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| 5 | PIR | Cf | 
| N Ouvrage entrepris par Tordre de 
. V. M. ne peut paroitre que ſous , | 
ſon Auguſte protection. Mais que 
de raiſons dailleurs me . determine- = 
roient à ne le publier que ſous ſes 
| auſpices | Comble des bienfaits de Dn 1 
"I V. M. & penetre de la plus vive 1 
— raeconoiſſance encore moins pour ſa liberalite que pour ſes : V 
bontez, pourois-je ſans ingratitude laiſſer ignorer au public | 
tout ce dont je lui ſuis redevable ? Exile dans les Etats de —— 8 
V. M. par des enemis, que m'attirerent amour ſeul de la 
To M. I. 3 [ A ] | verite, 5 8 1 8 | 
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A verits, & la An du une e qu Elle a abs l 5 
de ſon eſtime & de ſa protection, Elle a eu la bonté de me 
1 recueüillir dans ma diſgrace, de me ſoutenir dans mes 
peines, de fournir abondamment à mes beſoins, de m "ofrir | 
ſouvent m&me au dela de mes defirs, & pour comble « * 
N Grandeur de ſoufrir 5 peine que je la remerciaſſe pour des 
greaces, qu Elle jugeoit trop peu conſiderables pour Elle, 
:- > ona" que je me trouvois accable ſous. leur poids, 1 
flattee du plaiſir de faire du bien, que des eloges que Lottes 
naturellement la beneficence, V. M. ſe refuſe méme à la 5 = 5 . 
xrcxͥᷓẽrconoiſſance Ia ms juſte; & pour epargner à ceux qu Elle WW: 
ſoulage aveu leur miſere, 5 
„ oe bob bienfaits, Elle ne cherche d'autre ſatisfaction que celle 5 
de les rendre heureux, ſans faire un commerce de ſes 8 
beralitez dans la vſie de sen attirer de la gloire. | Mais 
i A exemple de Jeſus Chriſt, qui defendoit à ceux qu il! 
gueriſſoit de publier ſes merveilles, V. M. cherche à cacher 
dans le ſein des pauvres les biens que fa charité aime a y 


„ s ils faiſoient un aveu pul 


repandre, ſoufrez, Mapams, que ſenſible à des faveurs, 


qui me font d' autant plus precieuſes que je les ai moins 
merit&es, j acquite par une reconoiſſance publique une _ 


dautant plus juſte qu elle n'eſt point exigee, & dont je n 
pourois ſupprimer Yaveu fans me rendre c coupable de la hs 


noire ingratitude & 6 tout a fait indigne de la continuation de 
ſes — 


| Qu OIQUE e que j ai I honeur de preſenter à V. M. 
wait rien de nouveau pour Elle, il eft d'autant plus digne 
de fa protection, qu'il eſt oonſacré depuis plus d'un ſiecle 
par Teſtime & par Tapprobation publique. Et A qui en effet 


pourois-je Vofrir avec plus de juſtice qu une Princeſſe d une 


naiſſance qui ne cede en rien aux plus illuſtres; d'une Reli- 


gion que ni Tofre du plus Auguſte Throne n'a pu tenter, ni 
la poſſeſſion d'une Courone na pu corrompre ; d'une ame 
auſſi ſuperieure aux dignitez qu incorruptible aux plaiſirs; 
dune vertu qui na jamais donne de Priſe a la malignite ni 
meme aux ſoupgons ; d'une egalite qu aucuns accidens de la 
vie n'ont pu alterer ; grande fans faſte, tendre ſans foibleſſe, 
humaine ſans avilifſement ; partageant les ſoins du Throne 


fans | 
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4 fans en ambitioner le vain eclat ; auſſi occupee de Veducation 


de ſon Illuſtre Famille que ſi c'etoit a quoi ſe bornoient tous 
ſes ſoins ; toujours active & toujours tranquille ; aimant la 


Religion, en conoiſſant les deyoirs, & en reſpectant les 


maximes; egalement eloignée de sen laiſſer impoſer par la 
pietè apparente d'une ſoumiſſion aveugle, & d'en vouloir 


 impoſer- aux autres par le poids de Pautorite ; encourageant 
tout Vamour & la recherche de la verité; ſoufrant la 
ton fans en Etre bleſſee; tolerant ſans aigreur dans 
les autres les erreurs inevitables auſquelles nous aſſujetit la foi- 
bleſſe de nos lumieres; plus ſenſible au plaiſir de s'inſtruire 


qu'a celui de faire montre de ſes conoiſſances; en un mot, 


regnant plus par ſa capacite & par {a bonte que par ſon rang, 
& n'uſant de ſon pouvoir que pour le bien de ſes peuples, 
pour le maintien de la tranquillite publique, pour Tencou- 
ragement de la vertu & des ſciences, & pour le bonheur de 
tous ceux W Ale honore de ſa confiance & de fa pang 


Con TEUR Mien neut pu N de Patron plus ca- 


pable de juger du merite de ſon ouvrage, & de le proteger 


contre les enemis, qu'il prevoyoit bien que lui attireroit fa 
fincerite, Ce fut ſous les auſpices du Throne que partage 
aujourdhui V. M. que parut pour la premiere fois ſon Hiſtoire; 


& comme il ny a aucun pais od Fon en ait mieux conu le 


merite, je me fais un plaiſir de I'y publier de nouveau ſous 
la protection de V. M. C'eſt une production qui ne peut 


manquer de lui plaire par les caracteres qui en font le prix. 
A Tenviſager du cote de la narration tout y eft expoſe avec 


cette ſimplicitè od ſe reconoiſſent la verité & la nature, & 
avec cet art qui pare la nature ſans Falterer, & qui orne la 


verite fans la deguiſer. Si on la conſidere par raport au fond 


des choſes, quel autre ouvrage peut meriter d avantage Tat- 


tention de V. M.? Elle y trouvera, Map AME, ! Hiſtoire 


dun evenement qui a change la face de toute J Europe, & 
qui du ſein du trouble & de la confuſion a fait naitre un 
germe de lumiere, a la fayeur de laquelle ſe font diſſipez 
quantite de prejugez, que Vignorance & la ſuperſtition avoient 
repandus {ur la religion. V. M., MAD AME, ſent bien fans 
que k m acaplique n je parle de la Reformating, ſouhaitce 
depuis 
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depuis long temps par ce qu'il y avoit de plus cli & de 165 
: pls vertueux dans. I'Egliſe, occaſionce par les abus les plus 
crians & les plus condamnables, « commencee avec les ſucces _ 


les plus ineſperez, interrompue par les paſſions & les diviſions 
1 des differens partis qui Tembraflerent ou la combatirent, preſ- 
e accablee auſſi bien par Toppoſition de quelques Puiſ- 
ſiances que par les diviſions & les fautes de ceux qui en furent 
es inſtrumens, renouvelte enſuite mais ſous des formes ſi 


Adifferentes qu'elles nen firent qu arreter les progres, regüe 


enfin tranquillement par une partie de Europe toute impar- 


Y faite que ſes Chefs Tayent laiſſee, mais Jamais achevee au 


point de pouvoir reünir, je ne dis Pass ceux qui Tavoient tra- 
 verſee, mais meme ceux qui en avoient te les Miniſtres & 
les ! C e 


Ox Fave pour travailler 4 procurer © cette reünion the rEgliſe | 


| 8 me: fut aſſemble le. Concile, dont Fra-Paolo nous donne ici 
T 1 bal Mais comme on 15 choiſit mal les moyens que Ton 


prendre pour y parvenir, le ſucces n'en a pas &tè heu- 
reux. Ts e e n' ont ER que ſe fortifier & &accroitre ; 
& fi ſes Decrets ont remediẽ à quelques uns des abus les plus 
groſſiers, ils ont en meme temps; rendu les autres plus i incu- 
rables en les metant a couvert a Vabri des loix, qui ſem- 
bloient ne devoir ètre deſtintes qu'a les reformer. On de- 
couvrira dans cet ouvrage A qui on doit en imputer la faute. 
La politique & TIinteret d'un cdte, la chaleur & la preven- 
tion de l'autre, firent echoũer les meilleures intentions des 


gens de bien; & l'on verra que tandis qu on ne parloit de 


part & d autre que de defendre la veritè & de corriger les 
abus, on ne combatoit reellement que pour Tautorité & les 


_ avantages temporels, & qu'on reüſſit bien moins a redreſſer 


ce qu'il 22 y avoir de defectueux qu A fortifier les Pre- 
jugez, & qu à elargir les breches qu avoient faites les premi- 


eres diſputes, & que les nouveaux Deere du Concile. ont 


rendues Pre neparables. 


Pansen, Mapans, ne conolt mieux que V. M. ce e qu il 


y a eu de e dans cette conduite;, kanu comme 
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CRE DEDICATOIRE. 


EPI 


Elle eſt des veritables maximes de la Religion, de Fetude de _ 


laquelle Elle ne s eſt laifſee diſtraire ni par les occupations 
importantes, ni par les amuſemens inevitables auſ, quels les 


devoirs de ſon rang ne lui laiflent pas la liberte de 5 refuſer, 
Elle fait tout le danger qu'il y a a ſe livrer fans reſerve aux 
idees oppoſes des partis qui ſe condamnent ſans meme vou- 


loir s entendre; & Elle a toujours regarde la moderation 
comme la diſpoſition la plus raiſonable & la plus conforme à 


Teſprit de I'Evangile. | C'eſt par un effet de cette moderation, 
que ſous le gouvernement juſte & pacifique de Auguſte 


Prince, dont V. M. partage les ſollicitudes auſſi bien que la 


Grandeur, chacun tranquille a Fabri des loix peut ſuivre au 


gre de "a conſcience ce que ſes lumieres lui repreſentent de 


dans la fimplicite de fon cœur, & d acquiter des devoirs ar 
lui dictent la raiſon & e, : 


plus raiſonable & de plus vrai; & que fans craindre la violence 
d'une autorite arbitraire fur les conſciences il peut ſervir Dieu 


. n eſt 9 propre, Mapancs, A DR EO de f | 


_ fages maximes que I'Hiſtoire que j ai Vhoneur de preſenter a 


V. M. Elle trouvera dans VAuteur qui Ja compoſèe un ex- 


cellent modele des diſpoſitions ou il feroit a ſouhaiter que 


chacun fut en matiere de Religion. Sans epouſer ni les pre- 


jugez du parti ou Tengageoit ſa naiſſance, ni la chaleur de 


ceux qui condamnoient fans diſtinction tout ce qui sy trou- 


voit etabli, il $'explique ſur tout avec ce deſintereſſement qui 
eloigne de lui tout ſou pcon de partialite, & avec cette capa- 


cite qui ui attire naturellement la confiance. Attentif a pra- 
tiquer la regle preſcrite aux Hiſtoriens de ne rien avancer de 


faux, & de ne rien taire de vrai, il a pouſſẽ la ſinceritè au 


point de laiſſer à peine conoitre quel parti il favoriſe, parce 
qu en effet il n'en favoriſe aucun autre que celui de la verite. 


C'eſt par ou il a ſu meriter Tapprobation de tous ceux qui ne 


| ſont pas eſclaves de leurs prejugez, & C eſt ce qui a porte V. M. 
à ſouhaiter d'en rendre la lecture plus commune par une nou- 


velle T raduction. | 


Qu E je ſerai heureux, Mapams, fi mon travail a le bon- 
heur de repondre à votre attente | Je nai rien epargne pour 
_ Tow, I. * : ' rendre 
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EPITRE DEDICATOIRE 


rendre cette traduction exacte & fidelle, & joſe me flater 
d'ailleurs que V. M. retrouvera dans les Notes le meme eſprit 


qui lui a donne une ſi juſte eſtime de I Original. Le genre de 
Catholiciſme qui y regne n'eſt pas celui qui a rendu les Ro- 
mains odieux aux Proteſtans. II ne conſiſte que dans Ta- 


mour de F unité & de la paix; & qui Pouroit condamner une 


telle diſpoſition? Dailleurs auſſi enemi que perſone de la 
ſuperſtition & de tout eſprit de domination ſur la foi des au- 


tres, je ſoufre fans peine qu'en matiere de ſimples opinions 


Ton penſe differemment ſur des queſtions obſcures ; & je croi- 
rois faire une injuſtice en condamnant dans les autres une 
liberté dont j ai toujours ete jaloux pour moi-mème. 


C'zsT a ce ſeul caractere, Map AME, que je dois Faccès 


favorable que V. M. a bien voulu m'accorder aupres d Elle: 


mais c'eſt en mEme temps ce qui me rend plus neceſſaire 

Thoneur de fa protection contre les preventions de ceux qui 
ne meſurent la Religion des autres que fur Tetendue de la 
ſoumiſſion que Ton rend aux deciſi 


ſe trouve engage. Car les hommes ſoufrent impatiemment 


qu'on les tire de leurs prejugez : & comme ſi la veritable foi 
conſiſtoit à ſe devouer ſans reſerve à toutes les fantaiſies des 


autres, & à ſacrifier la Juſtice, I'humanite, l'amour de la paix, 


ſes lumieres, & les premieres regles de la raiſon & de la mo- 


rale a Tavancement & au triomphe du parti od Von eſt, il eſt 


dangereux pour un Auteur de s ecarter le moins du monde de 


la maniere de penſer des autres, ſans paſſer pour n'avoir point 
de Religion. V. M. conoit mieux que perſone les pernicieuſes 
conſequences d'un tel principe. Loin de croire qu'il eft de 


Tinteret de la Religion de captiver les eſprits ſous le joug 
d'une autorite arbitraire, & de punir les hommes pour des 


penſces qu'il neſt en leur pouvoir ni de prevenir ni de rejeter, 


Elle fait que les Puiſſances ne doivent faire uſage de leur au- 
torité en matiere de foi que pour inſpirer aux autres les ſen- 
timens qu Elles croyent les plus raiſonables, & pour les porter 
au bien par leurs exemples & par leurs raiſons. Le z&le qui 

ſe borne a faire triompher le parti ou Von eſt ne, eſt la vertu 
des Princes foibles, qui meſurant leurs lumieres a leur puiſ- 


ſance ne conoiſſent d' autre merite en fait de Religion que 
| celui 
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EPITRE DEDICATOIRE. 


celui d'aſſervir les autres à leurs prejugez. Mais V. M. a des 
idées plus juſtes de la piete. Bien differente de ces Princes, 
qui ſe livrant a la conduite de ces Guides aveugles, a qui ils 
ont abandons leur confiance, croyent expier leurs deſordres à 
la faveur d'un zele perſecuteur pour le maintien de quelques 


opinions, dont ils font d autant plus jaloux d . ann la cre- 


ance quelles les laiſſent en pleine liberté de fatisfaire leurs 
paſſions, V. M. eſt perſuadee que c eſt par conviction qu il 
faut faire triompher la verite ; que Tefprit de religion ne con- 
ſiſte pas a diſſimuler ou a defendre les defauts ou les erreurs 


de ſon parti, mais a les avouer & a y chercher des remedes ; 


que ſi Ton n'eft pas afſez heureux pour ètre a Vabri de toute 
erreur, la fincerite avec laquelle on cherche à sen detromper 
eſt la diſpoſition la plus vertueuſe qu exigent la raiſon & la 
religion; qu'il eſt des veritez obſcures fur leſquelles on ſe 


partage fans crime quand on le fait fans partialite & fans in- 
| teret; & qu'enfin l'objet principal de FEvangile a été de 


nous rendre gens de bien, & de reformer encore plus nos 
c&urs que nos . 3 > 


I. eft ficheux, MapAME, pour Vines de Ia Religion 
&del humanits, 8 on ait oſè attaquer de ſi juſtes maximes; 
& ce neſt que parce qu'on a tente de le faire, que Von a 
donnè tant de priſe aux eſprits forts, dont la plume libertine 


a fu prendre avantage pour attaquer les fondemens m&mes de 


la foi, Mais ils ſe trompent, ils croyent les renverſer en 
combatant des doctrines que la Religion defayoue, & qu on 
ne met ſur ſon compte que faute de diſtinguer ce quelle 
en ſeigne d avec les principes 2 de ceux qui ſavent ſi 


mal la defendre. | 1 5 


* 


La penoteation de V. M. a ſu lui ir faire depuis _ 
temps ce diſcernement. Auſſi enemie de la licence que de 
la ſervitude, Elle fait que la Religion ſeule eſt capable de 
ſoutenir la Majeſte du Throne, & daflurer le bonheur des 


Princes & des peuples; & qu'on ne peut compter ſur la fide- 
lite de ceux qui bornent leurs craintes & leurs eſperances 4 


cette Ties & qui n ont pour principes de leurs actions que 
leurs 
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Fo, . les en as la 2 8 Fuiſſe la pratique de ces memes 
5 . devoirs attirer ſur Elle & fur ſon Auguſte Famille les proſpe- 
 ritez, qui fans etre la veritable recompenſe de la vertu ſer- 

vent ſouvent à la rendre plus eclatante par le bon uſage 


5 N au'elle fait en faire. Ce font, Mapauz, les vœux les plus 


: 5 ardens & les plus ſinceres que je ne ceſſe de former pour 
V. M., & que je la ſupplie de. recevoir comme le temoignage 


| 85 de Teftime la plus ſincere, de la plus vive reconoiſſance, & du 
ä plus profond reſpect avec lequel j; ai IT honeur d ètre, 
— : 1A DA M E, | 
i i ; | | 855 
„ „ 1 De Votre . 
: Le tres humble & tres obeiſſant Serviteur, 
. tA LONDREER 
| ; - : | 
| | 
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Try N. weſt 6 ordinair re aux "Fran pour inſpirer au pu- 
d blic quelque eſtime de 1e Kür travail, que de commencer par Pe- 
loge de Touvrage qui ils ont à traduire, & Par celui de J Auteur 
S qui Pa compoſe. Heureuſement la reputation de Fra- Paolo & 
de ſon Hiſtoire me diſpenſent de cet uſage. 5 Si tot qu? elle pa- 
rut dans le public elle fut lus avec avidite ; & Plus d'un ſiecle 
Kabine queen firent d abord les Savans & les gens eclairez 8 impartiaux. Rome 
e en fut ſcandaliſce, & n *oublia rien pour en diminuer le merite & en de- 


: crediter Pp Auteur. Mais un ouvrage eſſentiellement bon fe ſoutient par ſoi-meme | 


contre, des attaques intereſſees & mendices ; & les mepriſes legeres, que Pinſpection 


des Actes & la « decouvette de Pluſicurs nouveaux Memoires ont fait remarquer dans 
= cette Hiſtoire, n ont ſervi qu? a donner au feſte plus de credit & d'autoritè. 2 


LIxOENVUITE avec laquelle cette Hiſtoire. etoit ecrite fit bien juger à Fra- 


Pablo, qu gil he Pouvoit. sen ayouer Auteur ſans danger, & fans reveiller les ene- 
mis que la querelle de VInterdit de Veniſe lui avoit ſuſcitez. _ II prit donc le parti 


de tenir la choſe ſecrete, & Von i ignora pendant quelque temps. à qui Von etoit re- 


devable de cette production. Le P. Fulgence dans la Vie qu'il nous a donnee de ce 
grand homme, trop ſcrupuleux à A ne pas divulguer! le ſecret de ſon ami, nous laiſſa 


ſur cela dans la meme ignorance z & ce ne fut d'abord qua la faveur de quelques 


conjectures qu'on decouvrit ce que Fra-Paoloavoit micux laiſſe dev iner que declarer 
lui- meme, ſoit de peur de Sactirer uc nvuycaux N, bs par une telle declaration, ſoit 


pour ne pas decrediter ſon propre ouvrage parmi les devots à qui ſon nom devenu 
odieux ne pouyoit manquer Einſpicer un prejugẽ contre cette Hiſtoire, nonobſtant | 


la fincerits & le deſintereſſement qui s font remarquer de tous cotez. 
Cs ce qui fit que dans les commencemens on heſita pendant quelque temps 


ſur le nom de ſon veritable Auteur. Quelques uns, ſelon Pierre Dupuy dans une - 


etre à Camden du Xxv1 dt Avril Mpcx1x, attribuoient cet ouvrage a PArcheveque 
de Spalatro. DYautres, ſelon Camdey dans fa reponſe à Pierre Dupuy du xx1 de 


Mai, le donnoient au P. Fulgence ou a quelque autre Italien. On ſoupgonoit pour- 


tant des lors, ſelon le meme Camden, Fra- paolo cken etre le veritable pere; & lorſ- 
que le Prince de Conde lui rendit vilite? a Veniſe en Mpc xx1 1, il ne manqua pas de 
le metre ſur ce point pour Sen aſſurer. Mais le Pere, qui avoit ſes raiſons pour 
ne pas decouvrir ſon fecret, & qui etoit Fautant plus ſur ſes gardes avec le Prince, 
qu'il ſavoit que c'etoit lui qui avoit repandu ce bruit en France, & Pavoit meme 


debitẽ à PAmbaſſadeur de Veniſe, ſe contenta de lui repondre, qu'on en conoiſſoit | 


PAuteur à Rome. En effet, ſoit que Pon y fut inſtruit du ſoin que Fra: Paolo avoit 


pris depuis plufieurs annces de recuciiillir tout ce qui pouvoit avoir Taport a cette 
matiere, ou que ſon nom ne füt Pas aſſez deguiſe ſous celui dont on S ctolt ſervi, on 


ſoit que l'on ne condit perſone plus capable que lui en Ttalie. ckecrire un tel ouvrage, 
ſoit enfin que Von y retrouvat quantite de maximes & de principes repandus dans 


ſes autres Ecrits, Fon ne Sy trompa point comme ailleurs, les doutes Heclairci- 


rent bientòt par tout. Car comme apres la mort de notre I Jiſtorien on weut plus 
le meme interet de deguiſer Ia choſe, ou que ceux qui etoĩent les depoſitaires du ſe- 
cret ne jugerent pas qu'il convint de ſuſpendre plus long temps la curioſitẽ du pu- 
blic ſur ce Point, tout le monde ſut bientot que c etöit A, lui que le obe en ctoit 
 redevable.. : | pts | 
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Eu effet 3 ſe deceler ui · meme il y avoit long temps qu'il avoit hilt conof- 
tre à ſes amis; ſur tout en 1 i] recherchoit avec ſoin tout ce qui avoit ra- 


port à cette affaire, afin qu'ils lent de leurs conſeils & des Memoires particu- 
liers qu'ils pouvoient avoir; & des Pan MBC VIII on voit que non ſeulement il 
avoit deja ramaſſe pluſieurs choſes, mais meme qu'il ayoit commence A ecrire cette 


| Hiſtoire. Pai vu, dit il dans une letre du xx11 de Juillet Mpov1ii A Mr. Grgſot, 


la Reviſion du Concile de Trente, le Bureau, & les Altes. Hil y a quelque autre” ou. 


vrage ſur la mime matiere, je ſerois bien aiſe de Pavoir, paree que 5p aui ecrit moi-meme 


quelque choſe de plus etendu que fat tire des Monumens que j ai pu trouver en ce pars ci. 


On voit auſſi par une autre letre du xxv11 de Mai, qu'il remercie Mr. Gillot des 


Collectidns qu il lui avoit envoyèes ſur ce ſujet, & od il avoiie qu'il avoit trouve 


des choſes tres remarquables. On ſut d' ailleurs que Cetoit de lui qu Antoine de Do- 
minis Archeveque de Spalatro avoit eu le Manuſcrit qu'il avoit fait imprimer à Lon- 


dres en MDCXIX. 
que par ſon erudition, avoit eu des liaiſons avec Fra- Paolo, & lui avoit fait part 


Ce Prelat, auſſi conu par ſon inconſtance & fa fin malheureuſe 


apparemment du deſſein qu'il avoit de paſſer en Angleterre. Ce fut avant d execu- 

ter ſa reſolution qu'il avoit tire de notre Hiſtorien la copie de ſon Hiſtoire, qu'il 

ſe propoſa de faire imprimer auſſi-töt qu'il ſeroit dans un pais on il le pit faire en 
liberte. De favoir fi l Auteur lui avoit permis de tirer cette copie, ou gil le fit 
fans ſon aveu, Ceſt ſurquoi je n'oſe rien aſſurer. Je ſerois cependant aſſez ports 
a croire, que la choſe ne s etoit pas faite ſans {a participation; puiſque {i nous en 
croyons I' Auteur de la vie du Chevalier Wotton qui avoit ẽtẽ Ambaſſadeur d' An- 
gleterre à Veniſe, Fra- Paolo en avoit tranſmis lui-meme les feüilles au Roi Jacques I, 
par le canal de ce Miniſtre, non peut· etre dans le deſſein de faire i imprimer cet 
ouvrage de ſon vivant, mais du moins pour en prevenir la ſuppreſſion apres ſa 
mort, & le ſacrifice qu'en elt 5 oint donner * nouveaux 


ſujets de plainte à la Cour de Rome. | 
Mars ſoit que Fra-Paolo ait communiquẽ 1 fon Manuſcrit à PArche: 


veque de Spalatro ou non, il paroit bien certain au moins par PEpitre dedicatoire 
de ce Prelat au Roi Jacques I, que la publication de PHiſtoire du Concile ſe fit à 
Pinſeu de ſon Auteur; puiſque de Dominis y dit a ce Prince, qu'il ne ſait comment P Au. 
teur interpreters </a reſolution, & qu'il remet cet ouvrage entre les mains de S. M. comme un 
autre Moyſe ſauve du milieu des eaux on leit peut-ttre fail 5 celui qui lui avoit donne 
la vie. Cela ſemble indiquer aſſez clairement que Fra- Paolo neut aucune part à cette 
publication; & meme' qu'elle ſe faiſoit en quelque ſorte contre ſes inclinations: 
Quoiqu'il en ſoit de Dominis ne ſe crut pas oblige d'y deferer, ou du moins il ſup- 
poſa que C etoit ſuffiſamment y ſatisfaire que de ne pas divulguer le nom de l' Au- 
teur. A peine donc etoit 1] arrive en Augleterre, qu'il fit imprimer cette Hiſtoire, 
mais avec un Titre & une Epitre dedicatoire au Roi Jacgues, qui deplurent à Fra- 


Paolo auſſi bien qua la pluſpart des gens ſenſez, qui previrent aiſement Fuſage | 


qu'on feroit de ces deux choſes pour prevenir les Catholiques contre un ouvrage qui 
avoit ẽtẽ ecrit principalement pour eux, & pour empecher par 1 tout le fruit qu I 
elt pu faire gil eüt ẽtẽ public fans ces additions, qui le leur rendoient en meme 
temps & ſuſpect & odieux. C'eſt ce que marquerent a Camden le celebre Pierre 

Dupuy & Nicolas de Peireſc, qu'on n'a jamais ſoupconez detre ſuperſtitieux dans 
leur Orthodoxie. Plüt à Dieu, dit le premier dans une letre du x111 de Juillet 
M De xIx, qu'on en eũt retranche la Preface & la derniere partie du Titre. Les 
prejugez ont un grand empire & un pouvoir abſolu ſur nous. La Preface rendra 
Pouvrage inutile, & lui fera perdre toute ſon autorite. Utinam, utinam abeſſet pre- 
fatio & etiam pars ultima tituli. Praejudicia apud nos multim valent, omnia poſſunt.. 


== 1 ---- inutilem & nullius ferè momenti librum apud nos reddet. Ceft une 
| . | tres 


nF E. 


tres belle piece, at Fautre dans une letre du xy de Juillet, & . etoit capable 


Fun grand effet, & d&avoir un grand cours, fi celui qui Pa fait imprimer elt pu ſe 


contenir dans la mime moderation de l Auteur, & Sabſtenir non ſeulement de Parraiſo- 
Hement qu'il a ajolttt au Titre & des mots piquans & partiaux qu'il a entrelacez en l In- 


dice des matieres, mais auſſi de ſon Epitre liminaire, & de ſon nom tout d fait, puiſ- 
qu il eſt deja fo i decrib parmi ceux qui ne ſont pas de ſon avis, qu'il decreditera ce grand 


| ouvrage ici, & Pemptchera d avoir cours, comme il elit poſſible eu entre les mains des- 


Catholiques memes voire juſque dans I Italie. 
On ſent bien les raiſons qui avoient portẽ e ee de e à en agir 


ainſi. II crut, qu en qualite de Proſelyte il ne pouvoit mieux faire ſa cour aux 
Proteſtans qu en declamant avec violence contre le Pape, & il le fit ſans menage- 
ment dans ſon Epitre dedicatoire, & dans Paddition qu'il fit au Titre de Fra-Paolo. 
Mais on lui fat fi peu de gre de ce quil avoit fait, que dans la Traduction Latine 
qui ſe fit aufſi-t6t de cette Hiſtoire en Angleterre on en retrancha & PE, pitre & le 
Titre, auſſi bien que dans les nouvelles Editions qui ſe firent du Texte original à 


| Gentve en MDCXxIX, & en MptLvi & MDPCLX; & il eſt aſſez naturel de 


croire, qu'on ne le fit que pour ſe conformer aux deſirs de PAuteur, qui etant tou- 
jours demeurẽ dans la Communion Romaine ſentit toute Pincongruite qu'il y avoit 
A flater les Proteſtans aux depens de ſon propre parti, apres avoir affectẽ dans tout 
le cours de fon rg une anne 1 len rencontre a ee dans aucun autre 
Ecrivain. ; 
Unz Hiſtoire ecrite avec c autant de fincerits. & de Fes fin reciie comme ont 
accoutumẽ de Petre de tels ouvrages. Les perſones defintereſſees l'admirerent. 


Les autres reglerent leur jugement ſur leurs preventions, & en parlerent bien ou 


mal felon les interets & les prejugez du parti ot ils ſe trouyoient engagez. Les 
Proteſtans la comblerent d'eloges. La pluſpart des Catholiques la decrierent ſans 
menagement, & il ny ——— qu en France ou ils oſaſſent en parler avec mode- 


ration & montrer Feſtime qu'on en devoit faire. Auſſi le Catholiciſme des Fran- 


cois eſt un peu different de celui des Ultramontains ; & tel paſſe pour tres Ortho- 
doxe en dega des Alpes & des Pyrentes, qui auroit peine a ſe defendre des pourſuites 


de FInquiſition au dela, Les Romans ſur tout en furent plus indignez que per- 


ſone, & il eſt vrai auſſi que leur politique & leurs abus y avoient ẽtẽ expoſez avec 
plus de liberte. Bien en prit a Fra- Paolo lorſqu' ils Pen reconurent pour l' Auteur 


de n'&tre pas dans un lieu qui le mit à leur diſcretion, Un pretexte de Religion les 


efit vengez des coups qu'il leur avoit portez ; & ils euſſent eu une occaſion d'autant 
plus favorable de ſatisfaire leur reſſentiment, qu'en le faiſant ils euſſent ru 8 ne rien 
faire que pour le maintien de POrthodoxie. 

Mats Findignation qu'en congurent quelques devots auſſi bien que les Romains 
n'a pas empechs le public de regarder ſon ouvrage comme un chef-d*ceuvre en fait 
d' Hiſtoire. Quoique Pexpreſſion ſe ſente un peu de Pidiome Venitien qui n'eſt pas 
des meilleurs d'7talie, la narration eſt ſi aiſte, & les faits fi heureuſement liez les 
uns avec les autres, que les plus judicieux Critiques n'ont pas fait difficult de don- 
ner cette Hiſtoire comme le meilleur modele que puiſſent ſe propoſer les Hiſtoriens. 

C'eſt ce ae fit dire à Mr. Salo dans Vextrait qu'il donna de PHiſtoire du Cardinal 
Pallavicin, * que Pon ne peut rien voir de plus achevi que celle de Fra- Paolo; & à 
Mr. Burnet que c'eſt un modele que doivent ſuivre tous ceux qui veulent retiflir a 
ecrire PHiſtoire. Pierre Dupuy & Mr. de Peireſc en avoient juge de meme des le 
commencement, & ce jugement n'a fait que ſe confirmer dans la ſuite, ſans que la 
Critique que quelques Ecrivains ont pris à täche d'en faire, & les mepriſes legeres 
qui sy trouvent en ayent diminue le merite aux yeur du public, 


EN 


_* Journ, des Sav, Mars 1665. Bedell's Life, p. 17. 
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| Ex effet ſolt que Fon conſidere t ouvrage par raport à la verité des faits, lt 
que Pon y enviſage la forme & Gant que l' Auteur a donnez à ſa matiere, 


ſoit enfin que Fon examine les reſexions dont il a coutume Eaccompagner les eve- 
F nemens, tout contribue egalement à 2 en relever le prix & le merite. ; 


A Vegard de la veritẽ des faits on ne peut prendre de plus 5 15 3 pour 
s*en aſſurer que celles que prit Fra- Paolo. Des qu' il ſe fut propoſe d ecrire PHi- 


ſtoire du Concile il n epargna ni peines ni recherches pour conſulter tous les monu- 
mens qui y avolent quelque raport, & ſa ſituation lui procura ſur cela bien des fa- 


cilitez, Il vivoit pres du lieu od les choſes s etolent paſſces. La memoire de cette 
affaire etoit encore toute recente, & il eut occaſion de conoitre pluſieurs de ceux qui 
y avoient affiſte. II fut lie meme dune etroite amitiẽ avec Camille Oliva Secretaire 


du Cardinal de Mantoiie Pun des Preſidens du Concile ſous Pie iv. Il avoit eu 


entre les mains le Journal de Cheregat Nonce d' Adrien vr, les Actes de la Leg 


tion de Contarini i Ratiſbone, une partie des letres du Cardinal del Monte premier 


Preſident du Concile ſous Paul 111, celles de Viſconti Agent de Pie rv à Pente, 


les Memoires du Cardinal da Mula, les depeches des Ambaſſadeurs de Veniſe au 
Concile, la pluſpart de celles des Ambaſſadeurs de France, qui lui avoient ete | 
communiquẽes par Mr. Gillot ou par quelques autres de ſes amis, ſans compter 


beaucoup d'autres Memoires particuliers, dont il avoit tir les Votes des Prelats & 
des Theologiens ſur la pluſpart des queſtions qui furent agitees dans le Concile. II 
conſulta d'ailleurs les Hiſtoriens les plus ſurs & les plus accreditez ſur PHiftoire de 
ce temps dans les choſes qui n' avoient point un raport direct au Concile; Sleidan 
ſur les affaires d* Allemagne; Guicciardin, Adriani, Paul Fove, & quelques autres 


ſur les affaires d' Halie; Beaucaire, La Popeliniere, De Thou, & d'autres pareils fur | 


celles de France. En un mot il ne march 2 deer les guides les plus furs ; 
& vil Secarta quelquerols de 1z 3 rite, ce nt fut que par un accident commun I 
tous ceux qui ſont obligez Fecrire ſur 4 2 etrangert; & ſans aucun deſſein 
ni dalterer le vrai ni de colorer le faux aux yeux de perſone. Il eft vrai que tous 
ces ſecours ne ſuffiſoient pas encore pour donner à ſon ouvrage la derniere perfe- 


Ction, puiſqu il ne put avoir communication ni des Actes memes, nj des letres ſe- 


cretes ou ecrites par les Legats ou qui leur etoient adreſſẽes, & qui pouvoient 
mieux ſervir qu aucune autre choſe a decouvrir tous les myſteres & les intrigues qui 
avoient donnẽ le mouvement au Concile. C'eſt A ceci ſans doute que ſont dues quel- 


ques fautes qui ſe trouvent dans notre Hiſtorien; mais dont ont doit lui faire dau- 
tant moins de crime, qu'on fait bien qu'il netoit pas en ſon pouvoir de conſulter 


ces Monumens, & que ſa penetration dailleurs a ſupplẽẽ ſouvent aux Actes par 


des conjectures ſi heureuſes, que la decouverte de ces pieces na ſervi qu'à les veri- 


fier. Mais malgre ce peu de mepriſes, que la prevention de Traducteur n'a pu 
m*empecher de reconoitre, & de rectifier autant qu il a ẽtẽ en mon pouvoit, on ne 


voit pas que cela doive diminuer beaucoup du prix de Pouvrage. En effet ce font * 


des fautes de nature A ne rien alterer dans P'eſſentiel de la narration, & A laiſſer à 


Auteur le caractere de veracitẽ, qui malgrẽ ces mepriſes ſe fait remarquer dans 


cette Hiſtoire. Quiimporte effectivement au Lecteur, qu une Congregation ſe ſoit 


tenuẽ un jour pliit6t qu'un autre, que ce ſoit un tel Theologien ou un autre qui ait 


parle ſur une telle matiere, que le nom d'un Evëque ou d'un Eveche ſoit mal mar- 


que, qu'il y ait quelque circonſtance omiſe ou changee dans la relation d'un fait 


etranger au Concile? Ce ſont reellement:des fautes contre PexaCtitude de 'Hiſtoire, 
Mais &il convient de les remarquer pour Putilits des Lecteurs, elles ne ſauroient 
diminuer le credit d'un ouvrage dont le fond eſt eſſentiellement vrai, & dans lequel 
ſi PAuteur ſe meprend quelquefois, c'eſt toujours fans conſequence pour les choſes 
eſſentielles, & fans prejudice pour ſon propre caractere. 
ͤͤ 8 Mais 
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Mais vil Feſt gliſſe des fautes legeres par raport A \ PexaRtitide dans quelques 
chan peu eſſentielles, on ne peut rien deſirer par raport à la forme de Pouvrage 
& i Farrangement des matieres. La narration felon Mr. Dupyy en eſt nette, ele- 
gante, & agreable. Tibrum avide legi ſumma cum voluptate. Narratio dilucida, 
ane, ner minis jucunda. On n'y voit point de digreſſions etrangeres & ennuyeu- 
| ſtes.  Thiſtoire du temps y eſt melee, mais avec un choix & une preciſion qui ne 
laifſe rien ignorer de neceſſaire, & qui ne detourne point Pattentidr par un ramas 
de circonſtances inutiles. Tout concourt au but general de P Auteur. Les evene- 
mens politiques ny ſont touchez quꝰ autant qu'il a Etc neceſſaire de le faire pour 
. montrer la part qu ils ont eu ſoit à la convocation ſoit au progres ou à la conclu- 
ſion du Concile. Tout y ſemble lis fi naturellement, que la narration eùt paru 
= imparfaite ſans ce melange, & ſurchargẽe ſans cette preciſion, L'erudition y eſt 
5 menagee avec tant dart, qu'on voit un homme parfaitement maitre de toutes les 
matieres qu'il traite, ſans affecter de faire parade de ſes conoiſſances. Toujours 
exactement renferme dans les bornes d' Hiſtorien il en dit afſez pour metre ſon Le- 
cteur au fait des diſputes, & laiſſe plitot preſſentir ce qu'il en penſe qu'il ne le de- 
clare. Chaque matiere eſt traitee dans la forme qui lui convient, PAntiquite Ec- 
cleſiaſtique avec erudition & avec critique, le dogme avec ſobriete, la ſcolaſtique 
avec ſubtilite, la morale avec purete, la diſcipline avec diſcernement & avec ſou- 
miſſion pour les loix. Sans prendre parti parmi une grande variete de ſencimens, 
P Auteur les expoſe tous avec nettetẽ & impartialits ; & il fait ſentir la vanite 
pluſieurs diſputes qui s'agiterent dans le Concile, eſt plütöt aux raiſons n 
qu apportoĩent leurs defenſeurs que ſe decouvre ce qu'on en doit penſer qu au juge- 
ment qu'il en porte. Par un melange judicieux de doctrine & d'hiſtoire il a trou- 
| ve moyen de faire lire les choſes les plus ſerieuſes & les plus graves avec plaiſir, & 
5 les moins importantes avec utilite. .. En croyant ne lire qu une Hiſtoire. on entre 
inſenſiblement dans les diſcuſſions les plus profondes de la Theologie; & ſans ſonger 
—_ | | qua geclaircir des ſentimens des Theologiens on ſe trouve penſer & opiner pour ſoi- 
5 15 "meme, lorſqu'on ſe figuroit ne &inſtruire que des opinions des autres. L'art de PHi- 
ſtorien paroit ſur tout dans ſes Abregez. Peu de pages & quelquefois peu de lignes 
metent un Lecteur au fait des matieres qui ſembleroient demander une explication 
fort etenduẽ; & ſoit qu'il expoſe la doctrine ou la diſcipline anciene, ſoit qu'il 
donne un precis des ſuffrages des Peres, tout eſt enonce dans une preciſion. qui 
epargne toutes les inutilitez, & à qui rien nechape de ce qui eſt eſſentiel. En un 
mot, ſi la diction etoit toujours auſſi pure que les idẽes de l' Auteur ſont nettes & 
aiſces, rien ne manqueroit a cet ouvrage du cote de la narration, & on pouroit dire 
ſans aucune reſtriction avec une du POR des ann! 46 on ne e rien voir 
5 folidit Jus 5 qui * cones par tout 58 cette Hilton eſt un 1 
nier article qui ne contribus pas moins que le reſte à en faire un ouvrage excellent. 
Ce ne ſont ni de ces penſces forcees pour la production deſquelles un Ecrivain met 
ſon genie à la torture afin de ſe donner la reputation d homme cbeſprit, ni de ces 
5 moralitez ennuyeuſes ol ſe perd un Auteur pour ſe donner la reputation equivoque 
homme vertueux & de reformateur. S' il cenſure le vice Ceſt ſans cet eſprit de 
malignitẽ qui ſe fait un merite de rechercher & de publier les ſcandales, ſans autre 
fruit que de ruiner la reputation des autres, ſouvent au prejudice de la ſiene propre. 
Ses remarques ſur les Points de doctrine ſe ſentent par tout de Pimpartialite avec 
laquelle ſans egard aux prejugez ou favorables ou contraires il approuve ou deſap- 
prouve ce qu'il croit ou conforme ou contraire à la veritẽ dans ſon parti comme 
dans les autres. Comme il ne ſe declare ni PApologiſte ni F Adverſaire du Con- 
cile, il en parle toujours en Hiſtorien, dont le caractere ere! eſt. d'expoſer les 
To M. J. | 1 b) i faits 
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faits avec Beh ſans determiner autrement le j jugement de on 3 queen le 
metant au fait des raiſons ou des oby n qu'il expoſe avec la meme deli que 
les faits. Si quelquefois ſa Critique eſt ou moins exacte ou moins meſuree, ' c'eſt 


qu'il n'y a point d homme infaillible dans ſes jugemens, ou qui ne ſe livre quelque- 


fois trop à ſes idées. Mais cela meme eſt rare dans notre Hiſtorien; & toujours 
maltre de lui· meme ſes ecarts ſont legers & rarement capables de ſeduire un Lecteur 
attentif. S'il ne donne pas toujours aux choſes le tour le plus favorable, c'eſt que 
Penchainement des faits ne lui permet pas d' interpreter en bien des choſes qui priſes 
ſeparement ſeroient d'elles- mëmes indifferentes. II fait diſtinguer par tout la Re- 
gion d'avee la ſuperſtition, & ne rend point à des fantomes un reſpect qui n'eſt 
du qu'à la verite; II diſtingue dans les Superieurs Fautorits legitime dont ils ſont 
revetus d' avec Pabus que pluſicurs en ont pu faire; & quoiqu il n'eũt que trop ſujet 
de ſe plaindre des injuſtices & des violences qu'il avoit ſoufertes de la part de la 
Cour de Rome, il en parle avec le meme deſintereſſement qu'eut fait toute perſone 
indifferente; & Sil en cenſure quelquefois la oonduite & les abus, c'eſt plit6t avec Y 


la ſinceritẽ d'un Hiſtorien qu'avec la malignits d'un Critique. Lidee qu'il donne 


des deliberations du Concile eſt ordinairement fondee fur les faits qu'il raporte; & 


_ Sil yen a pas toujours une opinion auſſi avantageuſe que Rome Veit ſouhaitẽ, Ceſt 


qu'il Sꝰ y eſt decide: bien des choſes difficiles à admetre; & Poppoſition qui geſt 


trouuëe à {a reception ne juſtifie que trop ſon jugement. On voit regner par tout 


une liberts ſans licence, une religion ſans hypocriſie, une franchiſe ſans impudence, 
une modeſtie ſans affectation, une ſeveritẽ ſans rudeſſe, une exactitude ſans ſuper- 


ſtition, une etendue de conoiſſances ſans oſtentation. En un mot, toutes les re- 
Hexions de PAuteur Eſc — tendre 2 au vrai & au bien; & nẽ dahs un 


ſiecle od les conteſtat : or men difhper 5 rale 
r e WFPRN & ar confiance uperſtitieuſe en des pratiques ſouvent 
plus propres à inſpirer la preſomption que la Religion, il ſemble ne ſe propoſer ; 
dans fon Hiſtoire que dechtrer Ia ſouriſlion, que de fubſtiter k pit relle I un 


exterieur de devotion, & que de detruire la folle ſecuritẽ de ceux qui à Pabri de 


Diſpenſes, d' Indulgences, d' Exemptions, ou d'autres choſes de meme nature, ſe 
croyent quites des devoirs les plus eſſentiels de la morale & de la diſcipline, & ne 
relevent la puiſſance du Pape que pour Yen faire un rempart contre les remors 
dune conſcience ſeduite par les charmes des paſſions & de la cupiditẽ. Ses refle- 
xions ne ſont point d'ailleurs d'une prolixitẽ qui les rende faſtidieuſes, ni de ces 
lieux communs plus convenables à un Sermon qu à une Hiſtoire. Tout eſt ſenſe, 
concis, & propre au ſujet, dont rarement l' Auteur Secarte. Le fil de la narration 


men eſt jamais rompu; elle ere au contraire que plus animẽe & plus inte- 
reſſante; tant PAuteur a fu donner 2 fon ouvrage le tour neceſſaire pour plaire, & 
pour faire les impreſſions que les faits autrement e e 8 ee 
quoiqu' elles en naiſſent naturellement. Z 


Mais quelque attention qu' ait eũe PAuteur a ne rien avaticer que de vrai & que | 
de conforme aux Memoires qu'il avoit recusdilllis, & à ne combatre directement 
aucune des deciſions du Concile, ſon Hiſtoire n'a pas laifſ de trouver des Cenſeurs; 
& pluſieurs Ecrivains ſe ſont fait un devoir & un merite de travailler à decrediter 


un ouvrage qui leur etoit d autant plus odieux que les enemis de PEgliſe Romaine 


ſembloient en faire plus d'eſtime. Les attaques cependant furent Eabord aſſe le- 


geres, & r'effleurerent qua peine la reputation de l' Auteur. 


Un des premiers Cenſeurs qui parut ſur les rangs fut un nomme e Philippe Nuorli, 


qui apres avoir public lui-meme les deux premiers livres de ſa Critique à Veniſe en 


u pelv en laiſſa deux autres qui furent imprimez avec les deux premiers à Palerme 
en MDCLXI ſous ce titre, e cen Ti ridentini Pet. Suavis Polani ex Autto- 
nel 
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Tiſmet Aruba eonfutala. Dans cet ouvrage l Auteur exactement ren 
ſon titre ne va chercher ni dans les Actes du Concile ni dans les Hiſtoriens du temps 
dequoi oppoſer aux recits de Fra- Paolo; mais fe bornant à decouvrir dans ſon Hi- 
ſtoire de pretendues contradictions pour Yoppoſer à lui-meme, il y a reüſſi avec 1 
peu de ſucces que le livre eſt a peine conu, & que la reputation meme de Por I 
vrage qu'il attaque n'a pu lui procurer la gloire que les Auteurs mediocres tirent 


ordinairement du nom des Adverſaires qu' ils combatent. 


Vexs le meme temps parut un autre ouvrage d'un Theologien de Myſſine nom- 
me Scipio Henrici ſous le titre de Cenſura Theologica & Hitorica, dont la premiere 
partic eſt deſtince a donner un Extrait de tout ce qu'il y a de bon, de vrai & de 
probable dans ' Hiſtoire de Fra-Paolo, & la ſeconde à cenſurer ce qu'il y a de mau- 
vais, de faux & de condamnable. Mais il y a lieu de croire, que cette ſeconde 
partie n'a ẽtẽ ajoutẽe que pour donner le change au monde, gil eſt vrai, comme 
Font marquẽ pluſieurs Critiques, que Auteur maſque ſous le nom d' Aquilinus ſoit 
Scipio Henrici lui-mème. Car dans le jugement que cet Auteur pſeudonyme porte 
Aur les trois Hiſtoires du Concile, c'eſt à dire, ſur celles de Fra-Paolo, & de Pal- 
lavicin, & ſur celle qu'il avoit donnee lui-meme dans fa Cenſure Theologique & 
Hiſtorique, il donne par tout la preference à la premiere, & la juſtifie meme en 
Pn endroits & contre ſa propre Critique & contre celle du Cardinal. 
Cxs attaques etoient trop legeres pour avoir quelque ſucees 3 ; & Pon vit bien à 
Rome qu'il faloit quelque choſe de plus important pour ruiner le credit de PHiſtoire 
de Fra- Paolo. Le P. Alciat Jeſuite de reputation fut donc charge de la commiſ- 


ſion, & on lui offfit tous les ſecours neceſſaires pour s en acquiter mieux que na- 
voient fait les autres. Toutes les Archives lui furent ouvertes, & rien ne fut 


omis pour le metre en etat de convaincre de faux notre Hiſtorien & de retablir la 
3 du Concile, 3 à quelle FHiiftoire de Fra- Paolo avoit donnẽ quelque at- 

. Pluficurs annẽes Te paſſerent à raſſembler les materiaux neceſſaires. Mais 
tant ws temps employs 3 à ces recherches ne ſervit qua lui faire mieux ſentir la dif- 
ficult de Fentrepriſe, & il en laiſſa execution à une main plus hardie ou plus 
preſomptueuſe. Pallavicin auſſi Jeſuite & depuis Cardinal fut le heros deftine à la 
defaite dun enemi que fa mort nempechoit pas d' etre redoutable, & à detruire 


un ouvrage-qui s etoit ſoutenu juſqu' alors & contre les cenſures Romaines & ine; 


les coups que differens particuliers ayoient voulu lui porter. Charge & par fo 
choix & par Pordre de ſes Superieurs d'une entrepriſe fi importante il eut pour Pexe- 
cuter tous les avantages que peut avoir un Ecrivain. Outre les Memoires qu avoit 
raſſemblez Alciat, chacun s empreſſa de lui fournir tout ce qui pouvoit lui etre de 
quelque uſage. Jamais perſone n'entreprit la compoſition d'une Hiſtoire avec plus 
de ſecours. Cependant quel en fut le ſucces? II fit remarquer dans Pouvrage de 
Fra- Paolo des fautes legeres, des inexactitudes, quelques mepriſes dans les noms ou 
les dates, quelques alterations dans des circonſtances peu eſſentielles, quelques con- 
jectures hazardees fans fondement ; mais du reſte une conformite fi entiere dans la 
ſubſtance des faits, que PAuteur maſque ſous le nom  Aquilinius dans le jugement 
qu'il porte des differens Hiſtoriens du Concile ne fait point difficulte de traiter le 
Foo Pallavicin c Interprete & >Amplificateur de fon Adverſaire, Amplificator & 

erpres. 

C' donc &te une oſtentation ridicule, & une malignitẽ condamnable dans ce 


Cardinal pour prevenir ſes lecteurs contre Fra-Paolo, d avoir produit un Catalogue 


enfle de mepriſes qui n'ont rien de reel ou d'eſſentiel. En effet outre qu'une par- 
tie de ces fautes pretenduts ne ſont point reellement des fautes, comme on Sen con- 
vaincra par mes Notes, & que C eſt le Cardinal lui- meme qui s eſt mepris; on 
verra qu'il y en a peu pen le reſte qui meritaſſent Mere relevees avec Paigreur & 
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83 avec laquelle le fair le Cardinal Pallavicin. I y @ des fauſſetez,. dit 
judicieuſement Mr. Amelot, qui ne ruinent point la reputation d' un Hiftorien ; & 
© quand il ne parle Point contre F conſcience il merite Þttre excuſe, humanum enim eſt 
' errare. 1? Hiſtorien weſt pas reſponſable des choſes dont il lui a falu ſe, raporter d au. 
trui, d autant qu'il n qt pas requis que celui qui compoſe une Hiſtoire aten ce qu il ecrit. 
Tel a «te le cas de notre Hiſtorien, qui oblige d' ecrirè ſur des Memoires particu- 
liers faute d'avoir eu la liberte.de conſulter les Actes originaux n'a pu toujours ra- 
conter les faits avec la meme exactitude que ſon Adverſaire. Mais quel prejudice 
en ſoufre ſon Hiſtoire pour le fond? Tous les faits eſſentiels ſont les memes; & A 
41 fidelite que Pon remarque dans ce qu'il a copiẽ des Memoires du tem ps on juge | 
ques ls eſt trompẽ ſur quelques details indifferens fa veracite n'en regoit point dat- 
-reinte,: & ſon Hiſtoire n en merite pas moins notre Creance & ren eſt Pas age 
lement plus defeftueuſe, 
Ex reſt pas que pour relever Fra- Paolo aux 1x depens de ſon tle" je veiiille * 
crediter Pouvrage du Cardinal, qui certainement a ſon merite, quoiqu'en qualite 
d' Hiſtorien il ſoit bien inferieur a PAuteur qu'il cenſure, Mais il a du moins cet 
avantage au deſſus de Fra- Paolo, que comme il a travaille ſur les Actes & ſur les 
tres originales il peut ſervir à ſuppleer des faits & redreſſer des mepriſes ons 
leſquelles il n'etoit pas poſſible à notre Hiſtorien de ſe precautioner. Ceſt 
endroit ſeul qu'il merite quelque preference, & à tout autre egard il ne hi ſt 
nullement comparable. Sa diction à la verite eſt plus pure, mais il ecrit moins en 
Hiſtorien qu'en Rheteur, & Ion ne reconoit aucunement dans ſon ouvrage le ſtyle 
de Hiſtoire. Ses details ſont platot des digreſſions etrangeres que des recits eſſen- 
tiels à fa narration. Adulateur declare des Papes il canoniſe juſqu'à leurs exces, 
& il juſtifie les x cimes les plus ſcandaleuſes avec autant d aſſurance que {i elles 


_ faiſoient partie de la Religion.  Toujours-parttat-pour. ce qu'il appelle PEgliſe il 
donne tout au prejugez de parti, & juſtifie ou condamne felon les differens interets 


qu Pagitent, ſans croire que les Catholiques puiſſent ſe tromper, ni les Proteſtans 
avoir raiſon ſur aucun Point. Exceſſivement prevenu pour les maximes preſentes 
ou il y ramene les ancienes quoiqu eſſentiellement oppoſces, ou il condamne celles- 
ci comme moins ſages par la ſeule raiſon qu'elles ont ceſſẽ d'&tre ſuivies. Entẽtẽ 
du faſte exterieur de la Religion il le donne pour la veritable grandeur de PEgliſc "=p | 
comme Sil ignoroit qu elle wa de ſolide eclat que celui queelle tire de la ſimplicitẽ 
& de la vertu. Rempli de fauſſes idees ſur la piẽtẽ il la confond ſouvent avec des 
obſervances ou ſuperſtitieuſes ou du moins indifferentes, & ne diſtingue point aſſez 
la Religion des dehors qui n'en ſont que Vecorce, Peu delicat fur la Morale il en 
affoiblit pluſieurs devoirs, qu'il ne donne que pour des loix d'une diſcipline arbi- 
traire, dont la pratique ceſſe d'obliger à la faveur des diſpenſes. Il regle tout par 
les maximes d'une politique toute mondaine, & il fait de I'Egliſe de Feſus Chriſt 
une Societe tout humaine, qui doit ſe gouverner par le meme eſprit que ſe gou- 
vernent les principautez temporelles. Enfin Fra- Paolo eſt PHiſtorien du Concile, 
& Pallavicin en eſt le Panegyriſte ; & à Pavantage pres qua celui- ci dere plus 
exact dans certains details moins eſſentiels, & de nous avoir communique les ex- 
traits de pluſieurs pieces originales que Pon ne conoiſſoit point auparavant, on peut 
dire que le public reſt gueres plus inſtruit qu'il Petoit de PHiſtoire du Concile, & 
qu'on pouvoit ignorer ce qu'il nous en a appris ſans tre moins au fait de cette af- 
faire. Encore, comme Pa fort bien obſerve Mr. Salo le premier Auteur du Jour- 
nal des Savans, * guoiqu on ne veiiille pas F inſerire en faux contre les letres S les Me. 
moires manuſcrits tirez principalement de la Bibliotheque Vaticane, ce ne Jour gu ecritures 
Privics, & a la foi deſquelles on rf 25 oblige de oe WM ce quon ts ait ren- 
dus 


© Journ. du 23 Mars 1665. 
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. e ahn qu'on puiſſe les e & en reconditre la verits;, & d autant 
plus dans cette occaſion, ou Pon Sen veut ſervir contre un Hiſtorien qui a btb preſque 


 contemporain, & qui > INE n de erlance dans les "—_ de la add du 
_ Romer: 


le ſeul Hiſtorien « que Rome ait pu oppoſer i Fro 


voll 4 pourtant 


5 5 zolo, & pour le triomphe duquel elle ait epuiſẽ toutes ſes Archives. Mais la pre- 


caution qua eue Pallavicin de ne publier de toutes les pieces qui lui ont ẽtẽ com- 


muniquẽes que ce qui convenoit à ſes vues, ſans nous rien decouvrir des Inſtructi- 


ons ſecretes envoyẽes ou de Rome ou de Tyente, nous laiſſe toujours ſoupgoner bien 


des 1 inen ſur leſquelles ce Cardinal n'a pas jugẽ à propos de vexpliquer, & que 
Fra- Paolo na avancees que ſur des Memoires aſſez furs pour meriter notre crẽance. 


"Au moins il y a lieu decroire que tout ce que ſon Cenſeur a pas jugs à propos de 


relever peut paſſer pour certain; & lors meme que Pallavicin, ſans en apporter 


d' autres preuves que ſon autoritẽ, &inſcrit en faux contre certains faits uniquement 


parce qu ils ne font honeur ni à la Cour de Rome ni au Concile, le prejuge eſt en 
faveur de notre Hiſtorien, qu'il n'eũt pas manquẽ de travailler à convaincre 4 


faux, il elt eu en main dequoi le faire. 


CETTE attaque porte à notre Hiſtorien eſt proprement la Ae ne ait eus 


"7 eſſuyer. Car je compte pour rien une Critique moderne de Þ Hiſtoire du Concile 


de Trente de Fra-Paolo, qui parut in 4 à Paris en MD x1x, & oh PAuteur ano- 
nyme de cet ouvrage declare, que ſon deſſein „gt pas examiner ſi les faits de PHi- 


ſtoire qu'il 8 ſont vrais ou non; mais qu'il ſe propoſe uniquement de montrer, 


que Fra- Paolo n'a eu aucune des qualitez neceſſaires à un Hiſtorien, Ceſt à dire, ni 


fageſſe, ni moderation, ni Jugement,. 1 Sabilets, Un Ecrivain qui choque ainſi de 
front le jugement qua portꝭ detiii an fiele je public de cette Hiſtoire, & 


es aueus mômes des.encmis de Fra-Paols, qui dans le temps quiils Pont cenſure 
avec plus de rigueur, comme Te-P, 


F $. 
1 2 3 
„ 


in Jeſuite, n'ont pu diſconvenir de la beau- 
tẽ de Pouvrage & de Phabiletẽ de FHiftorien 3 un tel Ecrivain, dis- je, ne merite 
s autre ſort que celui qu*il a eſſuyẽ, je veux dire, celui d'&re mepriſe & oublit᷑. 
II. ſemble au contraire que les Critiques que Pon a faites de PHiſtoire de Fra- 


Pio n 'ayent ſervi qu'3 en relever le credit & la reputation. Mais avant cela me- 


me elle avoit ẽtẽ fi agreablement regue du public, que pour fatisfaire ceux qui ne 
pouvoient la lire dans Poriginal on la traduiſit en differentes ſortes de langues. 


Dans le temps que l' Archevẽque de Spalatro la publioit en Italien à Londres, le Roi 


Jacques x chargea Michel Newton Precepteur du Prince Henri ſon fils de la traduire 


en Latin, Il commenga en effet cette traduction des Pan pc x1x. Mais comme 


ou faute d'ttre aſſez au fait des matieres, ou parce qu'il nentendoit pas aſſez bien 


italien, ſa traduction parut en bien des endroits defectueuſe, Bedell depuis Eveque 


de Kilmore en Irlande ſe chargea du reſte de Pouvrage, dont la publication ſuivit 
de pres PEdition Italiene, & en rendit la lecture py commune & par * 


Plus utile. 


Cx TE traduction ae ne foffir pas pour asker Favidite du public. 


Differentes Nations youlurent avoir Fouvrage en leur propre langue, & en peu 


cb'annẽes on le vit paroſtre en Frangois, en Allemand, & en Anglois.  Diodati ſe 
chargea de la traduction Francoiſe à Gentve, Etant Italien lui- meme il ſemble 
qu'on devoit attendre de lui quelque choſe exact. Mais ſoit que le Frangois ne 
lui füt pas tout 2 fait auſſi familier que VItalien, ſoit que le changement arrive dans 


notre langue nous faſſe paroſtre defectueux ce qui ne le paroiſſoit pas alors, cette 


Traduction quoique reimprimee depuis 3 Paris meme eſt devenue tellement hors 
d'uſage, qu'elle nous eſt preſque aujourdhui plus etrangere que l' Original meme. 
Ceſt ce qui engages il Fu environ 1 ans Mr. Amelot de la Houſſaye à nous en don- 
Tou. I. 47 ner 
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nemme 


ble à celle de Diodati d tous egafds 
prendre une autre, fi je meus juge que Pavidite avec laquelle elle a ẽtẽ regue 


| » R B F A 0 E. 
90 une 3 Elle n'etoit pas fans defauts; mais incomparablement prefera · 
elle efit du ce ſemble me detourner d'en entre- 


du public, que differentes Editions ont pu a peine ſatisfaire, montre mieux Feſtime 
qu'il conſerve pour Pouvrage de Fra- Paolo que le merite meme de la traduction. 


En effet, outre que Mr. Amelot ſemble ſouvent dans les endroits difficiles avoir 


plùtöt fait Ia ſiene ſur le Latin meme que ſur Original, le ſtyle Failleurs en ſem- 
ble aujourdhui un peu paſſe ; & il s trouve differentes fautes qui meritoĩent ou 
qu*on reformat cette traduction, ou qu on en he OE e PRs en uy" 


| I lecture plus agreable & plus utile. 


C*xsT a ce dernier parti que je me ſuis 3 Git pour m tepargner le ——0 25 


greẽment qu'il y a de retoucher Pouvrage d'un autre, ſoit pour Prevenir Pinegalitẽ 
de ſtyle qu'on ne peut jamais eviter dans un ouvrage reforme. Nos vues d'ailleurs 


ſont aſſez differentes dans cette entrepriſe. Mr. Amelot ſemble &&re borne dans 


la ſiene à une ſimple traduction, & le peu de Notes qui Paccompagnent ſemblent 
pluütòt faites pour ſervir &ornement à Hiſtoire qu'il publie que pour Feclaircir o 
la juſtifier, Mes vues ont ẽtẽ toutes differentes dans * mienes. eee ont goes | 
Ee, & Je en. ee e Pour tb NE. } 


Comme mon eſtime pour Fra- Paolo ne m'a point 5 4 fo 3 une 
partie eſt deſtinte à rectifier ſes mepriſes; & je Vai fait ordinairement ſur Pautorits 
des Actes raportez par Pallavicin, par Raynaldus, ou par quelque autre Auteur, 


cdu ſur les temoignages de quelques e temporains qu'il a meconus, ou 


qu'il a lus avec trop de Precipitation cela j'ai rendu juſtice à ſon Cenſeur le 


Cardinal Pallavicin, & je n'ai jamais _ 4 le ſuivre quand fa Critique m'a paru 


fondẽe ſur des Actes & non fur ſea preiugez. Une autre partie des Notes eſt em- 


puloyce a juſtifier Fra- Paolo lui- meme contre ſon Adverſaire lorſqu il Pa critique 


ſans fondement ; & p ai tache de le faire ou en prouvant la verite des faits avancez 
Par notre Hiſtorien, ou en le dechargeant par des temoignages paralleles d' Auteurs 


qui les avoient raportez avant lui de la fauſſe i imputation de les avoir inventez. 


Les queſtions doctrinales du Concile ont fourni matiere à une autre genre de N otes. 


od je rai eu pour objet que de donner une idee claire & abregee de ce que Pon 


doit penſer des differentes deciſions du Concile, & od fans chercher ni à les de- 
fendre ni à les combatre je me ſuis bornẽ à donner quelques notions juſtes des cho- 
ſes, & à marquer Fe epoque de quelques nouveaux articles de foi, Une plus longue 


controverſe ne convenoit point à de ſimples Notes; & Ceũt ẽtẽ embaraſſer PHi- 
ſtoire au lieu de Peclaircir, que d' entrer dans des diſputes Theologiques qu'on peut 


trouver amplement diſcutees ailleurs par les Ecrivains des partis oppoſez, qui ont 
examine plus à fond ces matieres. Enfin il y a quelque peu d'autres Notes ſoit 


pour fixer les dates de quelques evenemens, dont notre Auteur n'avoit pas marquẽ 


aſſez preciſement le temps, ſoit pour relever quelques fautes principales de la der- 
niere Traduction Frangoiſe, ou de quelques autres Auteurs de reputation, dont il 
ſemble plus eſſentiel de remardurr les mepriſes à proportion de Feſtime qu'on en 
fait, afin d'empecher qu'on ne S egare à la ſuite de leur autorite. Mais ſoit que je 
juſtifie notre Auteur ou que je le redreſſe, ſoit que pour eclaircir ſon Hiſtoire Jaye 
ſuivi Pautorite d'autres Ecrivains ou que je m'en ſois ecartẽ, Jai tache de ne con- 
ſulter en tout que la verite, ſans m' abandoner ni à la partialitẽ qu'ont ordinaire- 


ment les Traducteurs ou les Editeurs pour les ouvrages qu ils publient, ni à la va- 


nite de critiquer des Auteurs de merite * Pour avoir le plaiſir de me faire 


un nom aux depens des autres. 


Ex matiere de faits principalement 3 Jal ache tant al a ẽtẽ poſſible de ne rien 
avancer fans 8 & 8 me metre entierement au fait de la veritẽ de tout ce 
que 


b R E UF A 0 E. 


que raporte notre Hiſtorien j'ai conſults le plus de Memoires partieuliers FR Jar 
pu avoir communication. Outre ceux qui ont ẽtẽ imprimez, & qui ont un raport 


plus ou moins direct aux affaires du Concile, tels que le Recuetiil de pieces public 


par Mr. Dupuy, les Memoires de Vargas, les Letres de Viſconti, celles des Cardi- 
naux de Ferrare & de Santa-Groce, les Actes de Maſſarelli & ceux de Torelli pub- 
liez aſſez recemment par le P. Martene, le Journal de Nicolas Pfalme Evèque de 


Verdun publiẽ par le P. Hugo, & tout ce qui a ẽtẽ inſere ſoit dans les Annales de | 


Raynaldus ſoit dans PHiſtoire de Pallavicin & ailleurs, Jai eu recours aux MSS, 

memes dont je pouvois tirer quelque lumiere, & qui mꝰ ont ẽtẽ communiquez par 
quelques perſones qui ſe font un > 0 de Wee A tout ce qui peut etre de 55 
que utilitẽ au public. 

Ex TR AUT RES pieces qui n'ont. paru — . carieuſes j 6 bit 12 d'un Re- 
cueiiil d Actes qui commencent à Fouverture du Concile ſous Paul 111, & qui finiſ- 
ſent à fa tranſlation 3 Bologne, ramaſſez par un nommẽ L. Pratanus Nervius. Ces 
Actes qui m' ont ẽtẽ communiquez par le Dr. Ferrari, & qui me paroiſſent tres 


exacts & tres fideles, ſont precedez d'un Sommaire Abregẽ ecrit avec beaucoup de 


liberts, od P Auteur nous donne une idee aſſez peu avantageuſe ſoit des vues de la 
Cour de Rome ſoit de la liberts du Concile, & od il juſtifie bien des choſes avan- 


ces par Fra- Paolo & niẽes confidemment par le Card. Pallavicin. Ceſt ainſi qu'il 
juſtiſie ce que notre Hiſtorien avoit dit de la ſcience du Card. de S* Croix dans 


' Aſtronomie. Pontificem guippe Romanum quem futurum ſe Paulo 111 defuncto 


Aſt ronomicis rationibus jam pridem eft vaticinatus. C'eſt ainſi encore qu'il confirme 


| ce qu avoit dit Vargas que dans la Congregation du xy de Janvier MpXLv11 quel- 


ques Taliens traiterent les E/pagnols de Renards, Vulpeculas, parce qu' ils cherchoient 


à etendre leur autoritẽ au prejudice de celle du Pape. II nous apprend de meme, 
Que les Legats rendoient le Pape maitre de toutes les deliberations du Concile; 


Omne enim in Pontificis. ſummi poteſtate liberrimè poſitum ſemper voluere, cautionibus 


tam crebris Decreto additis, ut quod agerent, illos nolle arbitrareris; ----- Tum primus 
Præſidens paſſe. ſe inquit ex ſummi Pontificis animo quæ vellet ftatuere E concludere : 


Quiils{e donnoient-une autoritẽ entiere dans cette Aſſemble ; Repugnat apertè pri- 


mus Praſidens omnia collocans in poteſtate Legatorum ----- Ex eo manifeſtum eſſe poterat 


Legatos Præſidentes nibil reipſa liberum Synodo permittere : Quꝰ ils changeoient Fordre 
des ſuffrages lorſquꝰ ils voyoient que les choſes malloient pas à leur gre; In cam 
Prelatorum magnam partem ituram nimadvertens primus Preſidens non eſt paſſus 
ordine ſolito ſua ſuſfragia proſequ: : Qu'ils ſe laiſſoient quelquefois aller a des empor- 


temens indecens; Primus Prefidens non fine ſtomacho contentioſa atque aſpera verba 
contonſit. Ejus tamen acerbitatem non pauci rationibus ſolidis & modeſtioribus retudere, 
inter quos Epiſcopus Aſtoricenſis precipue gravibus argumentis bilem qu confregit 
Contumelioſe Legati in hoc Epiſcopo obſtitfre. Primus Præſidens ut in bilem erat pro- 
clivior jubet Epiſcopum ſua Epiſcopali dignitate contentum eſſe. Ce MS. eſt plein de 
ſemblables traits, dont je n euſſe pas manquẽ de faire uſage sil füt tombẽ à temps 
entre mes mains pour pouvoir en enrichir mes Notes, & juſtifier bien des choſes 
que Fra- Paolo avance, & qui Pont fait traiter par Pallavicin d enemi du Concile, 
quoiqu l ait parlẽ avec beaucoup plus de reſerve que ne le fait l Auteur de ce MS. 


qui n'a fait que copier les n du We od ſe trouvent es. de 8 


ritez tres. curieuſes. 3 
Jz ne puis pas dire lan meme l un 3 Ms. Fun * du Concile 
attribus au Secretaire d'un Ambaſſadeur de Yeni/e à Trente. Car en le comparant 
avec PHiſtoire de Fra- Paolo il eſt viſible que ce nen eſt qu un ſimple extrait, au- 
quel il a plu i FAuteur de er le nom de e e "il n*en ait ni la forme 
| Ie, 55 Fes | 1 oh 18 
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II ya hl I profiter dans la lecture un Recueiiil de letres des Legats 40 cba 


vile ſous Paul 111 ecrites pour la pluſpart au Card. Farneſe, & au Card. Camer- 


| Angus, que m'a fourni auffi le Dr. Ferrari. Elles commencent au 1 de Fevrier 


M DRLvI & finiſſent au dernier de Decembre de la meme anne, & comprenent ainſi 
preſque tout le temps de la premiere Convocation. Ce Recueũil auſſi bien que celui 
de Philippe Muſotti Secretaire du Card. Seripand, que Mylord Lovel a eu la bontẽ 

de me faire communiquer, & qui ſous le titre de Fornale del Concilio di Trento com- 


prend un fort grand nombre de letres originales à commencer depuis le xv111 


Avril mpL*r juſquiau xxv111 de Decembre de la meme annte, Ceſt à dire, tout 
ce qui geſt fait pour preparer la tenue de la derniere convocation du Concile; ces 


Recueüils, dis. je, contienent quantite Anecdotes dont pluſicurs meritoient d'avoir 
place dans PHiſtoire. Le Cardinal Pallavicin qui en avoit eu communication en a | 


tirẽ bien des choſes, mais toujours avec la precaution de n*en extraire que ce qui 


etoit favorable à ſes vues. II efit été plus avantageux au ublic de publier les Re- 


cueiiils meme, & je Peuſſe fait avec plaiſir i le ſavant Dr. errari, qui me les a com- 


muniquez & qui a ramaſſe beaucoup de ces ſortes de pieces, ne mꝰeũt fait entendre | 
qu'il ſe propoſe de les publier lui- meme & de donner cette collection au public 
lorſqu' il aura mis en ordre tout ce qu il a deja recueũilli, & tout ce qui ſe trouve dil- 
| perſẽ ailleurs parmi ce qu'on a deja public de ce Concile. 


Cx ſera Poccaſion naturelle d'y joindre ce qui manque aux letres i Viſconti 
dont on n'a public que la moindre partie, puiſque les Manuſcrits commen- 
cent des le mois de Juin MpLx11, au lieu que les Imprimez ne commencent 


qu'en Fevrier MDLX111.. Ce Recueüil entier dont Mylord Lovel a eu la bontẽ de 
me communiquer une * Copie, & quelques amis de Paris une autre, eſt ce que nous | 


avons de plus det: du Concile, & il ſeroit à ſouhaiter 
qu'on efit ſur le reſte un detail auſſi particularile que celui que fourniſſent ces letres. 

Quoiqu elles manquent quelquefois d'exactitude en quelques circonſtances, elles 
nous fourniſſent d'ailleurs tant de particularitez curieuſes que la publication n'en 
peut ètre qu utile & agreable. Il eft viſible par la lecture de Fra- Paolo qu' il a eu 
ces letres entre les mains, & qu wil en a tire la pluſpart des details que Fon trouve 


dans fon Hiſtoire. L' on voit de meme par une Relation MS. des Congregations | 


du mois &Aotit au ſujet de la communion du Calice, qui ſe trouve auſſi dans la 
Bibliotheque de Mylord Lovel, que notre Hiſtorien a conſultẽe & preſque copice 
mot pour mot; preuve evidente qu'il a eu un ſoin extreme de ne rien avancer ſans 


garants, & que vil geſt quelquefois mepris Ceſt à ſes Memoires memes qu'il faut 


gen prendre, & non à aucun defaut de fidelite. Plus j'ai eu occafion de conſulter \ 


de ces ſortes de pieces, & plus je me ſuis conyaincu de la ſcrupuleuſe exactitude de 
notre Auteur; & pour le juſtifier contre la malignite de ceux qui Paccuſent le 


moyen le plus court & le plus ſimple ſeroit de raſſembler le plus qu'il ſe peut de ces 


ſortes de Memoires pour ſe convaincre par leur lecture de la fidelite avec laquelle 
il les a ſuivis. Une telle collection ne peut etre que tres curieuſe & tres utile; & 
dans le deſſein ot: eſt le Dr. Ferrari de la publier auſſi ample & auſſi complete qu'il 


eſt poſſible, il ſera tres oblige à ceux qui auroient ſur cela quelques Memoires de 


vouloir les lui communiquer afin d'en pouvoir enrichir le public. 

A la lecture de ces differens Memoires Pai joint celle des Auteurs contemporains 
as pouvoient ſervir ou à eclaircir ou à redreſſer les recits de notre Hiſtorien à Pe- 
gard des faits hiſtoriques qu'il en a ou empruntez ou abregez. Cette comparaiſon 


2 penible etoit neceſſaire pour ſavoir quel fonds on doit faire ſur ce qu'il ra- 


I! eũt pu nous epargner cette peine sil edt citẽ lui-meme ſes garants. Mais 


à ſon defaur | Jai ache d'y ſupplẽer par les citations exactes des anciens Auteurs que 


vraiſemblablement il na fait que an ou par celle des Auteurs modernes qui ont 


eee 


r «in 
5 puiſe apparemiment dans les memes ſources, & qui ſont une forte de Notes abregẽes 
pour les endroits qui ne ſouffrent pas de difficults, & au moyen N on ou | | 
verifier les faits, dont ſans cela on n'eũt eu aucune aſſurance. 5 1 5 
Pos ce qui eſt de la Traduction, je Pai faite ſur ! Edition originale de Londres 
de Mbexix, comme celle qui eſt communement la plus eſtimee, Mais ai eu 
foin de la comparer exactement avec, & de la reformer meme quelquefdis ſur celle 
de Gentve de MDcxx1x, qui fans etre exempte de fautes m'a paru generalement 
plus exacte & moins defectueuſe que celle de Londres, quoique # prejuge public 
donne ordinairement à celle: ci la preference, peut- etre faute den avoir fait comme 
moi la comparaiſon. Dans cette Traduction ma methode a ẽtẽ de ne point m'e- 
carter trop librement du tour de original, ni de le ſuivre trop ſervilement. Ou- 
tre qu'une imitation trop ſervile rend ſouvent une Verſion barbare & preſque inin- 
telligible; il arrive meme quelquefois qu un attachement trop ſcrupuleux à la letre | 1 
fait perdre plus aiſement le ſens, lorſque les idi6mes des deux langues ne ſe rapor- | 
tent pas exactement Pun à Fautre. J'ai tache de plus deviter egalement dans le 
ſtyle Fenflure & la baſſeſſe. L. Hiſtoire demande de la fimplicite & de la nettetẽ, 
& Ceſt uniquement A quoi je me ſuis etudiẽ, fans donner dans P affectation fi com- | 
mune aujourdhui parmi nos Ecrivains modernes, qui ſous pretexte denrichir la N 5 4 
langue par de nouvelles expreſſions ou de nouveaux tours la defigurent & la ren- N 
dent ſouvent inintelligible. Mon attention a ẽtẽ de conſerver autant qu'il a ẽtẽ 
8 poſſible le ſens de FAuteur dans une langue etrangere ; & quoique la neceſſitẽ de ne 
pas Yecarter de ſon original ne laiſſe pas toujours à un Traducteur la libertẽ de 
donner à fa narration un tour auſſi aiſe qu'il pouroit ſans cette gene, je n'ai rien 


neglige pour donner A mon trayvit-un tour auſſi naturel que celui de Poriginal me- 
Enfin pour ce qui regard les noms propres fans y obſerver d' uniformitẽ je 


55 -ſuls con mẽ à Fuſage le plus commun de nos Ecrivains, comme la regle la 
Plus convenable qu'on puiſſe ſe propoſer dans ces ſortes de choſes ; ou &ils ſe trou- 
vent Partagez je me ſuis cru en libertẽ de ſuivre ce qui na paru de mieux. Ainfi 
Jai mis Pallavicin Pour Pallavicini, Guicciardin pour Guicciardini, Raynaldus pour 
Raynaldi, parce que tel eſt uſage de la pluſpart de nos Auteurs. Au contraire 
Pai conſerve le nom de Poo] que quelques uns nomment Polus, de del Monte que 
quelques uns nomment Monte ou de Monte, de da Mula que quelques uns nomment 
Amulio, &c. parce que comme nos Ecrivains ſont partagez ſur cela, Yai penſe 
mn etoit plus naturel de ſuivre ceux qui gen tienent aux noms originaux. 
"Comme on ' intereſſe naturellement à conoſtre les Auteurs dont on lit les ouvra- 
ges, Jai cru faire plaiſir au public de publier à la tete de cette Hiſtoire un Abregẽ | N 
de la Vie de Fu- Paolo. Jai delibere rneme fi je ne traduirois point en entier celle 
qua compoſce le P. Fulgence diſciple & ami inſeparable de PAuteur, comme a fait 
le Traducteur Auglois de PHiſtoire du Concile. Mais cette Vie eſt ecrite d'un 
ſtyle ſi diffus, & eſt remplie de tant de choſes inutiles, que j'ai cru qu'il convenoit 
mieux de nꝰen extraire que ce qui pouvoit ſervir à faire conoitre notre Hiſtorien, 
afin Fepargner au public tout ce qu'il pouvoit y avoir d'ennuyant & de ſuperflu. 
Par IA on ſaura tout ce qui intereſſe dans la vie de ce grand homme; & ce que on 
ſupprime ſera ſupplẽẽ plus agreablement par quelques circonſtances tirces de ſes le- 
tres ou de ſes ouvrages fur leſquelles le P. Fulgence a garde un aſſez grand ſilence. 
A la ſuite de PHiſtoire du Concile Jai donnẽ une relation hiſtorique de ſa rece- 
ption principalement en France, od fon : acceptation a trouve plus dobſtacles & de 
difficultez qu'ailleurs. Les Auteurs des Notes ſur le Concile en avoient deja public 
une; & Mr. Dupin dans! Hiſtoire du xv1 ſiecle y avoit ajoũtẽ quelques autres 
choſes tirees pour la pluſpart des Actes des Afſemblees du Clergẽ de France. En 
reüniſſant ce qu' ils en 1 ecrit avec ce que Pai recueũilli de quelques autres Auteurs 
Tom, I. ; 3 —B 2a & prin- 
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& principalement de F'Hiſtoire de Mr. de Thou, qui nous: 8 ſur cela plus « de 
ritez qu aucun autre de nos Hiſtoriens, je crois avoir omis fort peu de cho= 
ſes ſur Particle ; & chacun poura juger par ce qui geſt paſſe ſur & ſujet du Juge- 
ment que Pon a porte de ce Concile en France & de Pautorits qu'il y a acquis rnb 
raport ſoit aux matieres de doctrine ſoit à celles de diſcipline. _ 

Exrix j'ai mis au commencement de chaque livre des Sommaires abregez de ce 
quiils contienent. Ils ne ſont ni tout à fait les memes ni tout à fait differens de 
ceux qui ſe trouvent dans les Editions Halienes de Gentve. Car pour dans celle de 
Londres il ny en a point non plus que dans la traduction de Mr. Amelot. Je crois 
n'y avoir rien omis d'eſſentiel, & ces Sommaires peuvent etre regardez comme une 
ſorte d Abrege qui rappele tout ce qui eſt contenu dans le livre meme, *: 15 Fon 
ba le retrouver avec plus de facilite que dans PHiſtoire, 

II ne me convient point de prevenir le jugement du public ſur ce ail PER 
peodir de mon travail, Je Vattendrai avec reſpect, & je me ſens aſſez de docilitẽ 
pour reformer les fautes reelles qui me ſeront echapees ſoit dans les expreſſions ſoit 
dans les choſes, lorſque je me ſerai convaincu que ce ſont reellement des fautes. 
Dans un ourrage auſh long & qui demande autant application que celui-ci il eſt 
difficile qu'il nen echape, & je ſerai le premier A les reconoſtre, duſſent elles m'e. 
tre reprochees par des plumes enemies moins attentives à decouvrir la veritẽ qu'au 
plaiſir de trouver que je men ſerois ecarte. Avec de telles diſpoſitions on peut ſe 
tromper ſans honte, & il y a ſouvent plus de gloire à favoir reconoitre ſes fautes 
qua n'en point faire. Mais on ne doit pas gattendre que j avouẽ pour fautes une 
ſimple oppoſition de ſentimens aux opinions regues ou au jugement de gens qui 
pour etre plus habiles ne S en livrent eas Lek moins aux prejugez de leur parti. 
C'eſt le fort ordinaire des Auteurs, dit N i- Payoir d ſe defendre contre une 
foule de demi-ſavans prevenus en faveur & es opinions communes, principalement 
quand il S agit de faits qui regardent quoigu indirectement la Theologie. Mais il vient 
un temps ou ce que Pon a condamnẽ d'abord comme une erreur eſt recu enſuite 
comme une verite. Les Dofteurs de Paris, ajovite le meme Auteur, ont condamne 
au commencement du dernier fiecle pluſieurs ſentimens dans les ecrits de Facques le Fevre 
q Eftaples, & d Eraſme comme des nouveautez dangereuſes. Ces ſentimens qui paroiſ« 
* ſoient alors —_— a nos Jages Male „ en repus de tout ce i 7a Ie. 
ann, © 

Comms je nai eu en vuẽ FS Now dp flater ni les Catholiques ni le Po- 
teſtans, mais uniquement de chercher la verits, je prevois qu'au lieu de plaire aux 
partis oppoſez je ſerai peut. etre expoſe à la cenſure des uns & des autres, C'eſt le 
fort ordinaire de ceux qui cherchent à concilier les ſentimens differens, ou qui les 
trouvent egalement improbables. Les hommes ſoufrent impatiemment qu'on les 
ſoupgone de ſe tromper. Oeſt meme aſſez pour Etre cenſe n avoir point de reli- 
gion que d' eviter de ſe declarer pour les ſentimens favoris de chaque ſecte; & tel 
eſt jugẽ Proteſtant par des Catholiques parce qu'il ne donne pas dans toutes les ſu- 
perſtitions ou la ſoumiſſion aveugle qu'on exige dans la Communion Romaine, qui 


eſt decriẽ comme Papiſte par les Proteſtans parce qu'il hait le ſchiſme, qu'il n'eſt 


pas enemi de toute ceremonie, qu'il ne condamne pas toute pratique qui n'eſt pas 
explicitement preſcrite par PEcriture, qu'il ne croit pas toutes ewes en _ 
ment criminelles, & qu'il ne traite pas PAntiquite avec mepris. 

Poux moi, a Fexemple de Fa- Paolo fans condamner qui que ce foie; je me ſuis 
” contents fur les articles de doctrine de faire remarquer ce qui m'a paru de bien ou 
mal fondẽ, d' ancien ou de nouveau, de certain ou &incertain, de vraiſemblable ou 
rs een, Si VVV Theo- 


— 
= 
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logiens fr des articles memes qu'on a erigez en dogmes ou dans le Concile ou au- 
paravant, je mai beloin >employer ſur cela d autre Apologie que cette maxime de 
Vincent de Lerins, qu'on'ne doit regarder comme appartenant A la foi que ce qui a 
&te cru univerſellement, perperucliement, & conſtamment ; quod ab omnibus, ubi- 
que, & ſemper creditum et. Tout ce qu'on propoſe 3 a croire contre cette regle ne 
peut jamais cefſer d etre opinion, & toute opinion ne peut avoir d'autorite que celle 
qu'elle emprunte de la probabilite des raiſons dont on ſe ſert pour Fappuyer. Ceſt 
à diſcuter la juſteſſe de ces raiſons que 8 exerce la Theologie; mais uns telle diſ- 
cuſſion ne peut faire partie de la foi, parce que la foi n'a pour objet que des do- 
Arines clairement revelẽes & cruẽs des le commencement. Et puiſqu'on reſt obli- 
gẽ de croire que ce qui a toujours cte cru, c'eſt ne pas ſortir des bornes de la Ca- 
tholicitẽ que de combatre des opinions qui quoique regues generalement aujourdhui 
par quelque Egliſe n'ont ẽtẽ propoſces comme des dogmes que dans des ſiecles re- 
culez, & ſur leſquelles il nous eſt auſſi permis Fopiner librement qu wil Petoit à nos 
Peres avant ces deciſions. 

Iz fais bien que cette libettẽ, EK eſtrvin qu'elle puiſſe e etre, ne manquera 
pas de trouver parmi nos Theologiens des Cenſeurs, & qu'il faut nvattendre de 
leur part aux reproches d' hereſie, de preſomption, & de temerits, Ce ſont les 

qualifications ordinaires dont ils ont coutume d' honorer ceux qui ne reſpectent pas 
al les prejugez etablis, parce que c eſt un crime impardonable chez eux que de 
ne pas acquieſcer ſans reſerve a toutes leurs deciſions. A peine ont ils prononce, ecri- 
voit autrefois St. Baſile * 3 Euſebe de Samoſate en parlant des Romains, qu'il faut les 
 econter dans le filence. Les repreſentations les plus juſtes ſont à leurs yeux des crimes ou 
du moins les preuves de quelque attachement à Perreur ;, & fi pour les diſpoſer 4 les 
ecouter avec douceur on leur parle avec ſoumilhon, cite ne ſert qu tes rendre plus fiers 
& plus intrailalles. _ Si Fra- Paolo malgre la moderation qui regne dans ſon Hi- 
ſtoire n'a pu empecher le Cardinal Pallavicin de le traiter de Proteſtant, d'impie, 


de ſcelerat, dois-je attendre plus de juſtice de ceux qui comme ce Cardinal ne font 
conſiſter la Religion que dans une approbation ſervile de tout ce qui ſe trouve eta- 
bli bien ou mal, uniquement parce qu'il eſt etabli? Telle eſt la regle à laquelle ſe 
meſure la Catholicits ou PHeterodoxie des Eerivains dans la pluſpart des partis; 
& j aurois tort de pretendre ſur cela 3 la moindre diſtinction. Ainſi F ai pris avec 
eus mon parti, pour me ſervir encore des termes de St. Baſile. Is iront leur che- 
min, ; irai le mien. Je tdcherai de me prucurer la paix & la lumiere gubils me refus 
ſent, & nous verrons qui de nous ſe laſſera plitot de cette conduite. 

Js ne penſe done point à me defendre contre les injures & les reproches quels 
quiils puiſſent etre. Les perſones ſenſees n'exigent point de moi une telle Apolo- 
gie, & elle ſeroit inutile pour les autres. A Fegard des faits hiſtoriques c'eſt un 
devoir pour moi de les juſtifier ſi on les attaque fans raiſon, ou de les retracter fi je 
me ſuis mepris. Lun ne me cotitera pas plus que Pautre ; & auſſi diſpoſe à deſa- 
voutr cę qui eſt faux qua defendre ce qui eſt vrai je ne me ferai j jamais un merite 
de juſtifier par obſtination ce qui me ſeroit echapẽ par ſurpriſe. Paurai la meme 
deference I a Fegard de la traduction, & je conſentirai aiſement à reformer ce qui 
pouroit Sy trouver de defectueux, fans m'amuſer à conteſter pour des expreſſions, 
lorſque je jugerai que Jen euſſe pu employer de meilleures. Mais il ne ſuffira pas 
pour m'obliger à les changer que quelcun les deſapprouve par mauvaiſe humeur. 
Il eſt de la ſageſſe d ecouter les avis & les Critiques, mais il faut du diſcernement 
pour en faire uſage, puiſque ſouvent tel condamne un tour ou une expreſſion qui 
ſe trouve du . de bien d autres; & tout homme qui ne Saveugle point fur ſon 
ouvrage eſt ee Joger fi eh * tort ou avec raiſon 
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Poux ce qui regarde les mitieres de doctrine, comme on ne peut m 'objetter 
due des difficultez cent fois propoſe es & autant de fois reſoluẽs, ou qu il eſt impoſ- 
Hible d*eclaircir au deli d'un certain degrẽ, on ne doit pas s' attendre que je m' em- 

barque dans une controverſe ſans fin. Il y a peu à ajodter aux recherches de tant 
C habiles gens ſur ces differens points; & mon autoritẽ de plus ou de moins dans 
des matieres fi ſouvent agitees neſt pas d'un aſſez grand poids pour engager qui 
que ce ſoit a ſe determiner par mon ſuffrage. Le Concile &ailleurs a embrafle un 
i grand nombre de matieres dans ſes deciſions que ce ſeroit Pouvrage de plus d'une 
vie que de vouloir s engager I les defendre ou à les combatre dans la juſte etenduẽ 
qu exigeroit une telle diſcuſſion. Mon deſſein dans mes Notes, comme je Pai deja 
dit, a moins ẽtẽ de m'eriger en Controverſiſte que de donner ſur chaque matiere 
es id6es qui puiſſent ſervir ou à faire ceſſer toutes les diſputes de mots, ou à aban- 
doner à la libertẽ des Ecoles ce qui n appartient point reellement à la foi, ou enfin 
A reconcilier des ſentimens qui ſouvent ne ſont oppoſez que parce qu'on enviſage les 
objets par des faces toutes differentes, & qui ſont egalement vrais dans le point de - 
vue od chacun les confidere. C'eſt ce qui a-deja E ẽtẽ tente par d' habiles Theologi- 
ens Catholiques & Proteſtans avant moi: & quoique ces efforts n'ayent pas produit 
tout Peffet qu' ils euſſent pu Fen prometre, on peut dire qu' ils n'ont pas ẽtẽ tout I 
fait fans ſuccès; puiſqu on ſe trouve preſque d'accord aujourdhui ſur la pluſpart 
des diſputes qui ont occaſionẽ le ſchiſme, & ſur leſquelles on conteſtoit alors avec 
le plus de chaleur, comme ſur la Juſtification, le libre arbitre, les bonnes ceuvres, 
le merite, & quelques autres. Pourquoi ſeroit il plus difficile de ſe concilier ſur 
le reſte? Avec moins de hauteur d'une part & moins de roideur de Vautre la choſe 
ne ſeroit peut-etre pas impoſſible, Mais fi les preventions & les paſſions des hom- 
mes forment des obſtacles inſurmontables aux-ruts- pacifiques des gens deſintereſ- 
ſez, Ceſt toujours un bien d' ouvrir les voyes a la Paix, & au defaut du OE Pon 
A toujours à ſe ſavoir bon gre de la puretẽ de ſes intentions. 

Ex cela Fai tachẽ d entrer dans Peſprit de I'Hiſtorien que je publie. Fix ic dans 
u Communion Romaine par profeſſion il y conſerva toujours cet eſprit de liberts 4 
fans laquelle la Religion n'eſt qu'un effet de Peducation & de Vhabitude, & non 
de la lumiere & de la piẽtẽ. Ce qu'il y conut d'abus ne lui fit point condamner 

ce qu'il y trouva de conforme aux regles & à PFeſprit primitif du Chriſtianiſme ; 
& 1]-crut que pour S$'y ſantifier il lui ſuffiſoit de ne prendre point de part aux deſor- 
dres qui s etoient gliſſez, fans &eleyer contre Pautorite qui les toleroit, ou contre 
la Societe, qu'il etoit dangereux dhebranler par une reforme ou prematuree ou trop 
ſevere. Enemi des partis extremes od S etoient jetez les premiers Reformateurs il 
approuva la cenſure quiils faiſoient de nos abus, & ne regarda pas comme autant 
cb'erreurs la maniere differente dont ils s 'expliquoient ſur differens points de do- 
ctrine. La facilits meme avec laquelle il voyoit les Romains propoſer de nou- 
veaux dogmes lat inſpira quelque inclination pour les Reformez, mais non pas juſ- 
qu au point de S engager lui-meme à la defenſe de toutes leurs opinions, & encore 
moins de s elever contre tous les uſages que pluſieurs de ceux- ci ne condamnoient 
que pour donner plus de couleur à leur ſeparation, ou faute de ſavoir qu' ils ve- 
noient ſinon de PEvangile du moins des fiecles aſſez proches des premiers temps du 
Chriſtianiſme, Le Pape ne fut point pour lui PAntechriſt, la Meſſe une idola- 
trie, les ceremonies un Judaiſme, le culte exterieur une ſuperſtition, la diſcipline 
Eccleſiaſtique une tyranie, & la Hierarchie Eccleſiaſtique une police toute mon- 
daine. II ne crut pas que la Religion Fobligeat à adopter tout dans un parti & A 
condamner tout dans Pautre ; & ſe renfermant dans cette ſage mediocritẽ qu a- 
voient choiſie Eraſme, Caſſander, & tant d'autres à leur exemple il ne prit ni du 
commun des Catholiques cette ſoumiſſion N * ſans examen à tout ce qui leur 
etoit 
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- etoif propoſe, ni des e Peſprit Yoppoſition à tout ce qui ſe trouvoit 
etabli; faifant uſage de fa raiſon pour eclairer ſa foi, & diſpoſe d'ailleurs à ſe ſou- 
- metre A Pautorite legitime en tout ce qui ne portoit aucun caracterè derreur ou de 
ſuperſtition, quand meme il ne Petit pas juge neceſſaire ou eſſentiel à la Religion. 5 
C' sv dans ce meme eſprit que ſont c6mpolees les Notes doctrinales qui accom- 
gnent PHiſtoire que je publie. On y verra la meme impartialitẽ, le meme deſ- 
intereſſement, & le meme eloignement de tout eſprit de diſcorde & de diviſion que 
Pon a gotitez dans mes autres ouvrages; & q; eſpere que les perſones raiſonables 
dans les Communions oppoſces ne deſapprouveront pas en moi la libertẽ que Jat 
priſe de mfecarter quelquefois de leurs ſentimens, puiſqu' ils font pour eux-memes | 
uſage de cette liberte. Ceux'meme qu'un zele plus rigide empeche de goiter au- 25 
> cun tene ent en matiere de Religion ne peuvent gueres condamner dans mes | N 
Notes ce qu' ils n'ont jamais condamne dans le livre meme ; & Pouvrage en parot- 
tra plus uniforme que il efit ẽtẽ public par des perſones engagees par prejuge à 
tout juſtifier ou à tout cenſurer dans le ſyſteme qu'ils ſe ſeroient propoſe de ſuivre | 
ou de combatre. Je ſais qu'en matiere de doctrine le moyen le plus fur de ſe don- 
ner des Panegyriſtes eſt de ſe declarer pour un parti, fans lequel il eſt rare qu'un 
ouvrage puiſſe ſe ſoùtenir contre les attaques oppoſees auſquelles une voye mitoyene 
ne manque gueres de Pexpoſer. Mais on doit conſiderer que Fouvrage que je pu- 
blie eſt moins le mien que celui de Fra- Paolo; que mon principal objet a moins 
Etẽ d'etablir ou de combatre aucune doctrine que d expoſer celle de mon Auteur, & | 
de propoſer quelques idees qui puiſſent ſervir a Pintelligence des matieres; que ſans 8 : 
partialite ni ſans haine à Vegard des Catholiques & des Proteſtans rien ne m'inte- | 
reſſe à favoriſer les uns au prejudice des autres. & que mon ſeul interet eſt de par- 
venir à conoitre la veritẽ; que lors meme que je m'ecarte des opinions des autres 5 
C'eſt fans « r perſone, & ſans me rendre Parbitre de leur falut ou de leur a 
_ damnation, perſuade que toute erreur de bonne foi eſt toujours involontaire, & | \ 
par conſequent moins criminelle que les fautes qui. ſont Peffet de la corruption du ; 
cœur; queenfin la veritable Catholicite ne conſiſte pas tant dans une uniformitẽ en- \ 
tiere de ſentimens, que dans un amour ardent de la verite, une diſpoſition ſincere | 
à ſuivre toutes celles qui ſont conues, & une attention ſerieuſe à ne ſuſciter ni re- 
volte contre Pautorite ni ſchiſme contre la charite par un een opiniatre 2 
ſes idees, ou une oppoſition trop violente à celles des autres. | | 
C*xzsT à ce ſeul caractere que peut ſe reconoitre Peſprit du Chritianif me, efprit 
de paix, de tolerance & de charits, II ſeroit à ſouhaiter, comme le dit St. Paul, 
que nous nꝰeuſſions tous qu'un meme ſentiment, Mais fi nous ne pouvons toujours 
nous reünir dans les memes id&es; notre devoir au moins eſt de nous ſupporter les 
uns les autres juſqua ce <q” Dieu nous eclaire ou par lui-meme ou par le miniſtere 
de gens plus inſtruits. * Quicumqus ergo perfetti ſumus hoc ſentiamus, & ſi quid ali- 
ter ſapitis & hoc vobis Deus revelabit. Verumtamen ad quod pervenimus ut idem ſen- 
liamus, & in eadem permancamus regula. Rien reſt plus contraire à ce precepte 
que la demangeaiſon de multiplier ſans ceſſe de nouveaux dogmes, & d'y vouloir 
ſoumetre avec empire tous les autres en taxant trop aiſement d'hereſie quiconque 
paroit le moins du monde gen ecarter. Le mal eſt d'une origine anciene; mais 
ce reſt que depuis la naiſſance de la Scolaſtique & l'etabliſſement tranquille des 
enormes pretenſions de la Cour de Rome qu'il eſt parvenu à un fi haut degre. Ce 
neſt plus a Pattaque de quelques points eſſentiels & fondamentaux queſt attachẽe 
la notion d'hereſie, mais à tout ce qui s' eloigne des opinions ou des prejugez un 


peu repancs, T out ce qui gecarte, dit le r Vives, des opinions de PEcole 
| | paſſe 


\ 


| Philip. iii. 15. : ” 
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paſſe pour une hereſie, & P 


nom le plus atroce. Quecumyue ab Scole placitis diſſident Scolaſtico Theologo funt he- 
retica ; quod crimen ita Pilgatuns et ut rebus hs . impingatur, quiim fit 


ipſum per ſe atrociſſimum. 


II ſeroit à ſouhaiter que le Concile de 7 rente, qui avoit ẽtẽ demande & ſolicits 
par tous les gens de bien pour retablir Punits rompus par oppoſition de ſentimens 
que produiſit la nouvelle Reforme, neut pas augmentẽ le mal par la multiplica- 


tion exceſſive de dogmes inconus auparavant & d'anathèmes. II y auroit une pre- 


vention trop marquee a ne pas reconoitre qu'il geſt fait dans cette Aſſemblẽe un 
nombre de reglemens tres ſages & de deciſions ſolides, qui ſont conformes à la do- 


- Arine anciene, & aux loix les plus pures de la Morale. Mais comment juſtifier 


d'indiſcretion cette facilite a eriger en articles de foi tant de choſes incertaines, ſu- 
perflues, & peu fondees, pour ne rien dire de pis? Comment approuver cette 
multitude d*anathemes prodiguez pour de ſimples diſputes de mots, telles que la 


pluſpart des controverſes fur la Juſtification, le merite des ceuvres, & tant d autres 
de meme nature? Comment recevoir je ne dis pas comme des dogmes neceſſaires 
mais meme comme des veritez tant d' imaginations de l' Ecole qui n*avoient jamais 


excedẽ juſque là les bornes d'une ſimple probabllite, tels que pluſieurs Canons fur 
les Sacremens en general & en particulier, dont il avoit ẽtẽ permis juſqu alors de 
diſputer librement ſans 8 'expoſer à aucune Cenſure? Comment excuſer de defaut 
de charitẽ cette intolerance qui a fait exclure de Punits Chretiene tant de peuples 
pour les vouloir aſſujetir trop imperieuſement à des pratiques ou peu raiſonables, 
comme les prieres en langue th ou contraires à Pinſtitution primitive, com- 
me la Communion ſous une = nullement neceſſaires, comme Puſage 
des Images, Pinvocation des Saints, Kc. 7 ? Comment enfin ne pas taxer de duretẽ 
cette obſtination à vouloir retenir tant d' obſervances peut - tre bonnes mais non ne- 


ceſſaires, & A forcer tout le monde a & y aſſujetir au riſque de revolter une partie - 


des peuples, ſans vouloir ſe relacher fur les choſes les plus indifferentes & les moins 
eſſentielles à la vertu, comme la diſtinction des viandes, le celibat du Clergẽ, & 
le maintien de certaines ceremonies & de pluſieurs uſages, qui fans etre des abus en 


avoient occaſionẽ un grand nombre? Il n'y a qu'un ztle fans conoiſſance & une 


pure prevention de parti qui puiſſent excuſer toutes ces choſes; & pour peu qu'on 
juge fans interet & fans paſſion, on ne peut gueres diſconvenir de c que Pai dit 


ailleurs, que le ſeul moyen de juſtifier en quelque maniere le Concile eſt de regar- 
der une partie de ſes Canons moins comme des deciſions d fatore que comme une expoſition 
dies ſentimens qui etoient alors plus ſuivis. 


IL eſt bien certain au moins que pluſieurs des 6 dans 


le Concile avoient ẽtẽ juſque 1a librement agitces dans les Ecoles, & que tel et 


alors pafſe pour fort Orthodoxe qui depuis cette Aſſemble a ee traite d Heretique 
fans avoir d'autres ſentimens que ceux qui auparavant etoient jugez fort innocens. 
Cependant, comme le remarque ſenſement PAbbe Fleury, il ſuſſit qu on ſache le 


commencement d'une opinion pour aſſurer qu eile ne ſera jamais declarte ttre de foi, quoi- 


91 en puiſſent dire ceux qui Fechaufent le plus d la ſolltenir, puiſqu il gt de foi que PE- 
gliſe ne croira jamais que ce qu'elle a toujours cru, quoiqu elle puiſſe Sexpliquer plus clai- 


rement, quand elle le juge neceſſaire. Ainſi quelque nouvelle deciſion qu'on pro- 


poſe on eſt auſſi Chretien & auſſi Catholique qu'on doit Petre des qu'on croit ce 
que Jeſus Chriſt a enſeignẽ, & ce que les Apdtres ont preche, La foi ne regoit 


point d' augmentations. Elle a eu toute fa perfection des le commencement ; &, 


comme te dit Tertullien, il ne nous oft pas permis de rien inventer, ni mbme de rien 


chercher apres i Evangile. On a beau raiſoner pour montrer qu on doit croire telle 
ou 


+ Relat, Hiſt, & Apol. p 393. Fleury, Dic. 5. fur PHiſt, Ecler 


oppoſition dans les choſes les plus legeres eſt flẽtrie du 
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du telle choke 1 faut prouver que Dieu Pa voulu & gu“ il nous Pa revell. I faut 
prouver non pas que P Egliſe a du le croire, mais qu'elle Pa cru en effet. Tout ce que 


n'ont point ſu les premiers fideles reſt point neceſſaire, puiſqu' ils ont ete fideles 


ſans le croire. I ſuffit pour montrer Pinutilite de ces doctrines qu'il ait ẽtẽ un 
temps on: elles etoient ignorees ſans crime. On laiſſe à ceux qui les trouvent pro- 


bables ou wy. la liberts de les cfoire, mais ſans le droit d'en impoſer la creance 


aux autres qui n'ont pas fur cela les memes lumieres. Ceſt ainſi, comme le dit 
PAbbe Fleury, que dans les premiers temps les Paſteut's avoient ſoin de bien inſtruire 
les Chretiens ſans pretendre les gouverner par la ſoumiſſion aveugle qui eſt Peffet & la 
cauſe de Pignorance. Leur force etoit dans la perſuaſion, & ils n*exigeoient de cre- 
ance qu autant qu ils avoient produit de conviction. Perſuadez que la foi inſpire 
& ne ſe commande point ils reſervoient toute leur autoritẽ pour le maintien de Por- 
dre & de la diſcipline, & n' employoient que “' inſtruction pour attirer les peuples 


à 1a profeſſion de la veritẽ, fans etoner les eſprits par des anathemes qui ne peuvent 


nuire quꝰà ceux qui ſe refuſent volontairement a la lumiere. Mais on ne ſe contint 
pas longtemps dans une fi ſage meſure, & comme fi les Eveques euſſent ité forcez 


| par une neceſſite fatale a prononcer les Peines C anoniques contre tous ceux qui ne pou- 


yoient ſe ſoumetre qu' à une autorite accompagnee de lumiere, les excommunica- 
tions prirent la place de Vinſtruftion, & les Prelats firent plus d uſage de leur pou- 
voir à meſure que leur ignorance les rendit moins capables de faire uſage de la ſci- 
ence. Au lieu d'eviter ce deſordre le Concile de Trente n'a fait que le fortifier par 


de nouveaux anathẽmes; & ce teſt pas le moindre mal qu'il ait produit, puiſque 


Ceſt A cette indiſcretion queeſt due la perpetuite du Schiſme, & Pimpoſlibilite mo- 
rale d'y remedier. Il eſt vrai que sil etoit auſſi bien au pouvoir de homme de 


croire que &agir, il n'y auroit en matiere de doctrine comme en fait de pratique 


dautre parti pour les urs A. prendre que celui de ſe faire obeir par l'autoritẽ 
des Loix. Mais Peſprix r ne cede qua la lumiere, & tout autre moyen au lieu de 


Veclairer ne ſert qu produire ignorance & Phypocriſie, Toute Egliſe donc qui 


prononce anatheme contre une autre fur des points ou douteux ou non neceſſaires ſe 
ſepare elle-meme de unite fans en retrancher les autres; parce que comme elle n'a 
pas le droit d'en commander la creance il n'y a Pour les autres aucune neceſſitẽ d'o- 

beir, & quꝰuſurpant un pouvoir qui ne lui a point ëtẽ donné on peut par conſe- 


quent lui deſobeir à cet egard ſans injuſtice & ſans crime. 


Mals ce neſt pas a ce ſeul egard qu il eſt difficile de juſtifier le Concile. Sil a 
excẽdẽ ſon pouvoir en ordonant la creance de nouyeaux dogmes, il en a auſſi mal 
regle Puſage en inſiſtant avec trop de roideur fur Pobſervation de pluſieurs pratiques 
non neceſſaires, & en ne voulant ſe relacher ſur rien dans les choſes meme les plus 
indifferentes, & qui avoient donne occaſion à bien des abus. Feſus Chriſt etoit 
venu au monde non pour etablir un culte extericur & inftituer de nouvelles ceremonies, 


mats pour faire adorer ſon Pere en eſprit & en veriti, Mais on ne tarda Pas long 


temps à S ecarter de cette yue, Tout ſe tourna bientdt en formes, & on mit tout 
ſon zele à faire valoir ce qu'il y avoit de moins eſſentiel. A meſure que la cha- 


rite ſe refroidit les titres & les ceremonies augmenterent. Le Chriſtianiſme ne fut plus 


parmi les peuples gu une partie des meurs de chaque Nation, & ne confiſta quien for- 
malitez exterieures comme les fauſſes religions. Les Chretiens ne differerent plus gueres 


des Fuifs & des Infideles quant aux vices & aux vertus, mais quant aux ceremonies qui 


ne rendent point les hommes meilleurs. C'eſt cependant à ces ceremonies exterieures 
que le Concile geſt attachẽ avec autant de roideur que ſi elles etoient abſolument 


eſſentielles. Au lieu de laiſſer à la diſpoſition de chaque Egliſe le jugement de ce. 
qui convenoit au caractere de chaque Nation & aux differentes circonſtances des 
tem PS 


. F ions Diſc, 7. Id. Diſc, 3. , 211 Moeurs des Chret. Ne 48. 
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temps & * liews, on a inſiſts ſur des prariques purement humaines avec autant 
de rigueur que {i C euſſent ẽtẽ Ye loix de Dieu meme. On a accable une Religion, 
dont toute Pexcellence conſiſte dans la ſpiritualitẽ du culte, ſous une infinite d ob- 
ſervances ſerviles, en ſorte que, comme gen plaignoit deja St. Auguſtin de ſon 
temps, on a rendu la condition des Chretiens moins tolerable que celle des Juifs 
par le joug qu'on a impoſe fur leur conſcience en leur faiſant des devoirs de ce 
qu'on devoit laiſſer a leur liberte & à leur devotion." Religionem, quam pauciſſimis 


G manifeſtiſſimis celebrationum Sacramentis miſericordia Dei ſe liberam voluit, er vili- | 
bus operibus premunt; ut tolerabilior ſit conditio Fudzeorum, qui etiamſi tempus liber- 


tatis non cognoverint legalibus tamen ſarcinis non humanis preſumptionibus ſubjictuntur. 
Cx ſeroit mal prendre ma penſẽe que de croire que Pen veux aux ceremonies 
memes. * Quoique je ſache que ce n'eſt point en cela que conſiſte Peſſence de la 
religion, je ſuis perſuade que le culte exterieur eſt neceſſaire pour entretenir Peſprit 
de piẽtẽ dans les peuples, & qu*aucune Societe humaine ne peut le conſerver ſans 
ces liens. 'Siy nous n'etions qu'eſprit, dit St. Chry/ot9me, nous n'aurions d'autre 
culte à rendrd qu*un purement ſpirituel; mais etant compoſez de corps nous avons 
beſoin de ſecours exterieurs pour nourir en nous la religion &/la piete ; & le peuple 
peut difficilement ſe conſerver religieux ſans ce ſecours. Mais on ne doit pas con- 
fondre les moyens avec la fin, & prendre ces obſervances pour la vertu meme. 
Autrement tout degenere en ſuperſtition, & Pon ra que Pexterieur de la piẽtẽ au 
lieu d'en avoir la realite, Je ne dis pas que le Concile ait donné dans une telle 
abſurdite. Mais ce dont on ne peut gueres le juſtifier, Ceſt q avoir donnẽ occa- 
ſion à la ſuperſtition en inſiſtant trop fortement ſur la pratique de ces ſortes d ob- 
ſervances, en donnant lieu dy metre trop de confiance, & en metant trop peu de 


diſtinction entre les loix de Dieu & celles des hommes, qui ceſſent d etre des de- 


voirs lorſqu elles ne ſervent plus aux fins pour leſquelles elles ont EtE etablies, & 
W il ſe trouve plus d inconvenient à les conſerver qu'A les changer. . 
L'AB3us de la 8 ſpirituelle eſt encore un autre defaut qui ſe remarque 


dans ce Concile, & qui n'a pas peu contribue à en diminuer Pautorits, Il eſt cer- 
tain que Jeſus Chrift en etabliſſant des Miniſtres dans ſon Egliſe les a revetus de 


tout le pouvoir qui etoit neceſſaire pour la fantification de ceux qu'il a commis à 
leurs ſoins. Mais ce pouvoir eſt limits aux ſeules choſes ſpirituelles, & tout ce qui 


va au dela ne peut ètre regarde que comme une conceſſion des Princes ou une uſur- 
pation fur eux. Cependant le Concile fans aucun egard à cette diſtinction geſt at. 


tribuẽ un pouvoir illimite fur les choſes purement temporelles, & ſoumis en beau- 


coup doccaſions Pautoritẽ des Princes & des Magiſtrats à celle du Clergs dans les 
choſes memes qui de leur nature ſont uniquement du reſſort de la Puiſſance ſeculiere. 
De la ces plaintes & ces proteſtations faites dans le Concile meme contre de pa- 


reilles atteintes. De I ces reſtrictions & ces limitations que chaque pais a ẽtẽ ob- 
lige de metre à la pluſpart de ſes Decrets pour empecher le prejudice qui en pou- 
voit reſulter, & la confuſion qui en ſeroit infailliblement nee dans execution. De 


A ces oppoſitions fi ſouvent reiterẽes en France à la reception de ce Concile, de 


peur, comme le dit le celebre Etiene Paſquier dans ſes Recherches, qu'en adme- 
tant tous ſes Decrets au lieu de moyenner un ordre on y apportdt un deſordre & une 
Monarchie non jamais vue au milieu de la noftre. C'eſt pourquoi, ajoũte-t-il, /age- 
ment nous ne Pavons voulu admetre en France, encore qua chaque orcurrence d' affaires 
les Courtiſans de la Cour de Rome nous couchent toujours de la publication de ce Concile, 
Par lequel en un trait de plume le Pape acquerroit plus Pauthorits 4 il Mauroit pu fare 8 
hy. 1 xe la 3 de notre A 
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Eur in un dernier defaut; qui ſe montre du moins auſſi ſenſiblement que les au- 
tres dans ce Concile, eſt Paffeftation qui S remarque par tout de concentrer toute 


r puiſſance Eccleſiaſtique dans le Pape au prejudice ſoit des Conciles, ſoit des 


Eveques, qui n'y ſont regardez que comme les Vicaires du Pape dont ils tirent 
toute leur juriſdiction, & des ordres duquel ils ne ſont que les ſimples executeurs. 


Ceſt à quoi Pon voit que tendoient les Legats dans toute leur conduite, & il ne 
tint pas à eux que la choſe ne füt declaree en termes poſitifs. Mais fi Poppoſition 


qu' ils trouverent à une telle declaration les empecha de la faire paſſer, ils ne man- 
querent aucune occaſion de P infinuer par tout; & toute la reſiſtance des Franois 
& des E/pagnols n'aboutit qu*a donner aux Legats lieu de montrer toute leur adreſſe 
à etablir d'une maniere oblique & indirecte des pretenſions qu' ils ne pouvoient faire 
paſſer plus ouvertement ſans choquer tous les Eveques etrangers & meme pluſicurs 
Ttaliens. Rien cependant de plus contraire aux maximes de PAntiquite, qui n'a 

mais mis de difference entre les Eveques de Rome & les autres, & qui n'a 
diſtingue les Papes des Eveques ordinaires que comme les Metropolitains le 


ſont de leurs Suffragans, c'eſt à dire, par une etenduẽ plus ou moins grande de ju- 


riſdiction acquiſe ou par la preeminence de leur ville ou par les Canons. Si les 
Papes Yetoient contentez de cet avantage & de cette ſuperiorite il n'y auroit aucun 
lieu de Sen plaindre ; & la ſubordination des autres Eveques loin detre prejudici- 


able à PEgliſe lui auroit ete utile pour mieux entretenir FYordre & Punion, Mais 


il eſt rare que ceux qui ſont revetus d'un grand pouvoir wen abuſent, & ne por-. 
tent leurs pretenſions au dela des bornes legitimes. C'eſt ainſi que les Eveques de 
Rome au lieu de ſe contenter de cette ſuperiorite de juriſdiction que la preeminence 
de leur Siege leur avoit acquiſe, & que les Loix Eccleſiaſtiques leur avoient aſſu- 


rẽe, ont pretendu etre non ſeulement les premiers Eveques mais les ſeuls, dont les 
autres ne ſont que de n Vicaires; quꝰ ils ont affecte de paſſer pour infaillibles; 
uperioritẽ ſur les Princes memes, & une puiſſance dans 


qu'ils ſe ſont attribuez une ſupe 
le temporel auſſi hich que dans le ſpirituel ; en un mot que ſe regardant comme 


ſuperieurs à toutes ſortes de loix ils ſe ſont fait un droit de diſpenſer non ſeulement 


des loix purement humaines, mais encore eee des een au peegadice ds | 


la eder e & au ſcandale de PEgliſe. 

Sans approuver de tels exces il eſt certain du moins que le Concile a ſemble y 7 
conniver en etendant le pouvoir du Pape au dela de ſes juſtes bornes; en favoriſant 
toutes ſes pretenſions de ſuperioritẽ non ſeulement ſur les Eveques particuliers, mais 
ſur les Conciles memes & ſur les Princes; en lui laiſſant une libertẽ entiere de diſ- 
penſer des loix les plus juſtes & les plus neceſſaires; & en ſecondant toutes ſes vues 


ſoit pour reſtraindre la libertẽ du Concile dans les choſes qui touchoient ſes interets 
cou ceux de ſa Cour, ſoit pour ſoumetre a ſa diſpoſition Fexecution des loix faites 
contre les abus, loix dont on le rend abſolument le mattre. 
Mar cre tous ces defauts qui ſe remarquent fi ſenſiblement dans les Dec de- 
ce Concile, & qu'on ne peut fe diſſimuler fans partialite, on ne peut deſavoiier 
qu'il n'y ait beaucoup de choſes a loiier dans ces memes Decrets, & qu' ils n'ayent 
ſervi à remetre quelque ordre Gans TRENT: e nnen moins 0 'on ne Sen 


etoit flate. 
PREMIEREMENT A . as la diſcipline il K qu'on y a fait un nom- 


bre & excellens reglemens conformes i Pancien eſprit de PEgliſe, & qu'on y a re- 
mediẽ A quantitẽ d' abus pernicieux qui regnoient impunẽ ment auparavant. Pour 


gen convaincre on na qua fe ſouyenir des deſordres qui faiſoient ſouhaiter fi ar- 
demment & fi univerſellement la reformation. Deſordres dans le Clerge, qui ſe 
livroit fans reſerve à Fincontinence, & ſe faiſoit un jeu de la Simonie la plus de- 
clarce. Deſordres dans les Monaſteres, od ſous le voile de la Religion regnoit 
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8 eee eee eee pen 
nes obſervances & dans une cdnfiance preſomptueuſe en Pexterieur de la Religion, 
dont le eulte etoit degenerẽ en un ſpectacle plus propre à tromper la piẽtẽ qu'a-la 
nourir. Deſordres dans les Paſteurs plus attentifs à f engraiſſer de la depoüille de 
leurs troupeaux qu A les inſtruire & à les edifier, & qui n*eftimoient leur vocation 
que par Pauteritẽ & le proſit qu' ils en retirojent, & non par Favantage qu elle leur 
Procuroit de ſe rendre utiles à la fantification des autres. Deſordres dans les Prin- 
des, qui ne ſe ſervoient de Ia Religion que comme dun inſtrument propre à tenir 
——— qui faifojent un trafic mercenaire des dignitez Eccleſi- 
aſtiques à leur diſpoſition, dont le zele pour la diſcipline ne tendoit qu a corriger 
les abus qui Yoppoſoient à leurs interets, qui ne vouloient de reglemens que pour 
reformer les deſordres des autres & non les leurs propres, & qui ne pardiſſoient 
ſouhaiter la reforme des abus que pour recouvrer ce qu' ils e ec en 
par Puſurpation du Clerge, & non par un able fincere pour le retabl Tement 
piẽtẽ, dont les paſſions des Princes ont plus à ſoufrir que celles des autres. Tous 
ces deſordres Wont pas tb redreſſez par le Concile. Mais ſi Pon en juge fans pre- 
vention, on peut dire avec veritẽ qu*ils font infiniment moindres qu ils metoient 
auparavant; que les Eocleſiaſtiques ont vecu depuis avec plus de regularitẽ, ou du 
moins avec plus de decence & moins de ſcandale; que la diſcipline veſt maintenuẽ 
avee plus de ſoin & &edification dans les Monaſteres; que P'inſtitution des Semi- 
naires a contribuẽ A former une infinits d excellens Paſteurs & de Miniſtres edifians; 
que le retranchement des Regres, des Expectatives, des Reſervations mentales, 
des Unions A vie a prevenu en grande partie les deſordres & la Simonie qui inon- 
doient P Egliſe; que la deſenſe de poſſeder en meme temps pluficurs Benefices i 
charge James a retabli afſez efficacement le devoir de la Reſidence; que l'ordre 
— — — 9p. loaf 
ſation des mariages elandeſtins a prevenu la ruine & la confuſion qu' ils introdui- 
ſoient dans la pluſpart des familles; que Fabolition des Quteteurs a prevenu en 
grande partie le trafic infime & ſcandaleux des Indulgences ; que la ſuppreſſian de 
beaucoup d'exemptions a retabli la ſubordination naturelle & primitive dans PE- 
gliſe en rendant aux Eveques une partie de la juriſdiction dont & etoit ſouſtrait le 
Clerge inferieur, & dont les avoient depoũillez les Papes pour accroitre leur propre 
pouvoir aux depens de celui des autres; qu enfin il & eſt fait quantitẽ de regle- 
mens particuliers, qui quoiqu'inſuffifans pour remedier à tous les maux n'ont pas 
laiffe de rendre à PEgliſe une partie de fa purete, & Font tirẽe de cet abime de 
corruption & de deſordres qui Pavoient entierement defiguree, eee 
tous les gens de bien depuis un certain nombre de ſiecles. | 
Poux ce qui concerne les Decrets de doctrine il weſt pas tant A fair i den 

porter un jugement fi favorable. Car quoiqu il y en ait un grand nombre de parfai- 
tement conformes à la doctrine de PAntiquite, on ne peut gueres defavoiier qu'on 
a excedẽ en pluſieurs rencontres la ſage meſure preſcrite par nos Peres. Je ne vou- 
drois pas dire à la verite, comme la pluſpart des Proteſtans, qu'on na pas laifſe 
aux Eveques la libertẽ neceſſaire pour juger des choſes ſans partialits. Si Pon a 
gene la libertẽ du Concile à Vegard de celles qui concernoient les interecs perſonels 
de la Cour de Rome, on peut dire generalement parlant qu'en matiere de doctrine 
les Legats ſe montrerent communement aſſez indifferens fur ce qu'on vouloit en de- 
cider ; & Fra- Paolo lni-meme remarque plus d'une fois, que quelque diviſez que 
fuſſent entr'eux les Prelats & les Theologiens ſur certains points particuliers ils &ac- 
cordoient preſque tous dans la condamnation des opinions Lutbheriones. Si donc Fon a 
N dans la multiplication des * — moins a la . W 


5 
% 


Yeh prendre quiau cls mal entendu de l. luſpart des T ogiens du Concile, & 
à celui des Z/dagnols & des Ialiens, qui plus Catholiques que ne Yexigoient la raiſon 
& la religion ne voulurent rien relacher de leurs opinions & des prejugez etablis, 
&æ qui ſans ſe contenter d' etre ſages juſqu à la ſobriets, comme Pordone St. Paul, 
excederent la meſure de ſageſſe convenable à des Chretiens, & tomberent par la 
dans des abſurditez & de fauſſes condiſſances, qui loin Eeclairer ne conduiſent qua 
Pilluſion. Ce n'eft pas pourtant quiils ayent propaſe de nouvelles opinions, ou 
qu' ils ayent invents des doctrines inconues avant le Concile. La juſtice ne nous 
permet pas de les charger d'une telle imputation, & c'eſt A tort que quelques Pro- 
teſtans les en ont accuſez. Mais ce dont il eſt difficile de les juſtifier Ceſt d'avoir 
fait de pluſieurs de ces opinions autant d articles de foi malgr leur incertitude, den 
avoir impoſe la creance malgre la libertẽ avec laquelle on en avoit diſpute juſqu*a= 
lors, & d'avoir retrancht de la communion & charge danathemes des peuples en- 
tiers pour des ſentimens fi peu neceſſaires, que juſqu'au e e 
e ee eee ee arotes-on eee er - 

III eſt vrai que ſelon une maxime communement regue aujourdhui — nos 
Theologiens ce qu'il etoit libre de croire ou ar pas croire avant la determina- 
tion d'un Concile devient neceſſaire apres cette deciſion, contre laquelle il reſt 
plus permis de s elever ſans ſe rendre coupable de ſchiſme, de revolte, & dhere- 
ſie. Mais cette maxime ne peut etre vraye dans ſa generalitẽ, & elle doit &tre re- 
Laine par quelque modification pour etre ramence à un ſens raiſonable. Car il 
eſt certain que toutes les veritez neceſſaires A croire nous ont ẽtẽ propoſees par Fe- 
ſus Chriſt & ſes Apotres, & qu'ainſi n'y ayant aucune nouvelle revelation A atten- 
dre, toute Pautoritẽ d'un Concile ne conſiſte qu'à declarer ces veritez, fans que 
cette declaration les rende plus ou moins neceſſaires. La deciſion d'un Concile na- 
Joute donc rien A leur neceſſits ; & vil eſt vrai que ce qu'il n'ctoit pas necefſaire de 
-croire avant une telle deciſion le puiſſe devenir apres, ce ne peut tre qu'en ce ſens, 
que cette neceſſite ſe fait plus eyiderament conoftre par le conſentement unanime 
ckune telle Afſemblee qu auparavant, & que ce conſentement forme un prejugẽ 
contre lequel il n'y a qu une ſouveraine evidence qui puiſſe tenir. Mais en cas de 
partage d opinion entre les Egliſes Chretienes ſoit unies entrelles ſoit ſepartes les 
unes des autres par le ſchiſme, Puniformitẽ de temoignage venant à ceſſer il n'y a 
plus d' autre motif pour nous porter a croire que les raiſons de probabilitẽ ſur leſ- 
quelles ſont appuyez les dogmes qu'on Pe, ou evidence dont eſt aan 

gnee la revelation, 
| 1 faute d avoir agi ſur ces principes qu'on a ; 6 fore — ao Colors 
de foi d articles nouveaux & inconus dans VAntiquite. Si nous nous croyons plus 
eclairez à cet egard, il faut que nous jugions que on a eu des idees fort imparfai- 
tes de la foi dans les premiers temps, & que ces ſiecles que Pon a regardez comme 
les plus purs du Chriſtianiſme ayent ẽtẽ reellement les plus i ignorans & les plus im- 
parfaits. Cependant comment concevoir que la verits etoit moins conue ſous les 
Apötres & leurs premiers ſucceſſeurs quia la diſtance de pluſieurs ſiecles, & que de- 
vient le credit de cette Tradition dont on a tant releve Pautorits? II faut que Pon 
ſe trompe à Pun ou Pautre egard. Si la foi a ẽtẽ parfaite des fon origine, Ceft 
ſans neceſſitẽ comme ans: autorizs qu an yeut nous faire une loi de toutes ces nou- 
velles deciſions. Si au contraire elle n'a pas cu toute ſa perfection des le commen- 
cement, e ee eee de ne ignoroit tant de 
veritez neceſſaires? 

Lx plus ſur eſt donc de Yen tenir à la ſimplicits anciene, & i he point emba- 
raiſer la foi par des diſcuſſions qui ne ſervent qu'3 amuſer notre curioſitẽ ſans nous 
rendre plus eclairez ou plus religicux. Lyexperience conſtante que “on a dailleurs 
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PREFACE 


| que ces ſortes de diſputes & de herche ent commune 
J Egliſe de diviſions & de ſchiſmes eũt thy porter le Concile I nne le nombre 
de ſes deciſions pltit8t quia les hugmenter. Mais Veſprit qui y regnoit fit prendre 
autres meſures. Faute de bien conoitre les hommes on crut que Pour les ſou- 
metre & les reiinir il n'y avoit qu'a fixer la creance par des Decrets & étoner les 
ors par des Anathemes. Cette methode eftt pu avoir ſon utilits dans des temps 
de reſpect & de ſoumiſſion, où Pautorite:des Paſteurs etoit la ſeule meſure qui re. 
 gloit la creance des fidelles. Mais ces temps n'etoient plus, & chacun vouloit j juger 
par ſoi-meme de la ſoliditẽ des raiſons qui portoient les uns à decider & les autres 
A croire; & Pon commenga à regarder plutòt comme une credulitẽ blamable que 
comme une foi raiſonable Pacquieſcement à des doctrines, dont on ne conoiſſoit 
point les preuves. Dans de pareilles circonſtances, od la reſerve & la diſcretion 
ſembloient etre les ſeuls moyens'propres I retablir la concorde, on multiplia & 
| Fon precipita quelquefois'les deciſions. + Les Theologiens accoutumez à reg; 
leurs ſpeculations comme autant de veritez neceſſaires prevalurent dans le Condte 
au point d'en faire eriger un grand nombre en articles de foi; & net ẽtẽ Foppo- 
ſition qui regnoit entre les differentes Ecoles od ils avoient ẽtẽ inſtruits, il eſt aſſez 
naturel de croire qu on cut encore groſſi nos Confeſſions de foi d'un grand nombre 
de dogmes que leur diviſion nous a epargnez. Mais quelle a ẽtẽ la conſequence 
de cette conduite, ſinon de fortifier les Proteſtans dans leur ſeparation, & de ren- 
dre Plus difficile aux Catholiques la defenſe de leur propre doctrine, dont la nou- 
veautẽ en pluſieurs points a donne priſe A ceux qui ne cherchoient que Poccafion de 
la combatre avec avantage ? Mais heureuſement la foi eſt independante de toutes 
ces ſubtilitez ; & fans etre moins Orthodoxe on peut ne prendre aucun parti ſur 
beaucoup de ces. Aur leſquelles nos Peres plus ſages que nous avoient tou- 
zours laiſſe la libertẽ de fe 3 partager ſelon ſes lumieres, On ſe trompe infiniment fi 
Yon croit ſoumetre les hommes uniquement par la voye de Pautorite.. Cela peut 
ſuffire pour le peuple, mais les gens inſtruits veulent des raiſons; & ſi dans des 
matieres obſcures ils n'exigent pas toujours une parfaite evidence, ils veulent du 
moins avoir une probabilite aſſez grande pour fonder un acquieſcement raiſonable 
a ce qu'on leur propoſe. Et dans ce cas meme on ne peut pas exiger qu'on regoive 
comme de foi des doctrines qui ne ſont fondees que ſur une plus grande probabilitẽ; 3 
parce que la meſure de Pacquieſcement devant etre formee ſur la meſure de la con- 
viction, une conviction qui n'a pour fondement qu'une plus grande probabilite 
ne peut jamais former une certitude qui fait proprement le caractere de la foi. 
Tour ce qui n'eſt donc ni evidemment revele ni evidemment certain ne peut 
etre propoſe comme un objet de creance. Les deciſions d'un Concile en matiere 
de doctrine, qui n ont pour appui aucune de ces deux evidences, ſont autant d'im- 
poſitions injuſtes ſur la foiĩ des hommes; & tout anatheme qui porte ſur un autre 
fondement eſt nul de fa nature & vicieux dans ſon principe. L autoritẽ d'une telle 
Aſſemblẽe eſt ce qu'il y a de plus reſpectable dans ] Egliſe, tant kg ſe contient 


dans les limites qui lui ſont preſerites; parce que ce Tribunal nen reconoit point 


de ſuperieur. Mais pour &afſurer le reſpect qui lui eſt du il doit ſuivre ſes regles . 
& ſuppoſe qu'il S en ecarte, foit en donnant pour certain ce qui eſt douteux, ou 
pour neceſſaire ce qui eſt indifferent, ſon autoritẽ ceſſe ; parce qu'il n'a autre 
pouvoir que celui de declarer ce que Jeu Chriſt nous a enſeignẽ, & qu'il eſt ſeule- : 
ment PInterprete de fa doctrine, fans qu'il lui ſoit permis Fen publier d' autre ni 5 
dajoũter à la neceſſitẽ de la ſiene. Tout Concile qui ſuit d autre regle S õte le pou- 
voir de ſervir de regle lui-· meme; parce que ſon autoritẽ eſt toute bornẽe à faire 
recevoir la doctrine & les loix de Jeſus Chriſt, & que tout ce qu'il * ajoùte ou en 
retranche eſt d'une autoritẽ purement humaine, & eſt ſujet aux MEMES exceptions | 
que toute autre opinion propoſce par des hommes. 1 . 


* 


a» * * . 
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. due ces maximes ne li go 49 


les veritez de doctrine & les loix de Morale, qui ſont dune certitude im- 


muable, E qui ne ſont ſuſceptibles d' aucune alteration, Car en matiere de Rits 


& de diſcipline on ne peut refuſer à un Concile le droit naturel à toute Societe de 


faire toutes les lolx qui paroiſſent neceſſaires pour le 1 ien de Pordre & du cult 15 


iblic. En effet comme PEvangile 1 weſt point c deſcen u dans ces ſortes de details, 
& que Feſus Chriſt a communique à ſes Apdtres & 2 leurs ſucceſſeurs tout le pou- 


voir qui etoit neceſſaire pour le gouvernement de fon Egliſe, qui ne peut ſubſiſter 


fans un certain ordre, il faut reconoftre neceſſairement qu'il a un tel pouvoir dans 
ceux qui la gouvernent, ou ſe reſoudre à voir regner par tout 14 confuſion & Vin- 
dependance, qui ſont la ruine & la deſtruction de toute Societe, Il eſt vrai, que 
i} neſt pas permis aux particuliers de ſe ſouſtraire à ces loix; 3. comme neanmoins 
elles ſont variables, & qu'elles doivent s. *accommoder aux temps & & aux lieux, cha- 
que Egliſe particuliere a toujours eu le pouyoir de les modifier ou de les changer 
ſelon qu'il convenoit au bien de ſes peuples. C'eſt A ce qui a Produit cette varietẽ 


de ceremonies be obſervances dans les differentes Egliſes, qui ne faiſant point 


, partie des loix fondamentales du Chriſtianiſme ſont tellement abandonẽes au pou- 
voir de PEgliſe en general, que rayant rien dimmuable. par leur nature elles pu- 


iſſent etre varices ou alterees ſelon les conjonctures des perſones, des lieux, & des 


temps, & ſelon que chaque Egliſe Nationale juge (aw elles © n au Reni & 
| au carattere des peuples qu belle a à gouverner. | 


Cxs7 dequoi: Pon peut ſe tonvaincre par PHiſtoire, qui nous montre le pou- 
voir que geſt attribuẽ chaque Egliſe en matiere de Rits & d'Obſervances, ſans ſe 
croiĩre lice par d'autres loix que par les ſicnes propres: Car pour peu que Pon par- 5 
coure les e e des Ane Egliſes, Pon verra une infinite de differences en- 

„Oceident; & P. on trouvera la mẽme diverſitẽ entre les E. 


Elles —— de ces differentes parties du monde, quoique les Egliſes Patriar- 


chales ayent eu aſſez dinfluence fur celles qui leur etoient ſubordonees pour leur 


faire adopter à la ſuite des temps pluſieurs des loix qu'elles avoient faites pour elles- 
memes. II n'y a ce me ſemble ſur cet article aurune difficultẽ, & la ſeule qu'il 


puiſſe y avoir eſt de ſavoir juſqu à quel point peuvent obliger celles d'un Concile 
5 a ce ll me "HFA A, e of 


General en matiert 
je terminerat cette Preiz 


Ce. 


cou Ceſt proprement par Facteppation hd en n eft ite qu un Concile ſt re= 
garde comme General, puiſque la repreſentation n'eſt jamais ſi univerſelle qu'une 
telle Aﬀemblee puiſſe etre compoſee de toute PEgliſe il senſuit par une conſe- 
quence neceflaire que les loix & les reglemens qui y font faits ne peuvent avoir de 
| qui n'y ont point eu 


force qu autant qu ils ſont acceptez par les Egliſes art e: 
de Repreſentatifs, ou confirmez par celles qui y ont eu leurs Deputez. Car les 


Decrets d'une Egliſe ne peuvent point lier les autres; & des Deputez ne peuvent 


obliger les Corps qu'ils repreſentent, qu autant qu' ils agiſſent conformement aux 


intentions de ceux qui ſont repreſentez, ce qui ne peut ſe verifier que par Faccepta- 
tion. Oeſt donc cette acceptation ſeule qui peut donner de la force aux Decrets 


ckun Concile General; & Pon ſent par la nature de la choſe meme, que ſans cette 
acceptation ces Decrets ne peuvent lier les Egliſes particulieres, ſur leſquelles les 
Exèques aſſemblez mont aucune autoritẽ. S'il S agiſſoit de veritez evidentes ou de 
loix de Morale, qui ont leur certitude independante de Vautorite des hommes, il 
ne ſeroir pas libre aum Egliſes particulieres de les rejeter 3 parce que ce ſont de ces 


choſes A Tegard deſquelles homme n'a nulle liberte. Mais en matiers de loix po- 


ſitives d'une autoritẽ humaine toute leur force depend de Vacceptation, fans laquelle 


CCTV. 
To M. I. _ Py ba parce 


— 


8 
1 
8 

4 
. 
be 

4 

. 

3 

5 
7 
9 

530 
d 

<= 


a 


» 


— 
„ * I 4 
\ 6 


b R E A A o E. 


dikes « 956 „ pouroir de chaque Egliſe etant egal à cet egard, elles ne e devienent 
7 loix que pour celles qui les acceptent, & qui joignent leur conſentement à celui des 


Egliſes ou des Eyequed qui y ont donnE * leur dans PAfſemblee ol elles ont etẽ 


etablies. . 


Ost par cela fait qu'on peut ple pourquoi certaines | loix des Conciles 
Gerierauit ont ẽtẽ ſuivies ſans que les autres Payent E ẽtẽ. Si leur execution etoit une 


ſuite neceſſaire de Pautorits qui les a portces, elles auroient du toutes etre egale- 


ment obſervees, puiſqu elles emanent toutes du meme pouvoir. Mais des Ia que 
la force de ces loix vient de Facceptation que chaque Egliſe en a pu faire, Pon voit 
Fee pourquoi elles ſe trouvent pratiquees en certains endroits & non en 
Tau Telle eſt la ſource de la difference de diſcipline qui ſubſiſta fi longtemps 


Fi differentes Egliſes fur la Paque, fur la reiteration du Bateme & de POrdina- 


tion,, ſur Particle des Images & ſur d'autres points. Malgre la deciſion du ſecond 
Concile de Mode on ſe contenta en Occident de recevoir les Images fans leur rendre 


aucun culte ; juſquia ce quienfin nos Egliſes ayant juge à propos de ſe conformer à 


ſes Decrets ven firent des loix pour elles-memes, & ſe ſoumirent A la diſcipline de- 


Ja regue chez les Orientaux. De là vienent pareillement les differences qui ſe trou- . 
vent entre les Egliſes Grecque & Latine dans Padminiſtration des Sacremens, dans 


| le Celibat, dans le nombre des Ordres, & dans beaucoup d'autres Obſervances, 


. 80 dans quelques unes de ces Egliſes, qui n ont regardẽ ces loix que comme 
0 es pratiques particulieres dont chacun devoit etre Juge dans ſon propre diſtrict. 
O'xsr donc alors ſeulement & non auparavant que peuvent obliger les loix d'un 
Concile General. Mais comme ces 16ix font ſouvent d'une nature tres differente, | 
il s'enſuit auſſi conſequemment que Pobligation de les pratiquer n'eſt pas la meme 
A tous egards. Pour decider donc de la nature de Fobligation qu'il y a d' obſerver ces 


que les Decrets de differens Conciles n'ont pu ramener a Puniformite faute d' acce- 


loix il en faut juger par Vimportance de leur objet. Quelques unes ne ſont faites 


que pour preſerver Pordre dans la Societe & la decence dans le culte public. Dau- 
tres ſont relatives à des devoirs moraux, & ſemblent n*avoir ẽtẽ preſcrites que pour 


en mieux procurer Pobſervation. Pluſieurs ont ete faites uniquement pour ſervir 


ck'aliment I la piẽtẽ, & ont ẽtẽ propoſees comme des moyens ſinon neceſſaires, 
utiles du moins & propres ou i Pinſpirer ou a l'entretenir. D'autres enfin ſem- 


blent n'avoir ẽtẽ imaginees qu en faveur du Clerge, à Pavantage duquel on a con- 


ſacrẽ quantitẽ de Decrets, dans Pidee apparemment que la Religion trouvoit ſes 
avantages dans ceux de ſes Miniſtres. De la difference de ces Decrets naft une dif- 
ference obligations relatives à Pimportance de leurs objets ou à celle des conſe- 


ces qui peuvent naitre de la pratique ou de Pinobſervation de ces loix. 
A Fegard de celles qui ſont faites pour preſerver Pordre dans la Sociẽtẽ & la de- 


cence dans le Culte public, elles ſont d'une obligation aſſez etroite, parce que tout 
ce qui tend à renverſer Pordre etabli peche contre les fondemens memes de la So- 
ciẽtẽ, qui ne peut ſubſiſter que par cet ordre. Ainſi tous ceux qui refuſent d*obeir 


2 Pautorite legitime tandis qu'elle ne commande rien de contraire a la veritẽ ou 1 


la vertu pẽchent grievement par cela meme, que refuſant de ſe ſoumetre I une Pu- 


iſſance etablie de Dieu & aux loix qu'elle eſt en droit de faire, ils deſobeiſſent à ce- 


lui meme qui a etabli cette Puiſſance, & ſe rendent par conſequent criminels a ſes 


yeux. I! ne faut pas croire cependant que ces fautes ſoient toujours con- 
ſiderables. La ae des loix doit en fixer Penormite. Si ces loix ſont peu im- 


portantes les fautes ne peuvent Etre que legeres. Mais dans ce genre tout ce qui 


peut donner une atteinte eſſentielle à 'ordre & choquer avec ſcandale la decence 


du culte eſt auſſi criminel qu'une immoralitẽ; puiſque fi Pimmoralits n'eſt pas 
| dans la choſe meme elle ſe trouve du moins dans les conſequences & . 


dale 
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dale que 4 cette deſobeiſſance, & par le renverſenent Wenn 4 dang = 
Sr ” „ * 
O doit dire la meme choſe par raport a aux loix qui fon relarives a des denies 7 
| moraux. Quoique ce ne ſoient que des moyens preſcrits pour en mieux procurer , 
Fobſervation, . & qui par conſequent ne ſont pas auſſi eſſentiels que les devoirs me- 11 


mes, il ſuffit pour en rendre la pratique neceſſaire qu'ils ayent une fin utile, & 
qu ils ſoĩent recommandez par une autorite ſuffiſante. En matiere de loix il n'en 
faut pas JCavantage pour les rendre obligatoires. Autrement aucune loi humaine 
ne pouroit Jamais obliger, puiſque toute loi n'eſt autre choſe qu un preſervatif con- 
tre le vice ou qu'un moyen pour pratiquer la vertu. Les loix naturelles ou divines 
nous preſcrivent les devoirs memes. Les loix humaines ſont faites pour en facili- 
ter la pratique par le choix des moyens les plus propres & les plus convenables à 
notre condition & A nos ciroonſtances. Et quelle autre Societe eſt plus autoriſce 
d faire de telles loix que oelle dont tout le but eſt de travailler non 3 procurer aux 
hommes des avantages temporels, mais à leur aſſurer des biens eternels par “ obſer- 
vation des devoirs qui ſeuls les leur peuvent faire obtenir? On ne peut donc exem- 
pter de peche ceux qui violent ces ſortes de loix, puiſqu'ils ne ſauroient gen ecarter 
ſans manquer à Pobeiſſance due à Pautorite legitime qui les a faites, & ſans gex- 
Poſer au danger de tranſgreſſer les ain memes 1 la pratique deſquels on a 
preſcrit ces ſortes de moyens. 3 Os 
Wy Fegard des loix qui ne concernent que i pratique arbitraires de piẽtẽ Pob- 
ligation par la nature meme de la choſe nen peut pas etre auſſi etroite. Car comme 
en matiere de loix Fobligation qu'on ades'y ſoumetre ſe tire non ſeulement de Pauto- | 
kritẽ qui les preſcrit mais de la nature des devoirs qui ſont commandez, ils enſuit par 
— une conſequence neceſſaire que des pratiques arbitraires de piẽtẽ ne peuvent pas etre : 
d'une neceſſitẽ auſſi rigoureuſe que celle de choſes plus eſſentielles, & que la diffe- | YN 
. rence des circonſtances peut en reſſerrer ou en diminuer Fobligation, Si les raiſons „ 
de gen diſpenſer ſont plus importantes que celles qui en ordonent la pratique; gil 
Va une concurrence de devoirs incompatibles dont celui de la loi eſt le moindre ; 
"$1 le mepris ou le ſcandale rentrent pour rien dans Finobſervation de la loi, mais 
que des raiſons ou equivalentes ou preponderantes en previenent execution; iI 
paroiĩt certain qu en tous ces cas Fomiſſion ne peut etre regardẽe comme crimi- 
nelle, parce que le Legiſlateur n*eſt pas cenſe vouloir preſcrire aucune loi au preju- 
dice de devoirs plus importans, ou lier Phomme fans egard à la neceſſitẽ contraire 
on il peut ſe trouver reduit par les circonſtances. Comme il eſt ſuppoſe par la na- 
; ture de ces loix que les choſes qu elles commandent ſont indifferentes d'elles- mèmes, 
& n 'obligent quien vertu de Pautorite qui les preſcrit, le ſeul egard qu'on doit à 
cette autorits lorſqu'elle ſe trouve en concurrence avec des raiſons qui diminiient 
_ Fobligation de $y ſoumetre eſt de ne point ſe revolter contre, deviter le ſcandale 
dans Pinobſervation, & de ne manquer a pratiquer ce qui eſt preſcrit que par des 
motifs plus conſiderables que ceux qui ont fait faire la loi meme. Oeſt ainſi que 
quoique PEvangile elit abroge les loix Judaiques Pon vit St. Paul Sy ſoumetre ou 
les negliger ſelon que la prudence ou la charite le lui dictoient ſans aucun egard à 
- Pabrogation, parce que ces ceremonies de leur nature indifferentes pouvoient ou ſe 
_ pratiquer « ou s ometre par des motifs egalement bons. Il y a un nombre de loix 
de meme nature dans VEgliſe. Si Puſage des Images, la diſtinction des viandes, 
la pratique de certaines ceremonies preſcrites par des Conciles ne peuvent obſerver 
fans alterer la charits, fans ſcandaliſer nos fretes, ſans occaſioner des ſchiſmes ou 
des abus, la loi doit ceder en ces cas à la neceſſitẽ, parce que la religion & la vertu 
ne dependent ni de Pobſervance ni de Pomiſſion de ces choſes. La charite eſt 
Fame de la piẽtẽ, & eſt elle qui dans les conjonctures equivoques en doit regler 
| | 88 | la 


N e eee — 
PPP oe Oo ia red bo aol Cr Io 
— ” i O 4 
* « 
= * 


5 
* 

* 

f 


: i Fs #54 BY: 
3 5 pb 
P R | E F ; | | | 

| 
.” ; 


la pratique. Ceft la regle de St. Rau, Ces fortes | 
tous, ni pour tous les temps, ni pour toutes les circonſtances. Elles ſont eſſentielles 
Jorſqu'on ne peut y deſobeir ſans ſcandale, Elles ſont fans force lorſqu on ne peut 
y obeir quien bleſſant la charitẽ, ou queen jetant du ſcrupule dans les ames, Chaque 
Societe Ecclefiaſtique peut faire des loix en ce genre. Mais comme ces loix doi- 
vent tendre au ſalut de ceux pour qui elles ſont faites Pobſervation. doit gen regler 
par ce motif, qui eſt Feſprit de la loi, & qui doit en fixer la pratique. 


hs 
1 * 
1 


ExrIx A Fegard des loix qui ne coneernent que Phoneur & les avantages du 
Clergẽè il ne ſauroit y avoir beaucoup de difficult. Comme aucune Sociẽtè ne peut 


Sattribuer de privileges au prejudice des autres, on ſent bien que ces loix ne peu- 


vent avoir de lieu que du conſentement des Puiſſances qui peuvent y ètre intereſſses, 
& que pour le temps qui convient aux Etats qui les admetent. Ces ſortes de loix 
intereſſent moins la conſcience que la police, & ne peuvent ètre regardees ſur un 


autre pied. II convient d honorer les Miniſtres de la Religion; & ga Et6 la pra- 
tique de tous les temps & Puſage de toutes les Nations. Mais il ne faut pas con- 
fondre un devoir de police & de bienſeance avec un acte de Religion. Si le re- 
ſpect que l'on doit aux Miniſtres Eccleſiaſtiques contribuẽ à faire reſpecter la Re- 


5 i 
i 


ligion meme, C'eſt aux Princes & aux Magiſtrats à ſeconder la veneration quon 


leur porte. Si au contraire ce reſpect ne ſert qua couvrir des abus, qu'à re 


| impuni le crime, qua produire des diviſions & des broüilleries dans un Etat, & 


qu affoiblir dans les peuples les ſentimens de ſoumiſſion & d'obeiſſance pour leurs 


Souverains, on ne doit pas heſiter a abroger des loix qui ne peuvent tourner qu au 
deſavantage de ceux qui les pratiquent, & à la corruption de ceux en faveur de qui 


elles ſont faites. Ce n'eſt pas pourtant que je croye qu'il ſoit permis à chaque par- 
ticulier de deroger de ſon autorite privee à ces ſortes de loix. Tout ce que je pre- 


tens ici eſt ſeulement que ce ne ſont que des reglemens de police & temporaires, 


qui ne ſont point d une autre nature que les loix civiles ordinaires, qui peuvent 
etre alterẽes au gre des differens Etats, & qui ne lient la conſciencè que par le 
ſcandale ou le deſordre que pouroit faire naitre la tranſgreſſion yolontaire & derai- 


ſonable de ces loix. 


TT LE eſt Fid6e que je crois que Yon peut ſe former des Decrets des Conciles 
& de Pobligation oh Pon eſt de s ſoumetre. Si je ne la porte pas auſſi loin que 


beaucoup de Theologiens, Ceſt que je crois qu'il peut y avoir de Fexces dans une 


ſoumiſſion ſans bornes pour une autoritẽ qui a les ſienes, & qu'il eſt auſſi dangereux 
de trop Petendre que de trop la reſſerrer. Ce que Pai dit ict ſur les Decrets du 


Concile de Trente eſt fonds fur la pratique anciene des Egliſes à Fegard des autres 


Conciles Generaux, dont elles ont regu ou rejetẽ les Decrets en matiere de Rits & 
de diſcipline felon qu'il convenoit au genie de leurs peuples & à leurs circonſtances. 
Qu importe en effet cette diverſite à la foi & aux mœurs? II n'y a non plus à cen- 


ſurer dans cette difference que dans celle des loix civiles qui ſubſiſtent dans chaque 
Nation. En matiere de choſes indifferentes de leur nature on doit laiſſer à chaque 


Egliſe le choix de ce que la prudence lui fait trouver de plus convenable. Retran- 


cher des Nations entieres de ſa communion fur de pareils pretextes, ou gen ſeparer 


ſoi-meme, ſont des choſes qu'il eſt impoſſible de juſtifier. Les ſeuls exemples qu'on 
en trouve dans les premiers temps ſont ceux de la conteſtation ſur la Paque & de la 
reiteration du Bateme z & les plus ſages Ecrivains de PAntiquite n'ont pu S empè- 
cher de 6enſurer la conduite des Papes Victor & Etiene, pour $*tre conduits avec 
trop de chaleur & d empire dans ces diſputes. Si on ne peut etre toujours uni de 


ſentimens on devroit Petre au moins par la charite, Le reſte eſt moins eſſentiel, 


puiſqu' il eſt moins en notre pouvoir de croire que d'agir, & que la charitẽ ſelon 
St. Paul eſt au deſſus de la foi. C'eſt à quoi Von auroit du faire un peu plus dat - 
| | tention 


D 


or 


| PR EF ACHE 
my dans le Concile, dont Fra-Paolo nous a donnẽ FHiſtoire, Si Pon n' y trou- 
d'autres defauts que celui de n' avoir pas retabli la diſcipline dans toute ſa puretẽ, 


xrruption des temps pouroit peut tre fournir une excuſe legitime dans Pimpoſ- 
. od etoit le Concile de remedier à tous les maux. Mais comment juſtifier 


tant d'anathẽmes au moins inutiles lorſquꝰ on ſent qu ts n'ont ſervi qu'à elargir les 


breches faites à Punitẽ au lieu de les reparer ? II n'y a qu'un amour declare de parti 

qui puiſſe excuſer une telle conduite aux yeux des hommes; & pour ne pas Sen 

declarer le defenſeur il ſuffit de penſer avec impartialitẽ & avec moderation. 
CEST ce que Yai tache de faire dans cet ouvrage, od je nai eu en vie que la 


verits & la paix. S'1l m'y eſt echapẽ quelques fautes je ne me ferai point un merite 


de les defendre, & Jeſpere reciproquement qu'on me fera la grace de les excuſer en 


faveur de la purete de mes intentions. Ma principale attention a ẽtẽ de me tenir 


en garde contre les prejugez. Je n'oſe pas me flater de les avoir tous evitez. La 
naiſſance, Peducation, un amour trop declare pour la paix, une prevention quel- 
quefois trop favorable pour nos propres idees nous ſeduiſent fans que nous nous en 


appercevions. Tout ce qu un homme ſage peut faire eſt de ne point s'y livrer 


volontairement ni par aucun motif de crainte ou d' interẽt, & c'eſt dequoi je puis me 


rendre un temoignage peu equivoque. Si j euſſe ẽtẽ ſuſceptible de quelcune de ces 
vues ou Paurois eu plus de complaiſance dans ma patrie, ou je me fuſſe mis dans 


une ſituation plus favorable à la fortune dans mon exil. Des motifs plus purs 
m' ont dirigẽ dans mon entrepriſe, & sil m'arrive quelquefois de me tromper on 
ne doit Pimputer qu à la foiblefſe de mes lumieres & non au defaut de droiture dans 
mes intentions. J'ai pris pour mes guides dans les faits les Hiſtoriens les plus in- 
ſtruits. En matiere de Theologie j'ai moins conſultẽ les deciſions des Theologiens 
que leurs raiſons, parce que j'ai cru qu'il ny avoit qu'un Oracle infaillible qui dot 
nous determiner par le poids de ſon autorite, & que tout autre Auteur ne devoit 
exiger notre acquieſcement que fur la force de ſes preuves. Si c'eſt de ma part 
une mepriſe on doit me la pardoner d'autant plus aiſement, qu'il y a du moins au- 


tant de danger a pouſſer trop loin la credulite qu*a y donner des bornes, trop 


etroites. II n'y a que Dieu qui merite ſans reſerve le ſacrifice de nos lumieres. 


| Toute autre autorits etant faillible en matiere de raiſonement, chacun eſt en droit 


de faire uſage de fa raiſon pour juger de la ſolidits des opinions qu'on lui propoſe. 
Si j'ai fait uſage de ce droit dans cet ouvrage, les gens ſages n*auront garde de le 


| deſapprouver; & ſuppoſe que d'autres le condamnent, leur cenſure eſt fi injuſte, 


que je me crois meme e de ure fur cela PApologic de la liberte que Jai 
priſe. 


To N. I. „ „ 


xxix 


ae eee 


3 x 


— 


2 


. — 


8 - 


| 
| 


— 1 


3 > 


— > 


F r 


, E 
. ” 
* 
k 
. 
p 
. 
* 
5 P 
7 
= 
2 
* 
” 
& 
* 
FR 
3 
7 th. 
7 x 
* 8 
L 5 
—_ * 
S 
„ 
I ; 
* 7 1 
- * Er 
4 
£ _ . 
x A : 
Wi 
121 * * * x 
N * 4 * 
2 _ * 
us « 4 
- 
"= 2 2 8 WE” 
he 25 * CE 1585 
8 — "08 1 2 2 my 3 2 AI ” 1 8 
ate. 1 r RE ener; the " Y a . I 
r —— 2 Sus wen) RESP l r emer HB acne» —— 
" — — — 5 % — CI ef ̃ — Dr 8 
4 et 8 —jͤ—ͤ— — — 


— 2 


A 


2» 
. . 
. * 
* 
— 6 
7 
© 
p 
* Fe 
TIX 
o 
g 
* * 
- I . 
I” . 
% 4 *; 
=; 1 * 1 . 
2 1 3 Cs 
2 ——. . ens. ˙ — — 
— — r OE ny 


HE Re -« note = m—— N 
241 RY 3 * awe; "7% ME? : - 7 « "Pas 
_ N * 3 1 D ” 2 erte AE a We" 4; Fr: ES BEE OY = 
I all wh 888 * * 8 r TEL OS re * wet Sor eb es phe tag 
D 3 * w 7 — — % | ; | 
| | ; 7 
; 7 e | | | * ** 4 
* - 2 4 © 2 1 
5 2 5 : | N 7 7 . 8 a A 
4 : OS 4 * f * * N 7 | 
E157 N N ME. "x7 * * * 

apts * 5 aL £ 

« 5 : 
2 « - J 2 
5 8 | * 1 : 
4 2 45 
* i: 
: \ 
1 c 
p 


+5 


8 
9 


Sp 
* 


4 0515 
; * 
10 
8 
* 
ID 
> 
= 
* 
*. 


LF 


i 
EIN 


* 


W IF 5 1 820 98 LY b £ . N 5, 52 8 l $ : 2 5s Contr ge $ * CANDY, « n et e . / 5 82 2 3 3 - F p — 1 a * + \ _ g : : N 
EIT Fo 8 * 4 2 N n ao EY. 5 : FN: 5 5 N 782 hs y OS Ne ot : 2 4 , | ; 
— 
0 r 
Choy 


di Sau, 


8 FO 


7 
- 
£ . 
F * 0 ky — 
9 33 
2 * * 2 
— * Ls # 
TD | | 
4 
& 
de 4 — 
PN es 
p "18 
5 FE 1 
* „ bs > 
X's: 2 & 
5 : 
4 1 
3 * 
_ 


” 54 f 
* n 
. wy 7 
* LY 4 * 4 
* * 
1 : f 

8 4 8 . . P 

b N 4 : 

: % . 
3 1 — — 
3 


> 


. 1 
= * r 


— 


og 


—— — — 


— 


1 


— K «« Ds F 


— 


3 or 


— 
2 ike 


22 


_ 5 
— 


* 


r © os neo, 


- 7 £ — 
5 — AZ 
| As * - 
3 
$5 
' OS 
2 


TY 


R 
py 
5 4 
: > 
6 3 
8 
5 
* 
* 
qa 
, 
* 
« 
A 
+ 
* 
- 
1 
1 
" { 
" o \ 
i 
4 
1 
. = 
— nd 


— 


. 
* 
— ———— N - 
- 
— 


o 
* 
4 
5 ' 
* 
- 4 
. 
- 
2 
: * 
4 
* 
* 
* 
: * 
. 
* 
* 
4 
* 
U 
* 
- 
* + 
4 * 
2 
* 
* bs 
* 
* 
P 
4 
* * 
.. 
« 
2 * 
: 5 
» 
. . 
- 
* 
* 
F 
, 
. 


— 


— 


os II I MII ——-—-—— — — > rn 


— — 


8 
— — — — — — — öZmöẽ2ñ— —— —'ẽ 
— — = — 


— ncaa ed oeroerreneroein 


2 — 
. COOLS Sr ——— — ——ñ—ñ 


„„ „„ „eee eee „ 


nne EEE EEN EE EEE TERD 


ESSE 


* * 


ws 


"SO POSin ppp Fa. re TS 
* = - - 1 


8 


— 


—25*˙»» „ 


[I 
1 
_ : — 5 » » FAIL 2 
— —— —ů ˙ «ard iy mc” * RE hos day 24 N * : 1 n "RF: 4 . * 7 
ps : 1 * . _ , d . N * 3 2 Ct 8 NET 
* An > * n . 0 5 — 4 N 8 was, A 2 #4 94 5 P «Ar a Tad?" 3 £4 72 BERL 7 
84 bg n FN . 1 En RE ALBA Te 5584 5 9 Nin OI UE POT 1 e "WE " Ts od ns . A BEA 
= "<4 ** „ „ 8 81 299 - : * N * 72 1 77 ? - 4 2 £5 3 y 
„„ % VFC „F wn, WOES do Cons op 
TX þ 19 {ng * : EE „ alt 1," 5 N . 1 2 wn 
17%. le gy : y . . : f ; 5 s 3 , 
. 87 \ +3 4 . "4, n 1 Þ 4 wot * 2 ; 
. 8 9 0 22 5 hk f ö * £4 9 
7 : 7 9 * . Wt: | 1 


= 


} 


IHE 


lit 
"n 
{ 


111% 
11 

i 8 
111 


+* 
16611111171 


—— — 
989 


— — — 


* 


5 * 


mint 


— 


0 
_— 


— — 
— 2— 


— 


Card 


; 
[EEE] 


FETISH GRVFERQTG] 


i 
* 


177717777777777T777777777777777771 


, 
& 


tene 


i 
4 
— — — 


7711717771777 


© — 
— 
— 
— 


- 8 — — — 
* 


—— 
> 
Ss 
” 
1 
+ 
> 


*% 


IIIA 


TIE ——ů——— r ¶[ — nl 


— — — — — 


— 


nem 


inet 


*. 


—. — — —— —ꝛ — 


- 


EIS . 7 3 1 5 n 5 
Amme inimenmumnmenmemneunenemnmummm Ih 


— 


N : — — — 
* 


— — — - 


AY 
S 


N 
ITY 
Fas” 
AF , 44 

* (4a aggte9 

are nbd 
—_ - l ”s 
= , wg get 
72 —. uf 
© aw 2 


— 


7 774 
”1 # o 
— - FEEL 44 
n 77255 2727 24444405 
1 7 


7 
25 = 
er 1451245 
- 
£4 
115 


Pe — 
LY 7 7 — — 
454 EL C192 — — 


— 4 
RS — 
— ISI — 
EVER nn — 
LY = — 
— — — 
— — ne Ba — . 
——— 8 ——ů > — 
_ 


— — 
— — — 
— 3 2 — b = 
— 
2 — 4 S ro ——— 
— — 


— > — — —— — 
— 


— 
8 
e 
— 
8 — - Pg Wa - 


ae 


— 


— momrerworedc-anet 


— — 


— — 
— CR 


1 — 
— 


— —ä— — 


— 


CI 


— — —— — = —_— — x  ————— —— 
= — ——— ̃ d— — — —— 


————— POT. A A. 8. 
— — —— — — 


—— — — 
% ” K 4 % 
* 


T << 


7 


FIHIIIT TTT 


4 


Ainet: 


4 
4 


- 


— 


4 - 


11 


TIT 


7 
if 


iii 


x 
* 


III 


iir 


4 "©: 5 _— 5 7 N N T7 * 4 
N E 8 ofa . 1 * * W 2 at * 5 N {I l Tg 2K 1557 N * * 9 9 _ * | 4 
RES 1 N LT 25, New ad We 8 i” Ee ad * 3 N y . 1 * K * Fs . py * . q WY I 6 9 , . e * 3 * HF 
C a 20 r "Oy 2 N 3 ; * A r 77 : 4 n N 1 v T2 
RB io 6 AS 8 n $6.98 e 8 | 1 0 2 * | ? 2 wag * | uy. WE S724 - Is 
3 Ya * 5 ky > * 8 * * 2 1 # : . „ Fl . - * 1 . 2 EF, * 2 75 4 e \ 2 b. 1 p Lv 1 + 7 
„ 1% e 1 * R mr. os F E 4  $5% * a 92 * wry CBA. f e 
e At. e „ e [i * 893 4 2 4 4 6 7 3 7 F VICE” c 1 : 4 ' ( * 
55 * 5 Lf * Met r » % . ; B * * * * 1 21 r 95 f / 
4 * 4 bY Ky "# ab r 1 : ? y 7 bo 1 £2 1 1 4 | 
N 15 * . | * „ | 
. * . Sos Tr 1 3 Wo 2 a 
N 91 K + * * 

* i 4 jt 5 5 : 
$5554 5 all 3 
n * ; „ 
1 c 6 + Þ 

* 
„ * 
6. $ 
, 
- 
4 
„ 
. Pp wal py 
* 5 ? 
8 4 8 0 - * * » X : ? 
X K . fe 6 8 42 2 7 a 98 N 15 A f ; . 7 9 , 4 3 , 
£ j 5 > g IG c : 4 
a — 
* - * 
* 
? | : & 
- K 2 


De Tordre des e Theologien de th EE de 
FT eni iſe, & Auteur de i du Concile de Tu. RENTE. 


W. RA- 540 LO, nomme dans le monde 8 Sanpi, ER a 
Ve le xiv 'Aofit MpL11: Son pere Frangois Sarpi origi- 
$f, 5 naire de San- Vido dans le Frioul exerga le commerce avec peu 
de ſucces. D'un temperament naturellement violent & plus 
ports aux armes qu'à fa profeſſion il ruina ſes affaires, & laiſſa 
en mourant fa famille avec peu de reſſources du cote de la for- 
ee tune, mais dedommage d' ailleurs par des biens plus precieux 
que Vopillence & Pelevation, Sa mere 1/abelle Morelli d'une famille Citadine de 
Veniſe, d'un caractere doux & naturellement Port 2 la piẽtẽ, d'une conduite regu- 
liere & edifiante, ſupplea A ce qui manquoit A ſes enfans du còtẽ des richeſſes par 


les ſemences de religion & de vertu qu'elle leur inſpira, & par education qu elle 
leur procura par le moyen de ſon frere Ambroiſe Morelli Recteur des Religieuſes de 


S* Ermagore, & Maitre d'une Ecole à Fae,” do ſonirent e BIS, * 
ont fait honeur à ſa memoire & A ſes. ſoins. ; | 
Cn fut ſous la conduite de cet Onele que fut deve le” jeune Saryi. > I etoit ne „ 
avec de grands talens & d'heureuſes diſpoſitions, & ſon application ſervit bient6t à 5 
les perfectioner. Sous les yeux dun Oncle & d'un Maitre naturellement ſevere, 
& qui Petoit peut · tre encore plus pour ſon Neveu que pour une perſone qui lui eũt 
etẽ indifferente, il ne perdit point des momens dont les jeunes gens conoiſſent peu 
le prix, & que Pon repare toujours difficilement, quand une fois on les a perdus. 
Son temperament veritablement ſembloit forme pour P application. Ne avec un 
eſprit naturellement penſif © & un caractere un peu melancholique rien ne ſembloit 
capable de le diſtraire. Taciturne, enemi du jeu & du plaiſir, d'une ſobriẽtẽ qui 
ne laiſſoit aucune priſe à la ſenſualitẽ, il etoit par temperament ce que les autres 
ne devienent que par vertu, & ſon adoleſcence ſe paſſa fans qu'il pariit rien en lui 
de jeune que Page. On raconte des prodiges de ſa memoire; & ce que pour en 
diminuer Pidee il avoiioit par modeſtie, qu'il n'avoit jamais pu repeter que la va- 
leur de trente vers apres les avoir entendu reciter une ſeule fois, nous en donne une 
aſſezʒ grande opinion. 
- Avxc de telles diſpoſitions oft | peut juger que ts progres furent rapides. Les 
Premiers elemens des Sciences ne Farreterent pas longtemps; & apres avoir acquis 
une aſſez grande conoiffance des belles letres, il gattacha des Vage de treize ans © i 
Petude de la Philoſophie & des Mathematiques, & à celle des langues Greque & 
Hebraique, fans que ce partage affoiblit ſon application vu retardat ſes progres. 
Fean Marie Capella de Cremine de POrdre des Servites, dont la demeure voiſine f 
lui avoit procure la conoiſſance, fut celui qui ſe chargea de lui donner des legons 1 5 „„ 
| „5 - 
ig. del P. Paolo, p. 1. Ib. p. 4. „„ % xi. Ib. p. 8. | 
3 | : 


15 


. 


DEED DE, LAUTEUR 


de Logique & quelque reputation qu il efit acquis dans ce genre de ſcience, i 
avoũa bientot qu'il ne pouvoit plus rien apprendre à ſon diſciple, & reforma 


meme ſouvent ſes opinions ſur ſes raiſons, auſquelles il faiſoit gloire de ſe rendre, 
"fans croire qu'il y eũt aucun deſhoneur pour lui 2 ceder A la N quoiquelle 
ne lui vint que par le canal de ſon Eleve, ' | 


Drazirvpe que le jeune Sarpi avoit bontseke avec Capella fon Mattre le 


' determina bientot à choifir le meme genre de profeſſion. Son caractere le portoit | 
naturellement à la retraite, ſes inclinations le degoũtoient des plaiſirs & des occu- 


pations du ſiecle, & les ſemences de vertu & de piẽtẽ que lui avoient inſpirces les 


exemples de ſa mere, & les inſtructions de ſon Oncle, lui avoient donnẽ un pen- 
chant pour la vie Reguliere, que la conoiſſance & apparemment les inſinuations de 


Capella dirigerent vers POrdre des Servites. En vain * ſon Oncle & fa Mere, qui | 


avoient ſur lui d'autres vues, 8 oppoſerent ils à ſa reſolution, & tacherent meme 


de Fen detourner par des mortifications & des duretez, auſquelles peut. etre il refit 
pas cru devoir s attendre; il demeura ferme dans fon deſſein, & prit F habit de 


FoOrdre le xxiv de Novembre MpLxv1, metant encore age que de xiv ans, age 


bien tendre pour un tel engagement, mais qui dans le jeune Sarpi etoit accompagnẽ 


de tant de maturite, & ſeconde de diſpoſitions fi conformes à une telle profeſſion, 


* ni les affaires dont il fut charge, ni les occaſions qu'il eut de sen prevaloir 


: changer de condition ou fe ſouſtraire à la pratique des Obſervances, ne le de- 


godterent jamais de ſon etat loin de Pen faire repentir, & ne ſervirent meme qua 
lui inſpirer plus d' inclination pour le repos & la retraite. En MDLXVIII il fit 


profeſſion tacite dans FOrdre, qu'il renouvela enſuite: ſolemnellement le x de Ma) 


MDIxxII entre e les mains Etienne rag roma Seen des n & 22571 


Cardinal. OE ee 
A 8 Leng de FOrdre qui * hes oe vie eps 
Mantou?, le jeune Sarpi (que nous nommerons doreſnavant le P. Paul ou Fra- 


Paolo du nom qu'il prit en entrant dans Ordre) age ſeulement de vint ans &y fit 


diſtinguer par ſon eſprit & ſon erudition. Il y ſoutint des Theſes ſur la Phitoſs- 


phie naturelle & la Theologie avec tant d'eclat, qu'il ſurprit toute PA ſſemblee, & 


gen attira une infinite dapplaudiſſemens. Guillaume Duc de Mantous Prince d'e- 
ſprit & de capacite, & qui par Peſtime dont il honoroit les Sciences & les Savans 


ſe faiſoit un merite de les attacher a fa Cour, n'eut garde de laiſſer echaper le jeune 


Paul. L/ayant obtenu de ſes Superieurs il le declara fon Theologien; & Boldrino 
Eveque de Mantoue, qui ſecondoit les inclinations du Prince dans fon affection 
pour les Savans, le nomma Lecteur de ſa Cathedrale pour la Theologie poſitive, 
les Cas de conſcience, & les SS. Canons. Mais Fra-Paolo ſuperieur à ſes emplois 


ne borna pas ſes etudes à cette Science. II profita du ſejour de Mantouè pour ſe 


perfectioner dans Petude de la langue Hebraique ; & perſuade que ſon attachement 
à la Cour d'un Prince lui rendoit la conoiſſance de FHiftoire abſolument neceſ- 
faire,” il sy livra avec un goùt qu'on neut peut- etre pas attendu d un genie natu- 
rellement portẽ à des Sciences plus abſtraites, & avec un ſucces qui repondit a à ſon 
application, & qui lui fut Fun We n dans les polen qu il eut A remplir Cans : 
la ſuite de ſa vie | 
CerenDANT il ne put ſe reſoudre J ate long temps a Mantout;s ſoit que * 


golitẽ par les caprices du Duc Guillaume, qui joignoit beaucoup de bizarrerie à 


beaucoup d eſprit, il ne pũt aiſement ſoufrir ſes inegalitez, ſoit que fatigue du tu 
multe des Cours & des ſollicitations importunes de ceux qui Pobſedoient pour en 


rl des recommandations il regretit la tranquillite dune vie privee, dont les 
es 


Jb. p. 8. el v Ib. p. 9. „. 5. 10. : Ib. P. IN, © Ib, p. 12. f Ib, p13. 


Ib. p. 20. Ib. p. 22. 


; Tz DE AUT EUR. XXXiil 
en avojent encore pour ir lui plus Gattrait, depuis qu'il avoit eprouve les f in- 
commoditez une ſtation 152 il vivoit moins pour lui que pour les autres. 5 
Ixł navoit que Xx11 ans lorſqu' il quita cette Cour. Dans un age i peu avancẽ 
on ne peut qu*etre ſurpris de Vetendue de ſes conoiſſances. Car outre cells des _- - 
belles letres, & des langues Latine, Greque, Hebraique & Caldeene, il etoit tres 
habile dans la Philoſophie, la Theologie, & le Droit Canon, & deja tres inſtruit 
; du Droit Civil, des Mathematiques, de toutes les parties de la Phyſique, de la 
Chymie meme, & de pluſieurs autres choſes, qui ſembleroient avoir demande Ve- 
tude d'une grande partie de la vie, & qui exigeoient au moins un eſprit vif, une 
memoire heureuſe, une conception aiſce, & une tete parfaitement claire & capable 
de reünir tant de differens objets ſans la moindre confuſion. Auſſi ſon application 
etoit elle ſans reläche, & tout le temps qu'il netoit point occupe des affaires publi- 
ques il ne paſſoit point de jour qu'il n'etudiat au moins huit heures; parce que 
ne donnant rien au plaiſir, & partageant uniquement ſon temps entre la priere & 
Fetude, peu de choſes etoient capables de le diſtraire, & tout etoit mis à profit e 5 
pour ſon inſtruction ou celle des autres. | 
Cx qu'il y a de ſurprenant en ceci eſt, que dune 8 auſſi foible qu'il 
etoit il put ſoutenir un tel regime. D' une ſantẽ naturellement delicate fon applica- 
tion Payoit encore alterce, & il contracta des ce temps 13 des infirmitez habituelles, 
qu'il conſerva juſqu'a la vieilleſſe. Ce fut ce qui Pobligea enfin de boire quelque 
peu de vin, © dont il s'etoit abſtenu juſqu'a Page de trente ans: encore diſoit il, gue \ 
toit la choſe qui lui avoit le plus collte, & une de celles dont il Setoit toujours repenti. 
II ne ſe nouriſſoit preſque que de pain & de fruits, & uſa tres peu de viandes juſ- 
qu'à Page de Lv ans; & ce fut meme toujours avec beaucoup de reſerve, parce 
que cela le rendoit ſujet à de grands maux de tete. En un mot il ſembloit ne vi- 
vre que par regime, tant la nature Pavoit forme d'une complexion delicate; & 
quoique ſa ſobriẽtẽ & un eſprit naturellement calme & tranquille le conſervaſſent 
juiqu'a un age aſſez avance, © le peu de fond qu'il avoit fait ſur la vie nous a fait RE 
perdre le fruit de beaucoup de conoiſſances, qu'il ne tenta jamais de metre en œu- 
vre, par la repugnance qu'il eut de commencer des ouvrages, auſquels il ne com- 
pta jamais d avoir le temps de metre la derniere main. 
Ax ANI «te fait Pretre a Vage de xx1i ans malgre les reglemens du Concile 
de Trente, qui exigeolent que cer Ordre ne füt regu qua xx1y, il etoit en fi grande 
reputation de capacits & de vertu, que le Card. Borromie Archeveque de Milan, 
conu depuis ſous le nom de St. Charles, qui cherchoit de tous cotez des Miniſtres 
capables de ſeconder les vues qu'il avoit pour la reforme de ſon Egliſe, VYemploya 
avec diſtinction, & le conſultoit avec ſoin dans tous les cas od les difficultez Pobli- 
geolent de recourir aux lumieres des autres. C'etoit une grande preuve de eſtime 
queen faiſoit le Saint Prelat, & de la reputation que lui avoient acquiſe ſes lumieres 
& ſes vertus. Mais cette reputation ne put le ſouſtraire à la malignite de quelques 
cnvieux, & ſervit meme peut- etre A la faire naitre. * On le defera à FInquiſition 
comme ſuſpect en matiere de foi, & cela ſous pretexte qu il ne croyoit pas qu'on 
put prouver le myſtere de la Trinitẽ par le premier chapitre de la Genẽſe. Lac- 
cuſation etoit ridicule, Auſſi Fra-Paolo Sen moqya-t-il, & fans vouloir repondre 
A PInquiſiteur il appela a Rome de toute la procedure. L'Appel y fut recu & la 
cauſe evoquẽe; & lorſqu'on y eut examine le proces, on ſe contenta de cenſurer 
Pignorance de PInguiſiteur, fans ſe donner meme * peine d' ecouter les juſtificati- 


ons de Paccuſe. 
os 5 Une: 
, 1 75 5 23.7 "I0-Þ. 37, "Ib. p29. p30 © Ib. p. 25 & 26. 
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FUELS 
XXX1V . 


VIE DE UA UTE UR 
Uni E kenvative auſſi peu ſenſẽe ne ſervit qu faire eclater d᷑avantage le merite de 
Fra- Paolo. Apres avoir paſſe fucceſſvement Par tous les grades des Univerſite: 
Jaſqu'a. celui de Docteur en Theologie, & avoir ẽtẽ aggregẽ au celebre College de 


Padbu, il fut nomme Provincial de ſon Ordre pour la province de Yeniſe à age 
de xxvi ans; choſe, dit PAutcur de fa vie, juſque Ia fans exemple dans Phiſtoire 
de cet Ordre: & comme fi cela n'eũt pas ſuffi pour un genie fi actif il ſe chargea 


encore en meme temps Eenſeigner la Theologie i ſes Confreres. II Facquita i 
ces emplois d'une maniere qui ne contribua pas peu 3 augmenter fa reputation Par + 
le bon ordre qu'il mit dans ſes Monaſteres, par les ſages reglemens qu'il y fit, par 
la douceur & Pegalite de ſon gouvernement, par les exemples de vertu & de regu- 
laritẽ qu'il donna à tout le monde, par le redreſſement des abus, par le deſintereſ- 


ſement de fa conduite, en un mot par tout ce qui peut rendre un Superieur egale- ip 


ment aimable & reſpectable à ceux qu'il gouverne. Ce fut ſans doute à cette 
eſtime quil dut la charge de Procureur General de ſon Ordre, od i fut cleve 
quelques annẽes apres, & od il ſoutint exactement le caractere qu'il avoit deja ac- 
quis, & augmenta Peſtume de tous ceux qui 0 conurent A Rome, od 185 poſte Po- 5 


bligeoit de reſider. 


Mas dans les intervalles de repos que lui lalffoient Ces differens « em pleis, il @ 5 


dedommageoit avec ſoin du temps qu' ils enlevoient à ſes etudes en S livrant avec 


un nouveau plaifir & une plus grande application. Et comme malgre la conoiſ- 

ſance qu'il avoit acquiſe de la Theologie & du Droit Canonique, etudes plus con- 
formes & de Plus d'uſage dans 1a profeſſion, ſon inclination le portoit d'avantage 
du cdte des matieres philoſophiques, il &y attacha auſſi avec plus d' empreſſement. 


Les Mathematiques ſur tout, PAnatomie, & la Chymie eurent pour lui infiniment 
dbattrait; & il y fit des decouvertes, dont ſa modeſtie lui eũt ſouvent derobẽ Pho- 


neur de Finvention, fi d'autres n euſſent pris autant de ſoin à lui rendre Juſtice, qu? it ; 
en prenoit à empecher que ſes talens ne fuſſent conus. © L Arquapendente 4 avoiic 
dans ſon Traite De Viſu, que C etoit du P. Paul qu il avoit appris la maniere dont 


ſe fait la Viſion, Ce fut encore de lui qu'il tira la conoiſſance des Valvuley qui. 
ſervent a la circulation du ſang; & l' Auteur de ſa vie en cite pour temoins Santo- 


rius, & Pierre Aſelineau Medecin Frangots. Aucune partie des conoiffances na- 
| turelles ne lui etoit etrangere, & ſur quelque article de cette Science qu'on le mit, il 


en parloit comme un homme qui ne ſe fut occupe que de la ſeule matiere dont on 

Pentretenoit. I diſcouroit de Mathematique avec les Mathematiciens, d' Aſtrono- 
mie avec les Aſtronomes, de Medecine avec les Medecins, d Anatomie avec les 
Chirurgiens, de la conoiſſance des fimples & de Panalyſe des metaux avec les Chy- 
miſtes, & toujours non en homme ſuperficiel qui et pris une ſimple teinture de 
chaque choſe pour ſe donner la reputation d'en &re inſtruit, mais en Savant qui 
avoit penetre le fond & Puſage de toutes ces Sciences, & qui par la facilite qu l 
avoit de communiquer ſes lumieres, & le peu de ſoin qu'il avoit de ſe faire honeur 
de ſes decouvertes, faiſoit bien voir que Cetoit non par la vanitẽ de paroſtre ſavant 
qu il avoit - acquis-ces conoiſſances, mais Pour le plaifir de s 'inftruire, & plus en- 
core pour celui de ſe rendre utile au public & à ceux qui s occupoient en particulier 
ron differens genres de ſcience, que ce ſavant homme avoit benen tous en- 
emble. 
Cx v etat de tranquillitẽ que Fra- Paolo ſut fi bien metre a SOA pour DoF 
ſes conviſſances, & perfectioner celles qu'il avoit deji acquiſes, fut un peu derangẽ 
par pluſieurs tracaſſeries domeſtiques, qui s eleverent dans Ordre des Servites, & 
auſquelles la conſideration od il etoit & les poſtes qu'il y avoit occupez ne lui per- 
mirent pas d'eëtre i quelque eloignement que lui donnat ſon caractere pour 
des 


* Th, P. 32 & 36. . p.47. e Ib. p. 43 & 44. 
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5 des cabales cauſtes par Pamkicon & fomentees par Vinquietude de quelques parti . 
culiers ſoutenus du credit du Cardinal cteur de POrdre.* Le detail de ces in- 
trigues Monaſtiques, dont on peut s' inſtruire aſſez amplement dans la Vie de notre 


Auteur ecrite par le P. Falgence ſon a 


dans toutes ces diviſions une grande droiture & un grand deſintereſſement conſerva 


toujours parmi ceux memes auſquels il avoit ete le plus contraire une reputation de 


probite à laquelle ſes enemis ne purent jamais donner d'atteinte, & ne laiſſa aucune 
rife à la calomnie, quelque interẽt & quelque envie qu on eùt de decrier fa con- 
duite, fi la regularitẽ de ſes mœurs & la puretẽ de ſes ſentimens n'euſſent Prevenu 


toutes les attaques, que le caractere de ceux auſquels il s etoit oppoſe lui eüt donnẽ b 


lieu de craindre de leur part. 
Ox peut juger effectivement 3 leurs deſſeins par la nouvelle tentative qu' ils 


firent de le deferer à PInquiſition de Rome & de Veniſe; * 3 Rome par le 
P. Gabriel Coliſſoni auparavant ſon ami mais depuis ſon plus grand adverſaire i 
cauſe de Foppoſition qu'il trouva de fa part à fon Elevation aux dignitez de POr- 
dre; à Veniſe par le Neveu de Coliſſoni, qui oblige Fepouler les interets de ſon 


Oncle le ſecondoit par les memes meſures, & partageoit ſon injuſtice pour pouvoir 


enſuite en partager le fruit. Mais les accuſations etoient fi ridicules, qu'on ne le 
mit pas meme à la peine de Sen juſtifier, & que dans ces deux dernieres attaques 


comme dans la premiere il fut dechargẽ ſans meme avoir ẽtẽ examine. II faloit | 
pour cela que la malignite des accuſateurs füt bien ſenſible, ou que la conduite de 
Fra- Paola füt bien irreprochable. Car d'ailleurs il y avoit dans Paccuſation qui fut 


portẽe à Rome quelque choſe d'aſſez delicat, & qui ne laiſſa pas d'y donner contre 


lui des impreſſions ficheuſes, quoiqu'on n*oſac pas proceder ſur un tel pretexte, de 


peur de donner trop de priſe aux diſcours publics. II S' y agiſſoit d'une letre ecrite 
en chiffre A Coliſſoni lui-meme, qui pour gagner la confiance de Fra- Paolo lui ayant 
propoſe quelques moyens de S avancer a Rome, ce Pere en montra beaucoup d'eloi- 
gnement & de mepris, & repondit 4 on ne Savangoit aux dignitez de cette Cour que 
par de mauvais moyens, & que loin d'en faire aucun cas il en avoit Horreur. On peut 


15 juger quelles impreſſions put faire à Rome une telle letre, & quoiqu on n'y trouvit 


pas dequoi proceder eriminellement contre ſon auteur, on ſent aſſez qu'il etoit im- 
poſſible qu'elle ne laiſſat des preventions contre lui, qui ſe reveillerent des que la 


defenſe de fa patrie Peut de ſe declarer contre les pretenſions deraiſonables de 


1 
L'aur RR accuſation quoique 1 5 frivole encore lui fit egalement tort à Rome; 


C eſt qu'il entretenoit commerce avec des 7uifs & avec des heretiques. Dans d' au- 
tres ene e un tel crime ent peut- tre paru ridicule. Mais Pidee que Pon a I 
Rome, qu'on ne ſauroit mal penſer de cette Cour fans penſer mal en meme temps 
de la Religion, y fit juger que celui qui avoit ecrit la letre deferce Pagen bien auſſi 
n'etre pas trop zẽlẽ pour l' Orthodoxie Romaine. Rien neanmoins n'etoit fi inno- 
cent de la part de Fra- Paolo, dont tout le commerce juſque là avec des heretiques 
_ reels ou pretendus conſiftoit à receyoir & entretenir civilement les etrangers, qui 

inſtruits de fa reputation venoient pour Pentretenir & le conſulter, ſans avoir d'ail- 
leurs aucune correſpondance par raport à la Religion, qui etoit le ſeul article qui 
elit pu & du le rendre ſuſpect. Cela ne laiſſa pas cependant d'empecher ſon a- 


cement aux dignitez Eccleſiaſtiques. Car lorſque du temps de Clement viii on 


le propoſa pour PEveche de AMzlopotamo & enſuite pour celui de Nona, Pac- 
cuſation avoit tellement frape ce Pape, que quoiqu'il avouat que ce Pere etoit 
un homme de letres & de capacite, il ajouta que le commerce qu'il avoit entretenu 

ae 5 | avec 


* Ib. p. 52 & ſeqq. | "Ib. p. 84 & 85. Ib. p. 54. Ib. p. 87. 


1, intereſſe trop peu le public pour en faire 
ici le recit, & il ſuffit de faire remarquer, que Fra- Paolo apres avoir fait paroitre | 
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avec les heretiques le rendoit indigne de PEpiſcopat. Cetoit outrer le ſerupule 
que de juger du merite d un homme ſur une choſe fi equivoque ; mais cela entroit 
fans doutedans PFordre de la providence qui avoit fuſcite notre Savant pour des vues 
que ſon elevation ett pu faire avorter en Pempechant de ſervir fa patrie, & en le 
detournant Foccupations qui furent plus utiles au monde 8 85 ne 1 ẽtẽ ſon Epi- 
ſcopat. 
175 rs ce temps wetoit pas encore venu, & Fa. Paola, que 0 a avec 
Je Cardinal Protecteur de Ordre des Servites & avec Coli ni, qui en devint de- 
puis le General, avoit rendu à ſa premiere tranquillite & A ſes livres, ſut metre a pro- 
fit pour fa ſanctification les momens de repos que la providence lui avoit menagez, 
& que lui procura la treve de quelques infirmitez qui diminuoient avec Page. II 
s occupa alors d' etudes toutes differentes de celles dont il getoit occupe autrefois. 
Car comme 5 il ett prevu Puſage que fa patrie devoit faire de ſes talens * il ſe livra 
entierement à Fetude de PHiſtoire tant Eccleſiaſtique que Profane auſſi bien qu 
celle des Ecritures & de la Theologie Morale, & Fon verra par la ſuite de quelle 
utilits lui fut une telle application. Il ne ſongeoit pourtant alors quia fa propre in- 
ſtruction, & qu'à ſe Preparer par des etudes de cette nature à Peternite dont il ge. 
- toit toujours cru proche, & à laquelle il comptoit toucher d aſſez pres. Ceſt à ce 
— temps du moins que PAuteur de fa Vie croit que Pon peut raporter quelques ecrits 
trouvez parmi ſes papiers, comme entrautres, Un examen de ſes propres defauts 
dent il propoſoit de ſe corriger; Une medecine de Peſprit, auquel il appliquoit les apho- 
riſmes preſcrits pour la gueriſon des infirmitez du corps; Un ecrit contre l Atheiſme, 
od il prouvoit, qu'il repugne A la nature humaine, qu'il n'y a point de veritables 
Athẽes, & que ceux qui ne reconeiſſent point le vrai Dieu gen forment neceſſaire- 
ment de faux; Un opuſcule ſur la naiſſance & Ia decadence de nos opinions, & quel 
ques autres ecrits de meme nature, qui ire un homme bien moins occupẽ à 
ſe faire un nom par des ouvrages dꝰerudition qu'à ſe rendre meilleur par Fetude de 
ſes devoirs, & qu'à raporter a la pratique tout ce que ſes lectures & ſes meditations . 
lui avoient fourni de lumieres pour ſa propre ſanctification. | 
C*xTorT dans cette meme vue qu'il YPappliqua tellement à la lecture * Ec , 
tures & ſur tout du Nouveau Teſtament qu'il le ſavoit preſque entierement par 
ccœeur; & que s etant habitue a ſodligner les endroits qu'il vouloit eclaircir il le 
relut fi ſouvent, qua la fin il n'y avoit pas un ſeul mot dans ſon exemplaire qui 
ne füt ainſi ſoulignẽ. C'eſt ce que Pon remarqua auſſi dans un exemplaire de PAn- 
cien Teſtament auſſi bien que dans ſon propre Breviaire & ſur tout dans le Pſeautier, 
ce qui montre Papplication avec laquelle il avoit medite les livres ſaints, & Ache 
d'en penetrer le ſens, comme la ſeule ſource dans laquelle on piit s'inſtruire ſure- 
ment de la purete de la Religion, & qu'on ne pouvoit negliger ſans courir le riſque | 
de donner dans Perreur ou de tomber dans la ſuperſtition. Telles furent les Prin- 
5 cipales occupations de Fra- Paolo dans fa retraite, & dans le repos dont il joiit par 
la ſuſpenſion des diviſions de fon Ordre & la ſubſtitution d'autres perſones I ſes 
emplois, juſqu'a la grande querelle de Paul v avec la Republique de Veniſe, ſang 
laquelle ſon merite tout eclatant qu'il füt eut ẽtẽ beaucoup moins conu, faute d'a- 
voir trouvẽ une occaſion aſſez propre I deployer ſes lumieres, 155 talens, ſon 1 intre 
pidite & fa religion. 
Cx fut vers le commencement du xv11 fiecle que Seleva ce differend, FEAT 
quelques Decrets du Senat de Veniſe donnerent occaſion. © Par le premier de ces 
Decrets la Republique avoit defendu ſous differentes peines de batir dans ſes Etats 3 
ſans la permiſſion du Senat de nouveaux . ou Monaſteres, ou ay etablir au- 
cun 
Ib. p. 10 > Ib. p. 109. © Ib, p. 113. Ib. p. 115. 
© Ib, r e Ge B09 A . 1. th 
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cun nouvel Ordre ou Socicts. Par Pautre on renouveloit un Decret Sl en 
-— MDXXxVI," qui defendoit à tous les Sujets de PEtat de vendre, aliener, ou diſpo- 
_ ſer #aucuns biens immeubles en fayeur du Clerge fans permiſſion. * Vers le meme 
= temps le Senat avoit fait empriſoner quelques Eccleſiaſtiques coupables ou accuſez 
de crimes enormes, & pretendoit s' en attribuer la conoiſſance. Paul v venoit d'e- 
tte elu Pape en mpev. A peine fut il ſur le Saint Siege, qu'il crut ne pouvoir 
ſoufrir ſans ſe deſhonorer, que la Republique fit de telles entrepriſes ſur les preten- 

dues Immunitez Eccleſiaſtiques, & qu'il reſolut de faire revoquer leſdits Decrets, 
&& de ſe faire remetre les priſoniers. C'eſt ce qu'il fit demander par ſon Nonce au 
Senat, qui refuſa Pun & autre. Sur ce refus le Pape fit expedier r deux Brefs da- 
tez du x de Decembre, un au Doge, & Vautre à la Republique en forme de Mo- 


nitoire pour les obliger à ſe ſoumetre. Les Brefs ayant été remis par le Nonce 


au Senat, la mort du Doge qui arriva alors en fit renvoyer Pouverture juſqu'apres 
Pelection du nouveau, qui fut Leonardo Donato, deſtine auparavant Ambaſſadeur 
à Rome pour accommoder ce differend. Ce fut une des premieres choſes ſur laquelle 
on delibera apres le choix du nouveau Doge. Les Brefs ayant étẽ ouverts alors, 
le Senat apres avoir pris Pavis de pluſieurs Juriſconſultes & Theologiens fit declarer 
au Pape, * Qui] n'avoit point paſſe ſon pouvoir dans les loix qu'il avoit faites; 
_ queen les publiant il ravoit rien entrepris ſur les Immunitez Eccleſiaſtiques; qu'il 
ne croyoit avoir rien fait qui meritat les Cenſures, & qu'il eſperoit que Sa Saintẽtè 
pleine de piẽtẽ & de religion comme elle etoit ſe deſiſteroit de ſes demandes, & 
ceſſeroit d' inquieter la Republique par l'Interdit dont elle la menagoit. 


CETTE reponſe loin d'adoucir le Pape ne ſervit qua Pirriter, & l'inflexible 


- opiniatrete de ce Pontife rompit bientot toutes les meſures qu auroit pu prendre le 
Senat pour accommoder cette affaire à la ſatisfaction commune. Ce fut meme en 
vain qu'on envoya i Rome Pierre Duado pour Ambaſſadeur à la place du Doge 


Donato. Ni ſes prieres ni ſes raiſons ne purent rien gagner ſur Peſprit de Paul, 
qui Saigrifſoit Par la refiſtance, & qui ne pouvoit ſoufrir qu'on donnat la moindre 


atteinte à ſes pretenſions. Ainſi chacun ne penſa bientdt qu'à ſoutenir ſes droits à 
toute rigueur. Paul n ayant pu amener les Venitiens a ſon point publia le xviI 
dc Avril Mc un Monitoire violent, par lequel il ordonoit au Doge & à la 


Republique de lui remetre les deux Eccleſiaſtiques priſoniers, & de revoquer les 


loix dont il ſe plaignoit, à faute dequoi il les declaroit excommuniez, ſi dans xxiv 


Jours, à compter de celui de la publication du Monitoire, ils n'obeiſſoient à ſes or- 


dres; & il ſoumetoit tout PEtat a en fi trois . apres les xxiv ils per- 
oient dans leur deſobeiſſance. 1 


meilleures meſures pour ramener le Pape, qu'en montrant autant de fermetẽ que 
ce Pontife montroit Mopinuatrete & de hauteur. 5 I Ambaſſadeur Extraordinaire 
de la Republique fut rappele 1 immediatement, & POrdinaire licentiẽ peu apres. 
On fit defenſe à tous les Prelats Wa recevoir ou de publier la Bulle du Pape, & on 
ordona a tous ceux qui en avoient des copies de les porter aux Magiſtrats. Le 
Conſeil des Dix o ayant fait aſſembler en meme temps les Recteurs des Egliſes & 
les Superieurs des Monaſteres leur ordona de continuer à celebrer à Pordinaire le 
| Service divin nonobſtant PInterdit; & leur fit defenſe de ſortir de L Etat fans per- 
miſſion. On delibera enſuite ſur le parti qu'il y avoit à prendre par raport au Mo- 


nitoire; & le Doge par un Placard du vi de Mai ayant declare le Bref du XVII. 


CAvril nul, ile, & contraire 25 toutes ha _ de er & os har raiſon, dit qu'il 


| etoit 
« Guer. di Paolo V. p. 15 25 „ Ib p. 5. eÞÞ; Þ. 5 e e . 
Ib. p. 45 b. p. 72. lb. p. 82 & 87. * Ib. p. 90. Th. 5. 01. 
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| etoit reſold de ſe ſervir de tous les remedes dont avoient uſe ſes predeceſſeurs con 
tre les Papes qui avoient abuſe de leur autoritẽ, & qu'il eſperoit que les Prelats & 
Eccleſiaſtiques continueroient A faire celebrer le ſervice divin à Pordinaire, la Re- 
publique ayant reſolu de perſiſter oonſtamment dans la fol, "iſ dans 0 reſ mom du a 
FEgliſe Romaine. 

La pluſpart des Eccleſiaſtiques & heh Religieur ſe it aux bedr 0 
Senat. Mais les Feſuites ayant ẽtẽ obliger de declarer s' ils vouloient y obeir re- 
pondirent, Qu ils ne pouvoient conſentir a dire la Meſſe pendant PInterdit, & 
qu' ils aimoient mieux ſortir des Etats de la Republique. Sur cette reponſe le 
Senat ne heſita pas à les congedier, & ceux de Veniſe furent bientöt ſuivis de tous 
ceux de leurs Confreres qui demeuroient dans les Etats de la Republique. Les 
Capucins à exception de ceux de Breſſe & de Bergame, les Theatins, & les Re- 
formez de St. Frangois, qui d'abord avoient paru diſpoſez à ne point obeir à PIn- 
terdit ayant change de reſolution a Pinſtigation des Fe/uites furent egalement banis; 
& le dernier jour du terme fixe par le Bref, le Senat donna un ordre general à tous 
ceux qui oudroient obſerver PInterdit de ſe retirer. Cet ordre S executa d abord 

aſſez tranquillement. Mais quelques tumultes arrivez en divers endroits par les 
intrigues & les declamations des Feſuites donnerent occaſion à un nouveau Decret 
du xiv de Juin, par lequel il fut ordone ©. que ces Peres ſeroient exclus a perpe- 
tuitẽ des Etats de la Republique, & que ledit Decret ne pouroit jamais etre revoquẽ, 
à moins que la choſe ayant ẽtẽ deliberẽe en plein Senat compoſe de cLxxx perſones 
ces Peres n*euſſent- pour les 9 ein parts on voix en ſir, d a. on cL 0 0 
e des CLXXX, .l 

Lu Pape, qui avoit cru etoner la Republique Tg es en & y jeter IF con- 
fuſion par ſes Cenſures, fut ſurpris de la fermetẽ du Senat & de la tranquillite des 
peuples. Plus il ſentoit Pimprudence de fa premiere demarche, & moins il voyoit 
comment il pouroit gen tirer avec honeur. TYabord pour intimider les Yenitiens * 
il fit montre de vouloir armer, & ſollicita quelques Princes de joindre ſes forces 
aux ſienes, afin de tirer raiſon de la Republique, qui s effraya encore moins de ſes 
preparatifs que de ſes Cenſures, & qui ſe mit en etat de ſe defendre ſi elle etoit atta- 
quee, Mais ces apparences de guerre wallerent pas plus loin que les menaces z & 
tout ſe termina à des Ecrits qui ſe multiplierent bient6t de part & d'autre, & dans 
leſquels chacun travailloita Juſtifier ſes ech ee du ande mh . 8 con- 
damner celles du parti oppoſe. : 

A peine VInterdit contre la Republique avolt ẽtẽ public que e prit parti 
pour ou contre ſelon qu'il etoit affectẽè. Tour ce qu'il y avoit de Savans en Droit 
& en Theologie s'intereſſa dans cette querelle, &, comme Fra- Paolo le raporte 
| . . J Hiſtoire qu'il a ecrite de ce demẽlẽ, on vit avant le mois . une armee 
d' Ecrivains en campagne. 

L Noble Antonio Quiriui Senateur parut 3 premiers en Puder une Tie 
Diſſertation en faveur des droits de la Sereniſſime Republique. Deux Juriſcon- 
ſultes anonymes publierent auſſi vers le meme temps une Letre adreſſte au Pape, 
dans laquelle parlant à lui-meme ils demontrerent la nullite de ſon Bref &-Vinju. 
ſtice de fa conduite. Enfin fans parler de pluſieurs autres Ecrivains qui S enga- 
gerent dans la defenſe de la meme cauſe, Jean Manſilli Pretre Napolitain & Do- 
Eteur en Theologie ſe mit auſſi ſur les rangs par la publication d'une letre anonyme 
ſous le titre de Reponſe Pun Docteur à la letre d'un ami ſur les Cenſures, &c. 20 | 
celebre Cardinal Bellarmin, qui trouva ce dernier adverſaire digne de lui, lui re- 
pondit avec toute la chaleur dont 1 etoit ben Mais ſa e ne reſta pas 

| longtemps 

8 Ib. p. 97. d Ib, p. 100, IIb. p. 5 Ib. p. 149, 311 & 344. 
„ 1 . 
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longtemps ſans replique de la part du Docteur, qui repouſſa ſes ſophiſmes n6n par 
des invectives ſemblables i celles du Cardinal, mais par de ſolides argumens dans 
une nouvelle reponſe qu il y fit ſous le titre de . de Jn 2 en 1 de 
la repoſe aux buit propoſitions, &c. 


On juge bien que Fra- Paolo, que ic Republique avoit choiſi pour ſon Theolo- 
gien & un de ſes Conſulteurs, ne demeura pas ſpectateur oiſif de cette diſpute. 


Setant appergu de la conſternation od VInterdit avoit jet les eſprits non ſeulement 
des peuples mais encore de beaucoup de Senateurs, il ſe perſuada qu'il etoit de ſon 
devoir & comme Citoyen & comme Theologien de la Republique de diſſiper cette 
terreur mal fondee en faiſant un juſte parallẽle de Pautorite Pontificale avec les 
droits des Souverains dans leurs Etats, Ce fut dans cette vue qu'il compoſa ] Ecrit 
public depuis peu d' anntᷣes en Hollande ſous le titre de Droits des Souverains defen- 


dus contre les excommunications, &c. mais qui dans -Pltalien eſt intitulẽ, Conſolation | 


de Peſprit pour tranquilliſer les conſciences de ceux qui vivent bien contre les frayeurs de 
P Interdit publit par Paul v. Ce Traite, dont l' Auteur de la Vie de Fra- Paolo ne 


parle point, apparemment parce que rayant ẽtẽ ecrit que pour Puſage du Souve- 


rain il n'a pas jugẽ à propos de le faire conoitre z ce Traite, dis-je, ſelon PEditeur 
preceda tous les autres; & ce qui me fait croire qu'il conjecture juſte, ceſt que 
Auteur apres y avoir dit qu'il auroit un vrai deſir de conſoler les Grands & les 
Petits ajoute, Q il ne croyoit pas qu'il füt d propos de rendre public tout ce qu'il avoit 


à dire ſur cette matiere, parce que le Prince & le Sujet devoient penſer diſferemment 


fur ces fortes &affaires, & qu'il ſouhaitoit que ce peu de conſeils füt reſerve homme le tre- 
for particulier du Prince, pour ceux-I@ ſeuls qui etoient à la töte des affaires, S qui ſau- 


roient S en ſervir en temps & lieu. Il paroit done qu'il Navoit encore rien public ſur 


cette conteſtation. Car ſi les autres Ecrits euſſent deja paru, quelle neceſſitẽ de faire 


un myſtere de celui-ci qui ne contenoit que les maximes repanduẽs dans les autres? 


Mars apres voir travaillẽ pour le Senat Fra- Paolo jugea qu'il n' etoit pas moins 
neceſſaire de raflurer le peyple, & de pourvoir par ſon inſtruction à la tranquillits 


publique. Ceſt à quoi il &occupa d abord par la traduction d'un petit Traits de 
PExcommunication compoſe autrefois par Gerſon, qu'il publia en Latin & en Ita- 


lien avec une letre anonyme à la tete, od il 8 les Pretres à faire leurs fon- 
tions fans craindre de rien faire contre leur deyoir. Cet Ecrit fut auſfſi-t6t con- 
damne par Inquiſition, & Bellarmin voulut appuyer la Cenſure par des raiſons 
qui ne firent qu'en decouvrir la foibleſſe avant meme qu*on ſe füt mis en etat d'en 
decouvrir Pabus. De peur cependant que ces raiſons ne fiſſent quelque impreſſion 
ſur quelques eſprits trop prevenus en faveur de Pautoritẽ des Papes, Fra-Paolo ne 
tarda pas à y oppoſer une reponſe ſous le titre d* Apologie pour Gerſon, od ſuivant 
pied a pied le Cardinal il juſtifia fans Ig & la conduite des Venitiens & la do- : 
ctrine de Gerſon. 


Les eſprits etoient trop animez pour ſe rendre \ Pevidence, & Pon vit bientot 


pluſieurs Theologiens venir au ſecours de Bellarmin & du Pape, quoiqu'ils euſſent 
deſapprouve Fimprudence de ſa demarche. Mais la Republique ne reſta pas fans 
defenſeurs, & Fra- Paolo oppoſa bientòt aux nouveaux Ecrits de Baronius, de Bo- 
vio, & des autres un ouvrage intitule, Confiderations ſur les Cenſures de Paul v, od 
u ne laiſſe rien a deſirer ſur cette matiere. Car apres avoir prouve par] Hiſtoire 
& par exemple des Royaumes etrangers, que la Republique n'avoit rien fait dans 
ſes nouvelles loix que ce qu'elle avoit toujours ẽtẽ en poſſeſſion de faire, & que ce 
qui ſe pratiquoit dans tous les autres Etats, il montre la Nullite du Decret de 
Paul v, premierement par le defaut de citation, & ſecondement par le defaut de 
| pouvoir dans le TRS dont — . aux ns coſts ſpirituelles. II ju- 

ſtitic 
« Vit, del P. Paolo, p. 135. d Ib, p. 137. 
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VIE DE LAUT E U R. 
ftife enſuite la conduite de la Republique dans la juriſdiction qu'elle pretendoit fur 
5 Clercs. Il attaque enfin la pretendue infaillibilite du Pape, & prouve que loin 
Eapprehender une Sentence qu une EXCommunioazion injuſte le Frince & Etat 


doivent sy oppoſer de toutes leurs forces. 
Cer Ecrit, auſſi recommandable par ſa moderation que par la force des raiſons 


&& l'erudition dont il eſt rempli, etoit ſeul capable de terminer la diſpute, fi les 


preventions etoient ſuſceptibles de conviction. On y repondit cependant, mais on 
ne le refuta pas; & le P. Fulgence compagnon de Fra- Paolo acheva de confondre 


Ies defenſeurs de L Interdit par un Ecrit intitule, Defenſe des Confiderations ſur les 


Cenſures de Paul v, dont tout le fond appartient à notre Hiſtorien ſelon P Auteur 
de fa Vie. II eut auſſi la principale part au Traits de PInterdit public au nom des 

ſept Theologiens de la Republique, & dans lequel on prouve en x1x-propoſitions, 
que cet Interdit etoit contre toutes les Loix, que les Eccleſiaſtiques loin d tre obli- 
gez d'y deferer ne le pouvoient faire ſans peche, Ls que la Republique en devoit 


abſolument empecher Pexecution. 


CEPENDANT comme on vit bien'a Rome que Von perdoit plus qu*on ne ga- 
gnoit par la multiplication de tant &Ecrits, on y crut que le moyen le plus effi- 
cace pour en arreter les impreſſjons etoit d'en rendre ſuſpects les Auteurs, & de les 


© Hire cenſurer comme heretiques. Ainſi apres avoir fait condamner par le Saint 


Office PApologie pour Gerſon, les Conſiderations ſur les Cenſures de Paul v, & le 
Traité de Interdjzt, comme contenans des propoſitions temeraires, calomnicules, 
ſcandaleuſes, ſeditieuſes, ſchiſmatiques, erronces, & heretiques, Fra- Paolo fut cite 
par un autre Decret-du xxx d Octobre Mf ſous peine d'excommunication à 
comparottre perſonellement pour ſe juſtifier des exces & des hereſies dont il etoit 

"accuſe. On juge bien que les Romarns eux-memes ne comptoient pas qu'il dut ſe 
rendre à la citation. 11 en raporta les ralſons dans un Manifeſte date. du xxv de 
Novembre qu'il addreſſa aux Inquiſiteurs, & malgre lequel on ne laiffa pas de pro- 
noncer la ſentence dont on Payoit menace. Mais il n*en tint non plus de compte 
qu'on en avoit tenu de ſes raiſons; & ſi F en fut plus hai à Rome, cela ne 
contribua qu à le faire plus reſpecter & plus eſtimer à Veniſe & dans les pais etran- 
gers, od Pon approuva autant la conduite & les maximes des Theo ogi 


qu on y condamna celles des Romains. | 


RI EN en effet n'etoit plus faux & plus prejudiciable a p autorits civile que les 
principes ſur leſquels leurs Theologiens avoient tache de Jjuſtifier FInterdit de 
Paul v. Les chefs à quoi ſe reduiſoit leur doctrine etoient, 1. Que la puiſſance 
temporelle des Princes eſt ſoumiſe & ſubordonee à la puiſſance Eccleſiaſtique. 
2. Que le Pape a le pouvoir de priver les Princes de leurs Etats pour fautes com- 
miſes dans le gouvernement, & meme fans qu'ils ayent commis aucune faute, fi 
cela eſt utile au bien de PEgliſe. 3. Qu'il peut decharger leurs Sujets du ſerment 
de fidelite, & meme les ie 2 prendre les armes contre leur Souverain. 
4. Qu' il a toute autorite dans le Ciel & fur la Terre, que tous les Princes ſont ſes 
Sujets & ſes Vaſſaux, qu'il eſt le Monarque temporel de tout le monde, que tous 
les Princes peuvent appeler a lui, & qu'il peut leur donner des loix & abroger les 
leurs. 5. Que les Immunitez Eccleſiaſtiques ne vienent point de la conceſſion des 

Princes, mais qu'elles ſont de droit Divin ou du moins de droit Eccleſiaſtique. f 
6. Que les Clercs ne ſont point ſujets aux Princes, meme en cas de crime de Leſe 
Majeſte, & qu'ils ne ſont ſoumis aux loix que d'une maniere directive. 7. ils 
ſont juges de la juſtice des loix, & qu' ils ne doivent aux Princes ni taxes ni im- 
Pes. 8. Que le Pape ne peut ſe tromper, qu'il a Vaſſiſtance du Saint Eſprit, & 
qu on eſt oblige oy obſerver ſes ſentences juſtes ou injuſtes, 9. Que dans les doute 


_ dF. Pad r. . Guen d Paglo v. [2 212. 


0 i, 


on doit Yen tenir à la declaration du Pape, & que quand tout le monde Jugeroit 

ſon avis eſt faux on doit le ſuivre, & qu'on pecheroit en ne le ſuivant pas. 

10. Que le Pape eſt un Dieu en terre, que fa ſentence & celle de Dieu ſont la me- 

me choſe, que c'eſt le meme tribunal, & que douter de fa puiſſance eſt autant 5 
que douter. de celle de Dieu. 11. Que reſtreindre aux choſes ſpirituelles Yobeif- | / 
ſance due ad Pape, Ceſt la reduire à rien. 12. Qu' il etoit neceſſaire de n' etablir | 
Pautorite du Pape que peu à peu, pour ne point effaroucher Jes Princes convertis, 
& pour les attirer peu à peu par cette tolerance, Se. Maximes fauſſes, inſenſces, 
monſtrueuſes, ſubverſives de tout gouvernement, & dont pluſieurs ſont autant de 
blaſphemes, dont les anciens Papes euſſent eu autant e que les moderne | 
en ont paru jaloux. 

Ls Ecrivains Venitiens enſcignoient au contraire, 1. Que Dieu a etabli deux 
gouvernemens dans le monde, Pun ſpirituel & Vautre temporel, tous deux inde- 
pendans Fun de Pautre ; & que Dieu a remis le ſpirituel aux Apdtres & le tempo- 
rel aux Princes, fans qu'ils doivent s'immiſcer dans les affaires les uns des autres. 

2. Que le Pape n'a aucun pouvoir d'annuler les loix des Princes ſur le temporel, 
ni de les depoſer & decharger leurs Sujets du ſerment de fidelite, & que cela eſt 
contraire aux Ecritures & aux exemples de Jeſus Chriſt & des Saints. 3. Qugs 
Ceſt une doctrine ſeditieuſe & ſacrilege d enſeigner qu*en cas de diſpute entre les 
Princes & le Pape celui- ci peut les attaquer en trahiſon ou à force ouverte, & ab- 

ſoudre ceux qui ſe revoltent contre lui. 4. Que les Immunitez Eccleſiaſtiques vi- 
enent de la liberalits des Princes & non de la loi divine, que nonobſtant toute 
exemption le Prince a tout 3 ſur les perſones & ſur les Biens Eccleſiaſtiques 
dans une neceflits publique, & qu' en cas d' abus il peut revoquer ces Immunitez. 
5. Que le Pape neſt point infaillible. 6. Que quand il prononce quelque Cen- 


| -D contre les Princes, fi cette Cenſure paroit injuſte, ils peuvent & doivent en 
_ empecher Pexecution. 7. Que I Excommunication contre des Souverains ou con- 


tre la multitude eſt pernicieuſe & ſacrilege 8. Que le nom d'obeiſſance aveugle 
invents par Ignace de Loyola a ẽtẽ inconu a Panciene Egliſe, expoſe au danger dof: 
fenſer Dieu, n'excuſe point de peche ceux qui ſont ſeduits, & n'eſt propre qua ex- 
citer des ſeditions. C*eſt au maintien de ces maximes que ſe bornerent Fra- Paolo 
Ex les autres Ecrivains de la Republique z & loin de les accuſer d avoir paſſẽ les 
bornes d'une juſte defenſe, il me ſemble que les Romains auroient du leur avoir 
quelque obligation de laiſſer encore beaucoup plus d'autoritè aux Papes qu ils n'en 
avoient eu dans les premiers temps, & d'6ter indiſtinctement toute autorits aux 
Princes dans Padminiſtration des affaires Eccleſiaſtiques, quoiqu'à la reſerve du 
droit de juger en matiere de doctrine, & de la diſpenſation du miniſtere de la pa- 
role & des Sacremens, on ſache qu' ils ont toujours ẽtẽ en poſſeſſion de faire des 
loix ſur differentes matieres de police Eccleſiaſtique, & que le 5 de PEgliſe | 
en ce genre a preſque toujours ẽtẽ ſubordone à celui des Princes. | 
Aura qu'etoient oppoſees les maximes des Romains & des Penitiens, autant 
y eut il de difference dans les manieres. Car tandis que les premiers, dont les 8 
Ecrits etoient remplis de propoſitions infenſces & de prineipes pernicieux & ſub- 
verſifs de toute autorite legitime, accabloient leurs adverſaires d' injures groſſieres, 
& ne les traitoient que d'heretiques, de ſchiſmatiques, & d' excommuniez; les Ve- 
nitiens renfermez dans les bornes d'une legitime defenſe ne firent ſentir de force 
dans le poids de leurs raiſons, & conſerverent c'ailleurs tout le reſpect poſſible pour 
le Saint Siege & meme pour la perſone du Pape, fans jamais &ecarter des regles 
les plus ctroites de la bienſeance. Cette difference dans les manieres auſſi bien que 
dans les principes tourna tout a fait A Pavantage de la Republique, dont la con- 
duite fut N dans la Raſpart des Cours etrangeres, au Yeu qu'on y con- 
To M. 1 | 6 | ]: | damna 
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VIE DE LAUT E UR. 
damna hautement les pretenſions exorbitantes & les mauvais Ade des Romains, 
qui ne repondoĩent aux raiſons que par des calomnies ou des Cenſures. 
LE Pape, qui ſentoit tout le prejudice que lui faiſoit une telle conduite, vit bien 


que n 7 ayant rien à gagner par ce qui ſe publioit en faveur de fa cauſe, & qu'au 
contraire le public ſe declaroit de plus en plus contre lui, il faloit chercher à ter- 


miner la conteſtation Pune autre maniere. II prit donc le parti d obtenir sil pou- 


volt par negociation ce qu'il n'avoit pu obtenir ni par menaces ni par perſuaſion. 
Mais la difficult etoit qu'il ne vouloit pas faire les premieres avances de peur de 


| paroitre condaniner fa propre conduite, & deſavoũer les pretenſions abuſives qui 
avoient fomentẽ le ſchiſme de pluſieurs Royaumes, & qui pouvoient le faire naitre 


dans tout le reſte de l' Europe, comme Pavoit infiniie un jour à Fra- Paolo le Car- 
dinal Bellarmin lui-meme. Le Senat de ſon c6te, qui conoiffvit toute la juſtice de 
fa cauſe & la regularitẽ de ſes demarches, ne vouloit pas ſe faire donner le tort par 
une fauſſe politeſſe; & quoiqu' il ſouhaitat la paix auſſi paſſionẽment peut-etre que 
le Pape, il ne vouloit pas ſacrifier ſon honeur & encore moins ſes droits à ce deſir. 
Ce fut une des principales difficultez qui retarderent la reconciliation, & les Princes 


| qui ſe rendirent les Mediateurs furent obligez pour rapprocher les parties de aps 


dre ſur eux les avances, & douvrir ainſi la yoye à un accommodement. | 

Cx fut Henri rv qui en eut tout Phoneur, & à qui le Pape en eut la principale 
obligation, quoique la pluſpart des Princes de l' Europe euſſent cherchẽ à gen faire 
un merite ſoit aupres de Paul, ſoit aupres de la Republique. * Vaffaire cependant 
ne fe termina quapres une aſſez longue negociation, mais beaucoup plus à la gloire 
des Venitiens qui celle du Pape, qui ne remporta de toute cette diſpute que la re- 
putation d homme haut, entreprenant, & auſſi able ce: terminer pe 


ment une fufſe demarche qu'il etoit propre à la faire. 


. Sans entrer dans le detail de toutes les difficultez qui ſe ent 3 


cours de cette n negociation, parce qu elles ſont en quelque forte etrangeres à la vie 
de Fra- Pablo, je me contenterai de ps, ict les conditions auſquelles fut conclu 


Paccommodement. On convint donc, 1. Que le Cardinal de Foyeuſe employẽ 


par Henri 1v pour terminer cette affaire declareroit a ſon entree dans le Senat que 


les Cenſures etoient leyees, ou qu'il les levoit, & qu'en meme temps le Doge lui 
remetroit en main la revocation de la proteſtation. 2. On regla la maniere 3 
les priſoniers ſeroĩent remis entre les mains de PAmbaſſadeur de France. 3. 
accorda qua Pexception des Jeſuites & de quatorze autres perſones qui furent nom- 
mees les Religieux qui avolent Ete banis de la Republique ſeroient retablis. 4. II 
fut convenu, qu'on ne feroit aucune mention de la letre ecrite aux Recteurs, & 


qu'on revoqueroit ſimplement la proteſtation par un Ecrit qui ſeroit imprimẽ apres 
que les Cenſures ſeroient levees. 5. Les Venitiens promirent, qu auſſi- töt apres ils 


envoyeroient un Ambaſſadeur à Rome, qui regleroit amiablement avec le Pape 
tous les autres articles. On convint encore, qu'il ne ſeroit point dreſſẽ d Ecrit de 
Paccommodement, mais que de part & d' autre on ſe contenteroit reciproquement 
des paroles qui auroient ẽtẽ donnees. On dreſſa en meme temps PAe de revoca- 
tion de la proteſtation, ſur laquelle il n'y eut d' autre difficultẽ que ſur ces paroles, 
44% après que les Cenſures etoient levies on retiroit la proteſtation; à la place deſquelles 
le Cardinal de Foyeuſe inſiſta qu'on mit ſelon la volontẽ du . ee NO 1 
proteftations, ce qui fut accorde comme de nulle conſequence. 1 nn hh 
- QuzLave peu content que fut le Pape de cet nin qui etoit tout A 
Thonenr de la Republique, il falut bien y conſentir dans Pimpuiſſance od il fe vit 
A des conditions hog hs & dans la crainte d'etre abandone des 


vit ae r. P. p. 52. b. put 59. E « Guer. di Paolo V. p. 443. mer mY 


1 p. 453. 


e 
re 


r aw 
Mediateurs ſans leſquels il ne pouvoit pas tenir contre les forces des Yenitiens, II 
ſiouſcrivit donc à tout, & non content de recevoir gracieuſement l Ambaſſadeur Con- 
tarini, à qui il ne parla que de Poubli du paſſe, » il envoya un Nonce à Veniſe pour 
marquer ſa ſincerite à la Republique. Ainſi finit cette deſagreable affaire, qui fans 
les ſoins qu'on prit pour la terminer efit pu avoir des Mies facheuſes pour Rome; 
& après qu'on eut licentie de part & d'autre les troupes qui avoient ẽtẽ levees tout 
parut retabli ſur le premier pied; & Pon ne penſa plus de la part du Senat qui 
calmer les agitations paſſes, en rappelant « ceux qui avoient ẽtẽ banis, & en dedom- 
mageant le Pape des mortifications que lui avoit cauſces cette affaire par des mar- 
ques de complaiſance & de reſpect dont il avoit toujours ẽtẽ jaloux. | 
Mais Rome n'oublia pas fi aiſement ceux que le Senat avoit employez pour la 
defenſe de ſon autorite & de ſes droits; & la reconciliation ne ſervit qu*i couvrir 
un reſſentiment qui eclata depuis dans plus d'une occaſion. * Trente ſix Eccleſia- 
ſtiques ſous divers pretextes furent mis en priſon en differens temps, d'autres ba- 
nis, quelques uns meme envoyez aux Galeres, & le moindre puniſſement fut “ex- 
cluſion des dignitez auſquelles euſſent pu pretendre ceux qui ravoient d'autre rai- 
ſon pour les empecher d'y parvenir que le parti qu'ils avoient pris pour leur patrie 
contre le Pape. Ha. Paub comme le plus habile de tous ceux qui avoient ecrit en ö 
fayeur des Yenitiens fut auſſi celui qui fut le plus en bute à la haine & à la jalouſie 
des Romains. Choiſi par la Republique Pour ſon Theologien, & Pame de tous les 
conſeils qui setoient pris 'contre Rome, il avoit trop bien ſoutenu au gotit du Pape 
la cauſe dont on lui avoit confie la defenſe pour qu'on lui pardonàt aiſement ce 
qu'on regardoit comme une ſorte de rebellion contre PEgliſe. Auſſi ne fut il pas 
long temps ſans eprouver les effets du reſſentiment que Pon avoit conſerve contre 
Es lui; & la paix ne ſervit qua n plus infailliblement aux pieges qu'on lui 
| tendoit, par la ſecuritẽ od il croyoit Etre, & le peu de defiance que ſa droiture lui 
laiffoit prendre des intentions de ſes enemis. 
| Mars quoiqu'il ett ẽtẽ coinpris nommement dans 6 de la 
Repabliqoe, on ne pouvoit lui pardoner les coups qu'il avoit portez à Pautorits 
du Pape; & des fanatiques Yetoient perſuadez, © qu'il n'y avoit que du merite à ſe 
defaire d'un homme accuſe & condamnẽ d' hereſie & de revolte contre 1Egliſe. La 
choſe eſt autant moins ſurprenante, que vers ce meme temps un Jeſuite 3 Rome 
avoit public un Ecrit pour prouver gil eft permis & meme meritoire de ſe defaire 
de quelque maniere que ce puiſſe ttre d une perſone excommunite par le Pape; & il etoit 
aſſez probable que cet Auteur n' eũt pas avancẽ une pareille doctrine Sil ect craint 
Fen ẽtre deſavoũẽ. 
U maxime allt meurtriere ne pouvoit au armer le fanatiſme © ee e 
| & Fon trouve d'ailleurs aſſez d' indices pour ſe perſuader, que le fanatiſme n*eut - 
pas ſeul part aux attentats qu'on fit ſur la vie de Fra- Paolo. Il fut averti de diffe- 
rens endroits de ſe tenir ſur ſes gardes; & Scioppius dans un entretien qu'il eut avec 
lui à Veniſe ne lui diſſimula pas qu'on en vouloit gu a fa liberte ou à fa vie. Lie- 
venement montra aſſez qu'il ne parloit pas fans conoiſſance. Cependant Fra- 
Paolo, qui ſe repoſoit avec confiance fur Paccommodement auſſi bien que ſur la droi- 
ture de ſes demarches, vivoit dans une ſecurite qui donnoit à ſes enemis la facilitẽ 
 Eentreprendre contre lui ce qu'ils vouloient, & ils ne manquerent pas d'en profi- 
ter. Revenant à ſon Monaſtere le ſoir du v d' Octobre xD, fix mois apres 
Faccommodement, il fut attaquẽ par cinq aſſaſſins armez de ſtilets, dont il regut 
Nye a XV COUPS. 1 n'y en eut 15 trois 12 le . mais d'une maniere ſi 


dangereuſe 


« Gier. di Paolo V. 2 v Fra-Paol. Let. du 9 Dec. 1608. & du 30 Mars 1609. 
© Vit. del P. Paolo, p. 5 & 161. 4 Let. de F 155 du 11 Dec. 1607. * Vit, 
del P. Paolo, p. 164. f Ib. p. 167 & 171. 
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ae ail fat laiſſẽ pour mort ſur, la place. Cependant par un coup de la 


Providence aucune des playes ne ſe trouva mortelle, & il echapa comme par m 1 

racle à un tel danger. L'on n'a jamais fu bien certainement qui avoit procure Paſ- 
faffnat Mais * la retraite des A ſſaſſins chez le Nonce, leur reception A Ferrare & 
dans d'autres endroits de l' Etat Eccleſiaſtique, Fargent touchẽ par eux en differens 
temps à Ancone & ailleurs formerent de fi violens ſoupęons contre la Cour de Rome 


que Fra- Paolo lui-· meme ne . $ ee, en raillant de a a cle ſentoit bien 


le. fiyle Romain. . 
Erx ne fut pas meme 1 ſeule fois qu” on attenta A FR hs. 8 3 < ade 
temps apres une autre intrigue encore plus criminelle en ce qu'elle etoit conduite 


par des Confreres memes de ce Pere qu'on avoit corrompus pour le faire aſſaſſiner 


la nuit dans fa chambre, dont on avoit entrepris d'avoir de fauſſes clefs. La choſe 


decouverte par accident fut conſtatẽe par les letres que Von ſaiſit. Mais on etoufa 
Paffaire de peur de donner du ſcandale; & tout Veffet que cela produiſit fut d'en⸗- 
gager le Senat à prendre de plus grandes precautions pour la conſervation d'un 
homme qui n'etoit devenu odieux que par ſon zele pour le ſervice de fa patrie, & 
@obliger Fra- Paolo lui-meme à s' interdire doreſnavant tout commerce avec ceux 
qui lui etoient inconus, moins cependant par timidite que de Peur de donner de 
nouvelles occaſions à ceux qui le haiſſoient d'attenter ſur une vie, à laquelle la Re- 
publique prenoit beaucoup plus d'interet, qu il ne ſembloit en prendre Jui-meme. 
Mais cela n'empecha pas qu'on ne fit encore de nouvelles tentatives ſoit pour Fen- 

lever, ſoit pour le tuer; & le Cardinal Bellarmin lui - meme le fit avertir de ſe te- 
nir ſur ſes gardes, ſans que les diſputes qu' ils avoient eües enſemble au ſujet de l'In- 
terdit euſſent rien diminuẽ de Veſtime qu'il faiſoit de Fa- Paolo, & lui fiſſent goſiter 
des moyens auſſi criminels que ceux que Fon prenoit PRE; ſe . Can fi 56/0 


homme. 
CxyzxnpanT quelques indices que Pon edit que les 3 avoient 


de part à tous ces complots, ils tacherent decarter ces ſoupgons en ſe vengeant ſur 
les auteurs memes de Faſſaſſinat du mauvais ſucces de leurs entrepriſes. Ils firent 
donc arreter * Poma chef des Aſſaſſins de Veniſe dans le palais Colomne, od ſon fils 
fut bleſſẽ mortellement en ſe defendant, & od il fut pris & envoye priſonier a CI. 
vita Vecchia, od il mourut. On banit le P. Michel Yiti, qui fut enſuite enfermẽ 
dans la Tour de Nona. Parafi 0 un autre des meurtriers fut auſſi empriſonẽ. Bi 
tonto fut tuẽ par ſes enemis, & un cinquieme fut decapite à Perouſe. Ainſi peri- 
rent preſque tous ceux qui avoient eu part à une fi deteſtable entrepriſe ; & quoi- 
que ce fut ſous d autres pretextes, Pon ne peut s 'empecher de reconoitre la main de 
la Juſtice divine ſur des malheureux qui furent punis par ceux memes dont ils 
avoient ẽtẽ les inſtrumens, & qui ne pouvoient ſoutenir les reproches que leur fai- 
ſojent ces ſcelerats de n'avoir pas ẽtẽ payez auſſi liberalement qu'on le leur avoit 


fait ef] ſperer. Mais quelque ſoin que l'on prit à Rome Pour detourner les ſoupgons 


que ces complots avoient fait naſtre le public cut peine à ſe detromper z & comme 
ſelon 1a maxime du Droit celui-la eſt cenſẽ auteur du crime qui en retire Pavantage, 
on ne put ſe perſuader que qui que ce füt eũt voulu attenter a la vie d'un homme 
qui rYavoit d autres enemis que ceux de la Republique, fi ce n*etoient ceux memes 
qui s en etoient fait un enemi en Pobligeant de F contre eux la defenſe de fa 
parrie. | 
II eſt à croire cependant, que quoique ces attentats ſe fiſſent pour la cauſe 45 


Pape, on ne Finſtruiſoit pas des meſures criminelles & des moyens bas que Ion 
employoit 


«Vit, del P. ) ĩ 206, Jer do os ow hel eo 
Mars 1609. © Vit, del P. Paolo, p. 211, Let. du 11 & du 25 Sept. 1612. Vit. 
del P. Paolo, p. 177.  * Let. du 25 Nov. & du 11 Dec. 1608. & du * Mars 1609. 
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employoit 8 deſſein. Il eſt certain au moins, que Paul v etoit fort adouci à be- 


gard de Fra- Paolo, & que revenu de ſes ancienes preventions il ne pouvoit lui re- 
fuſer le temoignage chomme Juſte, prudent, & ſincere ; comme de ſon c6te ce 
Pere reconoiſſoit, que le Pape avoit depoſc la mauyaiſe volontẽ qu'il avoit euẽ 
contre lui, & il lui ſouhaitoit une longue vie de peur de trouver d'autres diſpoſi- 
tions dans ſon Succeſſeur, comme il arriva en effet, puiſque pluſieurs annces apres 
Gregoire xv diſoit, qu'il ne pouvoit y avoir de paix entre le Saint Siege & la Re- 
publique tant qu'elle ſe ſerviroit du miniſtere de Fra- Paolo. Mais sil avoit des 
enemis à Rome il y avoit auſſi des defenſeurs. Des Savans & pluſieurs Cardinaux 
meme ne pouvoient s empecher de faire paroitre pour lui de Peſtime, & Bellarmin 
malgre ſes diſputes avec notre Auteur fe plaignoit ouvertement qu'on eit fait i 
peu de cas d'un ſi grand homme, & qu'on ne Petit pas retenu Th 


tachẽ aux interets de cette Cour, & qui Petit engage par ce motif? a en maintenir 
te prerogatives & les pretenſions. [ 


Mais quoiqu'il ſoit afſez douteux {i ſon amour pour la retraite & pour FLA | 


. ent permis Eaccepter des poſtes, od il etit eu tant de peine 2 fatisfaire ſur cela 
{es inclinations z il eſt bien certain du moins que la providence ſembla menager 
Findifference qu'on lui montra à Rome pour le rendre plus utile au public par les 
ſervices qu'il rendit à fa patrie, & par les excellens ouvrages auſquels {a ſolitude lui 
donna occaſion de gappliquer; ſur tout depuis que confine pour ainſi dire au de- 
dans de ſon Monaſtere pour eviter des attentats pareils à ceux que Fon avoit faits 
ſur ſa vie, fa prudence & les conſeils de ſes amis Pobligeoient de viyre avec plus 


de reſerve & de ne pas Sex poſer temerairement au fanatiſme ou à la trahiſon 1 


4 


ceux qui ſe pardonent toutes ſortes de crimes ſous 3 de — — 


MpOvII, comme 11 Paroit par une de fo letres a Mr. 4 We onze de Decem- 


bre de la meme/annee, mais qui ne fut publice que quelques annẽes apres, pour ne 


pas rouvrir une playe quietoit encore trop recente, & pour laiſſer aux eſſ prits le temps 
de ſe calmer. Le detail que Pon y trouve de cette querelle montre bien que cette 
Relation n'a pu etre ecrite que par une perſone a a qui n'avoit echape aucune des cir- 
conſtances; quoique la moderation qui y paroit nous laiſſeroit à peine croire qu'elle 
ait ẽtẽ dreſſee par un de ceux qui y avoit ẽtẽ engage, ſi le meme eſprit d' impartia- 


lite qu'on remarque dans tous les autres ouvrages de Fra-Paolo ne ſeryoit de preuye 


que celui-ci ne peut venir d' aucune autre main que de la ſiene. En effet quoiqu'il 


fit Lame de la Republique en cette affaire, & que rien ne ſe publiat ſans lui ou que | 


par lui, à peine edit on ſu qu'il y a eu la moindre part fi PHiſtorien de ſa vie n elit 


eu ſoin de nous apprendre ce qu'il a affectẽ de taire, & ne nous efit donne par 3 


une preuve auſſi forte de ſa modeſtie que de ſon habiletẽ. 

La fin de cette conteſtation ne fut pas pour lui la fin de ſes travaux, & il ne e 
Ae de ſon repos que pour S appliquer i Va choſe de plus generalement 
utile pour le public. II y avoit long temps qu'il avoit commence à recueũillir 
cout ce qu il avoit pu apprendre de PHiſtoire du Concile de Trente. Des le remps 
qu'il avoit ets à Mantouz, la conoiſſance qu'il avoit lice avec Oliva Secretaire du 
Cardinal de Mantoue premier Preſident du Concile ſous Pie Iv lui avoit procure la 
facilite de s'inſtruire de beaucoup de particularitez de cette Aſſemblee. Un autre 
genre d' etudes plus conforme à ſes inclinations ne lui permit pas alors de faire 
1 de ces conoiſſances. Mais "TR il eut tourne ſon. EI bg cote des 
F OR matieres 

Vir. 4d P. Paolo, p. 217. » Ib, p. 1 3 = p. a2. . p. 140. 
Tou, I. 5 | 8 1 N 


ome, où il et pu 
etre tres utile en lui procurant quelque avancement ou quelque dignitẽ qui Vett at- 
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mmatieres Pcelefiaftiques, 1a libre enttée dil car dat rchives de la Repu- 


bli que, * & les Memoire es que ſes Iiaiſons avec les etrangers In procurerent, le mi- 

rent bient6t en etat de nous donnet une Hiftoire ſuivie de ce C 

conoiſſoit preſque encore que Par les Decrets qui en avoient Ee" publiez, & qui 
n etolent que la partie la moins curieuſe & la moins intereffarite 


eures à la querelle de Paul v avec les Venitiens il ne sy eſt propoſe autre choſe que 
de metre le public au fait de tout ce qui pouvoit intereſſer 1a curioſitẽ du public fur 
ce point, Ce quill me ſuffit d'obſerver ici, c'eſt que les Romains lui ſurent encore 
plus mauvais gre de cette Hiſtoire que de la defenſe des droits de la Republique de 
Veniſe, & que cet ouvrage ne ſervit qu'à fortifier les ſoupgons que Von avoit ak 
pris de fon penchant pour la 18 ncaa & 25 a ppm; as contre TORE 
doxie Romaine. 

L Traits des matieres Beneficiales * fur encore un des fraths' ths" 4 ewalte "RY 


Fra-Paolo, & dut apparemment ſon origine aux recherches que lui donna occaſion 
de faire Ia conteſtation de la Republique avec Paul v. Il eſt vrai que Mr. Simon 


pretend que ce Traite eſt du P. Fulgence & non Point du P. Paul, & il ſe fonde 


ſur ce que le Manuſcrit que Mr. Thevenot avoit apportẽ d Halie Portoit le nom du 
premier. Mais deux raiſons m *empechent de ſouſcrire I fon opinion, 'La premi- 
cre, que PEditeur de ce Traits Pattribue poſitivement à Fru. Paolo. La ſeconde. 
que dans fon Hiſtoire du Concile de Trent notre Auteur y a inſerẽ divers mor- 
ceaux, qui ſe trouvent mot pour mot dans le Traite des Benefices. Il faut done 
qu'au moins le fond de ce Traité ſoit de Fra- Paolo; & ſi le P. Pulgence y a eu 


a quelque part, ce ne peut Ere que celle avoir donnẽ quelque ordre aux materia 


qui avoient ẽtẽ recueũillis ſur ce point par ſon Maitre. 

L deſſein de ce Traite eſt de faire voir par quels moyens Egliſe e PO 
mattreſſe de fi grands revenus, & les abus qui ſe ſont introduits dans la diſpoſition 
qu*on en fait. On y voit par quels degrez & quels moyens la corruption. veſt 


gliſſee & augmentẽe dans PEgliſe ; & comment ces biens, qui ne lui avolent EtE 


donnez que pour la ſubſiſtance du Clerge & le ſoulagement des pauvres, occafio- 


nerent le dereglement des Eccleſiaſtiques & ne ſervirent enſuite que daliment à leur 


cupidite, On y trouve un detail des exces qui ſe commetent dans la collation des 


Benefices, & de la Simonie ſcandaleuſe dont les Collateurs & les Beneficiers ſe ren- 
dent coupables, On y remarque fur tout Padreſſe avec laquelle la Cour de Rome 


Seſt attirẽe la collation de tant de Benefices, & les Profits immenſes qu'elle retire 
de cette uſurpation. En un mot I' Auteur y a traits fa matiere avec tant d'ordre, 
dberudition, & de zele, que ce ſeul. ouvrage donneroit une haute idee de Ia capacitẽ 
8 de la probite de Fya- Paolo, quand In auroit 5. Hille autres monumens wy 


ſa religion & de ſes lumieres. 


L'EXAMEN de tout ce qui concerne 4 ie de la Furiſgiftion Reelefaſtigue 
fur differens points conduiſit encore ce Pere à une autre recherche, eſt à dire, 3 
. autorite de r & ew eu ordre du Senat de diſcuter a fond cet article 

il 


* Let, du 22 Jul. x608, ® Op, del P. F. T. 3. *Let, Crit, N. E. T. 3. . its: 


oncile, que Pon ne 


de cette grande 
affaire, qui avoit OCcuPE 1 toutes les Cours de Europe pendant une longue ſuite Pan... 
nees, parce que Pon avoit eu grand ſoin de tenir ſecretes toutes les intrigues & les 
reſſorts qui avoient donne le mouvement aux deliberations. Que Cait ẽtẽ unique. 
ment par | le defir de sen inſtruire ou d'en informer le public que Fra. Paolo ſe ſoit 
appliquẽ à rechercher tout ce qui concernoit ! Hiſtoĩre de cette Afſemblee, ou que 
comme pluſicurs Fen ont ſoupgone il ait forme ce deſſein dans la viie de mortifier 
la Cour de Rome, & de Pobliger par cette diverſion à ſe metre ſur la defenſive au 
lieu d' attaquer les autres Puiſſances, Ceſt fur quoi je rai garde de prononcer, quoi 
qu'il me paroiſſe plus naturel de croire, que comme ſes recherches etoient anteri- 


1 
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7 


; il compoſa 
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inſtitution & de 1 maniere dont il avoit ẽtẽ introduit a Veniſe aux inſtances de M- 
colas iv en MCCLXXXIX... Comparan 
la Republique avec celle dont il avoit ẽtꝭ admis dans autres Etats, il en conclut 


que Inquiſition de Veniſe eſt independante de celle de Rome, & depend unique- 


ment du Prince. 1. Farce que les reglemens faits par Innocent iy & ſes ſucceſ- 
ſeurs ont jamais eu lieu 3 Vene. 2. Parce que ce Tribunal n'y a point ẽts in- 


troduit en vertu des Bulles des Papes, mais en vertu d'un Decret du Senat. 


3. Parce que Nicolas 1v n'a fait que donner ſon conſentement à ce qui avoit ẽtẽ 
regle par la Republique, 4. Enfin parce que Ceſt elle & non le Clerge qui four- 


nit A Pentretien & regoit les profits qui en revienent, Telle eſt la conclu- 


fion de ce Traits, dont Pon yoit bien par conſequent que le but eſt de faire voir, 
que Fautoritẽ de PInquiſition a Veniſe eſt entierement ſubordonee à celle du Prince, 


& que les loix de la Republique à cet egard ne ſont rien moins qu une e 


ſur Pautorite Eccleſiaſtique. ; 3 

Cs a peu Pe dans la tneme vue que fut encore + ſon Traits as 
Droit des Azyles.' Il Fecrivit aux ſollicitations d'un Prelat, dont il ne nous dit 
point le nom, pour fixer la maniere dont on devoit proceder dans ces ſortes daf. 
faires, & pour remedier aux abus que le zele ſuperſtitieux pour la defenſe des Im- 
munitez Ecclefiaſtiques avoit introduits, & à la faveur deſquelles les crimes les plus 
enormes demeuroient impunis. L Auteur y raporte d'abord les loix des Princes 
& les Canons Eccleſiaſtiques qui concernent les droits des Azyles, & montre enſuite 
quelles regles on doit ſuivre dans cette matiere pour concilier ce que Pon doit à la 


7 juſtice. & au bien public auſſi bien quia la religion. Ceſt dans cette vu qu'il exa- 


mine, 1. quels ſont les lieux qui doivent ſervir d' Aayles; 2. quelles ſont les per- 
ſones & les crimes qui doivent joüir ou non de la protection des Axyles; 3: de 
quelle maniere on doit retirer des Azyles ceux dont les crimes ne leur donnent aucun 


droit d'en meriter la protection. C'eſt dans Fexamen de ce dernier point ſur tout 
qu il remet tout au jugement du Magiſtrat Laic, auquel il donne le pouvoir non 
ſeulement de] juger des cas qui meritent ou non la Protection des Azyles, mais auſſi 
d'en retirer les criminels par ſa propre autorite, 175 avoir beſoin pour cela de celle 


des Eveques. 

Cx font h les 5 Traitez de Fra- Paolo fur is in Eccleſiaſtiques, & on 
7 diſcerne par tout beaucoup de ſens, erudition & de ſageſſe. Quelques mauvais 
moJens. quꝰ euſſent pris ſes enemis pour le calomnier ou le perdre, une ſage mode- 


ration s'y decouvre par tout, & on y voit toujours un homme parfaitement maĩtre 
die lui- meme, & qui fans rien donner au reſſentiment fait ſacrifier ſes paſſions aux 


yues du bien public, & ne cherche à ſe venger des injures quen travaillant à re- 


tablir les choſes dans Pordre naturel, dont Pabus de Pautorite les avoit tir6es, Su- 


perieur a ſes adverſaires par la juſtice de la cauſe qu'il avoit A defendre auſſi bien 
que par ſes talens, 5 peine ſaurions nous Pacharnement & la violence avec laquelle 
on Fa attaque, fi les ecrits de ſes enemis ne nous inſtruiſojent de leurs exces & de 


a patience. L'injuſtice avec laquelle il avoit ts traits ne le fit jamais ſoulever 
contre la puiſſance legitime, & ſans s attaquer à Pautorit des Superieurs il ſe con- 
tenta d'en remarquer les abus, & d' indiquer les moyens de retablir Pordre primitif 
comme le plus naturel & le plus parfait. Ce fut à ſes avis que fut du le reſpect 
avec lequel le Senat ſe defendit contre les entrepriſes de Paul v; & toujours ren- 


ferms dans 1 bornes d une defenſe . il trouva moyen de maintenir les droits 
de . 


8 Vit. del P. P. p. 139. | Op. del P. P. T. 3· 5 2 hy vit. dal P. P. P. 138, Op. Ib, 


le Traits curieux qui sen trouve parmi ſes ceuvres,* As y avoir ra- 
| parts dabord.les loix differentes que la Republique avoit faites de temps à autre 
dures de ce Tribunal, il donne une Hiſtoire abregee de ſon 


enſuite la. maniere dont il avoit ẽtẽ regu par 
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by la patrie, 95. 3 fur ceux de rRglige Cet] par ce ſage tempera> 

ment qu'il prevint le Schiſme que les Romains etolent prets d'exciter; & fi Ha- 
Paolo net eu plus de moderation qu' ils n*ayoient montrẽ de prudence, Haul v 
eilt bientöt fait naſtre en ITalie une revolution auſſi funeſte à ſes, interets que celle 
qu'avoit Produite en Et la Acorn ſcandaleuſe des ee, 5 
OS. 

- OuTrE les ecrits r qui ne e concernent ans les matieres \Eodleiatiques, 
on a encore public deux autres petits Traitez de Fra- Paols ſur d'autres points, tous 
deux poſterieurs à la querelle de Paul V avec les Venitiens, Pun ſur la maniere de 
gouverner la Republique pour aſſurer la durce de ſon gouvernement, Pautre qui eſt 
une continuation de l' Hiſtoire des Uſ/coques.commencee par Minucio Minuci Arche- 
_ veque de Zara, & pourſuivie ys notre Auteur depuis Fan Meli juſqu'en 
© Mpexv1. Ce dernier ecrit * n'eſt proprement qu une relation des differends de la 
maiſon d Autriche avec les Venitiens, qui vexez par les incurſions des Uſcoques ſou- 
tenus des Officiers Imperiaux uſerent de repreſailles ſur les Sujets de PEmpereur 
ſituez le long de la mer Adriatigue, & vengerent les maux TE: leurs peuples par 
ceux quiils firent ſouffrir aux Autrichiens. - 

Poux ce qui regarde le Traits or la maniere de. gouverner T4 Republique, il 
entice proprement en deux parties, * La premiere contient les loix que doit ſui- 
vre le Senat pour le gouvernement de ſes Sujets. La ſeconde concerne la maniere 
de traiter avec les autres Princes, & indique quels ſont les interẽts reſpectifs de la 
Republique par raport I chacun deux. - Quelque court que ſoit ce Traite on. y 
decouvre un genie ne pout le gouvernement & une, grande. profondeur de politi- 
que, non de cette e Selige criminelle & artificieuſe qui tend ou A aſſervir les Su- 


4 


ou | jon de ſes voiſins, mais de cette politique ſage qui 
tend à — = T_ heureux par de fages loix, & à Faſlurer contre les trou- 
bles du dehors par de judicieuſes alliances menagees A propos pour prevenir la trop 
grande puiſſance de certains Princes, dont la ſuperioritẽ & le pouvoir ſont toujours 
Ne ou du moins tres capables de troubler le repos des autres. 
C'rsr I tout ce que nous avons decrits de Fra- Paolo qui ayent 6&6 publiez, 
Mais comme il fut employe depuis le temps de PInterdit juſqu'à la fin de fa vie, 
Ceſt à dire, pendant xv1 ans entiers, à repondre a 2 toutes ſortes de conſultations pu- 
bliques & particuliercs, & à donner ſon avis ſur toutes les affaires d Etat que le 
Senat eut à decider de ſon temps, il n'y a pas lieu de douter quil n'ait laifle beau- 
coup d'autres choſes ou manuſcrites ou imparfaites, qui faute d'avoir ẽtẽ achevees 
par Finterruption que lui cauſoient les affaires publiques wont pu etre recueũillies 
ou communiquees au public, qui par IA sien eſt trouve privẽ. L Auteur de ſa vie 
nous parle entr autres d'un ouvrage fur la puiſſance des Princes, dont le plan qui 
etoit entre les mains du Noble George Contarini etoit en ci chapitres, dont il n'y 
a eu que les trois premiers Pachevez, On a public auſſi quelques remarques de 
notre Auteur ſur la Relation de Fetat de la Religion du Chevalier Sandys, mais 
qui ne s etendent qu*a quelques uns des Premiers chapitres 3 &ilya apparence qu'il 
a laiſſẽ beaucoup d'autres choſes de meme nature, qui faute d'avoir ẽtẽ finies ont 
ẽtẽ negligees ou ſont reftees entre les mains de ſes amis. En effet conſtamment ap- 
plique à la meditation ou à la lecture dans la retraite od il etoit confine. depuis ſon 
aſſaſſinat, il eſt impoſſible qu'il wait laiſſẽ une infinitẽ obſervations par ecrit. 
Mais diſtrait par les affaires publiques ſur leſquelles il ne ſe prenoit aucune reſolu- 
tion ſans ſon avis, auſſi bien que par le commerce de letres qu'il entretenoit avec 

les etrangers & ſur tout avec les Frangois, dont il avoit adoptẽ les principes ſur Pau- 
torite des Papes & ſur P independance des W de toute eee Leher ; 
| | | il 

. Op. del p. p. 5, l „ c Vis det EF.ÞP. . 144. . 


* Foyony 1 en offi par ſes letres ni par PHiftoire de fa vie, qu'à Pe: 
de fon Hiſtoire du Con 


— force de Hiſſer ſortir 8. ſes mains; 


Orr d cette conteſtation que furent dijes les liaiſons quiil il pre avec les 5 


& Ceſt le commerce de letres qu il entretiht avec eux, & ſur tout avec ceux den- 


treux qui etoĩent Proteſtans, ons a donne occaſion à ſes enemis de le ſoupgonet 


davor te lui- meme tout à fait Proteſtant dans le coeur. Pallavicin ſur quelques 
extraits:de ces letres Pen accuſe ourertement; & Mr. Amelot tache de Ven juſtifier 
en pretendant, qu'il y a lieu de croire que ces letres ont ẽtẽ interpolces, & que 


Pon y a infer diverſes choſes etrangeres, que Fra- Paolo n'a jamais ecrites. Mais 


ceci eſt une pure conjecture, qui reſt appuyee daucune preuve, & qui laifſe à Pac- 


cuſation toute fa force. Auſſi je ne crois pas qu'on puiſſe douter que ce ſavant 
homme n'approuvät reellement pluſieurs des opinions Proteſtantes, & qu'il ne ſou- 
haitat quelque ſucces & quelque avantage aux Reformez. Mais c'eſt en ce ſens 
ſeu qu'on Pert dire qu'il etoit Proteſtant dans le cceur, & il ne le fut jamais en 


tout autre. II avoit, dit PArchey&que de Spalatro dans fon Epitre dedicatoire I 


Farques 1, un zEle tres ſincere pour faire ceſſer toutes les diviſions qui etoĩent dans 


PEgliſe. Dans la ſervitude od il voyoit le Chriſtianiſme reduit, il fe conduiſoit 
plus par les lumieres d'une conſcience droite que par les opinions regnantes. Et 
guoigu il ſoufrit avec peine quon' deprimdt trop I Egliſe Romaine, il ne pouvoit ſup· 
Porter ceux qui defendoient ſes abus comme autant de pratiques loiiables & ſaintes. 
Mais ami ſincere de la veritt il faifoit profeſſion de la recevoir & de Pembrafſer 
quelque part qu'elle ſe trouvat. Dimoſtrava in ſe zelo ſinceriſſimo che le di tſcordie Ec- 
clefiaſtiche fi componeſſero. In quella cattivitd Her viva in modo, che perd più con la reta 
ta conſtienza, che col commune conſueto-ſi repolaſſe. Et ſe bene non udiva volontieri le 


. ſevercbie depreſſions della Chieſa Romana, nondimeno ahborriva anco quelli che gPabuſt 


Melſa, come ſante inftitutioni, defendeſſero. Et nel rimanente era della. veritd amico 


 fagulare, & &eſſa tenaciſſimo z onde profeſſava ſenza riſpetto alcuno quella, dooungue 


ella folſe, doverſi ricevere & abbracciare. II ſouhai toit donc la reformation des 
Papes & non leur deſtruction. Il en vouloit à leurs abus & à leurs pretenſions, & 
non à leur place. II etoit enemi de la ſuperſtition, mais il toleroit ſans peine les 


ceremonies. II condamnoit la demangeaiſon de faire de nouveaux dogmes, & ne 


ſe faiſoit pas toujours un devoir de ſe ſoumetre à des deciſions faites trop legere- 


ment; mais il ne ſe croyoit pas oblige de rompre de communion pour de nouvelles 


opinions qu'on erigeoit trop indiſcretement en articles de foi. Il gaſſerviſſoit ſans 


repugnance A Pautorits de PEgliſe dans toutes les choſes de Rit & de diſcipline; 
mais il evit ſouhaite que les Superieurs Eccleſiaſtiques fuſſent plus faciles à relicher 


quelque choſe de la rigueur des loix poſitives. II haiffoit la perſecution; mais il 
haiffoit auſſi le. ſchiſme. II etoit Proteſtant, fi c'eſt Petre que de ne pas donner 
aveuglement dans toutes les opinions regnantes, & de condamner librement les 


abus inventez & ſoutenus par interet. Mais il etoit Catholique, fi C'eſt Petre que 


cbaimer ſincerement la puretẽ de PEgliſe, que de hair les diviſions, que de mainte- 
nir Pordre & la ſubordination, & que d' etre animẽ de zele pour reformer la reli- 
gion & non pour la dechirer. C'etoit dans cette vue qu'il ſouhaitoit Pavantage 
des Proteſtans, parce qu'il croyoit que C etoit le ſeul moyen de parvenir a une refor- 
mation, qui en detruiſant la ſuperſtition & cette domination abuſive ſur la foi des 
autres pouroit retablir la ſimplicite & la paix dans PEgliſe Chretiene, & ramener 

To u. IJ. e | la 


zeile de Pente, que De Dominis ſemble meme faire es 
1 qui avoit refoly de ſupprimer, i ſe ſoit e de neem autre choſe que ce 908: 
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N ts an mage; Tutte J Eee de Caſſander, de Mr. Ar Theoyn 


& de'pluficurs autres grands hommes il etoit Catholique en gros, & quelquefois 


Proteſtant en detail. II obſervoit de Ia Religion Romaine tout ce qu'il en pouvoit 
pratiquer fans ſuperſtition; '& dans les choſes dont il croyoit devoir Cabſtenir al 


ſerupule il avoit un grand ſoin de ne point ſcandaliſer les foibles. Enfin 
eloigne de tout extreme sil defapprouvoit les abus des Catholiques il condamncit 


auſſi la trop grande chaleur des Reformez, & diſoit naturellement à ceux qui le 
preſſoient E e e oa e avoit rn 
Luther.” 

Mais i cela A on ne peut Shins dene points Fra-Paoo * 
fort favorable aux Proteſtans, & qu'il neut adopte pluſieurs de leurs opinions. 
o Bedell depuis Eveque de Kilmore en Irlande, & auparavant Chapelain du Che- 
valier Wotton Ambaſſadeur d* Angleterre a Veniſe, & confident des diſpoſitions de 
notre Auteur, nous apprend qu i] avoit un grand penchant pour la Reformation, 
& qu'il ſut tres mauvais gre I FAmbaſſadeur d'avoir differe de preſenter au Senat 
J. Admonition du Roi Jacques 1 apres la reconciliation de la Republique avec Rome; 
qu'il agreoit fort le livre des Communes Prieres d' Angleterre, & qu'il ſe propoſoit 


de le prendre pour modele en cas de rupture entre le Pape & les Venitieus; qu'il 


Sabſtenoit en diſant la Meſſe de la recitation des prieres qui gadreflent aux Saints; 


que dans les Confeſſions il tächoit de retirer les peuples des abus & des ſuperſtitions | 
qui avoient cours dans PEgliſe, & de leur inſpirer de juſtes 1dees de la puretẽ du 


Chriſtianiſme; en un mot qu'il eũt fort ſouhaitẽ avoir quite Veniſe pour 'paſſer en 
Angleterre,* mais que fa ſituation ne lui laiſſoit pas eſperer d' obtenir jamais cette li- 
bertẽ du Senat. Voila ce que nous apprend Bede}, nen INDE 02 
que nous ſavons d' ailleurs des diſpoſitions de Fra- Paolo. 8 5 N 

. Em effet on voit par pluſieurs de ſes letres qu'il ſouhaitoit extremement 0 ro- 
gres de la Reformation, mais Fune maniere un peu differente de celle dont on &y 


etoit pris pour la procurer. 7* agree beaucoup, dit il dans une de ſes letres, le def 


ſein g Mr. Gillot de metre au jour les Libertez de V Egliſe non pas tant Gallicane 
qu'Univerſelle. Peut-ttre Dieu veut il dans ce ſiecle eteindre la tyranie par des moyen, 


| J XT Celui qui a commence de jeter les fonde- | 


mens ma pas fini Pouvrage. Qui ſait fi en commengant par le toit, comme on fait 2 
preſent, Peffet wen ſera pas meilleur? On peut Peſperer fi Dieu benit Pentrepriſe. Je 
ferai ravi, dit il dans une autre, " Papprendre que les affaires des Reformez ſe Faccom- 
modent, Parce que ci qt ce qu "ll y @ de bon dans le monde, Nous avons un Ambaſſadeur 
2 Paris, ecrit il encore, b qui cherche q donner la plus mauvaiſe idte qu'il peut des af 
faires des Reformez, & cela afin ÞPempecher ici les gens de bien de prendre courage; & 
il releve les affaires des Papiſtes, ce qui fait un irès mauvais effet, mais on My peut re- 
medier. Dans pluſieurs autres letres on voit qu'il ſe rejoũiſſoit extremement de tous 
les ſucces des Reformez de France, & qu'il leur ſouhaitoit de nouveaux avantages 
comme utiles au progres de la verite. La conſervation de Sully me plait, dit il, à 
cauſe du ſupport qu en peuvent recevoir les Reformez. Il faut que les Huguenots ſe 
faſſent reſpecter, & ils feront bien de ne ſe point laſſer de demander, d autant plus que 
tout ce qu ils obtiendront Jorg pour le ſervice de Dieu & Putilits du Roi. Fe ſerois bien 
aiſe de ſavoir, ajoute-t-il, * fi Ia Reine favoriſe Conde, & Fil y a quelque eſperance que 
les Reformez obtienent quelques meilleures conditions pour les affaires de Religion, parce 
gue * ce He je Jaubaite @avantage, perſuade que cela ſerviroit d faire entrer P Evan- 

2 * Bedell' Life, p. 17. v Ib. p. 15. „ _ * Th..b, $6. 4 Ib. p. I5. 8 
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obſerve la meme choſe dans ce quiil dit des predications du P. Fulgence, dont il 


raporte, qu il avoit preche la veritẽ avec confiance, & qu'il avoit condamnẽ Vi- 


gnorance de ceux qui ſe repoſoient de la foi ſur les paroles des autres malgre la co- 


noiſſance que chacun devoit avoir de ſon propre devoir. Ceci revient à un trait 
raportẽ dans la vie de Bedell, qui dit que le P. Fulgence etant demande dans un 


Sermon ce que C etoit que la verité, repondit qu'il Pavoit enfin trouvute, & qu en mon- 


trant un N. T. il dit 9 il la tenoit dans ſa main. Mais, Comes en remetant 
Pouvra 
qui firent que le Nonce .nomit rien pour faire interdire le Predicateur comme he- 
retique, parce que ſelon la plainte du Pape Cetoit une choſe ſuſpecte que de pre- 


cher l Ecriture, & que C etoit vouloir ruiner la foi Catholique que de sy attacher 
trop etroitement. Mais cette oppoſition du Nonce ne ſervit qu'à / relever d'avan- 
tage le credit du P. Fulgence, & le P. Paul nous aſſure dans une de ſes letres, qu'il 


ſe trouvoit quelquefois à ſes. Sermons juſqu'à fix cents perſones de la Nobleſſe. 


_ Comms ces ſentimens du P. Fulgence peuvent ſervir à nous faire mieux conoitre 
ceux du P. Paul dont il les avoit empruntez, jajouterai un autre trait qui nous in- 


ſtruira encore mieux des diſpoſitions de Pun & de Fautre i Pegard des Reformez.* 


Un Docteur Duncomb, qui charge de la conduite de quelques Seigneurs Anglois ſe 


trouvoit à Veniſe après la mort du P. Paul, y etant tombs malade & paroiſſant tout 
a fait abbatu, le P. Fulgence lui demanda la cauſe de ſon accablement & lui ofrit 
tous ſes ſervices. - Le Docteur ayoiia ingenument au Pere, qu'il avoit toujours de- 
mande à Dieu la grace de mourir dans un endroit ot il put recevoir le Sacrement 
ſelon Puſage de PEgliſe Amlicane, Ceſt à dire, ſous les deux eſpeces, & que mal- 
heureuſement il ſe trouvoit fans cette eſperance dans le pais od il ſe trouvoit. Ce 
qui eũt ẽtẽ une difficulte pour un autre ne le fut pas pour le P. Fulgence. Il eut 
bient6t conſole le Docteur en lui diſant qu'il avoit les Prieres Communes en 1ta- 
lien, & que gil le ſouhaitoit il viendroit lui-meme avec quelques uns de ſes Confre- 
res lui adminiſtrer la communion ſous les deux eſpeces, d' autant plus qu'il y avoit 
encore dans ſon Monaſtere ſept ou huit des diſciples du P. Paul quis aſſembloient 
die temps en temps pour recevoir ainſi le Sacrement, C'eſt ce que le Dr. Duncomb 


raporta A Mylord Hatton à ſon retour en Angleterre, & ce que PEveque Atterbury 


atteſte avoir appris de la bouche du nn Hajton, qui Payoit entendu dire plu- 
fieurs fois? a ſon pere. 
Mais ces traits & pluſicurs autres, qui nous montrent les diſpoſitions favorables 


4% Fra- Paolo à Vegard des Proteſtans & fon penchant pour pluſieurs de leurs ſenti- 
mens, ne prouvent pas qu'il fit Catholique par hypocriſie ; mais ſimplement qu'il 


APProuTOlL ce qu'il croyoit bon & veritable dans les autres Communions, & qu'il 


| N'etoit ni de ces Theologiens rigides qui faiſant conſiſter POrthodoxie dans une 


Joumiſſion aveugle à toutes les . de leur FO damnent impitoyablement tous 
ceux 


4 ' Let. du 27 hex, 1610, | Let, du 26 Aodt 1608. Let. du 5 Juil. 1611. 
Let, du 17 & du 28 Avr. 169. Bedell's Life, p. 10. Relat, MS. 


pile en [talie. „„ & eg ce 
Que Rome craints * t lion cofera,. & PEvangile aura cours. Croyez moi, avoit 
AT AAR il y a un grand nombre d bypocrites en Italie, & ne foyez pas fur- 

ils ferment les yeus d la lumiere, puiſquils les ont toujours fermez d la verit & 
overs a Pintertt. En un mot il, regardoit la Reformation comme le ſeul moyen 
aiſſer Rome, & Pabaiſſement de Rome comme .Vunique voye de faire refleurir | 
1a purete de la Religion. II Ny a rien de plus efentiel, dit il,* que de ruiner le cre- 
dit des Feſuites, nen ME fan panes eee. 


> dans ſa poche, cr livre of defendu, Ce furent ces ſortes de predications 


MRS 


Prot ; qui croyent 0 
un pochẽ irremifible, & qwon doit 5 ſe 


k "ronotr quelque choſe de reprehenſible. ., Ces we c ertremitez Au — — 4 


; lement vicieuſes, & il crut que le parti le plus ſage etoit de les eviter Pune: & 


Tautre. D' un cots il condamnoit une multiplication indiſcrete de nouvelles deci- 


 fions, & de Pautre le zcle outrẽ qui preferoit un ſchiſme & la tolerance de quelques 
abus & de quelques erreurs. Multiplier les articles de fu, dit il dans une de ſes le- 


tres, & ſpecifier ce qui ne Pet Point dans Ecriture, Cot donner dans les abut paſſes 


en ne laiſſant pas dans le doute ce qui y a toujours iti. Pai entendu dire, que les arti- 


les de foi ſont reglex, & que qui ne les croit point et un inſidele, mais que qui les mul- 


; tiplie & fe ſepare des autres oft un ſeftaire. a rag condamnoit cette extremitẽ, on 


voit qu'il ne deſapprouvoit gueres moins Pautre.” edifice de] Fgliſe de Dieu, dit 


il ailleurs, quoique bati par un fi grand ge 4 toujours guelques imperfeftions par 
le defaut des materiaux. Pourvũ que le fondement ſoit bon nous devons tolerer les au- 


tres fates, & les'regarder comme des foibleſes bumaines. Dans le ſervice de Dien, dit il 


encore, je fais ce que je ſais, mais toujours plein de crainte de faire quelque choſe bors 

de ſaiſon, & demptcber par ld quelque. choſe de 'mieux. Le P. Fulgenc fait de: mime. 

_ Nows: ne devons pas nous tromper, mais attendre tout Pen bau. 
Cx fut dans des diſpoſitions fi moderces qu'il paſſa le reſte de ſa vie, & qu'il 


5 


_ infirmitez, une application conſtante a Fetude, & la fatigue d'un caractere public 
qu'il eut a ſoutenir depuis affaire de P' Interdit, & qui l'expoſoit aux entrepriſes & 
aux violences de ſes enemis, Py diſpoſoient depuis long temps; & il enviſagea fa 
fin avec une fermetẽ & une tranquillite qui decouvroient l' innocence de ſa vie & la 
puretẽ de ſes intentions. Sil ett ẽtẽ coupable d' hypocriſie, comme Pen accuſent 
ſes enemis, les approches de la mort euſſent fait tomber le maſque, & on eũt vu 
un homme inquiet, agite, & noye dans les frayeurs & le deſeſpoir. Si fa Reli- 
gion refit ẽtẽ qu un deguiſement criminel, & que Proteſtant de coeur il neut paru 


| Catholique que par politique, la mort eùt decele ſes veritables ſentimens, & ſes 


regrets nous euſſent inſtruits de ſes diſſimulations precedentes. Mais rien de tel ne 
paroſt dans ſa conduite, & l' Auteur de fa vie confident de ſes plus ſecretes diſpo- 


5 ſitions, & temoin des moindres circonſtances de fa mort, nous fait conoſtre par la 


fimplicite de ſes dernieres demarches, que la teneur de fa conduite precedente avoit 
ẽtẽ effet de fa moderation en matiere de creance, & non ag PRI 9 752 
5 crite qui lui edit fait diſſimuler ſes veritables ſentimens. 

Cx fut dans le courant de Pannee Mpcxx11 qu'il commenca a PE boy 886 
mieres atteintes du mal qui le conduiſit au tombeau. * Surpris d'une fluxion ac- 
compagnee de fiẽvre, qu'il negligea d' abord faute d'en prevoir les conſequences, 
il conut bient6t à la diminution de ſes forces qu'il approchoit inſenſiblement de fa 


fin. Cette vue au lieu de le remplir d'allarmes ne fit qu augmenter ſa tranquillite; | 


& tout le changement qu'on remarqua dans fa conduite fut qu'il s'occpα moins 


de ſes etudes & des affaires pour ſe livrer preſque entierement à la meditation des 


; % prepara inſenſiblement 3 la mort. Une ſantẽ naturellement delicate, de longues 


1 


choſes ſaintes & au paſſage de Peternite. A la reſerve des momens qu'il ne pou- 5 


voit refuſer aux affaires publiques ſur leſquelles il etoit regulierement conſultẽ, tout 
le reſte etoit conſacrẽ à la meditation & à la priere, Il avoit perdu le goũt pour 
toute autre choſe; & ſi que lquefois par un reſte d'inclination pour les Mathema- 
| A * 'PAſtronomic ſon eſprit trouvoit encore N ſatisfaction as 'ovruper de 
.ces 


* * 


Let. du 12 Fevr. 1609. i Let 8. 4 Aoiit 1609. Let. du of Mai Sos, 
is Vita del P. P. P. 291, © Ib. p. 292, Ib. p. 275 | : 
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anche, 11 888 au bien PNG, expoſce a Penvie & a la Tiny & finie dans 


VIE DE AU EUR 
4 hot que par une ſorte de diſtraction, qui cedoit bientdt 3 


| er reflections plus ſerieuſes & plus importantes. 


Dre ainſi de la vie par un long affoibliſſement qui le menacoit dune pro- 
© diſſolution il en prevenoit les momens par de frequens deſirs, & on lui en- 


tendoit ſouvent repeter ces paroles du faint Patriarche Simeon : Seigneur laiſſez aler 


Votre ſervitenr en paix. Cette paix effectivement Paccompagna juſqu aux derniers 
nens de fa vie, & Pon n*enviſagea j Jamais la mort avec plus de reſolution & de 


1 n Mes amis, diſoit il ſouvent à ceux qui Papprochoient, me voici bientt 
à la fin de non voyage; & un jour qu'on lui parloit de quelque affaire du Mona- 


rr, C'eſt d vous, repondit il, 4 y penſer, car pour moi je xy ſerai plus. 7 
II ala ainſi toujours en affoibliſſant juſqu*au commencement de Pan mpcxx111, 
quaint regu les complimens de la nouvelle annee, il dit netement que ce ſeroit 
lui la derniere. II touchoit en effet à ſes derniers momens, Le fix de Jan- 


vier jour de PEpiphanie malgre Paugmentation de ſon mal ayant pouſſe la com- 


1 juſqu*a ſe rendre au Senat od il etoit appelẽ il en revint tout epuiſe: & 


-ſentant fon accablement, Jai ti4che de vous conſoler, dit il a ſes amis, © aufi long 
— qu'il ma tte poſſible 3 4 en que je wen fuis plus capable, Ceft d Vous 4 nie 
rendre le mime office. 
IL Dimanche v11t de Janvier il ne laiſſa pas tout accable qu il etoit de ſe lever 
pour celebrer la Meſſe, enſuite de laquelle il Sen ala comme à ſon ordinaire pren- 
dre ſon repas avec les autres. Mais Cetoient les derniers efforts d'une nature preſ- 


que eteinte, & qui ſe roidiſſoit contre la force du mal. Apres avoir ẽtẽ ſurpris* le 


Lundi d'une foibleſſe qui fit craindre pour fa vie il ſe prepara le Jeudi a fon dernier 
moment par la demande du Saint Viatique, qu'il regut avec des ſentimens de foi, 


de piẽtẽ & de reſignation qui firent admirer fa religion & tirerent des larmes des 


ow de tous les ſpectateurs. 


- PaxDaNT. toute cette ſemaine, qui ne fut pour . dire qu'une CE defail- 


N il ne laiſſa pas de recevoir ſes amis à ſon ordinaire, de les entretenir, de 
les conſoler, & de les preparer à une ſeparation, qu'il ſavoit leur devoir &re tres 
ſenſible. Il repondit meme aux conſultations du Senat juſquau dernier jour de fa 
vie avec une preſence deſprit qui marquoit la tranquillite de fon ame. Le Samedi, 
qui fut le jour de fa mort, il ſe fit relire comme les jours precedens la paſſion de 


 Feſus Chriſt ſelon St. Jean, parla de ſes miſeres & de la confiance qu'il avoit dans 


le ſang de Jeſus Chriſt, dont il releva les miſericordes, & fit paroſtre tant d humilite 
& de confiance, que chacun en fut egalement edifie & attendri. 

- Lorsqu'1L cut appris du Medecin qu'il ne paſſeroit pas la nuit, Dieu ſoit bit, 
dit il, apres tout ce qui lui plait, Puis apres avoir pris quelque partie de ce qui 
lui avoit ẽtẽ ordone, Alez vous en, dit il au P. Fulgence, 1 ne reſtex plus d me voir 


en cet etat. Alle vous repoſer, tandis que je m'en retournerai d Dieu de qui nous ſfom- 


mes tous venus. Au lieu de lui obeir le P. Fulgence fit avertir la Communaute, qui 
ſe rendit aupres du mourant pour faire les prieres ordinaires, qu'il ne put accompa- 


gner qu'en eſprit, rayant plus parle que pour dire ces paroles, Efo perpetua, 


Soyez eternelle; ce que Pon interpreta d'une priere qu'il faiſoit pour la conſervation 
de la Republique. Alors les bras en croix, > & les yeux attachez ſur ſon Crucifix, 
il rendit Pame à fon Createur, & termina ſaintement une vie conſommee dans Pin- 


la 
Vit. 44 P. P. p. 95 Ib. p p. 300. 1 302. «Ib. p. 301. 


 *Ib+p. os. I p. 313. d p. 316. d. p. 377. 
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la pike & l henpieits Tune ame juſte a fe repoſe ſur la bon de Dieu & eb. 
ſervation de ſes loix. 

Axst mourut le P. Paul le xiv de Jake MDOXXIIL Fork la LXXI annee te” 
ſon age, epuiſe de travaux & comble de merites aux yeux de ceux qui ne ſavent 
eſtimer dans les hommes que ce qui eſt veritablement eſtimable, je veux dire, * 5 
ſcience, la ſageſſe, & la vertu. Enemi de tout ce qui flate Fambition il ne fit 
uſage de ſes grands talens que pour Putilite des autres & non pour ſa propre eleva- 
tion. Chargẽ d'injures & de calomnies par ceux qui defendoient les pretenſions de 
Rome contre les droits de la Republique, loin de rendre perſonalitez pour perſona- 8 
litez dans une affaire od il n*etoit queſtion que de Pinteret public & non du ſien 
propre, il ne ſongea pas meme à venger fa propre reputation dechirẽe contre tou- 
tes les loix de la juſtice & de la bienſcance. Accuſe d'hereſie parce qu'il s toit 
Eleve contre des pretenſions abuſives il ſut juſtifier fa foi non par un aſſerviſſement 
flateur aux vues ambitieuſes d'une Cour entreprenante, nl par une ſoumiſſion credule 
& aveugle à toutes les opinions que le prejugẽ᷑ avoit erigees-en dogmes, mais par 
une conduite egalement eloignee de ſuperſtition. & de revolte. Sans ſe prevaloir 
de la protection de ſes Souverains il ne chercha point à venger les attentats faits ſur | 
fa vie; & il eut autant d attention à couvrir ces ſcandales & à ſouſtraire les Auteurs 
A la punition qu'ils meritoient, que d'autres en auroient eu à la leur faire ſubir. 
Religieux ſans ſuperſtition il ſe ſoumit avec la fidelitẽ la plus ſcrupuleuſe aux loix 


&x aux pratiques les plus auſteres de la diſcipline fans y metre une confiance pre- 


ſomptueuſe; & Jene pretexte plauſible que lui ofriſſent ſes infirmitez & ſes oc- 


cupations pour sten diſpenſer il ſe fit toujours une loi inviolable de & ſoumetre, 


autant peut · etre par la crainte de ſcandaliſer les foibles que par Videe qu'il efit de 


leur neceſſitẽ ou de leur perfection. Auſſi dur pour foi que charitable pour les au- 
tres il ne S accorda jamais d' autre plaifir que celui qu'il recevoit de la ſociete de 


ſes amis; & ſes mœurs furent fi pures qu'il ne donna pas meme. la moindre priſe 
aux . quelque attentive que füt la malignits pour en former à ſon preju- 
dice. Superieur par ſon merite aux dignitez il paſſa par celles de ſon Ordre fans. 
les avoir ambitionees, & dedaigna de s' elever à d'autres par des complaiſances ſer- 
viles ou par des moyens encore moins honorables que la complaiſance. D'un deſ- 
intereſſement A toute epreuve on n'oſa pas meme tenter fa fidelitẽ pour ſa patrie ;* 


& dans le temps que par des promeſſes & des eſperances on travailloit efficacement 


a corrompre ceux que la Republique avoit chargez de la defenſe de ſes droits, l'o- 

pinion trop conue de ſa vertu ota meme juſqu' i Tenvie d'y porter desattaques, loin 
de laiſſer la moindre eſperance de la vaincre. Modeſte ofa au ſcrupule loin de 
tirer avantage de ſes talens pour &en elever aux yeux des autres, ce neſt qu'à la 
gratitude de ſes amis qu'on doit la ooneiſſance de ſes progres dans differentes ſor- 


tes de ſciences & des decouvertes qu'il y avoit faites; toujours auſſi facile à com- 


muniquer ce qu'il avoit appris qu indifferent a la gloire qu'il y eùt eu pour lui d'en 


Etre reconu pour Finventeur. Enſeveli dans une retraite à laquelle ſon inclination 


Pattachoit autant que fa profeſſion il ſut egalement en ſortir lorſque ſes ſervices fu- 
rent neceſſaires a fa patrie, & $'y renfermer avec plaiſir lorſqu'il n'eut d'autres 
motifs pour en ſortir que de vivre plus au large ou de S emanciper de ſon Etat. 
S'il parut quelquefois dans ſes Ecrits un peu trop de malignite ou de ſatyre, ceſt _ 


moins une faute en lui qu'en ceux qui Py provoquerent par leur malice, & lui en 


fournirent tant de ſujets par leurs maximes & leur conduite. En un mot s'il ne 


fut pas ſans quelques defauts ils furent legers & effacez par de grandes vertus ; & 


puiſque Rome dans le fort de fa colere n'cut à lui objecter d'autre crime que celui 
8 | de 
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de ſa reſiſtance à ſes 3 abuſives, Paccuſation derte ſon eloge, * pour 


canoniſer ſa conduite il ne faut d'autre juſtification que celle qu'il on de ſes 


enemis. f 
5 AND on ne le conoitroit que par ſes Ecrits on ne pouroit ſe former de Jai 


qu une grande idee. On n'y trouve point à la veritẽ cette puretẽ d' elocution ou 


cette elegance de ſtyle qui fait rechercher un livre par le ſeul plaiſir qu'il y a de le 


lire. Mais en recompenſe on y voit un art, un ordre, un choix, une preciſion, 
& une erudition placee ſi à propos, qu'on ne peut preſque ſe defendre de penſer 
comme I' Auteur. Jamais homme ne ſut mieux digerer une matiere & la repre- 
ſenter dans ſon vrai jour, Ceſt un Auteur qui plait ſans affecter de chercher à 
plaire, qui raille fans. groſſierets, qui triomphe ſans inſulter, qui ſans ſe parer 

dune fauſſe erudition en fait placer par tout une veritable, qui eſt libre ſans liberti- 
nage & circonſ pect ſans hypocriſie, qui attaque ſans colere & ſe defend ſans amer- 
tume; trop eclairẽ pour ſe ſoumetre à de fimples prejugez, & trop retenu pour s'elever 
contre les regles ; qui n'ecrit point par la vanitẽ d'&re Auteur ou de ſe faire un 
nom, mais pour le plaiſir de ſervir le public ou de lui etre utile; egalement verſe 
dans PHiſtoire ſacrẽe & profane; aſſez inſtruit de la Theologie pour en conoitre le 
veritable uſage & en mepriſer les ſubtilitez; fi au fait des loix & de la diſcipline 


anciene que les abus preſens ne pouvoient lui en impoſer; egalement eloignẽ de me- 


priſer les Peres & de les regarder comme des oracles infaillibles; ſe contenant dans 


cette meſure de ſageſſe qui ſait i ignorer fans honte tout ce qu il ne nous appartient 


ni ne nous importe de conoitre, & qui ne donne point ſes imaginations pour autant 
de yeritez qui faſſent Partie de la Religion; aſſez impartial pour facrifier les pre- 
jugez de parti à la veritẽ, & aſſeʒ moderẽ pour ne pas epouſer un parti contraire 
parce qu'il ne Pouvoit approuver tout ce qui ſe faiſoit dans le fien : en un mot un 
homme qui fait tenir un juſte milieu entre les extremitez oppolces ; 3 Catholique fans 
ſuperſtition & ſans ſervitude ; Reforme fans ſchiſme & fans exces z ne rejetant pas 
le bien à cauſe de quelque melange de mal; condamnant les abus ſans condamner 
les pratiques ou loũables ou indifferentes z enemi de tout eſprit de domination ſur 
la foi des autres fans Etre enemi de la ſubordination ; oppoſe à la perſecution parce 
qu'elle eſt oppoſee elle-meme à Peſprit de PEvangile ; ne montrant de zele que pour 
la verite & d'attachement que pour la vertu; & donnant à tous les Auteurs un 


modele parfait de la maniere dont ils doivent ecrire & de l'attention qu' ils doivent 


avoir à ne point affoiblir leur cauſe & leurs raiſons par un melange de perſonalitez, 
qui ne montrent que la colere d'un Ecrivain & non 12 "ms ou la es des opi- 
nions dont il a pris la defenſe. 

TEIL fut Fra- Paolo dans ſes Ecrits; & Veſtime qu en ont toujours fait les Savans 


montre bien qu'il n'y a rien d'exagerẽ dans le jugement qu'on en vient de porter. 


_ Cerveſt pas à dire pourtant qu'il n'y ait rien abſolument à cenſurer dans ſes ou- 


vrages. Mais les fautes en ſont legeres en comparaiſon des perfections; & gil lui 


arrive quelquefois ou de s' ecarter de la veritẽ en quelque point, ou de j Juger trop 
peu favorablement des actions ou des intentions des autres, ce ſont de ces imper- 
fections qu on ne ſauroit attribuer qu 'à la foibleſſe naturelle de Phomme, & qui ne 
diminiient que peu le prix des « ouvrages, lorſque ces defauts ſont couverts par des 
beautez auſſi eſſentielles que celles qui regnent dans les ſiens. 

LE P. Paul etoit d'une taille mediocre. * Il avoit la tete ronde & bien ans 
mals groſſe par raport au reſte du corps, un front large & coupe dans le milieu par 
une veine groſſe d'un doit, de beaux ſourcils, les yeux grands noirs & vis, le nez 
Plus gros que long & TOR Prog lay Jouẽ droite d'une cicatrice S qu lui reſta du 

5 bey 
: « Vit del P. P. p. 293. 
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as Blacks 


coup de 8 il avoit regu en MÞcv11, la barbe peu epaiſſe, une co 
melee de rouge, & le corps maigre mais du reſte capable d'une grande fatigue 
malgre les infirmitez auſquelles il fut ſujet toute fa vie, & qui ne le quiterent que 
peu Ganness avant qu'il mourut. L. Auteur de fa vie nous dit, qu il parut après 
fa mort avec un viſage colorẽ & riant, & que fon cercueũil ayant ẽtẽ ouvert neuf 
mois apres on le retrouva encore entier & pie de couleur. Ceũt ẽtẽ chez les 
Romains un prejugẽ de ſaintẽtẽ. Mais ils n'en eurent pas une opinion plus favora- 
ble de celle de Fra-Paolo; » & comme gil y eũt eu un grand miracle à voir mourir 
un homme de Lxx1 ans, & qu'on yoyoit deperir par degrez depuis plus d'une an- 
nee, ils parlerent de fa mort comme dun coup viſible de la juſtice de Dieu fur 
lui. Ce n'eſt pas peut- tre qu' ils en jugeaſſent ainſi, mais ils ſatisfaiſoient par 
cette baſſe vengeance leur malignite & leur FORK, 8 ne pouvant plus atten- | 
ter à fa vie ils Sen vengeoient ſur ſa reputation. 
Mais files uns ne pouvoient s empëcher de decouvrir leur haine, chautres ben 
dedommagerent abondamment par les marques d'eſtime & de conſideration Fr 
ils continuerent à Phonorer, On lui fit des funerailles diſtinguees autant par la 
magnificence publique que par le concours des Grands & de toutes ſortes de perſones; 
& les regrets univerſels qui Paccompagnerent au tombeau firent mieux ſon eloge 
que les panegyriques flateurs & mercenaires dont on pare la memoire des Grands 
fans la rendre plus chere & plus precieuſe aux yeux des peuples. Le Senat plein 
de reconoiſſance pour les ſervices que Fra- Paolo avoit rendus i fa patrie ne voulut 
pas ceder à d autres Phoneur de lui elever un Monument pour perpetuer ſa memoire 
' a la poſterite; & le Monaſtere des Servites fut oblige de faire ceder fa gratitude A 
celle du Souverain, Ce fut donc aux depens du public que fut dreſſe ce Monu- 
ment, & Jean Antoine Venerio Patrice Venitien compoſa PEpitaphe, que nous ne 
pouvons nous defendre de joindre ici comme la 9 * de fa vie, 
& Feloge le plus ſincere de ſes vertus. 


Vit. del P. P. p. 321. m. 5: 1,9 <Ib, p. 321, 
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Ita prudens, integer, ſapiens, 
Ut majorem nec humanorum 
Nec divinorum ſcientiam 
Nec integriorem nec ſanctiorem 
VPitam deſiderares: 
| Intlligenth per cuncta permeante 
* affectibus dominante 
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Continentia addictus: 
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. Maja libertatis præſidium in ſe 
e 9 in Arcibus, Exercitibus 
; 2 7; 1 Poſitum, 


Venetis oſtendens; 

i Mortales 
An magis amandus, mirandus, 
Venerandus, 

Dubios faciens; _ 

De nominis apud probos 

5 Eternitate, „ 

De animi apud Deum 
Immortalitate 
Morbum negligens, 

Mortem contemnens, 

_ ©  Loquens, docens, orans, 
Contemplans, 
Vivorum actiones exercens, 
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5 * His Royal N hs Prince of Wat. : 


* His Royal Highneſs the Duke of „ 


* Her Royal Highneſs the Princeſs of 3 5 
* Her Royal Highneſs the Princeſs Amelia. „ 
* Her Royal Highneſs the Princeſs Caroline. e 


: * His Seren. n the Prince of ; Grange | 


A. 


H Is Grace the Duke of Argyle. 
His Grace Hugh Lord Archbiſhop of 
Armagh, Primate of all Ireland. 


»The Right Hon. the Earl of Angleſey. | 
* The Right Hon. the Earl of Abingdon, 


two Sets in large, and one in n 
Paper. 
The Right Hon. the Earl of Arran. 


The Right Hon. the Earl of Mercorne. 
* The Right Hon. the Earl of Autrim. 
The Right Reverend Thomas late Lord | 
Biſhop of St. Aſaph. 
Le Baron Van Aylva. 


Ralph Allen Eſq; 


Franc. Anneſley Eſq; 


Robert Arbuthnot Efa: two Sets. 

Thomas Archer Eſq; Groonr-porter, 

Thomas Archer of Pyrgo E 

The Rev. Dr. Afton Ma er of Jeſus- 
College in Cambridge, two Sets. 


The Rev. Dr. Atwell Rector of Exeter- 


College in Oxford. 


The Rev. Dr. William n Preben- 


_ dary of Canterbury, | 
* 


Hun Grare the Dutcheſs of Bea. 


ort. 


* His Grace the late Duke of Backing-| : 


hamſbire. 


* Her Grace the Dutcheſs of Bucking- | 


hamfhire, one Set in large, and eight 
in ſmall Paper. 


The Lady Marchioneſs of Blandford. 
* The Right Hon, the Earl of Berkeley. 
* The Right Hon. the Earl of ada 


on. 


The Right Hon. Lord Baltimore. 


The Right Hon. Lord Batburf. 


1 


The Right Hon. the Earl of Aylesford. | 


— 5 


Sn The Right Son. Lord Bact. 
The Right Rev. Charles Lord Biſhop of 


Bangor. 


* The Rev. Dr. Baker Reſidentiary of 
St. PauPs, two Sets | in large. 


Sir Jobn Barnard, ' T7: 
The Rev. Mr. Barnard rde of 


— 


his Majeſty. 

The Rev. Dr. Barton Canon of Chriſt- 
Church in Oxford. 

The Rev. Mr. Edm. Bateman, A. M. 

Rector of St. Dunſtar's in the Eaſt. 


A 


I Sir George Beaumont Bart. 
The Rev. Dr. Bearcroft of the Charter- 


| Houſe. 
uam Bellaſyſe Eſq; 


7 ..— * Eſqz 


The Hon. and Rev. Dr. Charles Bertie 
N. Bethel Eſq; two Sets. 

Mrs. Anna Beyerley. 

Michael Biddulph Eſq; 

The Rev. Dr. Bigg Warden of Winche- 


ſter College. | 
Mr. L'Abbe 1 | 


| * N. Blackwood 


Colonel Bladen. 

Franc. Blythe Eſq; 

The Rev. Mr. Bowler Fellow of New- 

College in Oxford. 

The Rev. Mr. Brideoake Archdeacon of 
Wincheſter. 

The Rev. Dr. Ralp. 1 Vicar of 
Southweald in Eſſex. 

Mr. Brindley Bookſeller. 

Robert Briſcoe Eſq; 


of Allballows Staining. 
Richard Brodrepp Eſq; 

Henry Bromley Eſq; 5 

The 


wean, 


The Right Rev. Tbonꝙ Lord Biſhop | 
of Briſtol. 


Weſtminſter, Chaplain 1 in Ordinary to 


The Rev. Mr. Brifow A. M. Miniſter 


1 
1 a! 


5 7 Colonel F. Brown. 


6 ISTE dex 9 


The Rev. Mr. Bromley Rector of * 


ham 
Henry Brooke Eq 1 LL. D. | 


Henry Brookſbank Eſq; 


Dr. Broxbolme M. D. 


Queen -College Library in Cambridge. 


— 


* //illiam Bunbury Eſq; 9 
Joſiab Burchett Eſq; 


William Burton Eq; | 
The Rev. Dr. . Schoolmaſter 
of Wincheſter-College. 
The Rev. Dr. Burton Fellow of Eton- 


College. 
The Rev. Joſiab Butler LL. D. Rector 
of Stanbope in the County of Durham. 


= Tt he Rev. Mr. William Baer. 


ZN His Gr Grace William Lord Archbiſhop 
of Canterbury, Primate of all Eng- | 


land. 


Z 7 Right Hon. the Lord High Chan- | 


cellor of Great-Britain. 
Her Grace the Dutcheſs of Cleveland, 
* His Grace the Duke of Chandos, three | 


Sets in large. 


The Marquis of Carnarvon. 
* The Right Hon. the Earl of Cher | 


Field. 
The Right Hon. the Lady Ame Coun- | 
teſs of Coventry. 
The Right Hon. the Earl of Carmichell. | 
The Right Hon. Lord Charles Cavendiſh. 


*The Right Hon, Lord Cornbury. 
The Right Rev. Francis Lord Biſhop 


of Chicheſter, ten Sets. 
of Cork. 


The Right Rev. George Lord Diner of 


Cloyne. 
Saliſbury Cade Eſq; 


Trinity-College Library in C e 

* 7ohn Campbell Eſq; | 

Sir James Campbell of Ardkinteſs Bart. | 

The Rev. Mr. William Henry Cane Vicar 
of Shelborn in Hampſhire, three Sets. 

Canterbury. The Library of the Church 


of Canterbury. 


5 The Hon. Mr. Carey r of State 


for Ireland. 


Domas Cartwright Eſq; E 
Mr. Chaiſe Min. de PEgliſe Frangoiſe a 


La Haye. 


Mr. Armand de la Chapelle Miniftre de 


PEgliſe Franc. d La Haye. 


S. E. Mr. de Chavigny, Miniſtre de 


France a ta Cour d Angleterre. 


The Rev. Mr. Richard Chentvi Chap» 
lain to Her Royal gangs the 
Princeſs of Orange, 

Nr. Paul Daniel Chenevix. 


I Sir John Cheſhire, Serjeant at Law. 8 
The Rev. Dr. Cheyney Fellow of Win- 


cheſter-College. 


Richard Chicholey LL. D. Maſter of the | 


Faculties, 


My. Chion Age de Þ Bgli 2 Franfuiſe 


a La Haye. 


William Churchill Eſq; 


| 


The Right Rev. Robert Lord Biſhop | ©;,,,.,; Criſp Eſq; 


| The Right Rev. Nicholas Lord Biſhop 
of St. David's. | 
* The Right Rev. Henry Lord Biſhop 


Azwnſham Churchill Eſq; _ 

George Clarke LL. D. and Fellow of 
All-Souls-College in Oxford, 

Jobn Clarke Eſq; 

| Mrs. Cleland. 8 

Franc. Clerte Eſq; | 

William Cockburne M. D. two Sets, 

Dr. Cockman Maſter of Univerſity-C ollege 
in Oxford. 

James Cocks Eſq; Member of Parliament 
for Rygate. 

Mr. Nathaniel Cole. 

Fobn Conduit Eſq; 

Francis Cooper Eqs 

Charles Coote Eſq; 


Sir Clement Cotterel Bart. Maſter _ the : 


Ceremonies, 


The Rev. Dr. Cterel!l Dean of Rapbo. 


Sir Jahn Hynde Cotton Bart. 
FJobn Cotton Eſq; 


FJobn Couraud Eſd; 
Sir William Courteney Bart. 
The Rev. Mr. Cowper. 
The Rev. Dr. Coxbead Warden of New: Z 


College in Oxford. 
Fobn Croſs Eſq; 


Thomas Crowe M. D. 


* The Right Hon. and Rev. Dr. Coghil. N. Cunningham Eſq; 


D. 


Tar Right Hom Lord Doeniwr.”:" 
The Right Rev. Edward Lord Biſhop 


of Durham. 


of Dromore. 
* The Rev. Dr. Daniel Dean of Down. 
N. Daval of Lincoln Inn Eſq; 
Alexander Davie Eſq; 
James Dawkins Eſq, _ 
*The Hon. Jobn Dawnay Eſq;  _ 
The Hon. and Rev. Dr. Dawnay Pre- 

of Canterbury. 

* The Rey. Dr. Delany. 
Peter Delme Eſq; © 
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1. 18 T E des Sousckirr Uns. 


The Rev. Dr. i. Joby Denne — 
of Rocheſter. 


C The late Hon. Mrs. 8 Wks 
Marthe Dickinſon Eſq; Attorney at Law. 


* The Hon. Edward Digby Eſ dq; 


| The Hon, Dr. Dighy Fellow of All-Souls | * The Hon. Mr. Juſtice Furteeue. : 


Stephen Fox Eſq; 1 5 
The Rev. Dr. Robert Freind Prebendary 


College in Oxford. 
The Hon: George Doddington, one of 
the Lords of the Treaſury. 


hs The Rev. Sir John Dolben Bart. D. D. 


Prebendary of Durham. 


' The Rer „„ £.4 D:: Pie 


bendary of Canterbury. 


The Rev. Dr. Dopping Dean of Cops 
.  moenoſe. | | 
The Rev. Mr. Doughty. of 


Fohn Drummond Eſq; 

The Rev. John Dudley A. M. Arch: 
deacon of Bedford. 

The Hon. Mrs. Duncombe. 

* Anthony Duncombe Eq; 


Edward Duncombe Eſq; 
1 . of the Church of Durban. 


E. 


Egmont. 


» The Right Hon. the late Sir Robert 


by of 


Robert Fenwick Eq; ET 
N. Ferrari Eſq; | = D. 


| Paul Foley Eq; 
Duncan Forbes Eſq; Lord Advocate of 


Scotland. 


of Weſtminſter. 


| Richard Frewin M. D. Camded.- -Profeſ- 


ſor of Hiſtory in Oxford. 


The Rev. Mr. Tye Prebend. 95 et. 


. 
Tu Right Hon: the Ear of Gale 
008. - 7 


* The Right Hon. Lord Gower. 8 


* The Right Hon, Lord Garlies. 


| The Right. Hon. Lord Galloway. 


The Right Hon. Lord Grimſtone. 


The Right Rev. Martin Lord . of 


Gloceſter, 


| The Rev. Dr. Henry Gally Rector of 


St. Giles in the Fields. 


| The Rev. Dr. William Geekit Preven- 


FT H E Right Hon. the Earl off. 1 
The Rey. Dr. William George. _ 


The Rev. Dr. Gilbert Dean of Exeter. | 


dary of Canterbury. 


Eyre Lord- Chief: Juſtice of the Com- | James Girardot Eſd; 
mon- Pleas. Fohn Goddard Eſq, 
The Rev. Mr. Eden Fellow of Univer- | Sir Rob. Godſchal Ea: 
- fity-College in Oxford. Fohn Goodwyn Eq; 
Richard Edgecumbe Eſq; The Rev. Mr. Goodwyn F ellow of 8 

N. Edgecumbe Eſq; College in Oxford. 

Fobn Edges Eſq; Charles Gottlebb de Balu, 
Major Edwards. Fobn Gould Eſſ ; 

William Edwards Eſq; | Sir James Grant Bart. 

Sir Richard Ellys Bart. | Edward Green Eſdj _ 

Mr. Elton. The Rev. Dr. Greene Prebend, 5 War- 
Pr. Jobn Elwood Ed ceſter. 
Nic. Eſtevenon Eq; The Rev. Mr. Greemway Rector of 
Eton-College Library. | Kimpton. © 

Sir John Eyles Bart. The Rev. Dr. Gregory Profeſſor of Mo- 
The Rev. Mr. Eyles. dern Hiſtory in Oxford. 
Edward Eyre Eſa: Mr. de Groveſtern. 
The Rev. Mr. Eyre Prebendary of Wi - | Col. Guiſe Wade General, 

_ cheſter. 1 „ | 

HE Right Hon. the Co of in 1 E Rig Hoa: the Earl 4 2 

Fitzwater. 

The Right Hon. Lord Foley. * The Right Hon. the Counteſs of 
N. Facio Eſq, + Heriford, two Sets, 
The Rev. Dr. Fanſhhaw. The ight Hon. the E. of Huntingdon. 
Thomas Farrington Eſq; [The Right Hon. Lord Harrington, | 
Charles De la Faye Eſq; one of the Secretaries of State. 
Nicolas Fazakerley Eſq; The 5 5 Hon. Lord Hardwick, Lord- 
The Rev. Dr. William Fedewick Maſter Chiet-Juſtice of the King's-Bench. 
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Eduard Hulſe M. D. 


des Commandemens du Roi. 


Sir Thomas Hales Bart. Fas 


William Hamilton Eſq; 

Col. William * 

Sir Thomas Hanmer ard 

Thomas Hanmer Eſq; 

Roger Harenc Eſq; 

* The late Hon. er Hh 
William Harris, D. D. 

The Rev. Mr. Chriſtopher 8 
milliam Hoy Eſq; DS LE 


Benjamin Hays 5 
The Rev. Mr. Hayter FEES of vrt. 


The Rev. Sir Francis Head Bart. 
Moſes Heart Eſq; 

Sir William Heathcote Bart. 
Thomas Hill Eſq; | 
Robert Hoblyn LL. B. of "Me Or 0. . 


The Rev. Dr. Hodges Provoſt of Oel. 


College in Oxford, © 
The Reverend Dr. Holmes Preſident of 

St. Fobws-College in Oxford. 
Sir Charles Hotham Bart. 
Robert Hucks Eſq; 
The Rev. Mr. Barth, Hughs Reftor of 

Magdal. Laver in Eber. e 


TE Big Right ug the Earl of Tos. 
The Right Hon. Lord S.. Jahn. 

The Right Hon. Lady Betty Fermyn. 

The Right Hon. Sir Joſepb Jekyll Maſter | 
of the Rolls. 

The Rev. Dr. Zackſon Rector of Bottiy. 

N. Jactſon Eſq 

Steph. Theodore Janſen Eſq; 

John Idle Eſq; 

Samuel Febb M. D. 

The Rev. Mr. Charles one Rector of 
Buckworth, | 

* William Tennings Eſq; 

N. Zennins Eſq; 

N. Inglis M. D. Deputy Maſter of the 
Ceremonies. 

T he Rev. Mr. Jobn Inglis Rector of 


Leuiſbam. 


4 


Sir Ftinian Iſham Bart. 


The Rev. Dr. Iham Rector of OR 
College in Oxford. 

The Rev. Dr. Jobnſon Chancellor of 
Lan 


| The Rev. Mr. Jobgſim Second Maſter 


of Weſtminſter School. 
Orlando Fohnſon Eſq; 
* Robert Feſſelyn Ela: geren Sue 
of the King in Ire and. 
Janes Foye = | 
Tou. I. 
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45% H E Right Han. Lord King. 


* The Right Rev. Charles 150 
Biſhop of Kildare. - 


| * The Right Rev. 7ojiah Lord Biſhop 


of Kilmore. 


| nn Rer Mir. en Reger of Boreto 


upon the Hill in Gloceſterſhire. 
Francis Knowles Eſq; Wo 
N. 1 * e | 
5 1 Is Grace the Duke of Led. 

The Right Hon. Lord Lymington. 
The Right Rev. Edmund Lord Biſhop 
of London. 


The Right Rev. Richard Lord Biſhop 


of Litchfield. 
* The Right Rev. Wi liam Lord Biſhop 
of Limerick, 


The Right Rev. Thomas Lord Biſhop 7 


of Londonderry. 
Henry Lapautre Eſq; _ 
The Rev. Mr. Nathaniel Lardner. 
John Laroche Eſq; 


| Thomas Lawſon Eſq; 


Mr. James Leake Bookſeller at Bath. 


The Hon. Heneage Legge Eſq; 
The Rev. Dr. Legb Prebendary of York. 


The Hon, Charles ith 

Milliam Leigh Eſc Þ 

Eraſmus Lewis E 

* Thomas Lewis Eq; 

| The Rev. Dr. Liſe Archdeacon of Can- 

 terbury. 

George Littleton Eſa; 

* Charles Longueville Eſq; Aki to 
Her Majeſty. _ 

Sir Thomas Lowther Bart. 

Sir William Lowther Bart, 


| The late Thomas Lutwych Eſq; one K 


His Majeſty's Counſel. 

The Rev. Robert Lydall. 

The Rev. Dr. Jobn Lynch Dean of 63 
terbury. 


M. 


TER Grace the Dutcheſs of Marl. 
borough. 
* His Grace the Duke of Mancheſter. 
* The Right Hon. the Earl of Malton. 
The Right Hon. the Earl of Morton. 
* The Right Rev. Artbur Lord Biſhop 
of Meath, 
The Hon. Juſtin Mac Carty. 
The Rev. Dr. e ox Dean of 
Wells. 
Nic. Mann Eſq; 
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The Rev. Dr. Mage — of et: 


Durham. 


The Rev. Dr. Marten Canon of Vi ndpor. N ; 
| The Rev. John Maſſon Frebendary of | 


Litchfield. 


* Le Marquis de Matignon, one Set in | 


large, and two in ſmall Paper. 
* George Matthews Eſq; _ 
The 
net. College in Cambridge. 
* Richard Mead M. D. 
Charles Mein Eſq; 
Careys Hervey Mildmay Eſq; 
Edward Mills Eſq; _ 
Sir Daniel Molineux Bart. two Sen. 
Mr. le Marquis de Montandre. 
Robert Moreton Eſq, 
The Rev. Mr. Morgan Prebendary of | 
N inobeſter. 
* Wilkam Morice Eſq; 
N Wir Roger 8 Bart. 


N. 
HE Right Hon. Lord North and 
Guilford. = 


The Right Rev. Rwy Lord Biſhop of | 
Norwich. 


The Rev. Dr. Steph. Me Vies Ch 
cellor of the Univerſity of Oxford, and 

Warden of All-Souls-College. 

The Rev. Dr. Nicoll Head Maſter of | 
Weſtminſter School. 

The Rev. Dr. Nicolls Vicar af vt. Giles's | 

_ Cripplegate. 

David Nixon Eq; 

1 3 88 Eſq 


O. 
«TH E Right Hon. the Earl of Ox- 
ford. 


The Rin Hon. the Earl of Orkney. 
The Right Hon. the Earl of Orrery. 


The Right Rev. John Lord Biſhop of | 


Oxford. 
* The Right Rev. Edward late Lord 
Biſhop of Opry. 
*The Rt Hon. Arthur Onſlow, Se 
of the Hon. Houſe of Commons. 
Robert Ord Eſq; by 9 
The Rev. Dr. Oſvaldeſton Dean of Dork.” 
The Rev. Mr. Ott Prebendary of Peter- 
borough. | 
Mr. Ouchterlony Senior. 
Sir Adolphus Oughton Bart. 
The Rev. Mr. Lewis Owen. 
The Rev. Mr. Timothy Owen Reor of 
Sloneban. 


oy OY Sous cnt TEURS. 


ev. Dr. Mawſon Maſter F Ben. 


| Richard Pottin 


OXFORD 


- Baliol- College. 
Birazen-· Noſe- College. 
Corpus- Cs ji-G ., 
Exeter- 1 8 
Fieſus-Collge. 
55 . Je College. | 
TL.incoln-College. 
Magdalen. Collage. 
* Merlon- College. 
* New-College. 
Oriel-College. 
Queer s-C 2. 
N wy Co *. 


* *H I'S Grace the Duke of 1 
The Right Hon. the Dowager 
Counteſs of Pembroke. 


AIBRAR 1 15 


| * The Right Hon. the late Earl of Peter- 


borough. 


| * The Right Hon. the Earl of Pomfret, 


_ Maſter of the Horſe to Her Majeſty. 


*The Right Hon. the Lord Viſcount 
Percival. 


„The Right Rev. Robert Lond Biſhop 


of Peterborough, _ : 
N. Needbam Eſq; | | 


Thomas Palmer Eſq; 
Sir Philip Parker Long Bart. 
* Henry. Parrot Eq; 
Robert Pauncefort Eſq; 
The Rev. Dr. Zachar. Pearce Vicar of 

St, Martin's in the Fields. 
William Peer-Williams Eſq; 
The Hon. Henry Pelham Eq; 
Henry Penton Eſq; | 
* Eraſmus Philips Eſq; 
The Rev. Mr. Phips. 
Jobn Plumtree Eſq, 
N. Ponſonby Eſq; 
Robert Porter M. D. EE” 

nger Eſq; 

Dr. Powney Fellow 1 Moms 
in Oxford. 
N. Preſcot LL. P. 
| Edmund Prideaux Eſq; 
* The Rt Hon. William Pulteney Eſq; 


4 

TH E Right Hon. Lord 3 
The Right Hon. Lord Ranclagb. 

The Right Rev. Joſepb Lord Biſhop of 

Rocheſter. 

*The Right Rev. Nicholas Lord 1 

of Rapbo. 

Abel Ram Eſq; ; 

Humphreys Ram Eſq; 


* 


ene George Reade. 
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"Richard Richardſon Eſq; 
, * Robert Rochfort Ea; 

The Library of the Church of bade. 
Mr. L* Abbe Abbe de Rothelin. 


Dudley Ryder Eſq; Sollicitor General to 


The Right Hon. the Earl of Selkirk. 
The Right Rev. Thomas Lord er 


Hugh Smith of Weald-Hall Eſq; 


LISTE. dos 


* 4 De 43 8 he tes 


Commandemens du 5 
*# Sir Robert Rich Bart, a 


The Rev. Mr. William Rothery. 
* Thomas Rowney Eſq; 


9275 Wt 
Sir 


T 7 E Right 1 Han. the Gee of 
uffe 


+ The Rt Hon. the Earl of Shaftbury. | 


The Rt Hon, the Counteſs of Stafford. 


of Saliſbury. 


be Right Hon. Lord Sundon, one of * 


the Lords of the Treaſury. 
The Rev. Dr. Savage Maſter of Emma-. 
nul. College in Cambridge. 
Sir George Savile Bart. 
Captain Saurin, 


The Rev. Mr. George ht,” A. M. 


Arxchdeacon of Durbam. 
Sir Luke Schaub. = 
* Thomas Scawen Eſc | — 


* Pierre Seignoret Ef 
The Rev. Mr. So. 
Edward Seymour {qz 
William Sharp Eſq; 


% The Rev. Dr. ad Archdeacon of | 


Northumberland. 


William Shepberd Eſq; 


Matthew Skinner 5 8 at Law. 


»The Rev. Mr, Sleech Fellow of Eton- 


College. 
FJoſeph Smith Eſq; at Venice. 


The Rev. Dr. Smith Provoſt of Queen - 


College in Oxford. 


* Edward Southavell Eſq; 
The Rev. Mr. Robert Spence. 
* Charles Stan Sh 3 


Sir Jahn Stauly 


* Sir Miles 9 Bart. 

The Rev. Dr. Stepbens. 

The Rev. Dr. Sterne Prebend. of York. 
"The Rev. Dr. Stevenſon. 

John Strange Eſq; Counſel to the Bank. 
Lewis Stucley Eſq; | 


M. Surcot Eſq; 
he Rt Hon. Sir 1 Sutton „ Knight 


of the Bath. 


* 


5 18 FRET: Edward Lord Archbi- 
ſhop of Tuam. 


The Marquis of Twedale, 


| * Sir Thomas Webſter Barr. 


SOUSCRIPTEURS. 


* The Right Hon. the late Lady Viſz 
counteſs Torrington. 


The Right Hon. Lord Viſc. Torringlion. 


The Right Hon. Lord Viſc. Tirconel. 


| The Rev. Jobs T. aylour LL. D. 


Jobn Teiſſier M. D. 


FJobn Temple Eſq; | 
| The Rev. Dr. Thomas 7. n. 
| The late Rev. Dr. Thomas Terry, Canon 6 


of Chriſt· Church in Oxford. 


| The Reverend Ir, Robers The Rlethwayte, 


Warden of Fadbam-College in Oxford, 
Edward Thompſon Eſq; 
Mrs, Tollet of the 7. wo 
| Edward Trelawny Eſq; 
The Rev. Mr. Pot Trelawny. 


| The Hon. and Rev. Mr. Trevor Canon 


of Cbriſt- Church in Oxford. 
Major-General Tyrrel. 

* The Rev. Dr. Tyrwhit Archdeacon of 
London, and Reſident. of St. Paul's. 


v. 


"FT HE Right Hon. td Vane. 

| *The Hon. Jobn Verney Eſq; 

Attorney- General to Her Majeſty, 

and Chief - Juſtice of Cheſter. | 
The Hon. Mrs. Verney the Dowager. 
The Hon. Mr. Vernon, Clerk of the 

Council. 


The late Bowater Fernon Eſa; 


Paul Vaillant Bookſeller, ſix Sets. 


W. 


THE Right Hon. the Lord Viſc. 
Weymouth, 


The Right Hon. Lady Mary Worſley 


Montague. 

The Right Rev. Richard late Lord Bi- 
ſhop of Wincheſter. 

The Right Hon. Lord Walingſord. 


| * The Right Hon. Sir Robert Walpole, 


Knight of the Garter, and Chancel- 
lor of the Exchequer. 


His Excellency Horatio Walpole Eſq; 


George Waddel Eiq; 


The Hon. Sir Charles Wager, one of the | 


Lords of the Admiralty. 

Mrs. Sarab Wahup. 

The Hon. Baron . aimwright. 

The Rev. Dr. Walker Archdeacon of 
Hereford. 

The Rev. Mr. Ward Student of Chriſt- 
Church in Oxford. 

Colonel Wardour. 

Thomas Watts Eſ ; 

| Andrews Wauchope of Ni die Eſq; 

Fobn Webber Eq; 


Spicer 
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* Richard Weſley Eſq; 

Edward Meſten Eſq, 

Meſſ. Feiftein and Fmith, Bookſellers at 
Amfterdam, fix „ eons 

John White Eſq; © | : 

John Wizan M. D. 5 

The Rev. Mr. Wigan.  _. © 

The Rev. Dr. Wilkins Archdeacon of| 
Suffolk. 

* The Hon. Fobn Willes Attorney. Ge- 
neral to the King. 

Edward Wilmot M. D. 

The Library of M incheſter. College... 


Wi ndfor-College Library, 
Thomas Winnngton Eq; 


Fellow of Merton-College in Oxford. 


* Sir William Wyndham Bart. 
* HYhatkins William Wyn Eſq; 
The Rev, Dr. Wynne. 
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IS Grace Lancelot Lord Archbi- 
ſhop of York, Primate of England. 
* The Dean and Chapter of York, 


| The Rev. Dr. Yalden Rector of Chalkzon, 
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The Rev. Mr. Sam. I'M A.M. and 
The Rev. Mr. oolfe Prebend. of York, 


"wy * 


£0 
* x 
85 * 
«0 Iz 
e409 
” 8 
6 1 
1 5M) 
#20 7 
Sy 788 
3 * 
* 2 
25 4 
8 * 
2 4 


N. 


4:36 
4,04 
> > 
2 
by 
3 
2 7 
. * 
N 4 
"als as; 
* * 
— "RA 
* þ AL 


. 


7 4 - £ 3 4 — 4 1 114 9 . D v PE ow Wl ? 2 . = 8 1 — 
6 % " ; 
4 o * 0 q 
„„ „ 
4 2 1 * # 1885 pe 
< © Sgt * * 9 
N , , * 1 5 1 
. : 1 5 1 1 + o 
y (ra 4 'D1 1 e 
* 36.8" : 8 
a * N . * 4 7 * 
N 1 5 * « 
0 ; , 
5 * * 5 


S OoMMA IRE. 


= ESSEIN 4 Auteur. ts Thee ancien & gl 

croit daſſembler des Conciles pour terminer les controverſos 
Bo de Religion, & regler la diſcipline. III. Etat de PEgh/c 
au k xvi Siecle. IV. Carattere de Leon x. V. Ori- 
W gine des Indulgences. VI. Leon x en publie de nouvelles, 


2 — 
Ses e du revenu qu il en tire. VII. Martin Luther 


1 J contre ceux qui Es prechoient, & contre les Qutteurs, & enſuite contre 
"bes Tndulgences me mes. VIII. Plufieurs Theologiens ecrivent contre Luther 
ui attaque la puiſſance du Pape. IX. I eft cite d Rome, & comparoit de- 

vant le Card. Cajetan d Auſbourg. X. Bulle de Leon x en faveur des In- 
. dulgences, & Appel de Luther. XI. Troubles en Suiſſe d Toccafion des memes 
Indulgences. XII. Doctrine de Luther condamnee par les Uni werfitez. de 
' Louvain & de Cologne. XIII. Bulle de Leon x contre Luther, qui en ap- 
pelle au Concile. XIV. Fugement que I on porte de cette Bulle. XV. Livres 
de Luther brulez d Louvain & à Cologne. - Il fait bruler d M. "rtemberg la 
Bulle de Leon x & les Decretales. XVI. Luther comparoit d la Diete de 
Wormes. XVII. I y eft mis au ban de I Empire. XVIII. Sa dboctrine eff 


| condamnde par Ini venſitè de Paris. XIX. Henri viii Roi 4 Angleterre 


ecrit contre lui. XX. Continuation des troubles en Suiſſe, & Conference de 
Zurich, ot commence la Reformation. XXI. Tout le monde defire un Concile. 
XXII. Mort de Leon x, & Election q Adrien vi. XXIII. Cajetan S oppoſe 
au deſſein qu avoit ce Pape de faire une nouvelle Bulle fur la matiere des In- 
dulgences. XXIV. Le Card. Pucci le diſſuade de retablir Puſage des anci- 
enes penitences Canont ques 3 & Soderini le detourne de travailler d la reforme 


ats abus, & lie porte d ſe ſervir de la force pour ramener les Lutheriens. 
XXV. Adrien envoye Cheregat en qualite de Nonce d la Diete de Nurem- 


berg. Propofitions du Nonce & reponſe de la Diete. XXVI. Cent Gries 
| de la Diete de Nuremberg envoyez d Rome. XXVI I. Differens jugemens 

2 la conduite q Adrien vi, & /a mort. X XVII. Election de Clement vii. 
XXIX. Envoi du Card. Campege en qualite de Legat d la Diete de Nurem- 

berg, & /a conduite dans cette Diete. XXX. De concert avec quelques uns 

des Princes & des Eveques il propoſe des articles de reformation, dont les au- 

tres ſe plaignent, & auſquels ils ne veulent pas ſe ſoumetre. XXXI. LE 
Fereur deſapprouve le Decret de la Diete. XXXII. Nouvelle Diete 2 Spire, 
ou Pon conclut d ne rien changer d P'etat de la Religion juſqu'2 la tenu? d un 

Concile. XXXIII. Clement vii jalux de Þ * fe ligue avec la France, 

Tonk. IJ. B & 


HIS TOIRE DU 


cagent le Vatican. XXXVI. Le Viceroi de Naples retourne q Rome, qui 
eft pillte par Parmde du Connetable de Bourbon, & le Pape eft fait priſo- 
mer. XXXVII. Changement de Religion en differens endroits de la Suiſſe. 
XXXVIII. Le Pape ſe raccommode avec ] Emperrun, & fait une ligue we 
lui pour ſe rendre maitre de Florence. XXXIX. Diete @ Spire, & proteſta- 
tion de quelques Princes contre le Decret qui y fut fait fur la Religion, doit 
leur fut donn le nom de Proteflans. XL. Conference 4 Marpourg pour re- 


| concilier les Zuingliens avec les Lutheriens. XLI. Entrevu? du Pape & de 
Empereur q Bologne, & couronement de ce Prince. XLII. Diete a Auſbourg 
on affifte le Card. Campege en qualite de Legat, & ou les Proteſtans preſen- 


tent leur Confeſſion de foi. XLIII. Edit de PEmpereur & mecontentement 
du Pape. XLIV. Lettres de Clement aux Princes, & reponſe des Proteſtans. 
XLV. Nouveaux troubles en Suiſſe. Zuingle eft tue dans un combat. 
XLVI. Inftances de  Empereur pour la convocation d un Concile. Le Pape 
les elude, & Charles accorde la liberte de Religion aux Proteſtkans. XL. VII. 
Nouvelle entrevu? du Pape & de Empereur d Bologne au fujet du Concile, 


S envi dun Nonce en Allemagne. Les Proteflans aſſemblez d Smalcalde 


rejetent ſes propoſitions. XLVIII. Entrevut du Pape & du Roi de France 
a Marſeille, XLIX. Henri viii Roi d Angleterre repudie Catherine d Ar- 


ragon, & je ſepare de FEgliſe Romaine. L. Mort de Clement vil, & Ele- 


Gion de Paul 111. LI. Le nouveau Pape fait paroitre quelques defirs de 
reformation, & envoye des Nonces aux Princes pour leur propoſer le Concile. 
LII. Promotion de Cardinaux. LIII. Verger Nonce en Allemagne traite 
avec Luther. LIV. L'Empereur vient d Rome & traite du Concile avec 
le Pape. LV. Paul convoque le Concile 2 Mantou?, & les Proteſtans refu- 


ſent diy venir. LVI. Le Duc de Mantou? ne veut admetre le Concile d 
 Mantou? qu d des conditions que le Pape rejete, & le Roi d Angleterre pub- 


lie un Manifeſte contre cette convocation. LVII. Projet de reformation dreſſe 
par quelques Cardinaux, mais qui demeure ſans execution, LVIII. Autre 
convocation du Concile a Vicenze, & ſecond Manifeſte de Henri viii contre 


le Concile. LIX. Entrevu? du Pape avec I Empereur & le Roi de France 
a Nice. LX. Henri viii eff excommunie par le Pape. LXI. Diete d 


Prancford, on Pon propoſe de tenir a Nuremberg un Colloque que le Pape 
tdche dempecher. LXII. Henri viii maintient la doffrine de L Egliſe Ro- 


maine dans fon Royaume. LXIII. Le Pape ſuſpend la tenus du Concile ? 
ſon bon plaifir, & le Card. Farneſe invite I Empereur d une ligue contre les 


Proteſlans. LXIV. Diete q Haguenau on Pon ordone un Colloque q Wormes 
qui ſe ſepare ſans fruit. LXV. Autre Diete d Ratiſbone, on le Pape envoye 
le Card. Contarini pour Legat. Succez de cette Diete, & plaintes faites 


contre le Legat. LXVI. Entrevu? du Pape & de I Empereur & Lucques. | 


LXVII. Diete d Spire, ou le Pape fait offrir d afſembler le Concile @ Trente; 
& quorque les Proteſtans refuſent de Paccepter, Paul 111 ne laiſſe pas que de 
le convoguer. LXVIII. Plaintes reciproques de PEmpereur & du Roi de 
France. LXIX. Le Pape envoye ſes Legats d Trente, & I Empereur ſes 


Ambaſſadeurs, & apres un ſejour de plufieurs mois ils ſe retirent, & le Concile 


oft encore renvoye d un autre temps, LXX, Entrevuè de I Empereur & die 
- . FFB pos, 


& altrife deux differens Brefs d Charles v. XXXIV. NA onſe de Þ Empe- 5 


reur d ces Brefs. XXXV. Les Colomnes entrent armez dans Rome & Jac" 


n 


CONCTEE DE TREMWTE 1. 1 

Pape au Chateau de Buſſet pour des inter#ts particuliers. LXXI. I! Ent 
pereur ſe ligue avec ¶ Angleterre, & le Pape avec la France. LXXII. On | 
reparle du Concile d la Diete de Spire, & on donne ordre de travailler à quel- 
gue formule de conciliation. LXXIII. Le Pape chogue de J entrepriſe de 
TEmpereur lui ecrit une letre tres vive pour Sen plaindre. NGO 


LIVRE PREMIER — | 
We UOIQUE pluficurs Hiſtoriens celebres de 


ö SS notre fiecle ayent touche quelques particulari- 

Tis tez du Concile de Trente dans leurs Ecrits, & 
que Jean Sleidan i Auteur fort exact en ait de- 
crit avec ſoin les cauſes & les motifs; comme 
cependant tout ce qu'ils en ont dit joint enſem- 
ble ne ſuffit pas pour en faire une narration 


Wt 
— « „ 
Þ 


ADISSSESTIPIN ſuivie & entiere, je me propoſe d'en ecrire ici 
YELLS e Hiſtoire. Potts Tet 


id, 


mencẽ A prendre quelque connoiſſance des affaires 
du monde, que je me ſentis une extreme curiofite d apprendre tout le de- 
tail de ce qui s toit paſſe dans ce Concile. Ainſi après avoir lu avec ſoin 
tout ce que je pus rencontrer 2 de monumens publics imprimez ou manu- 
ſcrits, qui ont rapport à cette Afſemblee, je me mis à rechercher tout ce 


A PxiNE avois- je com 


que les Prelats & les autres qui y avoient aſſiſtè nous en ont laiſſé, & je 


n'epargnai ni ſoins ni peines pour recueüillir les Memoires, les Votes, & 


les Suffrages publics, ou qu ils nous ont conſervez eux memes, ou que d' au- 


* Pallay, Introd. c. 4. 


11 * Sleidan Auteur fort exact, &c.] 
Cet Hiſtorien, qui prit le nom du lieu de ſa 
naiſſance, naquit a Sleide village proche de 
Cologne, au commencement de 1506, & 
mourut de peſte à Strasbourg au mois 
d' Octobre 1556. Peu conſiderable par fa 
naiſlance, il ſe diſtingua par ſon merite & ſes 
talents, Elevé parmi les Catholiques il ſe 


fit ſucceſſivement Zuinglien & Lutherien 


avec la ville de Strasbourg, qui Pemploya en 
differentes occaſions, & dont il fut deputẽ 


0 au Concile de Trente. Son Hiſtoĩre, dans la 


compoſition de laquelle il fut aide par Stur- 
mius, eſt bien ecrite; & quoique partiale pour 
le parti Proteſtant, on y reconoit beaucoup 


de fidelitè. Pluſieurs de nos Ecrivains ont 


tach d'en decrediter Pautorits : mais comme 
pour ce qui regarde les affaires d' Allemagne, 
on voit que tout eſt appuyẽ ſur des monu- 
mens originaux, on ne peut douter qu'à cet 
egard du moins on ne doive compter ſur fa 
veritè, quoique peut-etre il puiſſe y avoir 

elques fautes. Sleidan, dit d' Aubigné, 
L. I. c. I. eft un Auteur qui n'a et ni afſez 
leu ni aſſex ęſtimẽ en ce ſiecle; duquel les la- 
beurs ſentent un eſprit general, duquel les paſ- 
ſions ne Semployent que contre le vice, duquel 
la diligence ne V attache d aucune choſe indigne, 
& de qui la grandeur ne mepriſe rien de con- 
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tres 


venable d Phiſftoire ; hoix qui m'ont donnò got 
de lui, & mont degoiite de pluſieurs autres. 
Il eſt vrai que ce jugement peut paroitre par- 
tial, comme venant d'un Proteſtant : mais 
pour peu qu'on liſe Sleidan ſans prejugẽ, on 
trouvera dans fon Hiſtoire un air de veracite, 
qui dement un peu Fopinion deſavantageuſe 


que sen ſont forme bien des Catholiques. 


* Apres avoir lu avec ſoin tout ce que je 
pus rencontrer, &c.] Pallavicin auſſi bien 
que Scipion Henri reprochent ſouvent a notre 
Auteur d'avoir avance pluſieurs faits ſur fa 
propre autorite & ſans aucuns garands. Mais 
Paccuſation paroit aſſezʒ mal fondee. Car, 
outre qu'en differens endroits de ſon Hiſtoire 
Fra-Paols cite les Memoires d'od il a tire les 
faits qu'il avance, tels que le Journal de 
Cheregat, les Letres du Cardinal del Monte, 
celles de Viſconti, les Memoires du Cardinal 
da Mula, & quantité d'autres, on peut fe 
convaincre & par les Letres de Vargas qui 
ont ẽtẽ publices depuis cette Hiſtoire, & par 
les Memoires de Mr. Dupay, & par d'autres 
Aces, que la pluſpart des faits qu'il rapporte 


| ſont tres veritables; & que ft Von ne doit 


pas tothours ſe repoſer avec certitude ſur ſes 
raports, C*eſt à l'inexactitude de ſes Memoires 


qu'il faut sen prendre, fans qu'on puiſſe Vac- 


cuſer de les avoir inventez. 


* P 


HISTOIRE DU 


tres nous ont tranſmis, & juſqu aux letres d'avis, qui ſe ſont ecrites de 


Trente pendant la tenue de cette Afſemblee. Jai meme et aſſez heureux 
pour voir des recueüils entiers de Letres & de Notes de ceux qui ont eu 


une grande part dans toutes ces intrigues. Et c'eſt a aide de tous ces 
monumens, qui peuvent fournir une matiere aſſez ample, que je me pro- 
| Poſe d' ecrire cette Hiſtoire, 


Je raconterai donc les cauſes & les intrigues d'une Afemblee Eecleſi- 


aſtique, qui durant le cours de xx11 ans a été pour diverſes fins & par dif- 
ferens moyens recherch&c & ſollicitèe par les uns, & arretce ou retardée 
par les autres; & qui pendant xv111 ans tantot aſſemblee'& tantòt inter- 


rompuè, mais toſjours tenuẽ dans des vuës toutes differentes, a eu enfin 
un ſuccez tout contraire à Vattente de ceux qui Vayoient procurée, & à la 


crainte de ceux qui l avoient traverſce. Belle legon, qui nous apprend 2 
remettre tout entre les mains de . & a ne pou nous repoſer ſur la 
prudence humaine. 


CAR au lieu que ce Concile avoit te deſire & follicits par des ts. 


nes pieuſes pour reiinir I Egliſe qui commengoit a ſe diviſer,* i] a ſi bien 


Etabli i le Schiſme par I'obſtination des partis oppoſez, qu'il a rendu la di- 
viſion irreconciliable. Les Princes Vavoient demande comme neceſſaire 


pour la reforme de I Ordre Recleſiaſtique ; & il a cauſe dans V'Egliſe plus 


de derangement, : qu'il ne Sy en etoit vit depuis la naiſſance du Chriſtia- 
niſme. Les Evèques avoient eſperé“ d'y recouvrer Vautorite Epiſcopale 


paſſee preſque toute entiere entre les mains des Papes; & * 1] la leur a fait 


8 


9 Introd. c. 7. & ſeqq. * Thuan. * 8 . perdre 
„ 


et a F Ee Ztabli le Schiſme, &c.] L'au- 
teur de la Critique de! Hiſtoire de Fra- Paolo, 


p. 148. chicane ſur cette expreſſion, comme 


fi notre Auteur eũt voulu dire, = c*etoit le 
Concile qui eũt fait naitre le Schiſme; au 
lieu qu'il eft viſible qu'il n'a pretendu faire 


entendre autre choſe, ſinon qu il avoit ſervi 
a le fortiſier. Or c'eſt ce qu'on ne peut rai- 
ſonablement conteſter, pour peu que l'on 


faſſe attention que c'eſt à la multiplicitẽ 50 
nouvelles deciſions faites 3 Trente, & ſur leſ- 
quelles on opinoit librement auparavant, 


qu'eſt due la principale oppoſition qu'ont faite 


les Proteſtans depuis le Concile de ſe reiinir, 
& la plus forte accuſation qu' ils ont faite con- 
tre PEgliſe Romaine, en lui imputant d'avoir 
fait de nouveaux dogmes & de nouveaux ar- 
ticles de foi. 

* I] a cauſe plus de derangement, &c.] 
Pallavicin a raiſon de reprocher ici a Fra- 
Paolo d'avoir excedẽ dans fa cenſure. Car 
pour peu qu'on juge fans partialite, on doit 
convenir de bonne foi que quelques abus qui 
reſtent à redreſſer, & quelques deſordres qui 


regnent encore dans PEgliſe Romaine, ils 


ſont incomparablement moins grands qu'ils 
n'etoient avant le Concile: fi ce n'eſt peut- 


etre qu'on velille dire, qu'a la faveur de ſes 


reglemens on peut juſtifier pluſieurs pratiques 


= Port regardoit auparavant comme autant 


*abus, comme les Commandes à vie, les re- 
ſignations in favorem, la pluralité des bene- 


fices, 2 Ge. t ce que je viens 


de dire du SHES Joit auſſi s vappliquer 
à ce que dit Fra-Paolo de Vautorite des Eve- 
ques & de celle du Pape. 

3 Et il la leur a fait perdre tout d fait]: 
Non en reſſerrant d'avantage Pexercice de 
leur autorité, mais en ne leur accordant qu'2 
titre de delegation Iexercice d'un pouvoir qui 
leur appartenoit eſſentiellement comme Eve- 
ques, & en leur ôötant toute eſperance de re- 
couvrer ce pouvoir par les conceſſions faites 
aux Papes, & qui ſont devenuẽs une ſorte de 
droit, au lieu qu*auparavant on pouvoit les 
regarder comme autant d'uſurpations: C'eſt 
ce qua obſerve tres judicieuſement Mr. de 
Thou, qui apres avoir rapporté le deſſein 
qu'avoit Philippe Roi d'Efpagne de reſſerrer 


Pautorite des Papes & celle des Chapitres | 


pour augmenter celle des Eveques, ajoũte: 
Hac invidioſa interpretatione Philippi confili- 
um criminati illi id effecerunt, ut non ſolum 
Poteſtas 1 non audta, ſed multum 
ex ea delibatum fit, cum ea poteſtas que ipſo- 
rum propria eft, ex Dei inſtituto iis attribu- 
ta, iiſdem tanquam d Sede Apoſtolica delegatis 


concedatur, et Epiſcopi paſſim non ſua ſed 


Pontificis auftoritate ac vice in munere ſuo 
obeundo fungi dicantur. C'eſt en ce ſens que 
Fra-Paols a dit que le Concile avoit fait per- 
dre aux Eveques toute leur autorite ; & Pal. 
lavicin ne Veit pu conteſter, sil n ellt penſe 


comme la pluſpart des Ultramontains, qu' ils 


n' ont rẽellement d' autoritẽ en matiere de ju- 
riſdiction que celle que leur accordent les * 


„ 


F 


1 


Ane bien FOES TRENT E, L I; 


tout à fait, en les reduifant à une plus grande ſervitude. Au cone" 
traire $5 Cour de Name, qui eee & eludoit la tenue de ce C 


= 
* 


comme: inſtrument le plus efficace pour moderer cette puiſſance 15 


tante, qui par differens progre 


z etoit monte des plus foibles degrez A un 


excez ſans bornes, y a affermi de telle forte ſon empire fur la partie qui 
lui reſte ſujete, ha ON. * autoritè na etẽ 6 be oe na A de 0 


mates racines. 


O peut donc — —— proprement e ce e Concile v Had. de 1. 
ſiecle. Et comme dans ! Hiſtoĩre que je me propoſe den ecrire, je ne me 
trouve preoccups d' aucune paſſion, qui puiſſe me deguiſer la verite; je la 
ſuivrai-par. tout avec droiture, ſans m'en-ecarter avec conoiflance. Au reſte 
fi lon me trouve plus abondant & plus etendu dans quelques endroits de 
cet ouvrage & plus reſſerrẽ dans d'autres, on doit conſiderer que toutes les 
terres ne ſont pas egalement fertiles, & que tous les grains ne meritent pas 
d etre conſervez egalement; & que quelque ſoin d'ailleurs qu apporte le 
moiſſoneur pour recüeillir tous ceux qui ſont bons, il lui echape totjours 
quelque epi, ne ſe faiſant jamais de FOR {1 entiere, W ne 90 * 


que choſe a glaner apre. 


II. Mals avant que d'entrer en matiere, je Ina avertir, que dans: E= 


| gli Chretiene Vancien uſage etoit d'afſembler des Synodes pour terminer 


les controverſes en matiere de Religion, & pour reformer les abus 2 qui se 


. toient introduits dans la diſcipline. 


C'eſt ainſi * que du vivant meme de la 


5 des Apotres fut terminée à Jeruſalem par une Aſſemblée, où ſe 
trouverent tous les fideles de cette ville & quatre Apdtres, la premiere diſ- 

pute qui s etoit elevèe dans VEgliſe au ſujet de Vobſervation des ceremonies 
Mo ſaiques, auſquelles quelques uns vouloient aſſujetir les Gentils. A cet 
exemple pendant deux cents ans & plus, & dans le feu meme des perſe- 
cutions, les Eveques & les principaux des Egliſes s aſſemblerent pour ter- 
miner les conteſtations qui S elevoient tous les j jours dans chaque Province, 
n. * ayant que ce remede pour bier 1 diviſion 5, * pour- accorder les om 


nions contraires. 


Mals apres qu'il eut plaa Dliew de donner la paix à 752 Egliſe, & de 


ſuſciter Conſtantin pour la proteger; A meſure qu't 11 fut plus 918 aux 235 


0 3 Introd. & it 


r 


10 peut donc aſſet proprement appeler ce 
Concile FIliade de notre F Scipion Hen- 
ri critique fortement Fra-Paolo pour avoir 
donne ce nom au Concile. Mais on ne voit 
pas à quel titre, puiſque tant de raiſons mon- 
trent la juſteſſe de cette application. Peut 
etre que la longueur de cette Aſſemble n'a 
Ete que le moindre motif de cette denomina- 
tion. 


2 Pour reformer les da a 5 etoient intro- 
e 


duits dans la d iſeipline].” ne puis m'em- 
pecher d'obſerver ici, apres I' Auteur de la 
Critique de l' Hiſtoire de Fra- Paolo, p. 306. 
que Mr. Amelot n'a pas repreſents ici fon Au- 
teur avec toute la fidelite qu'il devoit. Car 
au lieu que notre Hiſtorien parle en general 
des abus introduits dans Ia di iſcipline, ſon 
Traducteur lui fait dire les abus introduits 


Tom. * 


ſes 


dans Ordre Eccleſi affique. Au lieu de ce 
que dit Fra- Paolo, que tous les fideles de Je- 
3 ſe trouverent au Concile de cette 
le, Mr. Amelot dit tous les fideles en gene- 
ral. Fra-Paels dit, que quatre Apotres 7 
aſſiſterent; & Mr. Amelot lui fait dire, qu'il. 
y preſiderent. Enfin ce mEme Traducteut 
en parlant des Conciles en general fait dire à 
notre Hiſtorien, qu'il ny avoit alors, Ceſt A 
dire, dans ces premiers temps, que ce remede 
pour õter les diviſions; au lieu que notre Hi- 
ſtorien, ſans ſe ſervir du terme alors, dit ge- 
neralement, & ſans determiner aucun temps, 
1 'il n'y a que ce remede pour 0ter les divi- 


ſions. Ces alterations, ou plitot ces negli- 


gences, font afſez communes dans Mr. Ame- 
lot; mais nous ne ferons remarquer gy _ 


plus confiderables, 
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des de traiter-&de communiquer enſemble, les diviſions devinrent auff 


plus generales. Car au lieu qu elles ſe renfermoient auparavant dans dine 
ville, ou tout au plus dans une Province, elles commencerent à 8 etendre 


par tout I Empire, dont toutes les parties communiquoient plus ibrement 


de lieux le Concile, qui etoit le remede ordinaire aug maux de P EBgliſe. 
Ceſt ce qui fit donner au Synode, que Conſtantin convoqua en ce temps ld 
de tout Empire, le nom de Grand d& de Saint; & quelque temps apres 
celui de General ou Oecumeni que, quoiqu il ne comprit pas toute I Egliſe, 
qui setendoit bien plus loin que tout J Empire Romain; par cc que C'etoit 
alors la coutume d' appeler Empereur le Maitre & le Seigneur univerſel' de 
dien que I Empire nen fit pas ſeulement la dixieme 


A exemple de Conſtantin ſes ſuoceſſeurs conve 
Conciles pour les di * 


% 
3 1 N 


fferends de Religion, qui arriverent ſous leur Regne. 
Et comme nonobſtant la diviſion de l Empire faite plufieurs fois ſous le ti- 
tre d Empire d Orient & d' Occident, Yon continua totijours d'en admini- 
ſtrer les affaires ſous un ſeul nom commun, la conyocation des Synodes 


continua auffi A ſe faire de toutes les parties de! Empire. Mais cette union 


ayant ceſſeè par la ſeparation reelle du Gouvernement de Orient d avec 
celui de I'Occident ; & depuis fur tout que ] Empire d Oriem ſe trouva en- 
vahi en grande partie par les Sarrafins, 4 & celui d Occidemt partage entre 
pluſieurs Princes, le nom de Concile Uni verſel & Oecumem que ne fe tira 
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Comme il fut plus facile aux Egliſes de diviſé, eurent à peu pres les memes bornes. 
traiter & de communiquer enſemble, &c,] Car les Prefectures d'Italis & des Gaules avec 

Fra-Paolo me ſemble ici s'exprimer peu ex- leurs Dioeeſes conſtituoient proprement ! Em- 
actement. Ce neſt point à la paix de PE- ' pire d' Occident; & celles d Orient & d' Iljyrie 
gliſe que doit s'attribuer le plus ou le moins formoient Empire d' Orient; & ces diviſions 


de communication qu*avoient enſemble les 
differentes Provinces de l' Empire, mais à Pu- 


nitẽ de gouvernement. Et comme PEmpire - 


Romain etoit reüni ſous un ſeul chef avant 
la naiſſance du Chriſtianiſme, cette commu- 
nication elit ẽtẽ auſſi facile auparavant qu'a- 


pres Conftantin, ſi elle ret ẽtẽ interceptẽe 


par les Perſecutions, qui obligeoient les fi- 
deles de ſe cacher, & les empechoient de 


communiquer enſemble. Ceci eft d' autant 


plus certain, que depuis la diviſion de ' Em- 
pire, malgrẽ la ceſſation des perſecutions, on 
fait combien ſouffre de difficultez la convo- 
caves des Conciles Generau x. | 
Ta diviſion de PEmpire faite plufieurs fois 
ſous le titre d Empire d . — S4 e ] 
Cette diviſion faite d*abord avant le temps de 


 Conflantiin, quoique d'une maniere differente, 


ſe renouvela pluſieurs fois depuis, mais toti- 
jours avec quelque varieté par le plus ou le 
moins de Provinces qui etoient ſoumiſes aux 
Empereurs d' Orient & d' Occident. Mais les 
ſubdiviſions reſterent totjours à peu pres les 


memes, c'eſt 2 dire, que les Prefectures & 
les Dioceſes, en quoi chaque Empire fut ſub- 


ſubſiſterent meme lorſque I' Empire ſe re- 
niffoit ſous un ſeul chef, juſq'a ce que par 
Fere&ion de differentes Monarchies particu- 


lieres l Empire cut commencẽ à ſe demem- 


brer. | 4 
3 L'on continua dien adminiſtrer les affaires 


ſous un N nom commun]. Fra- Paolo Sex- 


prime ici fort juſte. Mais Mr. Amelot l'a 
fait parler peu exactement, en traduiſant les 
affaires Eccleſiaſtiguss. Car notre Hiſtorien 
ne parle point des affaires Ecelefjaſtiques en 
particulier, mais des affaires communes de 
FEmpire': Maneggiando ſi gli affari in com- 
mune.. | e ; 
- + Se trouua envahi en grande partie par les 
Sarrafins]. L'Auteur de la Critique de Fra- 
Paolo, p. 310. dit que PHiſtoire ne nous ap- 
prend point que Pinvaſion des Sarraſins ait 
donné lieu à la diviſion des deux Empires. 
Cela eſt tres certain. Auſſi Fra- Paolo ne 
dit rien de ſemblable, mais ſimplement, que 
Punion de l' Empire, qui avoit ceſſẽ aupara- 
vant, ſe trouva irreparablement rompuꝭ de- 
puis Finvaſion des Sarraſins, & le partage de 
FEmpire d' Occident entre pluſieurs Princes. 


« 


. 
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non pas principalement,. 
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10 E . E 4 Wy E. FY 1 
be, 1Unité < npire Romain, mais. de Laſſembleg des cing Patri- 
es chez les, Grecs, & chez, nous, de 980 & ds la; Communion des 
bs umes & des Etats, qui obeiſſent au F ape dans les choſes Ecclefiaſti- 
ques,” C'eſt de ces endralts qu an 4 continys de copvoquer, des Synodes; 


: de TE 


des lieux 


Religion; mais ou pour faire la ee le recouvre 


ſaints, ou pour eteindre les diviſions & les ſchiſmes de EEgliſe Romgite, 


 Gimples & fl ignorans, qu ils n'etoient, gueres, propres a comtmuniquer lug 
doctrine à leurs voiſins, aupres e ailleurs ils — pour ſi im- 


ere V. . "PPAR: E 


toutes les plaintes de pluſieurs E 


ou bien encore pour re les Gr Vu ve. e les Papes & les 


10 2055 2505 191 21 


Fo FIACES Chretiens, N '$ be 5 wn + £97! 1 'D n 


III. Av emen du xv1 Sie depals la venue de . EG ine | 


paroiſſoit aucun preſſant beſoin de copyoquer, un Congile,. & il.v'y ayoit 


aucune apparence den voir naitre la necethite de long temps, par ce que 

lifes contre Ia grandeur de a Cour de 
Rome etoient aſſoupies, & que tous les pais Chretiens d Occident vivoient | 
en communion & ſous Lobeiſſance de VEgliſe Romaine, Il n'y avdit qu un 


coin de terre dans Fendroit ou ſe joignent les Alpes avec les Pyrenées, on 
ſe trouvoit un reſte d anciens Vaudbis ou Albigeuis. Encore etoĩent· ils fi 


avant, pour aſſonpir les diſputes de 


pies & i diſſolus, qu'il n'y avoit P 
infecter d'autres. 


Is yavoit auſf dans guelques Cantans de a Bobeme quelqye reſte de cx ces 


Ar ** gens * org . ene Beuel. 
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2X Y 64s nom 5 Conctle Univerſe & Qecume-. 
nique ne ſe tira plus de Uniti de Empire 
Romain, &c.] C'eſt tres mal a propos que 


le Card. Pallauicin reproche ici a Fra-Paolo 
d'avoir parle fauſſement & improprement, 


en diſant que depuis la diviſion de I Empire 


le nom de Concile Oecumenique fe tira de 


I' Aſſemblẽe des cinq Patriarches chez les 


— 


Grecs, & chez nous de la convocation des 
Etats qui obeiſſent aux Papes. Car quoique 
ſelon ce Cardinal le nom de Concile Qecume- 
nique denote A la rigueur un Concile aſſem- 


ble de tous les pais Chretiens, il eſt cepen- 


dant certain par PHiſtoire, que chez les 
Grecs la convocation des cinq Patriarches, 
& chez les Occidentaux I Aſſemblée des E- 
veques ſoumis au Pape, a ſuffi aux uns & aux 
autres pour faire donner à un Concile le nom 


d' Oecumenique. C'eſt dequoi Fon voit la 


preuve dans la pluſpart des Sal d'Occi- 
dent, & nommement dans celui de Trente, 
od les Grecs ne furent point invitez, comme 
il fut prouvẽ en 1 563. 

On ſe trouvoit une reſte q anciens Vau- 


dis on Albigzois, &c.] Geſt le nom au on 


leur donna de celui d'un un certain Pierre Valds 
Lionois, ui geleva contre pluſieurs doctrines 
de PEgl l Romaine, & & N les diſciples 
Sten encore depuis pluſieurs erreurs A 
celles qu'il avoit enſeignses, en S elevant 
contre differens abus de cette Egliſe, qu'il 
wavoit que trop de raiſon de condamner, 


Pour le nom mn Aigen, its le prirent FR * 
ville d Albi, ou etoit leur princ A retraite, 

Ils paſſoient pour - ft impies & þ diſſolus, 
&. ] Ceſt ainſi qu'eũt du ED Mr. A. 
melot pour exprimer le ſens de Fra-Paolo, qui 
dit bien, que les Vaudois paſſoient pour tels, 
erano poſt in cofs fi n;ftro concetto d'impieta & 


eſcenita; mais non qu'ils etoient veritable- 
ment eoupables de ces vices, comme ſembie 


les en accuſer notre Traducteur, en tradui- 
ſant, que leur: u ns les gvoient en auerſion, 
ſoit pr leurs rs_Impietez, « ou pour leurs fale- 
tez, NC. 

. + Duelque reſte de ces memes Vaudois, ap- 
pelen ar les gens du pais du nom de FA 
51 C'eſt le nom d'une Secte qu'on ac- 
cuſe d'avoir outre les erreurs des Adamites ſur 
la nudits & la communauts des femmes. Le 
Auteurs ſont tres partagez ſur les erreurs de 
cette Secte, dont on fait Auteur un Frangois 
venu de Picardie en Boheme. On ne peut 

eres diſconvenir qu'il n'y ait eu quelques 
e qui ayent pouſſ la corruption & 

*extravagance juſqu'a ce point. Mais Mr. de 

Beauſobre, dans une Diſſertation imprimẽe I 


la fin de P 'Hiſtoire | du Concile de Bale * 


r Mr. £59 ant, pretend, qu'il n'y a 
mais ey de Sette en forme, qui fit profelion 
de ces erreurs ; que ce que l'on en a dit ſc 
1 e calomnies; 3 & que ceux qui on 
l ce nom n etoient qu'un reſte de audbis, 


d'on a noircis par de fauſſes i putalions, | 
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T. i000. 0 ) 
ent ics les 5 opinions, mai debe pout les memes raiſons on navoit 
pas lieu de craindre de voir 8 E augmenter le nombre. . e 

II ſe conſervoit auſſi dans ce meme Royaume quelques diſciple⸗ de e, 
Hufs, conus ſous le nom de Calixtins ou Sub-utraquiſtes ;" & qui, à Vex- 
ception de la communion qu'ils' adminiſtroient au peuple ſous les deux 
eſpeces, n'avoient pas une doctrine fort differente de celle de T Egliſe Ro- 


maine. Mais leur petit nombre & leur ignorance” leur attirojerit peu de 


confideration; & Ton ne voit pas @ailleurs ou qu' ils fuſſent fort curicux de 
repandre leur doetrine, ou wr 9 fiſſent Paroltre 1 defir E7 8 en 


inſtruire. 1 A 7 ETSY 2 
II. y eut bien du We de Vals 11 ne danger de voir nattre un 


Schiſme. Car ce Pape, qui ſe livroit plus à Texercice des armes qu a ce- 


lui de ſon Miniſtere, & qui dans Vadminiſtration du Pontificat traitoit les 
Princes & les Cardinaux avec une hauteur exceſſive, en avoit force quel- 
ques uns A ſe ſeparer de lui & à afſembler un Concile. Outre que Louis x11 


Roi de France s etant retirè de Vobeiflance de ce Pape qui Tavoit excom- 


munis, & vgetant joint avec les Cardinaux qui gen etoient ſeparez, il ſem- 
bloit, que ces commencemens devoient ſe terminer à quelque evenement 
important. Mais Jules etant mort fort à propos dans ces circonſtances, 
Leon x fon ſucceſſeurꝰ eteignit promptement & facilement par fa prudence 
ce feu qui paroiſſoit devoir embraſer toute TEglife, en reconciliant : au Saint 
S le Roi de France & les Cardinaux qui lui etoient attachez:-. 
IV. Leon apporta au Pontificat de grandes qualitez, qui etoient le fruit 
de la naiſſance illuſtre & de Vexcellente education qu'il avoit regue. II 
avoit entr autres une grande conoiſſance des belles letres, une inclination 
particuliere à favoriſer les gens ſavans & vertueux, de Fhumanits, de la 
banks, une extreme Monte, & 1 une f grande affabilite 3 a | traiter avec tout 
| le 
a © Pallav. „ 1 = vit. Jul. Guicciard, 1. 11. F apr" ee N- 29. 
* Id. . . „„ 6 Vn N 
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T Conus ſous le nom de Calixtins ou Sub- 
utraquiftes,] Par ce qu' ils ſe declarerent pour 
la neceſſitẽ des deux eſpeces, & la * 


du Calice. 


Car ce Pape, gui ſe liuroit plus @ Fexer- 
cice des armes qu d celui de ſon miniftere, &c.] 


Pallavicin, qui en meme temps qu'il re- 


proche à Fra-Paols d'exercer fon eſprit ſaty- 
rique contre les Papes, $ *en rend lui meme le 
plus vil adulateur, apres avoir fait tout ſon 
poſſible pour couvrir les fureurs de Fules 11, 


eſt pourtant oblige d'avoũer, que ce Pontife 


etoit d'un caractere colere & feroce, & qu'il 


avoit une paſſion pour la gyerre fort indecente 


ſon caractere. Era Giulio di cuor fe- 
roce ed iracondoTraſcorſe ben egli in qual. 


che ecceſſe militare non dicevole alla Santita 


del grado. C'eſt beaucoup plus en dire que 


men a dit Fra-Paolo, dont on doit plit6t 


eſtimer la moderation ſur ce point, & qui ſe 


 contente d'aſſurer qu il ſe livroit plus qu il ne = 


devoit à Vexercice des armes, choſe dont tous 
les Hiſtoriens du temps fourniflent aſſez de 


2 Bellica gloria, er 4g deceret 


ontificem, clarus, dit Onuphre Il wavoit 
d'un Pontife que Phabit & le nom, non ritene- 
va di ; Pontifice altro chè Phabito & il nome, 
dit Guicciardin, qui le depeint en meme 
temps comme coupable de Simonie; invete- 
rato nella Simonia & ne coſtumi infami, L. . 
Bembo dans ſon Hiſtoire de Veniſ⸗ confirme 
la meme choſe; & il n'y a ſur cela qu'une 
ſeule voix de tous les Hilber Tl fut elu 
Pape en 1503, & mourut en 1513, apres 
avoir fait des guerres continuelles, & en me- 


ditant encore de nouvelles, ſi nous en croyons 


Guicciardin & Paul Fove. | 

Et les Cardinaux qui lui etoient atta- 
chez,] Savoir Bernard Carvajal, Guillaume 
Brigonet, Frangois Borgia, Rent 10 N & 
Frederic San-Scuerins. 5 


* 
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le monde; qu'on trouvoit quelque choſe de plus qu humain dans toutes ſes 
manieres, & que depuis tres long temps on n'avoit point vu fur le Saint 
Siege de Pape, qui eũt eu de fi grandes qualitez ou meme d' approchantes. 
Et il edit &t6 un Pontife parfait, fi à tant de perfections il eũt joint quel- 


que conoiſſance des choſes de la Religion, & un peu plus d' inclination a 


la piete, choſes dont il ne parut jamais ſe metre beaucoup en peine. 


9 


CoMME il etoit tres liberal, & entendoit auſſi parfaitement art de don- 


ner, qu'il favoit peu celui * d'amaſſer, il ſe ſervoit du miniſtere de Laurent 
Pucci Cardinal de Santi-quatro, qui avoit pour cela un talent tout parti- 
culier. Leon donc dans cet etat paiſible voyant tous les ſchiſmes etouffez, 


& n'ayant point, pour ainſi dire, d'adverfaires à craindre, puiſque le peu de 
Vaudais & de Calixtins qui reſtoient n'etoient d aucune conſideration, apres 
avoir epuilc * par les liberalitez exceſſives faites a ſes Parens, a ſes Courti- 
fans, ou aux Profeſſeurs & aux gens de letres, toutes les reſſources dont la 


Cour de Rome a coutume de ſe ſervir pour attirer a elle les richeſſes de tous 


les autres pais, penſa 4 metre en œuvre celle des Indulgences. 40 
V. Cx moyen de tirer de l argent commenca a Etre mis en uſage vers 


Van Mc par le Pape Urbain 11,3 qui accorda une Indulgence pleniere ou la 
5 remiſſion 


Pallav. 4 I. c. 2. d Fleury, L. 125. Ne 29, i e pallav. a 2. c. 5. 


NOTES. 


l elt joint quelque conoiſſance des choſes 


de la Religion, & un peu plus d inclination d 


la pieti ]. Pallavicin n' oſe pas contredire ici 
Fra- Paolo: Nel che io non gli contradico---- 
Non voglio gia io affirmare, WE in lui 


tanta cura della pieta, quanta fi richiedeva 


dello flato 104% divino, &c. Et c'eſt une 


preuve bien 
eſprit de ſatyre que par attachement pour la 


enſible, que c'eſt moins par 


veritẽ que notre Auteur n'a pu diſſimuler le 


peu de religion de ce Pape atteſté d'ailleurs 


par les hiſtoriens. Egli per natura, dit Guic- 


ciatdin, dedito all” acio & a piaceri, & hora 


per la troppo licenza e grandezza alieno fopra 


modo delle facende, immer ſo ad udire tutto l 
giorno muſiche, facetie, e buffoni, inclinato 


ancora troppo piu che I hongſto a piaceri, L. 14. 
Sa jeuneſſe fut afſez edifiante, mais cette re- 


putation ne ſe ſoutint pas pendant ſon Ponti- 


ficat; & Paul Fove, qui le louẽ aſſez d ailleurs, 


cConvient, qu'il fut ſoupgoné de debauches 


& meme des plus criminelles. Il fut elu 
Pape en 1513, & mourut en 1521, auſſi de- 
crie, qu'il avoit ẽtẽ eftime à ſon avenement 
au Pontificat: Inganno afſai Veſpettatione, 


che quando fu aſſonto al Pontificato s haveva 


di lui, conciofia ch ei riuſciſſe di maggior 


prudenza, ma di molto minore bonta di quello 
ch'era giudicato da tutti. Guic. L. 14. 
* Apres avoir epuiſe par les liberalitez ex- 


 ceſſeves, &c.] Que Leon aimit le faſte & fit 
plot prodigue que liberal, c'eſt dequoi Guic- 


ciardin, Onuphre, & Paul Joue convienent 


Tom, I. 


de bonne foi, Malgrè cela Pallavicin, L. 1. 


c. 2. pretend, que Pepuiſement des finances 
venoit moins de la prodigalitẽ de Leon que des 
depenſes exceſſives qu avoit faites Jules pour 


les guerres continuelles qu'il avoit euts à ſou- 


tenir. Mais en cela il eſt dementi par Guic- 
ciardin, qui L. 11. & 14. parle des threſors 
que Jules avoit ramaſſez & que Leon diſſipa 
en peu de temps; Haveva in brieve tem 

pate con ineftimabile prodigalitd il 15 
accumulato da Giulio ; & qui raporte qu'il de- 
penſa 100,000 ducats 2 ſon couronement, 
profuſion qui fut condamnẽe comme peu 


ſeante 2 un Pontife, & peu convenable au 


temps preſent ; n? convenire tanta pompa a 
Pontefici, ne Fro la conditione de 
tempt preſenti il diſſipare inutilmente i danari 
accumulati dall Anteceſſore. C'eſt aſſez de- 
quoi juſtifier Fra- Paolo. | 
3 Ce moyen de tirer de Pargent 2 a 


tre mis en uſage vers Pan MC par le Pape 


Urbain 11,] C'eſt effectivement la premiere 
Epoque des Indulgences pecuniaires. Le 
Card. Pallavicin pour refuter notre hiſtorien 
nous parle d*Indulgences plus ancienes, & 
des ſtations que St. Gregoire & d'autres Papes 
apres lui etablirent dans certaines Egliſes de 
ne & ailleurs. Mais quel raport ont ces 
ſtations ou ces Indulgences avec celles qu'il 
faloit acheter à prix d'argent, & dont on a 
fait un commerce ſi ſcandaleux depuis Ur- 
bain 11 en 1095? C'eſt de ces dernieres que 


parle Fra-Paolo, & il eſt certain qu'on nen 


peut faire remonter plus haut Vorigine, 
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LEON X. 


JFC 

remiſſion de tous les pechez à tous ceux qui iroient à 1a Guerre de Ia Terre 
Sainte pour retirer le Saint Sepulchre des mains des Mahometans. Cet ex- 
emple fut ſuivi dans les fiecles ſuivans par ſes ſucceſſeurs, dont quelques uns 
pour rencherir, comme on fait d' ordinaire fur les nouvelles inventions, ac- 
corderent la meme indulgence à tous ceux qui ne pouvant ou ne voulant 
pas aller eux mEmes 2 cette guerre y fourniroient un homme. Du autres 


dans la ſuite offrirent les memes Indulgences à ceux qui contribueroient | 


pour faire la guerre aux Chretiens mEmes, qui refuſoient d obeir a VEgliſe 
Romaine, Tels furent les pretextes dont on fe ſervit ſouvent pour faire des 
levees exceſſives de deniers, dont on ne fit point de ſcrupule d' emplqyer 
ſouvent le tout ou la plus grande partie à des uſages tout differens. 


Vl. Cx fut à cet exemple que Leon par le conſeil du Cardinal Santi- 
guatro accorda par toute la Chretients une Indulgence à tous ceux qui 


voudroient donner quelque argent, Indulgence qu'il etendit meme juſ- 
qu'aux morts, en voulant que les ames de ceux à intention deſquels on 
auroit donne de argent fuſſent delivrees des peines du Purgatoire ; à quoi 
il ajouta encore une permiſſion de manger des œufs & du lait les jours de 
jelne, de choiſir un Confeſſeur a ſon gre, & dl autres facultez pareilles. 


Sil y eut quelque choſe dans l execution de cette Bulle de peu conforme a 


la piets & aux regles, & fi, comme on le dira, elle produiſit tant de ſcan- 
dales, & excita tant de nouveautez ; ce neſt pas que les Predeceſſeurs de 


ce Pape n'euſſent accordé avant lui des choſes pareilles par des motifs qui 


n'etoient pas plus honnetes, & qu'ils n euſſent fait parottre autant ou plus 
davarice dans leurs extorfions ; mais c'eſt que ſouvent faute de perſones 


qui ſachent profiter des occaſions, on voit echaper celles qui fe preſentent 


de produire de grands evenemens; & qu il faut dailleurs que pour effectuer 
ces choſes, le temps qu'il a plu à Dieu de redreſſer les egaremens des hom- 
mes ſoit arrive, C'eſt juſtement ce qui ſe rencontra dans le temps de Leon, 
dont nous parlons. „ e e e 

Ex Pontife ayant public fon Indulgence pleniere en Van mpxv1i * en 


diſtribua une partie du produit avant que de avoir regu, & meme avant 


_ © Guicciard, L. 13. Sleid. L. I. p. 1. Thuan. L. 1. Ne 8. e eh 


r 
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Ce fut a cet exemple, que Leon par le con- 


ſeil du Card. Santi-quatro accorda par toute 


la Chretientt une Indulgence, &c.] Ceſt ſur 
Pautorite de Guicciardin, de Sleidan, & de 
Mr, de Thou, que Fra-Paolo a: avanc ce 
fait, Cependant Pallavicin, L. 1. c. 3. pre- 
tend, que ces Indulgences ne furent envoytes 
qua certains pais particuliers. L'un & Pau- 
tre peut Etre vrai. L'envoi sen etoit deja 
fait en differens pais particuliers; mais il n 
a nul lieu de douter que le deſſein du Card, 
Pucci, qui avoit ſuggers ce moyen 4 Leon, 
ne fut de les envoyer ſucceffivement par tout, 
& qu'il nen fut empeche que par les troubles 
qu'elles exciterent en Allemagne. Seguitando 
nelle gratie, che 1 le coſe ſpirituali & be- 
neficiali concede 


= 


a Corte, il confilio di Loren- 


20 Pucci Cardinals di Santi-quatro, dit Guic- 


ciardin, L. 13, haveva ſparſo per tutto il 
mondo, ſenza diſtintione di tempi & di luogbi, 
indulgentie ampliſſime, non ſolo per poter gio- 
vare con eſſe quelli che ancora ſono nella vita 


preſente, ma con facolta di potere oltra queſto 


liberare Panime de defonti dalle pene de Pur- 
gatorio: ce qui eſt auſſi confirm par Sleidan 
au commencement de ſon Hiſtoire ; Miſſis 
per omnia regna literis atque diplomatis, &c. 


Or cela montre, que fi l envoi nꝰetoit pas en- 


core fait, on avoit du moins l' intention de le 


faire, & que Fra- Paolo en ce point ne s'eſt 


nullement ecartẽ de la veritte. 
Te Pontife ayant public fon Indulgence en 
MDxk VII]. Elle le fut des Van 1516, & les 
Brefs en avoient ẽtẽ expediez ſelon Pallavi- 


ein des Van 1514 & 15177. 
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qu'il fot bien aſſuré, ayant aſfigné à differentes perſones le revenu de di- fl D xv. 


| CONCILE 


verſes Provinces, & reſervant celui de quelques autres pour la Chambre LON K. 


E | Apoftolique. Dans ce partage il fit don de tout ce qui devoit revenir de 5 
la Saxe, & de cette partie de I Allemagne qui va dela juſqu à la mer,” A ö 
1 Madelaine fa ſcur femme de Franceſcbetto Cibo fils naturel d' Innocent vi 113 


qui en faveur de ce mariage Vavoit fait Cardinal à lage de x1v ans, & avoit 

donne entree par ld aux grandeurs Eocleſiaſtiques dans la Maiſon de Me- 

dicis. Cette liberalite de Leon n'etoit pas tant un effet de fon affection 

| fraternelle, qu'une recompenſe des depenſes qu'avoit faites pour lui la Mai- 
E | ſon Cibo durant fa retraite a Genes, of il ſe refugia, lorſque & famille 

fut chaſlte de Florence, n'ayant pas pu demeurer à Rome ſous Alexandre vi, 

ni avec les Fhrentins ennemis de la Maiſon de Medicis. Madelaine, pour 

tirer le plus quelle pouvoit du don de ſon frere, chargea du ſoin de faire 

precher les Indulgences & d'en recevoir le produit PEv&que Arembaud, qui 

en paſſant a la dignite Epiſcopale n'avoit rien perdu des qualitez d'un par- 

fait Marchand Genozs. Et celui-ci fans aucun egard à la qualité des per- 

ſones ceda à qui lui en offrit d avantage le droit de publier ! Indulgence, & 

il le fit d'une maniere fi ſordide, que fans autre vue que de tirer d avantage 
_ ETargent, il ne ſongea qu'a trouver des miniſtres qui lui fuſſent ſemblables, 
fans contracter avec des perſones mediocres, qui puſſent partager avec lui le 


2 8 


profit. 


*Pallay, L. 1. c. 3. Guicciard, L. 13. 


C'ETOIT 


\ No T's s 


i I! fit don de tout ce qui devoit revenir de 


la Saxe----& Madelaine ſa ſcrur, &c.] Pal- 
lavicin, L. 1. c. 3. juge, que ſuppoſe que ce 
don füt veritable, on pouroit le juſtifier. 
Mais il pretend qu'on n'en trouve aucune 


preuve dans les Archives & dans les Regiſtres 


de la Chambre Apoſtolique. Cela peut &tre; 
mais ce ſont des liberalitez dont on n'aime 
pas à charger des comptes. Le ſilence eſt ici 
la plus foible de toutes les preuves, ſur tout 
lors que le fait eſt atteſté par les Hiſtoriens, 


comme celui- ci Feſt 3 Guicciardin. Et 


accrebbe, dit cet Hiſtorien, L. 13, che il 
Pontefice, il quale per facilita della natura 


ſua eſercitava in molte coſe con poca Magſta 


Pufficio Ponteficale, dond a Maddalena ra of 
rella lo emolumento & Peſattione delle indul- 


genze di molte parti di Germania, &c. Le 


temoignage d'un Hiſtorien qui vivoit dans ce 
temps mEme, & qui etoit attachẽ a Leon par 
ſes emplois, peut bien ſuppleer au ſilence des 
Regiſtres, ou du moins on ne peut pas accu- 
ſer Fra- Paolo d'avoir invents le fait. ö 

* Madelaine-----chargea du ſoin de faire 
precher les Indulgences & d'en recevoir le pro- 
duit P Eveque Arembaud, qui en paſſant d la 
dignith Epiſcopale n avoit rien perdu des qua- 
litez Pun parfait marchand Genois]. Palla- 
vicin, L. 1. c. 3, a raiſon de relever Fra- 
Paolo peu exact ſur Particle d Arembaud, qui 
n'etoit ni Marchand ni Genois, mais Gentil- 


homme Milanois, & qui n'etoit point non 


plus encore alors Eveque, ni n'avoit la Saxe 
pour ſon departement dans la ferme des In- 
dulgences. Ce ſont des inexactitudes, que 
cet Hiſtorien a eu droit de relever, quoiqu'au 
fond elles n'alterent point l'eſſence du fait 
principal. Car ſelon Pallavicin mème il eſt 
certain qu Arembaud fut charge de la publi- 


cation des Indulgences, & du recouvrement 


des deniers ſur le Rhein, auſſi bien que dans 
la Baſſe Allemagne & le Comte de Bourgogne. 
Le meme Hiſtorien convient aufi qu'il de- 
vint depuis Eveque, quoiqu'il ne le fit pas 
alors. En effet felon Ughelli il ne devint 
Eveque qu'en 1525, qu'il obtint PEv&che de 
Novare, d'où il paſſa enſuite a VArcheveche 
de Milan. (It. Sac. T. 4.) Mais ce qu'il y 
a à remarquer, c'eſt que Guicciardin atteſte, 


que ce fut Madelaine qui le fit deputer pour 


cet office, & que c*etoit un homme fort a- 
vare; ce qui eſt preciſement tout ce qu'il y a 
d'eſſentiel dans le fait raporte par Fra- Paolo. 
La quale, dit Guicciardin, L. 13, havendo 


fatto deputato Commeſſario il Veſcove Arem- 


Boldo miniſtro degno di queſta commeſſione che 
Peſercitava con grande avaritia & ęſtonſione. 
Si Fra-Paolo weſt point coupable de plus 
grandes inexaCtitudes que celles qui ſe trou- 
vent dans le recit de ce fait, on ne doit pas 
craindre que la reputation de fon Hiſtoire en 
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_ C'xrorr la coutume en Saxe, que quand les Papes accordoient des 
Indulgences,* la publication en etoit abandonce aux Ermites de St. Au- 


guſtin. Les Queteurs commis par Arembaud ne voulurent point fe ſervir 


deux, de peur qu etant accoutumez de longue main à ce commerce, ils 
n'euſſent Paddrefle de tirer ſecretement à eux une partie du profit, ou qu e- 


tant leur office ordinaire de publier ces Indulgences, elles nen valuſſent 
moins entre leurs mains. Les Queteurs * en chargerent donc les Domini 
cains, qui par les nouveautez qu' ils debiterent pour faire mieux valoir les 


Indulgences qu'ils publioient, donnerent beaucoup de ſcandale: comme en 
exciterent de leur c6te © la vie dereglèe & les debauches des Queteurs 


memes, qui dans les tavernes & ailleurs depenſoient en jeux & en autres 


piu parte de quali comperaua de 


choſes qu'il eft plus à propos de taire, tout ce que le peuple prenoit ſur ſon 
neceflaire pour gagner les Indulgences. (ou 
VII. CE TTR conduite des Queteurs * engagea Martin Luther de ! Ordre 


des Ermites de St. Auguſtin à $elever contre eux. Il ſe contenta d'abord 


2 Pallav. L. 1. c. 3. 


de parler 3 contre l' excez des nouveaux abus, dont ils fe rendoient coupa- 


» Bror, 3d an. 1517. N* 1. 
Thuan. L. 1, N*8, Pallav. L. 1. c. 4&5. Sleid. L. I. p. 6. Fleury, L. 125. No 34. 


eee 
Guicciardin, L. 13. 


N Or E S. 


1 Cetoit Ia coutume en Saxe, gue quand les 


Papes accordoient des Indulgences, la publica- 


tion en etoit abandonte aux Ermites de 
St. Auguſtin]. Fra- Paolo ſe trompe lorſqu'il 


dit, que c'etoit la coutume en Saxe de leur 
abandoner la publication des Indulgences. 
Car il paroit- par les preuves qu'en apporte 


Pallavicin, L. I. c. 3, que cet emploi n'e- 
toit affectẽ à aucun Ordre particulier, & que 
la Commiſſion en etoit donne tantdt aux 


Franciſcains, & tantòt aux Dominicai ns, * 
en dernier lieu en avoient ẽtẽ chargez par les 


Chevaliers Teutoniques. Auſſi ni Guicciar- 


din, ni Sleidan, ni Mr. de Thou ne font 
nulle mention de cette coutume; & je ne ſais 


comment a prevalu fur ce point Fopinion po- 


pulaire, qua ſuivie Fra-Paols fans trop Pexa- 
miner; quoique Pallavicin, L. 1. c. 4, a- 
vouè que la jalouſie des Augu/tins contre les 
Dominicains fut une des premieres cauſes de 
tous les troubles. | | no 

Les debauches des Dutteurs mimes, qui 
dans les tavernes & ailleurs depenſoient en 
Jeux & en autres choſes qu'il eft plus d propos 
de taire, &c.] Ce ſont les propres termes 


de Guicciardin & de Mr. de Thou, que Fra- 


Paolo n'a fait que copier; & la ſuppreſſion 
que fit le Concile de Trente de ces ſortes de 


Quẽteurs ne juſtifie que trop les plaintes qu'en 


fait ici notre Hiſtorien. Perche era notorio, 
dit Guicciardin, che (indulgenze) f concede- 
vano ſolamente per eftorquere danari da gli 


huomini, & eſſendo eſercitate imprudentemente 


da Commeſſaru deputati a queſta ee la 

la Corte Ia 
facolta di eſercitare, haveva concitato in molti 
tuoghi indignatione & ſcandalo aſſai, & eſpe- 


cialmente nella Germania, deve 4 molti df 


Ainiſtri era veduta vendere per poco prezzo, | 
3 grocarſi ſu le taverne la facolta di liberare 


Panime de morti dal Pur, atorio.” Mr. de 


Thou s exprime d'une maniere aſſez ſembla- 
ble; & ce qui rend la choſe plus certaine, 
c' eſt que Pallavicin noſe la deſavouër. 


3 [1 fe contenta d'abord de parler contre 
Pexcez des nouveaux abus]. Pallavicin, qui 
n'omet rien pour multiplier autant qu'il peut 


les fautes de notre Hiſtorien,  croit le con- 


vaincre de faux en ſoutenant que Luther dans 


ſes premieres propoſitions attaqua egalement 


les Indulgences comme les abus. Ce fait eſt 


veritable, mais ne montre pas la fauſſete de 


ce que dit Fra-Paolo; puiſqu'avant la publi- 
cation de ſes propoſitions Luther avoit & par- 


le. & preche contre les abus qui ſe comme- 


toient dans la publication des Indulgences, 
comme le raporte Sleidan Is concionibus il- 
lis & Quæſtorum libellis excitatus, quum vi- 


deret vulgo credi quod illi jactabant, cœpit 


monere homines, agerent prudenter, negue 
merces illas tanti compararent; quod enim his 
rebus impenderent, multo poſſe collocari meli- 


us, Et ce ne fut qu' aſſez de temps apres ces 


predications que Luther ecrivit à PArche- 
veque de Mayence, & lui envoya ſes propoſi- 


tions. Il eſt en effet naturel de croire, que 


Luther, qui ne ſongeoit nullement alors a 
ſe ſeparer de PEgliſe Romaine, ne commenga 
2 parler contre la doctrine qu'on y prechoit, 


que lors que la diſpute eut commence A Se- 


chauffer par les efforts que faiſoient les Predi- 
cateurs des Indulgences pour juſtifier les abus 
contre leſquels Luther declamoit; & c'eſt ce 
2 og nettement l' Auteur de la Vie de 
ulhher. 3 . 
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CONCTEE DE TRE NT FE, I. I. 


blies - Mais irrits de leur proceds à fon egard, il ſe mit A etudier Lorigine 


& les fondemens des Indulgences ; & paſſant des nouveaux abus aux an- 
ciens & de Vedifice aux fondemens memes, il publia xc v propoſitions R 
far cette matiere, qu'il offrit de defendre à W irtemberg. Mais quoiqu elles 


euſſent 6t6 & vuts & luts, perſone ne ſe preſenta pour les attaquer de vive 


voix. Seulement F. Jean Tefzel Dominicain en propoſa d autres toutes 


contraires dans la ville de Francford en Brandebourg. 

VIII. Cr TT oppoſition de concluſions fut comme une declaration ik 
guerre. Car Luther ayant ecrit pour la defenſe des ſienes, Jean Eckius 
les attaqua; & tous ces Ecrits ayant paſſe juſqu'a Rome, Sylveſtre Prierio 
Dominicain prit auſſi la plume contre Luther ; & ce conflit mutuel fit 
paſſer les uns & les autres de la matiere conteſice d quelques autres points 
June plus grande importance. | 

Ex effet comme Von navoit pas encore bien examine auparavant la 
n des Indulgences, & qu'on avoit egalement ignore la maniere de 
les bien defendre, ou de les bien attaquer, Yon n'en conoiffoit pas trop 
bien ni la nature ni les cauſes. Quelques uns croyoient, que les Indul- 
gences n'etoient pas tant une diſpenſe de payer ce qui eſt du a la Juſtice 


divine, qu'une abſolution ou une remiſe que faiſoient les Prelats des peines, 


que dans les anciens temps ] Egliſe impoſoit aux Penitens, pour maintenir 
IM e Rh & 1 les ay » ro 8 'etoient Artribue peu à peu Pimpoſition, 


13 


DEVIL... 5 


: Fleu > E. EY Pallay. L. x. c. 6. 


5 . ifs L. 125. 3 


: 'N 1 pulia x xcy AE wad. -  Pallavicin, 
L. 1. C. 4, en nomme xcvit. Mais Slei- 
dan auſh bien que la pluſpart des autres n'en 
calmptgnt que xCVz'& on n 'en trouve . 
diavantage dans les premieres Theſes de Lu- 
ther *publices en 1517, & qu'il defendit en- 
ſuite 3 ia Letre a Leon x ecrite en 1518. 
Tut. T. I. p. 51 & 102, | 

Ce conflit mutuel fit paſſer les uns & les 
autres de la matiere conteſtte d quelques autres 
paints d une plus grande importance]. 8 
Feffet ordinaire de toutes les diſputes par Ve 
chainement nature] qu' ont differentes ma- 
tieres les unes avec les autres. C'eſt auſſi ce 
qui fit paſſer Luther de la queſtion des Indul- 
gences a celles de la Penitence, & du Purga- 
toire, & à pluſieurs autres. Et quoique dans 


ſes premieres propoſitions cet Auteur touchàt 


tous ces differens articles, ce n'eſt nullement 
une preuye, comme le pretend Pallavicin, 
que ce Reformateur eũt eu deffein d'attaquer 
tous ces points, avant que les conteſtations 
qu'il eut avec ſes adverſaires dans les predica- 
tions & les entretiens euſſent commence 3 
elargir la diſpute. Ce progrez eſt exacte- 
ment marque par Guicciardin, L. 13, od il 
ditt, que Luther ayant pris occaſion des abus 
des Queteurs commenca par mepriſer les In- 
dulgences, & à conteſter enſuite aux Papes 


To M. I. | E 


„ 


qu'il 


| leid. 1. I. p. 7. Palla. L. I, 
- =Pallav., E.. 0 5. | 


— 


Tautorit de les accorder : mais que ſoutenu 
par les applaudiſſemens populaires & la pro- 
tection du Duc de Saxe, fans ſe contenir plus 
long temps dans ces bornes, non ſeulement il 


_ exceda dans Pattaque qu'il fit de Pautorite du 


Pape, mais qu il vint avec le temps à defen- 
dre hien d'autres erreurs: Non ſolo fu trop 2 
immoderato contra la potetd de Pontefici 

autherita della Chieſa Romana, ma traſcor- 


rendo ancora ne gli errori de Boemi comincio in 


progreſſo di tempo a levare le imagini delle 
- Chieſe, &c. C'eſt preciſement ce que marque 


Fra- Paolo; & quoiqu'en diſe Pallavicin, on 
' voit bien que la choſe n'a pu ſe faire autre- 


ment, & il eft obligs d'en convenir lui 
meme, L. 1. c. 20. 

Quel pues uns croyatent que les Indulgences, 
Kc. ] Fra-Paolo fait ici une enumeration 
fort exacte des principales opinions qu'on a 
debitses au ſujet des Indulgences. Il eſt cer- 
tain, que dans leur origine on ne les a don- 
nẽes & reguẽs que comme une relaxation des 

ines Canoniques. Ce threſor des merites 
de F. C. & des Saints, dont la diſpenſation 
eſt commiſe au Pape, eſt une imagination de 
PEcole qui n'a aucun fondement dans Vanti- 

uité, & qui n'eſt devenu à Rome un article 
de foi que depuis la Bulle de Clement vi, dont 
les P apes ant fait Wy n utilement uſage; 
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qu' ils communiquerent enſuite au Pretre Penitencier, & enfin A tous les 
Confeſſeurs. D'autres trouvant, que cela tournoit plus au deſavantage 
qu'au bien des Chretiens, qui etant delivrez des peines Canoniques negli- 
geoient de fatisfaire à la juſtice de Dieu par des peines volontaires, con- 
cluoient, qu'il faloit, que les Indulgences delivraſſent des unes & des autres. 


Mais ceux-ci etoient. encore partagez entr eux. Car les uns vouloient que 


ce füt une abſolution entiere, fans qu'il füt beſoin de rien donner en equi- 


valent. Les autres au contraire fort oppoſez à ce ſentiment ſoutenoient, 


qu'a la faveur de la charitẽ qui unit tous les membres de I'Egliſe, les peni- 
tences des uns ſe pouvoient communiquer à d autres, & les acquiter par 


une telle compenſation. Mais par ce que cette forte de remiſe paroiſ- 


ſoit plat6t etre le fruit des merites des perſones ſaintes & vertueuſes, que de 
Fautorits des Prelats ; de 1a vint une troifieme opinion, qui fit les Indul- 


gences partie abſolution, à quoi Vautorite eſt requiſe, & partie compenſa- 


tion, Et comme les Eveques ne vivoient pas de maniere a pouvoir donner 


beaucoup de leurs merites à d'autres, on ſuppoſa dans I Egliſe un threſor 


rempli des merites de tous ceux qui en ont plus qu'il ne leur eſt neceſ- 


valente qu'il prend fur ce threſor. Mais la difficult ne ſe trouvoit pas par 


avoir recours à quelques petites goutes des merites des hommes, 


ſaire; & dont la diſpenſation eſt commiſe au Pape, qui en accordant les 
Indulgences donne au pecheur dequoi payer fa dete par Paſſignation equi- 


1a tout a fait terminte. Car ſur ce que Von objectoit, que les merites des 


Saints etant d'une valeur finie & limitee, ce threſor pouvoit s epuiſer; Ton 


y ajouta les merites de J. C. qui etant infinis le rendent inepuiſable. Ce- 
pendant cela mEme faiſoit peine a d autres, qui demandoient à quoi bon 
pendant 
que ceux de F. C. en forment une mer immenſe ? Ceſt ce qui donna lieu 


auſſi à quelques uns de faire conſiſter ce threſor dans les ſeuls merites du 
Sauveur.. - | 7 „ e 
Comms toutes ces choſes etoient juſqu' alors fort incertaines, & qu elles 

n'avoient d autre fondement que la Bulle de Clement v1,*- publice pour le 
| Jubile de Van mcccx,; auſſi ne paroiſſoient elles pas ſuffiſantes pour atta- 


quer & detruire la doctrine de Luther, & pour repondre A ſes raiſons. 
C'eſt pourquoi Terzel, Eckius & Prierio, qui ne trouvoient pas dans la 
matiere meme dequoi refuter Luther, eurent recours aux lieux communs, 


& &appuyerent ſur Vautorits du Pape & le conſentement des Docteurs Sco- 
laſtiques, concluant qu'il faloit tenir les Indulgences pour un article de foi, 


* 


NO E 8. 


1 Elles navoient d autre fondement que la ce neſt pas qu'il ignoràt que St. Themas, 


Bulle de Clement v1.] Pallavicin, L. 2. c. 5. St. Bonaventure, ' Alexandre de Hals, & 
fait un crime 4 Fra- Paolo de ces paroles, d'autres avoient raiſonẽ ſur les mEmes fonde- 


ſous pretexte que St. Thomas & St. Bonaven- 
ture avoient enſeigné la mEme doctrine un 
ſiecle avant Clement vi. Fra- Paolo ne Vig- 


noroit pas ſans doute, lui qui avoit une fi 


grande conoiſſance des doctrines de FEcole, 


comme on le voit par ſon ouvrage. Ainſi 


uand 1] dit que toutes ces choſes n'avoient 


Fate fondement que la Bulle de Clement v1, 


mens. Mais c'etoit uniquement pour mar- 
2 ue c etoit la ſeule deciſion qu'il y eũt 

PEgliſe fur ce point; puiſque I' autoritẽ 
de St. Thomas & de St. Bonaventure pouyoit 
bien faire regarder leur opinion comme pro- 
bable, mais non pas Veriger en dogme & en 
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puis qu'elles venoient du Pape, qui etoit infaillible dans les choſes de foi, Mp xviir, 
& qui avoit approuve ſur ce point la doctrine des Scolaſtiques. ; 


occaſion & Luther de paſſer des Indulgences à Vautorite du Pape, qu'il ſou- 
metoit à celle du Concile General legitimement afſemble, dont il diſoit 


qu'il y avoit alors un preſſant beſoin, tandis que ſes adverſaires ſoutenoient | 
au contraire que la puiſſance du Pape etoit ſuperieure a toute autre. Mais 


plus ils #attachoient 2 relever Vautorite des Papes, plus il prenoit plaiſir A 


la rabaiſſer, 


parlant neanmoins modeſtement de la perſone de Leon malgré 


la chaleur de la diſpute, & Sen raportant toujours à ſon jugement. Ce 


| fut par le meme motif, qu'il vint à diſputer auffi de la remiſſion des pe- 
chez, * de la penitence, & du Purgatoire, par ce que les Romains tiroient 
de toutes ces choſes des preuves pour la defenſe des Indulgences. 


Mais de tous ceux qui ecrivirent contre Luther,* aucun ne $y prit 
mieux que F. Facques Hochſtrat Inquiſiteur Dominicain, qui ſans s amuſer 


aux raiſons exhorta Leon à le convaincre par le fer & par le feu. 


IX. CEPENDANT la diſpute s echauffoĩt de plus en plus; & Luther 


5 avancoit toujours quelque nouvelle propoſition, a meſure qu on lui en four- 


niſſoit Voccaſion. C'eſt ce qui obligea Leon de le faire citer a Rome 3 au 
mois d' Aout MD xv111, par Jerome Eveque d' Aſcoli + Auditeur de la Cham- 


bre, & decrire en meme temps un Bref à Frederic Duc de Saxe, pour Vex- 


horter A lui refuſer fa protection. II ecrivit © aufli au Cardinal Cajetan fon 


* Luth, cont. Hochſt. Tom. r. 
Id. N* 77. Sleid. L. 1. p. 9. 


Sleid. L. I, P. 8. 
„ 


Legat 


Fleury, L. 125. Ne 764 
© Id, Ibid. c. 9. 
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ce fut par le mime matif quiil vint auf 


à diſputer de la remiſſion des pechez----par ce 


que les Romains tiraent de toutes ces choſes des 
preuves, &c.] La connexion naturelle de 
toutes ces miatieres, & non les attaques des 
Romains, fut la veritable cauſe qui porta Lu- 


tber a en diſputer; puiſqu' avant les reponſes 


«bs Sattira on voit qu'il y avoit deja touch 
dans ſes propoſitions, Mais il eſt certain en 
meme temps, que les attaques de ſes adver- 
faires elargirent beaucoup la diſpute, & lui 
firent combatre pluſieurs points, auſquels de 
ſon propre aveu il n'avoit nullement penſẽ 
d'abord. > 

Mais aucun ne $y prit mieux que 
F. Facques Hochſtrat, &c.) C'eſt ce meme 
Inquiſiteur qui ſuſcita tant d'affaires au cele- 
bre Reuchlin, & dont Eraſme nous a donnẽ 


un caractere fi odieux dans ſes letres. Ainſi 


Luther, comme le dit Sleidan, Pontificem ad 
vim atque flammam erhortatus. 

Abet ce qui obligea Leon de le faire citer 
à Rome au mois d'Aoiit M Dx VIII]. Ce ne 
fut qu*apres en avoir ẽtẽ ſollicitẽ par les letres 


'on ne doit point Etre ſurpris apres cela, s'il 
has hog que les ſupplices etoient la meilleure 


on dont Leon pitt ſe ſervir pour ramener 


de PEmpereur Maximilien imprim&es parmi 


les ceuvres de Luther, T. 1. p. 203. Ceſt 


ce qui nous doit faire regarder comme tres 
ſuſpect ce que raporte Puffendorf dans fon In- 
troduction à PHiſtoire, oi il nous dit, que 


Maximilien navoit aucune averſion pour la 


doctrine de Luther, & qu'il diſoit, i vou- 
heit garder te Moine pour lui, & avoit deſſein 
de gen ſervir avantageuſement. [Il paroit au 
contraire par fa letre à Leon, qu'il accuſoit 


Luther d'avoir avance pluſieurs Hereſies, & 


qu'il prioit ce Pape d'y apporter promptement 
remede: Audire ſeſe quemadmodum Lutherus 
multa diſputarit & pro concione dixerit, in 
quibus pleraque videantur efſe hæretica 
Magnitudinem rei ſane poſtulare ut naſcenti 
malo medicinam faciat priuſquam longius eva- 
getur atque ſerpat. Sleid. L. 1. p. 8. | 

+ Par Ferime Evtque 4 Aſcoli Auditeur de 
la Chambre]. C'etoit Ferome Ghinucci fait 


depuis Cardinal par Paul 111; auquel Leon 
donna pour Conſeil dans cette affaire Sylveſtre 
Prierio Dominicain & Maitre du facre Pa- 


lais, qui avoit ecrit contre Luther, & que par 
cette raiſon on n'auroit pas du lui donner en 
quelque forte pour Juge. Mais ce ne fut pas 
la ſeule fauſſe demarche que fit Leon dans 


toute la ſuite de cette affaire, comme Palla- 


vicin Vavoue en parlant de la part qu'eut 
Eckius à la Bulle de 1520. L. 1. c. 20, 


rg 
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nier & le faire conduire a Rome. Mais on fit trouver bon a Leon, que 
cette cauſe füt examine en Allemagne; & il en commit le ſoin & le juge- 


ment à ſon Legat, avec ordre de recevoir Luther en grace, Sil voyoit en 


lui quelque eſperance de retour, comme auſſi de lui prometre non ſeule- 
ment le pardon pour le paſſe, mais encore des honeurs & des recompenſes, i 
ſelon que ſa prudence le lui feroit juger a propos. Mais s'il le trouvoit in- 


corrigible, il avoit ordre de s employer aupres de h e & 


des autres Princes d' Allemagne pour le faire punir. | 
Luther muni d'un Sauf-conduit de FEmpereur * alla trouver le Logue a 


Auſbourg, qui apres une Conference qu'ils eurent fur la matiere des Indul- 


gences, voyant bien, que la Theologie Scolaſtique, dans laquelle il excel- 


loit, ne ſerviroit jamais à convaincre Luther, qui n'employoit que ] Ecri- 
ture, dont les Scolaſtiques ne ſe ſervent gueres, lui declara qu'il ne vouloit 
point diſputer avec lui. Mais il ſe contenta de Vexhorter a ſe retracter, ou 


du moins à ſoumetre ſes livres & ſa doctrine au jugement du Pape, en lui 


remontrant le danger on il s expoſoit en perſiſtant dans ſes ſentimens, & lui 
prometant des graces & la faveur du Pape, &'il vouloit ſe ſuumetre. Luther 


7 % 


ne repliqua rien à ces exhortations, & le Legat, qui jugea à propos de tem- 


poriſer un peu; afin que les menaces & les promeſſes euſſent le temps de 


faire ſur lui quelque impreſſion, le renvoya ſans le preſſer d avantage, de peur 


de sen attirer une negative ſur le champ. Cependant il lui fit parler auſſi 


mum impetrata venit, &c. 


en conformite par F _ thaw 3 Vicaire Genre] de ſon Ordre. 


Luther 


* Sleid. L. 1. p. 9, 10. Lut. T. 1 P. 21. Pallay, L. 1. . . Fiery L 125, No * 
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de Cajetan; car 6 contraire paroit par la 


l Mais encore des honeurs & des recom enſes 
felon que /a prudence le lui feroit j Juger a pro- 


| pos]. Ceſt dequoi il n'eſt fait mention ni 


dans la Commiſſion envoyee à Cajetan, ni 
dans Sleidan, ni dans la relation de Luther 
meme; & il y a apparence que Fra-Paolo 
n'a ajoute ceci que par conjecture, ou par 
une ſimple preſomption tirèe de la conduite 
ue tinrent depuis avec Luther Miltitz & 
f Peut Etre auſſi que notre Hiſtorien 
par mepriſe a applique 2 Luther les promeſſes 
faites à ceux qui obeiroient fidelement à la 
Bulle & renonceroient à leurs erreurs; pro- 
meſſe dont fait mention Pallavicin, & avant 
lui Sleidan. Qui vero fidelem operam in eo 
præſtiterint, 11s vel communem illam & ple- 
nam deliftorum remiſſionem concedi, vel etiam 
munus aliqua® largiri præcipit. Sl. e BET 
* Luther muni d'un Sauf-conduit de P' 2 n- 


8 alla trouver le Legat d Ausbourg]. Se- 


on Sleidan, L. 1, il vint a Ausbourg fans ce 

Sauf-conduit, mais il ne parut devant le Le- 
gat qu apres Pavoir obtenu. Que cum veniſ⸗ 
ſet initio menſis Oobris, triduum ibi Fuit an- 
tequam Cajetano loqueretur : nam it quibus 
eum Fridericus commendirat---- vetabant ne 
priũs illum accederet, quam ipſi publica fide 
cautum ęſſet d Marini iano 1 Ea de- 
e ne ſais ſur- 

quoi fondè Mr. Dupin dit, que Luther ne 


demanda ce Sauf-conduit qu'apres les menaces 


letre de Luther, T. 1. p. 221. 
II lui Fs parler auſſi en conformits par 


F. Tean Staupitz, Vicaire General de ſon 
Ordre]. Cetoit ſelon Pallavicin, L. I. 
c. 10, un homme d'une grande naiſſance, & 
qui avoit un grand credit ſur Feſprit de PE- 


lecteur. S'il eſt vrai, comme Font raportẽ 
quelques Auteurs, que c'etoit lui qui avoit 
charge Luther de precher d'abord contre les 
Indulgences, & qu*apres les Conferences il 


ſe retira ſecretement d' Ausbourg meme avant 


Luther, comme le dit Cajetan (Luth. T. 1. 


p. 220.) on ſeroit aſſez ports à croire qu'il 


S'acquita mal de la commiſſion du Legat. Ce- 
5 quoique peut- etre il ne füt pas 8 
rt eloignẽ des id&es de Luther & ſur les In- 
dulgences & fur les abus de! Egliſe Romaine, 
le parti qu'il prit de demeurer dans cette E- 
gliſe fans acquieſcer au Schiſme, la precaution 
wil eut d' abſoudre Luther de fon vœu d'o- 
belffance avant la Conference d' Ausbourg, 
dont peut-Etre il prevoyoit les triſtes conſe- 
quences, & la moderation m&me des offres 


qu ue fit Luther a Cajetan, apparemment par 
e 


ference pour les ſollicitations de Staupitz, 
ſont ce me ſemble des preuves aſſez fortes 
qu'il s employa efficacement pour terminer 
cette affaire a Vamiable, & ſeconder les vuës 
du Legat dans la ſoumiſſion qu'il exigeoit de 
Luther, Seckend, L. 1. Sect. 18. Ne 37. 
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SC O NOILE DE TRENTEL I 


+ Luther * etant retourns * une autre fois chez le Legat, il eut avec lui un 
entretien fort long ſur tous les chefs de ſa doctrine. Mais le Cardinal, qui 


pour le rendre plus diſpoſe 2 Vaccommodement qu'il lui vouloit propoſer, 
Tecouta plũtòt qu il ne diſputa, ayant exhorte en le quitant à profiter 
d'une occaſion fi ſure & fi utile de terminer cette affaire, Luther lui re- 

ndit avec fa vehemence ordinaire, que l'on ne pouvoit faire aucun ac- 
cord au prejudice de la verite, qu il n'avoit offenſe perſone, & n'avoit be- 
ſoin de la faveur de qui que ce ſoit, qu'il ne craignoit point les menaces, 


: 


& que ſi Von entreprenoit quelque choſe d'injuſte contre lui, il en appele- 
roit au Concile. Le Cardinal, aux oreilles de qui il etoit venu, que Luther 


etoit ſoutenu de quelques Grands pour tenir le Pape en bride, foupgonant 


que Cetoit ce qui le faiſoit parler avec tant de confiance, &'emporta juſqu'a 


lui faire de fortes reprimandes, & lui dire des injures, & le fit ſortir de chez 


lui, en lui diſant que les Princes ont les mains bien longues. Luther * ſorti 
de chez le Legat, & ſe rappelant le traitement qu'on avoit fait a Jean 
Huſs, ſe retira d' Auſbourg ſans rien dire. Mais apres 8'en etre eloigne, & 


avoir reflechi plus murement fur ce qui &etoit paſſe, il avoiia dans une 


letre 3 qu'il ecrivit au Cardinal, qu'il s etoit trop emporte ; mais il en rejeta 
la faute fur les procedez des Queteurs & de ſes autres Adverſaires, & pro- 


mit dien uſer plus modeſtement à Favenir, de fatisfaire le Pape, & de ne 
plus parler des Indulgences, à condition cependant que fes enemis en uſaſ- 
ſent de meme. Mais ni eux ni lui ne purent garder le filence. Au con- 


traire ils ſe provoquerent tellement de part & d'autre, que la conteſtation 
ne fit que Sen echauffer d'avantage. = 


7X» LS 


Fleury, L. 125. Ne 82. Pallav. L. 1. e. 9. Seckend. L. 1. Sect. 18. Ne 37, 
b 1d. Ibid. c. 10. ot, £3 N | | 


NOT FES. 


Tutber etant retourn# une autre fois chez & Ven remercie d'une maniere qui paroit tres 
le Legat, &c.] Fra- Paolo apres Sleidan ne ſincere. Pallavicin avout cependant, L. 1. 


fait mention que de deux entretiens de Lu- c. 9, qu aux manieres civiles le Legat joignit 
ther avec le Legat. Mais il paroit & par la des menaces piquantes: Meſcolando il Legato 
letre de Cajetan & par la relation de Luther, col dolce delle amorevolezze il piccante di 
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Luther m&me avout dans 


qu'il y en eut trois; & ce ne fut qu après le 
troiſiẽme que le Legat lui defendit de ſe pre- 
ſenter devant lui, à moins que ce ne fut pour 
lui aporter fa retractation, comme le dit Slei- 
dan: Simul abire niſi reſipiſcat, & in poſte- 
rum a ſuo colloquio jubet abſtinere, Voyez 
auſſi Lut. T. 1. p. 212. | 

* Tuſqu'a lui faire de fortes reprimandes, 


e Mi dire des injures, &c.] Luther & lei- 


dan parlent des menaces que fit le Cardinal 
Cajetan, mais non d'aucunes injures ; & leur 
filence à cet egard eſt une preuve plus que 
ſuffiſante qu'on ne lui en dit aucunes. Valde 
inſtabat ut revocaret, dit Sleidan, niſi faciat, 
penas d Pontifice jam er minatur. 

. a relation, que le 
Legat le traita tres humainement; & dans la 


letre qu'il ecrivit 2 Cajetan avant ſon depart 


d' Husbourg, il ſe lous beaucoup de fa bonts, 
Tom. I. - 


I 


qualche minaccia. 


Mais apres Sen ttre eloign#---—-iI avaua 


dans une letre qu'il ecrivit au Cardinal, &e.] 
La letre auffi bien que la proteſtation de Lu- 


ther furent ecrites avant ſon depart d' Aus- 
Bourg, comme il paroit & par la relation de 
Luther meme, & par le temoignage de Slei- 
dan, L. 1. Lutherus, dit celui-ci, tertio poft 
hanc comminationem die dat literas ad il- 
lum officti plenas & benevolentiæ ----- Cum ad 
eas literas Cajetanus nihil reſponderet, bidud 
poſt amicorum ſecutus conſilia — diſcedit, re- 
licta quadam appellatione que poſt affigeretur 
palam, & ſub tempus abitionis denus ſcribit 


ad Cajetanum, Comme cette derniere letre 
ne fut rendue, & que fa proteſtation ne fut 


affichẽe qu'après ſon depart, c'eſt peut - tre 


ce qui a donne lieu à la mepriſe de Fra- 


Paoke, E 


: % 


LEON X. 


—— 
eee ILP 
n 5 


$44 22 
— — A — 
— ne — +» 

* —— 8 
2 n 


1 
127 


2 5 
FP 
2 — 
Wo — wer 
. Oy 


8 
— — 


N. DI eee, * 


r 
A 5 St, EN o 
* 


I — g. 2 N l * * — 2 
2 — ho IS, 9M rs ere 
—— Me ————— — — * a 4 — T—— ac 


r 
* 


. ——— —— — 
— ̃ ˙ A rn rel — ñ—ñ—ñäß 
— 


3 S * Pome n 


— —ä— 


. — 
ty — — Shs 


— —— 
— — 


55 —— II 7 m2, 
— — nA, 


ad 2 — 
—— — 
N = - 
SU 2 
— 


oo —— 1 — — — 
n * — WILD Nr r — 
e e EI e ee eee * * 
ht — — . a a ee wt 22 
„ 


— — . — 
— n 
« rer: " — ETS 
PPP —— 
Ts k * by 8 2 8 x x N 
: 2 . * 


0 
— — » 2 —.— — — 28 — . . — . - 7 2 2 24 36 2 —— 3 = I = 
eee 2 . — — — nw th — A r == — * = 
DT | Xterra: —— — a 
— - 0 en 92 —— — — l — 8 — — - — 2 * . , — cds ä 
= 2 — N 3 — by l = \ — 1 
» * — . —— * N — my n = _ —_— 
* — Ot PTE — — Md - Pe 
— — —— 1 — 8 — P 
4 12 —— * — —ꝛ — FIR X — — ws” . 4 _ * 
* — — —— _ —— ET — ppc 0 by — — 
7 Wy 7 q — — _ I 2 5 5 = = . 
3 , rn RES IE 9 EN INED * * — — — - 
; WV. YEP" > 2 l 3 2 * 1 nn a 
y bas . f . *<* IR 
ID : * „ 


you 2 — 2 GE ERS 


. — Sa- I_ 2 — BY = & 0s 1 8 T — 
2 5 Sr err e 1 e re K eee eee 22 — r 
. LE es hr TH * r bs — * a eee 3 — 4 —— — þ 
TY „ us * , - : - PP 11 — — n. 
— * - * a 12 55 K * 
1 5 : 15 * f 
8 8 . 


* : Lge, ee e — —— 
FP 
. PIES ** rn 8 


18 


Ton X. ba 


10 nnn e 

X. La conduite du Cardinal ne plut pas à la Cour de Rome, on on en 
parla avec beaucoup de mepris, le hlã mant d' avoir traits Lutber avec trop 
de ſeverits & d'une maniere trop injurieuſe, au lieu de PFavoir ramenẽ par 
les promeſſes de grandes richeſſes, * ou de quelque Eveche, ou meme dun 

Chapeau de Cardinal. Cependant le Pape apprehendant quelque nou- 
veautẽ en Allemagne, non pas tant contre les Indulgences que contre ſon 


autoritẽ, donna une Bulle dat6e du 1x de Novembre x DxVIII; ou il declara 


la validite des Indulgences, qu en qualité de ſucceſſeur de St. Pierre & de 


Vicaire de Fejus Chriſt, il avoit droit d'accorder aux vivans & pour les 


morts, & on il aſſura que telle etoit la doctrine de VEgliſe Romaine la Mere 
& la Maitreſſe de tous les Chretiens, que devoient recevoir tous ceux qui 
voudroient vivre dans ſa communion. Cette Bulle © fut envoyee au Cardi- 
nal Cajetan, qui etoit alors a Lintz ville de la haute Autriche, od il la publia, | 


& en fit tirer pluſieurs copies authentiques, qu'il addreſſa a tous les Eveques 
d. Allemagne, avec ordre de la publier auſſi, & de defendre a tout le monde 


ſous de rigoureuſes peines d'avoir aucune autre foi fur cette matiere. 
Luther vit bien par cette Bulle 3 qu'il n'avoit plus rien a atendre de Rome 


& du Pape que fa condamnation. Et au lieu qu auparavant il avoit epargnẽ 


la 


Nardi Hiſt. Flor. L. 6. » gleid. L. I, p. 14. Pallav. L. I. c. 12. Luther, 
T. . p. 229. © Id. p. 228. ee e 


La conduite du Cardinal ne plut pas a la 


Cour de Rome, &c.] L'evenement ſans doute 


a fait condamner à Rome dans la ſuite la con- 


duite de Cajetan, & il y a quelque lieu de 


croire qu'il y en avoit meme de ſon temps 
qui le blamoient de trop de roideur. Ce qu'il 
y a de certain, c'eſt que Luther dans fon ſe- 


cCond Appel ſe plaignit non de Fincivilite mais 


de la durete de Cajetan, & que Charles Mil- 
tita, envoyẽ à PEleQteur de Saxe pour ticher 
d'accommoder cette affaire, ne fit pas diffi- 
cultẽ d'en convenir, (Pallav. L. 1. c. 13.) 
& de vouloir traiter avec Luther ſur un pied 
tout differend ; preuve evidente qu'a Rome on 


eũt ſouhaite que Cajetan ſe fut prete d'avan- 


tage. Cependant on ne voit pas, que ni le 


Pape ni la plus grande partie de la Cour Ro- 
maine cenſuraſſent d' abord ſon proceds, puiſ- 
qu'on ſuivit 2 Rome ſes vues, comme on le 
voit par la Bulle qui fut publice trois ſemaines 
apres contre Luther. | 
Au lieu de Pavoir rament par les promeſſes 
de grandes richeſſes, &c.] Ici Fra-Paols ſe 
ble contredire ce qu'il avoit dit auparavant, 
* Cajetan avoit eu ordre d' offrir 3 Luther 
e grandes recompenſes, sil vouloit ſe reco- 
noĩtre, & meme qu'il Pavoit fait. Car fi 


cela etoit ainſi, comment la Cour de Rome 


pouvoit elle cenſurer Cajetan, & Vaccuſer 
de trop de ſeverite? Dans Pun ou dans I' au- 


tre notre Hiſtorien ſe trompe, & peut - etre 


o 


dans tous les deux. 


Luther vit bien par cette Bulle qu'il o 


vort plus rien d atendre de Rome que ſa con- 


damnation Pour cet offet il publia un Ap- 
pel, &c.] Ce ſecond Appel de Luther ne fut 
point occaſionẽ par la Bulle, dont il ne pou- 


voit encore avoir aucune conoiſſance. Car 


cette Bulle, qui n'avoit Ete ſignẽe que le Ix 
de Novembre, & non de Decembre, comme 
le dit le Continuateur de Mr. Fleury, L. 125. 
Ne 89, n'arriva 2 Lintz en Autriche que le 
X111 de Decembre; & ' Appel de Luther 
avoit ẽtẽ inter jetẽ des le xx viii de Novem- 
bre, ſans qu'il y faſſe aucune mention de ce 
nouveau Decret. Pallav. L. 1. c. 12. Il eſt 
donc bien plus naturel de sen raporter à ce 
que dit Sleidan, L. I, qu'il fit cet Appel pour 
prevenir le jugement qu'il avoit apris par les 
etres du Card. Cajetan devoir Etre rendu A 
Rome contre lui. Lutherus, quoniam ? Ca- 
jetani literis acceperat fore ut contra ſe Ro- 
me judicaretur, novam interjicit 5 7 apr 4 
nem Novembris die vigeſimo octavo. Eft C'eſt 
ce qui paroit par la teneur de PAppel mEme, 
oũ Luther dit, qu ayant conu par les letres - 
du Legat qu'il n'avoit rien de bon à atendre 
de Rome, il Setoit cru oblige d' appeler du 
Pape au Concile futur: Fam vero, po/tquam 
bac appellatione contempta, rejectis etiam con- 
ditionibus, nihil opts ee a Pontifice 
ſperandum a videat ex Cajetani literis ad 
Fridericum Principem datis, adduttum ex- 
tremd neceſſitate provacare ſe a Pontifice ad 
futurum Concilium, quod illi fit modis omni- 
bus præferendum. 0 


WA 20 * 
* 3 +; 
OG OT 


la perſone du Pape, & ne refuſoit pas de ſe ſoumetre 2 ſon jugement, il MDpxviit 
reſolut alors de Hataquer lui-meme., Pour cet effet * il publia un Appel, T,qou X 
od apres avoir declare qu'il ne pretendoit point s oppoſer à Vautorite du To 
Pape, quand il enſeigneroit la veritè; il ajoutoit, Qu il n'etoit pas plus in- 
faillible & plus impeccable que le reſte des hommes, temoin St. Pierre qui 
avoit été ſeverement repris par St. Paul: Qu'il etoit bien aiſè au Pape, qui | „„ 
avoit tant de richeſſes & de partiſans, d'opprimer fans crainte de perſone | 
quiconque n'adheroit pas 2 ſes ſentimens; & qu'il n'y avoit a cela d'autre 
remede que d'ayoir recours au Concile, qui par toutes ſortes de raiſons de- 
voit etre prefers au Pape. Cette proteſtation courut toute I Allemagne, & 
| pluſieurs la trouverent fort raiſonable; ce qui fit que la Bulle de Leon ne 
put eteindre le feu qui y etoit een, + [2 
XI. Mais la Cour de Rome, * qui le regardoit deja comme eteint, envoya 
en Suiſſe F. Samſon Milanois de l Ordre de St. Frangois pour y precher les 
memes Indulgences; ce qu'il fit en divers lieux, & ramaſla juſqu'a 120,000 
ecus. Mais il trouva à Zurich de Voppoſition de la part d'Ulrich Zuingle 
2 Chanoine de cette Egliſe, avec qui il eut de grandes diſputes, en paſſant 
d'une matiere à une autre, ainſi qu'il etoit arrive auparavant en Allemagne. 
Cela acquit beaucoup de credit 2 Zuingle, qui s etant fait ecouter ſe mit a 
parler non pas tant contre les abus des Indulgences, que contre Jes Indul- 
gences memes & l'autoritè du Pape qui les accordoit. Re 
XII. Luther, qui ſe vit ecouts, & qui trouvoit des Sectateurs juſque dans 
les autres pais, en devint auſſi plus hardi. Il paſſa donc a l examen d'autres 
articles; & ayant abandon la doctrine des Scolaſtiques & de I'Egliſe Ro- 
maine ſur la Confeſſion & la Communion, il aprouva la Communion du 
Calice pratiquèe en Boheme, & fit conſiſter le capital de la Penitence non 
dans la confeſſion exacte de ſes pechez aux Pretres, mais plitot dans une 
e, een een enen en, ferme 
7% * Luther, T. I, 5 228. Sleid. L. I. p. 14. Luth. T. 1. p. 231. » Sleid. L. . 
p: 23. as. L. I. c. 19. Fleury, L. 125. Ne 94. & L. 126. N* 47, Bzov. ad an. 
518. D . | : a 


{ 


NOT RES. 


. 
— 


Wes, 
2 


Foermandum. 


la part d Ulrich Zuingle, &c.] 
que Pallavicin releve ici Fra- Paolo, comme 


2 Dit ne pretendait point Soppoſer 2 Pau- rien de cared], Mais il ſe contente de l 


toritꝭ du Pape, quand il enſeigneroit la veri- 


te, &c.] Ce n'eſt pas tout a fait le ſens de 


Luther, dont VAppel porte fimplement, 4 


Pautoritt du Pape mieux inform?, melius in- 
e qui a trompe Fra-Paolo, 
c'eſt qu'au lieu de conſulter la Bulle meme 
il Feſt arrete A Vextrait qu'en donne Slei- 
dan, & od il s'exprime à peu pres comme 
notre Hiſtorien: Initio profitetur, nolle ſe 
Romani Pontificis rectè Kalt, authorita- 
tem convellere, &c. au lieu que Luther dit 
ſimplement, ' 2----= Leone non rectè conſulto. 
08: 70. © p. 232. = 
* Mais il trouva d Zurich de . de 
eſt 2 tort 


2 dit que la publication des Indulgences 
te a Zurich avoit donné naiſſance a Vhe- 


teſie de Zuingle. Car notre Hiſtorien ne dit 


quer Foppoſition que Samſon trouva à Ia 
publication de ſes Indulgences de la part. de 
Zuingle, qui des auparavant avoit montré ſon 


zele en prechant contre les abus qui regnoient 


dans la Cour & VEgliſe Romaine. Sleidan 


s' etoit exprime de la meme maniere: Von 


mult) poſt venit illuc miſſu Pontificis Indul- 
gentiarum, ut aiunt, præco Samſon Mediola- 


nenſis Franciſcanus, ut pecuniam emungeret. 


Ei ſeſe fortiter opponit Zuinglius, ac impaſto- 
e. Tun & Vautre, 1 72 
voit, parlent bien de Yoppoſition de Zuingli 
à Samſon ; mais ils ne nient pas, qu aupara- 
vant il ne ſe füt deja declare contre les abus 
& contre differentes opinions de I'Egliſe Ro- 
maine, comme il ayoit fait en effet des Pan 


1516, Hiſt, de Ja Ref, de la Suiſſe, T. 1. 
P- 41. | 5 | 
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HIS TOIRE DU 


ferme reſolution de ſe reformer A Tavenir. De la il vint encore A parler 


LEON X. 


des vœux & des abus de la Vie Monaſtique. Et quoique ſes Ecrits, qui 
avoient penetre juſqu'a Louvain & a Cologne, euſſent Ete examinez & cenſu- 


re par les Theologiens de ces deux Univerſitez, il ne sen ebranla pas da- 


vantage; & alant toujours en avant il s appliqua à expoſer & a fortifier 
cC'autant plus fa doctrine, qu'il voyoit plus d Adverſaires s elever pour la 


combatre. . 9 
L'AN My xfx fe paſſa ainſi pliitdt a conteſter qu à decider. Cependant 
il venoit à Rome de continuels avis des troubles d Allemagne & de Suiſſe; 


que la renommd&e groſſiſſoit encore, comme il arrive ordinairement, fur 


tout lorſque les nouvelles vienent de pais eloignez. Leon etoit taxe de 


negligence, pour n'avoir pas aporte de prompts remedes a de fi grands pe- 
rils. Les Moines fur tout * Paccuſoient de ne $'occuper * que de ſpectacles, 


de chaſſe, de plaiſirs, & de muſique, au lieu de prendre ſoin des affaires 
importantes qui ſe preſentoient. Ils diſoient, qu en matiere de foi il ne 
faut pas negliger la moindre choſe, ni differer un moment le remede, qui 


etant applique d abord peut etouffer le mal dans fa naiſſance, & qui vient 


trop tard quand le mal s eſt fortifie: Que T hereſie d' Arius n etoit qu une 


petite etincelle, qu'on auroit pu d abord facilement eteindre, & qui pour- 


tant embraſa enſuite tout le monde: Que Jean Hujs & Ferome de Prague 


euſſent fait autant de mal, fi le Concile de Conſtance ne les eũt accablez 


des le commencement. Mais au contraire Leon * ſe repentoit de tout ce 
qu'il avoit deja fait dans cette affaire, & fur tout du Bref qu'il avoit en- 
voye en Allemagne au ſujet des Indulgences; & il croyoit qu'il eũt bien 


mieux fait de laiffer diſputer les Moines entr'eux, & en ſe conſervant neu- 


tre de ſe faire reſpecter des deux partis, que d'en aliener un en ſe declarant 
pour Vautre: Que cette diſpute ne valoit pas la peine de faire tant declat: 


Que fi Von en ett fait peu de cas, peu de gens y penſeroient: Et qu'enfin 


: Fleury, IL. 126, Ne 274. Seid. L. 1. p: 25+ +; d Onuph. Panvini in Leon. 


N oO TES. 


Les Moines Paccuſoient ſur tout de ne Hoc encore Gavantage & par la nouvelle Bulle 


cuper que de ſpectacles, de chaſſe, de plaiſirs 
&c.] Ce retoient pas Gulement les oines, 
car c' eſt le caractere qu'en donnent generale- 


ment les Hiſtoriens. Voluptatibus, dit Onu- 


phre, venationi, aucupiis effuſe deditus, luxui 


 & ſplendidiſſimis conviviis, muſicaque magis 


quam tantum Pontificem deceret, totus impen- 
debat. Guicciardin en donne le meme carac- 
tere; immerſo ad udire tutto giorno muſiche, 
facetie, e buffoni, inclinato ancora troppo piu 
che P hongſto a piaceri; & Paul Fove ſon Pane- 
gyriſte d'ailleurs n'en porte pas un autre juge- 
ment; ce qui montre bien que ces plaintes 
n' etoient que trop bien fondees, N 
* Mais au contraire Leon ſe repentoit de 
tout ce qu'il avoit deja fait, &c.] C'eſt ce que 


dit Fra-Paolo; mais je ne ſais ſur quelle au- 


toritẽ, puis qu au lieu d' adoucir ce qu'il avoit 
deja fait par des demarches plus meſurtes, ce 
Pape ala toujours en avant, & aigrit le mal 


qu'il publia peu après & par d'autres actions 
auſſi imprudentes. Il eſt vrai, que ſi· nous en 
croyons Bandelli, Leon n'avoit pas interieure- 
ment ſi mauvaiſe opinion de Luther, puiſque 
ſelon cet Auteur au jugement de ce Pontife 


ce Reformateur etoit an belliſſimo ingegno, & 


che conteſte erano invidie frateſche, 3. p. Nov. 
25. Mais ſuppoſe queen particulier il en ait 
jugé ainſi, ce qui n'eſt pas hors de vraiſem- 
lance eu egard au caractere de Leon, il eft 
certain que dans fa conduite publique il parut 
penſer tout differemment, fans rien faire pour 
reparer le mal qu*ayoit cauſe fa premiere pre- 


- Cipitation, - Au reſte je ne ſais pourquoi Mr. 


Amelot au lieu de traduire, Au contraire Leon 
ſe repentoit, comme le porte 1 „In 
contrario Leone era pentito di tutte le attioni 
fatte da lui, a traduit, D*ailleurs Leon ſe re- 
qa ce qui fait un contreſens aſſez ſenſi- 


1 
* 
* 
e 
2 
RF, 
4% 
W's 
2 
F Ar 
755 1 
3; 
9-24 
* ” 
Ns 
>" >, 
5"; 
EAR 
wo 
2 7 
So 
* — 
BL 
2 
Gee 
785 
on, 
* 
1555 
Pye 
78 
5 5 
1 
USE) 
2 
WARY 
Poe 2 
55 
FRY 
8 
725 
* 
py 
44s 
22 
2 
1 
wo 
8 
Re 
2 
7 
2 
1 
— 
* 
2 
<p 
— 
hes 
8 
3 
HEIES 
Wars 
IN 
8 42 
* 
A 
8 
OY 
kD 
2 
* 
£25.74 
FLAGY 
EY 
3 
12 
ES 
$00, 
ET 
£1 
* 
Fer 
N 
7 75 
W224 v2 
8 back 
3 
* a” < 
+ 
8 
. 
LAS 
— fe? 
£43) 
My 
N 0 
5 
2 
I 
$2 
8 
"RX 
8 
2 
Wn 
N 
S 
8 
5 
2 7 
ns 
1 
2. Xx 
7 bY 
I 
5 
3 
RS 
RG 
8 
8 
8 
5 9%: 
2. 78 
SIRE 
5 _— 
ERS 
e 
. 
"TAS 
- IS 
8 
n 
5 
HY 
1 
£8 
= Xt 
82 
3 ney 
8 
X 
{4388 
2 
cs 
328 
n 
(SV 
5 
- 
2 
Wes 
5 
Ne 
4 ** 
1 
8 
4 
3 — 
. 
9 99 
— 
* 5 
= 27 
'F 


R „ 
W 


; n 

n 
S WEEN 
5 r 


F R Ig. * 2 D ¶ꝗœ ̃ ꝛ -A !̃ u ES UTI TINT ꝗ Vm; ůUB.,.,.., n . PAI To RR on b 8 * Ea SIE EE ns IRS 
. 222 Fn a nes ET ATA] - f 5 SEL . . 7 5 SORE MITE - : g 4 8 * . 8 v4 2 ny 25 Y 
r r JJ ² rr ISTH Ing, l FRY III STAN 8 „ ; . 8 7 . 4 ; 7 - 4 
2 Ag 22 CEE ns Ed rn pe LID LINEN, 7 F ĩ ß ED EeeaM hed I ES 4 . 8 EE 14 5 : c 8 33 | 5 25 Ns . ak 33 
en . by 1 r 1 o ooo EE N Wo 2 r . c LNLt O an: E / . 54 S n e . ß ER A I 7 LI e Sr Nh Se HS 
£15.98 N : Ou ob < by 2 ENTS", NE LR EET RES WL SB ANON: DARE E 4 "OS. re 5 2 5 n 7 wt 5 2 —— e 25 r 1 En . RY . I 8 a 
i $ 7 4 8 C SS Fe 3 . N 17 CEL A or On es ML LEE CIRCLES EIT TEND 255 + 4 EE ATC Of Ear te Gd e . N CESSES 3 e - 5 4 n Br, r 
N , "as boo ae — ? { : | 


322 EE INE uz 
HA JJ 2 


ü 
N n * 8 ” ; 
1540 9 1 * 1 EH 82 
. : 1 a 8 
* 9 £ 25 * 5 5 . # 4 
2 2 tbo 4 
8 * 
8 * 4 . 
| F ' 8 
5 % 


/ 


. 


Go NLE DE T R E NT E, LL 


M D XIX. 


ſi le en point. &6 engage, elle tceroit A f fin & tit 


aſſou ie. . 23 2 
„ boi aux 3 des Prelats Cine & F 3 
qui vouloient fortifier de Vautorite du Pape la condamnation que leurs 


Theologiens avoient faite des Ecrits de Luther, & plus encore pour ſe de- 


rer de Vimportunits des Moines de Rome, il ſe determina A ſuivre le ſen- 


timent des autres, * & etablit une Congregation de Cardinaux, de Prelats, 
de Theologiens, & de Canoniſtes, à laquelle il remit entierement le ſoin de 


Cette affaire. On y decida tres aiſement, qu'il faloit foudroyer une telle 
5 impieté. Mais les Theologiens & les Canoniſtes ne s accorderent pas ſur 


la maniere. Les premiers vouloient qu on en vint tout d'abord à la ful- 
mination. Mais les ſeconds pretendoient, qu'on devoit neceſſairement 
faire preceder la citation. Les Theologiens ſoutenoient, que Vimpiete de 
la doctrine de Luther etoit manifeſte, que ſes livres etoiĩent publics, & que 
ſes predications etoient notoires. Mais les autres repondoient, que la no- 
torietꝭ ne depoüilloit perſone du privilege de fe defendre, qui eſt de droit 
divin & naturel; & alleguoient pour s autoriſer ces paſſages conus de 'E- 


| criture, > Adam o etes vous? Cain ov eft votre Frere ? Et dans le cas des 
cinꝗ villes criminelles, e deſcendrai & je verrai. A quoi ils ajoutoient, 
que la Citation quoique fans effet faite Vannee precedente par ! Auditeur de 
la Chambre. en vertu de laquelle le jugement de la cauſe avoit ẽtẽ com- 
mis au Cardinal Cajetan a Auſbourg, en montroit aſſez la neceſſité, quand 
il n'y en auroit pas d' autre preuve. Après un long debat entre les Theo- 
5 logiens, qui Fattribuoient à eux ſeuls la deciſion de ce point, par ce que 
_ Cetoit un point de foi, & les Canoniſtes qui vouloient auſſi ſe Lapproprier 


quant à la forme du jugement, on propoſa pour les concilier un expedient, 


qui fut de diſtinguer la cauſe en trois parties, ſavoir la doctrine, les livres, 


& la perſone. Les Canoniſtes convenoient, que la doctrine pouvoit Etre 


condamnce fans citation; mais ils perſiſtozent a ſoutenir, qu'il faloit citer 
la perſone avant que de la condamner. Mais comme ils ne purent vain- 
cre la reſiſtance des Theologiens, qui inſiſtoient opinittrement & ſe cou- 


vroient du bouelier de la Religion, l'on prit enfin ce temperament, que 


Fon afſigneroit d a Luther un terme convenable pour paroitre, ce qui tien- 


droit lieu de citation. Il y eut plus de difficult pour ſes Livres. Car les 


Theologiens vouloient qu'ils fuſſent condamnez abſolument avec la do- 
ctrine; & les Canoniſtes au contraire, qu' ils fuſſent compris avec la per- 


ſone dans le terme preſcrit. 8 e 1 donc s accorder fur ce . on 


fit 


« rer L. 126. Ne bo. 


0 Gen, i iii, 9. &; iv. 9. Gen. xviii. 21. 


NO TE 5. 


Tron . 


1 Mais bes Theologiens 05 les Canoniſtes ne 


Haccorderent pas ſur la maniere.] Pallavicin 


ne nous dit rien de ce detail. Mais outre 


qu'il ne le contredit pas, ce qu'il n'efit pas 
manque de faire gil eũt t 626 faux, il Pinſinue 


_ aflez lui- meme en diſant, L. 1. c. 20, que 


__ on &accordat ſur la ſubſtance de la 
ulle, il y eut beaucoup de n ſur la 


To M. I. 


forme; e benche non fi diſcordaſſe nella foftan- 


Za alcuni Cardinal; accennarono varie obje- 


zioni intorno alle parole; & que Leon tint 


beaucoup de Congregations tant de Theo 
giens que de Canoniſtes, pour metre ce 
. dans la forme ou elle devoit Etre, & od 
on fit à pluſieurs fois differentes reformes. 
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. - ado hdd c eſt 2 dire, qu' ils fu 
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3 FRIED 


was SON 3: ” ſuite on marqua un terme pour les bruler. En conſequence de cette deli- 


beration *fat dreſſse une Bulle date! du xv de Juin Mpxx3" qui etant 


comme Forigine & le fondement du Concile de Trente, n nous avons wy 


ecrire Thiſtoire, il eſt neceſſaire d'en donner ici le precis. 
XIII. « D'anorD le Pape y addrefſe le commencement rs "i nai: 


“ cours a Feſus Chriſt, qui a laiſſe St. Pierre & ſes ſucceſſeurs pour Vi- 


er caires de ſon Egliſe, & le prie de la ſecourir dans les beſoins preſens. II 
«© porte enſuite la parole à St. Pierre, qu il conjure par le miniſtere qu'il a 
«© regu du Sauveur, de vouloir pourvoir aux beſoins de IEgliſe nen 
<« conſacrèe par le Sang de Jeſus Chrift, Il demande auſſi la meme aſ- 
c fiſtance à St. Paul, ajoutant, que quoiqu il ait juge *Jes herefies neceſſaires 
e pour eprouver les bons, il eſt raiſonable neanmoins de les etouffer dans 
« leur naiſſance. II S addreſſe enfin à tous les Saints du Ciel, & à 1'Egliſe 
„ Univerſelle, & les prie d' intereeder aupres de Dieu pour delivrer ſon 


Egliſe d'une fi grande contagion. De la il paſſe a raconter, qu'il eſt 


e yenu à fa conoiſſance, & qu'il a vu meme de ſes propres yeux, que plu- 
&« ſieurs erreurs deja condamnees des Grecs & des Bohemiens, & pluſieurs 
« autres opinions fauſſes, ſcandaleuſes, propres à offenſer les oreilles pi- 


_ « euſes & à ſeduire les ſimples, ſe ſemoient par toute Allemagne, qui lui 


«a toujours 6te fort chere ainſi qu'a ſes Predeceſſeurs, qui depuis la tranſ- 
ce lation de PEmpire Grec ont toujours pris leurs defenſeurs dans cette Na- 
« tion, & confirme pluſieurs decrets que ces Princes Religieux ont faits 
«contre les Heretiques: Que ne voulant plus tolerer de parcilles erreurs, 
c mais y remedier, il va en expoſer quelques unes. La il raporte XL11 
« articles * ſur le peche originel, la penitence, la remiſſion des pechez, 
ce la Communion, les Indulgences, PExcommunication, la puiſſance du 


Pape, Vauthorite des Conciles, les bonnes ceuvres, le libre arbitre, le 


« Purgatoire, & la mendicitẽ monaſtique; leſquels articles il declare etre 
ec reſpectivement contagieux, pernicieux, ſcandaleux, offenſans les oreilles 
4 pieuſes, contraires a la charitè, au reſpect du à VEgliſe Romaine, & 4 
8 Fo e ow eſt le nerf de la as ana I a "Que pour ce 

ſujet 
2 8 * Yleid. L. 2. p. 30. Palla L. 1. e. 4. Spond. ad an. 1520. e. 
T. 2. p. 52. _ Cont, de Mr. Fleurys: L. 126. Ne 61. Bzov. ad an. 1520. Ne 3. 
1 1 Cor, xi. 19. Ig | e | 

N 0 ＋ K 6. 


En oy 4 de cette deliberation fat ere, dit P allavicin, L. 2. c. 20. Ine faut 


dreſſee une Bulle datie du xv de Fuin xx, 
&c.] Ce fut Pierre Accolti Cardinal d Au- 
cone qui en fut le principal Auteur, ce qui oc- 


caſiona une vive conteſtation entre lui & 


Pucci Cardinal Dataire, qui pretendoit que 
C'etoit A lui à la dreſſer, & que l'autre etoit 
pleine de fautes: Finche tocco di parlare al 
Card, Lorenzo Pucci allora Datario, e il 
quale perd deer che cid apparteneſſe al ſus 
carico ne havea diviſata un altra idea, e ſen- 
tiva con ramarico di vederla p 740 poſta : Si che 
noto aſſai Caſe 1 in quella del Card. q Ancona pit 
con acerbita di emule, che con cls di conſigli- 


rien moins que I 'autoritẽ du Pape pour apai- 
ſer cette querelle, qui fut decidee en faveur 
du Card. d*Ancone, dont on accepta le pro- 
jet, mais apres Y avoir fait differens ac 
mens. 

La il ra xIII articles ſur le 
cht originel, qo C'eſt une — de 25 
Paols; il n'y en avoit que x11. Mais cette 
mepriſe vient de ce qu'il a fait deux articles 
d'un ſeul, comme a fait auſſi Bzovirs ad an. 


1520, N* 3, qui du huitieme article en a fait 


deux. 


5 o 

1 = enliet avec les n les Generaux d' Ordres Regulicrs, 12 os: —X, 

xc pluſieurs Theologiens, & Juriſconſultes, & en conſequence les condam 

| rs feſpectiv ment comme heretiques, ſcandalenx, faux, offenſans les oreilles 

. pieuſes, ſeduiſans les eſprits religieux, & contraires à la veritẽ Catho- 

« lique: Dee pour cela il defend ſous peine d ex communication & au- 

« tres peines a qui que ce ſoit de les ſoutenir, de les defendre, de les pre- 

| de cher, ou de les favoriſer. Et d' autant que ces propoſitions ſe trouvent 

dans les livres de Luther, il condamne pareillement ces livres, defendant 

 « ſous les memes peines de les lire ni de les garder, & ordonant de bruler 

* non ſeulement ceux qui contienent ces propoſitions, mais auſſi tous ſes 

c autres ouvrages. Pour ce qui concerne Luther lui- meme, il dit qu'il Va 

« averti pluſieurs fois, & Va citè & appel avec promeſſe d'un fauf-con- 

« duit, & offre de le defrayer de fon voyage: Que sil füt venu a Rome, 

<«-j| n'y efit pas trouvẽ tous les dereglemens qu'il difoit, mais que lui- meme 

% lui cut apris que les er ſes Predeceſſeurs n'avoient jamais erre dans 

« leurs Conſtitutions: Qu ayant oſè au mepris des Cenſures portes contre 

«. lui depuis un an, en appeler au futur Concile, contre les defenſes de 

Pie 11 & de Jules 11 ſous les peines ordonees contre les Heretiques, il 

© efit ᷑tè en droit de proceder a fa condamnation ſans aucune autre raiſon: 

ue neanmoins, fans ſe ſouvenir des injures qu'il lui avoit faites, il vou- 

1 c ]oit bien encore avertir ledit Luther & tous ſes adherans de ſe deſiſter de 

= | - & leurs erreurs * & de ceſſer de les precher, leur ordonant ſous les m&mes 

00 peines de retracter leſdites erreurs & de bruler leſdits livres; à faute de- 

«« quoi il les declaroit heretiques notoires & obſtinez. Il defend auſſi a qui 

« que ce ſoit ſous les memes peines de garder aucun livre de Luther, 

0 quand meme les erreurs condamnees n'y ſeroient pas contenues, & d'a- 

cc voir aucun commerce avec lui ou avec ſes fauteurs; ordonant au con- 

« traire de les prendre & de les lui envoyer, ou du moins de les banir de 

4 toutes ſortes d endroits. II interdit tous les lieux od ils ſe retireront. II 

* ordone qu ils ſoient denoncez par tout pour heretiques, & que ſa Bulle 

« ſoit lus par tout, excommuniant ceux qui en empecheront la publica- 

tion. Enfin il veut que ſa Bulle ſoit publice en particulier a a Rome, en 

*© Brandebourg, en Myjnie, & à Manjperg, + & Ed! on oute foi aux Co- 
< pies comme a Original. . 

_ Luther ayant eu avis de la condamnation de ſa doctrine & de ſes ins 

publia un Ecrit* Par lequel il appeloit de nouveau au Concile 3 pour les 


jms. raiſons qui W avoient fait He ſon PEAT Appel; & plai- 
| 1 5 gnant 


A 
* 


5 


0 F al an, 1460, N* x Ho Luth. T: 4. p. 54. Sleid. I. 2: 2... 
1 126. Ne $0, : N 


Nor e. 


8 Bray ayant Y _— as au Concilt fer de lee pricher 7 hone — 8 un 
contre les defenſes de Pie 11 & de Fules 11, terme de Lx jours. | 
|  Kee;] Cette defenſe avoit ẽté faite dans le Par lequel ii appeloit de nouveau au Con- 
|  Concile de Mantaus par Pie 11 le xViIIf de cile, &c.] Cet Appel, felon Sleidan, eſt du 
| Fate 1460, & fut renouvelce enſuite par xvit de Novembre 1520. ö | | 
Fules 11, dans ſon Concile de Rome en 1512. EH A Manſperg]. L'Edition de Genive | e 
Die fe defifter de leurs erreurs & de ceſs porte Mangfeld, & non Manſperg. | | 1 
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b de po que 45 . avoit 8 mi 1 fans 1 6 & "OP 


* le convaincre, comme auſſi fans avoir ecouté les raiſons de ſa doctrine, & 


eb preferoit ſes opinions particulieres a IEcriture Sainte fans youloir sen 

à un Concile. Ce qu'il offroit de prouver, en priant ! Empereur 
& tous les Magiſtrats de recevoir ſon Appel pour la defenſe de Vautorite du 
Concile, ne croyant pas que le Decret du 80 _ —_ prong, . in 
cauſe n'y eũt ẽtẽ prealablement diſcutce. 

XIV. CZ ENDANT la Bulle de L etonoit * es gens Lenses pour 
bien des raiſons. Premierement quant à la forme, on etoit ſurpris, que le 
* y traitit en ſtyle de Palais une matiere, ou il ne faloit employer que 
les termes de VEcriture Sainte: 3 Outre qu on y avoit inſeré des clauſes fi 
langues & fi confuſes, + qu'a peine etoit il poſſible den penetrer le ſens, 
comme ſi on eũt eu à prononcer ſur quelque cauſe feodale. On remarquoit 
entr autres une de ces clauſes laquelle etoit fi longue & fi embaraſſee de pa- 
rentheſes & de e qu' entre ces paroles Inbibentes omnibus, & n 
ci aſſerere præſumant, il y avoit plus de quatre cents mots. 2 

D' AurRESs paſſans plus avant remarquoient, que e ee XLII 3 
poſitions comme heretiques, ſcandaleuſes, fauſſes, & qui offenſoient les 
oreilles pieuſes, & ſeduiſoient les ſimples, ſans expliquer leſquelles de ces 
propoſitions etoient heretiques, ſcandaleuſes, ou fauſſes, mais en laiſſant la 
liberte d'appliquer a chacune d' elles une qualification incertaine compriſe 
ſous le mot de reſpeftivement, c etoit augmenter la confuſion, & fortifier la 
diſpute pliit6t que la decider, & montrer ms: faloit TY ee * * 


n Wes oh terminer. 


e. Pallav. 33 1 6. es 
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75 & 8 que 1 EY avoit ene Bs 
contre a ene Pappeler & ſans le convaincre, 
mais comme ce font de ces choſes de ſtyle, 


&c.] II ſe plaignoit principalement de quatre 


choſes, ſavoir, 1. Davoir ẽtẽ condamnẽ ſans 
etre entendu & convaincu: 2. De ce qu on 
Fobligeoit de nier la neceſſitẽ de la foi pour 


la reception des Sacremens: z De ce que le 
Pape preferoit ſes opinions a VP Ecriture Sainte: 


4. Enfin de ce qu'il ne laiffoit aucun lieu au 
Bulle de Leon ſur ce point. 


Concile. Sleid. L. 2. p 


53 
Cependant la Bulle de Lern etonoit l: 
gens ſenſez pour bien des raiſons]. Fra- Paolo 


ne nous dit point ici quels etoient ces gens 
ſenſez ; mais ce qu'il raporte de leurs raiſons 
n'eſt pas touj egalement ſolide; & le 
Cardinal Pallavicin ſemble. en avoir refute 
pluſieurs afſez judicieuſement, L. 1. t. 21. 
On etoit ſurpris que le Pape ꝙ traitdt en 


fiyle de Palais une matiere ot il ne faloit em- 


222 que les termes de P Ecriture Sainte]. 
a ſurpriſe eſt ici un peu deplacee ; puiſque, 
comme Pa fort bien remarque Pallavicin, on 
a employe le ſtyle de Palais non par raport 
aux matieres de doctrine, mais ſimplement 
par raport aux prohibitions & aux peines, ſur 
Lues il a falu neceſſairement ſuivre les 
formes du for Eceleſiaſtique. | 


4. Outre qu on av infer 5 clauſes 
longues & fi 2 55 &c. ] Cela eſt cloſe 


dont on ne peut gueres s'eloigner ſans aban- 
doner les formalitez ordinaires des procedures, 
ce_n'etoit pas une choſe à objecter contre 


cette Bulle; & Pallavicin eũt pu ſe diſpenſer 
d'avoir recours 3 l'autoritè de Ciceron dans 


ſon Oraiſon pro Muræna, pour juſtifier la 
5 Sans expliquer leſquelles de ces prop aa 


 etoient 1 ſeandaleuſes, &c.] 


dit ici Fra-Paolo eſt tres keene au low 
= ce que repond Pallavicin ne Veſt gueres. 

ſt jeter de la confuſion dans Veſprit des 
fideles platot que les inſtruire, que de con- 
damner differentes propoſitions par un tas de 
ef e confuſes, ſans determiner à quoi 

vent S'appliquer ces qualifications reſpecti- 
ves, dont chacun peut juger differemment. 


L'exemple du Concile de Conftance, raportẽ 


par Pallavicin, montre bien que ce n'eſt pas 


Leon qui a donné ce mauvais exemple, mais 
ne proure pas grads ait eu raiſon de le 
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Quxraprs uns etoĩent encore plus ſurpris, qu on y dit qu entre les M Dxx. 0 
xI II propoſitions il y en avoit qui contenoient des erreurs des Grecs deja * =ON X. 


condammnces. D'autres* trouvoient aſſez etrange, que tant de propoſitions 
en matiere de foi euſſent ets decidees a Rome par le ſeul avis des Courtiſans, 
ſans en avoir pris conſeil N des ANTS * des Vniveſtes, 


& des Savans de I Europe. 


XV. CEPENDANT * les Water dier 4 1 & de G 3 ravies «do 


voir leur jugement autoriſe par la Bulle du Pape, brulerent publiq 


les livres de Luther. Cela Vengagea +de ſon cõté à faire bruler paints. 
ment 4 Wirtemberg non ſeulement la Bulle de Leon, mais auſſi les Decre- 
tales, par le jugement de I' Univerſite qu'il avoit afſemblee ; Action qu'il 


juſtifia enſuite par un long Manifeſte, od il rendoit compte des motifs 


qui I'y avoient portée, & ov il taxoit le Pape de tyraniſer VEgliſe, de 


corrompre la doctrine enen, & 1 la Puillance des Magiſtrats 


an 


Tours ces bas ene Pn 


a A ppel de 7 firent juger a 


| tout le monde, qu! il faloit neceſſairement un Concile legitime, non ſeule- 
ment pour terminer ces conteſtations, mais encore pour remedier aux abus 


qui s etoient gliſſez depuis long temps dans I'Egliſe. Et cette neceſſitẽ pa- 


roiſſoit augmenter tous les jours à proportion que croifloient les conteſta- 


tions par les Ecrits, qui ſe publioient perpetuellement de part & d autre. 


En effet Luther ne ceſſoit de fortifier fa doctrine par de nouveaux ouvrages; 
& ; plus 1] etudioit, plus il 41S de 1 5 a * dur Ke. il 


No 2 35 : Fleury, L. 16. Ne 81, 


3. © Ovelques uns etoient encore plus farpris, 
2 en y dit qu entre les XLIL propoſitions il y 
en avoit qui fontenoient des erreurs des Grecs 

| deja condamntes]. C'eſt ici la meme mepriſe 
qu'on a deja vue, ot Fra- Paolo nomme xLII 
propoſitions au lieu de x IT. Mais de plus on 


ne devoit pas Etre fort ſurpris, qu'on y dit 


que parmi ces propoſitions 1] y en. avoit qui 


contenoient des erreurs des Grecs deja con- 
damnees ; puiſque la doctrine de Luther au 
ſujet de la Primauts du Pape, & du Purga- 
toire, ne paroiſſoit pas bien eloignẽe de celle 
des Grecs. | 
* D*autres trouvoient afſez etrange, que 
tant de r prope tions en matiere de fot " 
iti decidtes a Rome par le ſeul avis des Cour- 
tiſans, &c.] Il y a trop de malignite dans ce 
reproche, ſi par Courtiſans Fra-Paolo n'a 


entendu que les Politiques ; puiſque de ſon 


propre aveu on tint beaucoup de Congrega- 


tions, ou Von ecouta ſur cette affaire les The- 


_ ologiens & les Canoniſtes de Rome les plus 


eclairez. Peut- etre eũt il voulu, qu'on efit 
Pris auparavant l'avis des rincipaux Prelats 
& des Univerſitez, Mais | Fa n'avoit garde 
de le faire, pour ne laiſſer pas lieu de croire 


qu'elle doutat n de ſon infaillibilite; 


aloit 


= « Pallav, L. To: „ Bd 3 T. 2. p. 119. Sleid. I; 2. p 34. Spend. ad an I520. 


So en e 


& d' Ae 1 principales Univerſitez de 
Europe s' etoient deja declarẽes RUparayank 
contre Luther. 

3 Cependant tes nee a es 25 
de Cologne ----- brulerent ner raged les li- 
vres de Luther]. Ce fut en conſequence des 
ordres de 'Empereur Charles 74 wa retour 
d' Angleterre, od il etoit ale viſiter ſa Tante, 
comme le marquent Pallavicin L. I. c. 22. 
& Sponde ad an. 1520. Ne 3. 


1 Cela Þ engagea de ſon rea faire bruler_ 


publiguement a Wirtemberg non ſeulement la 
Bulle de Leon, mais auſſi les Decretales]. 
Cette execution ſe fit ſelon Sleidan le x de 
Decembre 1520 i Wirtemberg, & fut imit6e 
enſuite en quelques autres villes d' Allemagne, 
& meme a Lipfich ville du domaine du Dus 
George tres zele Catholique. Avec ces Ecrits 
Luther fit auſſi bruler ceuxd'Echius & d Emfer 
compoſez contre lui. 

Plus il etudioit, plus il acqueroit de In- 
mieres, &c.] Ce devoit re le fruit natureL 
de ſes etudes. Mais Pon peut dire auſſi, que 
fi 2 force d etudi ier il acquit plus de conoil- 
ſances, il s 'egara auſſi d'avantage en pluſieurs 
matieres, & montra beaucoup plus d'entete- 
ment, de ag & d emportement. 


Tom. * | H 


25 


I 


21 Electeur de Saxe de reme 


. 26. 8 


5 1 8 T © IRE D v 
loit toujou vent, & decouvroit des choſes auſquelles u Nato pas 
pes aper t Ce qu'il faiſoit; diſoit il, Lad zele pour la Maiſon de 
Dieu; outre qu'il y etoit auſſi forcs par la necef 


ou de le faire perir de quelque maniere que ce füt, il ſe voyoit oblige de 


montrer à ce Prince, aux peuples de Saxe, & 2 tout le monde, qu'il avoit 
la raiſon de fon c6te, de peur que ſon Prince, ou quelque : autre rer 


contre ſa vie. 


ne ſe laiſſat aler aux ir s du Pape 


XVI. Arnsr finit an mpxx; & une Diete Setant tene 3 A e en 


MDxx1 * Luther y fut appel avec un Sauf-conduit de Charles elu Empe- 


reur deux ans auparavant, pour y rendre compte de ſa doctrine. Quelques 
uns lui conſeilloient de n'y point aler, par ce qu après que la ſentence de fa 


condamnation par le Pape Leon avoit été publice & affichee par tout, il ne 


pouvoit Satendre qu'a y voir confirmer fa condamnation, fi meme il ne 


lui arrivoit rien de pis. Mais d'un avis contraire à celui de ſes amis, il 
leur dit, que quand il ſeroit afſure"'d avoir autant de Diables q combatre, 
qu'il y avoit de an 5 les 8 ee ae" cette Fore, u . dee 7 _ 
cane il le fit. 

II y 9 e en effet I xXvII TAvril e en Wp de VEmpercur * * 
* tous les Princes; & far la demande qu'on lui fit, &il etoit l Auteur des 
livres publiez ſous ſon nom, & dont on lui montra des exemplaires & lut 
les titres, & & il vouloit maintenir tout ce qui y etoit contenu, ou en re- 


tracter quelque choſe; il repondit, qu'il reconoiſſoit ces livres pour les ſiens, 


mais qu'il lui faloit du temps pour deliberer s il defendroit ou non tout ce 


qu ils contenoient, par ce ne C'etoit une a de grande importance. On 


lui 


»Id. L. 3. p EF Luth. T. 2. p. 164. Pallav. L. I. 


2 — Sleid. . 
e | Ns Ibid. Seid, IPs Bzov. ad an. Jak. N* 5. 
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* 


ö 


te de a defenſe. Car 


Rome * ayant fait folliciter puiſſamment à -Cologne par Jerome Aleahdre 
tre Luther priſonier entre les mains du Pape, 


05 cer 2 ain fait lle, put am- 


ment à Cologne par Ferome Aleandre, &c.] Il 


etoit Nonce vers I Empereur conjointement 
avec Marin Caraccioli. Il dut le commence- 
ment de ſon elevation à Alexandre vi, qui eut 


deſſein de le faire Secretaire du Duc de Va- 


lentinois ſon fils, ce qui ne ſe fit pas cepen- 

dant, Comme il etoit tres habile dans les 
langues, Lowis x11 le fit venir à Paris pour 
y enſcigner les belles letres. Venu enſuite à 
Rome pour y ſolliciter la promotion d Eve- 
rard de la Marck Eveque de Liege au Car- 
dinalat, il y fut arr@t6 par Leon x, qui Vem- 


ploya en pluſieurs Nonciatures, II fut en- 
fuite fait Archeveque de Brindes, & Paul 111 
le fit Cardinal. 1 


fut nommé pour un des 
Preſidens du Concile de Trente, mais il mou- 
rut avant ſon ouverture en 1542. Tl eut de 
grandes conteſtations avec Eraſme, dont il 
avoit été ami, & qui nous en donne un ca- 
ractere allez deſavantageux, Cetoit un 
homme qui avoit pigs de conoiſſances, 


mais qui vole avoir eu a beaucoup moins de 
jugement que d'erudition. 

"Ny 1 7 80 en effet le xv11 4 Avril en 
preſence de] Empereur, &c.] Pallavicin, qui 
ne trouve rien ou tres peu de choſe 2 repren- 
dre dans le recit abrege, que fait ici Fra- 
Paolo de la comparution de Luther a Wormes, 


dit, L. 1. c. 26, que notre Hiſtorien, fans 


dire que peu de choſes fauſſes, a voulu faire 
honeur de cette action à la Sefte Lutheriene 
210 la ſuppreſſion de pluſieurs choſes verita- 
es; che ſenza molto ns ma col filenzio 
ai molto vero, il rappreſenta per onorevole a 
quella Setta, Mais fi Jon compare ce qu'en 
dit Fra- Padlo avec ce qu'en ont ecrit les Hi- 


ſtoriens du temps, & ce qu en dit Pallavicin 


lui-mEme, on verra que s il a ſupprimẽ nom- 
bre de particularitez, c'eſt qu'elles etoient de 
trop peu d'importance; & que ce ne peut etre 
que par ce ſeul motif qu'il les a omiſes, puiſ- 
qu'il pouvoit faire honeur à Luther de . 
ieurs circonſtances qu ll a ſupprimdes, & que 


N e a eee lui-mEms. | 


n 


* 


n 


nee à Luther, qu'il ne voulut proſcrire qu après qu il ſeroit retourne chez 


SONOR DE TR ENTE. L * | 
ai donna terme juſqu au lendemain pour ſe determiner; & ayant ẽte ad- 
mis 4 Audience il y fit un long diſcours, s excuſant premierement ſur 
n fimplicits & fur la vie privée dans laquelle il avoit été elevé, de ce qu'il 
n'avoit pas parlé avec la dignitè qui convenoit à cette Auguſte Afſemblee, 
ni donne à chacun les titres d honeur qui lui convenoient, Il confirma en- 
 foite Laveu qu'il avoit fait de ſes livres, & dit que ſes ecrits netoient pas 
tous d'un meme genre: Que les premiers contenoient la doctrine de la foi 
& de la picte: Que ue les ſeconds cenſuroient la doctrine Romaine : Et que 
IM derniers etoient des repliques faites à ceux qui avoient ſoutenu une do- 
Arine contraire à la ſiene. Quant aux premiers, il dit, qu'il n'agiroit ni 


en Chretien ni en homme de bien s il les retractoit, puiſque le Pape meme, 


qui les avoit tous condamnez, ne les avoit pas cependant jugez tous mau- 
vais: Qu à Vegard des ſeconds, il etoit trop evident, que toutes les Pro- 


vinces Chretienes & particulierement I Allemagne etoient pillees, & gemiſ- 


ſoient ſous la ſervitude, & quainſi ce ne ſeroit que fortifier d'avantage la 


tyranie que de les retracter: Que pour ceux du dernier genre, il avoüoie 


qu'il les avoit ecrits avec trop de A fas & de chaleur, & qu'il en deman- 
doit excuſe; qu'il ne pretendoit pas auſſi paſſer pour un Saint, ni defendre 
ſes defauts mais ſa doctrine, dont il etoit pret de rendre raiſon à chacun, 
proteſtant de n avoir point d'obſtination,; & offrant de jeter lui-mEme ſes 


livres au feu, fi on pouvoit le conyaincre de quelque erreur par ] Ecriture. 
Enfin addreſſant la parole à l Empereur & aux Princes, il dit que c Card 


un grand don de Dieu, quand il lui plaiſoit de nous decouyrir la verite, mais 
qu auſſi c'etoit s ae. aux es me malheurs 0 * la e ou 10 


la deguiſer. 5 


* ET Wet 


plement 8 11 Wales ou non e ſes Ecrits. A quoi {0 ee qu vil | 


ne pouvoit rien retracter de ce qu'il avoit ecrit ou enſeigne, fi on ne le con- 


vainquoit auparavant de quelque erreur, ou par F'Ecriture Sainte, ou par 
des raiſons evidentes. Sur cela J Empereur reſolut a Fexemple de ſes An- 
cëtres ⁊ de defendre 'Egliſe Romaine, & d employer toute ſorte de remedes 
pour eteindre cet embraſement, ſans violer neanmoins la foi qu'il avoit don- 


Plallav. L. 1. c. 7. leid. L. 3. p. 37. Luth. T. 2. p. 165. | 


Norns 


Ce diſcours "Gui P Bmperecr lui ordma de C'eſt ce qu'il fie conoitre © par w une letre qui 
repondre, &c.] Non pas VEmpereur lui- adrefla le lendemain à PAfſemblee, 2 qui il 
meme, mais Jean Echius par ſon ordre, fit part de la reſolution od il etoit de ne plus 
comme le dit Sleidan : Facto dicendi fine Ec- ecouter. Luther, & de le pourſuivre comme 
cius aſperiori vultu, Non reſpondes, inguit, un Heretique declare. Poftridie Ceſar epi- 
ad rem.----- Planum & ſimplex reſponſum abs folam mittit in Concilium Principum Ma- 
te petitur, an rf kgs velis efſe rata? Ce jores ſuos & Cbriſtianam Religionem efſe pro- 
Jean Echius n celui qui avoit ecrit i, & Eccleſia Romana ſemper obtempe- 
contre Luther, mais POfficial de PArche- rafſe; quumgue Lutherus nunc eam oppugnet, 
veque de Treves grand confident d. Aleandre. ac ſententiæ ſue pertinaciter infi/tat, 3 


Sur cela P Empereur reſolut 4 Pexemple de fuum poſtulare, ut ers veſtigits in- 


fen Ancttres de NEG alle in &c. 1 & 
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Mp xxl. lui. II ſe trouva : quelques perſones dans l Aſſemblée, qui aprouvant ce 
qui setoit fait à Con/tonce, diſoient, qu on ne devoit point lui garder la foi. 
; > 9 Mais Louis Electeur Palatin sy oppoſa comme à une choſe qui fletriroit 

eternellement la Nation Germanique, & dit avec indignation, que Ion ne 
devoit pas ſouffrir que pour rendre ſervice aux Pretres, toute I Allemagne ſe 
notit d'infamie en manquant à la foi publique. D'autres diſoient d'un 
autre c6t6, que Von ne devoit pas aler ſi vite dans une condamnation qui 
etoit une choſe de fi grande importance, & dont les ſuites pouroient Etre 


Lxs jours ſuivans b on traita encore de cette affaire en preſence de quel- 
ques uns des Princes & en particulier de FArchev&que de Treves, & de 
Joachim Electeur de Brandebourg. ' Luther parla beaucoup pour la defenſe 
de fa doctrine, & d autres pour la combatre, & le faire conſentir a Sen ra- 
porter au jugement de I'Empereur & de la Diete fans aucune condition. 
Mais il repondit, que le Prophete Roi © defendoit de ſe confier aux hom- 
mes ni aux Princes, A qui rien n'apartenoit moins que de juger de la parole 
de Dieu. Sur quoi lui ayant été enfin propoſe de sen remetre au jugement 
du futur Concile, il y conſentit à condition que Von extrairoit auparavant 
de ſes livres les articles qu'il vouloit bien ſoumetre au jugement, & que la 
ſentence ne gen formeroit que ſur les temoignages de ] Ecriture. Et fur la 
demande qu on lui fit de quels remedes à ſon avis il ſeroit plus à propos de ſe 
ſervir dans cette affaire: De ceux 12 ſeuls, dit il, * que Gamaliel propoſa aux 
Fuifs, c eſt à dire, que fi lentrepriſe etoit bumaine, elle echoutroit, au lieu 
1 = „„ que fi elle venoit de Dieu, il feroit impoſſible d en empecher le ſucces : Qu ainſi 
„ th 1 le Pape devoit etre fatisfait, etant indubitable, que fi ſon deſſein ne venoit 
| pas de Dieu, il ſeroit bientdt aneanti. Comme Luther ſe tenoit ferme- 
* Pallav. L. I. c. 28. Sleid. L. 3. p. 38. „ &o 1. Sect. 44 & 8. Pallav. 
IT Sled. L. 4-0: 33% 29. ZE PLOCKpYS i i SAR. ve 36 39; 


+ 
a 


A ſe trouva quelques perſones dans PA/- ple bruit, Sleidan n'en certifie pas la verite. 
femblee, qui aprouvant ce qui Setait fait a Mais autre choſe eſt de dire qu'un fait n'eſt 
Conſtance, diſeient, qu on ne devoit point lui pas certain, & de dire qu'il n'eſt pas proba- 


| | . garder la foi. Mais Louis Electeur Palatin 


5 oppoſa, &c.] Pallavicin, qui n oſe pas re- 
jeter ce fait comme abſolument faux, pre- 


tend du moins qu'il eſt tout à fait improba- 


ble; & cela uniquement fond ſur le ſilence 


d' Aleandre, qui n'en dit pas un mot dans ſes 
letres. tant Sleidan, qui paroit avoir 
EtE tres inſtruit de tout ce qui ſe paſſa dans 


cette Aﬀſemblee, & Altingius citẽ par Secken- 


dorf, le raportent comme un bruit aſſez com- 
mun : Negue deerant, uti fertur, qui Con- 
fHantienſis Concilii decretum & vgſtigia ſecuti, 
Adem ei minimè ſervandam dicerent. Sed huic 
ſententiæ tum alios tum Ludovicum Palatinum 
Zlectorem reflitiſſe vehementer aiunt, quod ad 


Germanici nominis labem atque dedecus ſem- 


piternum ea res pertineret. Duapropter non 
modo ſervandam ei fidem, fed neque temeri 
damnandum eſſe plerique cenſebant, &c, Il eſt 


vrai, qu en t ce fait comme un ſim- 


ble. Ce n'eſt pas le ſilence d' Aleandre qui 


ſuffit pour le faire juger tel, puiſqu'on ſent 


bien qu'il auroit eu bien des raiſons de cacher 


la choſe, quand il Pauroit ſus. Mais quoi- 


qu'il en ſoit, ce n'etoit pas 2 Fra-Paolo que 
devoit s en prendre Pallavicin, s il jugeoit le 
fait peu croyable, mais a Sleidun, que Pautre 
n'a fait que copier, & dont Vautorite etoit 
aſſez grande pour lui en impoſer dans des 
choſes de cette nature; d'autant plus que 
dans la relation m&me de Luther, T. 2. 
p. 166, on voit quelque fondement à ce ſoup- 
con dans les Placards qui furent affichez pour 
ou contre lui, ce qu'il jugea n'avoir ẽtẽ fait 
que pour donner lieu à violer le Sauf-conduit: 
Tameth d multis adeoque intelligentibus dolos? 
ab inimicis putatur fattum idipſum, ut occa- 


2 Het reſcindendi alvi-conductus, quod non 


impigrꝭ quærebant Romani Legati. Le meme 
fait eſt raportẽ encore par d autres Auteurs, 


ky 
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ment 2 ces reponſes, & qu on ne put lui faire changer la reſolution ov il 


29 


M D xxXI. 


etoit, de ne ſe ſoumetre à aucun jugement, qu'on ne procedãt contre 
lui par I Ecriture, on lui donna fon conge avec le terme de xx1 jours 


pour s en retourner chez lui, a condition qu'il ne feroit aucune predication, 
& ne publieroit aucun Ecrit en chemin.  Apres quoi ayant remercie PAf- 


femblee il repartit le xxvi d'Avril 


XVII. LE viii de Mai fuivant* Empereur publia un Edit 3 dans Fo 
Diete de Wormes, ou apres avoir expoſe qu'il eſt du devoir d'un Empereur 
detendre la Religion, & deteindre les herefies dans leur naiflance, il ra- 


conte, comment Luther tachoit d'infecter I Allemagne de cette contagion, 


& le danger où etoit cette nation de perir miſerablement, fi on n'y apor- 


toit le remede : Que le Pape Leon apres des avertiſſemens paternels avoit 
de Tavis des Cardinaux & d'autres gens diſtinguez condamne ſes Ecrits, & 
Favoit declare heretique, fi dans un certain temps il ne retractoit ſes erreurs ; 
& que Jerome Aleandre Nonce Apoſtolique lui avoit donné une Copie de 
cette Bulle, le priant comme Protecteur de VEgliſe de la faire executer par 
tout Empire, & dans tous ſes Etats: Que cependant Luther au lieu de ſe 


corriger ecrivoit de jour en jour des livres en Latin & en Allemand remplis 


non ſeulement de nouvelles hereſies, mais encore d' erreurs deja condamnees 
par les Saints Conciles. Puis apres en avoir ſpecific quelques unes il con- 


clut, qu il n'y avoit aucun de ſes livres on il n'y et quelque choſe de con- 


tagieux, & quelque aiguillon mortel, & qu'il n'y avoit preſque pas de mot 


qu'on ne piit dire etre un poiſon: Que pour ces cauſes voulant ſuivre les 
P. Mart. Ang. ep. 722. Luth. T. 2. p. 168. Pallav. L. 1. c. 28. Seckend. L. 1. 
. p. 41. Pallav. L. I. c. 28. Fleury, 


Sect. 44. N*g8. Sleid. L. 3. p. 39. 


* 


. On lui donna ſon congt avec le terme de 
an. 1521. Ne 13. Sectend. L. 1. Sect. 44. 
No 98. Ceſt une conjecture tout A fait fri- 


xxl jaurs pour Sen retourner thez lui ]. Pal- 
lavpicin dit xx jours, & P. Martyr dans ſes 
letres marque la meme” choſe. Mais c'eſt une 


mepriſe, & Sleidan marque poſitivement 
qu'on lui en donna xx1: Et nunc gquidem 


tibi mandat, dit Ectius a Luther au nom de 


PEmpereur, ut hinc ? veſtigio diſcedas, & in 


reditum dies viginti unum tibi largitur ; quam 


avoir preciſement 
ATE ... 


— 


lier od il etoit. Seid. L. 3. p. 41. Bzov, ad 


vole que celle de Secktendorf, qui pretend que 


cet enlevement de Luther ne ſe fit pas ſans 


la participation de 'Empereur. 
Le viii de Mai ſuivant PEmperenr pub- 


lia un Edit dans la Diete de Wormes, &c.] 


Qu'il ſigna dans PEgliſe en preſence des Car. 


dinaux de Mayence & de Sion. Ce fut le 
Nonce Aleandre qui le lui preſenta, & qui y 


avoit eu la principale part, ſoit par les fortes 
ſollicitations qu'il fit pour Vobtenir, ſoit parce 
qu'il avoit Ete charge de le dreſſer, & dont, 


A la reſerve de quelques changemens qui s' 


firent, on doit le regarder comme le prin- 


1- cipal Auteur. C'eft ce que nous aprend Pal- 
e- lavicin, Mais Sleidan fe contente de dire, 


que VEdit fut dreſſẽ par peu de perſones, & 


que pluſieurs des Electeurs declarerent qu'on 
ne leur en avoit rien communiquẽ. Aiunt 


Ediftum hoc d paucis aliquot fuiſſe conflatum : 
nam ex Electoribus nonnulli fatentur non ſe 
fuiſſe conſcios, ut ſus lacan de Colomenſi dicetur. 
Pallavicin dit que cet Edit fat ſigné le vIII 


— 
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2 L: on X. dans cette Diete avec les Electeurs & tous les Ordres de I Empire, & avoir 


; 1 I 8 T 0 IRE D U 
traces des 88 Romains ſes predeceſſeurs, N en avoir confers 


pris conſeil de perſones choifies de toutes les Nations ſoumiſes 4 {a domi- 

nation; de leur avis & conſentement, & pour 6ter tout ſujet de a a 
ceux qui diſoient qu'il faloit ecouter Luther avant que de proceder à Vexe- 
cution de la Bulle du Pape, quoique peut-Etre il ne füt pas convenable 
dentendre un homme deja condamne' par le ſouverain Pontife, obſtiné 
dans ſes erreurs, & notoirement heretique, il Favoit fait citer par un de ſes 
herauts non pas pour conoſtre ni pour juger des choſes de la foi, ce qui 
apartenoit ſeulement au Pape, mais pour le ramener par perſuaſion dans 


le bon chemin. Il raporte enſuite comment Luther fut introduit dans la 


Diete, les demandes qui lui avoient été faites & ſes reponſes, telles qu'elles 


ont &t6 deja raportées, & la maniere dont il avoit &t6 congedie & renvoye. 


Il conclut enfin, que pour fatisfaire à ce qu'il doit à Vhoneur de Dieu, 

au reſpect qu'il porte au Pape, & au regard qui eſt du a la dignite Imperi- 
ale, dont il eſt revetu, du conſeil & du conſentement des Electeurs Princes 
& Etats de f Empire, & en execution de la ſentence du Pape, il declare 
qu'il tient Martin Luther pour notoirement heretique, & ordone qu'il 
ſoit tenu de tout le monde pour tel, defendant a tous de le receyoir ou de 
le proteger de quelque maniere que ce ſoit, commandant a tous les Princes 
& Etats de Empire ſous les peines portèes, de le prendre & empriſoner 


| apres le terme de xx1 jours expirez, & de pourſuivre tous ſes complices, ad- 


tous leurs biens meubles & immeu- 


herans & fauteurs, & les depoiiiller de 


bles. II defend de plus de lire & de garder aucun de ſes livres, quand meme 


il sy trouveroit de bonnes choſes, & ordone aux Princes & aux Magiſtrats 


de les bruler & de les detruire. Et comme il getoit fait & imprime en 


divers endroits des Abregez ou des Extraits de pluſieurs de ſes ouvrages, il 
defend abſolument de les imprimer de nouveau, comme aufli de tirer, de 
peindre, ou de garder aucune de ces Eſtampes ou Peintures, où le Pape & 
autres perſones ſont repreſent6es. d'une maniere propre A les rendre ridi- 
cules, & ordone aux Magiſtrats de sen faifir & de les bruler, & de punir 
ceux qui les impriment, les achetent ou les vendent. A quoi il ajoute une 
defenſe generale —_ rien e fur irs matieres de foi fans i de 


| TOrdinaire. 5 


XVIII. Vers * meme comps \ PUniverlits de Paris FORTY Aber : 


es propoſitions extraites des livres de Luther, les unes comme renouvelant 


la doctrine de e * de A . & les autres comme autant de nou- 
velles 


© fleid. L. 3. p. 40. Ir ah 1 155. | Bxov. ad an. 1525. N. 21. Spond. ad 
an. . 4. . Hiſt. Reder L. 127. Ne 18. . 88 


„ 


OY ver ers He meme FR is PUniverfit de Paris 


condamna diverſes propoſitions extrartes des li- 
ores de Luther). Cette Cenſure eſt du x v 
e 1521, & condamne plus de cent 

tions extraites de differens ouvrages 
52 Luther, compriſes ſous differens titres. 
Melancton & Luther lui- meme y firent des 


poſitions condamntes cantienent 47 a} jd rk 
aſſez groffieres. Mais il faut avouer qu' i 2 


en a quelques unes dont la Cenſure e 


condamnable que les propoſitions —— 
La deſcription que fait à cette occaſion. Slei- 
dan de la Faculté de Theologie de Paris 
merite d' etre lus, & nous ne Vometons que 


reponſes fort Fr 2 Pluſieurs des pro- parce qu elle n'a aucun raport I notre Tujet. 
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e Spond. ad an. 1521. Nel g. 'Sleid. L. 3. p. 42. Pallav. L. 2. e. I. 


 CONCTEE DE T RENTE. I. I 
velles erreurs qu'il avoit avancees contre la doctrine Catholique. Mais 
toutes ces oppoſitions ne firent qu'aigrir la diſpute par les Ecrits qui ſe mul- 


tiplierent de part & d autre 2 Foccafion des reponſes de Luther; & ne ſer- 


virent en exeitant la curioſité de pluſieurs qui voulurent ſe metre au fait 


5 de la conteſtation, qu'à leur decouvrir les abus que reprenoit Luther, & 
2 les aliener par ce moyen de la ſoumiſſion qu ils avoient pour le Pape. 
XIX. Lx plus illuſtre des adverſaires de Lutber fut Henri viii Roi 


d Angleterre, qui etant le Cadet de fa maiſon * avoit été deſtiné par fon 


Pere à YArchev&che de Cantorbery, 3 & dans cette vu avoit employs fa 


jeuneſſe a Tetude. Mais ayant ſuccede a la Courone par la mort de fon 
frere & celle de ſon Pere + qui avoit ſuivi, & ſe faiſant un honeur d inter- 


venir dans une diſpute fi celebre, il ecrivit un Traité des Sept Sacremens 5 


.ou il defendit Vautorite du Pape & combatit la doctrine de Luther: Ceci 


fut ſi agreable à Leon, qu'apres avoir regu ſon Livre il l honora du titre 


de Defenſeur de la Foi.5 Mais Luther fans ſe laiſſer epouvanter par eclat 
de la Majeſte Royale, repondit a ce Prince avec autant de violence & de 
mepris, qu'il avoit fait auparavant aux moindres Docteurs, 5 

8 „ 1 8 UN 
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perdre. 


L. I. p. 10. Fleury Hiſt. Eccleſ. L. 127. N* 22 & 23. Luth. T. 2. p. 329. 
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Toe plus illuſtre des adverſaires de Lutber 


Fut Henri vii Roi d' Angleterre,] Qui par- 


vint a la Courone au mois d' Avril de Pan 
1509; Prince qui par un melange bizare de 
bonnes & de mauvaiſes qualitez donna ſue- 
ceſſivement de grandes eſperances & les fit 
Il balanga pendant toute fa vie la 


fortune de l'Europe, ſans en tirer aucun avan- 


tage pourlui-meme, Pour vouloir etre Parbitre 


de ſes Alliez, il en fut toujours la dupe. Ne 


naturellement liberal il ſe ruina lui & ſes ſu- 
ts par des 3 eriminelles & extra- 


auvais maitre il ſacrifioit ſes 


vagantes. 


Miniſtres avec la meme facilite qu'il les ele- 
voit. Mauvais mari il regardoit ſes femmes 
plũtòt comme ſes eſclaves que comme ſes 


epouſes, & les immoloit à fa jalouſie apres 
avoir fatisfait à ſes paſſions, Superſtitieux 
dans fon irreligion il ne fut ni Catholique ni 


Proteſtant, tandis qu'il affectoit de montrer 
ſon zele par les ſupplices qu'il faiſoit ſouffrir 


a ſes ſujets. En un mot, capable par ſes ta- 
lens naturels d'orner le throne qu'il occupoit, 
il le ſoüilla par ſes crimes, & mourut deteſtẽ 
de preſque tous les partis, auquels il s'etoit 


E 


caprices & par ſes cruautez. g 
Qui etant le Cadet de ſa maiſon, &c.] 
Arthur Prince de Galles, qui etoit ſon ain, 
mourut le ſecond d*Avril 1522. 
3 Avoit tte deftine par ſon Pere d P Arche- 


dicht de Cantorbery, &c.] Ca été Vopinion 


pun generale. Cependant Mr. Burnet, 
. 1, de fon Hiſtoire, ne laiſſe pas de la con- 


_ teſter ſur ce fondement, que Henri vit fon 
Pere avoit fait donner la meme education a 


 d'Avril 1502, 


| Arthur ſon fils aint, & ne les avoit appliquez 


fi fort à Petude Pun & autre, que pour leur 
6ter la conoiſſance des affaires. Cela me pa- 
roit d' autant plus vraiſemblable, qu'il y a peu 
lieu de croĩre, que ce Prince n'ayant que 


deux fils eũt voulu courir le riſque, en en- 


gageant le ſecond dans l' Etat Eccleſiaſtique, 
de voir terminer fa poſterite, fi par hazard 
Paine venoit. ou 4 mourir jeune, ou à n'a- 
voir point d'enfans. Mais de plus, comme 


Pobſerve encore Burnet, Henri n'avoit que 
onze ans lorſque ſon frere mourut, & par 


conſequent n'etoit pas d'age 2 etudier alors 
pour Etre Archeyeque de Cantorbery. | 


2 ten , | . 
+ Mais ayant ſucceds d la Courone par la 


mort de fon frere E celle de ſon Pere, &c.] 
Celui-ci mourut le xx11 d*Avril 1509, ſept 
ans apres Arthur ſon fils ainẽ mort le ſecond 


Rocheſter, depuis Cardinal, & decapité par 
Fordre de Henri. 
p. 35 6, ſoutient que cela eſt faux. 


5 Phonora du titre de Defenſeur de la 
Fai] Par une Bulle du mois d*Octobre 1521 


ſignẽe de xx v11 Cardinaux, apres de longues 


& de ſerieuſes conſultations ſur le titre qu*on 
devoit donner 4 ce Prince, & dont le Car- 


dinal Pallavicin nous rend compte dans fon 


Hiſtoire, L. 2. c. I, pour nous faire voir avec 
combien de maturite on peſe 3 Rome les 
moindres choſes. Et il eft vrai en effet qu'il 


n'y a pas de pals au monde, ol les minuties 


ſe traitent avec plus de gravite, 


Il ecrivit un Traits des Sept Sacremens]. 
Beaucoup Font attribuẽè 3 Fiſcher Eveque de 


— 
LEON X. 


Mais Burnet, T. I. L. 3. 
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VU fi grand nom mele dans la diſpute ne ſervit qu'a exciter d'avantage 


2 BON * ha curioſits ; & à Vexemple des combats où les ſpectateurs penchent tou- 


que quoique le Decret parũt ridicule, il getoit fait neanmoins par neceſ- 


tort que les nouveautez en matiere de doctrine faiſoient a VEgliſe par la 
tuine ſpirituelle des ames, & aux Etats par la confuſion qu'elles y intro- 


la perſone & la doctrine de Zuingle & de ſes adherans, celui- ci fe crut 


ſant qu il n'y avoit d autre remede à cela que de leur permetre le mariage 
ſelon la doctrine des Apòôtres. II ecrivit encore pour ſa propre defenſe 4 


Predeceſſeurs, pour obliger tous les Pretres à avoir leur propre concubine, 


doctrine de Zuingle, & lui à ſe defendre. Ce fut * dans cette vue qu'il 


jours en faveur du plus foible, & prenent plaifir à relever ſes moindres 
tions, [inclination univerſelle parut ſe declarer pour Luther, _ 
XX. Lx meme mois, que fut public VEdit de IEmpereur, * 8 
Eveque de Conſtance, dans le Dioceſe duquel etoit la ville de Zurich, 
ecrivit une letre au Chapitre de cette ville dont Zuingle etoit alors Cha- 
noine, & une autre au Senat. Dans l'une & dans l'autre il repreſentoit le 
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duiſoient, & qui en ruinoient la tranquillit, Il les exhortoit a ſe garder 
de ces nouveaux Docteurs, qui n'etoient animez que par leur propre ambi- 
tion & par linſtigation du Diable. Ces letres etoient accompagnees de la 
Bulle de Leon & de VEdit de ! Empereur, qu'il les exhortoit de receyoir & 
d' executer. Comme dans ſes letres le Prelat avoit deſignè particulierement 


oblige de rendre compte a ſon Chapitre & au Senat de tout ce qu'il enſei- 
gnoit. II ecrivit auſſi a VEveque, inſiſtant principalement a ce que Ton 
ne ſouffrit pas plus long temps les Pretres concubinaires, dont la vie cou- 
vroit d'infamie tout Ordre Eccleſiaſtique, & qui par le mauvais exemple 
qu' ils donnoient introduiſoient la corruption parmi tous les peuples ; & di- 


tous les Cantons Suiſſes, & leur rappeloit un ancien / Edit donné par leurs 
& les empecher par 1a d' attenter à la pudeur des honetes femmes; ajoutant 


ſite, & que tout ce qu'il y avoit à reformer etoit de changer le Orange 


* un mariage legitime. 
LA conduite de I Evèque engagea ies B a pricher contre Ia 


publia Lxy11 propoſitions, qui contenoient fa doctrine, & od il taxoit les 
abus des Prelats & du Clerge. De la naquirent tant de diſſentions & de 
deſordres, que . en undder le cours le Senat ſe reſolut de convoquer tous 

les 


© Sleid,” L. 3. p. 43. 5 138. Ne 46. 1 Hiſt. de la Ref. de aiſle, T. I, 
p 1 : * Sletd, Thid. p: 7 Reform. de , TD. 1. P. 159, 162. 


Nor s. 


Le meme mois as ue at publics Edit de 
P Empereur, Hugues Evique de Conflance, 
&c.] Notre Hiſtorien ſe trompe pour le 
temps; car VEveque de Conſtance n'ecrivit 
ces letres qu'en 1522, un an apres la publi- 

cation de I Edit de 'Empereur, 

= Et leur rappeloit un ancien Edit donni ed 
leurs Predeceſſeurs, &c.] Zuingle ne le 
point d'aucun Edit, mais ſeulement d'une 
-anciene coutume introduite dans quelques 
uns des Cantons; & cela eſt infiniment plus 


probable, d autant plus qu'on ne trouve par- 


nullis i in ipſorum pagis, dit Sleidan, hunc eſſe 
cubinam, ne pudicitiam alienam tentet. E am 
E in illis doctrinæ tenebris atque deprava- 


cerint, idem nunc eſſe de n * 
n . | 


mi eux aucun veſtige d'un pareil Edit, Non- 


morem, quum nouum quempiam Eccleſia Mi- 
niftrum recipiunt, ut jubeant eum habere con- 


conſuetudinem rideri quidem d multis, verim 
prudenter eſſe receptam, ut quidem eo tempore 


tione. Quod autem illi de concubinis tunc ſe- 


pe Eren de — Tenvojer Us f batt 8 perfolls "YM Leona 
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ence. & de'probite pour affiſter à ce Colloque, & travailler de concert 


ces tumultes, & à ordoner ce qui ſeroit de mieux pour la gloire de 


5 I Ce Prelat y envoya done Jacques Faber ſon Grand-Vicaire, qui fut 


t Eveque de Vienne; & le jour de la Conference arrive, & Vaſſemblee | 


etant fort nombreuſe, Zuingle reproduiſit ſes propoſitions, & s offrit de les 
defendre, & de repondre à quiconque voudroit les ataquer. Faber apres 
pluſieurs diſcours des Dominicuins & d autres Docteurs contre Zuingle & 
{es repliques, dit que ce netoit ni le temps ni le lieu d'agiter ces matieres, 
dont la conoiſſance apartenoit au Concile, qui devoit fe celebrer bientöt, 
comme le Pape en etoit convenu avec les Princes, les principaux Magi- 


ſtrats, && les Eveques de la Chretients, Mais Zuingle ayant repondu, que 


ce n'etoient que des promeſſes pour nourir le peuple de vaines eſperances, 


& cependant Ventretenir toujours dans! ignorance, ajouta que Von pouvoit 
neile ett decide fur les points douteux, 


bien toujours, en atendant que le C 
traiter de ceux qui etoient certains & manifeſtes par le temoignage de I E- 
criture Sainte & Tuſage de Panciene Egliſe. Et comme il preſſoit Faber de 
declarer, &'il avoit quelque choſe à oppoſer a ſes propoſitions ; celui- ci lui 
repdndit, qu'il ne vouloit pas traiter avec lui de vive voix, mais qu'il lui 


repondroit par ecrit. Enfin 'Afſemblee fe ſepara, & cependant le Senat 


ordona que on precheroit VEvangile felon la doEtine de Ancien & du 
Nouveau Teſtartwar, Mn: non fot es Decrets & les Conſtitutions bu- 

XXI. Dani's 601 81 5 bee, abetent priſe le Docteics & les 
Prelats de I'Pgliſe Nomaine, ni la Bulle & la condamnation qu'avoit pub- 
lice le Pape, ni le Decree de 1 EMpetehr tout rigoureux qu'il etoit, n "as 
 voient pu arreter-le mal, & que loin detouffet - la nouvelle dottrine | 
n'avoient ſervi juſqu'alors qu'a Thi faire faire de nouveaux progrez, chacun 
vit bien que les moyens qu'on avoit employez juſques la etoient peu pro- 
pres à remedier aux maux preſens, & qu'il faudroit en venir enfin à celui 
qu on avoit employ par le paſſt en de ſemblables occafioris, & qui ſem- 
bloit avoir apaiſé les ee o eſt a dire, à la tenue d'un Concile, que 
tout le monde commen ieuſem nt 4 defirer, comme 13 F One W 
i pdt etre ſalutaif e. 


E effet Von | derelict; 5e Ries! n'avoient ches 


principe que les abus introduits par le temps & par la negligence des Pa- ; 


ſteurs, & qu'ainſÞ if etoit impoſſible d aporter quelque remede à la confu- 


ban, fi Fon wen Stole SOIT, * e de 1 5 Ton ne pouvoit ; faite 
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255 & de 3 po. aſſiſter & ce Collogue, anmoins qu il refuteroit les propoſitions de 


&.] Ce fut au mois de Janvier 1523 que Zuingle par ecrit, 45 Suiſſe, T. n 
s tint ce Colloque, ou Faber e p. 172, | aſe. 6 05 
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a "7 Woite en a n be fut eavoye & [Ee 1a part de VEveque, 
Au, Server de ſa part quelque perſon: 4. mais of il refuſa dé diſputer, declarant ne- 


ann, 
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MD XXI. unanimement & vhiforimeentnt. que par un Concile General. OY 
7 2 * du moins ce que diſvient les gens pieux & bien intentionez. Diverſes 
autres perſones ſouhaitoient auſſi le Concile pour leurs fins particulieres, 
mais elles ne le vouloient qu à certaines conditions, qui devoient le leur 
rendre favorable, & oh l'on ne pit rien faire de contraire à leur in- 
terCt. Premierement ceux qui avoient embrafſe les opinions de Luther 
demandoient le Concile, à condition que tout y füt decide par la Sainte 
| Ecriture, A Vexcluſion de toutes les Conſtitutions des Papes & de la 
= Theologie Scolaſtique, etant bien aſſurez, que c etoit le moyen non 
ſeulement de defendre leur doctrine, mais encore de la faire aprouver pre- 
ferablement à toute autre. C'eſt pour cela qu'ils ne vouloient point d'un 
Concile, qui procedãt comme 'on avoit fait depuis 'p ccc ans, donnant 4 
entendre qu'ils ne ſe ſoumetroient jamais a ſon jugement : Et Luther diſoit 
ordinaitement, Q. il avoit eu trop peu de courage & Wormes, & qu'il etoit fi cer- 
tain de la divinitè de Ja dottrine, qu'il ne voudroit pas meme la ſoumetre au 
jugement des Anges, mais que Cetoif par elle qu'il devoit juger les hommes & les 
Anges memes. Les Princes & les Magiſtrats, fans ſe metre fort en peine 
de ce que le Concile pouròit decider ſur la doctrine, defiroient ſeulement, 
que les Pretres & les Moines y fuſſent rappelez à leur premiere diſcipline, 
eſperant de rentrer par Ia dans leurs droits, c'eſt à dire, de recouvrer la Ju- 
riſdiction temporelle, qui etoit paſſte à I Ordre Eocleſiaſtique, & y avoit 
ports tant de grandeur & de richeſſes. C'eſt pour cela qu ils diſoient, que 
le Concile feroit inutile, fi les Eveques ſeuls & les Prelats y avoient voix 
deliberative, puiſqu' ils devoient etre reformez eux- memes, & qu'il etoit ne- 
ceſſaire par conſequent d' en donner le ſoin à des gens qui ne fuſſent point 
ſeduits par leur propre interet, & engagez par 13/2 faire quelque choſe con- 
tte le bien commun de la Chretients. Ceux d' entre le peuple, qui avoient 
quelque conoiſſance des affaires du monde, deſiroient pareillement, qu'on 
moderat Pautorits Eccleſiaſtique, qu'on n accablit Pace le peuple de tant 
dexactions ſous le pretexte de Decimes, d Aumones, & d Indulgences, & 
que Von. arretat les vexations que les Officiaux des Eveques faiſoient ſous le 
pfretexte de correction & de jugement. La Cour de Rome, qui etoit la par- 
tie la plus intereſſce, ne ſouhaitoit le Concile qu autant qu'il pouvoit ſervir 
A faire rendre au Pape L autoritè qu'il ayoit perdus, & elle entendoit-qu'on 
y procedat ſelon les formes des derniers ſiecles. Car elle ne vouloit point 
de Concile, qui pũt reformer le Pontificat, ni abolir les uſages dont elle re- 
cevoit tant de profit, & qui attiroient à Rome une grande partie de lor de 
la Chretients. Le Pape Leon egalement embaraſſe des deux cotez ne ſa- 
voit que defirer. Voyant d'une part, que ſon autorits diminuoit de jour 
en jour par la ſeparation de diverſes Provinces qui lui refuſoient Fobeit. 
ſance, il ſouhaitoit le Concile comme un remede à cette revolte. Mais 
conſiderant de Vautre, que le remede ſeroit pire que le mal, sil faloit re- 
former la Cour de Rome, cela lui en donnoit un grand eloignement, II 
ſongeoit donc aux moyens de tenir un Concile à Nome, ou dans quelqu au- 
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.CONCILE DE TRE NT E, I. I 
fait quelques années auparavant avec un bon ſuccez. Car le Concile de 
Latram * eteignit le Schiſme par la reünion de la France, &, ce qui n'etoit 

pas moins important, fit abolir la Pragmatique Sanction, qui etoit double- 


ment contraire aux interets de la Cour de Rome; tant parce que c' etoit un 


exemple qui pouvoit aprendre A lui 6ter la collation de tous les Benefices; 
qui eſt le fondement de la grandeur des Papes, que parce que c'etoit un mo- 
nument qui conſervoit la memoire du Concile de Bale, & par conſequent 
de la fujetion du Pape au Concile General. Mais Leon ne voyoit pas com- 
ment un Concile de cette forte pouroit guerir un mal qui n'etoit point dans 
les perſones des Princes & des Prelats, que l'on auroit pu gagner par des 
intrigues & par leurs propres interets, mais dans les peuples, que Von ne 
pouvoit apaiſer que par un vrai & reel changement. C'etoit Vetat on etoient 
les choſes lorſque ce Pape mourut à la fin de Van Mpxx1.% EL 
XXII. Dxs le 1x de Janvier M pxx11 © Adrien fut cree3 pour lui ſucce- 
der. Cette Election d'un homme qui etoit actuellement en Efþagne, & qui 
n etoit conu ni des Cardinaux ni de la Cour de Rome, ou il n'etoit jamais 
3 Fleury, L. 124. Ne 125. v» gleid. L. 4; . 47 Guicciard. L. 14. 
Spond. ad an. 1522. Ne 1. Fleury, L. 127. Ne 85. 185 585 
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Car le Concile de Latran---- fit abolir i Des It 1% de Janvier mDxx1 Adrien 
Pragmatique Sanctien, qui etoit doublement fut eres pour lui ſucceder]. NE à Utrecht en 


. Tontraire aux interits de la Cour de Rome, 1549 d'une famille pauvre il s'eleva par ſon 


&c.] La Pragmatique San#ion etoit un Re- application & fa probite aux plus grands ho- 
_. cuetiil de Decrets faits par le Concile de Bale neurs. Apres s' etre fait une reputation dans 
pour la reformation de la diſcipline Eccleſi- 4 ' Univerſitẽ de Louvain, choiĩſi pour etre Pre- 
aſtique, dont quelques uns furent modifiez par cepteur de Charles d' Autriche depuis Empe- 


les Prelats de France dans I Aſſemblée de reur, il devint ſucceſſivement Eveque de Ter- 


Bourges en 1438. Charles y11:la fit exacte - toſe, Regent d' Eſpagne, Cardinal, & enfin 
ment obſerver pendant ſa vie. Mais comme Pape par la jonction de la faction du Cardi- 
elle obvioit 3 quantité d' abus de la Cour de nal de Medicis, qui voyant qu'il ne pouvoit 
 Reme, par le retranchement des Annates, | Etre elu lui-mëme, propoſa Adrien à la faction 
des Reſignations, des Accez, des Regrez, & des vieux Cardinaux, qui y conſentirent. 


de quantitẽ d'autres deſordres ſemblables, & 
qu'elle etoit le plus ferme maintien des Li- 


bertez de I Egliſe Gallicane, les Papes ne ſe 


donnerent aucun repos qu' ils ne fuſſent venu 
à bout de la faire abolir; ce qui ne put ſe faire 
cependant qu'après bien des oppoſitions que 
les Papes & les Rois eurent à ſoutenir tant de 
la part des Parlemens que des Univerſitez & 


du Clerge. La Bulle s'en publia en 15 16, 


dans la onzieme Seffion du cinquiẽme Con- 
eile de Latran, où la Pragmatique eſt traitẽe 
comme la depravation du Royaume de France. 
Mais Leon eiit parle plus vrai, . il Vet ap- 
pelée le frein de l'ambition & de la cupidite 
Romaine, qui ne pouvoit ſouffrir de trouver 
ſans ceſſe une telle barriere aux pretenſions 
des Papes, & aux exactions qu' ils faiſoient 
ng hot oninge gall api 
\ »» > Lorſque ce Pape mourut d la fin de 
MPXX1,] Le ſecond de Decembre, ag de 
XLVI ans, & la neuvieme annee de fon Pon- 
tificat. Guicciardin marque cette mort au 

premier de Decembre, mais il eſt contredit 
par Onuphr 


F ( 
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& par pluſicurs autres Ecrivains. 
W 


Cependant, fi nous en croyons Guicciardin, 


cette election fut plitdt Peffet du hazard, 
puiſque loriqu'on le propoſa on n'avoit nul 
deſſein de Pelire : Fu propaſto ſenza che alcu- 


no haveſſe inclinatione di eleggerlo, ma per con- 


ſoit, ſon election fut fort mal regu& du peu- 
ple Romain felon Paul Fove; & ſoit par le 
degoũt qu'on eut de ſa ſimplicitè & de fa fru- 
galite, ſoit par les oppoſitions que ſuſciterent 
ſes Miniſtres à tous ſes bons deſſeins, ſon 
Pontificat fut peu heureux, & il n'en rem- 
porta que des traverſes, & la reputation 


d' homme de bien. Je ne fais od Mr. Prevat 


dans ſes Notes fur Mr. de Thou, T. I. p. 46, 


a pris que Guicciardin attribue Vele&tion d' A- 


drien aux artifices de Manuel Ambaſſadeur 
d' Eſpagne, car je ne trouve rien de ſemblable 
dans cet Hiſtorien; & l'on voit au contraire 
par les paroles que j en cite, qu'il Pattribus 
purement au hazard; mais en cela il eſt con- 
tredit par les autres Hiſtoriens. C'eſt P. 
Martyr Anglerius qui dans fa 75 3 letre ſem- 


ble inſinuër quelque choſe de ſemblable à ce 
que Mr. Previt fait dire a Guicciardin. 


ſumare in vano quella mating, Quoiqu'il en 
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n 4 que Ton on croyoit dailleurs/ n'aprouver ni les ma 


** 
3 


Arx VI. 


autres, I'Ile de Rhodes affiegee 


| cette guerre en rendant le Duche d- Lind 


ni la vie libre des Cardinaux, occupa tellement les eſprits, qu'on ne pen- 
ſoit preſque plus a affaire de Luther. Les uns craignoient, qu il n eũt 
trop de A pour la reformation; & d'autres, qu il n appelat à foi les 
Cardinaux, & ne transferät le Saint Siege hors de l Halie, comme il etoit 
arrive n Mais on fut bient6t gueri de cette crainte. Car Adrien 
ayant apris le xx11.de Janvier à Vittoria en Biſcaye la nouvelle de ſon Ele- 
ction y donna fon conſentement, & fans atendre les Le 
envoys les Cardinaux pour la lui notifier & avoir ſon conſentement, il prit 
Ihabit & les marques du Pontificat en preſence de quelques Prelats qu'il 
avoit aſſemblez, & partit auffi- tot pour Bar lane, d où il ecrivit aux Car- 
dinaux les raiſons qui Vavoient oblige de ſe metre en poſſeſſion du nom & 
de la dignite Pontificale, & de commencer ſon voyage avant Parrivee des 
Legats, & leur ordona de les faire favoir par toute I Fake. Cependant * il 


fut contraint d atendre à Barcelone le temps propre pour paſſer le Golfe de 


Lion, qui eſt tres dangereux. Mais il ne differa, qu autant qu'il etoit ne- 


ceſſaire, de s embarquer _ es en e ou ua arriva fur la fin du mois 


dAoft MDxX11.” 5 

Tou y etoit en mouvement à cauſe de la guerre entre er tes & le 
Roi de France; & il trouva le Saint Siege embaraſſè dans une guerre par- 
ticuliere avec les Ducs de Ferrare & d' Urbin, Rimini nouvellement oc- 
cups par les Malateſtess les Cardinaux diviſez & en defiance les uns des 
par les Turcs,* & tout ! Etat de I Egliſe 
epuiſe & en deſordre par une Anarchie de v111 mois. Cependant il ap- 
pliqua principalement tous ſes ſoins à pacifier les differens de Religion en 
Allemagne, & comme des ſa plus tendre jeuneſſe 11 avoit EtE nouri & eleve 


dans Vetude de la Theologie Scolaſtique, ih en trouvoit les opinions fi 


claires & ſi evidentes, qu'il ne croyoit pas qu aucun homme raiſonable en 
piit avoir de contraires. C'eſt. pourquoi il ne traitoit les ſentimens de Lu- 
tber que de doctrine inſipide, extravagante, & fans raiſon ; & ne croyoit 
pas qu'il y eũt d'autres que des ignorans, qui puſſent les ſuivre. Mais il 


den Ae ern . les avoient ler wann en en conſcience, que 


* Pallay, L.2 AE; 2 mY LY _ > Onuph in Ade.” Cuche 15 15. Shot Na. 
5 yo 1 — N 0 TE 8. 
Mais il ned e kad Fes W Arte della Roos qui enavoit bie 


depoũillé, & en laiſſant le Duc de Ferrare 
paiſible poſſeſſeur de cette ville, & de quel - 
ques autres lieux, ainſi que le rg uic- 


paſſer en Italie, ou il arriva ſur la ſin du 
mois d. Aut en MD xxII. ] Selon Guicciardin 
il arriva A Rome le xx1x, & ſelon Onuphre 


ts que lui avoient 


il y fit ſon entree publique le xxx, & y fut 
courone le xx xi du meme mois. Jè ne ſais 
pourquoi Mr. Dupin retarde cette entree 85 
xxx de Septembre 

Et ill trouva le Saint Siege embaraſſs 4 
une guerre particuliere avec les Ducs: de F. 
rare & d Urbin, &c.] Dont le dernier avoit 
ẽtẽ depoilills de ſon Etat par Leon x, qui vous 
loit auſſi enlever Ferrare au premier pour le 

reiinir au Saint 8iege. Mais Adrien termina 


ciardin, L. 15. 


3 Rimini nuuvellement vecups par les Ma- 


lateftes,] Qui faute de pouvoir pour mainte- 
nir leur uſurpation furent obligez de rendre 
cette place au Saint Si —_ & s accomoderent 
avec Adrien par la tion * Duc 4 
bin. Gwe. L. 15. 

Lilie de Rhodes ger ber Dr Tien] 
Et priſe à la fin-de'1522 par Soli man, 5 | 
fit. ſon: entree ſolemnelle "Ie jour de 
Spend. ad an. 15 22. N* 21, Guic. L. 15. 


) 
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par reſſentiment des vexations qui leur avoient été faites: Qu ainfi il 
etoit aiſe d etouffer cette nouvelle doctrine qui n etoit fondee que ſur l' inte- 


ApkIBEN VI. 


5 ret, & de guerir par quelque ſatisfaction convenable un corps, qui faiſoĩit 


platot ſemblant d'etre malade, qu'il ne Fetoit en effet. D'ailleurs etant 
ne A Utrecht dans la Baſſe Allemagne, il ſe flatoit que toute la Nation pré- 
teroit volontiers Voreille a ſes propoſitions & s intereſſeroiĩt a maintenir Tau- 


torité d'un Pape, qui en qualité d Allemand avoit toute la ſincerité de la 


Nation, & n'etoit pas capable d' uſer d'artifices pour parvenir a ſes fins par- 
ticulieres. Perſuade que Veſlentiel etoit de ne point perdre de temps, il ſe 


reſolut d'en faire la premiere ouverture dans la Diete, qui &aloit tenir à 


Nuremberg. Mais afin que les propoſitions qu'il avoit à faire fuſſent agre- 


ablement recues, & qu'on put faire quelque fond ſur ſes promeſſes, il crut 


qu avant que de rien entreprendre, il etoit neceſſaire de commencer par re- 

former les abus, qui etoient les cauſes de toutes les diſſenſions. Dans cette 
vue il appela * à Rome Fean Pierre Caraffe Archeveque de Chieti, & Mar- 
cel Gaze) de Gatte, eſtimez gens de vie exemplaire & tres inſtruits dans 
la diſcipline Eceleſiaſtique, pour trouver par leur moyen & les avis des 


P 4 


Cardinaux qui etoient le plus dans fa confidence quelque remede aux abus 


tes plus conſiderables, entre leſquels 3 celui de la prodigalite des Indulgences 
paroiſſoit le plus important, comme etant celui qui avoit donne du credit 


aux nouveaux Predicateurs d Allemagne. 


LE Pape, qui comme Theologien avoit ecrit fur cette matiere, avant 
que Luther eũt excite fur cela aucune diſpute, etoit d' avis d etablir par une 
Bulle & comme Pape, la doctrine qu'il avoit enſeignee & publice lorſqu il 
etoit homme priye, ſavoir, Que ¶ Indulgence * etant accordee d quiconque fait 


naire, puiſque. PHiſtorien ne parle que de 
leur profuſion, & non de leur venalite. . 


2 Il appela d Rome ean Pierre Caraffe 
Archeutque de Chieti,] Et depuis Pape, conu 


ſous le nom de Paul ry. Il avoit Et Nonce 


en Eſpagne & en Angleterre,. & fut un des 
Inſtituteurs de l' Ordre des Theatins. Il etoit 
dans une grande reputation de piste, & ſes 
mæœurs etoient extremement ſeveres. Mais 
il ſoutint mal ce caractere dans le Pontificat ; 
& toute cette ſeverite de mœurs n'aboutit 


qu'a en faire un Pontife fier, imperieux, 
ſoupgoneux, intraitable, & cependant la dupe. 


d'une famille intereſſẽe & ambitieuſe. 


Marcel Gazel de Gatte, ] Que Sponde & 


Mr. Dupin ont confondu mal à propos avec 


77 Gattan Vautre Inſtituteur des T heatins. 


e ne ſais on a pris Mr. Amelot, que Palla- 


vicin Pappele Tomaſo Gazella de Gaita : car 


dans l'endroit où il parle de ce fait, il le 


nomme Marcell Gaztano, & le diſtingue de 


Gattano Tieneo Inſtituteur des Theatins. Pal. 
| jointes à la reception des Sacremens. Je ne 
prodigalitẽ des 


„„ | | 
3 Entre leſquels celui de la 
Indulgences paroiſſoit le plus important]. C'eſt 


ainſi que s exprime Fra-Paolo; tra quali pri- 


ma ft rappreſentava la prodigalita delle In- 
dulgenze : & je ne vois point pourquoi Mr. A. 
melot a mieux aimè traduire la vente merce- 


To M. I. 


. 


v Pallav. L. 2. c. 4. une 


Que PIndulgence etant accordie d guicon- 
que fait une certaine euvre de fits, il peut 
arriver, &c.] Ce neſt pas la tout à fait exa+ 
cement le ſyſteme d' Adrien, qui enſeigne 


bien, ſelon la remarque de Pallawicin L. 2. 
c. 4, que ' Indulgence a plus ou moins d'effet 


ſelon la diſpoſition plus ou moins parfaite de 
celui qui la regoit; mais non pas que cette 
diſpoſition plus ou moins parfaite lui puiſſe 
faire obtenir ſans Indulgence la meme grace 


qu'il recevroit par la meme diſpoſition, lorſ- 
qu'elle eſt jointe 2 VIndulgence. Car ce Pape 


raiſone ici de V'Indulgence, comme le com- 


mun des Theologiens fait des Sacremens, _ 


qui ils attribuent plus de graces à proportion 


des diſpoſitions de ceux qui les regoivent, fans 
pourtant que ces memes diſpoſitions puiſſent 
procurer les m&mes graces, ſi elles ne ſont 


fais ici qu'expoſer le ſentiment d' Adrien, II 
eſt auſſi raiſonable du moins que celui des au- 
tres Scolaſtiques, & cependant ne l'eſt gueres, 

parce qu'il eſt difficile de rien dire de ſenſẽ 
ſur cet article, des lors qu'on tire la notion 

des Indulgences de toute autre choſe que de 

la relaxation des peines Canoniques. 
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* 


HIS TO IRR DU. 


une certaine wore de piets, il peut arriver que quelcun Sn cette æuure 
" Tune maniere fi parfaite qu'il obtiene. Þ Indulgence ; mais que gil manque d 
IJæuure quelque choſe de Is perfection requiſe, Phomme ne gagne pas I Indul. 
gence entiere, mais ſeulement une partie proportionte d la valeur de Pauvre. 


. Par la le Pape croyoit non ſeulement prevenir le ſcandale pour Vavenir, 


mais remedier encore au ſcandale paſſé; par ce que d'un cote la moindre 
action pouvant Ctre fi parfaite, qu'elle merite une grande recompenſe, on 
reſolvoit ainſi la difficulte de Luther, qui demandoit, comment on pou- 
voit acquerir un fi grand threſor par Vofrande d'une petite piece dargent ; 
& que de autre on n eloignoit pas les fideles de la recherche des Indul- 
gences, puiſque ceux qui à cauſe de imperfection de ! ve ne Fobtenoient 
pas toute entiere, ne laiſſoient pas Ten obtenir une Parks equivalente 2 a la 


| petedtion de cette ceuvre, 


XXIII. Mars Thomas Caſes Cardinal de St. Sixte Theologien con- 


ſommè, pour le diſſuader de fon deſſein lui repreſenta; Que ce ſeroit pub- 
lier une verité, qu'il valoit mieux pour le falut des ames tenir ſecrete entre 


les ſavans; & que c'etoit une opinion problematique plitot qu'une choſe 


decidee: Que, quoique lui Cardinal en füt tres perſuade dans fa con- 
ſcience, il Vavoit pourtant enſeignee dans ſes Ecrits d'une maniere fi ob- 
ſeure qu'il n'y avoit que les gens les plus profonds dans la Theologie, qui 


puſſent la tirer de ſes paroles: Que fi cette doctrine venoit à ètre autoriſce 


& a ſe divulguer, il y avoit a craindre que les favans ren concluſſent, que 


la conceſſion du Pape ne ſervoit a rien, & que tout dependoit de la qualite 
de action; ce qui diminueroit Pempreſſement wo on a pour les Indul- 
gences, & Tide que Von a de Vautorite du Pape. II ajouta, qu'apres avoir 
bien etudie cette matiere par Vordre de Leon Vannee mEme que naquirent 
les conteſtations en Allemagne, & en avoir fait un Traité, il avoit eu lieu 


Tannèe daprès etant Legat a Auſbourg den diſputer & de s' en entretenir 


avec pluſieurs & particulierement en deux Conferences qu il avoit euës 
avec Luther en cette ville, & qu'apres avoir bien examine & digere 


cette matiere, & diſcuts les difficultez & les motifs qui troubloient ces 
Provinces, il oſoit aſſurer fans crainte de ſe tromper, qu'il n'y avoit d' au- 


tre moyen de remedier aux ſcandales paſſez, preſens, & a venir, qu len 
remetant les choſes dans leur premier etat: Que quoique le Pape puiſſe 
delivrer par le moyen des Indulgences les fideles de toutes ſortes de peines, 
il parolt eigenen neanmoins par la rs des Decretales, que FIndul- 
| de 

To + Pall, 1. 2. c. 6. | 


Nor e . \ 


To Que, quoique fot e en füt cal 


perſuade dans ſa conſcience, &c.] C'eſt ainſi 
qu ont entendu cet endroit de Fra-Paolo le 
Traducteur Latin & le Cardinal Pallauicin. 


Cependant Mr. Amelot raporte tout ceci au 
Pape en traduiſant ainſi; Que le Pape, qui 
en etoit fi convaincu, Pavoit neanmons en- 
ſergnte, &c. ce qui fait un ſens tout oppoſe, 
& ne peut &accorder avec For original, qui 
porte; om 10 abe anco 1 qual Winn 


in conſcienza la ſentiva, &c. ces termes anco 
N deſignant une perſone differente du Pape. 
ly avuoit d craindre, que mens nen 
concluſſent, que la conceſſion du Pape ne ſer- 
doit a rien, & que tout dependoit de la qualite 
de L action]. On pouvoit le conclure en effet 
de la maniere dont Fra-Paolo expole le ſen- 
timent d' Adrien, mais non de celle dont nous 
Favons explique, & qui eſt veritablement la 


penſce de ce Pape. 


CONCELE DE TRE NT F, I. I 
gence eſt ſeulement une abſolution & une remiſe des peines impoſces dans 
la Confeſſion; * fi bien qu'en remetant en uſage les Canons Penitentiaux 

qui etoient abolis, & ſe conduiſant par eux dans Vimpoſition de la peni- 
tence, chacun verroit clairement la neceſfite & Tutilite des Indulgences, * _ | 
& les rechercheroit avec ardeur pour ſe delivrer du grand poids des ſatiſ- „ 
factions publiques: Que cela nous rameneroit le ſiecle d or de la primitive | | 
Egliſe, pendant lequel les Prelats avolent un empire abſolu fur les fideles, 
parce que par ces penitences ils les tenoient dans un exercice continuel, au 
| lieu qu'etant devenus oififs 2 preſent ils veulent ſecouer Vobeiffance ; Et 
que fi les peuples d Allemagne avoient Etc retenus par le frein de la peni- 
| tence, au lieu de preter loreille comme ils ont fait aux diſcours de Luther 
qui leur prechoit la liberté Chretiene lorſqu ils etoient enſevelis dans Voi- 
ſiveté, ils n'eufſent jamais penſe à toutes ces nouveautez ; & le Siege Apo- 
ſtolique pouroit faire grace de ces peines, à qui voudroit reconottre tenir 
cette liberalite de lu. 8 c 
XXIV. Lx Pape gouta ce ſentiment, qui s accordoit avec fon autorité, 
& auquel il ne voyoit pas qu'on piit former d' opoſition. Il le fit donc pro- 
poſer à la Penitencerie, pour trouver le moyen & la forme dont il faloit ſo 
ſervir, pour le metre d abord en uſage à Rome, & enſuite dans toute la 
Chretiente. Les Deputez de la Reformation tinrent pluſieurs Conferences 
avec les Penitenciers ſur ce ſujet, Mais on y trouva tant de difficultez, que 
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* Pallav, L. 2. C. 6. 


NOTE S. 


moyen des Indulgences 
de peines, il paroit neanmoins par la lecture 


Que quoique le he puiſſe delivrer par le 
e 


des Decretales, que I Indulgence eft ſeulement 


une abſolution & une remiſe des peines impo- 


tes dans la Confeſſion]. Cela paroit un p 
Sa Car fi VIndulgence neſt 
qu'une remiſe des ſatisfactions Canoniques, 


comment le Pape pouroit il par elle delivrer 


les fideles de toutes ſortes de peines? J'ai 


juſtice. 
En remetant en uſage 


beaucoup lieu de douter que Cajetan ſe ſoit 


exprime de cette maniere, d' autant plus que 


dans ſes Opuſcules il ſemble etendre d'avan- 
tage l'effet des Indulgences, quoiqu' avec cette 

limitation, que pour Ctre utiles elles doivent 
etre accordẽes pour des cauſes raiſonables, & 


n*etre pas prodiguees fans prudence & fans 

E les Canons peniten- 
tiaux qui etoient abolis . chacun verroit 
clairement la neceſſiti & Putilit des Indul- 
gences, &c.] C' etoit fans doute le ſeul uſage 
{45h devoit faire des Indulgences, & c'eſt la 
eule maniere d'en donner une veritable idée. 
Mais depuis que les ſatisfactions Canoniques 
ſont abolies, on ne peut plus regarder les In- 
dulgences ou que comme un nom vuide de 
ſens, ou que comme un moyen artificicux de 


s fideles de toutes ſortes 


buoit, 


tirer de Pargent de la credulité des peuples 
& de leur ſuperſtition. Le conſeil de Cajetan 
paroit donc aflez ſage ; mais Pallavicin pre- 
tend qu'il n'eſt pas vraiſemblable, parce que, 
dit i], ou ce Cardinal pretendoit que les In- 
dulgences ſeryoient à remetre la peine du Pur- 
gatoire, auquel cas ſubſiſtoit la difficulte qu'il 
ayoit propoſce auparavant ; ou il croyoit 
qu'elles ne remetoient que la peine impoſce 
par les Confeſſeurs, & dans cette ſuppoſition 
Luther auroit eu raiſon de dire qu'elles etoient 
plus pernicieuſes qu' utiles. 

ment eſt un pur ſophiſme. 


les Indulgences fuſſent pernicieuſes, puiſ- 
qu'elles n'eufſent ẽtẽ accordees comme autre- 


Mais ce raiſone- 
n Car dans cette 
derniere hypotheſe on ne pouvoit pas dire que 


fois que dans des cas extraordinaires & dans 


la vue d'exciter d'avantage la ferveur & la 


vertu des fideles, & de ſupleer par là aux ſa- 


tisfactions Canoniques. Et dans le premier 


cas la difficults ſubſiſtoit encore moins, puiſ- 
que ſi ce Cardinal croyoit que les Indulgen- 


ces ſervoient à remetre la peine du Purgatoire, 
en laiſſant au Pape la faculte de les accorder 


utilement, il en conſervoit toujours le credit 
dans Veſprit des fideles, & la valeur par ra- 


port à la production de Peffet qu'il leur atri- 
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le Cardinal Pucci, auparavant Dataire de "ITY & du miniſtere Ye it 


ſe ſervoit pour faire venir de Fargent, comme on Ja dit, & qui etoit alors 


Grand Penitencier, raporta au Pape, Que Vavis general de toute PAflem- 


blee etoit, que execution de la choſe paroiſſoit impoſſible, & que ſi on 


la tentoit, au lieu de remedier aux maux preſens, on aloit en faire naitre 


de plus grands: Que les peines Canoniques avoient cefſe detre en uſage, 
parce que Vanciene ferveur etant eteinte, on ne pouvoit plus les ſupporter ; 
& que pour les retablir il faudroit auparavant renouveler le zele & la cha- 
rite dans I'Egliſe : Que le fiecle preſent ne refſembloit pas aux precedens, 
on: tous les Decrets de I'Egliſe etoient regus fans contradiction, au lieu qua 
preſent chacun vouloit en Etre juge & en examiner les raiſons; & que fi on 
le faiſoit dans les choſes de peu d importance, à combien plus forte raiſon 


le feroit on dans celles qui ſeroient de grande conſequence ? Qui il etoit vrai 


que le remede que Ion propoſoit etoit fort convenable au mal, mais auſſi 
qu'il paſſoit les forces d'un corps malade, & que bien loin de le guerir il lui 


cauſeroit la mort: Qu en penſant regagner I Allemagne, on Valieneroit d'a- 
vantage, & qu'on perdroit toute I Halie. Il me ſemble, ajoutoit le Cardi- 
nal, entendre quelcun qui dira, comme St. Pier,  Pourquot tenter Dieu, 


en metant fur les epaules des diſciples un fardeau que nous ni nos Peres na- 


vons pu porter? Qu'ainfi Sa Saintete feroit bien de fe ſouvenir de ce cele- 
bre endroit de la Gloſe, qu elle avoit cite dans ſon quatrieme livre fur les 


Sentences, que pour ce qui concerne la valeur des Indulgences, la queſtion eft 
anciene mais encore indeciſe : Que fi elle conſideroit les quatre opinions que 
cette Gloſe raporte, toutes Catholiques, & neanmoins tres differentes, elle 
verroit bien qu'en ces temps ci il valoit mieux garder le ſilence ſur cette 
matiere, que de la metre en diſpute. w 

Cxs raiſons firent tant d'imprefſion ſur reſprit > ie py qu il. ne Groit 
2 quoi ſe reſoudre; & ſon irreſolution etoit d autant plus grande, qu'il ne 
trouvoit pas moins de difficultez dans les autres choſes qu'il s etoit propoſe 
de reformer.> On blamoit, comme une entrepriſe qui devoit affoiblir la 
diſcipline Eccleſiaſtique, la reſolution on il etoit à Vegard des diſpenſes de 
mariage, de lever pour ſoulager le peuple pluſieurs defenſes qu'il y avoit de 
le contracter entre certaines gens, comme etant ſuperfluès & d'une obſerva- 
tion difficile; quoique fi on les continuoit, cetoit donner lieu aux Lutbe- 


riens de dire, que ce netoit que pour tirer de Fargent : Que de reſtreindre 
les 1 4 à des . d'une certaine 8 C etoit donner un nouveau 


er 


* AR, xv,10. ah, L. 4 6. 


Que le Cardinal Pucci auparavant 7 
taire de Leon, & du miniſtere duguel il ſe ſer- 
voit pour faire venir de L argent, comme on 
Pa dit, & qui etoit alors Grand Penitencier, 
&c.] C'eſt le caractere que nous donnent de 
ce Prelat Guicciardin dans Vendroit du trei- 
Zieme livre que nous avons deja Cite aupara- 
vant, & Mr. de Thou dans le premier livre 
de ſon Hiſtoire, ol il nous depeint ce Cardi- 


nal comme l'inſtrument dont ſe ſervoit Leon 


pour fournir à ſes prodigalitez, Peccatum, 


dit il, tunc in Hafi nuneribus di iſpenſandis 


admi ſum Leo Pontifex mor longt graviore cu- 
mulavit. Nam cum alioqui ad omnem licen- 
tiam ſponte 2 ferretur, Laurentii Pucci 
Cardinalis hominis turbidi, cui nimium tri- 
buebat, impulſu, ut pecuniam ad immenſos ſum- 


tus undigue corrogaret, miſſis per omnia Chri- 


ftiani orbis regna diplomatis omnium dolicto- 
rum expiationem ac vitam eternam pollicitus 


of conſtituto precio, & c.. Thuan, L. 1, Ne g. 
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ſujet de plainte 3 ceux qui pretendoient que dans les choſes ſpirituelles, & M D XXI1. 
ApRIEN VI. 


qui concernent le miniſtere de Teſs Cbriſt, il ne doit point y avoir de 
diſtinction de perſones; & que d' abolir les taxes qui ſe payoient pour les 


diſpenſes, cela ne ſe pouvoit faire, ſans rembourſer le prix des Offices que 


Leon avoit vendus, & dont les acheteurs tiroient des emolumens. La 
meme raiſon empechoit encore de ſupprimer les Regrez, les Accez, les 
Coadjutoreries, & pluſieurs autres choſes qui ſe pratiquoient dans la colla- 
tion des Benefices qui avoient Vapparence de Simonie, ou, pour mieux dire, 
qui en etoient une reelle. Car de racheter ces cela paroiſſoit im- 
poſſible a cauſe des grandes depenſes, qu il avoit falu faire, & que Von 
etoit oblige de continuer. Et ce qui chagrinoit d'avantage ce Pontife, 
c'eſt que quand il s etoit determine à ter quelque abus, il ne manquoit 
point * de ſe trouver des gens, qui &'opiniatroient a ſoutenir par quelques 
raiſons apparentes, que les choſes que Von vouloit ſupprimer etoient bonnes, 
cu mème neceſſaires. Tout cela retint Adrien dans la perplexite juſqu'au 
mois de Novembre, que perſiſtant toujours dans le deſir de faire quelque 
reformation conſiderable pour donner au public une preuve de ſon zele, 
il youloit aporter quelque remede aux abus, avant que de commencer a 


Pallav. L. 2. e. 9 0 


negocier en Allemagne. 


Mals il fut tout a fait determiné 


l ne manquoit point de ſe trouver des ou 
qui $opiniatrotent a foutenir --=== que les choſes 
gue Pon vouloit FAI etoient bonnes, ou 
meme neceſſaires]. Mr. Amelot a traduit ici 


Fra-Paolo tout à contreſens. Car au lieu que 
cet Hiſtorien dit, que lorſqu* Adrien vouloit 
reformer quelque choſe, il ſe trouvoit toujours 


des gens qui tachotent de juſtifier les abus 


= qu'il vouloit reformer, il lui fait dire, guz/ y 


avoit des gens qui prenoient d tache de ſou- 


tenir, que toutes ces reformations etoient bonnes 
& meme neceſſaires. 


Mais il fut tout d fait determine au con- 
traire par le Cardinal Frangois Soderini E- 


veque de Prengſtel. Quoique le Card. Palla- 


dicin tache de rendre ſuſpect l'entretien dA. 


drien avec le Cardinal Cajetan, il convient 


neanmoins de la reſolution que prit ce Pape 
(en conſequence, ce ſemble, de cet entretien) 
de reformer la Penitencerie & la Daterie, & 


des oppoſitions qu'il y trouva de la part des 


Cardinaux Pucci & Soderini, qui lui en re- 
preſenterent Pimpoflibilite. Cet aveu eſt une 
preuve de la verite de ce que raporte ici no-—- 
tre Hiſtorien, & de la juſteſſe d'une reflexion 


qu'il fait afſez ſouvent du peu d eſperance que 
Fon a du avoir de voir remedier efficacement 


aux abus de la Cour de Rome. Mais ce qui 
me 3 de plus remarquable, c'eſt que 
Palla | 


vicin au lieu d'aplaudir a ces tentatives 


d' Adrien, les traite d'id&es chimeriques qui 


n'etoient belles qu'en ſpeculation, mais im- 


To M. I. 


| | un centre par le Card. Prangors So- 
derini* Eveque de Prenefte,3 ſurnommè de Volterre, alors ſon grand Confident, 


mais 


NOTE SãS. 


pratiquables en elles meme : 7 ſuoi zelanti di- 
ſegni erano idee aſtratte belliſſime a contem- 
plarſi, ma non forme proporxionate alle con- 
dizioni della materia. Ce qui revient aſſez 
a Peloge qu'il fait de ce Pape, c. 9, ol il dit 
que c'etoit un tres bon Eccleſiaſtique, mais 
un Pape fort mediocre ; u Eccleſiaſtico otti- 
mo, Pontifice in verita mediocre. Mais par 
un pareil jugement ce Cardinal fait moins de 
tort 2 la memoire d' Adrien, dont un tel ſie- 
cle n'etoit pas digne, qu'a la ſiene propre; & 
nous donne ſeulement a entendre, que les 
abus ſont incorrigibles, & que le Pape le 
mieux intentionẽ trouvera toujours des obſta- 
cles inſurmontables à ſes deſſeins & à ſes 
meilleures reſolutions. 

Par le Cardinal Frangois Soderini Evut- 
que de Prengſte, &c.] Ce Cardinal, celebre 
par les emplois qu'il avoit exercez ſous les 
trois Pontificats precedens, etoit alors un des 


plus grands Confidens du Pape. Mais les le- 


tres qu'il ecrivoit a PEveque de Saintes fon 
Neveu, par leſquelles il conſeilloit au Roi de 
France Cataquer la Sicile, ayant été inter- 
ceptẽes, il fut arrete, tous ſes biens confiſ- 
quez, & lui enferme dans le Chateau St. Ange, 
don il ſortit cependant apres la mort du 
Pape, & aſſiſta au Conclave, ou fut elu Cle- 
ment vii. II devint depuis Eveque d*O/tiz 
& Doyen du Sacre College, & mourut en 
grande reputation de prudence & de capacitẽ. 


'Spond, ad an, 1523. N* 4. 
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1 nde Fa a 3 & fur , A par 3 "PM 


wer 8 8 ce Cardinal ctoit tres experiments dans les affaires d' Etat, od il 


avoit eu beaucoup de part ſous les Pontificats d. Alexandre vi, de Jules 11, 
& de Leon x, remplis d' evenemens fort differens & fort conſiderables, 
toutes les fois qu'il entretenoit le Pape, il laiſſoit couler quelques paroles 
qui pouvoient ſervir à P inſtruire. Après avoir loüé ſa bonte, fa candeur, 
& ſon zele pour la reformation de I Egliſe & Vextirpation des hereſies, il 
ajoutoit, que quelques loiiables que fuſſent ſes intentions, ce n'etoit pas 


afſez pour faire le bien, s il ne choiſiſſoit avec ſoin les moyens propres pour 
les faire reüſſir, & Sil n'aportoit dans l execution beaucoup de circonſpe- 


ction & de prudence. Puis quand il vit que le temps preſſoit de prendre 


une reſolution, il lui dit nettement, Qu il n'y avoit nulle eſperance de 
confondre ni de diſſiper les Lutheriens par la reformation de la Cour de 
Rome: Que c'etoit au contraire le vrai moyen de leur donner plus de cre- 


dit; parce que ſi le peuple, qui juge toujours par les evenemens, voyoit 


travailler à une reformation, il $imagineroit que puiſqu' on avoit eu raiſon 


de s elever contre quelques abus, il y avoit lieu de croire que les autres 
nouveautez propoſces par Luther etoient bien fondees; & que les hereſi- 


arques apres avoir eu cet avantage ſur une partie ne ceſſeroient de s elever 


contre Vautre : Que c'eſt le train ordinaire des choſes humaines, que lorſ- 
qu'on accorde aux hommes quelques unes de leurs demandes, ils ſe font 


un droit d'en ſolliciter d autres, comme ſi elles leur etoient dues : Qu'en 
liſant Vhiſtoire des ſiecles paſſez Von voyoit, que les heretiques qui getojent | 


elevez contre Vautorits de VEgliſe Romaine avoient toujours pris leur pre- 
texte des mœurs corrompues de cette Cour: Que cependant les Papes n'a- 
voient jamais juge qu'il leur fat utile de les reformer, * mais qu' ils s etoient 
contentez, apres avoir employe les exhortations & les remontrances d' en- 
gager les Princes a proteger FEglife: Qu il faloit wou garder une con- 


duite, dont on setoit bien trouye par le paſſe: Qu' il n'y a rien de plus 
capable de renverſer un Etat, que d'alterer la forme de ſon gouvernement: 


Que de prendre de nouvelles routes, C etoit S expoſer à de grands dangers, & 


que le plus ſur etoit de ſuivre celles qu avoient tracèes tant de ſaints Pon- 
tifes, qui avoient toujours reüſſi dans ce qu' ils avoient entrepris: Que les 


hereſies 


Nor E . 


* Que Ag ns les Papes navoient jamais 


jugs qu'il leur fut utile de les re former, &c.] 


Ces raiſonemens aſſez dignes d'un Politique 


ne convenoient gueres dans la bouche d'un 


Eveque & d'un Cardinal, dont toutes les vues 


ne devoient tendre qu A conſerver. ou à reta- 
blir la purete de l 


gliſe, & A procurer la 
ſanctification des fideles. Pallavicin n'en 


juge pas ainſi; & fort content des maximes 
de Soderini, il ſoutient, qu'à la naiſſance des 
ſchiſmes & d'hereſies la reformation n'eſt pas 


un moyen propre de ramener les gens ſeduits, 


& qu'on ne peut le faire efficacement que par 
la terreur & par les peines: 4 fuoco delle ri- 


bellioni non fi ſmorza fe non 6 col gielo del ter- 


rore, 5 con la pioggid del fangue.. Cel ſur 


de pareils fondemens qu'on a eleve PInquiſi- 


tion, & Pon peut juger de la juſteſſe de la 
maxime par Papplication que Fon en a faite. 
Elle peut etre vraye à Fegard des revoltes 
volontaires contre une autorite legitime & 


des devoirs conus. Mais comme on ne re- 


fuſe de ſe ſoumetre à une deciſion, ou de 
eroire une choſe que parce qu'on la juge fauſſe, 
& que la terreur & les ſupplices ne ſervent de 
rien à convaincre les eſprits, un moyen pro- 
pre à Etre applique dans les affaires tempo- 
relles eſt abſolument mauvais & pernicieux 


dans les affaires de — 
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' employs d'autres contre les Vaudois, les Pi- 
cards, les Pauvres de Lyon, les Arnaldiſtes, des branches de cette Secte ſont nommees, 
les Speroniftes, & les Padoians, dont il ne A Vegard des Padoiians, c*etoient les diſciples 


c ON OI E TRE N T E, L. I. 


herefies ne Setoient jamais diſſipces f par les reformations, mais par les Croi- 


fades, & en excitant les Princes & les peuples à les detruire: Que C'etoit 


par ce moyen qu Hunocent 111 avoit heureuſement etouffé celle des Albi- 


geuis en Languedoc ; & que ſes ſucceſſeurs n'en avoient point employ d au- 
tres contre les Vaudbis, les Picards, les Pauvres de Lyon, les Arnaldi Mes, 


les Speron!ſtes, & les Padoiians, dont il ne reſtoit que le nom: Que lon 


ne manqueroit pas de Princes en Allemagne, qui, pourvu que le Pape leur 
 ofrit les Etats des fauteurs du Lutberaniſine, ſe chargeroient de proteger le 
Saint Siege à cette condition, & qu ils ſeroient ſecondez des peuples à qui on 
| prometroit des I ndulgences & la remiſſion de leurs pechez , $1ls ſervoient 


dans cette entrepriſe. Il remontra encore, qu'on ne devoit pas donner 
toutes ſes pen ſces aux affaires d Allemagne, comme s il n PF. avoit point d au- 
tre peril qui menacat VEgliſe Romaine, puiſque Ton etoit a la veille d'avoir 


la guerre en Italie, choſe bien plus dangereuſe, & a laquelle il faloit pen- 
ſer avant toutes choſes, parce que ſi dans une telle conjoncture Fon ſe 


trouvoit ſans argent qui eſt le nerf de la guerre, on pouroit en recevoir un 
grand prejudice : Qu on ne pouvoit faire aucune reforme ſans diminuer 
conſiderablement les revenus Ecclefiaſtiques, leſquels provenoient de quatre 


ſources, une temporelle, c'eſt à dire, le produit des Domaines de ] Etat, 
KX les trois autres ſpirituelles, qui ſont les Indulgences, les diſpenſes, & la 


collation des benefices; deſquelles on ne pouvoit tarir aucune, fans faire 


perdre au Saint Siege le quart de ſes revenus. 


LE Pape raportant cet entretien a Guillaume Sl qu'il fit depuis 
Cardinal, & à Theodoric Heze ſes Plus intimes confidens, ſe plaignoit à 


ceux, ky = la condition des 28 etoit bien N puiſqu il voyoit 
5 Fe : | clairement 


EE 


Et que + fer wt nen avoient point autre d' Innocent iv en 1253, faites Pune & 
l'autre contre les Vaudois, & on la pluſpart 
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Prirent ce nom qu'à cauſe de opinion od ils 
etoient, que ſelon les loix de PEvangile les 
Miniftres de l Egliſe ne doivent poſſeder au- 


cuns biens temporels, & qu'eux-memes fai- 


ſoient profeſſion de vivre dans cette pauvrete. 


Les Arnaldiftes & les Speroniſtes etoient d au- 
tres branches de la m&me Secte, mais aux 
erreurs communes de laquelle ils en ajoutoĩent 


de particulieres. Les Arnaldiſtes $'appeloient 


ainſi du nom d' Arnaud de Breſſe leur chef. 


Il y a apparence que les Speroniſtes ſe ſont 
ainſi nommez du nom de quelcun de leurs 


| chefs, comme le dit Mr. de Thou, L. 6, 
Ne 16. Mais ce que l'on fait, c'eſt que Rey- 


nerus dans Popuſcule qu'il nous a laifſe De 
Hereticis, & qui roule preſque tout entier 
ſur les Yaudois, fait mention de ceux-ci, & 


de quelques autres que Fra-Paolo ne nomme 


point, comme d' autant de ſectes de Vaudois ; 
& qu' ils ſont ainſi nommez dans une Conſti- 


tution de Gregoire 1x en 1235, & dans une 


= 5 que le nom]. Nous avons deja parle des de Marſile de Padous conu par le parti qu'il 
udois & des Picards. Les Pauvres de Lyon 
etoient les memes que les J audois, & ne 


prit en faveur des Empereurs contre les 


Papes, & dont la plus grande hereſie, & celle 


qui a Ete toujours la plus deteſtce a Rome, a 


etẽ d'avoir maintenu Pautorite' des Princes 


dans les matieres temporelles, & d'avoir ſou- 
tenu qu'à cet egard ils etoient independans 


tout ce qui concernoit les matieres civiles, 
non pas meme ſur les interèts temporels des 
Egliſes qui n'etoient point de leur Domaine. 

LO Pas- — ſe plaignoit a a eux que la con- 


dition des Papes etoit bien malheureuſe, &c.] 
C'etoit un aveu tres ſincere dans ce Pape, 


& qui montre bien la purete de ſes inten- 
tions, C'eſt auſſi ce qu'exprima tres natu- 
rellement le Cardinal Enckenwort ſon Con- 
fident, qui dans I'Epitaphe qu 'il lui fit, mar- 
qua qu'il n'avoit point trouve de plus grand 
malheur dans ſa vie que celui de commander: 
Hic ſitus eft Adrianus vi, qui nihil fibi in- 


felicius in vita duxit, quam quod imperaret. 


Onuph. in Adr.  _ 


ApRIER VI. 


des Papes, qui n'avoient nulle autorits ſur 


Avrien V 
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elevees. Ce Nonce © arriva a Nuremberg 
ſenta des letres du Pape du xxv de Novembre aux Electeurs, aux Princes, 
& aux Deputez des villes de! Empire; dans leſquelles il ſe plaignoit pre- 
mierement, que quoique Zuther cut ete condamne par Leon, & que cette 
ſentence elt Et ſoutenue par un Edit de Empereur c donne a Wormes & 
public par toute I Allemagne, 11 perſeveroit neanmoins dans les mèmes er- 
reurs, & continuoit de metre au jour de nouveaux livres remplis d' hereſies, 

& qu'il etoit ſoutenu non ſeulement de la populace, mais meme de la No- 
bleſſe. II ajoutoit enſuite, que fi VApdtre avoit dit que * /es hereſtes etoient 
. res pour manifeſter les bons, il ne convenoit de les tolerer que dans cer- 
tains temps favorables, mais non pas dans les conjonctures preſentes, où la 
Chretients ſe trouvant accablce par les Turcs, on devoit bo fc tous ſes 


. ſoins 
5 Pallay. L. 2. c. 6. Onuph. in Adr. b Pallay, 5. 2. c. 6 & 7. Onuph. in vit. 
. © Spond. ad an. 1522, Ne 13. & ad an. 1523. Ney & 8, Fleury, L. 128. 
Ne 39. Sleid. L. 3. P. 46. Faſcic, rer. expet. T. I. P. 34. © x Cor. xi. 19. 
NOTES. 


of 65 dna der ordres tres precis d a- 
porter beaucoup de precaution dans la conceſ- 
fron des Indulgences----- juſqu'd ce que Von eilt 
trouvt moyen de regler tout cela, &c.] C'eſt 
ce que raporte Onuphre Panvini dans un plus 
grand detail; & apres avoir marque qu'4- 
drien ne put faire toutes les reformes qu'il ſe 
propoſoit, parce que le malheur des temps ne 
le permetoit pas, il ajoute, qu'il ne laiſſa pas 
que de reformer bien des choſes, & qu'il avoit 
deſſein d'en reformer encore d' avantage, mais 
qu'il en fut prevenu par la mort. —— 


ad Eccle ffi tam Chriſti fœdis abuſibus corruptam 


HISTOIRE: D 4 4 


MD XxII. en qu ib n ne pouvoient faire le bien, quoiqu ils en enſlent Ts wks 
I & en cherchaſſent les moyens; d'où il concluoit qu'il n'etoĩt pas poſſible 
de metre en execution aucun des chefs de la reformation qu'il s etoit pro- 
| poſe de faire, avant le voyage qu'il meditoit de faire en Allemagne; & 
quit faloit qu'on ſe contentat de ſes promeſſes, qu'il etoit bien reſolu de 
tenir, quand meme il devroit ſe paſſer d aucun domaine temporel, & fe 
reduire à la vie Apoſtolique. Cependant comme Tun etoit Dataire, & 
autre Secretaire, il leur donna des ordres tres precis* d aporter bannen de 
precaution dans la conceſſion des Indulgences, des diſpenſes, Regrez, 
& des Coadjutoreries, juſqu à ce que Ton eũt trouve moyen de regler tout 
cela par une Loi perpetuelle. Comme tout ceci peut beaucoup ſervir a 
intelligence des choſes que nous avons 2 dire dans la ſuite, j ai voulu rapor- 
ter en peu de mots ce que j en ai apris par la lecture du Journal de 'Eveque 
de Fabriano, on il raconte avec etendue toutes 15 choſes W. 
W il avoit vues & entendues de ſon temps. "uu" = 

XXV. Dans le premier Conſiſtoire que le We tint au —— yi ing 
vembre il nomma de avis des Cardinaux * cet Eveque, qu'il avoit conu en 

Efpagne, pour ſon Nonce a la Diete, qui ſe tenoit à Nuremberg en Vab- 
ſence de ! Empereur, qui depuis quelques mois avoit ete oblige de paſſer en 
 Efpagne pour apaiſer quelques tumultes & quelques ſeditions, qui sy etoient 


g ſur la fin de année, & y pre- 


reſtituendam adjecerat —ſed morte 22 | 
. 
Jai voulu en peu de mats ce que 
j'en ai apris par Toy" lecture du Journal de 
PF Eveque de Fabriano, &c.] C'eſt à dire, de 
Frangois Cheregat Eveque non de Fabriano, 
Lal 'eſt point un Eveche, mais de Teramo 
P Abruzze, & que Fra-Paolo ne fait E- 
vEque de Fabriano que fur un endroit d'Onu- 
phre Panvini qui Va trompe. Huc Fran- 
ciſcum Cheregatum mittit ſibi antea in Hiſpa- 
nia cognitum=---tum recens a ſe propter opini- 
onem virtutts 7 Fabrianenſem decla- 
ratum. 
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' ſoins à purger un mal domeſtique, qui outre le danger qu'il portoit avec 
ſoi, empEchoit encore qu'on ne put s oppoſer à de fi puiſſans enemis. En- 
- ſuite il exhortoit- les Princes & les peuples à ne point conniver à une fi 
grande impiété en la tolerant plus long temps, leur repreſentant combien 


AbRIEN VI. 


il etoit honteux pour eux de ſe laiſſer conduire par un ſimple Moine hors 
du chemin de leurs Ancetres, comme &il ny avoit que Lutber qui efit des 


lumieres & du bon ſens. II les avertiſſoit, que fi les Sectateurs de Luther 


ayoient bien ofE refuſer d obeir aux Loix Eccleſiaſtiques, ils mepriſeroient 


ncore plus aiſement Vautorite ſeculiere; & qu après avoir uſurpe les biens 


de I Egliſe, ils s abſtiendroient encore moins de ceux des Laiques; ou 
quapres avoir ofe metre la main fur les Pretres & les Miniſtres de Dieu, 


ils n'epargneroient pas les maiſons, les femmes, & les enfans des autres. 
Enfin il leur conſeilloit, s' ils ne pouvoient ramener Luther & ſes adherans 


duns le bon chemin par la douceur, de ſe ſervir de remedes plus violens, * 


& d'employer le feu pour retrancher de leur Corps des membres morts, 


ainſi qu'on avoit fait autrefois a l egard de Dathan & d' Abiron, d' Ananie 


& de Sapphire, de Fovinien & de Vigilance, & comme avoient fait a Ve- 
gard de Jean Huſs & de Ferome de Prague dans le Concile de Conſtunce 
leurs Ancetres, dont ils devoient ſuivre exemple, s il n'y avoit pas d' autre 
moyen de pourvoir au mal. Du reſte il ſe repoſoit ſur ſon Nonce de ce 


qu'il y avoit a faire tant dans cette affaire que dans les autres. II ecrivit 


encore preſque a tous les Princes ſeparement ? des letres a peu pres de meme 


teneur. Mais il prioit en particulier I'Ele&eur de Saxe de bien conſiderer, 


quelle tache ce ſeroit à toute fa poſterité d'avoir favoriſe un frenetique, qui 


metoit par tout la confuſion par ſes nouveautez folles & impies, & ſe re- 
voltoit contre une doctrine ſcellèe du Sang des Martyrs, defenduè par les 
ecrits des 88. Docteurs, & maintenue par les armes de tant de vaillans 
Princes. II le conjuroit de marcher fur les traces de ſes Ancetres, fans ſe 
laiſſer perſuader a Vaveugle par la fureur d'un homme de neant de ſuivre 
des erreurs condamnees par tant de Conciles | : 
L! Nonce * preſenta non ſeulement à la Diete le Bref du Pape, mais 
encore ſes propres Inſtructions, par leſquelles ce Pontife le chargeoit d'ex- 


Onuph. in vit. Adr. 
expet. T. 1. p. 343. Bzov. ad an. 1522. Ne 34. 
2 Il ecrivit encore d preſque tous les Princes 


1 E nfin il leur conſeillit, ils ne pouvoient 


bSleid, L. 4. p. 49- Pallav, L. 2. c. 7. Faſcic. rer. 


ramener Luther par la douceur, de ſe fer- ſeparement, &c.] Ceſt ce qui eſt ateſte par 


vir de remedes plus violens, &c.] Cette par- Sleidan, auſſi bien que par Onuphre, qui nous 


tie de la letre d Adrien, qui dailleurs etoit raporte la ſubſtance de ces letres. Dedit ad 


adroite & ſenſẽe, montre combien les plus 
gens de bien ont de peine à S elever au deſſus 
des prejugez on ils ont ẽtẽ elevez, puiſque 
malgre toute ſa piẽtẽ & ſa moderation, ce 
Pape ne laiffoit pas d'autoriſer la plus perni- 
cieuſe & la plus Antichretiene de toutes les 


maximes. Mais la probite des perſones ne 


doit pas en impoſer à notre raiſon; & il nous 


ſiufit de conoĩtre que la perſecution eſt con- 


traire auſſi bien à la raiſon qu'à Veſprit de 
PEvangile, pour condamner la maxime d. A. 
drien, en juſtifiant mème la purets de ſes in- 
tentions. . 


Tom, I. 


hec. literas, dit Onuphre, fer? ad fingules © 
quoſque Principes & Ecclifiafticos & Laicos 
ejuſdem exempli, fed prefertim ad Ducem 


Saxoie Fridericum, in cujus dominatu to- 
tius incendii fax Lutherus agebat, monens 
eum, &c. Sleidan ne fait point de mention 
de la letre 3 l' Electeur, apparemment parce 
qu'elle contenoit peu de choſes differentes de 
ce qui etoit contenu dans les autres. Mais 
on la peut voir dans Bzovins ad an. 1522. 
No 34. & dans les ceuvres de Luther, T. 2. 
„ 5 | 


” 


N 
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„ e 
horter les Princes à Soppoſer à la contagion de Luther pour ſept raiſons, 
1. Par ce qu' ils y devoient etre excitez par Yamour qu ils devoient à Dieu 
& la charitè qu' ils devoient au prochain. 2. Pour ne pas laiſſer couvrir | 
leur Nation de cette infamie. 3. Pour leur honeur propre, & pour mon- 
trer qu' ils ne degeneroient point du zele de leurs Ancetres, qui etoient in- 
tervenus dans la condamnation de Jean Huſ au Concile de Conſtance, & 

d'autres heretiques, dont quelques uns meme * avoler.t &te menez par ces 
Princes au ſupplice; outre qu'il y aloit de leur reputation de tenir leur pa- 
role, la pluſpart deux ayant approuve I Edit de] Empereur contre Luther, 
4. Parce qu ils devoient ſe reſſentir de I injure que cet homme faiſoit a 
leurs Ancetres en publiant une autre foi que celle qu ils avoient profeſſce, 
& par conſequent les faiſant croire tous damnez. 5. Parce que la fin que 
ces Sectaires ſe propoſoient etoit Caffoiblir la puiſſance ſeculiere apres avoir 
renverſe I'Ecclefiaſtique ſous le faux pretexte, qu elle avoit ëtè uſurpee con- 
tre Veſprit de VEvangile ; & que s ils paroifloient vouloir fauver Fautorité 

des Princes, c'etoit un artifice qu'ils employoient pour les ſurprendre. 
6. Parce que cetoit de la qu'etoient venus tous les troubles & toutes les 
diſſenſions d. Allemagne. 7. Enfin parce que Luther prenoit la meme 
route qu'avoit priſe Mabomet, en permetant de ſatisfaire toutes les inclina- 
tions de la chair, & qu'il ne montroit plus de modeſtie que pour tromper 
plus efficacement. Que fi quelcun diſoit que Luther avoit ete condamne 
fans Etre entendu & fans avoir eu la liberté de ſe defendre, & qu'il etoit 
juſte d'ecouter ſes raiſons ; le Nonce devoit repondre, Qu il etoit juſte de 
Fentendre pour ce qui concerne le fait, ſavoir gil etoit vrai, qu'il eũt en- 
| ſeigne ou ecrit ces choſes ou non, mais non pas d'ecouter ce qu'il ayoit A 
dire pour la defenſe de ce qu'il avoit enſeigne ſur la matiere de la foi & des 
facremens, par ce qu'on ne devoit jamais metre en doute ce qui avoit été 
approuve par les Conciles Generaux & par toute ! Egliſe. Le Pape enſuite 
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chargeoit fon Nonce de confeſſer ingenument, Que toute * cette confuſion 


5 Nor 
Dont quelques uns meme avoient itt menez 


par ces Princes au ſupplice]. L'Electeur Pa- 


latin avoit Et charge à Conſtance de Vexe- 


cution de Jean Huſs, & il fut preſent à fon 


ſupplice. 
Que toute cette confuſjon etoit nie des pe- 
chez des hommes, & particulierement de ceux 
des Eccleſiaſtiques ]. Rien de plus ingenu & 
en meme temps de plus digne de loiiange que 
cet aveu d' Adrien, & la reſolution qu'il mon- 
troit de vouloir remedier aux deſordres, & 
d' employer les moyens qu'on lui indiqueroit 
comme les plus propres 2 en arreter le cours. 
Mais le Cardinal Pallavicin, qui conoiſſoit 
mieux les maximes d'une politique mondaine 
que celles de PEvangile, trouve qu' Adrien ſe 
conduiſit en cela avec beaucoup plus de zele 


que de prudence. Una tale 1/truzione, dit il 


L. 2. c. 7, ha fatto deſiderare in lui maggior 
prudenza & circonſpezione Il governo 
meglio fi amminiftra da una bontd mediocre 
accompagnata da ſenno grande, che da una 


fantita fornita di picciel ſenno. C'eſt pour 


eit 


cela qu'il condamne preſque toutes les parties 
de cette Inſtruction ſi edifiante d'ailleurs & ſi 
Epiſcopale. Mais ceux qui conoiflent mieux 


les devoirs d'un Eveque * les artifices d'une 


politique mondaine, ne ſauroient qu'admirer 


la droiture d' Adrien, dont la Cour de Rome 


n'etoit pas digne. Auffi Onuphre, qui ju- 
geoit plus ſainement des choſes que notre 
Cardinal, & qui les voyoit de plus pres, ne 
fait il point difficulte de dire, que par fa bon- 
ts & ſa ſaintetẽ Adrien getoit rendu fi agre- 
able aux Allemans, que sil n'efit ẽtẽ ſurpris 
de la mort, il y a lieu de croire qu'il efit re- 
mediẽ aux maux de Egliſe. In ſumma tan- 
tum effecit ſedulitate authoritattque, quam 
ſanctitas vitæ preflantiaque doctrinæ pepere- 
rant, tum gratid, qua maxima apud Germa- 
nos Pontifex Germanus valebat, ut malum il- 


lud jam tum utcungue miteſceret, & ſpes magna 


et, niſi mors ejus impediſſet, fortaſſis brevi 
aut in totumy aut en maxima certt parte ex- 


= l 4 
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aſtiques & des Prelats, & Gauoüer que: depuis quelques annees il s etoit ARTEN VI. 


commis pluficurs abominations ſur le Saint Siege; qu'il y avoit beaucoup 


abus dans ladminiſtration des choſes ſpirituelles, & d'excez dans les 


preceptes; qu enfin tout s etoit perverti de maniere que la corruption avoit 


paſſe du Chef aux membres, & des ſouverains Pontifes aux Prelats infe- 


rieurs, & qu'a peine y en avoit il un ſeul qui fit le bien: Que pour ſatiſ- 
faire autant à ſon inclination qu aux devoirs de fa charge, il ctoit reſolu de 
metre tout ſon eſprit, & d employer toutes ſortes de moyens pour reformer 

avant toutes choſes la Cour de Rome, d'oni peut-etre provenoit tout le mal, 
& qu'il sy porteroit d autant plus volontiers, qu'il voyoit que tout le monde 
le defiroit ardemment : Que l'on ne devoit pas s etoner, fi Von ne voyoit 


pas tout d'un coup tous les abus corrigez, parce que le mal ayant vieilli & 


Setant multiplié, il faloit aler pas à pas dans la gueriſon, & commencer 
par les choſes plus importantes, pour ne pas tout jeter dans la confuſion, 


en voulant tout faire à la fois. II lui ordonoit de plus de prometre en ſon 


nom Tobſervation de tous les Concordats, & qu'il s informeroit des procez 
que la Rote avoit evoquez, pour les renvoyer fur les lieux felon la Jaitice. 


Enfin il le chargeoit de ſolliciter les Princes & les Etats de repondre à 


ſes letres, & de lui indiquer les moyens les plus propres d'obvier aiſement 
au progrez des Lutheriens. Aprés avoir preſents le Bref du Pape & ſes 
Inſtructions, le Nonce ajouta de plus, que par toute I Allemagne on voyoit 
des Religieux ſortir de leurs Monaſteres pour retourner au fiecle, & des 
Pretres ſe marier à la honte & au mepris de la Religion, & la pluſpart d' en- 


tr eux commetre encore beaucoup d'autres-excez & d impiẽtez; & qu'il 


etoit abſolument neceſſaire d'y pourvoir en caſſant ces mariages facrileges, 
en en puniſſant ſeverement les Auteurs, & en remetant les Moines e 
entre les mains de leurs Superieurs. 


LA Diete repondit au Nonce par ecrit, Que ron avoit lu avec reſpect ; 


: * Bref du Pape & ſes Inſtructions au ſujet de Vaffaire de Luther, que on 
rendoit graces à Dieu de ſon exaltation au Pontificat, & que Von lui ſou- 


haitoit toute ſorte de felicits. Et apres avoir dit ce qui convenoit au ſujet 
de la concorde entre les Princes Chretiens, & de la guerre contre les Turcs, 


en venant à la demande qui etoit faite aux Ordres de PEmpire de 


faire executer la ſentence publice contre Luther & VEdit de Wormes, . 


Ton marquoit, que Von etoit pret d employer toutes les forces neceſſaires 
pour Textirpation des erreurs, & que fi Von avoit manque d'executer la ſen- 
tence & VEdit, cavoit ete pour des cauſes tres importantes: Que comme 
les livres de Luther avoient perſuade A la pluſpart du'peuple, que la Cour 
de Rome avoit fait beaucoup de mal à I Allemagne; fi Von eũt tente Vexe- 
cution de la ſentence, la multitude ſe füt imaginee, qu'on Vauroit fait pour 
maintenir les abus & limpicts dont on fe plaignoit ; d'ou il ſeroit ne quel- 
que tumulte, & peut - tre quelque guerre civile: Qu'il faloit donc dans de 

Nelles conjonctures des remedes Plus convenables, le Nonce confeſſant 
e N lui- meme 


: Sleid. L. 4. p. 50. Sou, ad an, 7523: Nt Pallay, TL cv Fakcic. rer. 
expet. T. . P. 346. 
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etoit ne des pechez des hommes, & particulierement de ceux des Ecclefi- Md xx111. 
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lui meme au nom du Pape, que ces maux venoient des pechez des homs 


mes, & prometant de reformer la Cour de Rome: Que ſi on n'6toit pas 
les abus, qu'on ne remediãt pas aux vexations, & qu on ne fatisfit pas les 


Princes ſur quelques articles qu'ils donneroient par ecrit, il n'etoit pas poſ- 


fible de retablir la paix entre les Ecclefiaſtiques & les Seculiers, ni d'appai- 
ſer les troubles : Que puiſque I Allemagne n'avoit conſenti a payer les An- 
nates qua condition qu'on les employeroit à la guerre contre le Turc, & 
qu'elles n'avoient point ſervi a cet uſage depuis pluſieurs annees qu'on les 
payoit, Ton prioit le Pape qu'a Vavenir la Cour de Rome ceſiat de les exi- 
ger, & que cet argent alat au fiſc de I Empire pour les depenſes de la 

guerre: Que puiſque le Pape leur demandoit leur avis fur les moyens les 
plus propres de remedier à tant de maux, ils croyoient, que ne s agiſſant 
pas ſeulement de Vaffaire-de Luther, mais auſſi d'extirper beaucoup d'er- 
reurs & de vices enracinez par une anciene habitude, & qui ſe repandoient 
ou par la malice des uns ou à la faveur de Vignorance des autres, il n'y 
avoit point de remede plus propre, plus efficace, & plus convenable, que 
celui de convoquer au plũtòt du conſentement de ! Empereur un Concile 
pieux, libre, & Chretien en un lieu commode d Allemagne, comme Stra- 
Bourg, Mayence, Cologne, ou Mets, fans differer cette convocation de plus 


d'un an; & que dans ce Concile les Laiques comme les Eccleſiaſtiques 


euſſent la liberté, nonobſtant tout ſerment & toute obligation contraire, de 
parler & de propoſer ce qu' ils jugeroient de mieux pour la gloire de Dieu 
& le ſalut des ames: Que perſuadez que Sa Saintete feroit pour cela toute 


la diligence poſſible, & pour pourvoir autant qu'il etoit en eux pendant 
cet intervalle aux maux preſens, ils avoient reſolu de s employer auprès de 


I Electeur de Saxe, pour le prier d empëcher que les Lutheriens n'ecri- 
Viſſent & n imprimaſſent de nouveaux livres, & d ordoner en meme temps 


que par toute I Allemagne les Predicateurs ſe contentaſſent de precher pure- 
ment & ſimplement VEvangile felon la doctrine approuvee de VEgliſe, fans 
toucher aux choſes qui pouroient exciter quelque ſedition populaire, & fans 


remiier aucune diſpute, afin de renvoyer au Concile la deciſion de toutes 


les conteſtations: Que Von chargeroit les Ey&ques de deputer des hommes 


5 vertueux 
Ne . > 


Le Nonce,confeſſant lui-mime au nom du 
Pape, que ces maux venoient des pechez des 
hommes, &c.] C'eſt literalement le ſens de 
Fra-Paolo, qui dit, Confeſſando efſo Noncio 
per nome del Pontefice, che queſti mali veni- 
vano per li peccati degli huomini & je ne 
ſais pourquoi Mr. Amelot lui a prete un autre 


ſens, en traduiſant, Le Nonce confeſſant lui- 


meme que la Cour de Rome etoit la cauſe de 
tous ces maux; puiſqu Adrien ne rejetoit pas 


les maux de VEpliſe ſur la Cour de Rome 


ſeule, mais ſur les pechez de tout le monde, 


& principalement des Eccleſiaſtiques, dont 


IA Cour de Rome ne faiſoit qu'une partie; na- 
x1me vero propter peccata eorum qui præſunt 
Ecclefits, comme porte VInſtruQtion. 

Et gue cet argent aldt au fiſc de I Eqpire 
pour les depenſes de la guerre]. La ſuppreſ- 
ſion des Annates que demandoient les Alle 


Ba 


S 


mans etoit aſſez raiſonable, mais Papplication 
qu'ils ſouhaitoient qu'on en fit au fiſe de 
PEmpire pour les depenſes de la guerre ne 
Petoit gueres, & cette deſtination n' avoit ja- 
mais eu lieu auparavant. Il eſt juſte que dans 
les neceffitez publiques les Eccleſiaſtiques 


comme les Laiques contribuent aux depenſes 


de l' Etat, puiſqu'ils joiiifſent des memes avan- 


tages que les autres, & qu'ils ont le meme 
interèt à ſa conſervation. Mais Fetablifſe- 


ment d'une Annate perpetuelle pour une 
guerre accidentelle & extraordinaire ne pa- 
roiſſoit ni fond en juſtice ni conforme aux in- 


tentions de ceux qui avoient dotẽ ces Egliſes, 


& etoit par conſequent contraire à toute ſorte 
de droit, puiſqu'on ne pouvoit exiger d'eux 
avec equitẽ ce qu'on n' exigeoit pas des Lai- 
ques, lorſqu on leur conferoit quelque revenu 
temporel, | | 


a6 LL 
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vertueux & ſavans pour veiller ſur les ee & les corriger dans le MD.x XX111. 


beſoin, mais de maniere cependant que Von ne pũt ſoupgoner que ce füt ADR I * VI 


arreter le cours de la verite Evangelique: : Que Lon auroit ſoin, qu il 
ne s imprimat rien de nouveau qui n eũt Et6 revũ par des gens de probits 
& de doctrine; & que ſi Sa Saintets de ſon coté vouloit redreſſer les Griefs 
dont ils ſe plaignoient, & conyoquer un Concile libre & Chretien, ils 
eſperoient de remedier aux troubles. & de retablir preſque par tout la tran- 
quillits ; parce que les gens de bien atendroient volontiers la determination. 


du Concile quand ils en verroient la celebration prochaing : Qu Vegard / 


des Pretres qui $etoient mariez, & des Religieux qui etoient retournez 
dans le fiecle, ils croyoient qu'il ſuffiſoit que les Ordinaires employaſſent 
contre eux les peines Canoniques, puiſque les Loix civiles n avoient point 
encore ſtatus ſur ce point; mais que ils commetoient quelque crime, le 
Prince ou le Magiſtrat ſous la juriſdiction duquel ils ſe trouveroient les 
chãtieroit ſelon qu' ils Fauroient merit. 

Lx Nonce * peu fatisfait de cette reponſe prit le parti de repliquer A 


ce que Von avoit dit, que c'etoit pour eviter le ſcandale que l'on n 'avolt - 


pas executs la ſentence du Pape & 1'Edit de ! Empereur contre Luther, il 
repondit que cette raiſon n etoit pas valable, parce qu'il ne convient pas 
de tolerer le mal pour en tirer du bien, & que le falut des ames doit Vem- 
porter ſur la tranquillits publique. 1! ajoutoit que les Sectateurs de Luther 
ne devoient point s excuſer ſur les vexations & les ſcandales de la Cour de 
Rome, parce que quand ils ſeroient x&els, on ne devoit pas ſe ſeparer de 


Funite Catholique, mais ſupporter patiemment toutes ſortes de maux pla- 


tot que de la quiter: Qu il prioit donc la Diete 3 qu avant que de ſe ſeparer 
elle ordonat Texecution de la ſentence & de I Edit: Que fi L Allemagne 
etoit leſce en quelque choſe par la Cour de Rome, le Saint Siege auroit ſoin 
dy remedier promptement ; & que sil y avoit de la diviſion entre les Ec- 


cleſiaſtiques & les Princes ſeculiers, le Fape accommoderoit tous leurs diffe- 


rends. Pour les Annates il dit, qu'il n'avoit rien à dire pour le preſent; 
mais que Sa Sainteté repondroit ſur ce point dans un temps convenable. 
A ors de la demande dt du Concile il e 55 il croyoit qu'elle ne de- 

plairoit 


. Pale, 8 2. 6 8. Fagite. rer. erke. . I. P. 30 


Nor E e 


# + 8 


i 53 Nonce peu ſatisfait de cette reponſe 
prit le parti de ph ag Pallavicin, 34 
c. 8, ne paroit pas plus content des 

du Nonce que de I Inſtruction d' Adrien, & 
cela par les memes principes; c'eſt à dire, 
parce qu'il juge, que ce Miniſtre ne couvroit 
pas aſſez bien Phoneur & les inter&ts de la 
Oour de Rome. II fait meme ici ce qu'il a 
ſouvent condamne dans Fra- Paolo, qui eſt 


de preter aux Romains de ce temps ia fes pro- - 


pres reflexions. ſur les reponſes du Nonce, 
qu il cherche cependant à excuſer à la fin par 
cette raiſon, que peut- etre les ee 
od il fe trouvoit alors ne nen pas qu'il 
We N e „ Te 


2 Parce que quand ils ſeraent riels, &c.] 
Ceſt ainſi qu'il faut traduire, & non pas 
comme Va fait Mr. Fmelot, encore que cela 
fut vrai, ce qui ſeroit un aveu des ſcandales; 
au lieu que le Nonce, bien eloigne de les 
ayoũer, n'en parle ici que par ſuppoſition: 


- Perche, ſe ben f ers veri, dit Fra-Paolo; 
- expreſſion qui 


ppoſe bien la poflibilite de 

ous ſcandales, mais qui n'en eſt pas un aveu. 
wil prioit donc la Diete, qu'avant 

de Pp eparer elle ordondt Pexecution de la ſe 2 


tence & de PEdit]. C'eſt ce que dit Fra- 


Paolo : Onde li pregava per Peſſecutione della 
ſentenxa & delP Editto inanzi, che la Diets 
Ji finiſce: & je ne e Ar. Amelot 
a omis cette eee 
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Mb XXIII. _plalt6it point ab Pape, quand ils la feroient en des termes plus meſrez. 


CCJVVVVTVVVVVVVVCCTC qui pouroientdonner 
=o elque ötnbrage 4 8a Saintets; comime ceux- ci que le Concile füt convoqus 
| Jo cohſentement de Sa Majeſté Imperiale, ou ces autres que le Concile füt 
_ cotivoque plütet dans une ville que dans une autre; patce qu len ne les 
tant pas, on ſembloit vouloir lier les mains au Pape, ce qui n auroit pas 
un bon effet. Pout ce qui concernoit les Predicateurs, il demanda que 
Ton obſervit le Dectet du Pape, qu à Tavenir perſone ne piit precher que fa 
doctrine nevit &&6 auparavant examihee par 'Eveque. ' Quant aux Impri- 
meurs & aux Libtaites, il temoigna, que la reponſe ne le ſatisfaiſoit aucune 
ment; qu'il faloit faire executer fur ce point la ſetitence du Pape & VEdit 
de IEmpeteur, qui ordonoient que les livres ſeroient btulez & les Itnpri- 
meuts punis, & que cetoit 12 le point eſſentiel dont dependoit tout le reſte: 
Que pour les livres A imptimer il ny avoit qu'a obſeryer le reglement du 
dernier Concile de Latran. A Vegard enfin des Pretres mariez, il dit que 
Ia reponſe ne lui efit pas deplu, fi elle n avoit pas cette reſtriction, qu' ils 
ſerolent punis de leurs crimes par le Prince on le Magiſtrat; parce que ce 
ſeroit entreprendre fur la liberté Eccleflaſtique, porter la faux dans une 
moiſſon etrangere, & toucher à ceux qui ſont reſervez a Feſus Chrift : de 
ſorte que les Princes ne pouvoient nullement pretendre, que TApoſtaſie de 
ces gens Ia les fournit à leur juriſdiction, ou qu' ils cufſent droit de les punir 
pour quelque crime que ce füt: * puiſque ces Apoſtats en conſervant leur 
caractere & leurs Ordtes reſtoient toujours ſous la juriſdiction de J Egliſe, 
& que les Princes n avolent autre cho a faire 4 leur egard, qu'2 les denon- 
cer A leurs Eveques & à leurs Superieurs, qui etoient chargez de les punir. 
Enfin il concluoit en les priant de delibeter plus thiirement fur toutes ces 
choſes, & de lui donner une reponſe plus favorable, plus claire, plus ortho- 
JJ ⁵ ̃¼ med Simeon Ta 
Cx rx replique fut mal recut de la Diete, od Von difbit commune- 
ment entre les Princes, que le Nonce meſuroit le bien & le mal felon les 
interets de la Cour de Rome, & non ſelon les beſoins de I Allemagne: Que 
pour la conſervation de I Unité Catholique il valoit mieux faire un bien 
facile à executer, que de tolerer un mal difficile a ſupporter: Que nean- 
moins le Nonce vouloit que I A/kemagne portit patiemment les oppreſſions 
de la Cour de Rome, ſans que cette Cour,vouldt  plier un peu * le 
| I 5 dien, 
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De ſorte que les Princes ne pouvoient nul- le Clerge les Empereurs ou les Rois lui ont 


nir pour quelque crime que ce fut]. Si le vert de la pourſuite du Magiſtrat, elles ont 

once nꝰeũt pretendu autre choſe, ſinon pu Etre revoquees par la meme puiſſance qui 

| les lui a accordees; lorſqu'on 8'eft convaincu 
ſerve aux Eveques 4 Vegard des tranſgreſſions paf experience que ces privileges pouvoient 
contre les loix purement Eccleſiaſtiques, la Etre prejudiciables à la Societe, & ne ſer- 

demande eũt ẽtẽ juſte & raiſonable, & il ſem- - voient qu'à rendre le crime-impuni. Le ca- 
ble que les Princes n' avbient pas deſſein de ractere de Ordination n'a aucune connexion 

8% oppoſer. Mais que ſous pretexte de leur neceſſaire avec les Immunitez civiles. Tout 
caractere le Magiſtrat civil ne pũit les punir le privilege de cette profeſſion ſe borne aux 
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tt que par des promeſſes: MD X10 


F montrer trop de delicateſſe, que de 'paroftre offenſe de la de. XDA vi. | 


mande d'un Concile, quoiqu'elle füt ſi necefſaire, & qu'on Feit faite d'une 
maniere fi modeſte. Cependant aptes une longus deliberation il fut reſolu 
- unaniment de ne point faire d autre reponſe, mais d itendte celle du ap 
: celle que Pon avoit donn&e à ſon Nonce, 


XXVI. Les Princes Laiques * dreſſerent fed un long! Metals ds 
leurs plaintes & de leurs pretenſions contre la Cour de Rome & les Eccle- N 
fiaſtiques, qu ils reduiſirent a cent chefs, auſquels ils donnetent pour cela 


le titre de Cemtum Gravamina.* Et comme le Nonce, avec lequel ils en 
avoient confers, fut parti, avant que cet Ecrit füt dreſſe, ils Penvoyerent 
au Pape, avec une proteſtation, qu' ils ne vouloient ni nd pouvoient plus 
tolerer ces Griefs, & que la neceflite de leurs affaires auſſi bien que Venor- 
mite de ces excez les forcoient d employer tous leurs ſoins, & de chercher 
| les moyens les plus propres à Sen delivrer, 


II ſeroit trop long de * ici en detail le contenu 1 ce Mebsehe! 


mais je dirai en general, que les Princes sy plaignoient des taxes qui ſe 
payoient pour les diſpenſes & les abſolutions, de Vargent qui fe tiroit des 
Indulgences, de Vevocation des procez a Rome, des reſervations de Bene- 
fices, de Yabus des Commandes & des Annates, de exemption des Eccle- 
ſiaſtiques dans les cauſes criminelles, des Excommunications & des Inter- 
dits injuſtes, des cauſes civiles tires ſous divers pretextes dans le for Eccles 
ſiaſtique, des depenſes exceſſives qu'il faloit faire pour la conſecration des 
Egliſes & des Cimetieres, des penitences pecuniaires, & des frais qu'il fa- 


loit faire pour avoir les ſacremens & la ſepulture. Ce qu' ils reduiſoient a 


trois chefs principaux, favoir, que les Ecclefiaſtiques reduifoient les peu- 
ples en ſervitude, qu'ils les depoiiilloient de leurs DEN & 55 ils 8 55 5 
. la juriſdiction des Magiſtrats Laiques. 


Lx vi de Mars la Diete publia ſon Recez avec 68 ie Een coiled 


a bs 1 faite a au 1 e * & 5 peu: ds Tags an le tout t fut imprimé 


| avec 
_ * Spond, ad an. 1523. EY | + Faſcic, rer. expet. T. I. p. 352. Pals. L. 2. c. 8. 


leid. L. 4. P. S3. Lt. F. 3 | 
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Fr IN Ear Prinies Lal raren enſuite un 
long Memoir de leurs plaintes -—— mils re- 
adulſirent @ cent chefs, auſquels ils donnerent 
Peu cela l titre de CMT Oraya MINA] | 
Ils ont ẽtẽ im en differens endroits, & 
on peut les voir dans le Fa 8 rerum ex- 
Petendarum, & dans Goldi Environ xx 
ans auparavant Maximilien wit Kit dreſſer 
dix Griefs contte la Cour de Rome, dont il 
demandoit le redreſſement. Mais ces diffe- 
rentes demandes furent egalement inutiles. 


= n'eſt pas pourtant que cette Cour ignore en 

. qu'il comprenolt tous Jes chifs contenus dans 
ya de la durets 4 vouloir Yobliger de Z L 
i reformer, lorſqu'elle ne le peut faire ſans 


hog les abus; mais c'eſt qu'elle We 


ſaerifier cg choſe de es pretenſions & 
5 ſes interèts 


Le vr def Mars lo Diet Publiu fon Re- 
ce uver tur les chefs contenut dans Ia repon ſe 
| 2 an Nonce, &c.] Ceſt donc à tort que le 


Cardinal Pallavicin aden a Fra-Paih oa 
t'avoir point raporté ce Decret. Ma cid, 

che il Scaue non riferiſce, PEditto publicatif 
prondo Paſo al nome di Ceſare benche aſſente 


nel Recejſo della 23 * il di ſeſto di 


—_ gw dyme, te 546 8 
tar alcuno te punti eſpreſſe nella riſpeſta dicht- 
aratond d Fg 15 2 a di quegti 
articoli, che come ambigut ee 11 . 
gate. Tl eſt vrai que notre Hiſtorien n'ex- 
pole pas tout le detail de oe Recez ; mais il 
dit tout ce qui eſt nceſfaſre en marquant, 
ement il au- 


reponſe faite au None. - 


roit pu ajouter, qu'on n inſiſta pas ſur quel- 
ques uns des Py qui ayoient deplu à ce Mi- 
niſtre. Mals il y A apparence que le ſilence 
de Siel ** fur cela 4 produit celui de Fra- 


Paolo, qui nA tire e que de lui ſeul 
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avec le Bref au * IInſtruction du Nonce, & les 1 faite * 


— VI. 


2 
* 


„ Pallav, L. 2 2.67 "Flew, 1. 138, . . 


” part & d autre, c auſſi les Cent Griefs, qui furent debitez dans toute 
Allemagne, & de la ſe repandirent en d'autres lieux & meme à Rome, où 
Fayeu ingenu que faiſoit le Pape, que la Cour de Rome & tout Ordre 


0 Eccleſiaſtique etoient la premiere ſource du mal, deplut beaucoup aux Pre- 


lats, qui jugeoient que cela les couvroit de honte & les rendroit plus odieux 
dans le monde, comme auſſi qu ils en ſeroient plus mepriſez par les peu- 
ples, & que les Lutheriens en deviendroient plus hardis & plus turbulens. 
Et ce qui leur deplaiſoit d avantage, c'eſt qu ils voyoient ouvrir une porte 


à Tintroduction d'une reformation qu ils avoient en horreur, & qu ils ne 


pouvoient eviter fans laiſſer voir qu ils etoĩent incorrigibles. Mais ceux qui 


etoient portez à excuſer Adrien atribuoient ce qu il avoit fait au peu de 
conoiſſance qu'il avoit des artifices qui ſervent a maintenir Vautorite Ponti- 


ficale, & la puiſſance d'une Cour, qui ne ſe ſoutient que par ſa reputation. 
Ceſt pourquoi ils loüoient la prudence de Leon, qui avoit fu atribuer la 


mauvaiſe opinion qu avoient les Allemans des mœurs de la Cour de Rome 


au peu de conoiſſance qu' ils en avoient, & qui dans fa Bulle contre Luther 
avoit dit, que Sil füt venu à Rome lorſqu' il y avoit été cite, il n y auroit 


pas trouve les abus qu'il s etoit figurez. . 
XXVII. Dux autre cot les enemis de cette Cour e en - Allemanne | inter- 


5 pretoient en mauvaiſe part cette candeur d Adrien; & diſoient que c'etoit 
Tartifice ordinaire des Papes de confeſſer le mal, & d'en prometre le re- 


mede, fans aucun deſſein de rien effectuer, afin d endormir les fimples, de 


gagner du temps, & cependant par les intrigues qu ils employoient aupres 
des Princes ſe juſtifier de maniere qu ils puſſent mieux aſſervir les peuples, 


& les empecher de s oppoſer a leurs volontez, & de parler de leurs defauts. 


Ils railloient meme de ce que le Pape diſoit, > qu'il ne faloit pas tenter 5 


remedier à tout à la fois de peur d'empirer le mal, mais aler pas 2 pas; 


diſoient, qu en effet on iroit th bien OP 4 pas, 4 'entre un Lig 4 autre 1 | 
metroit 


» » Sleid, L. 4. 


p. 5 0. 85 
NOTE Ss. | 

A grand lieu de croire, que fi A. edt vecu 
on et travaille plus utilement pour la recon- 
ciliation de I Allemagne que ne le firent ſes 
ſucceſſeurs, en voulant ou diſſimuler ou juſti- 
fier les abus que Von avoit tant de raiſon de 


On Paven i ingenu que faiſoit le Pape, que 
la Cour de Rome & tout POrdre Eccle haſt 
F* etoient la premiere ſource du mal, deplut 
eaucoup aux Prelats, &c.] C'eſt apparem- 
ment cet aveu ingenu qui a fait dire 4 Pal. 


lavicin, L. 2. c. 7, qu Adrien etoit d'un ca- 


ractere trop ouvert, auſſi bien 2 Cheregat; 


per ordine d' Adriano troppo 


© queſto fi faceſſe 
Sf Y il Cheregato foſſe di natura 


aperto, 6 perche 


apertiſſima ? goers grata al Pontefice, &c. Et 


C'eſt en conſequence de ce jugement, qu a 


Pexemple des Prelats Courtiſans du temps 
d Aarien il critique preſque tous les points de 


cette Inſtruction, & avoue que ſuppoſe meme 
la veritẽ des choſes, ce Pontife nen eũt pas 


du faire fi librement Faveu: Se pure il . 
| 4275 haveva que 


ueſtt concetti, parue ch'egli ope- 


tberamente in publicarli nella 


e troppo 


5 Dieta, ed © U egli 0 i Nunzio in darne crit- 
era. 


ce que cet Ecrivain condamne 
füt approuve alors par tous les de bien; 
& Ton a vu qu au jugement r 7 


me nous Paprend Sleidan. 
dit cet Auteur, Lutherus poſtea 5 popu- 
lari convertit, & additis in marginem anno- 
tatiunculis, illud, quad Pontifes. ait Heaeten- 


tim 


reprendre, & qu'il etoit ſi inutile de cacher, 
etant auſſi conus qu 'ils Letoient. 

-* BL. foient gu en Met on iroit fi bien pas 
4 Pas, gu entre un 
bien 7 d'un 


as & autre an metroit 
eclel. C'eſt ainſi quien 
loit - Luther, qui cherchant à decrediter 
promeſſes du ape, quoique tres ſinceres, 
fit des Notes ſur les differentes parties de 


IInſtruction qu'il avoit donnce à ſon Nonce, 


& les publia pour en empecher Veffet, com- 
Hoe ſcriptum, 


ere procedi, fic accipiendum # e dicit, 
ut finguli pedes atque paſſus e lum Eb 
beant aliquot ſeculorum, & . 
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metroit bien leſpace d'un ſiecle. 


Mais les gens de bien Jugeoient plus MD XXI1L. 


favorablement des bonnes intentions d. Adrien, qui avoit toujours -menc A DR IEN V I 


ane vie exemplaire tant avant ſon elevation aux dignitez Eccleſiaſtiques, 
que depuis qu il avoit été fait Eveque & Cardinal; & les bonnes vues qu'il 
paroiſſoit avoir dans toutes ſes actions leur faiſoient croire veritablement 
que Cetoit tres ſincerement qu'il faiſoit Vaveu des deſordres de Rome, & 
qu'il etoit Guipoſe a y remedier encore plitot qu il n'avoit promis. L'eve- 
nement na pas donne lieu de juger le contraire. Car la Cour de Rome 
n'etant pas digne d'un tel Pontife, Dieu le retira du monde preſque auſſi- 
tot qu'il eut regu de fon Nonce la relation de ce qui s' etoit fait à Nu. 
remberg, etant mort le x111 de Septembre * de Vannee MDxxIII. 

CEPENDANT quand on eut publié le Decret de la Diete de Nuremberg 
avec les reglemens touchant les Predications & Iimprefſion des livres, la 
pluſpart nen tinrent aucun compte; mais © ceux qui y etoient intereſſez, 
tant Catholiques que Lutheriens, Tinterpreterent en leur faveur. Car ce 
Decret ordonant le ſilence ſur tout ce qui pouvoit exciter des tumultes po- 
pulaires, les Catholiques Pinterpretoient comme ſi Ion devoit s abſtenir de 
precher les nouveautez que Luther avoit introduites dans la doctrine, & 
de reprendre les abus de l' Ordre Eccleſiaſtique; & les Lutberiens au con- 
traire diſoient, que Veſprit de la Diete etoit d'empecher qu'on ne ſoutint 
ces abus, dont la defenſe faiſoit ſoulever le peuple contre les Predicateurs, 
qui repreſentoient comme bonnes des choſes tout à fait mauvaiſes. Et à 
Tegard de cette partie du Decret qui ordonoit de precher 'Evangile ſelon 
la doctrine des Ecrivains approuvez de ! Egliſe, les Catholiques entendoient 
par 1a la doctrine des Scolaſtiques & des Commentateurs modernes de 
I Ecriture Sainte; mais les Lutberiens diſoient qu'il faloit entendre les SS, 
Peres, tels que St. Hilaire, St. Ambroſe, St. Auguſtin, St. Ferome, & d' au- 
tres ſemblables; ajoutant qu'il leur etoit mème permis par le Decret de 
continuer d enſeigner leurs opinions juſqu'a la tenuë du Concile; au lieu 

que les Catholiques ſoutenoient que ſelon e e 10 la Diete il faloit con- 
tinuer 


Onuph. in Adr. Pall. L. * . . * Sleid. L. 4- p. 53 3 & 54 Pallav. L. 2. c. 8, 


a L. 128. Ne 36. 
| No T A s. 


aliter acciperent, Ne etiam contemnerent, 


tant mort le x III de 8 de Pan- 
Lutherus datis literis ad Principes reverenter 


nie MDxxIIII. Fra-Paolo s' eſt trompe en 


marquant le XIII pour le xiv, qui fut le ve- 
ritable jour de ſa mort, comme le marque 
Onuphre; xvIII Kalendas Octobris, qui dies 
Exaltatæ Cruc tum feftus erat----- Rome in 
Vaticano nature conceſſit. Guicciardin mar- 
que auſſi cette mort au xiv. La mepriſe de 


Fra-Paolo vient apparemment de ce qu'il a 


ſuivi Paul Jove & Sleidan ſans autre exa- 


Men. 
Mais ceux qui y etoient intereſſez, tant 
Catholiques que Lutheriens, Pinterpreterent en 
leur faveur]. Sleidan le dit clairement, & 
Fraporte les letres de Luther, dans leſquelles 
il tiroit ce Decret en fa faveur. Quum de- 


cretum illud Imperii eee Rane alii 
To M. I. Pp 


& magna cum voluptate ſe legiſſe illud, & 
E icclefie quoque Wittembergenſi propoſuiſſe di- 
cit —.— Hoc itaque ſeripto ſe voluiſſe declara- 
re, quomodo illud accipiat, &c. C'eſt donc 
injuſtement, que le Card. Pallavicin pretend 
que Fra- Paolo ſe trompe ſur ce point, & que 
les Lutheriens ne pouvoient pas tirer à eux ce 
Recez. C'eſt diſputer contre un fait certain, 
dont il eſt oblige d' avoũer lui- mẽme la veri- 
te, L. 2. c. 8. Et d'ailleurs, quoique le De- 
cret ne favoriſat pas clairement les Lutheri- 
ens, il ſuffiſoit pour Puſage qu ils en faiſoient, 
que les termes en fuſſent aſſez equivoques 
pour qu'on or les tier bien ou mal en divers 


ſens. 


— 
— — — C 
. — 


W 
= 
4 we: . tinuer de precher la doctrine de Egli Wa Ce Decret donc, loin 
if . = detcindre le feu ne ſervant qu'a Fallumer d'avantage, augmentoit dans les 
i Vs VII. perſones de pits le deſir d'un Concile libre, par Veſperance d' etre Te 
10h de tant de maux, fi les deux partis vouloient bien sy foumetre, _ 
"TY XXVIII. Adrien * eut pour ſucceſſeur Jules de Medicis, couſin de 
Leon x, qui prit le nom de Clement vii. Ce Pape donna tout d'un coup 
4408 tous ſes ſoins aux troubles d' Allemagne. Et comme il etoit fort verſe dans 
_ les affaires, il vit clairement, qu Adrien contre la conduite ordinaire des 
iN Papes les plus prudens avoit été trop facile a confeſſer les defauts de la Cour 
=. de Rome, & à prometre la reformation des abus, & qu il Setoit trop ra- 
= baifls en demandant conſeil aux Allemans ſur les meilleurs moyens de ter- 
il miner les diſputes qui setoient eleyces chez eux: Que par | il s etoit attire 
UL la demande d'un Concile, choſe d'une conſequence dangereuſe, fur tout fi 
. Cetoit à condition qu'on le tint en Allemagne: Qui enfin il avoit tellement 
. releve le courage de ces Princes, qu ils avoient ofe non ſeulement lui en- 
"i voyer, mais encore faire imprimer leur Cent Gries, Ecrit injurieux au 
2 Clergs d. Allemague, mais beaucoup plus encore à la Cour de Rome. Apres 
Fi avoir bien reflechi ſur tout cela, il vit bien, qu'il etoit neceſſaire de donner 
1 quelque ſatisfaction A V Allemagne; mais il ſe reſolut de le faire de maniere 
ol | ſon autorite nen regüt aucune atteinte, & que la Cour de Rome ne 
3 perdit rien de ſes profits. Voyant done, qu'il y avoit bien pluſieurs de ces 
oj Griefs qui regardoient Rome, mais que la plus grande partie concernoit les 
Eveques, les Officiaux, les Curez, & les autres Pretres d Allemagne; il ſe 
perſuada, que ſi ces derniers abus etoient reformez, les Allemans conſenti- 
roient aiſement à garder le ſilence & à ne pas infiſter fur ce qui regardoit 
la Cour de Rome, & que par 1 il feroit diverſion à la demande d'un . 
_ 5 reſolut donc chende yer fans ens un 11 2 de tete & d' au- 
toritẽ 
4 Oger, Panv. Pallav. 3 2. C. 9. me ad an, 1523: 3 e L. Is: | 
mae . 128, Ne 1525 e 
N „„ 
1 5 . eut | por fucceſeur Fule de Me- ni bs merite ni PAuteur, que 1 exaltation de 
mw dicis, coufin de Leon x, qui prit le nom de Clement fut le fruit de ſa modeſtie. La cha- 
1606 Clement v11]. II etoit fils de Julien de Me- rite peut nous porter à le croire; c'eſt dom- 
0 dicis tis par les Pazzi en 1478, & d'une qu'on ren ait point d'autres preuves. 
Fl. femme qu'il tenoit alors, les uns diſent comme Il reſolut donc d envoyer fans retardement 
9 concubine, & les autres commè ſon _ un Legat de tete & dautorite d la Diete, qui 
Wd Ce qu il y a de certain, c'eſt qu'on Pa deuoit ſe tenir dans trois mois d Nuremberg]. 
1 E plus communement comme batard, II avoit d'abord reſolu de n'y envoyer qu'un 
Wh Pleary, L. 128. Ne 104. ) quoique ſous Fg Nonce, & ce fut Ferome Rorario l'un de ſes 
Mt on x il fut declare legitime par une ſentence Cameriers qu'il avoit choiſi pour cette fon- 
Wl  renduE A Rome. II ſucceda 3 Adrien le xix Sion, & qu'il fit partir d'avance charge d'un 
"# de Novembre 1523, après un Conclave de Bref particulier pour VEleQeur de Saxe. 
Wl pres de deux mois, où les faQtions furent ex- Sleidan & Mr. Dupin font envoyer ce Rora- 
"Wi tremement oppoſces, & qui ne finirent felon io par Adrien vi Vannee d'auparavant. Mais 
i Mendoze Let. du x d' Octobre 1548, & Pallavicin prouve que c'eſt une erreur, & 
I i Guicciardin L. 15, que par une convention que Fenvoi gen fit par Clement, puiſque le 
14 Simoniaque entre lui & le Cardinal Columme, Bref dont il etoit charge pour J. Electeur de 
15 ou par la crainte que ce dernier eut, ſelon Sane eſt du mois de Decembre 1523. Cle- 
1 Onuphre, que Medicis ne fit elire le Cardi- ment jugeant enſuite qu'il avoit beſoin pour 
of nal Orſini enemi capital des Colomnet. Pal. cette Legation d'une perſone plus capable, 
. lavicin nous dit au contraire ſur des Me- rappela Rerario, & envoya le Cardinal Cam- 
1 moiĩres Anonymes, dont 1 ne nous marque pege A is Diete de er. 
5 
g ' þ 
1 
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torits à la Diete, qui devoit ſe tenir dans trois mois 4 Nuremberg, avec 
ordre de ſuivre exactement ces vues; & ſur tout de feindre d'ignorer en- 
tierement les propoſitions faites par Adrien, & les reponſes qu'il avoit re- 
cues, pour ne point trouver de traverſe a fa negociation, & etre en etat de 
e Oo e , 

XXIX. Laurent Campege Cardinal de S* Anaftafie fut celui que Cle- 
ment choiſit pour cette Legation. Etant arrive à la Diete il traita d'abord 


de differentes choſes avec quelques particuliers pour faciliter le ſuccez de fa 
negociation. Puis s etant preſentè dans VAfemblee publique, il dit, Qu' il 


d etonoit extremement, que tant de ſages & habiles Princes puſſent ſoufrir, 
que Ton abolit des rits & des ceremonies dans leſquelles ils etoient nez 
&& avoient été elevez, & une Religion dans laquelle leurs Peres & leurs 


- Ancetres etoient morts, ſans conſiderer que toutes ces nouveautez tendojent 


I faire ſoulever le peuple contre les Magiſtrats: Que le Pape, fans conſulter 
ſon propre interet, * mais plein d'une compaſſion paternelle pour les maux 
tant ſpirituels que temporels de I Allemagne, & les perils encore plus grands 


55 
M D XXIV. 


MY 


CLENM. VII. 


dont elle etoit menacëe, Vavoit envoys vers eux pour tenter d'y trouver 
quelque remede : Que ce n'etoit point intention de Sa Saintete de leur 


rien preſcrire, & moins encore qu'on lui preſcrivit à lui- meme quelque 
choſe, mais bien de concerter avec eux les moyens les plus propres pour 


remedier aux maux, concluant, que s ils ne repondoient pas au zele de Sa 


Saintets, il ne ſeroit pas raiſonable d'en rejeter la faute fur ce Pontife, 
.  L'EMPEREUR etant encore en Eſþagne, comme on Ia dit, les Princes 
apres avoir remercie le Pape de fa bienveillance, repondirent au Legat: 

Qu ils etoient parfaitement inſtruits du danger dont les menagoit le change- 


* Sleid, L. 4. 
Nes. 


Laurent Campege Card. de Sie Anaſtaſie 
fut celui que Clement choiſit pour cette Lega- 
tion]. Ce Cardinal Bolonois d'origine avoit 
ẽtẽ d' abord Auditeur de Rote, puis Nonce 


en Allemagne vers l' Empereur Maximilien. 


II fut fait Cardinal par Leon x, puis Arche- 
-veque de Bologne & Legat en Angleterre, od 
il retourna depuis en la meme qualite pour 
juger de la validite du mariage de Henri vIII 
avec la Reine Catherine d Arragon. Dans 
ces differentes fonctions il fit paroitre beau- 
coup d'habilets & de manege, ſans ce- 
pendant avoir eu beaucoup de ſuccez dans la 


Pluſpart des negociations dont il fut charge. 


Ses mœurs meme ne furent pas 4 Vepreuve 
des mauvais raports, & Fon mit ſur fon 
compte en Angleterre differentes choſes, qui 
ne font honeur ni à ſon caractere ni à ſa pro- 
feſſion. 55 it 

Que le Pape, ſans conſulter ſon propre 
- — mais plein 2 pr ow >», 


Pour les maux tant ſprrituels que temporels de 


Allemagne Þ avoit envoyt vers eux, &c.] 
C'eſt une penſce afſez comique que celle du 


Card. Pallavicin, qui taxe d'une eſpece de 


Simonie le deſſein qu'avoient les Allemans de 


55 & 56. Pallav. L. 2. c. 10. Spond. ad an. 1524. Ne 5. 


ment 


NorTEs 


ſe redimer des vexations de la Cour de Rome 


par la crainte qu'ils lui infpireroient de ne 


point retourner ſous ſon obeiſſance, ou de lui 
faire acheter ce retour par le redreſſement de 


leurs Griefs: Per lo pin erano rivolti a far 


una ſpecie di Simonia, vendendo al Papa la 
ricuperazione delle anime d prezzo d'entrate e 
di giuriſdixioni ritolte alla Chieſa. A tout 
prendre cependant Pechange etoit a peu pres 
de meme eſpece. Ils redemandoient autoritẽ 


pour autorite, & loin de fe croire coupables 


de Simonie dans cette compenſation, ils ſe 
plaignoient au contraire dans leurs Griefs de 
celle de Rome, qui vendoit hautement pour 
de Pargent ſes Bulles, ſes abſolutions, ſes In- 
dulgences, & ſes diſpenſes, & qui ne fe ſou- 


cioit du retour de ces peuples, qu autant qu on 


ne toucheroit point 2 ce trafic ſpirituel. II 


n'etoit donc pas trop veritable, comme le di- 
ſoit Campege, que le Pape en Fenvoyant n'a- 
voit point conſultẽ ſon propre interèt. S'il 


n'y avoit eu ni Annates ni autres profits ſpi- 
rituels & temporels à recouvrer par le retour 
de V Allemagne, il eſt afſez douteux fi les 


Papes euſſent fait autant de demarches qu ils 


en firent pour ſe reconcilier ces peuples. 
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= mMpxxiy; ment de doctrine, qui etoit arrivẽ dans les matieres de Religion: Que pour 
| "LEM, VI. moyens de terminer ces differends, & lui avoient donné par Ecrit un Me- 
moire qui contenoit toutes leurs demandes: Qu ils croyoient, que ce Pape 
avoit recu ce Memoire, parce que ſon Nonce leur avoit promis de le lui 
remetre: Que comme tout le monde etoit inſtruit des Griefs que I Alle- 
magne avoit ſouferts des Ecclefiaſtiques puis qu'ils les avoient fait impri- 
mer, ils avoient atendu juſqu à preſent qu'on leur donnat une juſte ſatiſ- 
faction, & qu' ils continuoient de Fatendre : Qu ainſi sil avoit quelques or- 

dres ou quelque Inſtruction du Pape, ils le prioient de vouloir les leur = 

. communiquer, afin qu'ils puſſent en deliberer enſemble.  _ 1 
A ctLa le Legat repondit * felon I' Inſtruction qu'il avoit regue, Qui il 
ne ſavoit point * qu on et envoye au Pape ou aux Cardinaux aucun Me- 
moire touchant les moyens d' appaiſer les troubles de Religion, mais qu'il 
les aſſuroit de la bonne volonte de Clement, qui lui avoit donnè un plein 
pouvoir de faire tout ce qui conduiroit à cette fin: Que c'etoit a eux de 
montrer le chemin, parce. qu'ils conoiſſoient mieux les diſpoſitions des 
hommes & les maximes de leur propre pais: Qu'il favoit tres bien, que 
dans la Diete de Wormes VEmpereur de leur conſentement avoit public 
contre les Lutheriens un Edit obſerve par les uns & viole par les autres: 
Qu il ne ſavoit point la raiſon de cette diverfite de conduite, mais qu il lui 
paroiſſoit qu avant toutes choſes on devoit deliberer fur les moyens de faire 
executer cet Edit: Que quoiqu'il ne ſit pas, que les Cent Grzefs euſſent 

Etẽ publiez dans le deſſein de les preſenter au Pape, il ſavoit qu il en etoit 
paſſe trois exemplaires a Rome addrefiez à quelques particuliers, dont il 
avoit vu un: Que le Pape & les Cardinaux, qui avoient vu auſſi cet Ecrit, 
| n'avoient pu ſe perſuader qu'il eut été drefle par Fordre des Princes; mais 
5 qui ils avoient cru que C'etoit la production de quelque mal intention pour 
la Cour de Rome: Que quoiqu il n' eũt aucun ordre ou aucune Inſtruction 
fur ce point, il ne laiffoit pas d avoir Vautorite d'en traiter felon qu'il con- 
viendroit: Que comme parmi ces demandes il y en avoit pluſieurs qui 
„ e aa . . derogeoient 
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Qu 'il ne 


ſavoit point qu on eut envoys au Pape ou aux 


Que comme parmi ces demandes il y en 
avoit pluſieurs qui derogeoient & Pautorite du 


LS cela le Logat repondit —— 
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Bo” Cardinaux aucun Memoire, &c.] Apparem- 


ment que le Pape & ſon Legat jugeoient, que 
le menſonge etoit permis pour une bonne 
cauſe. Car il n'eſt pas douteux que les Cent 
Griefs n'euſſent ẽtẽ notifieʒ à cette Cour; 
& le Cardinal Pallauicin ne nous laiſſe pas 
ignorer, que Campege eut ordre de diſſimuler 
cette reception, pour traiter plus favorable- 
ment avec les Princes. Md perche Peſſer 
queſta ſcrittura uſcita alle ſtampe non per- 
metteva Pallegarne ignoranza, fu impoſto al 
Legato che ne parlaſſe come di coſa nota al 
| Pontifice per contezza privata, &c. Les 
maximes des Politiques ne gaccordent pas 
toujours avec celles de la droite morale ; mais 
C'eſt ſur les premieres que Pallavicin a cru 
qu'on excuſeroit la conduite de Clement & de 
Campege. e e eee 


toient I hereſie. 


youloit pas en etre opprime, 


Pape, & qui ſentoient Phereſie, il ne pauvoit 


traiter de celles la, &c. ] Il eſt vrai que par- 


mi les Cent Gries il 5 en avoit pluſieurs qui 
tendoient à reflerrer 


autoritẽ du Pape dans 
ſes juſtes hornes, & a ſupprimer beaucoup de 


charges onereuſes à la Nation, par l'argent 


qu'en tiroit la Cour de Rome. Ce font 13 les 
demandes, qui au jugement du Legat ſen- 
Mais ces demandes ne ſen- 
toient Pherefie qu d Rome; & par tout ail leurs 
on les a jugees fort Catholiques, & unique- 


ment propoſtes pour retrancher des abus utiles 


a cette Cour, qui eũt pu aiſement ramener 


les peuples, fi elle eũt eu plus A cœur les in- 
teréts de la Religion que les ſiens propres, 


puiſqu'on ne 8'y ſouleyoit point contre Vau- 
toritè du Pape, mais ſimplement qu'on ne 


como DE TRENTE L. I. 


derogeoient 2 Fautorits du Pape, & qui ſentoient Vherefie, il ne pouvoit 
pas traiter de celles 14; mais qu il s ofroit de conoſtre & de conferer de 
gelles qui n'ctoient point contre le Pape, & qui paroiſſoient equitahles: 
Que gil reſtoit enſuite quelque choſe a traiter avec ce Pontife, on le pou- 
rolt propoſer pouryu que os fut d'une maniere plus moderte : Que: cepen- 
dant il ne pouvoit 8'empecher de blamer, qu on eũt umprime & public ces 
Grief, oe qui lui paroiſſoit pouſſer les chaſes trop loin; Qui il etoit cer- 


tain que Clement, qui etoit le Paſteur Uniyerſel, feroit topt pour Tamout 


de L Allemagne; mais que ſi on n'ecoutoit point la yoix du Paſteur, il ne 
reſtoit autre choſe à faire au Pape & 4 Talks 4 prendre patience, & \ re- 
metre tout entre les mains de Dieu. 

\Quo19u'1L ne part pas maiſemblable a la Diete, que le Pa ape & le 
Legat ignoraſſent ce qui s etoit traitè avec Adrien, & qu on jugeit bien qu'il 
y avoit de Var dans les rep: nſes du Cardinal; cependant comme on 
defiroit de trouver quelques expediens heureux pour pacifier les troubles 
d Allemagne, on deputa quelques Princes pour negocier ayee lui, Mais on 
ne put en obtenir qu une promeſle de faire une bonne reforme dans le 
Clergs d Allemagne. Car pour ce qui regardoit les abus de la Cour de 
Rome, on ne put le faire condeſcendre à rien; parce que quand on le me- 
toit ſur ce chapitre, ou il diſoit que getoit une hereſie que 0 reprendre ces 
abus, ou il renyoyait au Pape pour en traiter avec lui. 

XXX. LI Legat dreſſa donc une ſorte de reformation pour 5 
1 comme elle ne regardoit que le has Clerge, on jugea que non ſeule- 
ment elle fomenteroit le mal, comme fant. toujours les remedes trop doux, 
mais qu'elle ſeryiroit encore à accroitre d avantage Vautorits de la Cour de 


Rome & celle des grands Prelats au — a des Puiſſances temporelles, & 


qu'elle ouvriroit la porte à de plus grandes exactions. On regardoit d'ail; 
leurs cette reformation comme un jeu de la Cour de Rome, pour eluder 
Tattente de I Allemagne, & Ja reduire ſous une plus grande: ſervitude. . De 
ſorte que quelques preſſantes & quelques fortes que fuſlent les inſtances que 
fit le Legat pour la faire accepter, elle fut rejetèe; comme il rejeta de ſon 
cõté toutes les propoſitions qui lui furent faites par les Deputez de la Di- 
cte. Noxant dong? qu il toit impatibk. de rien conclure avec lui, la Diete 
fit publier ſon Recez le xvIII d Avril, avec un Decret qui portoit, Que 
le Pape du conſentement de l Empereur intimeroit au _platot un Concile 
libre en Allemagne en guelque lieu conyenable, & que les Etats de I Em- 
pire g aſſembleroient à Spire le x1 de Noyembre ſuiyant, pour y determi 
ner ce que Von auroit A faire en atendant Pouverture du Concile : Que ce- 
pendant chaque Prince dans ſes Etats feroit recueüillir par des gens pieux 
& ſavans les matieres que l'on y devoit examiner; Qu enfin les Magiſtrats 
prendroient ſoin que I Evangile füt preche ſelon la doctrine des Ecrivains 
approuvez par ! Egliſe, & de faire ſupprimer toutes les Peine & les li- 
belles diffamatoires faits cagire u Cour de . \ on 
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4 „ "M DAXTY. 1 4 0 f ayant ret, que ce 
_ | N * 27. VII. . n. 85 pas aux Nan à rien ade ſur la "yl la dae & 11 ua 
1 | , ſe chargea by TOI AA We Ia demande . . cken fr 
1 | | 5 fon r raport au Pape. © 
Wo OE Ay depart tes 7 Princes apres 4 evnctificn' as Diete; le Den fr l in- 
1 E | : Ps aupres de ceux qui etoient les plus atachez a Rome, de s aſſembler 
| ta | entr eux pour faire publier la reformation que la Diete avoit rejetee. En 
1 A > | | | conſequence ®* Ferdinand frere de FEmpereur, le Cardinal Archeveque de 
= 5 Saltebourg, deux des Ducs de Baviere, les Eveques de Trente & de Ra- 
# | | | e | tiſbone, & les Agens de 1x autres Eveques * afſemblez avec le Legat à Ra- 
0 5 N tiſbone y firent un Decret le v1 de Juillet, qui portoit; Que PAſſemblee 
_— | = Nuremberg ayant ordone que le Decret de Vormes contre Luther füt 
1 5 | executs autant qu'il ſe pouroit, ils vouloient à Vinſtance du Cardinal Cam- 
a I — . > pege Legat du Saint Siege, que ce Decret füt obſerve dans tous leurs Etats 
1 N & Domaines: Que les Novateurs fuſſent punis ſelon la forme du Decret: 
e Que Ton ne changett aucune choſe dans la celebration de la Meſſe ni dans 
4 MI | Tadminiſtration des Sacremens: Qu'on' punit les Moines & les Religieuſes 
48 qui apoſtaſioient, les Pretres qui fe marioient, & ceux qui recevoient ]! Eu- 
| 1 | : chariſtie ſans ſe confeſſer, ou qui mangeoient'des viandes defenduës: En- 
=__ fin que ceux de leurs ſujets, qui etoient alors dans I'Univerſits de Wirtem- 
1 1 berg, euſſent A en fortir dans trols'mois E's revenir r chez Fa," ou aler etu- 
. = Lx lendemain vii 8 huet 6 © Cardinal publia les 
1 _—_ Ee mation qu'il avoit dreſſez, & qui apres avoir «ts approuvez de tous les 
1 | 2 . Princes de cette Aſſemblee farent accompagnez d'un ordre de les faire pub- 
1 lier, recevoir, & obſerver dans tous leurs Etats. Dans le preambule de 
=_ - ces reglemens le Legat y diſoit, Que comme il importoit extremement 
1 pour extirper Pherefie de Luther, de reformer" la vie & les mœurs du 
_—_ | Clergg, il avoit fait ces Decrets de Vavis des Princes & des Prelats aſſem- 
Wl „ blez avec lui, & qu'il ordonoit à tous les Archeveques, 'Eveques, & au- 
tres Prelats, Pretres & Reguliers de les recevoir & publier dans toutes les 
villes & les Egliſes. Ces reglemens contenoient xxxvii chapitres 3 ſur le 
vEtement & la maniere de vivre des Clercs, Yadminiſtration gratuite des Sa- 
cremens & des autres fonctions Eccleſiaſtiques, les feſtins, la fabrique des 
Egliſes, la collation des Ordres, la celebration des fetes, & les jeünes. II 
y en avoit auſſi quelques uns contre les Pretres qui ſe marioient, contre les 
N qu” nenen Kev & COTA, * 4 + contre les aha ano aa 
Rs. 
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a : LeC Cardinal 48 de Saltzbourg.] Ces reglemens contenoient xxxv11 chapi- 
Cetoit le frere du Duc de Baviere. tres, &c.] Notre Auteur ſe trompe ſur le 
Et les Agens de 1x autres Eviques,] Sa- nombre, car il n'y en avoit que xxx v. 
voir de Bamberg, de Spire, de Str trasbourg, _ * Contre les Le qui communivient ſans 
d' Ausbourg, de Conſtance, de Bile, de or. 1 confeſſer ]. II y avoit auſſi un article con- 
Kae de e & de Paſſaw, tre ceux qui ne ſe confeſſoient & ne com- 
” munioient point à Paques, | 
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les devins, & autres de cette nature. 
aux Eveques de tenir tous les ans leurs ſynodes pour faire obſerver ces ſta- CEN PII. 


DE TRENTE LL 


Ot 
wy 4 27 
x * 


A la fin on commandoit Md XXIV. 


tuts, avec Pouveir de per; range au e 1 70 Pour faire Panik ceux 1 


les tranſgreſſeroient. 


L publication * de ces RE"; ofenſa tous les Princes & les HA 


qui n'y avoient pas voulu conſentir dans la Diete; & ils en ſurent mau- 


vais gre non ſeulement au Legat, mais auffi a tous ceux qui s etoient aſ- 
ſemblez avec lui a Ratr/bone, regardant comme une injure, qu'il eũt voulu 
avec peu de perſones faire un reglement general pour toute T Allemagne, 
ſur tout apres-qu'on lui avoit repreſents, qu'il n'en pouvoit arriver aucun 
bien. Ils trouverent * auſſi tres mauvais, qu'un petit nombre de Princes 
& d Evèques ſe fit atribus l autorite d obliger toute la Nation contre avis 
des autres. Ils ſe plaignoient encore, que dans cette reformation le Legat 
avoit neglige les choſes importantes, comme sil n' bs avoit eu rien à y re- 


former, pour ne pourvoir qu'a de legers abus: Que 


e ce netolent pas 3 ceux 


du bas Clergs, qui faiſoient ſoufrir Allemagne, mais les Eveques & les 
Prelats par leurs uſurpations, & plus encore la Cour de Rome par ſes vexa- 


Que neanmoins le Legat avoit garde fur cela le filence, 


comme ſi tout etoit micux regle que dans la primitive Egliſe : Et qu'a Ve- 
gard meme du bas Clerge, on n'y touchoit pas aux principaux abus mais 


aux moindres, ce qui etoit en quelque ſorte approuver les autres, & que 


ceux meme = on i comer etolent ' demeurez fans WO; parce qu'on ſe 


en, 2 3 Ne mage 


X 
K 


atribuse P autoriti d obliger toute la Nation con- 


tre Jauis des autres], Pallavicin, qui cherche 
moins à faire PHiftoire du Concile de Tyente, 


* trouver dequoi cenſurer dans celle de Fra- 


aolo, dit, L. 2. c. I1, que le nombre de ces 
Princes n*etoit pas petit en comparaiſon du 


tout. Mais une Aſſemblée on Yon ne voit 
aucun des Electeurs, ni beaucoup d'autres 


Princes & Eveques de l' Empire, pouvoit tre 


voit pas par quelle autorité elle s 'imaginoit 


pouvoir faire des en "w eg ps | 


toute la Nation. 

Ils fe plaignoient encore, 9e le Le 
gat avoit neglige les choſes importantes --—- 
pour ne pour voir qu d de legers abus]. Palla- 


vicin aſſez convaincu de la juſtice de cette 


regardẽe comme peu conſiderable, & on ne 


plainte, demande pour Feluder, s'il neſt pas 


d'un habile Medecin pour guerir les maladies 
de commencer par les remedes les moins 
forts. C'eſt avoũer la juſtice du reproche 
que de n uy oppoſer qu'une telle reponſe, & 
juſtifier Fra-Paolo platdt que de le refuter. 
On ne diſconvient pas au reſte, que ces re- 


. formes ne fuſſent neceſſaires. La queſtion 


eſt, ſi elles etoient importantes, & {i celles 


2 e Fon avoit demandées, & auſquelles le 


t ne touchoit point dans ces articles, ne 
Tetoient es bien d'avantage. C'eſt 2 855 


viques & les Prelats par leurs uſurpations, & 


er 


N 0 DE 2. 
1 15 Rand . To mauvais, nun 
petit nombre de Princes & @Eviques ſe fut pas. 


1 aloit repoades, & Pallavici ne le a 


3 Due ce m etoient pas ceux du bas Clergi 
$i faiſuent ſoufrir Þ Allemagne, mais les E- 


plus encore la Cour de Rome, &c.] Les grands 
abus venoient ſans doute des Prelats & de la 
Cour de Rome, & non du bas Clerge, qui 
netoit ni afſez riche ni aſſez puiſſant pour 
aſſervir les peuples, & dont les Princes pat 
conſequent n'avoient rien a craindre pour 
leur puiſſance. Quoique ces derniers abus 
fiſſent partie de ceux dont les Allemans a- 
voient demandE le redreſſement, ce nꝰetoient 


pas ceux dont la reformation leur tenoit ft 


fort I coeur, Ce qui les chagrinoit, etoit de 


voir les rn end oner ſes de la Cour de 


Rome, la venalite de toutes les choſes ſpiri- 
tuelles, Vautorite que le Pape. & les Eveques 


prenoient dans les affaires temporelles, ces 
domaines immenſes qu' ils avoient acquis, & 
qui en faiſoient bien moins des EvEques que 
des Princes, cette Juriſdiction temporelle 
dont les Laiques avoient Ets depollillez pour 
en revẽtir le Clergs, ces Immunitez exceſ- 
ſives qui faiſoient des Eceleſiaſtiques autant 
de ſujets independans, & comme une ſocietẽ 
tout à fait diſtingute de autre. Voila les 
grands abus & la tyranie dont ſe plaignoient 
les Allemans, & à quoi les reglemens de Cam- 


pege ng remedigient WC. 


3 


1 MD XXIV. eontentoit d » inns a 1 appli = weben been, on 
6; We. | 7 
WS * Mais le 165 & les Princes 'aemblez zver lui ſe metoient peu en 
peine de ce que ron diſoit en Allemagne, & moins encore des ſuites de la 
publication des reglemens ; parce qu ils ne ſe propaſgient en cela que de 
donner quelque ſatisfaction au Pape, & que le Pape n ayoit d autre yue que 
de faire croire, qu'il avoit tellement Pguryu aux abus, qu il n'etoit plus be 
ſoin de Concile. Car Clement, qui ctoit tres conſ mme dans les affaire 
d Etat, avoit toujours ſoutenu du vivant meme d' Adrien, que dans les 
conjonctures preſentes le Concile etait une choſe pernicieuſe; & il avoit 
coutume de dire, 75 le Concile #50 PIs $ e lope on y waiter git 
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fois la 
je des 5 etoit de re recourir aux 8 Aa (or » ſurets. du 

Pontificat conſiſtoit A les eviter; d autant plus que Leon ayant deja con- 

damne la doctrine de Luther, on ne pouyoit retoucher cette matiere can 

f | un. Concile, ni I'y { ſoumetre a un nouyel examen, fans. wen encore er 

i doute Fautorits du Siege Apaſtolique. 

e XXXI. LEurEREUR“ ayant regu le 5 de 4 hi en t 


n 


ena du reflentiment, . croyant. que e etoit montrer. 21 d'egard pour f 4 


* 


Nite, que de rendre fans ſa partici une reponſe fi poſitive à un Prince 


etranger ſur une affaire, de ff grande importance. II magreoit pas d ail- 
leurs, qu on ent rendu un Decret fi ferme, prevoyant bien qu'il deplairoit 


au Pape, qu'il vouloit tenir atache A ſes interts, A cauſe de la guerre qu il 
avoit alors avec la France, Il en ecrivit donc aux Princes, &  plaignit, 
qu ayant condamne tous les livres de Luther, la Diete ſe fat reſtrainte a 
la condamnation des ſeuls libelles diffamatoires. Mais il trouya bien plus 
mauvais encore, qu'ils euſſent fait un Decret pour la tenuè d'un Concile en 
on, Allemagne, & euſſent chargé le Legat dien traiter avec le Pape, comme fi 
eo Nr eee pat: au Tape" 0 A lui-meme 12 quia cuz: Que ils 
„ 
. ? Sled, L. * 5 63. 


Flay, 10 129. Ne 31. 2 5 


eig. L. 3.64246 67. : 
Fleury nn Ls 2, C. 10. 8 45 | 


„L. 129. Ne . 


Nor s 


3 Mais h Legat & * 88 fe me+ 
toient peu en peine de ce que Fon diſoit en Alle 
magne, & moins encare des fer. de la publi- 
cation de tes reglemens, &c.] Pallavicin 
traite cela de calomnie, mais les effets juſti- 
fient aſſez Fra- Paolo, puiſque Yon ne voit 


pas qu'on tint aucun compte de ces reglemens 
en aucun endroit, & que n'etant point con- 


firmez par Pautoxitẽ des Etats de Empire, 


ils ne pouvoient avoir d'autorite, qu autant 


que chacun vouloit leur en donner. Dail- 


leurs, comme on continua à ſe plaindre des 


memes abus, il eſt viſible que les reglemens 
de Campege avoient peu ſervi à les reformer. 
* Car Clement - auoit toujours ſautenu 
du vivant mime d Adrien, que dans les con- 
Jonfures preſentes le Concile etait une choſe 
3 7, Kc. ] Ce fut la — 


de Clement, zh bs fn de fa vie; & c elt 
ce qu'il marqua ouvertement à Em mpereur 
Charles-quint, lorſque prefle par ce 
d'aſſembler le Concile il lui repondit en 15 30, 
que dans les conjonctures od Von ſe trouvoit 
la choſe lui paroiflvit tres dangereuſe : $7 come 
pen le malattie della Chieſa non wha pit ſa- 
lubre medicamenta d'un Concilio opportuna- 

mente congregata, co non vVeſſer veleno pint 
beſtilente Fun Concilis celebrato in tempi ed 
in ciregſtanxe por cui ella venga diſordinata. 
Pallav. L. 3. c. 5. Auſſi malgré toutes les 
inſtances qui lui 3 faites pour aſſembler 
le Concile, ce Pontife fit fi bien qu'il Veluda 
juſqu'a fa mort; & il falut encore bien des 
anntes pour y faire conſentir fon ſucceſleur, 


qui FF 
blables. 
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croyoient qu un Concile dit etre fi utile à I Allemagne, ils deyoient bien - MDxzv. 


CLEM, VII. 


gaddreſſer à lui pour en faire la demande au Pape: Qu en reconoiſſant lui- 
meme Patilite, c etoit bien fon deſſein den faire tenir un; pourvu que ce 
fit dans un temps & dans un lieu, ou il put fe trouver en perſone: Qua 
Vegard de la nouvelle aſſemblee qu ils avoient indiquee a Spire pour y re- 
ler les affaires de Religion juſqu au Concile, il ne pouvoit y conſentir, 
mais qu il faloit obeir au Decret de Vormes, & qu'il ne vouloit point qu'on 
traitit d aucune affaire de Religion juſqu au Concile qui ſeroit aſſemble | 
par Tordre du Pape & le ſien. Ces letres de! Empereur, plus imperieuſes 
que celles qu avoit coutume de recevoir F Allemagne de ſes predeceſſeurs, 
exciterent des mouvemens aſſez dangereux dans Ieſprit de pluſieurs Princes, 
dont Tagitation ſembloit devoir ſe terminer a quelque choſe de ficheux. 
Mais cette agitation ſe diſſipa, & Vannee Mp xxv ſe paſla fans aucune nou- 


— 
. 


velle negociation ſur cette affaire. 
Car en Allemagne la revolte des Paiſans contre les Princes & les Magi- 
ſtrats, & la guerre des Anabaptiſtes y occuperent tout le monde; & le 
ſuccez de la bataille de Pavie en Italie & la priſe de Frangois 1 Roi 
de France augmenterent tellement Vautorite de ! Empereur, qu'il fe crut 
en etat de donner la loi à tous les Princes. Mais il eut aſſez à faire à ſe 
precautioner contre les ligues que firent pluſieurs Puiſſances contre lui, & 
A terminer les negociations qui ſe firent pour la delivrance du Roi de 
France. Le Pape d ailleurs voyant I /tahe fans defenſe a la diſcretion des 
Miniſtres Imperiaux penſoit à lui-meEme, & a 8allier avec d'autres Princes, 
qui puſſent le proteger contre J Empereur, dont il avoit pris ombrage par 
la crainte de ſa puiſſance, qui metoit le Pontificat mEme a ſa diſcretion. 
XXXII. L'an MD xxvI on reprit les memes negociations en Allemagne 
& en Talie. En Allemagne les Etats de l' Empire s etant aſſemblez a 
Spire ſur la fin du mois de Juin, 3 on delibera par ordre exprez de l Em- 
pereur ſur les moyens de conſerver la Religion Chretiene, & les ancienes 
pratiques de VEgliſe, & de punir les tranſgreſſeurs. Mais comme les avis 
etoient {i differens, qu on ne pouvoit rien conclure, les Miniſtres de! Em- 
oe Water nite, 2r; ROOT 
b Bellai, L. 4. Belcar. L. 18. 


* 


* Sleid. L. 4. p. 64, 66, Pallav. L. 2. c. 2. 
* Pallay, Ibid. c. 123. leid. L. 5. p. 85. 


1 e Nor Es. 


1 Car en Allemagne la revolte des Paiſans 
contre les Princes & les Magiſtrats, & la 


guerre des Anabaptiſtes y occuperent tout le 


monde]. Elle commenga en Soiiabe au mois 
de Novembre 1524 par la revolte des Paiſans 
contre le Comte de Loup leur Seigneur, & 
produiſit une infinite de guerres & de meur- 
tres en Allemagne. | | 

Le fuccez de la bataille de Pavie en Ita- 
lie,] Od Frangois 1 fut fait priſonier le xx v 
de Fevrier de Pan 1525 felon Guicciardin. 
Mais Du Bellai & Beaucairs diſent le xxiv, 


| Tom, I. 


& leur temoignage eſt preferable à celui de 
Guicciardin. 
s'eſt groſſierement trompe en marquant cet 


Mr. de Thou, L. 1. Ne 11, 


evenement au xxIII de Janvier; mais il 4 
a apparence que c'eſt moins une faute d 
Y Auteur que du Copiſte, puiſqu'il ajoute que 
c'etoit le m&me jour auquel tomboit la naiſ- 
ſance de Charles, qui etoit veritablement le 
xXXx1v de Fevrier. 185 

3 Les Etats de Empire $etant aſſemblez d 
Spire /* la fin du mois de Fuin,] Ceſt 3 
dire, le x xv, ſelon Sleidan, 


* D XXVI. 


| Crew. VII. 


pereur firent lire ſes letres, où il diſoit qu il avoit reſolu de paſſer en Talio; 
& d'aler à Rome, tant pour y recevoir la Courone Imperiale, que pour y 
traiter avec le Tape de la convocation du Concile: Que pour cette raiſon 
il defendoit, qu'on ſtatuit aucune choſe contre les loix, les ceremonies, 
& les anciens uſages de VEgliſe, & qu'il vouloit qu'on obſervat la formule 
de Edit de Wormes, & qu on prit un peu de patience, juſqu'a ce qu'il eũt 
traits avec le Pape pour la tenuꝭ d'un Concile, ce qu'il feroit bien töt; 
parce que traiter des affaires de N s une neon a _ _ mal 
que de bien. 8 
. La pluſpart des Villes repondirent, * Queelles avoient un mana Jefir 
de complaire & d'obeir a l'Empereur, mais qu'elles ne voyoient pas le 


moyen de faire ce qu'il leur demandoit par ſes letres, parce que les con- 
troverſes s augmentoient de jour en jour, particulierement au ſujet des rits 


& des ceremonies : Que fi par le paſſe on n'avoit pu obſerver le Decret de 
Wormes par la crainte de quelque ſedition, elle etoit encore plus à appre- 
hender maintenant, comme on Vavoit montre au Legat: Que fi IEmpe- 
reur etoit preſent lui-meme, ou mieux informe des choſes, il n'en jugeroit 
pas autrement qu'eux. Quant à la promeſſe que Sa Majeſte leur faiſoit de 
procurer la tenue d'un Concile, chacun diſoit, que YEmpereur evt pu Fet- 
fectuer dans le temps qu'il avoit ecrit ſes letres, parce qu'alors il etoit- en 
bonne intelligence avec le Pape; mais que depuis s etant browllez Fun 
Pautre, & le Pape ayant arme contre lui, on ne voyoit pas comment dans 
cette conjoncture on pouroit en afſembler un. C'eſt pourquoi quelques 
uns propoſoient, que pour remedier aux perils qui les menagoient, I Em- 
pereur fit ſuppliè de convoquer un Concile National en Allemagne; & c il 
ne goũtoit pas cet expedient, de trouver bon au moins que, pour prevenir 
les ſeditions dangereuſes qui pouroient arriver, on differit l execution de 
FEdit de Vormes, juſquia la tenus d'un Concile General. Mais les 
Eveques, qui wavoient d autre vue que de conſerver leur autorite, diſoient, 
qu en matiere de Religion on devoit s abſtenir de rien regler, pendant que 
FEmpereur & le Pape ſeroient en n & qu'il faloit renner tout à 
un temps plus favorable. 

CETTE diverſite d opinions fit naltre une fi grande diſſenſion entre les 
Eccleſiaſtiques & ceux qui penchoient pour la doctrine de Luther, qu'on 
fut ſur le point de voir naitre une guerre civile, & pluſieurs des Princes ſe 
diſpoſoient deja a partir. Mais Ferdinand“ & les autres Miniſtres de! Em- 
a qui e, les maux qu arriveroient, ſi la Diete ſe 0 

1 a 85 | dans 


leid. L. 6. . 86. Fleury, L. 135. W. 23. | Seid. L. 6, p. 86. Spond. 


ad an. 8 Neo 23. 
N r E 8. 


55 . Mi niſtres 1 Eupen * lire mandoient Va abregution des fetes & de la di- 
15 letres, ] erites de Seville le XXIITF de ſtinction des viandes, la reduction des Moines 
Mars 1526. & de leurs immunitez, & une defenſe à eux 
La pluſpart des Villes repondirent, &c.] de recevoir des ſucceſſions & des legs, la per- 
Outre la reponſe que raporte ici Fra- Paolb, miſſion à à chacun de ſuivre ſes propres cere- 


les mEmes Villes preſenterent le Iv d' About monies juſqu'à la tenuẽ du Concile, & la li- 


un autre Ecrit aux Princes, dont notre Au- bert6 de 25 predication de PEvangile, - bk 
teur ne fait point de mention, où elles de- L. 6. Os 
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contre I Empereur. 


CONCIAE DE T RENTE, L. I. 
dans cette animoſits, & fi les Princes ſe ſeparoient ſans qu'on elt fait aucun 
Decret, parce qu alors chacun edit agi felon les differens interéts qui le 
pouſſoient, au peril de diviſer irreconciliablement V Alemagne, s applique- 
rent avec tant de ſuccez à ramener les eſprits des Chefs de chaque parti, 
qua la fin on convint de faire un Decret, qui quoiqu il ne füt pas con- 
forme aux intentions de I'Empereur, laiſſoit voir cependant une apparence 
dobeiffance à ſes ordres, & de concorde entre les Etats. Il portoit en 
ſubſtance, Que comme il etoit neceſſaire pour remetre Vordre dans les af- 
faires de Religion, & maintenir la liberté, de tenir un Concile legitime en 
Allemagne, ou dien procurer un univerſel avant le terme d'une anne, on 
envoyeroit des Ambaſſadeurs a I Empereur, pour le prier de regarder avec 
compaſſion letat miſerable & tumultueux de l Empire, & de retourner au 
plutot en Allemagne pour le faire tenir: Et qu'en atendant l'un ou Vautre 
des Conciles neceſſaires, les Princes & les Etats dans leurs Provinces & 
leurs Gouvernemens euſſent à ſe conduire ſur le fait de la Religion & de 
Edit de Formes, de maniere qu ils puſſent rendre bon SP de leurs 


actions 2 Dieu & a 'Empereur, 


XXXIII. CEPENDANT Clenient, qui avoit paſſs toute 3 prece- 


dente dans de continuelles frayeurs, s'imaginant tantôt voir Charles à 


Nome les armes a la main s emparer de l Etat Eccleſiaſtique, & rentrer en 
poſſeſſion de cette partie de Empire que les Papes ſes Predeceſſeurs 
avoient acquiſe par leurs artifices; tant6t le voir dans un Concile metre 
des bornes a Lautorité des Papes ſur I'Egliſe, fans quoi il neut pas et poſſi- 
ble de diminuer leur autorite temporelle ; plein de foupgons dailleurs de 
ce que tous les Miniſtres qu'il avoit ENVOYEZ en France pour traiter avec la 
Reine Mere & le Gouvernement etoient peris en chemin, commenga enfin 
IJ reſpirer ſur la fin du mois de Mars, lorſqu'il eut apris * le retour de 
Frangois 1 en ſon Royaume. Il deptcha en diligence une perſone pour le 
feliciter de fa delivrance, & conclure en meme temps une ligue avec lui 


Elle fut ſignèe 4 Coignac le xx11 de Mai * entre lui, 


le Roi, & les Princes Taliens, & fut appelẽe la Sainte Ligue; & le Pape 
3delivra le Roi du ſerment qu'il avoit pretè en Eſpagne pour la ſuretè des 


No TE 8. 


yd 25 il eut apris le retour de | Frangois, I 
en France]. Sa delivranee avoit été ſtipulte 
par le Traits de Madrid conelu le xry de 

anvier 1526; & le xy111 de Mars ſuivant 
fut echange avec ſes deux enfans qui furent 
ae en oͤtage pour la ſuretẽ de l' execution 
du Fraite. Guicciardin, L. 16, marque mal 
A propos ce T raite au x1v he Fevrier, en 
quoi il a Ete ſuivi par Beaucaire L. 18 de ſes 


Memoires, & par le Continuateur de Mr. 


Fleury, Mais il eſt viſible par le Recueiiil 


Diplomatique, que le Traits avoit été ſigns 


Foo xiv de Janvier. 

Elle fut fignie d Coignac le 2x11 de Mai 
entre lu, le Roi, & les Princes Italiens]. 
Quelqdues uns de nos Hiftortens metent la 
ſignature de ce Traits au x vir, & Beaucaire 
au x, ſexto Idus Maias. Mais dans le Re- 
cueũil des ä de paix il porte comme 


conditions, 


conſequent la veritable. 

„ Pape delivra le Roi du Termen qu Il 
avoit preti en Eſpagne, &c.] Ceſt une 
etrange pretenſion dans les Papes, & un aveu- 


glement incroyable dans les Princes de croire 


que Pautorite d'un Pape eſt affez grande pour 
delivrer quelcun de Vobligation de garder un 


ſerment juſte & fait ſelon les regles. Rien 


n'eſt plus contraire aux loix de la Morale & 
au maintien de la Societe. 
injuſte, il eſt nul de ſa nature; mais s il eſt 


juſte, par quel droit le Pape en peut il or | 


fer? Les Princes ont” fans doute fait ſem- 
blant de le croire, que lorſqu'ils ont jugs qu'il 
y avoit pour eux de Pavantage à rompre leurs 
engagemens; & ce ſont de ces opinions fon- 
decs ſur Pinterét, & non ſur la veritẽ. 
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Si le ſerment eſt 


CLEM, VB 


8 dans Fra- Paolo la date du xx11, & c eſt par : 
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MD RxxvI. conditions, dont il y etoit convenu avec ! Empereur. 


ne fut ſignẽ que deux jours apres, c'eſt 3 


eur. Le Pape alors deli- 


rr M VII re de la crainte, qui etoit ſa diſpoſition dominante, ſe crut en pleine li- 


berte. Et comme il etoit fort irrite de quelques reglemens faits en Epagne 
& dans le Royaume de Naples au prejudice de la Cour de Rome, & plus 
encore * de ce que dans le meme temps un Notaire Eſpagnol avoit eu la 
hardiefle de ſe trouver a la Rote, & de defendre publiquement au nom de 


 FEmpereur à deux Neapolitains de plaider davantage devant ce Tribunal, 


il ſe reſolut de montrer du reſſentiment pour animer ſes Confederez. I | 
ecrivit donc a Empereur le xx11t de Juin un Bref fort long en forme 


d'invective, où apres avoir rappele toutes les graces qu'il avoit faites a ce 
Prince, tant lorſqu'il n'etoit que Cardinal, que depuis ſon Pontificat, & 
les grans avantages qu'il avoit refuſez des autres Princes pour entretenir fon 


amitie, il ſe plaignoit d'en avoir ëtè fort mal recompenſe, puiſque l Em- 
pereur n'avoit ni repondu à ſon affection, ni tenu les promeſſes qu'il lui 
avoit faites, mais au contraire, qu'il lui avoit inſpire beaucoup de ſoup- 
cons, fait beaucoup d'injures, & excité des guerres en Halie & ailleurs. 
Apres un detail de tous ces griefs, & des maux, dont il rejetoit toute la 
cauſe ſur ! Empereur, & apres beaucoup de plaintes des injures faites à la 
dignite du Saint Siege par les Loix faites en Eſpagne, & la Pragmatique 
publice a Naples contre la liberté Eccleſiaſtique & Fhoneur du Saint Siege, 
i] concluoit enfin non par des menaces d excommunication ſelon la cou- 


tume des Papes, mais par une proteſtation que &'il ne vouloit pas ſe reduire 


a la juſtice, ni ceſſer d envahir I Aœalie, & de troubler le reſte de la Chre- 


tients, il ſeroit oblige pour maintenir la juſtice & defendre la liberté de 


FFahe, on conſiſte la ſuretè du Saint Siege, de prendre des armes Juſtes & 


ſaintes contre lui, non dans le deſſein de Toffenſer, mais Pour e au 


ſalut commun & a fa propre dignite. | 
Le lendemain de expedition de ce Bref le Phi en ecrivit un autre 


fans faire mention du premier, on il difoit en ſubſtance; Que pour main- 
tenir la liberté de I'7tahe, & detourner les maux, dont le Saint Siege etoit 
menace, il avoit été contraint de prendre des reſolutions, qu'il n'evt pu 
negliger ſans manquer au devoir d'un bon Pape & d'un Prince equitable : 
e fi FEmpereur vouloit apporter aux maux preſens le remede conve- 
nable, comme il lui etoit facile, utile, & glorieux, la Chretiente ſeroit de- 
livree d'un grand danger, comme fon Nonce, qui reſidoit auprès de lui, 
le lui expoſeroit plus amplement: Qu il le prioit donc au nom de Dieu de 


Pecouter & de pourvoir au falut public, & de contenir dans les bornes de la 


juſtice les paſſions effrentes des ſiens, afin que les autres puſſent Ctre en ſu- 


rete de leurs vies & de leurs . Par ces dernieres paroles le Pape taxoit 
princi- 


Guůcciard. L. 17. | » Pallav, Tri 2.c. 13. 508 ad an. 1526. Ne 4. Guicciard. 
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Le © ER de EF Km de ce Bref du ſecond Bref, dit ſimplement qu'il fut ex- 
be Pape en ecrivit un autre, &c.] Pallavicm pediẽ auſſi- tat apres l'autre: Aa parendogl: 
pretend ſur les recherches de Centelori, wil Poi che Phebbero ſpedito, (c'eſt à dire, le pre- 

dr, mier Bref) che Fuſſe troppo Oy ne . 
ſubita un altro * ee 1 


. 


le xxy, Guicciardin, ſans marquer le jour 
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principalement le Cardinal Pompee Colomne, Veſpafien, Aſeagne, & quel- M D. xxvr. 


CLEM. VII. 


ques autres de la mEme famille qui tenoient le parti de! Empereur, & qui 
ſe ſentant appuyez par le Viceroi de Naples s oppoſoient perpetuellement à | 
toutes ſes vuẽs. Et ce qui Vintriguoit d'avantage, c'eſt qu'il apprehendoit . 
encore, qu' ils ne lui ſuſcitaſſent de lembaras au ſujet du Pontificat. Car | 
le Cardinal Colomne, * homme hardi & faſtueux, ne pouvoit s'empecher de 
dire tout publiquement, que Clement etoit parvenu au Pontificat par des 
voyes illegitimes, & relevoit avec faſte tout ce que la maiſon Colomne avoit N 1 
fait contre les autres Papes intrus & illegitimes, comme il les nommoit. A: ” | | 
Il ajoutoit que c'etoit une fatalite atache a ſa maiſon d'etre haie par les | 
Papes tyraniques, comme a eux d'etre reprimez par les Colomnes; & me na- | 1 
cant Clement d'un Concile, il follicitoit les Miniſtres de I Empereur de le 
reſoudre à le convoquer. Le Pape non ſeulement irrite de ſes diſcours, 
mais auſſi pour prevenir ſes menaces, publia un rigoreux Monitoire contre 
lui, où il taxoit ouvertement le Viceroi de Naples, & obliquement l' Em- 
pereur; & il cita le Cardinal à Rome ſous des peines & des Cenſures tres 
grieves. Mais comme le ſuccez des armes n'etoit pas heureux en Lombar- 
die, que les troupes de France tardoient trop a venir, que VArmee Chreti- 
ene avoit <tc defaite en Hongrie, & le Roi Louis tue, que le nombre des 
Sectateurs de Lutber ſe multiplioit de jour en jour en Allemagne, & que 
tout le monde ſouhaitoit un Concile pour retablir l'union entre tous les 
Chretiens & metre fin à tant de deſordres, il crut pour s accommoder au 


temps devoir changer de meſures. Jn 
_  S$'sTANT donc dabord reconciliè avec les Colomnes, & ayant revoque le 
- Monitoire publié contre le Cardinal, i] tint un Conſiſtoire le x111 de 
Septembre, on dans un long diſcours il deplora les miſeres de la Chretien- 

tẽ & la mort du Roi de Hongrie, atribuant tous ces malheurs à la colere 
de Dieu provoquee par les pechez des hommes. Puis avoiiant que les de- 
reglemens de l' Ordre Eccleſiaſtique etoient la ſource de tous ces maux, il 
montra la neceſſitè qu il y avoit d' appaiſer la colere divine en commen- 
cant, comme il dit, par la maiſon de Dieu; & ajouta, qu'il vouloit en 
donner lui- meme exemple en fa propre perſone. Il excuſa enſuite ſon ar- 
mement, & ſa conduite contre les Colomnes, & exhorta les Cardinaux à la 

5 1205 | reforme 
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Car le Cardinal Colomne-----ne pouvoit 

Hempocher de dire tout e ee que Cle- 

ment etoit parvenu au Pontificat par des voyes 
illegitimes, &c.] Guicciardin, L. 15, dit 
5 avoit promis à Colomne par un billet 
igné de ſa main de le faire Vicechancelier de 
PEgliſe Romaine, & de lui donner le Palais 


qui lui appartenoit 2 Rome : Il guale per una 


cedela di mano propria ſegretiſſimamente gli 
promeſſe PUficio della Vicecancellaria che ri- 
ſedeva in perſona ſua col Palazzo ſontuoſiſſi- 
mo, il quale e gid dal Cardinale di 
San Giorgio era flato conceduto d lui dal Pon- 


Tom, I. 


Fleury, Li 130. 


NOTES. 5 5 
tefice Leone. On ne voit point cependant, que 


dans les Manifeſtes que les Colomnes publie- 
rent contre Clement, on fit mention de cette 
promeſſe Simoniaque, comme Pa obſerve Pal- 
lavicin, L. 2. c. 10. Mais c'etoit peut- etre 


parce que Pompte Colomne ne vouloit pas pa- 


roitre coupable lui- meme d'une convention fi 


criminelle. Car Mendoxe, Ambaſſadeur à 


Rome ſous Paul 111, donne la choſe comme 


publique dans fa letre du x d' Octobre 1548, 
& Onuphre ne le diſſimule pas dans la vie de 
Clement. | 


7 
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HISTOIRE DU 


reforme de leurs mœurs, diſant qu'il vouloit aler lui- meme trouver tous les 


Cy EM; VIL Princes pour menager une paix univerſelle, & qu'il perdroit plit6t la vie, 


que de ſe deſiſter de cette entrepriſe, juſqu'a ce qu'il Jeut conduite à un 
heureux ſuccez : Que moyenant la grace de Dieu il eſperoit fermement 
voir ſes deſirs heureuſement accomplis: Et que sil pouvoit en venir à bout, 


Il etoit reſolu de convoquer un Concile General pour eteindre les diviſions 


de VEgliſe & etouffer les herefies. L'on publia ce diſcours a Rome & par 
toute IAralie, & Von en fit courir beaucoup de copies; mais quelque ſoin 
que priſſent ſes partiſans de le louer, il y eut l de 3 * . 


daſſent ſes paroles comme ſinceres. 


- Son Nonce * en Eſpagne ayant preſente ſes FO Brefs a FEmpers \ un 


jour Vun de l'autre excita differentes penſces dans le Conſeil de ce Prince. 
Quelques uns penſoient que Clement avoit ecrit le ſecond pour adoncir Vai- 
greur du premier, dont il fe repentoit; ce qui leur faiſoit croire, qu'il ne 
faloit point en montrer de reſſentiment. Et ce qui fortifioit cet avis, c'eſt 
que le Nonce avoit repandu un bruit, qu'avec le ſecond Bref il lui etoit 
venu un ordre de renvoyer le premier, $i] n'avoit pas encore <te preſents. 


Mais les plus ſenſez jugeoient, que n'y ayant qu'un jour d' intervalle entre 


Fun & autre, il et été facile au Pape sil ſe füt repeats de faire prevenir 


le Premier Courier par le ſecond: Que dailleurs il n'y avoit Point d'appa- 


rence, qu un Prince auſſi prudent que lui fe fat determine a ecrire d'une 
maniere auſſi aigre, ſans y avoir bien reflechi auparavant; ce qui donnoit 
lieu de croire que ce n'etoit qu un artifice de Clement, qui vouloit faire une 
forte de proteſtation, qui demeurat fans reponſe. Il fut donc reſolu que 


pour lui rendre le change, ] Empereur à fon imitation repondroit au pre- 

mier Bref en des termes Plus durs, & au ſecond un jour apres en un _ 

oo doux & ſemblable à celui du ſecond Bref; ce qui fut execute.” 

__- XXXIV. Lx xv11 de Septembre * Empereur ecrivit donc une "I 
Apologetique de xx11 feüilles en papier Imperial, que Mercure Gattinare 


preſenta toute ouverte au Nonce, & dont il lui fit la lecture, apres quoi il 
la cacheta en ſa preſence, & la lui remit pour la faire tenir au Pape 


Charles 87 plaignoit d' abord, Que le procedè du Pape a ſon egard ne 


convenoit pas à celui d'un veritable Paſteur, & ne repondoit pas au reſpect 
filial qu'il avoit toujours eu pour le Saint Siege & la perſone du Pape; & 
que les loüanges qu il ſe donnoit a lui-meme le forgoient lui Empereur qu'il 


taxoit d'ambition & d'avarice de faire voir fon innocence. Puis reprenant 


Phiſtoire de tout ce qui s etoit paſſe du temps de Leon & d' Adrien & ſous 


le Pontificat meme de Clement, il montroit qu'il n'avoit eu que de bonnes 


intentions dans tout ce 8 * avoit keit, qu CY n'avoit 208 Fu ce * il avoit 


EtE 


a Pallay. L. 2. 0 C. 13. ö b Sleid. 5 25 P- 88. Pallay. bo 5 c. 15. Fleury L. 131. 
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: 1 ly eut peu de perſones. i regardaſſent attentione & 1 con non mi nore Ke 
fes paroles comme ſinceres]. & 'eſt ce que te - fone la propaſta del Pontefice & commendats 
moigne Guicciardin, en nous diſant que les molto; ma ſarebbe ftata anche commendata 
Cardinaux furent fort touchez de fon diſcours, molto pin, ſe le parole ue haveſſero havuta 
mais qu'ils l'euſſent ete Eavantage, Sils tanta feat, quanta in Leere in 
euſſent pu y ajouter foi: Fi udita con grande e 
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Et contraint de faire, & que le Pape etoit la cauſe du mal qui etoit arrive. M D XXVI. _ 


II rappeloit enſuite les ſervices qu'il lui avoit rendus, pour leſquels il n'avoit r RAL. VII. 


regu de Clement que de mauvais traitemens en diverſes occaſions. Et il 
concluoit enfin en diſant qu'il ne deſiroit rien d avantage que la tranquillité 
publique; une paix generale, & la juſte liberte de Italie: Que fi le Pape 
la ſouhaitoit autant que lui, il devoit metre bas les armes, & remetre * Vepte 


de St. Pierre dans le foureau; apres' quoi il ſeroit aiſé de travailler à la 


; Paix, & des appliquer à eteindre les erreurs de Luther & des autres here- 
tiques, en quoi il le trouveroit toujours un fils tres obeiſſant: Mais que fi 
da Sainteté en agiſſoit autrement, il proteſtoit devant Dieu & devant les 
hommes, que Von ne pouroit lui atribuer les malheurs qui en pouroient ar- 
river à la Chretients : Que sil plaiſoit A Sa Sainteté d ecouter favorable- 
ment ſes bonnes & juſtes raiſons, il oublieroit entierement les injures qu il 
en avoit recuès: Mais que fi Elle continuoit d' armer contre lui, ce qui 

n'etoit pas faire Voffice d'un Pere & d'un Paſteur, mais d'un Aggreſſeur & 

d rags Chef de parti, il ne ſeroit pas juſte, que le Pape fe rendit Juge dans 

ſa propre cauſe; & qu'il feroit oblige pour fa propre juſtification de sen 


remetre au jugement du Concile General, comme a Vunique reſſource a 


laquelle il pot avoir recours: Que cependant il Fexhortoit au nom de Dieu 
cbaſſigner un lieu ſur & propre pour cette Afſemblee & de la tenir dans un 
temps convenable ; parce que vi la confuſion ou ſe trouvoient PEgliſe'& 


la Religion, pour pourvoir a fa propre ſurete & au falut du public, il avoit 


recours au Concile Univerſel, mm il A ee de toutes ſes menaces & 
des injures qu'il pouroit lui faire. 

Dans la reponſe au ſecond Bref quiil fit le aan XVIII i 7 „ didit 
> les ſecondes letres du Pape lui avoient donne beaucoup de ſatisfaction, 
voyant que Sa Saintete lui temoignoit plus de bienveillance, & marquoit 


plus dinclination à la paix : 4 Que il etoit auſſi bien en ſon Pouvoir de la 


procurer, comme aux autres de faire la guerre, le Pape reconoitroit aiſe- 
ment la ſinceritè de ſes intentions: Que perſuadè que Sa Saintete lui avoit 
parlé comme elle avoit fait platot a Pinſtigation des autres que de ſon pro- 
pre mouvement, il eſperoit en Dieu qu Elle aimeroit mieux travailler pour 
le bien public, que de ſeconder les paſſions particulieres de quelques per- 
ſones: Qui il la prioit donc de regarder avec compaſſion les maux de la 


Chretients, & de croire, comme il en prenoit Dieu à temoin, qu'il etoit 


pret de montrer à tout le monde qu il ne fe propoiont en tout que la gloire 
de Dieu & le falut de fon peuple, comme Y den etoit explique plus au 
long dans ſes letres precedents. 


Lr vr d' Octobre TEmpereur ecrivit encore au Sacre College, Quiil . 


reſſentoit une extreme le, de ce W le Fape eubliant a dignite cher- 


choit 
ru, L. . Nc · 2. | Bled. L. 6. P- 89. 


5 „ 7-2 8. 

: "Br remetre Pepe 6 a gr. Piave dans le avec Vep6e, ce n'eſt pas 4 cette > reproſents- 
foureau]. Mr. Amelot en ſubſtituant le nom tion que notre Hiſtorien fait alluſion, mais a 
de St. Paul à celui de St. Pierre dans fa tra- Vendroit de l'Evangile od Jeſus Chriſt or- 
duction n'eſt pas entre dans la penſce de Fra- done à Pierre de remetre ſon ep&e dans le 


Paolo. Car quoiqu'ordinairement on repre- foureau. II faloit donc laiſſer à St. Pierre | 


ſente St. Pierre avec les clefs, & St, Paul Vepee que Fra- Paolo lui donne. 


wit! 4 


MD XxVI. 


choit à troubler la tranquillits publique, & que dans le temps qu'il eroyolt 


Cx . VII. 


maine il avoit defendu VAflemblee que les Allemans avoient indiquee 


avoir mis tout le monde en paix par Vaccord qu'il avoit fait avec le Roi de 
France, il avoit regu des letres de Sa Saintete qu'il n'efit jamais cru devoir 
atendre d'un Pere commun & d'un Vicaire de Yu Chrift : Que comme 
il croyoit que ces letres n'avoient pas ẽtè ecrites ſans leur participation, & 
que le Pape ne prenoit pas fans eux des reſolutions de cette importance, il 
ne pouvoit voir fans ſurpriſe qu'un Pape & des Peres ſi religieux ſe fuſſent 
laiſſe aler à des menaces de guerre & à des conſeils pernicieux contre un 
Empereur protecteur de l Egliſe, qui en avoit fi bien merits, & qui pour 
leur complaire avoit ferme les oreilles dans la Diete de Vormes a toutes les 
prieres de l. Allemagne contre les oppreſſions qu'elle ſoutfroit de la Cour de 
Rome, & avoit * neglige les juſtes demandes qu'on lui avoit faites d'un 
Concile, pour remedier aux dites vexations, ce qui auroit ſervi en meme 
temps à arrèter I hereſie de Luther : Que pour le ſervice de I' Egliſe Ro- 


\ 


a 
Spire, prevoyant que de 1a naitroit un Schiſme, qui ſepareroit I Allemagne 
du Saint Siege, & qu'il en avoit fait perdre la penſce par la promeſſe d'un 
Concile : Qu'en ayant ecrit au Pape Sa Sainteté Pavoit remercie d'avoir 
empeche I Afſemblee de Spire, & Vavoit pris de remetre à un temps plus 
favorable a parler d'un Concile: Que quoique * pour lui complaire, il eũt 


eu plus de ſoin de lui procurer cette ſatisfaction, que d'egard pour les juſtes 


prieres & les beſoins de I Allemagne, cela n'avoit pas empeche Clement de lui 
ecrire des letres remplies de plaintes & de fauſſes imputations, & de lui 


faire des demandes que la juſtice & fa propre furets ne lui permetoient pas 


de lui accorder : Qu il leur envoyoit une copie de ces letres, afin qu' in- 


ſtruits de tout ils ſubvinſſent aux beſoins de la Chretients qui tomboit en 
ruine, & qu' ils travaillaſſent A faire revenir le Pape de deſſeins ſi pernici- 
eux : Que i Sa Sainteté y perſiſtoit ils euſſent à Vexhorter a convoquer le 


Concile, & en cas qu'il le refuſit ou qu il differit, qu il prioit leurs Reve- 


formes ordinaires: Et en cas qu'ils refuſaſſent d acquieſcer à une fi 


Juſtes demandes. On peut ſe rendre importun 


quoi fait alluſion le mot de prieres importu- faux ? 


rences & le Sacre College ſelon la Loi de le convoquer eux-mèmes dans les 
juſte de- 
mande, 


e 


Et aveit negligt les jnſtet demandes n 
lui avoit faites d'un Concile], Pour rendre 


exactement le ſens de PEmpereur, il auroit 
falu que Fra-Paolo eũt dit, que Charles avoit 
Ferm les oreilles aux demandes importunes de 


P Allemagne. | | x 
ue ce terme a un ſens tout oppoſe à celui de 


dans la demande d'une choſe ju/te, comme 
d'une choſe inju/te; & il paroit bien par toute 
Ia conduite de Charles-quint, & par la letre 
meme qu'il ecrivit aux be plein de me- 
contentement contre le Recez de la Diete de 


Nuremberg, qu'il approuvoit lui-mEme la de- 


mande d'un Concile, quoiqu' il crũt que ce 
n'en etoit pas le temps, & que c' etoit à lui 
& non à ces Princes de la faire. Ceſt à 


plus de 3 de 
Mais Pallauicin a tort de dire 


nes, mais dont Iimportunits n'empechoit pas 
la juftice, | 

Que quoique pour lui complaire il et eu 
lui procurer cette ſatisfaction, 


&c.] Card. Pallavicin, qui ne cherche 


qu'à chicaner Fra-Paolo ſur les moindres ex- 
preſſions, demande en quel endroit de la letre 


PEmpereur dit qu'il a travaille pour com- 
plaire au Pape. Mais il n'avoit qu'à relire 


ce qu'il en raporte Jui-mEme dans la page 


recedente, ol il fait ecrire ces paroles par 
'Empereur : Haveva 1 19% di con- 
formarſi con gli affetti del Papa, che con le 
preghiere dell Allemagna. Nieſt ce pas 1a 
exactement Vexpreffion de Fra-Paolo, & 
Pallavicin ne le juſtifie- t- il pas lui- meme 
dans le temps qu'il pretend le convaincre de 


6 raft e ” 
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mande, ou qu ils differaſſent plus qu'il ne convenoit, il y pourvoiroit lui- MD xxv1. 


meme par Vautorite Imperiale, & uſeroit de tous les remedes qu'il croiroit CI EN. V IL 


juſtes & raiſonables. Cette letre fut preſentee le x11 de Decembre dans 
le Conſiſtoire, & on rendit au Pape dans le meme lieu un double oP _ 
qui. avoit Et6 remiſe entre les mains du Nonce à Grenade. 152 

Tours ces letres furent auſſi-tôt imprimees en divers endroits 4.40 2 


mag ne, d Efpagne, & d' Talie, & il en courut quantité d'exemplaires. 
Ceux qui quoique ſpectateurs des evenemens humains n'ont pas beaucoup 
d'intelligence, & qui font accoutumez A regler leur vie & leur conduits 


ſur Vexemple des autres & particulierement des Grands, avoient cru juſ- 
qu'alors, que C 'ctolt par un pur motif de religion & de conſcience que 
Charles avoit pris le parti du Pape, & montre beaucoup de zele contre les 


Lutheriens i Wormes & en d'autres occaſions. Mais ils furent extreme- 


ment ſcandaliſez de ſon changement, & fur tout de Paveu qu'il * faiſoit 
d'avoir ferme les oreilles aux juſtes prieres de I Allemagne pour complaire 
au Pape. Pour les gens ſenſez, ils jugerent que Empereur avoit ſuivi 
un tres mauvais conſeil en divulguant un tel ſecret, & en donnant lieu au 
monde de croire, que le reſpect qu'on faiſoit paroitre pour le Pape n 'etoit 
qu un artifice du gouvernement couvert du manteau de Religion. 

Io gatendoit que ces letres exciteroient un grand reſſentiment dans le 
Pape, dautant que I Empereur y avoit touchs deux choſes tres delicates 
pour la Papaute; Vune en appelant du Pape au Concile futur contre les 
Conſtitutions de Pie 11 & de Fules 11, & Vautre en invitant les Cardinaux 
A convoquer le Concile, ſi le Pape refuſoit ou differoit de le faire: ce qui 


we tar; avoir ge 2 1 an Mais comme les A Wot 8 5 81 bon- 


4 . Pallav, Jos . Co 18. 
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.. 2 gui quoique ſpeftateurs des ebene 


ment humains wont pas beaucoup d intelligence 
avoient cru juſqu alors, que Cetoit par 
un pur motif de religion & de conſcience que 
Charles awoit pris le parti du Pape, &c,] 


Lorſque Charles ſe declara d'abord contre 


Luther dans la premiere Diete de Wormes, 
il y a toute apparence qu'il le fit & par zele 


K par atachement pour la Religion Catho- _ 


lique & pour le Pape; d' autant plus qu'il ne 
pouvoit prevoir encore les ſuites qu'auroit cette 
affaire par raport à ſes inter&ts temporels, 
Mais on ne peut gueres douter, que quand la 
diviſion fut toute form&e, & ſur tout depuis 
le ſuccez de la bataille de Mulberg, ce Prince 
ne regardat le Lutheraniſine comme une oc- 
caſion propre pour ſe rendre maitre abſolu de 
Allemagne, & pour aſſujetir enſuite Italie, 
Lil ne portoit pas mEme plus loin ſes vuts, 
C'eſt ce qui forma toutes. les Ligues contre 
lui, par la crainte que les Allemans & les Ita- 
liens eurent de ſe voir aſſervis, & les autres 
| 2 de P Europe tout à fait dependans. 
Cette politique, & la jalouſie que Europe en 
congut, furent la ſource de toutes les guerres. 
On auroit tort de juger par la, que Charles 


To M. I. 


. 


- nes 


OE xD, 


n *avoit 3 de 3 mais Fl eſt vrai i auff 


qu'il fit trop ſervir la Religion A a ſes interets, 
& qu'il eũt travaille plus utilement pour re- 


tablir Punits & la concorde, sil n'eat entre- 


tenu un peu la diviſion lui meme pour aſſu- 


jetir les uns par les autres, & ſe rendre le 
maitre abſolu de tous. 

Pour les gens ſenſez, is Jugerent que 
PEmpereur avoit ſuivi un tres mauvais con- 
ſeil en divulguant un tel ſecret, &c. ] Palla- 
vicin demande on PEmpereur avoit revelẽ ce 
ſecret. Mais Fra-Paolo eũt pu facilement 
lui repondre, que C etoit en decouvrant trop 
ouvertement que ſon. union avec le Pape 
avoit eu un autre but que celui d'appaiſer les 
differends de Religion, & que les interCts 
temporels avoient du moins autant de part I 
leur alliance & à leur querelle, que le deſir 
de s oppoſer aux nouveautez de Luther. A- 
jouter, comme fait Pallavicin, que Charles 
ne doutoit point de Vinfaillibilite du Pape 
dans les controyerſes de Religion, c'eſt dire 
une choſe dont il na nulle preuve, & qui eſt 
clairement refute WEN toute la conduite de ce 
Prince. 


T 


. 
* ” 


M D XXVI. nes qwelles ſoient, demeurent ſteriles lorſqu elles ont été jetces en terre 
rn VII bers de ſaiſon, de m&me les grandes entrepriſes aboutiſſent ordinairement 
e e relles ſe font à contre temps, comme il arriva en cette ren- 
= contre. Car pendant que le Pape meditoit de montrer ſon reſſentiment 
par ſes armes & celles des Princes ſes Alliez, & de faire quelque appui 

temporel avant que de ſe ſervir des armes ſpirituelles; les Colomnes, ou par 

defiance de ſes promeſſes ou pour quelque autre cauſe, apres avoir arme les 

ſujets de leurs terres, & tous leurs adherans, s approcherent de Rome par le 

Bourg le xx de Septembre. Cette ſurpriſe mit Vepouvante dans la famille 


Ii ie 


dre dans le trouble on il etoit, demanda ſes habits Pontificaux a Fimitation 
de Boniface viii, diſant qu'il vouloit atendre dans le Siege Pontifical, 
& voir ſi Ton auroit bien la hardieſſe de violer encore une fois en la perſone 
Pontife la dignité Apoſtolique. Mais il fe rendit aiſement a avis des 
fiens, qui lui conſeillerent de ſe fauyer par le Corridore dans le Chiteau 
St. Ange, pour ne point ſe faire taxer d'imprudence mal a propos. 


X75 5% | St. Pierre, & tous les meubles du Palais Pontifical. Ils commendgoient 


habitans, & Varrivee des Ur/ins qui etoient de la faction contraire, les for- 
cerent de ſe retirer dans un lieu ſeur, qu' ils avoient pris dans le voiſinage, 


comme leur troupe ſe groſſiſſoit de jour en jour par les ſecours qui leur 
venoient de Naples, Clement * craignant quelque choſe de pis, & cedant à 
reur, & conclut avec lui une treve de quatre mois, 2 condition que les 
Colomnes & les Neapolitains ſortiroient de Rome, & que le Pape retireroit ſes 


Clement raſſurè par la preſence de ſes troupes, que ſous pretexte d'obſeryer 
les conventions de la treve il avoit fait revenir à Rome, © fulmina les Cen- 
ſures * contre tous les Colomnes, les declarant heretiques & ſchiſmatiques, & 
f aue fits 
| ® Guicciard, L. 17, Spond. ad an. 1526. N*7 & 8. Pallay. L. 2. c. 14. Fleury, 
L. 131. Nel. Guicciard. L. 17. Spond. Ney & 8. Pallav. L. 2. c. 14. 
Carl. I Te ĩ x ek dn 1m. | 
CVVT . 
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neanmoins leur proye au Vatican; ce qui eſt pas d' autre raiſon dans Clement pour traiter 


du Pape, qui ſe trouvant pris au depourvu, & ne ſachant a quoi ſe reſou- 


3 . OT XXXV. Lxs Colomnes entrerent dans Rome, od ils pillerent VEgliſe de 


auſſi à ſaccager les premieres maiſons du Bourg. Mais la reſiſtance des 


y emportant * avec eux au grand deplaiſir du Pape la proye du Vatican. Et 


troupes de Lombardie; ce qui fut executs de part & d'autre. Cependant | 


Mr. Amelet ait pu traduire, emportant heretiques & ſchiſmatiques, &c,] On ne voit 


non ſeulement tout à fait contraire au texte 
de Fra- Paolo, où on lit, portando nondimeno 
la preda del Vaticano, mais auſſi 3 la nature 
de la choſe. Car peut on &'imaginer que les 
Colomnes euſſent choiſi pour metre à couvert 
leur butin une place od ils ne pouvoient de- 
meurer que quelques heures par la reſiſtance 
qu ils trouverent, & qui les empecha de ſe 
rendre maitres de Rome ? La choſe eſt ſans 


de Mr. meln eſt defectueuſe, ou ce que je 
croirois plus volontiers, que ce n'eſt qu'une 
ſimple faute d'impreſſion. 


vraiſemblance, & prouve que la traduction 


es Colomnes d' heretiques, ſinon parce qu' ils 
avoient pris le parti de I Empereur contre 
lui. Tout eſt hereſie a Rome, quand on s op- 
poſe à ſes interEts temporels. Les Colomnes 
furent parfaitement Catholiques des qu'ils ſe 
furent reconciliez avec Clement, & qu'il eut 


fait fa paix avec I Empereur. Apparemment 


qua Rome il y a de differentes eſpeces d he- 
reſie, & que celles qui ſont en matiere de 
ee ne ſont pas celles qu'on y deteſte le 
plus. . e 


ITS 
"IL, 


Go NGL E DE TRENT F. EL 


excommuniant tous ceux qui leur donnerotent du ou du coſe, 


M D xXVI. | 


& qui les favoriſeroient, ou leur donneroient quelque tetraite. II degrad Cz. VII. 


de plus de fa dignite le Cardinal Colomne, qui etoit alors à Naples; & 
ſe moquant des Cenſures en interjeta appel au Concile, expoſant non ſeule- 
ment Tinjuſtice & la nullite des Cenſures, des Monitoires, & des * 
tences port6es contre lui, mais encore les beſoins de I'Egliſe, dont Feta 


deplorable ne pouvoit trouver de reffource que dans la convocation Fon 


Concile legitime, qui la reformat dans le Chef & dans les membres, & ci- 
tant * le Pape lui- meme à celui que PEmpereur devoit aſſembler à Shire. 

Lxs partiſans des Colomnes firent afficher de nuit aux portes des princi- 
pales Egliſes de Rome & en divers autres lieux cet Appel, ou platot ce 
Manifeſte, & en repandirent des copies par toute l Tralie; ce qui jeta dans 
un grand trouble le Pape, qui avoit en horreur le nom de Concile, non pas 
tant par Vapprehenſion qu'il avoit de voir moderer Fautorite Pontificale, ou 


diminuer les profits de fa Cour, que parce qu'il craignoit pcur fa propre 


perſone. Car * quoique Leon ſon couſin en le creant Cardinal eut fait 


prouver, qu'il y avoit eu une promeſſe de mariage entre ſa mere & Julien 


de Medicis fon pere, neanmoins * la fauſſeté des preuves etoit manifeſte. 
Et comme quoiqu'il n'y ait? point de loiꝰ qui exclus les batards du Pontifi- 
cat, C'eſt cependant Vopinion commune que cette dignite eſt incompatible 


5 


avec une telle e Clement de Ra _ es enemis appuyez 
de 


6 * « Guieciard, . 20. P. dr 9 8 ep. 749 
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 PEmpereur devoit aſſembler d Spire]. II 1 
clara Weine ſur le raport de quelques Reli- 


Colomme prend ici pour un 


a apparence 


que 
Concile bu la Diete que ! Aſſemblee de Nu- 
remberg avoit indiquee à Spire, & qui n'eut 
qu'il füt ſimplement fils naturel. 


point de lieu par le refus que fit 'Empereur 
dy conſentir; ou quelque autre que ce Prince 
avoit deſſein dy convoquer lui-meme. Car 
PHiftoire ne fait nulle mention d'aucun Con- 


cile indique en cette ville, & Fra-Paolo a 
raiſon de dire qu'il n'en eſt parlẽ que dans le 


Manifeſte du Cardinal Colomne, & dans ſa 
vie ecrite par Paul ove. Il ſe peut bien 
faire cependant, que 'Empereur eũt fait en- 
tendre aux Colomnes pour les maintenir dans 
Jon parti, qu'en cas que le Pape perſiſtit dans 
la Ligue faite contre lui, i aſſembleroit un 
Concile, comme on voit qu'il Pen avoit me- 
nacẽ dans ia letre au Sacre College. Mais 
tout cela n'etoit «a une menace, & n'ala j 
mais au dela. 

* Neanmoins la te des preuves etoit 

—_— efte]. EH. Haul qui dans ce qu'il dit 
ici des craintes que Clement avoit du Con- 
eile ne fait que copier Guiceiardin, ne nous 
marque point les raiſons qu'il avoit de croire 
que les preuves du mariage de Julien de Mo- 
dlicis etoient fauſſes; & nous ne trouvons pas 
plus Peclairciſſement fur cela dans les Hiſto- 
_ riens. Nardi nous dit bien dans ſon Hi- 
| Alois 0 Florence, L. 6, que fans les Oe 
de Lucrece ay mere de Julien il 


ſentence publique, 


tité de'batards devenir 


| alen La c. 10. 


SE 
n'eſt j amais OY 1 9 10 famille, K qus 
Leon le faiſant Archeveque de Florence le de- 


gieux & du frere de fa mere. Mais cela ne 
prouve evidemment, ni qu'il füt legitime, ni 
Ce que 
Fon peut dire, c'eſt que le bruit commun 
retoit pas favorable 2 Clement, comme on 
le voit par Onuphre. Mais on ne peut re- 

rder cette opinion comme une conviction 
manifeſte de la fauſſetẽ des preuves, & Fra- 
Paolo eũt ce ſemble parlé plus exactement, 


s' il efit dit que ces preuves etoient toujours 


demeurces tres ſulpectes. 

Quoi gi il iy dit paint de lui gui erclut les 
bitards du Pontificat, c gſt cependant Popi- 
nion commune 5 cette dignite e 755 zncompati- 
ble avec une tells e naiſſunce, &c. a-Paolo a 
raiſon de traiter ce pretexte de frivole. 
quoique par pluſteurs Canons la bitardiſe ſoit 


un empechement canonique à la reception 
des Ordres, comme cet empechement fe leve 
par les diſpenſes, on ne pouvoit gen ſervir 


contre Clement, ſuppoſe meme que fa ba- 
tardiſe eũt EtE conſtante ; ce qui nꝰetoit pas, 
puiſqu'il avoit été declare legitime par une 
Le Pontificat d ailleurs 
n'eſt pas plus incompatible avec la qualitẽ de 
fils naturel que PEpifco 1 & Fon a vu quan- 


2 toutes les dignitez Peel lraſtiques. 


Car 


Eques & avoir part 


qui 


5 


HIS TOIRE D * 


MD 0 1. de 3 ne gent valoir ce pretexte tout frivole qu'il me, Mais ce 


7 CL RM. VII. 


trouve po 


aſtique, pour ſe les conſerver à quelque prix que ce füt. 
ment pouſſe d ailleurs par Georges Fromſperg Officier Allemand, qui avoit 
conduit en Talie 13 ou 14, ooo hommes preſque tous Lutheriens, fans au- 
tre paye que c d'un ecu par tete, qu'il avoit ne 4 de ſon an i mais avec 


— qui Vintimidoit d'avantage, c'eſt que ſachant par quelles intrigues il etoit 
parvenu au Pontificat, & la facilité qu avoit de le prouver le Cardinal Co- 
Jomne, il craignoit qu il ne lui arrivat ce qui etoit arrive à Balthasar Caſſa 


conu ſous le nom de Jean xx111, atendu la ſeverits de la Bulle de Julet II, 
qui annulle toute election Simoniaque, ſans FO * elle ee tre 
validee par un conſentement ſubſequent. 


QUaANT 3 la negociation pretendue pour tenir un e a PO je ne 

int qu'il en ſoit fait mention eve que dans le Manifeſte du 

Cardinal Colomne, & dans la vie de ce mas ecrite 15 on 
ne... 

5 Ex fut au plus fort de tous ces e que Gale 3 MDXXV1, Haiſfant 

tout le monde dans latente & dans la crainte od tomberoit une fi grande 

tempète. C'eſt ce qui fit que Vannee MDxxxvII on ne parla en aucune 


fagon des negociations du Concile; parce qu'il arrive d ordinaire, qu on ne 
ſonge gueres a faire des loix, lorſqu on eſt occupe de la 
pas cependant d'y avoir des evenemens conſiderables, qu 1 eſt beſoin de ra- 


guerre. II ne laiſſa 


conter ici, pour Vintelligence des choſes qui arriverent dans la _ & gi 


ont raport a mon Hiſtoire. _ 


XXXVI. LI Viceroi de Naples, . que 10 Dogs avoit wich la 
Treve par ſes procedures contre les Colomnes, & pouſſè par le Cardinal & 


les autres de cette famille, fit reprendre à ſes ſoldats le chemin de Rome. 
D''un autre c6te Charles de Bourbon General de arme Imperiale en Lom- 
bardie, nayant pas dequoi payer ſes troupes, & craignant qu'elles ne ſe 


mutinaſſent ou qu'elles ne deſertaſſent, les fit entrer dans Etat Eccleſi- 
II y etoit forte- 


1 


: Onuph, i in Cam. - 


| Guiciad, 'E 18. Palas. 55 2. © 1 


- N 


1 Sachant par —_ 3 il etoit par- 
venu au Pontificat, & la "avg qu avoit de 


te prouver le Cardinal Colomne, il craignoit, 


&c.] Le Card. Pallavicin a quelque raiſon 
d'etre ſurpris, pourquoi, fi la choſe etoit fi 
facile, le Card. Colomne ne Va pas faite dans 
le feu de leurs querelles. Mais comme il ne 


pouvoit accuſer Clement de Simonie, fans sen 


convaincre lui-mEme, cela a pu lui fournir 


un motif afſez puiſſant pour ſupprimer les 
preuves qui en pouvoient Etre en ſes mains. 
Ainſi ce ſilence n'eſt pas une preuve bien evi- 


dente de Vinnocence de Clement, ſur tout con- 


tre la depoſition des Hiſtoriens, dont les ac- 
cuſations ne ſont pas ſans de fortes preſom- 


ptions, quoique les preuves n'en ſoient pas 
ſouvent faciles. La conduite de Clement en- 
vers Celomne auſſi- töt apres fon Election nous 


donne lieu de croire que la Simonie etoit aſ- 


{ez veritable. Cependant je doute qu'il y 


ait en crogellp par it © comme 'Y ra- 


portent Guicciardin & Mendoze ; & ces Car- 
dinaux etoient trop habiles pour 8 expoſer 
aux conſequences qui en pouvoient arriver, 
ſi la choſe eũt pu ſe prouver d'une maniere 
auſſi poſitive, Auſſi Onuphre, fans parler 


d aucune promeſſe par ecrit, dit ſimplement, 
que Colomne pour prix du ſervice rendu 2 
Clement regut de lui un magnifique Palais, 


& la dignite de Chancelier: Cujus navatæ 
operæ Pompeius premium tulit magni ficentiſ- 


fimas ades d Raphaels Riaris exftructas, 
quas Julius paulo ante Riario mortuo d Leons 
obtinuerat, item Cancellariatis officium. II 


y a bien de Vapparence que cela avoit ẽtẽ pro- 


mis; mais cet Hiſtorien, comme l'on voit, 
ne fait mention d' aucun ecrit; & en bonne 
politique il etoit trop dangereux d'en faire, 
pour ſuppoſer qu' ils en 8 YOu 4 courir le 


riſque. 722 a r e IS 8 


8 le pillage d'une ville ou ſe portoit tout Tor de I Europe. CLem, VII. 
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Son la fin de Janvier * Bourbon ayant paſſe le Po avec toute Gn XY 
g avanga vers la Romagne. Cette marche troubla extremement le Pape, 
qui conoiſſoit le caractere de Allemans, & etoit informs des menaces con- 
tinuelles de Fronſperg, qui pour tenir ſes ſoldats unis, & les animer à ſup⸗ 
porter les fatigues du voyage, quoiqu' ils ne fuſſent pas payez, faiſoit por- 
ter aupres de I Enſeigne une corde, dont il diſoit qu il vouloit etrangler 


le Pape. Cela porta Clement a preter les oreilles a Ce/ar Fieramoſea Nea- 


politain, qui nouvellement revenu d'Efpagne en avoit rapporte une longue 
letre de VEmpereur toute pleine d'offres, & qui Faſſurant que ce Prince 
avoit fort deſapprouve Ventree des Colomnes dans Rome, & qu'il ne deſiroit 
que la Pair, lui perſuada de traiter d'une 'treve avec le Viceroi de Naples. 
Et quoĩqu au mois de Mars Georges Fronſperg eũt eu une ataque d'a po- 
plexie qui le mit preſque au tombeau, cependant comme Varmee etoit 


deja entree dans FEtat Eccleſiaſtique, & savangoit toujours, le Pape ſe 
reſolut à la fin de ce mois d'en venir à quelque accord, quoiqu' il vit bien 
que ce ne ſeroit pas ſans deſhoneur pour lui, & ſans donner de ombrage 


A ſes Alliez, qui peut- etre abandoneroient fa defenſe. L'on convint donc 
d'une ſuſpenſion d'armes pour viii mois, a condition que le Pape paye- 
roit ſoixante mille ecus, qu'il donneroit aux Colomnes Vabſolution de leurs 
Cenſures, & qu'il retabliroit le Cardinal dans fa HR: a oy 11 ne con- 


ſentit qu avec une extreme repugnance. 


Mals quoique la treve eũt été conclus avec le Viceroi, & que le Page 


55 elt paye la ſomme convenue, & retabli les Colomnes, le Duc de Bourbon 


ne voulut point accepter la ſuſpenſion, & continua ſon chemin vers Rome, 
aux environs de laquelle ayant pris ſes poſtes le v de Mai, il y donna Vaſ- 


ſaut le jour ſuivant du cõtè du Vatican. D'abord les ſoldats du Pape, & 
la jeuneſſe Romaine, & particulierement ceux de la faction Guelſe, ſe de- 


fendirent avec aſſez de courage, & Bourbon y fut tuè d'une mouſquetade. 
Mais les aſſiegez s etant mis à fuir dans le Bourg, Parmde entra victorieuſe 


dans la ville. Le Pape effrayé, comme il arrive dans les accidens im- 


prevus, ſe ſauva dans le Chateau St. Ange avec quelques Cardinaux: & 
quoiqu on lui conſeillat de ne point sy arreter, mais de paſſer dans la ville, 
& de gagner de là quelque retraite ſure; il rejeta un conſeil fi ſalutaire, & 


par la diſpoſition peut- tre d'une cauſe ſuperieure il ſe reſolut d' y reſter. 


Cependant faute de chef une telle confuſion ſe mit dans Rome, que per- 
ſone ne s aviſa d'un expedient qui eũt été tres propre, & qui etoit de rom- 


pre les ponts par on Yon paſſe du Bourg a la ville, & de ſe metre en de- 


fenſe, ce qui et donne aux Romains le temps de metre leurs effets à cou 


5 vert, & de faire evader les perſones de conſideration. Mais faute de cet 


expedient les ſoldats © etant entrez dans la ville pillerent non ſeulement les 

nn mais . encore les Egliſes de leurs ornemens, foule- 

= > Ot. 

8 5 ad an. 1527. Ne 3, 4, &c. n Fleury, L. 131. Ne 13. Onuph. 
in Clem. Guicciard, L. 18. Skid, L. 6. p. 91. * 
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rr. VI. 


3 HIS TOIRE DU 
MD XVII, rent aux x Sloth les reliques, & les choſes facrees qui n'etoient 1 de prix, | 


& firent priſoniers les Cardinaux & les autres Prelats, qu ils menaient par 


derifion fur des Ines, reyetus de leurs habits Pontificaux. 


Il eſt certain au 


moins que. les Cardinaux de Siene, de la Minerve, & Ponzetta furent 


chargez 


de coups, & menez honteuſement en proceſſion ; & que les Car- 


dinaux Allemans & Eſpagnols ne furent pas mains maltraitez que les au- 
tres, quoiqu'ils s atendifſent à un meilleur traitement, d'une aner com- 


poſce des troupes de leur propre Nation. 


Lr Pape * afliege par les Imperiaux Hos le eu St. Ange, fut oblige - 


de le leur remetre, & de ſe rendre priſenier entre leurs mains, où il fut 


tenu fort reſlerre. 


A toutes ces afffictions il en ſurvint une nouvelle en- 


core plus triſte pour lui que toutes les autres. C'eſt que le Cardinal de 
Cortone, qui gouvernoit Florence en fon nom, ayant apris fa detention, fe 


'retira de cette ville, & la laiſſa libre. Apres quoi les Madicis ayant Eté 


chaſſez, & la ville remiſe en liberté, elle retablit ſon ancien gouverne- 
ment; & la pluſpart des Florentins montrerent tant d animoſité contre le 
Pape & fa Maiſon, qu' ils biferent toutes leurs armes juſque dans les lieux 
particuliers, & geligurerent par pluſieurs coups les portraits de Leon & de 
Clement, qui etoient dans VEgliſe neuve de J Annonciade. 

_ L'EMPEREUR * ayant regu avis du fac de Rome & de la pan du Pape 


en temoigna beaucoup. de douleur, * 


& fit ceſſer auſſi-tòt toutes les fetes 


publiques qui ſe faiſvient à V alladelid pour la naiſſance de ſon fils né le 


XX1 de ce mème mois. 


Avec de telles ap 


parences il eut donnè au public 


une idee avantageuſe de fa piete & de ſa religion, sil eũt ordone en meme 


W de e le Pape en liberté. 


* Spond. ad an. 1527. No 6. 


d. Ibid. Ne 7, Guicciard, L. 18. 
| Ibid. N* 8. Palla. e 77ͤ 7 1 S909 1 TU 


Mais en le voyant retenir encore 


© Spond. 


5 ge 
TAN 


NO 


E. _ priſoniers les Cardinaus & 78 3 
Rome & de la priſon du Pape en temoigna 


autres Prelats, 4 ils menoient par deriſion 
fur des dnes, revitus de leurs habits Pontifi- 
caux, &c.] Tout ce detail eſt tire mot pour 
mot de Hiſtoire de Guicciardin, 4 Vimita- 
tion duquel notre Auteur dit que ces Prelats 
furent menez ſepra le. beſtie vili, Outre les 
trois Cardinaux que nomme ici notre Auteur 
après Guicciardin qui furent fi maltraitez, 
Nardi au livre 8. de ſon Hiſtoire de Florence 
dit, que Jean Marie del Monte depuis Pape 


ſous le nom de _ 111, Bartholini ARS. | 
ucci Eveque de Piftoye, Gi- 


veque de Piſe, 
berti Eveque de V. erone, & pluſieurs autres, 


qui etoient les cautions du Pape pour argent 


promis aux ſoldats, furent menez trois fois 
dans le Champ de Flore comme des crimi- 

nels, & que peu sen falut qu ils ne fuſſent 
pendus. Rien ne fut epargné dans ce ſac- 
cagement, & Rome fut plus maltraitẽe ſous 
un Empereur Catholique, qu'elle ne Payoit 
EtE ſous les Barbares & ſous les Payens. 


tes les fites publigues, &.] 
Pexterieur ce Prince parut afflige de cet eve- 
nement; mais Guicciardin ne convient pas 
qu'il ait fait ceſſer toutes les fetes publiques. 


8 L e _ regu avis ths fac FR 


beaucoup de douleur, & fit c * auſſi-tot tou- 
eſt certain quꝰà 


Inteſa la cattura del Pontefice, dit il, benche 
con le parole dimoft raſſe He, moleſtiſſima, 
nondimeno ſi raccoglieva che in ſecreto gli era 

zta gratiſima; angi non fi aſtenendo total- 
nente dalle dimoſtrationi eftrinſeche, non ha- 
deva per queſto entermeſſo le fefte commciate 
prims per la nativitd del fighruolo. D'autres 
Hiſtoriens cependant raportent le fait comme 


Fra-Paolb. Mais quoiqu'il en ſoit de ces de- 


monſtrations exterieures, tout le monde con- 
vient aſſez au moins, qu'interieurement 


Charles n'etoit pas trop fache de cet acci- 
dent, quoiqu'il: le füt fans doute qu on elit 
ports la violence juſqu'a Vexcez 

vu dans le faccagement de Rene. 


excez qu'on avoĩt 


fix 
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ſix mois * Lon reconut aiſernen * ares quil ö a ae OP - M D XxvII. 


rences à la verite. 9 

On commenca auſſi-tòt a traiter d accommodement & de la 1 X 
FE Pape. L Empereur * avoit envie de le faire conduire en Eppagne, ju- 
geant, comme cela etoit vrai, qu'il acquereroit beaucoup de reputation, 
davoir en deux ans fait amener d' Talie en Efpagne deux aufh illuſtres pri- 
ſoniers, qu'un Roi de France & un Pape. Mais ſachant, que tous les 


| : Prelats & les peuples d'Z/pagne avoient horreur de voir de leurs yeux celui 
qui repreſentoit Jus Chriſt priſonier, choſe qu ils regardoient comme 


Vignominie de la Chretiente, il changea de deſſein; d autant plus qu'il crai- 
gnoit d'ailleurs d exciter trop d'envie, & d' irriter le Roi d' Angleterre, qu'il 
avoit force par la paix publice au mois d Abũt precedent de ſe lier plus 
etroitement avec le Roi de France, qui avoit deja envoye une puiſſante 
arme en Talie, & gagne diverſes victoires en Lomburdie. e e 
o conſentit donc à la fin de Vannee a la delivrance du Pape, a condition * 

qu'il ne le traverſeroit point dans les affaires de Milan & de Naples, & que 


pour ſurete il lui remetroit Ofie, Civita Vecchia, Civita Caſtellana, avec 
la fortereſſe de Forli, qu'il lui donneroit pour 6tages Hippolite & Alexandre 
ſes Neveux, & qu'il: lui accorderoit la Croiſade en Eſpagne, & la decime 


des biens Eccleſiaſtiques dans tous ſes Royaumes. Apres que tout fut 
conclu, © le Pape qui avoit regu la permiſſion de ſortir du Chateau St. Ange 
le 1x de Decembre, & qui etoit toujours en defiance, en ſortit la nuit du 
v111, & ſe retira en habit de marchand & avec peu Teſcorte a Monte Tor 


n. & apres cy Etre aeg il paſa de RA Oruiete. 


XXXVII. PENDANT que tous les Princes etoient 3 =p 1 


ba Religion * &alteroit toujours de nouveau en divers endroits; en quelques 


uns par l'ordre des Magiſtrats, & en d'autres par des ſeditions populaires. 


5 WY 18. 1. Ibid. PIER al an: er- Ng, | agen: * 19. 


: Guiccard L. 18. Qnuph, i in Clem. 


44. 
oe 10. e Sleid. L. 6. p. 9% 


N Alas, en le woyant encore rerenir fox noir 


er, Pon reconut aifement la difference. 
qu'il y a des apparences à la verits]. Le Car- 
dinal Pallavicin, L. 2. c. 14, rejete fa faute 
de ce long empriſonement non fur 'YEnipe- 


reur, mais ſur ſes Officiers, oy prirent pre- 
texte de Pambiguite de ſes ordres, pour rete- 
nir ſi long temps le Pape priſonier, afin d'en 


 tirer plus d'argent. Cependant il eſt diffi- 
cile de croire que 'Empereur 3 bien ſin- 


cerement fa delivrance, puiſque &'il eũt don- 
ne des ordres bien poſitifs, ſes Ir ee ne 


pouvolent gueres ſe diſpenſer Gy obeir. L'on 


voit d'ailleurs par les places qu'on demanda 


a Clement pour caution de fa fidelits future, 


par les Stages qu'on en exigea, & par les 


2 immenſes qu'on tira de lui pour les 


depenſes de la guerre & le payement des ar- 


mẽes, que tout cela ne ſe pouvoit faire qu'au 


ſeu de * & qu'il faloit bien que 


N o 7 K 8. : ü 


« Spond. ad an, I 15 28. 


Charles efit i quis part 2 cet longue capti> 


J 74 8 777% ne 5 mmanerferait point 


dans les affaires de Ni lan, &c.] Outre les 
conditions dont parle ici yal Paolo, & qu'il 
a copices. de Guicciardin, i} y en aveit une 


autre marquee par Pallavicin, 1 
par laquelle le Pape s'engageoit de con voquer 
au plutot un Concile General dans un lieu cons 
venable,, & en obſervant toutes les ehofes que 
requierent les loi x. Fra-Paols n'en fait point 
de mention, parce que s'ctant bornẽ aux re- 


cherches de Guicciardin, qui garde ſur cela 


le filence, il 0 a apparence qu il n'en a eu 
aucune conoiſſance. 
3 La ville de Berne ayant fait faire une 
2 de ſes Docteurs, &c. ] a diſpute 
on Sleidum commenga le vii de aner, 
& finit le XVI. On en peut voir le detail 


dans I Hiſtoire de la Reformation de la Suifſes 
"Th 2. pp. e 
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CLem. VII. 


— 
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N D XXVII. 


Cr kN. VII. 


18S TOIR E DU 


& de 1 55 etrangers, apres une diſpute de pluſieurs jours ſe declara pour la 
” doctrine de Zuingle, A Bale il y eut une emeute populaire, ou toutes les 


Images furent renverſces & brulees, les Magiſtrats depoſez, d autres mis en 
leur place, & la nouvelle Religion introduite. D'un autre cote il y eut 


v111 Cantons qui dans leur Afſemblee affermirent pour leur diſtrict la do- 
ctrine de l Egliſe Romaine, & ecrivirent une longue letre à celui de Berne 


pour Vexhorter à ne rien changer dans la Religion, cela n appartenant pas 


A un peuple ni à un pais particulier, mais au ſeul Concile General. Nean- 


moins exemple de Berne fut ſuivi a Geneve, à Conflance, & en dautres 
lieux voiſins. A Straſbourg après une diſpute publique la Meſſe fut de- 


fendue par un Decret, juſqu à ce que ceux qui la maintenoient euſſent prou- 
ye que C etoit un culte agreable à Dieu; & le Decret ſubſiſta nonobſtant 


une longue & forte remontrance de la Chambre de Spire, pour prouver 


qu'il metoit pas permis à une ville particuliere, & non pas mEme A tous 


les Etats de Empire, de rien innover dans la doctrine & len Rits oe TE- 


ons ſans Fordre d'un Concile General ou National. 


Daxs I take © meme pluſieurs perſones gotiterent la nouvelle Roforme. 
Car ayant été deux ans fans Pape & fans Cour Romaine, on regardoit les 
malheurs qu'elle avoit efluyez comme execution d'une ſentence de la ju- 


ſtice divine contre ce gouvernement; & on prechoit, contre VEgliſe Ro- 
maine dans les maiſons particulieres de pluſieurs villes, & fur tout à Faen- 
Za ville du Domaine du Pape; en ſorte que Yon voyoit augmenter tous les 
jours le nombre des Lutheriens, qui avoient pris le nom d Evangeliques. 


XXXVIII. L'an M DxVIII “ Parmee de France fit de grands progrez 


dans le Royaume de Naples, qu'elle occupa preſque entier. Cela obligea 


les Imperiaux de faire ſortir de Rome la leur, dont la peſte avoit con- 
ſame une partie, & qui dailleurs etoit affoiblie par la retraite de ceux qui 
 avoient voulu metre en ſuret leur butin. Cependant les Alliez faiſoient 

de grandes inſtances au Pape de ſe declarer ouvertement pour eux, de pro- 


 ceder contre! Empereur par les armes ſpirituelles, & de le priver du Ro- 


yaume de Naples & de Empire, puiſque Rome etant delivree non par la 


bonne volonte de Charles, mais par la neceſſité qui 1'y avoit force, rien ne 


Fo obligeoit plus de temporiſer avec lui. Mais le Pape, que les traverſes 


5 a ne loin de lui ne contraire, ee de $unir à lui a la premiere 


avoient abatu, & qui prevoyoit que fi les Alliez reſtoient les plus forts, 
ils maintiendroient la liberté de Florence, dont il deſiroit d'avantage de re- 
couvrer la poſſeſſion, que de ſe venger des affronts que lui avoit faits 


| _— 
F de Suiſſe, T. 2 „ 5 Grd ad an, 1529, N*8. 
Bleid. L. 6. p. 96. © Spond. ad an. 1530. Ne 11. Bullar. T. I. 4 Spond. 


nll 528, MS N L. en. 


Nor 


1 D'aun autre bes il y eut yur eme Underwald, 2 our, N & Se 
; 1 een de Lucerne, Uri, Schwitz, liurre. 
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CONCILE DE TRE NT E, L I 


occaſion, pour ſe retablir dans * Florence, dont il etoit ſur que le Roi de Mp xxvin. 
France & les Venitiens voudroient maintenir la liberté, s ils reſtoient ſupe- Cem, VII. 
rieurs en take. Cependant * fans ſe decouvrir alors il s excuſa envers ſes 

Alliez, ſous pretexte que dans Vetat de pauvrete & de foibleſſe on il etoit 

reduit il ne pouvoit que leur tre a charge, fans leur Etre d aucune utilite ; 


& que la depoſition de Charles feroit ſoulever I Allemagne, par la jalouſic 


qu'elle en prendroit, & la crainte qu'elle auroit que Rome ne s arrogeãt Vauto- | 
titè de reer l Empereur. Et comme il s appergut que ſes Confederez pene- 
troient ſes vues, & qu'il etoit parfaitement habile a diſſimuler, il fit ſemblant 
de n'ayoir plus de penſce pour les affaires temporelles; & pour en mieux per- 
ſuader le public il fit entendre aux Florentins pendant pluſieurs mois, qu'il a- 
voit tout à fait perdu le deſſein de ſe meler de leur gouvernement, qu il ne ſou- 
haitoit autre choſe que d tre reconu d'eux pour Pontife comme du reſte des 
Princes Chretiens, les priant*de ne point maltraiter fa famille dans ſes affaires 
particulieres, & de ſouffrir que ſes armes reſtaſſent aux edifices, qui avoient 
6s conſtruits par ſes ancetres. En meme temps il ne parloit plus que de 
reformer VEgliſe, de ramener les Lutheriens, & de la reſolution ou il etoit 
dealer lui- meme en Allemagne pour les convertir par ſes bons exemples. 


Tels etoient les diſcours qu'il tint toute Pannee; & qui firent croire a la pluſ- 


part, que ſon changement etoit le fruit des afflictions que Dieu lui avoit 
envoyees. Mais ce qui arriva les annees ſuivantes fit juger aux perſones 


de pietẽ, que S avoit 6t6 une ſemence jetée ſur la pierre ou le long des 


: grands chemins ; & aux gens nnen 5 4 ne 8 etoit conduit Af _ : 


s ours endormir les Florentins. 


L'an Mpxx1x Fardeur de la guerre Setant Filets par une  negocls- 
tion de i entre e & la France TOW! traita de nouveau de la 


ed, L. 18. : 1 


N. 


No rx 5. 


PE, 1 Mais le Bere de but tire contraire, 
reſolut de Sunir d lui d la premiere occa ſion, 


pour fe retablir dans Florence, &c.] Cetoit 


une des principales vues de Clement en ſe re- 


conciliant avec PEmpereur ; & rien n'eſt 
plus frivole que ce que dit le Cardinal Palla- 
Wcin, L. 2. c. 16, pour refuter ſur cela Fra- 
Paolo, favoir, que ce Pape ne fit aucune 
mention de ce deſſein à Longueval, lorſquil 
lui propoſa de s'unir avec la France & V An- 
gleterre contre PEmpereur. Car Clement 
etoit trop habile pour s ouvrir ſur ce point à 


des Princes qu'il favoit bien Etre dans Finten- | 


tion de maintenir la libertẽ de Hier ence. 
Auſſi Guicciardin, que notre Hiſtorien n'a 
fait ici que copier, nous marque- t- il poſitive- 
ment, que le Pape navoit rien plus à cœur 
que de voir retablir ſa famille dans cette ville 
avec toute l'autoritẽ qu'elle y avoit eu, & 
que c etoit A quoi tendoient toutes ſes de- 
marches. Ma gia comminciavano d non 

potere piu diffi rin i ſuot pin profondi 

p1u occulti penſieri, diſſimulati prima con molte 
arti, perche efſendoght infiſſa nar animo la cu- 


To M. I. 


5 1 convocation 
5 155 vii. 5. 


f 
| 


pidita di reflituire alla famaglia ſua la gran- 


dezza di Firenze Sera Sforzato publicands | 


efficaciſſi imamente il contrario perſuadere d ? Ho- 
rentini niuno penſiero efſer pit alieno da lui, 


ne defiderare ſe non che quella Republica bh 
riconoſceſſe ſolamente come Pontefice, & 


che nelle coſe private non per ſeguitaſſero i ſuoi, 
ne levaſſero le inſegne & gli ornamenti pro- 


prii della ſua famiglia, &c. Ce neſt done 


pas par malignite, comme le reproche Pal- 
lavicin a Fra-Paolo, mais ſur l'autoritẽ d'E- 


cxivains inſtruits & impartiaux, que notre 
Hiſtorien attribus un tel deſſein a Clement; 


& la conduite ſuivante de ce Pontife ne juſti- 
fie que trop ce recit, confirme par Nardi, 
qui dit que tous ces propos de Clement n'e- 
toient que pour endormir les Florentins ; ad- 
dormentare la Citta, & farla pigra nelÞ ar- 
marſi & fortificarſi, come fi conventva, per 
per la ſua libertd. Auſſi dans le Trai- 

que fit Clement avec Charles Vannee ſui- 
vante, le ſecond article fut pour aſſujetir les 
' Florentins aux Medicit, ce qui avoit won 
EtE le grand objet « du Pape, | 


A 
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convocation ow ncile. Frangois Quignonds Cardinal de 8 Croix 


rx. VII. 


ayant apporte d'Efpagne Tordre de remetre au Pape Oftze, Civita Vecchia, 
& les autres places qu'il avoit confignees aux Imperiaux pour furete de fes 
promeſſes, & lui ayant fait des offres confiderables de la part de I'Empe- 
reur, Clement, AY vu la paix qui ſe traitoit avec la France, confideroit 
combien II lui i it de ſe lier etroitement avec FEmpereur, lui envoya 

a Barcelone VEveque de Vaiſon ſon Majordome pour traiter avec lui; & 
ils convinrent facilement des articles. D'une part le Pape prometoit a 
I Empereur Finveſtiture du Royaume de Naples fans autre redevance que 
celle d'un cheval blanc tous les ans. II lui accordoit le patronage des 
xx1v Egliſes de ce Royaume, & s engageoit à lui donner la Courone Impe- 
riale, & A ſes troupes la liberté du paſſage par I'Etat Eccleſiaſtique. 
Charles de ſon c6t6 v prometoit de retablir à Florence * le fils de Laurent de 
Medicis nevey du Pape, de lui donner en mariage Marguerite fa fille na- 
turelle, & d'aider Clement A recouvrer les villes de Cervia, Ravenne, 
Modene, & Reggio, occupees par les Venitiens & le Duc de Ferrare. Ils 
convinrent encore de ſe recevoir à la ſolemnite du Couronement avec toutes 
les ceremonies ordinaires. II n'y eut qu un article qui fut long temps con- 
teſtẽ . C'eſt que le Pape voulant, que Charles & Ferdinand s engageaſſent 
a contraindre les Zutheriens par la voye des armes à rentrer dans Fobeif- 
ſance du Saint Siege, VEmpereur demandoit au contraire la convocation 
d'un Kuben General pour les reduire. Mais apres de longues conteſta- 
tions, pour ne point faire manquer tant df autres articles importans fur leſ- 
quels Jl etoient d'accord, ils convinrent de sen tenir à des termes gene- 
raux, & conclurent, que fi les Lutheriens perſiſtoient dans leur opiniätreté, 
le Pape employeroit pour les reduire les moyens ſpirituels, & Charles & 
Ferdinand les temporels, tels que la priſe des armes; en quel cas le Pape 
ſeroit oblige eee les autres Princes e a ſe joindre a eux r 
les ſoumetre. | | 

Ains1 fut termine. ce Traits, dont h 8 donna beaucoup de 

joye à Clement, & de ſurpriſe A tout le monde, qui admiroit comment le 
Pape, qui avoit perdu tout ſon Etat & ſa reputation, avoit pu recouvrer fa 
premiere grandeur en ſi yu de me : ce que les Taliens, qui avoient vu 

F On 9. 

; 1 . 5 . Pallay. L. 2. c. 16. d. 
ET COTE 
1 NOTE 8. 


kl Wor on —— - envaya & Barcelme PEvut 121 
] 


de V. aiſon fon MCs pour traiter, 


Cetoit Francois Scledo, qui conclut un Trai- 
te avec VEmpereur le xx1x de Juin 1529, 
comme on le voit dans le Recueiiil des Trai- 
tez de paix, & non le xx, comme le dit 
Pallavicin, ou le xxv1, comme le marque 


le Continuateur de Mr. Fleury. Mr. de 
\ Thou, L. I. Ne 11, dit, que le Pape lui- 


meme fut à Barcelone; z mais c'eſt une me- 
priſe, & il eſt le ſeul qui le diſe. By beau- 


coup d apparence, comme le conjecture Mr. 


upuy, qu au lieu de Barcinonem il faut lire 
Bononiam profectus, puiſque ce 85 a Bologne : 


que ſe fit 5 mais s pluſieurs mois a- 
pres la ſignature du Traits. 

De retablir d Florence le fils de Laurent 
de Medicis neuen du Pape,] Savoir Alexan- 
2 fils naturel de Laurent Duc d'Urbin, qui 

a Marguerite, & fut proclamẽ Duc de 

F a nce le VI de Juillet 1531. 

. 3 D'atder Clement à recauvrer les villes Ml 
Cervia, Rauenne, Modene, & Reggio, 
cuptes par les Venitiens & le Duc de 8 
Cervia & Ravenne furent effectiyement ren- 
duts, mais non Maden & Reggio, qui re- 
ſterent toujours à la maiſon 5 EE 
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& les partiſans de la Cour de Rome comme un ee ee prove- Cr rx. 


ction de Dieu ſur ſon Egliſe. 8726 
XXXIX. Ex Allemagne 1 . ayant e les Etats 2 

| Spore pour le xy de Mars, le Pape y envoya Jean Thomas Comte de la 
Mirandole pour les exhorter à la guerre contre le Turc, prometant dy 
contribuer de fa part autant que fes forces epuiſes par les calamitez paſſecs 
le lui permetroient, & de metre tous ſes ſoins a pacifier les differends qui 
etoient entre J Empereur & le Roi de France, aſin que tout etant tran- 
quille, & tous les empechemens levez, il pit convoquer un Concile Naar 
le retabliſſement de la Religion en Allemagne. . 

xs affaires de Religion furent les premieres qui accuperent la Diete. 

| Les Catholiques * tenterent de faire naitre b de la diviſion entre leurs ad- 

verſairos, qu'ils voyoient partagez en deux partis, dont l'un fuivoit la do- 

ctrine de Luther, & autre celle de Zuingle; & ils y euſſent reüſſi, fi le 
Landgrave de Heſſe Prince ſage & prevoyant n elit prevenu le peril, en re- 
montrant * que la difference n'etoit pas importante, & en leur faiſant 
eſperer qu' ils s accorderoient facilement enſemble, au lieu que 8'ls fe par- 
tageoient leur diviſion les expoſetoit A un grand danger par Vavantage quien 
tireroient les Catholiques. Apres une longue diſpute qu'il y eut dans la 
Diete pour trouver quelque forme d' accommodement, enfin 3 on convint 
d'un Decret, qui portoit, © Que. celui de la precedente Diete de Spire par 

les fauſſes interpretations qu'on lui avoit données ayant ſervi A maintenir 
toutes ſortes d opinions abſurdes, il etoit neceſſaire de Fexpliquer : Qui ils 


ordonoient donc que ceux qui avoient juſqu alors obſervt ] Edit de Wormes 


euſſent à continuer de le faire, & ene le pouvoir d' y contraindre leur 
peuple, juſqu à la tenue du Concile, que I Empereur faifoit eſperer bientot: 
5 * en de ceux > wel avoient e de Rn. & 8505 ne pouvoient 


_ Pabandoner 
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| 5 LF 1 Aa r es; is faire naitre 3 "Fa ceci chacun ſoutenoit ſon ca- 
ds ba diviſion entre leurs adverſaires, &c.] raQtere: Le Landgrave parloit & agiſſoit en 
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tes evenemens fi differens & fi contraires; regardoient comme un miracle, N DX XIX. 


Oeſt ce que Pallavicin reconoit lui- mẽme, 


en critiquant cependant Fra-Paolo pour avoir 
fut fait ſcion Pallanicin le xx111 PAT 


1529. Mais comme felon Sleidan la prote 
Ration des Princes oppoſans ſe fit le xix, il 


traits cela d'artifice. Il eũt eu tort en effet, 


ſ par le mot d artiſice il eũt entendu quelque 
ais ft, comme il eſt vrai- - 


choſe criminelle. 
ſemblable, il n'a pris ce mot dans aucun au- 
tre ſens que celui d'adreſſe & d'habiletẽ, je 
ne vois pas quelle cenſure il merite pour cela; 


& le Cardinal Seripand dans une de ſes jetres 


ſe ſert de la meme expreſſion dans une occa- 
ſion à peu pres pareille. | 
En remontrant que la difference rw etoit 
pas importante, &c.] Le Landgrave et bien 
voulu le leur faire croire. Mais tant de re- 
unions tentẽes inutilement entre les Zuingli- 
ens & les Lutheriens ont toujours montre, 
= au moins — etoient bien A ay 


Politique, & les autres en Theologiens. 


Enfin on convint d'un Decret, &c.] 


faut que le Decret ait ẽtẽ fait pliitdt, quoique 
peut-etre il n'ait EtE public que le xx117. 
Le Continuateur de Mr. Fleury met ce De- 
cret au X111, & cette date paroĩt plus vrai- 
ſemblable. | 

+ Qu'ils ordonotent donc, &c.] Outre les 
differens articles du Recez raportez ici par 


' Fra-Paols, il y en avoit encore un autre par 
lequel il etoit ordonẽ que la Secte des Sacra- 
mentaires fat banie de toutes les terres de 
-PEmpire, & qui defendoit de recevoir en au- 


eun lieu leur doctrine fur la Cene du Seigneur. 


VII. 


M D XXIX. 


r M. VII, 


Etrine avoit été recue, on n empeéchat point de I'y celebrer: Que 
baptiſme füt interdit ſous peine de la vie, ſuivant VEdit de PEmpereur qu ils 


HIS TOIRE D U 2 


— erkints'ge qurkine: Galton, Us"Veu) eee ee qui 


— etoit fait, ſans rien innover d'avantage juſqu'a ce meme temps: Que la 


Meſſe ne füt point abolie, & que dans les lieux meme où la nouvelle do- 
ue V Ana- 


avoient ratifiè: :Qu'a Vegard des Predications & des I mpreſſions Von ob- 


ſervãt les Decrets des deux eee Dietes de Nuremberg, Ceſt a dire, que 


les Predicateurs fuſſent circonſpects, & ſe gardaſſent d' offenſer perſone par 
leurs paroles, & de donner lieu au peuple de ſe ſoulever contre leurs Ma- 


giſtrats: Qu ils &abſtinflent de propoſer de nouveaux dogmes, ou qui 
fuſſent peu fondez ſur J Ecriture, mais qu ils prechaſſent VEvangile ſelon 
interpretation approuvee par V'Egliſe, ſans toucher aux choſes qui etoient 
en diſpute juſqu'a la determination 25 n ou tout e e 
decide. | 

LExxerEUR · de Now & « cinq autres Privcys” 8 A ce De- 
cret, diſant, Qu'il ne convenoit pas de deroger à celui de la Diete prece- 


dente, qui avoitaccorde à chacun la liberte de Religion juſqu au Concile; 
& que ce Decret ayant été fait du conſentement de tous, il ne pouvoit 
auſſi etre alters que d'un conſentement general: Que dans la Diete de Nu- 
remberg Von avoit vu clairement Forigine & la cauſe de toutes les diſſen- 
ſions, & que le Pape lui- meme en avoit fait Vaveu; mais que nonobſtant les 
demandes qui lui avoient été faites il n'avoit apporte aucun remede aux 
Cent Griefs dont on getoit plaint:- : Que dans toutes les deliberations prece- 
dentes on etoit convenu, qu'il n'y avoit point de moyen plus propre que = 
Concile ee terminer toutes les diſputes: Qu en atendant, recevoir le 
nouveau _ Cetoit rejeter la parole de Dieu pure & ſimple, & que 


permetre — M ally: c'etoit renouveler les deſordres: Qu ils approuvoient la 


Heſſe, & Walfgang Prince d Anbalt. 


| when de precher 'FEvanglile felon Vinterpretation approuvee par I Egliſe, 
mais qu'il reſtoit à ſavoir quelle etoit la veritable Egliſe: 
un Decret fi obſcur, c'etoit ouvrir la porte à beaucoup de troubles & de 


Que d'admetre 


conteſtations: Quiils n'y pouvoient donner leur conſentement, & qu'ils 


rendroient compte a tout le monde & a ] Empereur meme de leur refus: Et 


qu enfin ils ne feroient rien juſqu au Concile General ou a un Concile Na- 
tional d Allemagne, qui ne ft conforme à la raiſon. Quatorze : des prin- 


cipales villes d- Allemagne ſe joignitent à cette oppoſition : Et parce que les 
Princes & les villes rendirent publique leur Proteſtation, & I Appel qu' ils 


firent de ce Decret à FEmpereur & au Concile General futur ou à un Con- 
cile National d Allemagne, & à toutes ſortes de Juges non ſuſpects, le nom 


de Proteftans en demeura a tous ceux qui N 1 de la nouvelle 
N de ee, 5 | 


XL. CoMME 


* Spond. ad an. 1529. Ne 10. Pallay. x. 2, 0. 18. Seil L. 6. p. 98 & 9g, ld. 


p. 99. 
Nor Es. 


LE lecteur de 72 & 4 cing autres Princes - Quatorze des pO eater villes d. Alle- 
 Soppoſerent d ce Decret, &c,] Savoir, Ele- magne ſe joignirent d cette oppoſition, &c.] 
Qteur de Brandebourg, Erne/t & Frangois C'etoient celles de Strasbourg, Nuremberg, 
Ducs de Lunebourg, bilippe COT de Conftance, Ulme, Reutlinghen, Windzheim, 

Memingben, Lindau, Kempten,  Hailbron, 
Ws Weſſembourg, Gt & 155 Gal. 
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XL. Conn nous avons fait ici mention de la difference 0 qu l MD Ir. 
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y avoit entre Luther & Euingle fur article de! Euchariſtie, il eſt bon den CI EN. VII. 
parler un peu plus diſtinctement. Luther * & Zuingle ſans aucun concert 

entre Jun & Vautre* ayant commence le premier en Saxe & Tautre à ZU. 

rich à faire des changemens dans la Religion, s' accorderent ſur tous les 

chefs. de doctrine juſqu en Mpxxv. Mais quoique dans Vexplication du 

myſtere du facrement de ] Euchariſtie ils convinſſent Tun & Vautre, que 

le corps & le ſang de Feſus Chriſt ne ſont que dans Fuſage, & y ſont re- 
_ cus de cœur & par la foi, neanmoins Lutber enſeignoit que ces paroles de 
Notre Seigneur, Ceci eff mon corps, doivent s entendre à la letre & dans leur i 
ſens naturel; & Zuingle au contraire, qu'il les faut prendre dans un ſens 


figure, ſpirituel, & ſacramentel, & non pas charnellement. Et comme la 


diſpute s echauffoit & S aigriſſoit toujours de plus en plus, ſur tout du cote 


de Luther, qui traitoit ſes adverſaires d'une maniere fort dure, cela fournit 


2 aux Catholiques de travailler dans la Diete de Spire tenue cette an- 
A inſpirer, comme on a dit, de la defiance & du degoilt 4 lun des 
part contre Vautre. . Mais le Landgrave de Heſſe," qui decouvrit Fartifice, | 
& qui avoit tenu juſque 1a ces deux partis unis dans Feſperance de concilier 
leurs opinions, les fit conſentir, tant pour maintenir ſes promeſſes que pour 
prevenir le danger de cette diviſion, à tenir un Colloque, où les Suifſes 
devoient envoyer quelques uns de leurs T heologiens. Marfourg * fut le 
lieu qu il aſſigna pour cette Conference, * & elle ſe tint pendant tout le mois 
d' Octobre de Van Mpxx1x. Luther zy vint de Saxe avec deux de ſes di- 
ſeiples; & Zuingle & Oecolampads s y trouverent de la part des Suilſes. Lu- 
ther & Zuingle y diſputerent ſeuls. La diſpute dura pluſieurs jours, ſans 


| * ils . convenir de rien; ; fot que la conteftation ayant bt pouſſce 


. apap 7 trop 
TI. L. 132. No 8 b Steid. p. 101. © ws En 1 1529. | 
Ne 11. allay, 1 3. C. 1. , de pn "Ol Ren Dy aa 8 | 
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"x N & 2 1 e fur. 
tous bes chefs. de doctrine juſqu' en MDXXVv]. 
Cela neſt pas exactement vrai, & ne doit 
pas ſe prendre à la rigueur; & on ne doit en- 
tendre cet accord que par raport aux conte- 
ſtations principales qui regnoient alors, c'eſt 
à dire, par raport aux 9 — au culte 
des Images, a Vinvocation des Saints, A la 
diſtinction des viandes, au Celibat, & à quel- 
ques autres articles de cette nature. Car 
dt'ailleurs il 1. ayoit pluſieurs autres points ſur 
leſquels ils ne s accordoient pas, comme ſur 
le peché originel, Vefficace des Sacremens, 
& quelques autres queſtions ſur leſquelles ces 
deux Sectes ont toujours ẽtẽ partagees.. Le 
| Continuateur de Mr. Fleury $'exprime pour- 
tant comme Fra- Paolo, & Ton voit que 
| Confeſſions de foi des Zuingliens & des Lu- 
N Hepes, dans * bac HOT. 


3 $4 


ne differoient 2 — dans bees | 
de I' Euchariſtie. X 

2 Marpourg fut le Fen, qual. 4 le na omit. 5 
cette Con) — elle 2 fs pendant tout 


le mois Octobre de Pan.MD xx1x]. Selon 


Sleidan on ſe ſepara des le commencement 
d'OQobre : Et ita guidem amic, diſceſſum 
fuit initio Octobris. En effet cette Confe- 
rence, qui ne dura que deux jours, finit des 

le troiſiẽ me d' Octobre, ce qui montre qual ; 


Fra- Paolo ne s'eſt pas exprimt exactement. 


Luther y vint de Saxe avec deux de Goal by 
diſciples, &c.] Luther y etoit accompagnẽ de 
Melancton, de Jonas, d'Ofrander, de Bren- 


tius, & d' Agricola ; & Zuingle y vint avec 


Oecolampade, Bucer, & Hedion, ſelon le ra- 


port de Sponde, Sleidan ne parle ni de Bren- 
tius ni d Agricola: mais on voit par la ſigna- 
ture de Paccord fait le troiſiẽ me Oed, 
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M DRxIX. trop loin, lesA e y trouvaſſent leur honeur engage; ſoit que, comme | 
rr VII il arrive d ordinaire dans les queſtions de mots, la petiteſſe meme de la 
difference ſervſt à fomenter Vobſtination ; ſoit qu enfin Luther, * comme il 
is Fecrivit peu apres à un de ſes amis, voyant deja de fi grands troubles * ne 
; vouliit pas rendre fes Princes plus odieux, ni les expoſer a de plus grands 
5 duangers en recevant ] interpretation des Zuingliens, dont les Romains avoient 


tant d'horreur. Mais quelle que ce ſoit de ces cauſes à laquelle on veüille 


cet evenement, il y en a une qui eſt plus generale & plus vraie, 
& qui eſt, que Dieu vouloit ſe ſervir de cette diviſion de ſentimens pour 


divers effets, qui arriverent dans la ſuite. Cependant il falut _ la Con- 


ference fans rien conclure, ſinon que le Landgrave obtint d'eux, ® qu'etant 
d'accord ſur tous les autres chefs, ils S abſtiendroĩents a Vavenir de traiter 
cette matiere particuliere avec aigreur & avec emportement, & qui ils prie- 
roient Dieu de leur decouvrir quelque voye de concorde. Mais # comme 
leurs ſucceſſeurs ſuivirent mal un accord fait avec tant de prudence, ou, 
comme ils diſoient, avec tant de charité, cela retarda beaucoup le progrez 
de la nouvelle doctrine. Car en matiere de Religion toute divifion Gans un 
you fournit au parti contraire dequoi Pataquer avec ſuccez.  _ 
XLI. L Pape & VEmpereur ayant conclu leur Ligue Gamble, 

comme nous avons dit, & tout etant pret pour le couronement de ce Prince, 
Ia ville de Bologne fut choiſie pour cette ceremonie, le Pape ne trouvant 


_ a . _ 8 _ 95 Ne en 9 2 coux mw wu avoĩent N 


geit aue, 5 Pordindire lags | 


bes queſtions de mots, la petiteſſe mime de la 


difference ſervit a fomenter Pobſtination]. Fra- 
Paolo  Juge ici de cette difference autrement 
que nen jugeoient les Lutheriens eux-memes, 
qui ont toujours regardẽe comme ſi eſſenti- 
elle, qu' ils n'ont pu trouver moyen ni de la 
concilier, ni de ſe reiir, tant qu ils ne $'ac- 


cordent pas ſur ce point. Lors meme qu'3 


: la priere du Landgrave l'on convint mage 
cette oppolition de ſe ſupporter avec charitẽ 5 


Luther repondit que c etoit avec cette chari 


qu'on doit aux enemis, & non celle qui unit 
les Chretiens en une ſeule ſociets; (Ref. de 
Suſe T. 2. p. 490.) Il eſt vrai auſſi, que 


decider de quelle importance eſt cette 
queſtion, on ne peut pas dire du moins que 
ce ne ſoit T *une queſtion de mots. - Si par ra- 


port aux 


ets la difference eſt peu effentielle, 
elle ne laiſſe pas d'&tre conſiderable,” tant par 
raport à la nature de la choſe, que par raport 
_ la diverſitẽ du culte, qui fuit de a derts 
d'opinion ſur ce point. | 
Seit gu enfin ----=—il ne vouldt pas rendre 


85 Fomme autant de freres. - 
ſes Princes plus odieux, & c.] Ce pouvoit Etre 


| deux 
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un "te ſes el, mais ce w etoit pas ans 
doute le plus puiffant, puiſque d'ailleurs Lu- 
ther a toujours fait profeſſion juſqu'a la fin 
de regarder le ſentiment des Zuingliens com- 
me contraire à PEcriture Sainte, 4 la tradi- 
tion de PEgliſe, & à la verite. 

- Th xs rabfiendrotent & Pavenir de traiter 
cette matiere particuliere avec argreur & avec 
emportement, &c.] Doveſſero per Pauvenire 
aſtenenſi dalle acerbitd in queſto particulare, 
pregando Dio, che moſtraſſe qualche lume di 
concordia, Ce ſont les termes de Fra- Paolo, 
que Mr. Amelot a mal rendus en traduiſant, 
quils Sabſtiendroient à Pavenir de contefter 
Javantage ſur ce point. Car le Landgrave 
les fit conyenir non de ne point conteſter, 
mais de le faire fans gear, Neuen. dalle 
acerbitd. 

Mais comme leurs fucceſſeurs fuivirent 
mal un accord fait ----- avec tant de charitt, 
&c.] C'eſt à dire, comme Pexpliquoit Lu- 
ther, avec la charits qu'on doit aux enemis, 
& non celle qui fait regarder les Chretiens 


i 


CoONCTLE DE TRENTE, I. I 
deux ans auparavant. asg de ſon cbt6 y trouvoit fa ſatiſ- 
faction; parce que la ceremonie en OY Etre plus courte, & que par la 
| a pouroit paſſer /phitot en Allemagne, comme il le ſouhaitoit. Le Pape * 
comme le plus grand vint donc le ova a Bologne, puis ! Empereur, q 
y artiva le v de Novembre & 1 arreta quatre mois, demeurant dans le 


meme Palais avec le Pape. II sy traita de beaucoup de choſes entre ces 


dn Princes, les unes pour le repos univerſel de la Chretients, les autres 
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CLEM. VII. 


leurs interets particuliers. Les principales furent la paix generale | 


d Talie, & la ruine des Proteſtans d Allemagne. La premiere n appartient 
point A notre ſujet.” Mais pour ce qui concerne les Proteſtans, il y avoit 


des perſones qui conſeilloient a I Empereur de diſſimuler beaucoup de 


choſes, attendu le caractere des Allemans fort paſſionez pour leur liberté, 
& qui croyoient qu il ſeroit beaucoup mieux de ramener les Princes a lo- 
beiſſance du Pape par des moyens doux & des remontrances engageantes; 


dautant que fi une fois ils retiroient aux nouveaux Docteurs leur prote- 


ction, il ſeroit aiſe de remedier au reſte: Que pour cela le Concile etoit le 
remede le plus 3 & le plus certain, tant parce qu'ils le ſollicitoĩent, 
que 3 tout 25 5 rho _ de au un nom fi auguſte & fi vene- 
rable. 

Man le Pipes! qa; ne Ee rien tant qu 'un Concile, ur t. tout 8 1 
6 . 1 monts, Arenen, &: avec intervention de ceux qui 


led. 5 7 v. 04. due. 1.6. | a | 
A 41 1 ne <2” Me 1 propes 4 „ am quam ſibi 3 grabs aa 
faire d a Rome en preſence de ceux qui Pavuent proficiſcent erant impenſurt, Julliſſe omnem ed 
faccagee deux ans auparavant]. La raiſon converti. Cela n eſt pas abſolument hors de 
qu'en donne ici Fra-Paclo ne ſemble pas la vraiſemblance, mais la raiſon de Guicciardin 
veritable, puiſque le Pape & FEmpereur e- paroit de toutes la mieux fondee, & Fra- 
toient convenus auparayant de fe tranſporter Paol ſemble en convenir à la fin. 
3 Rome pour cette ceremonie, comme le dit Mais le Pape, qui ne craignoit rien tant 
Guicciardin. Statuirono pot il Pontefice & qgqu'un Concile, &c.] C'eſt Guicciardin qui 
Ceſare diandare a Siena per dare piu d ap- nous le dit, & qui n'eſt pas contredit en 
preſſo favore alla impreſa, & Poi transferirſi cela par les autres Hiſtoriens. Neſſuma co -oſa, 
4 Roma per la Corona. Ce qu ajoute ce meme dit cet Hiſtorien L. 20, diſpiaceva pip al 
Auteur a plus de vraiſemblance. C'eſt que Papa di queſta; ma per conſervare la ftima- 
PEmpereur etant preſſẽ de paſſer en Alle- tione della buona mente ſua, diſſimulava queſta 
magne, il etoit plus commode pour ce Prince inclinatione d cauſa di timore ma temendo i in 
d&etre couronE à Boligne, d' où il pouvoit plus Setto che il Concilio per moderure Pabufront 
promptement ſe rendre à Ausbourg pour'y della Corte à le indiſcrete conceſſiont di molti 
tenir la Diete qui devoit-s'y aſſembler: Ma Pontefici non diminuiſſe troppo la fucoltd Pon- 
Medis gid in procinto di partirſi, d vera d 0 fi- tificale, &c. Pallavicin lui- mëme n'ole pas 
. mulata che fuſſe la deliberatione, ſepraven- le nier. E ben verita, dit ce Cardinal L. 2. 
nero lerters di Germania, che lo follecitavans c. 10, che Clemente moſtro in varii tempi 
a tragferitſi in quella Provincia Peri qualche' dubitazione, ebe aperteſi una volta, 
ommeſſo il penſiero d andare innanxi proſe in henche ad altro fine, il Concilis alcuni cervelli 
gna con concorſs grande ma con piccola inguieti riſuſcitaſſero l' importuna queſtrone del- 
Pons. & ſpe la Corona Imperiale, & c. la maggioranza fra «ſſo e Papa con riſchio 
C'eſt ce que Pallavicin prouve auſſi par une di far nuovo ſeiſma in cambio di torre il gid 
letre du Pape meme à 'Eveque de . & fatto. Mais il ne dit ici qu'une partie des 
ce qui eſt atteſts par d'autres Hiſforiens. raiſons qui faiſoient craindre le Concile à 


Peut etre meme, que comme l'inſinuꝭ dans Clement & à ſes ſucceſſeurs. Car quoiqu ils 


Steidan L. 7. p. 105; le diſcours de l' Em paruſſent ieſcer à la reforme des abus, ce 
reur à la len Wow ce Prince 9 n'etoĩt * — eux qu' ils conſentoient 2 
parti pour diminuer la depenſe. His rebus la ſuppreſſion de ceux dont ils tiroient avan- 
cognitis valde ſe fue commotum, & idcirco tage; 3 & ils craignoient pour le moins autant | 
ut celeriter auæi - tant eam nes qu on £4 woch 2 leur autoritẽé. | 


avolent ; 
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8 * D XXI. vides ja & grobe le joug de I obeiſſance, voyoit e FE WORE il 
=_ "Tix M. VII ſeroit facile a ces gens Ia de gagnet les autres. Outre cela il conſideroit, 

3 1 due bien qu'il efit un intertt, commun avec tous les Eveques, que les au- 
teurs des nouvelles doctrines vouloient depoviller de leurs richeſſes, ils 
avoient neanmoins eux-memes quelque ſujet d'&tre mecontens de la Cour 

de Rome, qu'ils pretendoient avoir uſurps ſur eux la collation des Benefices 

par les reſervations & les preventions, & leur avoir enleve une grande par- 

tie de leur juriſdiction par les evocations, les diſpenſes, les abſolutions, & 
autres droits pareils, que les Papes s etoient appropriez, de communs qu ils 
etoient auparavant à tous les Eveques: ce qui lui faiſoit juger que la tenue 
du Concile ne ſerviroit qu'i diminuer entierement Pautorite du Pontificat. 
II s appliqua done * entierement a perſuader 1 IEmpereur, * que le Concile, 

—_—. loin d'&re utile 2 pacifier les troubles d Allemagne, ne ſerviroit qua y rui- 
—_ „ + ner ſon autorits, Il lui fit remarquer, que I' hereſie avoit infectè deux ſor- 
1 | tes de perſones, ſavoir le peuple & les Princes ou les Grands: Qui il etoit 
vraiſemblable, que la multitude avoit été ſeduite, mais que le Concile n'e- 
toit pas le moyen propre de Veclairer, & qu'il ne ſerviroit qu'a introduire 

la licence populaire: Qu'apres lui avoir laiffe revoquer la Religion en doute, 
ou rechercher ſur cela plus de lumieres, ce ſeroit un pretexte pour elle de 
vouloir donner des loix au gouvernement; & qu'apres s etre miſe en poſſeſ- 
_ ſion d'examiner & de controler la puiſſance Ecclefiaſtique, elle voudroit 
; auſſi regler la temporelle : Qu il etoit plus facile de s oppoſer aux premieres 
demandes de la multitude, que de la contenir dans certaines bornes, quand 

on a eu la complaiſance de lui en accorder une partie: Qu'a Tegard des 

Princes & des Grands il devoit s' aſſurer que ce n etoient point des vuès de 

piété qui les faiſoient agir, mais qu' ils n'avoient pour but que de 8 emparer 

des biens Eccleſiaſtiques, & de devenir abſolus, fans. reconoſtre que point 

ou tres peu Pautorite de Empereur: Que sil y en avoit encore quelques 
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uns ee bog cette Segen ane Fayoir e ce 8 ils bendegennt | 


8 1 Sleid: 1. 75 


. IF 5 pans donc tam 2 perſua- 
þ a Þ Empereur, que le Concile, &c.] Il eſt 
aſſez difficile de ſavoir do Fra-Pacls a tir 
les diſcours qu'il fait tenir ici par le Pape à 
'Empereur, Ces ſortes d entretiens ne peu- 
vent gueres etre conus, & on a tout lieu de 
croire qu' ils ont ẽtẽ formez apres coup ſur la 
conduite.qu*a tenue ce Pape. Mais il eſt 
certain au moins que s ils ne ſont pas vrais, 
PHiſtorien y a mis toute la vraiſemblance, 
puiſque Pallavicin avoue. que ſi ce diſcours 
Far vrai, 5 devroit le loutr comme fag 
pieux. Riferito queſto diſcarſa, il quale ſe 
Ale Hate aller fatto —— dal 1 — 5 
ebbe lodarſi come ſaggie, pio, e confer- 
mato dall evento. C'eſt tout ce qu'on peut 
exiger en pareil cas; & quand on ne fait 


8 8 
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qu 'on leur fait dire, on ; doit convenir du 
moins qu' ils ont dit quelque choſe d*equiva- 
lent. Auſſi le meme Pallavicin ne Jefavour 
t- il pas, que le Pape montra peut- tre quel- 

e eloignement du Concile. Certo ꝭ che'l 
ae, pott iui perauventura mꝑſtrar opini- 
one che] Concilio non faſſe per giovare al ben 
publico, &C. Ainſi toute la queſtion ſe re- 
duit a favoir s' il employa les raiſonemens que 
Fra- Paolo lui prete. Sur cela on ne peut 
avoir que de la vraiſemblance; mais il ſem- 
ble qu'elle ſuffit en pareil cas. Au reſte, je 
ne dois pas diſſimuler que ſelon Guiceiardin 
L. 20. le Pape convint à la fin d'aſſembler le 
Concile, ſi on le jugeoit neceſſaire pour ra- 
mener les Lutheriens: Havuta intentions dal 
Pontefice di conſentire al Concilio, ſe fi cono- 


parler les hommes que ſelon les loix de la ſceſſe eſſer utile und 8 la nels ot 
prudence humaine & de la vraiſemblance, il eſt Kaen a 


. certain que: ils n'ont pas is eiten ce 


, * 


tous au mem 


0 0 DE TRE ITE, 1. 1 
6 but, auff tot qu ils Fairojent decouvert: Que-ſins doute le 11 DNR. 
Pape perdroit beaucoup en perdant I. Allemagne, mais que I Empire & la ny VII. 


maiſon d Autriche y perdrojent encore d avantage; Que le meilleur moyen 
de parer à ce mal etoit d employer Vautorits & la force pendant que la 


plus grande partie obeifſoit encore, mais qu "1 faloit ſe preſſer avant — 
tevolte 8 'accrit, & que*la' generalite et 


tt les avantages qu elle 


trouveroit A ſuivre ces nouvelles opinions: Que ge rien n'etoit plus contraire 
A la celerité qui etoit fi nereſſaife que de parler d'un Concile z puiſque quel- 
que defir que chacun en eũt, quand mEme on ny metroit aucun obſtacle, 
il faloit des années pour Iaflembler, & que les choſes ne sy pouvoient 


traiter qu avec beaucoup de longueurs: Qu il ne vouloit faire mention que 


de cela, puiſque ce ſeroit une choſe infinie que de vouloir parler de tous les 
empechemens qu'y feroient naitre pour leurs interets particuliers bien des 
perſones, qui ſous differens pretextes en empecheroient ou au moins en re- 
tarderoient la tenue, pour le faire tout a fait echouer enſuite: Que Cetoit 


le bruit commun, que les Papes ne vouloient point de Concile, de peur 


qu on n'y mit des bornes à leur puiſſance; mais qu'il n'etoit point ſuſce- 
ptible de cette crainte, * Feſus Chriſt, de qui il tenoit immediatement 
ſon autorite, avoit promis que /es portes de Penfer ne prevaudrotent jamais 


contre Egli iſe : - Que experience du paſſe montroit aſſez, que Pautorite 


des Papes n'avoit jamais Ete diminuee par aucun Concile, qu'au contraire 
ſelon les paroles du Seigneur les Conciles Vayoient toujours reconu pour 
abſoluè & fans bornes, comme elle Veſt veritablement ; & que quand les 
Papes par humilite ou par quelque. autre motif s etoient abſtenus de Vexer- 


cer toute entiere, les Peres les avoient toujours portez a 8 en ſervir dans 


toute ſon etenduè: Que quiconque avoit lu I Hiſtoire voyoit clairement, 
que lorſque les Papes avoĩent employe les Conciles contre les hereſies ou 


pour quelque autre beſoin, ils 7 avoient toujours trouve augmentation de 


leur pouvoir: Qu en metant a part la promeſſe de Jeſus Chriſt qui eſt le 


veritable & unique fondement de Vautorite des Papes, & qu'a ne conſiderer 


les choſes qu'humainement, le Concile ne pouvoit Etre.contraire aux Papes, 
etant compoſe d'Eveques, à qui la grandeur des Papes eſt utile, parce 


qu'elle ſert a les proteger contre les Princes & les peuples : Que les Rois & 


les autres Souverains qui entendoient bien leurs avantages & les maximes du 
gouvernement etoient eux-memes intereflez A favoriſer Fautorite Papale, 


= Fleury, L. 132. N* g6. 


Matt. xvi. 18. 


nayant 


0 IN 
7 Que le meilleur moyen de parer d ce mal ture fe refutent aſſez d' elles-m2mes ; & ſi 


etoit d emplier Pautorits & la force, &c.] 
Ce diſcours, que Fra- Paolo traite avec raiſon 


de mal ſtant dans la bouche d'un Pape, n'a 


pas paru tel a Pallavicin, qui tout infatu6 
. des maximes de la Cour Romaine trouve, 
qu'il y a de la vertu & de la religion 3 em- 
ployer le fer & le feu pour convertir les hom- 


mes, & leur faire embraſſer des opinions, de 


la fauſſetẽ deſquelles ils ſe croyent convain- 
cus. Et parce que notre Hiſtorien penſe dif- 
feremment, ce Cardinal oſe bien Paccuſer 
d avoir rempli fon Hiſtoire de ſemences d. A. 
theiſime & de maxi mes plus imp ies que celles 
de Machiavel, Des accuſations de cette na- 
| To M 0 I, * 


Pon compare les deux Hiſtoires, on n'aura 
de peine à decider dans laquelle des deux 
8 politique de Machiavel eclate d'avantage, 
ou dans celle de Pallavicin, qui ſacriſie tout 
aux interèts & a l' ambition de la Cour de 
Rome juſqu'à en juſtifier les abus les plus cri- 
minels, ou dans celle de Fra-Paolo, qui 
dans le temps qu'il deteſte la violence & e- 
ſclavage en matiere de Religion, ne preche 
ue la vertu, ne condamne que la ſuperſti- 
tion, & ne cenſure que les abus & les deſor- 
dres, & louꝭ dans les Papes mEmes qu'il con- 
damne leurs vertus & tout ce qu'il trouve de 
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pxx1x. nayant pas d' autre moyen de reprimer leurs Evẽques, quand ils oſoient 


5 Cizm. VII. 


etendre trop leur pouvoir. Enfin le Pape conclut, qu il etoit fi certain de 
Fevenement, qu il pouvoit en quelque ſorte prophetiſer, que le Concile 
produiroit encore de plus grands deſordres en Allemas ge; parce que ceux 
opinions juſqu à ce qu'il füt tenu; mais qu auſſi- tot qu elles ſerojent con- 
damnces, comme il arriveroit infailliblement, ils pretexteroient quelque 
autre choſe pour decrier le Concile ; & qu alors Vautorite Imperiale demeu- 
reroit aneantie en Allemagne & fort ebranlee ailleurs; au lieu que celle du 
Pape diminueroit à la veritè en Allemagne, mais en augmenteroit d' autant 
plus dans tout le reſte du monde: Que FEmpereur devoit d autant plus 
Fen croire, qu'il n'avoit en cela d autre interct, que de voir L. Allemagne 
reünie 3 VEgliſe, & VEmpereur obei: Que cela ne reiiffiroit pas, &il ne 
retournoit au plũtôt en ce pais, & n'employoit ſon autorite pour y or- 
doner que fans aucune replique on efit 2 metre à execution la ſentence de 
Leon, & VEdit de Wormes, ſans rien ecouter de ce que les Proteftans pou- 
roient dire, ſoit en demandant un Concile ou de plus grandes inſtructions, 
ſoit en alleguant leur proteſtation & leur Appel, ou toute autre excuſe, 
qui ne pouvoient etre que des pretextes pour couvrir leur impicte: Qu au 
premier refus d'obeir il faloit d'abord employer la force: Que la choſe lui 
ſeroit facile, ayant pour lui tous les Princes Eccleſiaſtiques, & la plus grande 
partie des Princes Laiques, qui ſe joindrotent à lui contre le petit nombre 
des oppoſans: Que cela etoit du devoir d'un Empereur qui etoit Avocat de 
FEgliſe Romaine; & qu il devoit cela au ferment qu'il avoit fait à ſon cou- 
ronement à Aix la Chappelle, & qu'il aloit faire de nouveau en recevant la 
Courone Imperiale de ſes mains: Qu enfin il etoit evident que la tenue 
d'un Concile & toutes les negociations ou les tranſactions qui fe feroient en 
cette occaſion ſe termineroient à une guerre; & quainſi il valoit mieux 
tenter d etoufer ces deſordres par un coup d' autoritè & un commandement 
abſolu, dont il y avoit lieu de croire que le ſuccez ſeroit heureux, & en 
venir plutôt à la force & aux armes, en cas que Vautorite ſeule ne ſuffit 
pas, que de lacher la bride à la licence populaire, à ambition des Grands, 
& à la mechancet des hereſiarques. f 
Cxs raiſons, * qui euſſent EtE peu convenables dans la bouche de Fr. 2 7 
NOT ES. | 


Ces raiſns---ne laiſſerent pas que de faire ' Empereur regla ſur cela fa conduite. On 
impreſſion ſur Charles, etant ſecondies d'ail- ne peut gueres meme douter, que Gattinare 
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leurs & par les per ſua ſions de Mercure Gat- 
tinare ſon Chancelier, &c.] Sans oſer deter- 


miner, comme on Ia deja obſerve, quels 
furent en detail les entretiens de Clement & 
de Charles, du moins Sleidan ne nous laiſſe 


pas lieu de douter que c' en fut à peu pres la 


ſubſtance. Ceſar, dit-il, qui totam hyemem 
mndz a Novembri uſque in Martium menſem 
Bononiæ fuerat cum Pontifice in eodem pala- 
tio, totus ed ſpectabat, quemadmodum religi- 
onis diſfidium abſque Concilio pacaret. Nam 
hoe efſe Clementi longe gratifſimum ſciebat, 
cujus hic erat ſcopus, ut fi leniter ſopiri w_ 
mon” poſſet, opprimeretur armis, Ceſt la, 
comme on voit, 2 quoi ſe reduit tout le diſ- 
cours que Fra-Paols met dans la bouche de 
Clement; & il eſt evident de meme, que 


d' eloignement du 


n*appuyat ces projets, & qu'il ne ſecondit les 
vues du Pape, dont il avoit obtenu le cha- 
peau de Cardinal. De dire après cela, com- 
me fait Pallavicin, que Clement n avoit point 
ncile, c'eſt dementir 
tous les Hiſtoriens, & vouloir @tre cru par la 


feule raiſon qu'il ne ſeroit pas honorable pour 


le Pape qu'on erũt le contraire. Il eſt meme 
conftant par la letre qu'ecrivirent au mois de 


Fevrier ſuivant aux Rois de France & d' An- 


gleterre les Proteſtans, que Charles fit ce 

qu'il put dans la Diete d' Ausbourg pour evi- 

ter le Concile. Quum autem — Cæſar 
veniſſet in Germaniam ad Auguſte Comitia, 
totum in hoc fuiſſe, ut fine Concilio res com- 
poneretur ; & Sil Pa fait ce n'a ẽtẽ ſang doute 
que par deference pour le Pape. © © 


Gan DER RENTE L. I 


4 Medicis Chevalier de Malte, (car c'eſt ainſi que s appeloit le Pape avant 
que d'avoir ẽtẽ créé Cardinal) & qui Ni a encore moins en celle de 
Clement v11, ne laifferent pas que de faire impreſſion fur Charles, etant ſe- 
condces dailleurs & par les perſuaſions de Mercure Gattinare foh Chance- 


87 


M D xxx. 


Crim, VII. 


ier '& Cardinal, à qui le Pape entr autres promeſſes avoit fait eſperer en 


particulier d'avoir egard à ſes parens & 2 ſes creatures dans la premiere 


promotion de Cardinaux qu'il ſe preparoit de faite, & par la propre incli- 


nation de VEmpereur, qui ſouhaitoit de fe rendre plus le en -llemagne, | 


que ne Payoient été ſon Ayeul & ſon Biſ-Ayeul. 
Son conronement * { fit à Bologne le xx1y de Petites avec les ceremo= 
nies ordinaires; & Charles reſolu de ſe rendre en Allemagne pour metre fin 
aux deſordres intima-une Diete à Auſbourg pour le vir d Avril, & fe mit 
en chemin le mois de Mars pour sy rendre, avec une ferne reſolution 
_ Eagir dans la Diete avec empire, d' obliger les Princes par force de rentrer 


dans Vobeiſfance de V'Egliſe Romaine, & de defendre qu'on prechat, & 


qu'on publiat des livres en faveur de la nouvelle doctrine. Le Pape lui 
donna b le Cardinal Campege pour TLaccompagner, & pour afliſter à la Diete 


en qualité de Legat. Il envoya en meme temps Pierre Paul Verger pour 


ſon Nonce aupres du Roi Ferdinand, & le chargea par ſes Inſtructions d'ob- 

tenir de lui qu'on ne diſputät ni ne deliberat d' aucun point de Religion 
dans la Diete, & que Yon ne tint point de Concile en Allemagne. Et pour 
ſe rendre favorable ce Prince, qu'il croyoit avoir beaucoup de credit en 
Allemagne, tant parce qu'il etoit frere de I Empereur, que pour avoir paſſẽ 
tant d' annces dans le pais, il lui accorda la faculte de tirer une contribution 
du Clergè d. Allemagne, & meme de ſe ſervir oe toute WL des Egli- 


ſes pour la guerre contre les Turcs. 


XLII. PRESQUE tous les Princes een a la rod. avant I'Empe- 


reur, © qui sy rendit le x111 de Juin veille de la fete du Saint Sacrement, | 
& qui affiſta le lendemain à la Proceſſion, fans avoir pu obtenir que les 


Princes Proteſtans Sy trouvaſſent. Le Legat en parut extremement mor- 
tifis, par le prejudice,” diſoit il, que cet entetement cauſoit au Pape. Mais 
pour prendre le deſſus, 'x obliger les Proteſtans d' aſſiſter aux ceremonies 
de I'Egliſe Romaine, il engagea ! Empereur d'ordoner à l Electeur de Saxe, 
qui par ſon office devoit porter Fepee devant lui, de ſe trouver à la Meſſe, 
qui ſe devoit celebrer viII jours apres à Touverture de la Diete. L Electeur 
trouvoit, que c'etoit contrevenir à la doctrine dont il faiſoit. profeſſion, Sil 
obeiſſoĩt; & craignoit de perdre fa dignité s il reſiſtoit; ayant preſſenti que 


I Empereur a ſon refus etoit determine de transferer cet honeur a un autre. 


M. ais ſes Theologiens diſciples de Lutber lui firent entendre, que ſans bleſ- 


ſer fa conſcience il pouvoit aſſiſter 4 la Meſſe comme à une ceremonie ci- 
vile & non religieuſe; & que ce conſeil etoit ſemblable à celui du prophete 


Elixee, a qui ne deſapprouva point que le General de la Milice de Syrie s in- 
clint dans un temple d'Idoles, lorſque ſon Roi appuye ſur fon bras Sin- 
clinoit devant elles. Quelques uns n approuvoient pas cette deciſion, parce 

=o en "Pouvort conclure, 7 ſeroit permis * un chacun d' aſſiſter 2 
toutes 


* Spond. ad an. 1530. Ne 1 & 2. Id. Ne 3 Fleury, L. 13 5 5, V Pallav. 
Li 3. C. 1 Sleid. L. 7. P. 1 & 109. 5: Sleid, L. * P · - iy Pallav. L. 3» b. Zo 
Fleury, L. 133. Ne 11, — v. 19. 6 
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CLEM. VII. 
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518 oy ceremonies dune autre Religion, comme à . ceremonies ci- 
=viles; les pretextes de neceſlits ou dutilitè ne manquant jamais à quicon- 
ue en veut trouver. Mais d'autres juſtifioient le conſeil & la reſolution 
de I Electeur, ſoutenant, qu'a cet exemple il devoit etre permis A un cha- 
cun pour conſerver fa dignite, ou ſon Etat, ou les bonnes graces de ſon 


Seigneur, ou de quelque perſone eminente, de ne pas refuſer d' aſſiſter a 

quelque action comme à une ceremonie civile, quoique les autres qui y aſ- 
 fiſtoient la regardaſſent comme une action de Religion; & que fi les nou- 

veaux Docteurs en avoient uſe ainſi par le paſſe, ou en uſoient ainſi a la- 


venir, la _ ne e bien des occaſions A mine 


niens. 


Daxs cette Meſſe avant r Offertoire 8 vine Pimpinell Archevique de 


Roſſano Nonce Apoſtolique fit un diſcours Latin, dans lequel il ne parla 


aucunement de choſes edifiantes ou de Religion. II reprocha ſeulement 
aux Allemans d'avoir ſoufert tant de maux de la part des Turcs fans ſonger 


à en tirer vengeance; & il les exhorta par exemple de pluſieurs anciens 


Capitaines de la Republique Romaine a leur declarer la guerre. Il remon- 
tra, que le malheur de V Allemagne venoit de ce que pluſieurs ne vouloient 


obeir a perſone, au lieu que les Turcs obeiſſoient à un ſeul Prince; & qu'ils ils 

n'avoĩent qu'une ſeule Religion, au lieu que les Allemans en inventoient 
tous les jours de nouvelles, & ſe moquoient de Vanciene comme d'une Re- 
ligion ſurannce. II leur dit, que s'ils vouloient changer de foi, ils devoient 
bien au moins en choiſir une plus ſainte & plus prudente: Que s ils ſe 


fuſſent propoſe pour exemples ceux de Scipion Naſica, de Caton, du peu- 
ple Romain, & de leurs ancetres, ils fuſſent demeurez fermement attachez 
à la Religion Catholique. Enfin il les exhorta à renoncer à toutes ces 
nouveautez, & à ſe preparer ſerieuſement à la guerre. 

Dans la premiere ſeance de la Diete“ le Cardinal Campege preſenta 'D 
Bulles de ſa e & y A un a difours Latin en e de IEmpe- 


reur, 


4 Pally. L. 3. . Ibid, Sleid, L. N 166. Fleury, L. 133. Ne 14. 


| \ TT 
>. Mais d autre: n le conſeil & la parla aucunement a choſes edifiantes o de 


reſolution de Electeur, &c. ] II y a ce ſem- 


ble une injuſtice criante dans le Card. Pal. 


lavicin de rendre Fra- Paolo reſponſable d'une 
doctrine qu'il ne fait qu expoſer comme Hi- 
ſtorien. Car il eſt certain, que ce fut ſur 
les raiſons qu'il allegue, que les Theologiens 


du Duc de Saxe lui perſuaderent de ſe trou- 


ver 4 la Meſſe. Le Cardinal lui-meme juge 
que cette doctrine eſt recevable dans un ſens 
& avec certaines limitations. Quęſta dottri- 
na, benche in qualche enſo d con alcune limi- 
tazioni 0 vera ed in egnata da Theologi, &c. 


_ Celt plus faire que na fait Fra-Paole, qui 


s'eſt contents de la raporter, ſans rien dire 
d'od Von puiſſe juger sil Papprouve ou la 
condamne. Ainſi la cenſure de Pallavicin 
retombe plũtòt ſur lui-meme que ſur ſon ad- 

verſaire. 
* Vincent Pimpinell Archevique de Roſſa- 


10 === fit un di n Latin, dans lequel i 


Religion, &c.] Le Cardinal traite cette ac- 
cuſation de calomnie. Mais ce qu'il raporte 
lui-mEme du diſcours de Pimpinells eſt bien 
plus propre 3 juſtifier Fra- Paolo que le ſer- 
mon de 1 'ArchevEque. Car quoiqu'il en ait 
choiſi les endroits qu'il a cru les plus religi- 
eux, i] eſt viſible que ce n'eſt qu'une violente 
declamation, od par une oppoſition bizarre 
entre la conduite preſente des Allemans & 
celle des anciens Romains, par raport à leur 
zele pour le culte de leurs faux Dieux, il ex- 
horte puiſſamment les Princes à la guerre 
contre les Turcs, & invective fortement con- 
tre la nouvelle Reformation, qu'il les invite 
de detruire à feu & à ſang. Si c'eſt la ce 
que le Cardinal appelle un ſermon edifiant, 
ne faut pas diſputer de termes; mais on ne 
doit pas Etre ſurpris en mEme temps, que 
Fra-Paoks en ait jugs autrement, & que 


ne d autres — qu il —— 


0 0 N ce prin DE TRENT E, 4 


veillence mutuelle eteit E dau de toutes les Srctes qui egnoient alors: rr N vn, 


J Oe le cangement della Hocttine & des certmonites àvoit non ſeulement 

dechife EEgliſe, ma mais encure mis une confuſi an horrible dans la police des 
8 Etats: Que les Papes' ayatit eavoye Jang aucun fruit des Legats dans les 
Dietes prscatlentes, | Clement Pavoit deputs vers eur pour les exhoiter, leur 


— _ nl,” & cohcourtr:aver eum dans tout ce qui ſe ponroit faire pour 


tetablültment de da Religion. Puis après u voir loilé f Empercur, il ex3 
of wh tour le monde à lui obeir en tbut o qu il ordoneroit & regleroit fur 
guerte contre les Turrs; avec promeſſe que le Pape n epargneroit rien pout 
les Scourir. II les pria pour Pamout de-Fofs Chriſt, Bo pour le ſalut de 

| leur patrie, & le leur propre, de ſe defaire de leurs erreurz, afin de s appli- 
| A deliviet I Allmugne & touts'ln'Chretients;:& finit en diſant que 
Fils võuloient _ hp mate Dee le Tos leur PIER fa bene- 
diction... © lt #7: 46.408 * EL, 2 n 10 EE (4,4 1 
ieee Map par ordre de e & © la. Diete 
repondit au Legat, Que I Empereur pour remplir les:devoits d Avocat ſu- 
as due de VEG tenterolt toutes ſortes de moyens pour concilier les diffe- 


rends, & employerboit toutes ſes forces contre les ure & que tous les 


Princes conecufroint avec lui, & tacheroient de faire enſorte que leur con- 
duite fut agreable ; A Dieu & an pape. Les autres Ambaſſadeurs ayant et 
ois enſülte, Electeut de Saxe derzeit mant aver les autres Princes & 
les villes Proteſtatzes-preſohta a f Empereur leur Confeſſion de foi ecrite en 
Balli & en Allemand, le ſuppliant de ta fairs lire. Matz 1Empereur ne 

pas qu'elle flit lus en pleine Diete remit la choſe au lendemain; 
ire gen fit à haute voix devant Empereur & les Princes dans 
une dale capable de contenir deux cents perſones, mais en Pabſence du Le- 


gat qui refaſa/d'y afliſter, de poke et Tautoriſer par ſi pe- 


ſence, cela ne lui portat quelque prejudice. Les villes 3 du parti de Zuin- 
gle v preſentetent auſſi ſeparement leur a ee mw ne Em de Tau- 


de que dans Particle de E Eucharistie. 0 
©-La-premicte, qui; depuis cette Afſernblce on elle fur lat Sappela ha 


See pe e vontenoit r. Sep 58 en etoit une ex- 


It 8. ri 3 8 SIS! : 'T „ | 
7 See SIT 2 106, B 411 F p. 10. A 
%% TIT 7 V Ft $0 : nee 2 
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ien, e. PO 8 | fl agrea- 8 DE tur wy 3 i avec oy”: 


57 a. Dieu, & au . Pe el. Oeſt ce que 4 autres Princes & ler Villes Proteflantes pre- 


e ; operantl fi fattamente, che le loro ſenta & I Empereur leur Confeſſion de foi ecyite 

attion: ; ſaranns LIT da Dio & dal Pa- — Latin & en Allemand, &c. ] Et Lee par 
& je ne ſais pourquoi Mr. Amelot ne les . qui i Vavoient embraſſ de. Pallav. 

is que de Papprobation du Pape, & qu'il L. 3. c. 3. | 

traduit, en ſorte que le Pape en ſeroit content. * villes du parti 1 Zeig. preſenterent 

C'eſt faire parler PArcheveque de Mayence  ſeparement leur Confeſſion}, Cetoient, ſelon 


d'une maniere qui ne convenoit pas afſez a Sleidan, celles de Strasbourg, de co nas 


ſon caractere, ni à celui de fa Nation r mae ont 1rd 
de ne lui faite avoir d'egard gu ru ka . 5 
faction 1 + 


* * 
: ; | A. 2 2 NN * 
* ©; I e : 4 1 1 * 3 7 £4 
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our, qui portoit en ſubſtanbe, -Que Veitin@ivn de la chatits+&-de la bien< M4 DXXKs 


de Religion & ſur les articles de la fol. II les anima auſſi à la 
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poſition des articles'de la doctrin ine:Eutheriene au nombre: de xxl; & Fon 


y traitoit de Units de Dieu, du peché originel, de I Incarnation. ea 
Juſtification, du Miniſtere Evangelique, de IEgliſe, de Vadminiſtration 
des Sacremens, du Baptème, de ]; Euchariſtie, de: la Confeſſion, he la pe- 


nitence, de Tuſage des Sacremens, de I Ordre Eccleſiaſtique, des Ceremo- 
nies de I Egliſe, de la Police civile, du Jugement dernier, du libre arbitre, 


de la cauſe du pechè, de la foi, 8 du culte des Saints. 
On expoſoit dans la ſeconde les dogmes 
maine, & les abus que les auteurs, de la Confeſſion trouvoient 2 roprendre ; 


le tout en ſept. articles fort etendus;' od l'on traitoit de la Com 
ſous les deux eſpeces, du mariage des Pretres; de la Meſſe, de la Conſeſ. 


fion, de la diſtinction des viandes, des vcux Monaſtiques, & de la Juriſ- 
dition Eccleſiaſtique. A la fin les Auteurs offroient de donner, sil en 
etoit beſoin, une expoſition Plus ample de leurs ſentimens. Ils marquoient 

dans la Preface qu ils avoient mis leur Confeſſion de foi par e 


ecrit pour obeir 
a Empereur, qui avoit ſouhaité qu ils propoſaſſent leurs opinions; & que 


fi les autres Princes vouloĩent donner auſſi leurs ſentimens par ecrit, ils 


etoient prets dien d'en conferer à ramiable, pour pour en venir à quelque accord: 
Que ſi on ne pouvoit y parvenir, 3 ayant fait entendre dans les 
Dietes precedentes, que pour diverſes raiſons qu il avoit alleguees il ne pou- 
voit rien t en matiere de Religion, mais qu'il agiroit aupres du 
Pape pour la convocation d'un Concile General, & ayant fait dire dans la 
Diete de Shirt, que W Sd > Clement & lui etant prets d'etre ter- 
minez; on ne pouvoit Plus douter 9 ce e ne conſentit au Concile; 


ils s offroient dy comparoitre, d'y rendre compte de leurs ſentimens, & 


de defendre leur cauſe dans un tel Concile Paper libre & Chretien, dont 
on avoit toujours traits dans toutes les Dietes teriues depuis ſon; Election: 
Qu'ayant-deja appele auparavant au Concile & à $a Majeſte Imperiale ſe⸗ 
Jour les formes legitimes, ils adheroient de nouveau à leur Appel, fans in- 


tention de gen deſiſter, quelgye: Traits qu on propoſit, qu aupumnrant la 


charite neut fait terminer les differends par une concorde Chretiene. 


On ne fit rien d avantage ce jour la. Car I Empereur avant que de ow 


dre aucune reſolution fur cette affaire, youlut avoir Vavis du Legat. Les 


Theologiens que Campege avoit amenez d'/tahe ayant lu & examiné cette 


Confeſſion, etoient d avis de la refuter, & den publier une Cenſure ſous ſon 
nom. Mais il n'y voulut point conſentir de peur de donner occaſion à de 
plus grands troubles. Il dit donc nettement, que comme il ne trouvoit 


| preſque qu'une difference de termes dans Texplication de la doctrine, & 


qu'il importoit aſſez peu de parler d'une fagon ou d'une autre, il n'etoit 


| pasraiſonable de commetre le Saint Siege dans des diſputes d Ecole. Il re- 


pondit auſſi à VEmpereur, 


qu'il netoit pas beſoin pour lors d'entrer dans 
un examen fi ſcrupuleux de la doctrine, mais qu'il. faloit conſiderer He- 

xemple qu on donneroit par la a tous les eſprits i inquicts & pointilleux, qui 
aurolent toujours quelques nouveautez à propoſer, qu'on ne laiſſeroit pas 
decouter avec plaiſir quelque peu probables qu'elles fuſſent, par la deman- 
geaiſon que le monde a pour les choſes nouvelles: Qu à Vegard des abus 


dont on ſe plaignoit, il ? auroit | plus Tinconveniens a a corri riger, que 


ppoſez à ceux de I Egliſe Ro- 


1 


5 r 
e 
N 
r 
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ccux auſquels on vouloit remedier:. Que ſon ſentiment etoit, que pour MD xx. 
5 cher les Lurberiem de tirer avantage de la lecture de leur doctrine, il Cem. 7 
faloit auſſi en faire lire la refutation, mais ſans en donner de copies, pour e 4 
ne point ouvrir la porte aux diſputes, & c appliquer uniquement au moyen / 
dempecher que les Proteſtans ne. paſſaſſent plus avant, en les gagnant par 85 
des promeſſes, ou en les intimidant par des menacęs. Cependant la lecture 
de — Confefſion produiſit fur Veſprit des Catholiques des effets fort diffe- 
rens. Qvelques uns. crurent les Zufheriens encore plus impies qu ils ne ſe 
Letoient figure, ayant que d' etre inſtruits du detail de leurs opinions. Dau- 
tres au contraire diminuerent beaucoup de la mauvaiſe opinion qu' ils en | 
avoient; ne trouvant pas leur doctrine fi abſurde quiils Vayoient. penſe, ni 
qu ils euſſent ſi grand tort de reprendre les abus contre leſquels ils setoient 
elevez. ſe ne dois pas ometre entr autre ce que diſoit ſur. ce ſujet a tout 
le monde le Cardinal Matthieu Lang Archeveque de Saltzbourg : Que la 
reformation de la Meſſe lui paroiſſoit raiſonable, la liberté de manger indif. 5 
feremment toutes ſortes de viandes juſte, & la demande de Vabolition de | 
tant de preceptes humains fort convenable, mais qu'il wetoit pas ſupporta- 
ble, qu' ils fuſſent tous reformez par un miſerable Moine. Et Corneille 
Scoper. Secretaire de I Empereur diſoit, Que fi, les Predicateurs Proteſtans 
euſſent eu de Pargent, ils eufſent pu aiſement acheter des aliens telle re- 
ligion qu' ils euſſent voulu; mais que fans or ils een — 5 
que la leur brillat dans le Mosch . 
*L'EMPEREUR ſuivant Tavis du Legat eee par ſon propre Conſeil, 
want tout accommoder par la negociation, tacha d' abord de diviſer es 
Ambaſſadeurs des Villes d'avec les Princes. Mais n' y ayant pu reüſſir, il 
fit dreſſer une refutation de J Ecrit des Proteſtans avec une replique à part 
à celui des Villes. Puis ayant aſſemblé toute la Diete, & ayant dit aux 
Proteſtans, qu il avoit fait examiner leur Confeffion par des gens pieux & 
ich, N en avoir bar Jugement, b P en fit IG k refutation, dans la- 
e 2 ö Welle 


1. Ibid. c. 4 


EB + Pala Ki 3 e. 3. 
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Fe ne 3 pas ometre entr autre ce que 

| 45 out 7 r ce ſujet d tout le monde le Cardinal 
ieu Lang Archevique de. Saltzbourg], 
Fra-Pael ne nous dit point d'od il a tire ce 
fait, qui n'eſt raporte ni par Sleidan ni par 
Mr. de Thon. Mais outre que Pallavicin ne 
le contredit pas, il y a dautant plus de rai- 
ſon de le croire veritable, que nous trouvons 
dans Raynaldus ad an. 1537. Ne 35. un Bref 
de Paul 111 à cet Archeveque, od il le re- 
prend d avoir dans ſon Synode fait pluſieurs 
reglemens tres prejudiciables à la fol Catho- 
lique : Relatum ęſ nobis (quod vix credere 
potuimus) multa fuiſſe in eadem Synodo coram 
te propoſita @ fide erronea, & d generalibus 
Conciliis antea reprobata, admiſſa [que etiam 
perſonas que nec jure nec conſuetudine admitti 
debeant, &c. Je ne ſaurois dire quels ſont 
les points que Paul 111 trouvoit reprehenſi- 
bles dans ce Synode, qui a été entierement 
omis dans les Collections des Conciles. Mais 
il eſt aſſez probable par la, que ce Prelat 
etoit fort pals. d'avoir dit ce que lui fait 


dire ici Bas. Pos & To on voit d'ailleurs dans 
PHiſtoire du Concile, que le Cardinal Ma- 
druce dit un jour quelque choſe daflez ſem- 
blable. 
Dans laguelle apris avoir condamnt plu- 
fieurs de leurs opinions, &c.] Je ne vois point 
pourquoi Mr, Amelot a omis ces paroles, qui 
ne laiſſent pas d'avoir leur conſequence, 
puiſqu'on peut juger par 1a qu'on ne deſap- 
prouvoit pas egalement, je ne dis pas tous les 
articles de la Confeſſion d Ausbourg, y en 
my ant pluſieurs conformes à la doctrine Ca- 
lique, mais méme toutes les opinions Lu- 
therienes, dont pluſieurs apparemment ne pa- 
roiſſoient pas trop condamnables. Car c'eſt 
de leurs opinions & non de leurs articles que 


parle Fra-Paolo, nella quale taſſate molte delle 
opinioni loro. Et c'eſt ce qui paroit auſſi clai- 


rement par la reponſe des Proteſtans, ou ils 
declarent qu'on avoit admis quelques chefs de 
leur doctrine; quia ejus doctrinæ quam obtu- 
lerint capita guædam Aut admiſſa, quædam 
repudi ata, &c. 
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. r la fin, 
Art il anſjbelles PE : 


que leur conſcience leur 


ment. 
d autre. 


e, 1. 3. c. 0 


; = Cadel ues & II Prote Z 
| Feit PEveque' A. e rg, le ac 4 
de Prainfwick, & à fon depart George. Dur 
de Saxe, les Chanceliers de PE] 
 logne & du 


1 complimens pour le L 


Pr condaimine plu 


prometoit de 


t tout c qu ils det 


Bes Princes Prote 


ſi on 


2. 1 U{SS01KE Dion 


„ Je y aboit differentes" choles à eforites dans I Egliſe Rona! 
ret Pourvoir: Qu ils devoient sen re 

F Yor lui, & ſe reithilr' aux Catholiques 5qu'il les aſſureit qu en le faifant 
ſoient, il ne manqueroit pas de faire ce tu exigeb 
tecteut & de Defenk ur de TEglife.” 5 IE „F 
erm It de faire, & de reft | z 

pouvoit leur montrer par LEcriture Sainte, qu il 5 pry — er- 1 
reur, ou de Texpliquer plus amplement, 11 on jugeoit que cela fit neceſ- 
ſaire. Et comme dans la refutation des di re 


opinions, on y con 


939380 
4 8 


de juſte; mais que s ile le refu- 

eit de des l qualits de os 
POT LIOL32353 7300, $ 751 95 ) 
t qu'ils 3 prets de 1 lire e tout ce 


ns cheſs de leur Confeſſion on 


en admetoit quelques uns, & on en det Tautres; ib v'offrolent & Ton 
vouloit leur donner copie de cet Eee de e R maniere 


claire, quis ravoicht encore fait. 
- Apkes * pluſieurs po 


N 
9 Kt Chop © Y $627 
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s n Zen elut e 
Les 
tholiques fu 


arquis de Bade Juriſconſultes, _ 
* Jean Eelius Conrad Wimpina, & Jean 


Cachlee Iheologiens. Les Proteſtans furent 


Jean Frideric fils de l' Electeur de Saxe, 
George Marquis de Brandebourg fils de K. 


lecteur, Gregoire Bruch & D. Heller Iuriſ- 


conſultes, & Melan&on, Brentius & ow 


fis Theologiens. 


2 Ne pouuant 5 Paccorder t Belge n 
reduit d trois d part & Pautye,] Savoir 
Eelius & deux Juriſconſultes Catholiques 


d'une part, avec Melanin & deux Jurife 


conſultes Proteſtans de l'autre. 
Mais guoigue accord fur quel qty MED ts 


de diftrine-moins importans - comme aueun 


des partis ne vouleit rien erdir d Pautre fur 
les articles principaus, Sec.] Le Card. Pal- 
lavicin pretend au contraire, que Paccord 
etoit ſur les articles les plus importans, & il 
en produit pour preuve une letre de Melun- 
ton au Cardinal 83 pleine de grands 
„& qui pourtant 


ne decide de rien; & e "ei convaincus 


de faux dans Varticle le plus effentiel, od il 
dit que ſon parti a enſeigne aucun dme con- 
truire d ceux de PEglſe Romaine, Mais 

comme Melancton etoit naturellement ports 


A la tolerance, & beaucoup plus moder que 
Ia pluſpart des autres Lutheriens, on ne peut 
pas faire grand fond ſur les conceffions de 


cet Auteur; & nous voyons par Sleidan qu'il 


fut deſavoũẽ par ſes propres aſſociez, & qu'a- 


uy la reduction du nombre des Interlocu- | 
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2d Philippo fuit i nun 
Me 8 Ce qu'il 
t qu on ne vonvint — 


te. * points n In 
Ae. e conbenit; fe ae Miſa iſa, . de - 


11, 4 5 
a de bertat 


lecteur de Co- ſur quan 
Iris ſacerdhtum, Be cn Domini tota, de 


voti monafticis, e Epiſcoporum, 


7 era 1 ia, maxim? vero de 
ia deque v Mels ſe relacha un 
2 of oh ſur le pouvoir des Eveques, 
il en fut deſavoeè. Puantum'ad illud 
* de poteftate & juriſdictione E Piſcopo- 
rum, Saxones aliquants plus erant largiti, ſed 


we Lantgraviamni, 4 negue Luncburgici, ne- 
Meribergenſer probubant. H Pans x a 


ne pu dire fans en impoſer, qu'on n'etoit 
convent que | ſur quel ques points moins 
importans. Car a des controverſes 
de la juſtification, du merite, des bonnes ceu- 
vres, quand on en atiroit été d'accord, com- 
me elles ne conſiſtoient la Pluſpart que dans 
des diſputes de mots, & qu'on pouvoit ſe re- 
ünir fans changer de ſentiment, il n'en etoit 
pas moins vrai, qu'aucun des deux partis ne 
vouloit rien ceder à Pautre ſur les articles 
principanx, comme le declare PEmpereur 
dans le diſcours qu'il fit apres la rupture des 
Conferences: Nunc autem non fine gravi mo- 
teftia cogmiſeere ipfos & reliquas difſentire in 
preciputs dogmatrs, quod 3 21 planb preter 

ectationem actiderit; & Von voit la meme 
choſe dans la Diete de Ratisbone qui ſe pot 
onze ans apres, & oli Yon ne put 
convenir que des articles moins eſſentiels 
comme nous le verrons bientdt, & comme le 
marque expreſſement Braucaire, 2 


2 
= 
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3 importans, & ſur quelques ceremonies peu eſſentielles, comme aucun des 


tis ne vouloit rien ceder à l'autre ſur les articles principaux, on vit bien 
qu'il ne faloit rien atendre de cette Conference pour la paix. Après plu- 
ſieurs jours employez dans cette affaire, on fit lire la refutation de la Con- 


feſſion preſentèe par les Villes; & leurs Ambaſſadeurs apres avoir enten- 


due, repondirent, * Qu'on avoit rapports pluſieurs articles de leur Confeſ- 
ſion autrement qu ils n'etoient, & qu on avoit donne à pluſieurs autres un 
mauvais ſens pour les rendre plus odieux: Qu ils repondroient à tout, ſi 


on vouloit leur donner une copie de la refutation: Et qu ils prioient qu'on 
voulũt atendre leur Defenſe, & qu'on n'ajoutit aucune foi aux calomnies 
de leurs enemis. Mais on refuſa de leur donner la copie qu ils deman- 

doient, en diſant que Empereur ne vouloit Pas que on mit en diſpute 


les choſes de Religion. 
CEPENDANT Charles eſſaya par perſuaſion de ramener 5 Princes, en 


leur diſant entr' autres choſes, Qu ils etoient en petit nombre: Que leur 


doctrine etoit nouvelle, & qu ayant et ſuffiſamment refutee dans la Diete, 
C etoit une extreme hardieſſe A eux de vouloir condamner d' erreur, d' * 


reſie, & de fauſſe Religion l Empereur, & tant de Princes & Etats 4. Alle- 


magne, en comparaiſon deſquels on pouvoit les compter pour rien; & ce 
qui etoit de pis encore de traiter d heretiques leurs Peres & leurs Ancttres, 


en plus leurs erreurs. Mais comme ces raiſons etoient de peu de poids au- 


pres deux, parce qu'ils nioient que leur doctrine füt nouvelle, & que les 
ceremonies de VEgliſe Romaine fuſſent ancienes, 'Empereur, © pour tenter 
les autres moyens que lui avoit propoſez le Legat, fit traiter avec chacun 
des Princes en particulier, leur prometant quelq due ſatisfaction dans ce qu' ils 


paroiſſoient ſouhaiter d avantage pour leur propre interct, & leur repreſen- 


kant au contraire les oppoſitions & les traverſes qu ils trouveroient à leurs 
 avantages, 8 ils perſiſtoient opiniatrement dans la reſolution de ne ſe point 


reünir à TEgliſe. Mais ſoit que ces Princes cruſſent qu'en tenant bon ils y 


trouveroient plus d'avantages, ou qu ils preferaſſent la conſervation de leur 


Religion à tout autre interCt, toutes les tentatives de IEmpereur furent fans 
effet; & il ne put pas meme obtenir deux de ſouffrir dans leurs Etats Fe- 


xercice de la Religion Romai ne, juſqu au Concile, * qu'il prometoit de con- 
voquer dans fix mois; parce qu ils s appergurent que c etoit un artifioe du 


Legat, qui ne pouvant alors venir à bout de ce qu'il pretendoit, jugeoit que 

ce e gagner . fi en retabliſſant __ tout les 2 5 de I Egliſe 
Romaine, 

„. Wi, p 0% 14. 104 


BY leid L.7 p. he 4. Ibi. 5 2 110. 


N o T E 8. | 
ES Ulm t traiter avec chacun & d'autres choſes 2 nenen comme ber ra- 


des Princes en particulier, leur prometant porte Sleidan. Saxonem quidem conatus e 7 


quelque ſatisfattion dans ce qu'ils paroifſoient etiam ab aliis divellere----- & petenti ſue 
ſoubaiter d auantage, &c.] A VEleQeur de tionis inaugurationem pro more Imperii dene- 


Saxe Vinveſtiture de ſes Etats, à celui de gabat, niſi priùs cum 'Eccleſia Romana in 


Brandebourg la conſervation de la tutele de gratiam rediret. , Alteri vero denuntiabat, 
fon Neveu Albert; au Landgrave de Heſſe le niſi pareret, fore ut Alberti ſui nepotis ex fra- 
retabliſſement Ulrich Duc de Wirtemberg, tre Caſimiro tutela 25 adimatur, mm. 
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& pendant quiils demandoient un Concile de chercher 4 repandre de plus 
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 Ronidine, il pouvoit metre 1a confuſion parmi les peuples qui en etoient 


CRI. VI 


7 


7 deja ſeparez, ce qui pouroit ouvrir la porte à certains incidens, qui fourni- 


roient peut- etre Voccaſion de detruire la nouvelle Religion. Car à Tegard 
de la convocation d'un Concile dans fix mois, ils prevoyoient bien qu'il ſur- 
viendroit de jour en jour des obſtacles qui obligeroent de le 12 8 & en 


empecheroient pent-ctre tout a fait la tenue. | 
XIII. La Diete Setant ainſi terminée fans qu'on pat rien ee 


bs Princes partirent ſur la fin d' Octobre; & I'Empereur fit un Edit pour 


le maintien des anciens uſages de I Egliſe Romaine, par lequel il defendoit 
de changer aucune choſe dans la Meſſe, & dans FYadminiſtration des Sa- 
cremens de Confirmation & d Extrem- onction, & de detruire les Images, 

& ordonoit que les ancienes ſeroient retablies. II declaroit, qu'il n'etoit 
pas permis de nier le libre arbitre, ni d'enſeigner qu'on pũt Etre juſtific par 
la ſeule foi. Il vouloit, qu'on conſervat les Sacremens, les. Ceremonies, 
les Rits ordinaires, & qu'on gardit les formes accoutumees dans les Ob- 
ſeques; qu'on donnit les Benefices à des perſones qui en fuſſent capables; 
que les Pretres mariez abandonaſſent leurs femmes, ou qu'ils fuſſent banis; 
que toutes les ventes des biens Ecclefiaſtiques fuſſent annuldes, & toutes les 
uſurpations reſtitutes; qu'on prechat & qu'on enſeignat conformement A 
cet Edit; & qu'on exhortät le peuple à entendre la Meſſe, à invoquer la 
Sainte Vierge & les autres Saints, à obſerver les ftes & les jeunes, & a 


retablir les Monaſteres & les lieux ſaints qui avoient ẽtè detruits. Il annon- 


goit, que le Pape ſeroit pris de faire avant fix mois la convocation d'un 


Concile, pour en faire Jouverture en un an au plus tard. Enfin, pour que 
Edit füt obſerve dans toute ſon etendue, il annuloit toutes les appellations 


& exceptions contraires, il enjoignoit à un chacun d employer ſes forces, 


ſes biens, ſon ſang, & ſa vie pour le faire executer, & il ordonoit a la 

Chambre de proceder contre ceux qui y contreviendroient. 

L Pape, * qui avoit appris par le Legat ce qui s etoit pafle dans la Di- 

ete, * en fut extremement mortifie ; voyant que quoique J Empereur ſelon 
jöÜ ð “b 15 . ſon 

_ Þ Pallav. L. 3. „ 
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* Sleid, L. 7. P. 114. Kare L. 133. Ne 45. | 
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e mpereur fit un Edit pour Ie main- pereur A avoit toujours agi de concert avee le 

tien des anciens uſages de I Egliſe Romaine,] Legat, ue le Recez fut auſſi favorable 
Et ſelon Sleidan le fit publier dans la Diete aux IK mes qu'il ſe pouvoit ſouhaiter 
le x1x de Novembre M Dxxx. dans les conjonctures ol Von ſe trouvoit. II 


Le Hape, qui avoit appris par le Legat 
ce qui Setoit paſſe dans la Diete, en fut en- 


tremement mortifie, &c.] Le Pape fans doute 


n'etoit pas trop content de la demande in- 
flexible qu'on lui faiſoit d'un Concile; & il eſt 
aiſe de voir par la reponſe qu'il fit à PEmpe- 
reur apres en avoir delibere avec les Cardi- 
naux, que cet expedient ne Paccommodoit 
aucunement : Haver egli richie/to ſopra cid 
il parere d una ſpecial Congregazione di Car- 
dinali; e molti haver giudicato che non fo oe 
foe ediente i] Concilio, comme nous Pap rend 
allavicin, L. 3. c. 5. Mais il n' 5 
egalement certain, qu'il füt fi faché de ce 
qui $'ctoit paſſẽ dans la 215 mo Em- 


y avoit à la verite diverſes choſes, que ſon 
caractere ne lui permetoit pas d approuver en 
public; mais il eſt difficile de croire qu'il en 
füt fachs interieurement, puiſqu'elles ten- 
dotent inſenſiblement ou à regagner les Lu- 
theriens, ou à engager tellement PEmpereur 
contre eux, qu'il ne put s empècher de leur 
faire la guerre, ce qui etoit l'objet principal 
de Clement, qui avoit toujours cru que la voye 
des armes etoit plus propre que celle d'un 
Concile pour reduire l Allemagne. Nam hoc 
1 Clementi longè gratiſſimum ſciebat, cujus 
c erat ſcopus, ut fi leniter cauſa ya pers non 
polſet, 5 armis, comme le dit Slei- 


dan, L. 7. 


S ONE Dr TR EN T E LL 


fon' conſeil efit employ Vautorits & les menaces, il n'en avoit pas agi ce- MDÞ xxx. 
zendant comme ſimple Defenſeur ou Avocat de Egliſe Romaine, auquel Cram. VII. 


il wappartient pas de prendre conoiſſance des choſes, mais d'ttre. ſimple 
executeur des Decrets du Pape: Que fans ſe contenir dans ces bornes l' Em- 
pereur au contraire ayoit regu & fait lire les Confeſſions de foi des Prote- 
ſtans, & avoit fait tenir des Conferences pour accorder les differends de 
Religion. Il etoit encore plus mortifie, de ce que Von avoit accords cer- 
tains points, & qu on eũt conſenti a Vabolition de quelques Rits ; parce / 
qu'il croyoit que c etoit uſurper ſon autorité, que de traiter de c de 
cette importance fans fa participation, quoique ce que Ion eũt fait efit pu 
ſe tolerer, ſi cela ſe fit fait par Pautorite du Legat. II trouvoit d'ailleurs, 
5 que le conſentement qu *avoient donné les Prelats à ce qui s'etoit fait lui 
portoit un grand prejudice. Enfin ce qui le fichoit plus > que tout le reſte 

etoit la promeſſe d'un Concile, dont il avoit une extreme averſion ; & 
: quoique ſon autorité parũt aſſez menagee dans la demande qu'on en devoit 


faire, il lui ſembloit cependant, que de lui preſcrire le terme de fix mois 


pour le convoquer, & celui d'un an pour le commenger, c' etoit entrepren- 
dre ſur ſes droits, & faire Empereur le principal & le Pape le miniſtre. 
Par ces commengemens il jugeoit, qu'il y avoit doreſnavant fort peu à 
eſperer du cõtè de I Allemagne, & qu ainſi il faloit penſer à ſe metre ſur la 
defenſive, afin d'empecher, s il etoit poſſible, que le mal ne gagnat les au- 
tres parties du corps de I'Egliſe. Mais comme le paſſe etoit ſans remede, 
il crut qu'il etoit de fa prudence de ne pas laiſſer voir, que ce qui s' etoit 
fait fat contre ſon gr6, mais au contraire de Sen. faire lui- meme ] Auteur, 
akn ue fa reputation en pitt receyoir moins d' atteinte. 

XILIV. II. ecrivit donc * le premier de Decembre à tous les Rois & les 
Princes des letres de mEme teneur, où rendant compte de ce qui getoit 
paſſe, il dit; Qu il avoit efpere que la preſence de Empereur pouroit 
eteindre l hereſie de Lutber; & que c'etoit pour cela qu'il $'etoit rendu à 
Bologne pour ren preſſer, quoique Charles y fit afſez ports de lui- meme: 
Mais qu'ayant appris par ce Prince, & par Campege ſon Legat, que les Pro- 
teſtans n'en etoient que plus obſtinez, & conoiflant clairement apres en 
avoir delibere avec les Cardinaux, qu'il n'y avoit plus d' autre remede 4 
employer, que celui dont s etoient ſervi nos Ancëtres, c'eſt à dire, le Con- 
eile General, il les exhortoit a favoriſer une ſi ſainte cauſe, ou en honorant 
de leur preſence, ou du moins en envoyant leurs Ambaſſadeurs au Concile 
libre & general qu'il etoit reſolu de convoquer le plùtòt qu'il pouroit dans 
quelque lieu commode d Talie. Ces letres * furent bient6t conuës de tout 
* monde, par le ſoin que prirent par tout les Miniſtres du T0 de les re- 
8 Pally, L. 3. e. 5.‚ ) Lv. p. 116, 1 E: 

1 | NOTES. 

Ces letres furent bientit conuzs de tout le Cour de Rome, ce fut en faiſant paroitre un 
monde par le ſoin que prirent par tout les Mi grand deſir du Concile, dans le temps que 
niſtres du Pape de les repandre, &c. ] Il n'e- reellement elle le craignoit beaucoup plus 
toit pas beſoin d'un grand ſoin pour cela, pu- qu'elle ne le deſiroit, & qu'elle ne le vouloit 
iſque ces letres ayant ẽtẽ envoyes à tous les tenir qu'à des conditions qu'on favoit bien 


Princes ſe repandirent aſſez d'elles-memes ; les Proteſtans n 'accepteroient jamais. 
& #'l y out ds FalfeQution de la part de la Ly 


15S . +; . OIRE DE... 
MD xxx1. pandre; non que le Pape * ou la Cour de Rome deſiraſſent ou euſſent defſein 
rx. VII de procurer un Concile, pour lequel ils avoient beaucoup de repugnance, 
mamas pour amuſer les hommes par Veſperance d'une prompte reformation 
des abus & des deſordres, & les retenir par là dans Fobeiflance. Mais peu 
de gens y furent trompez; etant facile de decouvrir, qu il n'y avoit qu une 
pure affectation dans les inſtances que le Pape faiſoit aux Princes d envoyer 
leurs Ambaſſadeurs A un Concile, dont il ne determinoit ni le temps, ni 
le hea, ni la -e. | 5 
Lxs Proteſtans * prirent occaſion de ces letres d ecrire auſſi au mois de 
Fevrier ſuivant aux memes Rois & aux memes Princes une letre commune 
au nom d' eux tous, on ils diſoient, Que leurs Majeſtez etoient aſſez in- 
fuormses des vieilles plaintes, que des gens pieux & entr' autres Jean Ger- 
n, Nicolas de Clemangis & d'autres en France, Fean Collet en Angleterre, 
& d'autres en d'autres lieux avoient faites il y a long temps contre les vices 
des Eccleſiaſtiques: Que la meme choſe etoit encore arrivee depuis quel- 
ques annees en Allemagne a Voccaſion du deteſtable gain que faiſoient quel- 
ques Moines en publiant les Indulgences. Et de 1a prenant occaſion de ra- 
conter tout ce qui s etoit paſſe depuis ce temps 1a juſqu'a la derniere Diete, 
ils difoient, que leurs Adverſaires cherchoient à aigrir IEmpereur & les au- 
tres Rois contre eux par diverſes calomnies, qu' ils avoient deja refutèes, & 
dont il leur ſeroit encore plus aiſe de fe juſtifier dans un Concile General, 
a la deciſion duquel ils etoient prets de sen raporter, pourvu qu on n'y 
ecoutat ni les partis ni les prejugez : Que 3 de toutes les calomnies dont on 
les chargeoit, la principale etoit qu'ils condamnoient les Magiſtrats, & di- 
minuoient la dignite des Loix : Que cela non ſeulement T'etoit pas veri- 
5 77 „% ns „ e, 
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Won que le Pape ou la Cour de Rome de- 
ſtraſſent ou os e de procurer un 
Concile, pour leguel 1 
repugnance, &c. ] C'eſt ce qui ſe voit & par 
les difficultez que le Pape fit repreſenter 3 
PEmpereur & par le Legat & par VEveque 
die Tortone ſon Nonce, & encore mieux par 
les conditions qu'il exigeoit, & dont pluſieurs 
etoient impratiquables. II eſt vrai que ſur 
les inſtances rEiter6es de Empereur Clement 
parut y conſentir à la fin, mais d'une mani- 
ere ſi vague, qu'on voit bien que c'etoit con- 
tre ſon inclination qu'il agifſoit en le prome- 
tant. Auſſi ces promeſſes n'eurent elles au- 
cune ſuite, & xy ans s'ecoulerent encore, 
avant que ſon ſucceſſeur, qui apprehendoit 
autant le Concile que lui, en fit Vouverture, 
apres qu'il y fut force par PEmpereur & les 
autres Princes. | 
Les Proteflans prirent occaſion de ces le- 
tres Þecrire auſſi au mois de Feurier ſuivant 
aux memes Rois, &c.] Leur levre raportee par 
Sleidan L. 8. eſt datee du x vi de Fevrier, 
& ecrite au nom des Electeurs de Saxe & de 
Brandebourg, du Duc de Lunebourg, du 


s avoient beaucoup de 


Landgrave de Heſſe, & des villes de Straſ- 
Bourg, Nuremberg, Magdebourg, & Uime. 
Elle fut addreſſẽe principalement aux Rois 


de France & d' Angleterre. 


3 Due de toutes les calomnies dont on les 
chargeoit, la principale etoit qu'tls condam- 
noient les Magiſtrats, &c.] Parce qu'on les 
confondoit avec les ee ah ou pliitot 
qu'on pretendoit que c'etoit ſur les principes 
de Luther, que s'etoĩit formee cette Secte. 
Fleury, L. 131. Ne 87. Car vailleurs il eſt 
certain, que Luther ecrivit contre la revolte 
des Paiſans de Souabe & contre les Anaba- 
ptiſtes, & que les Princes Lutheriens S oppo- 
ſerent à eux auſſi fortement que les Ca- 
tholiques. Mais comme ils ne voulurent ni 
obeir aux Decrets de 'Empereur ni ſe ſou- 
metre aux Recez des Dietes qui leur etoient 
contraires, on en prit pretexte de les accuſer 
de revolte contre les Magiſtrats & contre les 
Loix; & ce fut ce qui engagea pluſieurs des 
Proteſtans A s'unir a PYEmpereur contre la 
Ligue de Smalcalde, qui n'avoit Ete faite que 
pour la defenſe de la nouvelle Religion contre 


les attaques qu on ſe preparoit à lui porter. 


CONCILE DE TRENTSES, I i. 
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"OP mais que comme ils Pavoient montre dans la Diete d. Auſtourg; ils MD XXXI; 
enſcignoient à honorer les uns, & defendoient Vautorite des autres, plus ©, RI. VII. 


qu'on ne Vavoit jamais fait avant eux; faiſant entendre aux Magiſtrats que 
leur etat & leur genre de vie eſt tres agreable a Dieu, & prechant aux 
peupfles qu ils ſont obligez de les honorer & de leur obeir par Vordre de 


Dieu, qui ne laiſſera pas leur deſobeiſſance impunie, parce qu' ils ſont eta- 


blis par ſon ordre: Qu ils avoient été bien aiſes de les informer de ces 


choſes pour ſe diſculper auprès deux de ce qu'on leur imputoit, & qu' ils 5 
les prioient de ne point ajouter foi aux calomnies dont on les chargeoit, k 


de &abſtenir de les juger, juſqu'a ce qu' ils euſſent lieu de fe juſtifier pub- 

liquement : Qu enfin ils les prioient d engager !! Empereur a faire aſſembler 

au pliit6t pour le bien de toute Egliſe un Coneile libre & pieux en Alle 

mnagne, & de ne point employer la force, que les diſputes n e etè au- 
| . examinees & definies legitimement. 

Lx Roi de France les remercia tres obligeamment 0 par une letre de la 


rt qu' ils lui avoient donne d'une affaire fi importante, leur temoignant, 


qu'il etoit fort ſatisfait de leur juſtification, qu il approuvoit leurs inſtances 
pour la reformation des abus, & qu'il avoit fur cela les mEmes deſirs 
qu eux; que la demande d'un Concile etoit juſte, ſainte, & neceſſaire 
non ſeulement pour les beſoins de I Allemagne, mais auſſi pour ceux de 


toute I'Egliſe ; & qu'il n'etoit pas honete den venir aux armes, pendant 
que Ton pouvoit terminer les controverſes par des voyes pacifiques. Le Roi 
d' Angleterre ecrivit auſſi dans le meme ſens, ajoutant en particulier, qu'il 


defiroit lui- meme le Concile, & qu'il youloit ꝰ entremetre auprès de Charles 
| pens trouver des moyens de tout pacifier. 


LIE Decret de Empereur ayant cte notific Ha toute e I Allemagne, Pon 
commenca auſli-tot a accuſer a la Chambre de Spire ceux qui ſuivoient la 
nouvelle Religion, accuſation que les uns faiſoient par zele, d'autres pour 


venger leurs inimitiez particulieres, & quelques uns pour s 'emparer des 
biens de leurs enemis. Mais de toutes les ſentences, declarations, ou con- 
fiſcations qui furent decretees contre les Princes, les Villes, ou les particu- 
| liers, pas une neut ſon effet qu'a Vegard de quelques perſones dont les biens 


etolent ſituez dans les Etats des Catholiques. Les autres mepriſerent toutes 


ces ſentences au prejudice non ſeulement de la reputation de la Chambre 
mais auſſi de celle de I'Empereur, qui s 'appergut bientot, que le remede 
netoit pas convenable au mal, qui croiſſoit de jour en jour. Car outre que 
les Princes & les Villes Proteſtan tes faiſoient peu de cas des Jugemens de Ia 
Chambre, ils s etoient liez plus etroitement entr'eux & s' etoient fortifiez 
par des Alliances etrangeres pour ſe preparer à la defenſe; & tout s ani- 
mant de plus en plus on ſe voyoit à la veille d'une guerre egalement dan- 


gereuſe pour les deux partis, & dont Vevenement quel qu'il put Etre, ne 
pouvoit 
2 Spond, ad an. 1531, No 3. Sleid, L. 8. p. 121. b Id. Ibid, p. 122. 


Nor | | ; 


4 Ze Rei & France les remercia tres obli- 111 de May MD xxx1, & on en trouve le 
geamment par une letre, &c.] Sa letre eſt du precis dans Sleidan, L. 8. 
xxl d' Avril, & celle du Roi 6 Hngleterre du | 


To M. I, Cc 


TN. VII. 


: HISTOIRE-DU 
cx. pouvoit manquer d etre pernicieux à V Allemagne. C'eſt ce qui engagea 
I'Empereur à conſentir, que quelques Princes s entremiſſent pour trouver 
une voye de conciliation; & toute Yannee MD xxx1 ayant Ete em- 
_ ployee à negocier ſur differens chefs, * & a concerter quelques conditions 
au moyen deſquelles on pùt s accorder, Von intima pour Vannee fuivante 
une Diete a Ratiſbone, ou Von pt en venir a quelque concluſion. 
XLV. CI ENDAN T tout etoit plein de ſoupgons, & les defiances aug- 
mentoient de plus en plus entre les deux partis. Mais il arriva parmi les 
Suiſſes un evenement conſiderable, qui les engagea enfin à &accorder en- 
tr' eux. Quoique les diſputesꝰ pour cauſe de Religion, qui etoient entre les 
Cantons de Zurich, de Berne, & de Bale d'une part, & les Cantons Ca- 
tholiques de autre, euſſent été pluſieurs fois aſſoupies par Ventremiſe de 
diverſes perſones, il reſtoit toujours de Vaigreur & de Vanimoſite dans les 
_ eſprits; & les querelles ſe renouveloient ſouvent par mille accidens qui 
arrivoient de jour en jour. Elles s echaufferent plus que jamais cette annee 
par la defenſe que firent ceux de Zurich & de Berne, de laiſſer tranſporter 
des vivres dans les cing Cantons Catholiques. L'on arma donc de part & 
d' autre. Zuingle inflexible aux prieres de ſes amis, qui Vexhortoient à 
reſter chez lui, & à laiſſer ce ſoin à un autre, voulut accompagner les 
troupes de Zurich dans cette expedition, pour ne pas paroitre abandoner 
les ſiens dans le danger, & laiſſer croire qu'il n'etoit propre a les encoura- 
ger que dans la Chaire. L'on en vint aux mains le onze d' Octobre. Les 
troupes de Zurich furent defaites, © & Zuingle tus, ce qui fit plus de plai- 
fir aux Catholiques que la victoire meme. Ils inſulterent fon corps, & lui 
firent pluſieurs outrages; & cette mort fut une des principales cauſes de 
Faccommodement que quelques perſones procurerent entre les deux partis, 
a condition que chacun retiendroit fa propre Religion. Les cinq Cantons 


| Catholiques 
+ Sleid. L. 8. p. aa. Id. p. 125. Id. Ibid. Pallav. L. 3. c. 8. Spond. 
ad an. 1531. Ne 6. Ref. de Suiſſe, T. 3. p. 400 & 487. Fleury, L. 133. Ne 115. 
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C' gſt ce qui engagea ] Empereur @ conſen- 
tir que quelques Princes S entremiſſent pour 
trouver un moyen de conciliation]. Ces Princes 
etoient l' Electeur de Mayence, & le Comte 


Palatin; & les Proteſtans voulurent bien 


Sw s' aſſemblat, mais à condition que l'on 
fit ceſſer les pourſuites de la Chambre Impe- 
riale contre les Lutheriens pour cauſe de reli- 


* Zuingle inflexible au prieres de ſes amis, 


-====voulut accompagner les troupes de Zurich 


dans cette expedition, &c.] ne pouvoit 
goers sen diſpenſer, il eft vrai ce qu'ajoute 
Jleidan, que la coutume de Zurich eſt, que 
lorſque Yon envoye une armee contre Pene- 
mi, le premier Miniftre du pais doit Paccom- 
pagner. Nam Tigurinorum ita FS conſue- 
tudo, quim in hoftem exitur, ut Eccleſia Mi- 
niſter primarius und prodeat. Ill faloit pour- 
tant, que cette coutume ne fũt pas bien abſo- 
lument etablie, puiſqu' autrement les amis de 
Zuingle n' euſſent pas eu lieu de Fexhorter 3 
ne point e r les troupes. Ainſi il 
ſemble, que g ait te plutòt par zele que par 


ou n'avoir pas de part à leur victoire. 


neceſſitẽ qu'il ſe ſoit rendu à Varm&e, & ap- 


paremment, comme Pajoute le mEme Au- 
teur, pour ne pas paroitre abandoner dans le 
danger ceux qu'il y avoit en quelque forte 
precipite: Quùm ſecum reputaret, quod fi 
domi reſideret, ac prælium forte fieret ad- 
verſum, fore ut magnam ipſe ſubiret invidi- 
am, quaſi concionibus quidem accenderet homi- 
num ammos, in ipſo autem diſcrimine remol- 
leſceret; voluit omni nd communem ſubire mar- 
tyrem, L' Auteur de l' Hiſtoire de la Refor- 
mation de la Suiſſe convient avec Sleidan que 
c'etoit alors la coutume que le premier Pa- 
ſteur de PEgliſe de Zurich accompagnat Par- 
mee, & ajoute d'ailleurs, que Zuingle eut un 
ordre particulier du Magiſtrat de le faire. Si 
cela eſt il n'eſt pas difficile de voir pourquoi 
il ne defera pas aux prieres de ſes amis ni à 
fa propre repugnance. C'eũt ẽtẽ en quelque 
ſorte Lens ceux à qui il avoit mis les armes 
à la main, & il aimoit mieux courir le meme 
riſque qu eux que de ſurvivre à leur defaite, 


We 


CONGILE DE T RENT E. . I 


gement qui etoit arrive: & ils ſc fortifierent d autant plus dans cette eſpe- 
rance, qu'Oecolampade Miniſtre de Bale, & dont les ſentimens etoient con- 
formes à ceux de Zuingle, etant mort peu de jours après de deplaifir d'avoir 
perdu ſon ami, ils regardoient ces deux morts comme un effet de la Pro- 
vidence, qui par compaſſion pour les maux de la Suiſſe avoit enfin puni 
& enlevè , les auteurs de la diſcorde. Mais fi c'eſt piete & religion que d'a- 
tribuer a la Providence la diſpoſition de tous les evenemens, c'eſt preſom- 
ption que de vouloir determiner la fin que Dieu ſe propoſe en les perme- 


nions, comme fi Dieu en etoit auſſi jaloux, qu ils le ſont eux-memes, 
Mais comme par ce qui arriva dans la ſuite on voit que depuis la mort de 
ces deux hommes la doctrine des Cantons appellez Evangeliques fit encore 


ter cet effet A une cauſe plus elevee que les efforts de Zurngle. 
XLVI. Ex Allemagne TArcheyeque de Mayence & I Electeur Palatin 
gentremirent de Vaccord des Proteſtans avec les Catholiques; & Ton fit 


tisfaiſoient entierement ni Pun ni Vautre parti. L Empereur jugea de Ia, 
que le Concile etoit abſolument neceſſaire; & apres en avoir delibere avec 
le Roi de France, il envoya en poſte à Rome pour en traiter avec le Pape 
& les Cardinaux. Ce Prince * ne fe metoit pas beaucoup en peine ni du 


les Proteſtans y intervinſſent & promiſſent de sy ſoumetre; & le Roi, qui 
trouvoit, que cette ſatisfaction etoit juſte, promit d' y contribuer de fa part. 


toutes ſortes de moyens pour ramener les Proteſtans, & ayant employs 
Pautorite, les remontrances, les menaces, & la juſtice meme fans ſuccez, 


aux armes à cauſe des preparatifs que faiſoit le Turc contre lui, il etoit 
force d'avoir recours a l'autre parti: Qu'il prioit donc le Pape, qu'a Vimi- 

tation de ſes Predeceſſeurs il voulvit bien accorder un Concile, auquel les 
Proteſtans ne fiſſent nulle difficulte de ſe ſoumetre, puiſqu'ils avoient plu- 


pour Juges des perſones deſintereſſtes. Le Pape, qui ne vouloit point du 


b Fleury, L. 134. N* 72. 
NOTES. 


85 Sield. L. 8. . . * 


Catholiques ſe flatoient que les autres reviendroient bientöt à Vanciene, MD xxxII. 


tant. Les hommes ſe font un point de Religion de s' attacher à leurs opi- 


plus de progtez qu 'auparavant, c'eſt une preuve evidente qu'il faut rapor- 


pour cela pluſieurs Ecrits, qu'il falut ſouvent changer, parce qu'ils ne ſa- 


lieu ni des autres conditions, pourvu que Allemagne fat ſatisfaite, & que 


L Ambaſſadeur repreſenta donc au Pape, Que I Empereur ayant eſſayẽ 


il ne reſtoit plus que la guerre ou le Concile: Que ne pouvant en venir 


fieurs fois offert de S en tenir à la deciſion d'un Concile libre, on l'on ett 


tout 


. hw qui ne . point du tout de 
Concile, mais qui ne pouvoit pas ouvertement 
 Tejeter cette demande, y conſentit, &c.] Quel- 
ques efforts que faſſe Pallavicin pour prou- 
ver, que Clement conſentoit de bonne foi 3 
la tenu& du Concile, on voit cependant & 
par toutes ſes demarches & par Vambiguits 
de-ſes reponſes, qu'il ne cherchoit qu*a Velu- 
der; & le Cardinal lui-meme ne ſauroit deſ- 
avoũer qu'il y etoit tout à fait contraire d in- 
clination, 7! Papa di ſuo giudicio non v in- 
clinava, dit il L. 3. c. 7, riputandolo poc 
S pertune alla qualitd del publico male 8 dall 


altra parte incomods a8 in aid tempo =====- 


Nondimeno veggendo, che il ricuſarl' gli con- 


citerebbe grand odio ed infamia, eleggea pitt 
zofto di conſentire ad un danno vero, che di 
ripugnare ad un bene falſamente ſperato, & c. 
Ce n'etoit donc felon Pallavicin mEme, que 
malgre lui que Clement avoit cette complai- 
ſance pour PEmpereur ; & perſuade qu'il y 
avoit peu A eſperer d'un Concile pour le re- 


tour des Proteſtans, & beaucoup à craindre 


pour ſop autorite, I n'eſt pas etonant qu'il 
en ecoutat peu volontiers la propoſition. 


apres avoir. perdu celui qui par ſes predications avoit 6&6 Fauteur du chan- CI EM. VII. 
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HISTOIRE DU 


— 


tout du Concile, mais qui ne pouvoit pas ouvertement rejeter cette de- 


mande, y conſentit, mais d'une maniere, dont il ſavoit bien qu on ne ſe 
contenteroit pas. Tl propoſa pour cette Afſemblee * une des villes de VEtat 
Eccleſiaſtique, telles que Bolagne, Parme, ou Plaiſance, toutes capables 
de contenir & de nourir beaucoup de monde, d'un. air fort fain, & d'un 


territoire fort etendu; & dit que les Proteſtans ne devoient faire aucune 


difficults d'y venir pour y tre ecoutez ; parce qu'on leur donneroit un 
plein & ample Sauf-conduit, & qu'il s trouveroit lui-meme afin qu'on 
n'y fit tort à perſone, & que tout sy traitat avec une concorde Chretiene : 
Qu'il ne: pouvoit conſentir a tenir le Concile en Allemagne, parce que 
I'ahe ne pouroit ſoufrir cette preference: Que la France & I Eſpagne, qui 
pour les affaires de l Egliſe cedoient volontiers a I'/a/ze par reſpect pour le 
Pontificat dont elle eſt le Siege, ne voudroient jamais ceder a I Allemagne; 


& que Von feroit peu de cas de Vautorits d'un Concile, od il n'y auroit que 
des Allemans, & fort peu de perſones d autres Nations, parce qu'indubi- 


tablement les [tahens, les Frangois, & les Eſpagnols ne pouroient ſe laiſſer 
perſuader de sy rendre: Que ce n'etoit pas au malade, mais au Medecin 
à choifir le remede: Que I Allemagne etant infectèe d'une multitude & 
d'une grande variẽtè d'opinions nouvelles ne pouroit pas porter un juge- 
ment fi fain ſur ces matieres, que pouroient faire I Halie, la France, & 
F Eppagne, qui etoient encore exemptes de corruption, & perſeveroient tout 


entieres dans Vobeiflance de l' Egliſe Ramaine la Mere & la Maitreſle de tous 


les Chretiens: Que quant à la maniere de definir les choſes dans le Con- 
cile, il n'etoit pas neceſſaire d'en traiter, puiſqu il ne pouvoit y avoir ſur 
cela aucune difficulte, a moins qu'on ne voulut introduire une nouvelle 


forme de Concile inuſitèe juſqu'alors dans I Egliſe: Qui il etoit clair, que 


ſelon les Canons il n'y avoit que les Eveques qui euſſent droit d'y opiner ; 


que la coutume avoit fait etendre ce droit juſqu aux Abbez, & la conceſ- 


ſion du Pape a quelques autres perſones: Que tous les autres qui vouloient 


villes de Etat Ecclefiaſtique, &c.] Et quel- etoient bi 


etre oũis devoient ſe ſoumetre à la determination de ceux-ci, au nom deſ- 
quels ſe font les Decrets des Synodes ſi le Pape en eſt abſent, au lieu que 
3 | | „ Sil 
2* Pallav. L. 3.0.5. | 
e | . 


1 11 propoſa pour cette Aſſemblie une des roit Joe cette preference]. Ces raiſons 
en frivoles, auſſi n'etoient elles pas 


ques autres, à condition neanmoins qu'elles 
ne fuſſent point hors d' Italie, comme Milan 


ou Mantouez; bien reſolu de ne point tenir 
de Concile au dela des monts, ſoit parce que 


cela augmenteroit fa depenſe & ſes embaras, 
ſoit parce que hors d' Italie il apprehendoit 
plus pour ſon autorite. 7] terzo fa, che il 
. celebraſſe in Italia, dit Pallauicin. 
II eſt donc bien vrai, comme le dit Fra- 
Paolo, que le Pape propoſa quelques villes de 
PEtat Eccleſiaſtique, mais ſans s' borner 
neanmoins, pourvu qu'on ne tint point le 
Concile hors d' Italie, comme notre Auteur 
ſemble le faire entendre lui-meme par la ſuite. 

Qu il ne pouvoit conſentir d tenir le Con- 
cile en Allemagne, parce que I Italie ne pou- 


ene de telles Aſſemblées on ils ne le ſont 


les veritables; & ſi le Pape refuſoit de tenir 
le Concile hors d' Italie, c'eſt parce qu'il ap- 
prehendoit d'y Etre moins le maitre, & de 
ne pouvoir empecher qu'on n'y traitat de 
matieres contraires a ſes interets, & qu'on 
n'y travaillat à la reforme de fa Cour à ſon 
prejudice. Depuis Pexemple des Conciles de 
Con/tance & de Bale les Papes craignent de 
s' expoſer aux dangers de leurs Predeceſſeurs. 
Ils courent moins de riſques dans les endroits 
ol ils ſont les maitres, & il faudra qu'ils y 
ſoient forcez pour conſentir jamais qu'on ti- 


pas. 


C Oo NOILE DE TRENTE I. I 


Les Cardinaux parlerent auſſi dans le meme ſens que le Pape, ajoutant CTM. VII. 


ſeulement quelques raiſons, pour montrer que le Concile n'etoit point ne- 
ceſſaire apres la ſentence de Leon, qu il ſuffifoit d'executer pour remedier & 


tout; & que ceux qui refuſoient de ſe ſoumetre à la decifion d'un Pape 


faite de Vayis des Cardinaux mepriſeroient encore d'avantage les Decrets 


d'un Concile : Qu'il etoit bien clair, que les Proteſtans n'en demandoient 


la Convocation, que pour eluder Vexecution de V'Edit de Vormes, parce 
qu'ils ſavoient bien, que le Concile ne pouroit pas manquer d'approuver ce 


que Leon avoit defini, a moins que de vouloir tre regarde comme un Con- 


ciliabule, ainſi que tous ceux qui s etoient eloignez de la doctrine & de 
Tobeiſſance des Papes. - Z I 

Poux trouver quelque temperament à tout cela, !Ambaſſadeur de! Em- 
pereur eut pluſieurs Conferences avec le Pape & avec deux Cardinaux, 
qu'il avoit nommez pour cet effet: Il leur remontra, Que I'Talie, la 
France, & Espagne, navoient point beſoin de Concile & nen deman- 
doient point, & qu' ainſi il ne faloit point les conſiderer dans cette affaire: 
Que comme C etoit pour remedier aux maux de l. Allemagne qu'on le ſolli- 
citoit, il etoit à propos, afin que le remede convint au mal, de choiſir un 
lieu on cette Nation put s aſſembler: Qu'a Vegard des autres, dont il ne 


s agiſſoit pas, il ſuffiſoit qu'il y vint quelques uns des principaux Prelats: 


Que les villes propoſees avoient bien des avantages, mais qu'elles etoient trop 
eloignees de I Allemagne: Que quoique la parole de Sa Saintete ſuffit pour 
raſſurer chacun, on ne gueriroit jamais de leurs defiances les Proteſtans pour 
des raiſons ancienes & nouvelles, dont la moindre etoit, que Leon x ſon 
Couſin les avoit deja condamnez & declarez heretiques: Que quoique la 
perſuaſion de la bonne foi du Pape ditt les tranquilliſer & Vemporter ſur 
toutes leurs raiſons, Sa Saintete ſavoit auſſi par Vexperience qu'elle avoit des 


affaires & par fa propre penetration, qu'il faloit condeſcendre à la foibleſſe 


des hommes, & leur accorder par compaſſion ce que Vequite jugeoit conve- 
nable, quoiqu' il ne füt pas du en rigueur: Que puiſque le droit de ſuf- 


frage avoit ts introduit partie par coutume & partie par privilege, le * Pape 


„„ avoit 
VV 5 Fon” 

„ 1 „„ 

Au nom deſquels fe ont les Decrets des Peres, & non du Pape ſeul. Car fi, comme 

Synodes fi le Pape en oft abſent, au lieu que Va fort bien prouve Holden, Anal. fid. L. x. 


et 
vil y affiſte tout ſe fait en ſon nom avec la ſeule approbation des Peres. M DXXXII. 


Sl y affifte tout ſe fait en ſon nom avec la 
eule approbation des Peres], C'eſt une des 
maximes modernes de la Cour de Rome fon- 
dee ſur la fauſſe opinion de la ſuperiorite des 
Papes ſur les Conciles. Mais outre qu'elle 
eſt combatue par toute la doctrine de PAnti- 
quite & la conduite de tous les anciens Con- 
ciles, qui n'ont jamais ſuppoſe une telle ſupe- 


rioritè, & que cette ſuperiorite a mème Etc 


defavoiice par les Papes qui ſe ſont reconus 
ſoumis eux-mEmes aux Decrets de ces Aſſem- 
blees, il ſuffit de conſiderer quelle eſt la na- 
ture des Conciles, pour juger que leurs deci- 
ſions doivent Etre faites au nom de tous les 


c. 9, le jugement des Conciles n'eſt autre 
choſe que le temoignage que les Eveques de 


toutes les Nations Chretienes rendent de la 


foi de leurs Epliſes, il s'enſuit que ce temoi- 
gnage doit Etre rendu en leur commun nom, 
& non en celui du Pape ſeul. C'eſt auſſi pour 
cela que chaque Eveque ſigne comme jugeant 


en ſon propre & prive nom, judicans ſcripſi; 


ce qui n'auroit pu ſe faire ſi tous les Decrets 
ſe publioient au nom du Pape. Comme le 


premier Eveque il y tient le premier range 


mais c'eſt toute ſa prerogative, & les de 
nitions ne tirent pas plus de force de ſon au- 
toritẽ que de celle des autres 
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MD XXX1t, avoit un grand champ ouvert 2 Texercice * de fa bonts, en introduiſant une 


— — 
— = 


Cx EM. VII. 
maeux inftruits de la Religion, la raiſon vouloit que Ton en ufit de meme 


avec des gens d'une capacite egale ou plus grande, quoiqu ils n'eufſent point 
le titre d Abbez: Qu enfin le privilege fourniſſoit un moyen aiſe de con- 


coutume propre au temps preſent: Que fi les Abbez avoient &te admis au- 
trefois à donner leur ſuffrage par la coutume, & parce qu'ils paſloient pour 


tenter tout le monde, & qu'en PFaccordant à ceux qui pouroient procurer 
la gloire de Dieu dans cette Afſemblee, ce ſeroit le moyen d avoir un Con- 
cile pieux & Chretien, comme tout le monde le deſirolt. 

Lux Pape ayant oppoſe & ces remontrances les memes raiſons qu'il avoit 
deja alleguces, affaire n'ala pas alors plus loin; & VEmpereur * a la 
veille d avoir la guerre avec les Turcs ſe mit à folliciter la concluſion du 
Traits, qu'il avoit commence de negocier avec les Proteſtans. Tout etant 
convenu * on publia enfin le xx111 de Juillet accord, qui portoit, Qu'il y 


auroit entre PEmpereur & tous les Etats de ! Empire tant Eccleſiaſtiques 


que Laiques une paix generale juſqu'a la convocation d'un Concile General 
libre & Chretien : Que perſone pour cauſe de Religion ne pouroit faire la 
guerre a quelqu'autre, ni le prendre, le depouiller, ou Faſſieger: Qu'il y 
auroit entre tous une amitie ſincere, & une concorde Chretiene: Que 
FEmpereur tàcheroit de faire indiquer le Concile dans fix mois, & d'en 


procurer la tenus en un an: Que ſi cela ne pouvoit ſe faire, tous les Etats 
de I Empire ſeroient aſſemblez, pour deliberer de ce que Von auroit a faire 
tant par raport au Concile, qu'a PFegard des autres choſes neceſſaires: 


« Sleid. L. 8. p. 129. Pallav. L. 3. c. 9. 


No 35. 


Que I Empereur ſuſpendroit tous les procez intentez pour fait de Religion 


par 


Spond. ad, an. 1532, Ne 1. Fleury, L. 134. 


NOT E S. 


2 Our puiſque le droit de ſuffrage avoit te 


introduit partie par coutume & partie par 
privilege, le Pape avoit un grand champ ou- 
vert d Pexercice de ſa bonte, &c.] Le Card. 
Pallauicin, L. 3. c. 5, apres avoir taxẽ de 
fauſſeté la demande que Fra-Paolos dit que 
PAmbaſladeur de PEmpereur fit que les Pro- 


teſtans euſſent voix dans le Concile, avoue 
neanmoins, c. 12, que quoique ce Prince füt 


convaincu de Fequite des conditions qu' exi- 
geoit le Pape, c'eſt à dire, qu'on ſuivit les 
loix ordinaires ſur ce point, & qu'il n'y eũt 
2 ceux qui avoient voix dans les Conciles 
elon les regles ordinaires qui puſſent y opi- 
ner, cependant pour contenter les Lutheriens 
il defiroit que le Pape ne ſe tint pas fi fort 
attache aux regles, puiſque les autres ne ſe 
contentoient pas de ce qui etoit raiſonable. 
Vedevaſi, che in punto Ceſare el Papa dif- 


conventvano ; cio, che Puno conoſceva la ra- 


gionevolezza delle condizioni ; ma come bra- 


\moſo di ſodisfar i Tedeſchi in qualunque modo 
per haver quiete nell' Imperio, defiderava dal 
Papa exiando Pecceſſivo, quando gli altri non 
fe contentaſſero del ragionevale. Per contra- 
rio il Papa-----non voleva dare all appetito 
inſano d una parte Peſſer regola al governo del 
tutto; e con adunare il Concilis in manigra 


infolta & indebita pregiudicare al Primate 
poſtolice, &c, Par cet aveu, qui ne peut 
regarder que le droit de ſuffrage, Pallavicin 


juſtifie ſon adverſaire, & ſe condamne lui- 


meme. Mais ce n'eſt pas le ſeu] endroit od 
il Ya fait, & où il donne malgre lui des 


preuves de la fincerite & de la penetration de 


Fra- Paolo. 

* Tout etant convenu on publia enfin le 
XX111 de Juillet Paccord, qui portoit, &c.] 
Pallavicin dit le x111, mais c'eſt ſans doute 


une faute d' impreſſion, ou Fon a mis xIII 


pour xxIII. Cet accord, que Von appelle 
communement la tranſaction de Nuremberg, 


fut ratifiẽ par PEmpereur le ſecond d' About. 


Hanc pacis formulam, dit Sleidan, Interceſ- 
ſores decreverunt Julii die vigeſima tertia. 
Cæſar autem . Auguſti menſis die ſecundo 
ratam habuit, & Edicto publico deinde ſunxit. 
Dans cet accord etoient compris les Electeurs 
de Saxe & de Brandebourg, les Ducs de 
Bru eee, le Prince d' Aubalt, les Comtes 
de Mansfeld, & xx1v Villes Imperiales. 
Mais les Ambaſſadeurs du Landgrave de 
Heſſe refuſerent de ſigner cet Acte, à cauſe 
de quelques Griefs qu' ils donnerent par ecrit 
aux Electeurs de Mayence & Palatin. Gold. 
Conſt. Imp. p. 2. 1 


CONCILE DE T RENT E, L. I 
par ſon Fiſcal ou par d autres contre I Electeur de Saxe & es Alliez juſ- 
qu au Concile futur, ou a ladite Afſemblee des E tas. 
LE EC TEUR de Saxe & les autres Princes & Villes Proteſtantes pro- 


metoient de leur cote d obſerver de bonne foi cette paix, de rendre à Em- 


eur Vobeiffance qui lui etoit due, & de lui fournir des ſecours conve- 


nables contre le Turc. Charles ratifia & confirma cette paix par ſes 


letres du 11 d Abt, ſuſpendit tous les procez, & promit de faire convoquer 
un Concile dans fix mois, & d'en procurer Vouverture dans un an. II 


rendit compte auffi aux Princes Catholiques de PAmbaſſade qu'il avoit en- 


voyee a Rome ſolliciter le Concile, ajoutant que quoiqu'il n'eũt pu en- 
core regler les grandes difficultez qu'il y avoit fur la forme & le lieu, il 
_ continueroit b cependant d'employer ſes ſoins aupres du Pape pour Vengager 
A le convoquer, dans Feſperance que ce Pontife ne voudroit pas manquer 


aux beſoins de la Chretientè ni à ſon devoir; & que &il n'y reüſſiſſoit pas, 


il ne manqueroit pas d' intimer une Diete pour trouver aux maux preſens 
quelque remede. 1 | 8 


Ex fut IA la premiere liberté de Religion, que ceux de la Confeſſion 


d. Auſbourg obtinrent par un Decret public. On en parla diverſement dans 
le monde. A Rome on blamoit fort l' Empereur d'avoir porte la faux 
dans la moiſſon d' autrui, les Princes & encore plus les Empereurs qui en 
font des ſermens ſi ſolemnels etant etroitement obligez ſous peine des Cen- 
ſures d extirper ceux que les Papes ont condamnez, & d'y employer juſqu'a 
leurs Etats & meme leur vie; & l'on diſoit que Charles ayant contrevenu 
a ce ſerment par un procede fans exemple devoit apprehender de reſſentir 
bientôt quelque effet de la vengeance divine. Mais d'autres loüoient fa 
picte & ſa prudence d'avoir prevenu par 1a le danger preſſant dont etoit 
menacè le nom Chretien par les armes des Tures, qui attaquent directe- 
ment la Religion; & auſquels il n'auroit pu reſiſter, s il ne ſe füt aſſure 
des Proteſtans, qui, quoiqu' ils different des autres dans quelques Rits par- 
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ticuliers, difference d' ailleurs aſſez peu eſſentielle, ne laiſſent pas que d'ctre 


* Steid, L. 8. p. 129. Id. Ibid, Palla. L. 3. c. 9 & 10 


„„ 


A Rome on blamait fort I Empereur da- 
voir porte la faux dans la moiſſon d autrui, 
&c.] En tolerant des gens qui avoient Ete 
condamnez 3 Rome comme heretiques, & 


que le Pape eũt voulu qu'on forgat par les 


armes A rentrer dans Vobeifſance de 'Egliſe. 
Auſſi voyons nous qu' Aleandre fit tout ce 
qu'il put pour empecher PEmpereur d'accor- 
der la paix aux Lutheriens ; & peut-&tre en 
fut il venu A bout fans la crainte que l'on eut 
de Saliman, crainte qui obligea les deux par- 
tis de ſe reünir pour s' oppoſer de concert à 
Fentrepriſe qu'il meditoit contre V Allamagne. 
Il eſt donc indubitable, que cette paix fut ex- 
tremement defapprouvee à Rome; & quoique 
Pallavicin remarque aſſez ſenſẽment, que 
Fra-Paok s eſt mal exprimé en appelant 


cela, porter la faux dans la moiſſin d autrui, 


la choſe n'etoit pas de nature à meriter d'Ctre 
releyẽe comme une faute, 


 ® $i] ne ſe füt aſſurs des Proteſtans, qui, 
quoiqgu'ils different des autres dans quelques 
Rits particuliers---- ne laiſſent pas que d'etre 
toujours Chretiens.] II y avoit fans doute 


quelque choſe de plus qu'une ſimple difference 


en quelques Rits; & les Lutheriens eux- 
memes euſſent ẽtẽ bien fichez que l'on crit 


ee en avoit point d' autre, puiſque cet 


te un grand crime de rompre Punite & la 
charits pour de ſimples Rits. Il eſt vrai ce- 


pendant, que beaucoup des principaux arti- - 
cles, qui excitoient alors le plus de conteſta- 


tion, n'ont paru depuis que de ſimples diſputes 
de mots. Mais auſſi il reſte encore quelque 


choſe de plus que des Rits, & l'on eſt tou- 


jours diviſe ſur pluſieurs opinions, qui ſont 
peut- tre moins eſſentielles qu'on ne cherche 


à le faire croire, mais auſſi auſquelles on ne 


peut ni ſe ſoumetre ni renoncer auſſi facile- 


ment qu à des Rits, qui de leur nature ſont 
aſſez indifferens, OS | 


toujours 


CLEM. VII. 


* 
. 9 ads * l p 
4218 1 "SO PI IA TT TIL i 
* N Nn * . N R01 12 
* wm. Er * N 95 8 N bs 5 
- N ah : We. 
f * 1 e % p Ws * 5 A Y | 
W550 + alin. > 4 NN 7 
© ling 
RE, 5 4 
1 22 ; 
* ; 4 5 
X l 
* 
* 
* ? | 
— 
* 
8 — 
9 By 
5 Fig * » 
2 . 
>} 
is of 5 
ip 
f 
j 
8 0 # 
4 
11 


. Růbe5—I o 


n p XxXII. toujours Chretiens.. Tls difoient de plus, que la maxime ſi favorite de 
Tru VII Nome, Qu'il vaut mieux perſecuter les Heretiques que les Infideles, s accom- 
mamo doit bien avec les interéts des Papes, mais nullement avec ceux de la 
5 Chretients. Quelques uns meme ſans conſiderer les Turcs diſoient, Que les 
Royaumes & les Etats ne devoient pas ſe gouverner par les maximes & 
les interCts des Pretres, qui ſont les gens du monde les plus attachez a leur 
grandeur & à leurs commoditez, mais par Famour du bien public, qui 
exige quelquefois qu'on tolere certains defauts: Que c'eſt à la verite le de- 
voir de tout Prince Chretien de faire en ſorte que ſes Sujets &attachent 
egalement A la veritable foi, & à Iobſervation de tous les commandemens | 
de Dieu, fans faire de difference entre lun & Vautre z mais cependant que 
quand un vice ne peut gabolir fans la ruine de VEtat, Dieu fans doute ne 
deſapprouve point qu'on le tolere: Qu'il * n'y a pas plus d' obligation de 
punir les heretiques que les fornicateurs; & que fi ceux- ci fe ſouffrent 
pour ne point troubler la tranquillité publique, il n'y a pas plus d' incon- 
venient à tolerer ceux qui ne tienent pas toutes nos opinions: Que quoi- 
qu'il ne ſoit pas aiſe de trouver des Princes qui Vayent fait depuis pccc 
1 ans, Von verroit en remontant plus haut, qu ils s etoient tous conduits de 
== cette maniere, & qu'ils etoient loũables d'en agir ainſi, lorſqu' ils y etoient 
1 | 8 oy | force par la neceflite: Que Charles ayant tents pendant onze ans toutes 
= . ſortes de moyens pour terminer les differends de Religion fans pou- 
voir y reüſſir, on ne pouvoit le blamer, qu en atendant le remede qu'on 
8 — eſperoit du Concile il eilt etabli la paix en Allemagne, pour ne pas la voir 
15 | tomber en ruine: Qu il n'y a que le Prince ſeul qui ſache gouverner ſon 
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„„ oe TY Oe” „ . 0 q 
Ils difcient de plus que Ia maxime ſi fa- 


— 


worite de Rome, Qu il vaut mieux perſecuter 


les Heretiques que les Infideles, vaccommodoit 


bien avec les intertts des Papes, &c.] Palla- 


vicin demande, qui enſeigne à Rome cette 


maxime? Perſone peut-Etre, mais on Py pra- 


_ tique aſſez volontiers; & pour peu qu'on liſe 
PHiftoire, on verra peut- etre plus de guerres 
entrepriſes pour l'extirpation des Heretiques 
que pour celle des Infideles, contre leſquels 
on n'a arme que par crainte de leur puil- 

ſance, & beaucoup moins par zele de Reli- 
gion, que pour prevenir leurs invaſions, A 
quelle autre maxime en effet peut on attri- 
buer les guerres de Languedoc, de Boheme, 
d' Allemagne, de Flandres, & de France, de- 
puis ſix ſiecles, ſans compter celles qui 
avoient fg ? Ne diſputons point de 
termes; ſi l'on n'enſeigne point cette maxime 
a Rome, on ſait bien du moins en faire uſage 
dans Poccaſion; & ce n'eſt pas Fra- Paolo 
ſeul qui Pa remarquẽ, puiſque Mr. de Thou 
nous apprend que c'etoit le reproche que fai- 
Joient les Proteſtans aux Papes : Quanguam 
multis perſuaſum fuit Caſarem arma contra 
Turcam parata in Germanos vertiſſe peſſimo 
fed ſolemni & uſitato Pontificibus Romanis, 
ficuti Protęſt antes jactabant, conſilio, qui eos 
inter Chriſtianos, qui ipſorum nimiam poten- 
tiam in dubium vacant, capitaliori odio quam 
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ipſos Chriſtiani nominis haſtes hactenus ſemper 
proſecuti ſunt. 5 
* Dil ny a pas plus dobligation de punir 
les heretiques que les fornicateurs, &c.] Si 
cette obligation ſe tire de Penormite du crime, 
il ſemble qu'il y a moins de neceſſitẽ de pu- 
nir les heretiques que toute autre ſorte de pe- 
cheurs, puiſque l' hereſie eſt une faute tou- 


jours involontaire, & par conſequent plus 


digne d' indulgence que toute autre. Car 
perſone ne ſe livre volontairement à Perreur ; 


& fi la grandeur d'une faute ſe doit meſurer 


par la liberté du choix, il faut convenir que 
de toutes les fautes l' hereſie eſt la moindre. 
Mais ſi Vobligation doit ſe meſurer aux in- 
conveniens qui en revienent 2 la Societe, 
pour lors on peut douter peut-Etre, lequel eſt 
le plus tolerable, de Pherefie ou de la forni- 
cation. C'eſt à ce ſeul egard que Pallavicin 


ellt pu raiſonablement attaquer cette maxime. 


Car dire, comme il fait, que c'eſt donner 
dans l'erreur des Stoiciens qui egaloient tous 
les pechez, c'eſt avancer la choſe du monde 
la plus abſurde, puiſque ceux qui debitoient 
cette doctrine ne croyoient Phereſie moins 
puniſſable, que parce qu ils penſoient qu'il y 
avoit moins de mal à ſuivre des opinions par- 
ticulieres, qu'à s ecarter des loix de la mo- 
rale ſur Particle de la chaſtetẽ, ou ſur quel- 

que autre de meme nature. 125 


CONCIUE DE TRENTE, I. I. 
Etat, parce que lui ſeul en conoſt les beſoins; & que celui la le ruinera 
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toujours, qui le gouvernera ſelon Vinteret d autrui: Et qu'il y auroit autant 
d'inconvenient 4 gouverner  Allemagne a au ohh des ee qua Nen ver- 
ner Rbme au goùt des Allemann. 

- Av reſte perſone en liſant ces evenemens ne dane $etoner de tout ce qus 
diſoient ſar cela les hommes, & dune infinite d'autres diſcours qui ſe te- 
noient alors, parce que ce ſont de ces choſes qui intereſſent tout le monde. 
En effet il S agiſſoit de ſavoir fi chaque pais Chretien doit etre gouverné 
ſelon ſes beſoins & ſon avantage; ou ſi toutes les Nations ſont tellement 
eſclaves d'une ſeule Ville, que pour lui procurer toutes ſes aiſes elles doi- 
vent s epuiſer elles-mEmes, & reſter dans la deſolation. On a vu par la 
ſuite, & on le verra eternellement, que le parti que prit l Empereur etoit 
conforme à toutes les Loix divines & humaines. Quelque mortifié qu'en 


füt le Pape, la grande experience qu'il avoit des affaires d'Etat lui fit bien 


juger, qu'il n'avoit pas ſujet de s en plaindre. Mais reflechiflant en Sener 
temps que ſes propres interets ne s accommodoient points avec ceux de e 
Prince, il Saliena de lui entierement. 


XLVII. Charles apres avoir chaſſé le Cars 2 F-Autriche, 0 opal en 


Talie, & vint a Bologne $'aboucher avec le Pape pour y traiter de leurs 
interèts communs. 
1 ou entierement ſatisfait tant 2 an de be tberts oy Religion ou PEm- 


Ils renouvelerent leur confederation ; mais le Pape ne 


*: rea. ad an. 15 i. Pallav. L. 3. © 11 & 12. 2 


e ee 


5 t By fit il uin, de . F chague 
deciſions de Trente n'ont fait que fortifier. 


pals Chretien doit etre gouvernt ſelon ſes be- 


ſoins & ſon avantage, &c.] Cetoit au fond 
fait tant d cauſe de la 


le veritable point de la diſpute ; & les opini- 
ons particulieres de Luther ou des Docteurs 
qui Yont ſuivi n'ont ẽtẽ que le pretexte des 
diviſions, L'abus que les Papes faiſoient de 
leur pouvoir; les profits Simoniaques qu'ils 
tirojent du trafic des choſes ſpirituelles; Pu- 
ſurpation qu'ils avoient faite en matiere tem- 
porelle fur l autorite des Princes ; les richefles 
immenſes qu'eux & le reſte du Clergs avoient 
accumulces, & dont ils faiſoient un uſage tout 
contraire a Pintention de ceux qui les leur 
avoient cedẽes; & le ſoin qu' ils prenoient d' en- 
tretenir les peuples dans des ſuperſtitions inſen- 
ſces pour les retenir dans Faveuglement, furent 
les cauſes qui ſouleverent d'abord les Princes 
d' Allemagne, & pluſieurs autres. peuples a leur 
exemple ; parce que Von vit que c'etoit moins 
par zele de religion que par eſprit d*ambition 
& d'avarice qu'on perſiſtoit à maintenir des 
maximes evidemment fauſſes & criminelles. 
De part & d'autre on fe reprochoit des er- 
reurs. Le pretexte etoit honète. Mais au 
fond c'eſt parce que Rome vouloit comman- 
er comme auparavant, & que les autres ne 
vouloient plus obeir ſervilement ni @tre la 
dupe d'une apparence de Religion, * la 
diviſion ſe mit dans toute I Europe, & 


ſe maintient le ſchiſme que les abus des n- 


Ee 


To M. I, 


troupes en Italie. 


ue 


dulgences firent nalre & que les nenne 


* Mais le Pape ne fut pas entierement ſatiſ⸗ 
liberté de Religion que 
FE mpereur avoit accordte 
Ce n'etoit pas le ſeu] ſujet du mecontente- 
ment du Pape, & il y avoit pluſieurs autres 
interèts perſonels qui avoient recommencẽ 2 
brotiiller ces deux Princes. Car Charles 
ayant ẽtẽ choiſi pour arbitre par Clement & 
le Duc de Ferrare, qui ſe conteſtoient la poſ- 
ſeſſion de Modene & de Reggio, il avoit de- 
cidẽ en faveur du Duc contre la promeſſe 
faite au Pape de ne point prononcer en cas 


qu'il ne trouvat pas la juſtice de ſon cõtẽ. 


Le Pape ne fut pas moins mecontent de la 
deciſion de PEmpereur au ſujet de Ferrare, 
qu'il adjugea au Duc, quoique les Juriſcon- 
ſultes reconuſſent le droit du Pape. (Onuph. 


in Clem.) A cela ſe joignirent d'autres me- 


contentemens particuliers, comme Paſfront 


fait au Cardinal de Medicis, que ]! Empereur 
fit arreter pour n'avoir pas voulu ſe confor- 


mer 3 P'ordre donné pour la marche des 
Ces motifs & d'autres 

ints enſemble refroidirent infiniment ces 
8 & la nouvelle alliance que fit Cle- 
ment avec Frangois 1 acheva de rompre le 
concert qui avoit EtE entre eux, & fit bientot 
W: on ne 2 dun du tout au 2 88 


en Allemagne, &c.] 


CL EM. VII. 
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MD x XXIII pereur avoit 1 en wee kae comme on La git, que parce qu ils ne 


"Ou EM, V II. purent convenir fur Varticle du Concile. Ce Prince conformement aux in- 


ſtances qu'il avoit fait faire Yannee precedente par ſon Ambaſſadeur inſi- 
ſtoit à en avoir un qui pit remedier aux maux de l. Allemagne; ce qui ne 


ſe pouvoit faire, fi les Proteſtans n'y etoient pas admis. Le Pape au con- 


traire ou n' en vouloit aucun; ou, sil etoit abſolument neceſſaire d'en aſ- 
ſembler, il vouloit que ce fit en Talie, & que perſone n'y evit droit de ſuf- 


frage que ceux à qui ce privilege eſt acquis par le Droit Canon. L'Em- 


pereur etoit aſſez diſpoſe den paſſer ſur cela par la volonté du Pape, fi I'on 
pouvoit trouver quelque moyen de faire goùter cette propoſition aux Pro- 
teſtans; & pour en convaincre Clement, il lui propoſa d envoyer un Nonce 
en Allemagne, qu il Teroit accompagner par un Ambaſſadeur, pour voir fi 
Jon pouvoit trouver moyen de lever cette difficults, avec promeſſe que ſon 
Amhaſſadeur ſe regleroit fur les volontez du Nonce. Le Pape accepta ce 
parti, mais fans etre tout a fait content de ! Empereur; perſuade qu il etoit, 
que ſi la negociation des deux Miniſtres echoiioit, Charles prefereroit tou- 
jours la ſatisfaction de I Allemagne A la ſiene. Il fe reſolut donc des ce 
moment de ſe lier plus etroitement avec le Roi de Franc nca, pour ſe metre | 
en etat par la de traverſer tout ce que Charles pouroit propoſer, 

E execution de ce que l'on etoit convenu a Bologne, * le Pape envoya * 
io Paques de Van Mpxxx111 Hugues Rangoni Eveque de Reggio con- 
jointement avec VAmbaſſadeur de Empereur a Fean Frederic Electeur 
de Saxe, qui quelques mois auparavant avoit ſuccedè a ſon pere, & qui etoit 
comme le Chef des Proteſtans. Le Nonce pour executer fa commiſſion 
lui expoſa; Que Clement des le commencement de fon Pontificat avoit 
defire par deſſus toutes choſes de voir terminer les differends de Religion 


qui S etoient elevez en Allemagne, & qu'il y avoit envoye pour cela plu- 


ſieurs perſones tres habiles: Que cela n ayant pas reüſſi, il avoit eſpere, 


que arrive de ] Empereur en Allemagne apres ſon couronement metroit 
_ entierement fin aux diviſions : Que le ſuccez n'en ayant pas été plus heu- 


reux, ce Prince a ſon retour en Halie lui avoit repreſente, qu'il n'y avoit 
point de remede plus propre qu'un Concile General, que les Princes d' Al- 
lemagne deſiroient ardemment : Qu'ayant agree ce moyen tant pour com- 
plaire à 'Empereur, que pour contribuer au bien public, le Pape Tavoit 
envoyẽ pour concerter avec lui la forme, le temps, & le lieu du futur Con- 
cile: Qu'a Vegard de l'ordre & de la forme le Pape Vavoit charge de lui 
propoſer ces N PE comme neceſſaires: La premiere, que le Concile 
füt libre & General, & tel que par le paſſe les Peres avoient coutume de 
le tenir: La ſeconde, que ceux qui le demandoient promiſſent & aſſuraſ- 

ſent Tow: recevoir les Decrets, fans quoi il ſeroit inutile de Paſſembler, 


puiſque 
g | Pallay. L. 3. % b Sleid. L. 8. p. 130. Pallav. L. 3. c. 13. Spond. ad 
an. 1531 Ne 11, Fleury, L. 134. No 70. S Spond. ad an. 235 Ne 11. 


A . L. 3. c. 13. 
1 . 


Le Pape envoya apres Pagues de Pon Preſident du Conſeil de Flandre qui ſe ren- 
M DXXX111 Hugues Rangoni Eveque de Reg- dit avec le Nonce le 11 de Juin MDXxxIII 
gio conjointement avec ! Ambaſſadeur de P Em m- aupres de Electeur de Saxe a Weymar en 
pereur, Rc C'etoit Lambert de Briard Thuri nge. 
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e c'eſt en vain qu on fait des Loix, fi on ne veut les obſerver: La MD XXIII. 
troiſiẽme, que ceux qui ny pouroient aſſiſter y envoyaſſent des Ambaſſa- CEN. VII. 


deurs pour faire cette promeſſe, & en donner caution : Quen atendant il 


etoit neceſſaire, que tout reſtat dans Tetat où il ſe trouvoit, & qu'on ne 


fit plus aucune innovation juſqu au Concile : Qu'a Tegard du lieu, le Pape 


apres y avoir ſouvent & meurement penſe, & avoir conſiders cull Glo 


choiſir un endroit fertile qui put fournir abondamment des vivres pour une 


aſſemblee fi nombreuſe, & un lieu ſain pour que les deliberations ne fuſſent 
point ſuſpendues par les frequentes infirmitez de ceux qui y aſſiſteroient, il/ 
ne trouvoit point de place plus convenable que les Villes de Plaiſance, Bo- 


| higne, ou Mantouè, de Vune deſquelles il laiſſoit le choix aux Allemans. 


Le Nonce ajouta, que fi apres cela quelque Prince negligeoit de venir au 


Concile ou d'y envoyer ſes Ambaſſadeurs, & refuſoit d'obeir a ſes Decrets, 


il etoit juſte que tous les autres priſſent la defenſe de ! Egliſe. Puis il con- 
clut, que fi l Allemagne etoit contente de ces propoſitions le Pape traiteroit 


auſſi-tôt avec les autres Rois, & convoqueroit dans fix mois un Concile, 
dont Vouverture ſe feroit un an apres, afin qu'on eũt le temps de preparer 
des vivres, & que ceux ** etoient eloignez euſſent le temps de ſe diſpoſer 
pou le voyage. 

Ix Nonce* donna ſes e par ccrit, & Ae de Em- 
pereur les appuya aupres de ! Electeur, qui demanda quelque temps pour y 
repondre. Ce Miniſtre, qui ne deſiroit que de gagner du temps, agrea ce de- 


lai, & en augura un heureux ſuccez pour fa negociation. Il ne put mEme. 
8 'empecher de louer ce Prince, de ce qu'il vouloit deliberer a loifir fur une 


affaire qui le meritoit ſi bien. Cependant peu de jours après ! Electeur re- 
pondit, Qui il apprenoit avec une extreme plaiſir que! Empereur & le Pape 
ſe fuſſent determinez à tenir un Concile pour decider les controverſes ſe- 

lon les regles de la parole de Dieu, comme on Vavoit ſouvent promis & 
Allemagne: Qu il repondroit tres volontiers ds A preſent aux propoſitions 


du Pape, mais qu'y ayant pluſieurs Princes & pluſieurs Villes, qui ſui- 
voient comme lui la Confeſſion d. Auſbourg, 1] ne convenoit pas qu il fit 


cette reponſe ſans en deliberer avec eux, & que cela meme etoit utile pour 
le bien de la cauſe : Qu y ayant une Afſemblee indiquee pour le xx1v de 


Juin, il lui demandoit ce petit delai, pour lui communiquer la derniere 
reſolution qu ils prendroient en commun 2 fur cette affaire. Le Nonce, * +90 
elt 


3 «Pally IL 3. 95 13. Sleid. L. 8. p. 131. Fleury, L. 134. Ne 72. 


NOT ES. 


"2 BE are qui elt ſabuitz, que le delai &tre plus content d'un refus, comme le dit 
fit plitat de pluſtieurs anntes que de plufieurs le Cardinal; parce qu'au moyen d'une ſim- 
mois, fut fort content de cette remiſe, &c.] ple remiſe il pouvoit negocier utilement ſans 
Cette reflexion, que Pallavicin taxe de ma- aucun Concile, comme Favoit toujours ẽtẽ 
lignite, ſe verifie aſſez par l' Hiſtoire. Car fon objet, ainſi que nous Papprend Sleidan en 
quelque proteſtation que fit le Pape de vouloir parlant de la premiere entrevue de Bolagne: 
bien concourir 2 la tenuẽ du Concile, com- Ceſar ——totus ed ſpectabat quemadmodum 
me il ne Poffroit = '2 des conditions qu'on Religionis diffidium abſque Concilio pacaret : 
etolt, ſur que les Proteſtans n'accepteroient Nam hoc efſe Clementi long? gratiſſimum ſcie- 
pas, on ne peut pas douter que toute remiſe bat ; au lieu que par un refus toute negocia- 
ne lui füt agreable, parce que fans ſe com- tion etoit rompue, ce qui eũt peut-ẽtre EtE 
metre il ſe trouvoit tire d'embaras. Il n'eſt auf deſagreable au Pape qu'un Concile. 
pas vrai pourtant, qu'à ce compte il efit du 
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| mpxxx111; edt ſouhaits, que le delai füt plütdt de pluſieurs annbes que de pluſieurs 
———— mois, fut fort content de cette remiſe, & en congut encore de meilleures 
. * eſperances. Mais les Proteſtans * getant aſſemblez a Smalcalde au temps 
pPtreſerit repondirent, Qu ils remereioient ! Empereur de la peine qu'il avoit 
15 priſe de ſolliciter le Concile dans la vue de procurer la gloire de Dieu, & 
de retablir la tranquillits publique; mais que cette peine ſeroit inutile, fi 
ce Concile manquoit des conditions neceffaires pour remedier aux maux de 
I' Allemagne : Qui ils defiroient que les choſes &y- decidaſſent dans Tordre 
convenable: Que Empereur leur ayant promis dans pluſieurs Dietes apres 
en avoir deliberè avec les Princes & les Etats qu'on le tiendroit en Alle- 
magne, ils eſperoient qu'il leur tiendroit ce qu il leur avoit promis: Que 
 Fetant decouvert beaucoup d'erreurs à Voccafion de la predication des In- 
dulgences, le Pape Leon avoit condamne les Docteurs qui en avoient mon- 
 tr6 les abus, & proſcrit leur doctrine; mais que cette condamnation avoit 
Et6 refutèe par les temoignages des Prophetes & des Apd0tres : Que de la 
etoient n6es les diſputes, qui ne pouvoient ſe terminer que par un Concile, 
ou la ſentence du Pape ni la puiſſance d aucun Prince ne puſſent former 
aucun prejuge dans cette affaire, & on Von decidat la conteſtation non par a 
les Decretales ni par Vautorite des Scolaſtiques, mais par VEcriture Sainte: 
Que fi Yon ſuivoit une autre voye, cetoit inutilement qu'on ſe donneroit 
tant de peine, comme on le pouvoit voir par Vexemple de quelques Con- 
ciles precedens : Qu'a fegard des propofitions du Pape, elles etoient con- 
traires aux fins qu'on ſe propoſoit, aux demandes des Dietes, & aux pro- 
meſſes de ! Empereur: Que ce Pontife propoſoit un Concile qui n'etoit li- 
bre que de nom, mais qui reellement ſeroit captif, fi on ne pouvoit y repren- 
dre les abus & reformer la doctrine, & qui ne ſerviroit qua le metre mieux 
en etat de maintenir ſon autorits: Que ce n'etoit pas une demande raiſo- 
nable, que d'exiger d'eux qu ils gobligeafſent 2 obſerver les Decrets du 
Concile, avant que de ſavoir, quel ordre & quelle forme on garderoit en 
les faiſant, & ſi le Pape & les ſiens voudroient y etre les ſeuls Fuges ſou- 
verains, & y faire decider les controverſes ou par I Ecriture ou par les Loix 
& les Traditions humaines: Qui il paroiffoit quelque choſe de captieux dans 
la demande que le Concile fat tenu ſelon ancien uſage; parce que fi par 
cela on entendoit que tout s'y diit decider par VEcriture, comme dans les 
premiers Conciles, ils ne le refuſeroient pas; mais que les Conciles des ſi- 
ecles ſuivans avoient Ete fort differens des premiers, & qu'on y avoit trop 
defere aux Decrets humains & aux Loix des Papes: Qwaink cette de- 
mande etoit ſpecieuſe, mais qu'elle detruiſoit en effet la liberté qu'on de- 
mandoit, & qui etoit tout a fait neceſſaire dans Vaffaire preſente: Qu ils 
prioient ! Empereur, que tout ſe paſſat d une maniere legitime: Que tous 
les peuples etoient dans Vattente & Feſperance du Concile, & qu' ils le ſol- 
licitoient ardemment par leurs vœux & leurs prieres; mais que ce ſeroit 
Ds pour 


. K 1 5 
. b TID. a a Each — — — 
„rere oP SE-ored Ha ef FDA > Fe 


HIS <5 ACE (2 La ESI 


— + ad 4 
. 


r 


* — * 
e e ey — * — — 3 
— — TIE HAR A AE IE «or Bede $37 4s — — 0 — — . — x g 
l ; - — ** — — rb . Attn — We - 
* * - — — 5 — — Sir a „ 
N * — 2 


3 * 
8 
LAG 88 
17 Fo 
Da 
Fi 
11 p 
. CHI 
* 
18 1 1 
* } 
wh 
Mi 
T 51 
205 in 
„ 2 
1 1 
2 1 
"Ir . 
2 1.4 
, 3 
al © +& 
*þ ig 
1 , 
'4 2M 
: . I $Y 
14 
"In 7 
»kY 3:18 
1498 
1 
BR 2} 
Ie 
iy. 4 By 
Id. £ 
Wl 36 1 * 
109 
LI 
wi 
HL? 
1 
| Bf 
161. 
; 71 
4 4 
. 
1155 
1989 Li 
WI \ * 
5 a y 
v1 5 
i 31: Ty 
_ * 1 
+4179 [ 
33138 8! 
$14 { 
As i 
4-7: (8h 07 
© 23d 
171 
1 
11 
Cho 
HL 
1 
u 
49 
1 
4 8 9 
1 k 
* 
188 
4, + 
17 3 
1 
Nl 
435 
IT. 24 
257 Pl 
THIS Ts. 
* = 7 
. "a 
7 no 
aS. 
14 
Fil + By! 
1 
15 Ly 
1 5 
3 
£3508 + 
N 
71 
5 fy 
9 1 
74 © 
£7) 
1 & 
1 i 
$52 
is FE 
$3: M0 
$32 N 
1 
199 
177 
177 ö 
FF 
48; 4 
F+- { 
17 1 
1 
+ 6 W366 
$3: 25 
217 [1 
vi br 
115977 
1 
; is 
1 
$7 0" 
13344, $f x 
Jon Bs 
48 2 
Mi 
* 74 
77 * 
38 F 
NM * 
£3 _. 
9-4 65: 1987 ; 
015 37+ 1h 784 
} . 
1:88: 3 19 
1 . 
r 
ii 
, * 
1 1 „ 
4 1 
1. 
77 
4 
1 
1 
+ F4 


_ — 8 

r S © 24; HSI R 

. A RE . r IP - 

—— LR Or "y 222 N gy "IR9g 3 
TIS — y — a * 


— 


a P — 
4 2 * 2 
— CFE nn 
ä 


Fleury, L. 134. Ne 72. Pallav. L. 3. c. 13. . 


| NOTES. | 

* Mais les Proteftans $etant aſſembles d de Juin, comme le dit Sleidan. Re delibe- 

Smalcalde au temps preſcrit repondirent, &c.] rata, communi nomine per literas reſponſum 

Cette reponſe eſt non du dernier de Juillet, fuit ultima dis Funii. | 5 
comme le dit Pallavicin, mais du dernier 
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pour eux un grand ſujet dafflition & de peines, fi on eludoit leur attente M DXXX11 1. 
par la tenue d'un Concile tout different de celui qui etoit demand & pro- 
mis: Qu'il ne faloit point douter, que tous les Ordres de Empire, & 


tous les autres Rois & Princes ne fuſſent reſolus comme eux de ne 
laiſſer captiver par les liens, dont on vouloit les reſſerrer d avantage dans 
un tel Concile, auquel ſi on abandonoit entierement le menagement de 


tout, ils remetroient a Dieu le ſoin de leurs interets, & penſeroient à ce 
qu' ils auroient a faire: Que neanmoins fi on les y citoit en leur donnant 


des ſuretez legitimes, & qu' ils viſſent qu 'ils puſſent y faire quelque choſe 
d' utile pour le ſervice de Dieu, ils ne laiſſeroient pas d'y comparoitre, mais 


à condition de ne point conſentir aux demandes du Pape, ni aux deciſions 
d'un Concile qui ne ſeroit pas conforme aux Decrets des Dietes de Em- 
pire: Enfin ils prioient ! Empereur de ne point prendre en mauvaiſe part 
leur reſolution, & de ne pas travailler à fortifier la puiſſance de ceux, qui 
depuis pluſieurs annees perſecutoient cruellement des innocens. 1 
Les Proteſtans * ſe reſolurent non ſeulement d' envoyer leur reponſe au 
Pape & a VEmpereur, mais encore de la faire imprimer avec la propoſi- 
tion du Nonce, que le Pape meme jugea imprudente & trop peu couverte. 
C'eſt pourquoi il le rappela ſous pretexte de fa vieilleſſe, & de l'impuiſ- 
fance ou il etoit de ſoutenir la fatigue de cet emploi; & lui ſubſtitua Ver- 


ger Nonce aupres du Roi Ferdinand avec ordre de ſuivre les memes In- 
ſtructions, d' etre extremement attentif a ne point s ecarter ſous quelque 


pretexte que ce füt de ſes intentions, & de necouter aucun temperament, 
quand meme Ferdinand Ven ſolliciteroit; de peur que cela ne le jetit im- 
prudemment dans quelque embaras & dans la neceſſitè d' aſſembler un 


Concile, ce qui ne convenoit ni aux 


Siege Apoſtoliqummee. 


beſoins de VEgliſe ni aux interets du 


XLVIII. CepenDaANT le Pape, qui avoit prevu la reponſe qui devoit 
venir d' Allemagne, & qui des Ventrevus de Bologne avoit pris des defiances 
de IEmpereur, renonca tout a fait a fon amitiè; parce que ce Prince,“ a 
qui avoit EtE remis Parbitrage d'un differend qui etoit entre le Saint Siege & 
le Duc de Ferrare au ſujet de la Principaute de Modene & de Reggio, avoit 
Jjuge en faveur du Duc de Ferrare. C'eſt ce qui engagea le Pape a Sallier 
avec le Roi de France; & pour fortifier d'avantage leur alliance, ils con- 


clurent le mariage * de Henri ſecond fils de France avec Catherine de 


* Sleid. L. g. p. 133. Fleury, L. 134. N*75- * Guicciard, L. 20. 


Me- 


NOT E Ss. 


Cee ce qui engagea le Pape d Hallier 


avec la France, &c.] Ce mariage avoit ẽtẽ 


| propoſe il y ayoit deja quelques ann&es, com- 
me Fa obſerve Pallavicin; mais il y a bien de 
Papparence que les mecontentemens qui aug- 
mentoient entre le Pape & l' Empereur don- 
nerent lieu de Paccelerer & de le conſommer. 
Ils conclurent le mariage de Henri ſecond 
fils de France avec Catherine de Medicis pe- 


tite Niece de Sa Saintett]. Cette Princeſle ſi 


celebre dans PHiſtoire de France, encore plus 
par ſon ambition que par ſa beauté & ſon 
To M o I. : 


eſprit, etoit fille de Laurent de Medicis Duc 
dUrbin, & arriere petite fille du celebre 
Laurent de Medicis le reſtaurateur des belles 
letres & des beaux arts en Italie. II n'y eut 

ue la paſſion qu'eut Frangois 1 de metre le 
Pies dans ſes interets, pour Etre en etat de 
recouvrer plus aiſement & plus ſurement le 
Duché de Milaz, qui lui fit choiſir pour fon 
fils une alliance ſi diſproportionee a ſon rang, 
& dont les ſuites ſe trouverent par l'evene- 
ment ſi deſavantageuſes à la France. 


. 


point ſe 


dicis 
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M D XxXXIII. 5 petite Niece de Sa Saintete ; & le Pape * vint 3 Marſeille $aboucher 
Pr avec le Roi pour metre la derniere main à leur negociation. Ce Pontife 


* FER * voyant, que tout le monde deſapptouvoit ce voyage comme entrepris uni- 
1 quement dans la vue daggrandir fa maiſon, ſans aucune vue du bien pub- 
lic, tacha de ſe juſtifier * en publiant, qu il ne sy etoit engage que dans le 
deſſein de porter le Rota favoriſer le Concile pour fextinction de I hereſie 
de Luther. Mais il eſt vrai pourtant, qu entre autres choſes dont ils trai- 
terent, il ſollicita le Roi de faire enſorte que les Proteſtans & principale- 
ment le Landgrave de Heſſe, qui devoit aler en France, ſe deſiſtaſſent de la 
demande d'un Concile, & cherchaſſent quelqu autre voye pour accommo- 
der les differends, leur prometant de les ſeconder de bonne foi & de tout 
ſon pouvoir, quand il en ſeroit tem dss. 5 
L Roi en parla donc au Landgrave; mais il ne put rien obtenir de 
Prince, qui lui dit qu'il n'y avoit nul autre moyen de prevenir la deſo- 
lation de l'Allemagne que la tenue d'un Concile, & qu'on ne pouvoit y 
renoncer ſans ſe jeter volontairement dans une guerre civile. Sur quoi le 
Roi inſiſta pour qu'on ſe contentit au moins que le Concile fe tint en 
Ttalie. Mais cette demande fut egalement rejetèe; les Allemans trouvans 
que ce parti etoit pire que le premier, qui leur attireroit ſeulement la guerre ; 
au lieu que celui- ci les reduiroit à une manifeſte ſervitude corporelle & ſpi- 
rituelle, à quoi Fon ne pouvoit remedier que par un Concile tenu dans un 
lieu libre: Que cependant par condeſcendance pour Sa Majeſts ils ceſſe- 
roient d' inſiſter a ce qu'il ſe tint en Allemagne, pourvu que Fon conſentit 2 
le tenir dans un lieu libre hors de l Aralie, quelque voiſin qu'il en pitt Etre. 
Av commencement de Van Mpxxx1v le Roi rendit compte au Pape 
de ce qu'il avoit fait, & &offrit de faire agreer Geneve aux Proteſtans. Le 
Pape à cette nouvelle incertain, fi en cette occafion le Roi quoique ſon 


_ > Sleid. L. 9. p. 134. Pallav. L. 3. c. 14. Paul. Jov. Hiſt. L. 31. 
e Ts NOTES 3 
1 Tacha de ſe juſtifier en publiant, qu'il ne grave en France, ne nous apprend rien à ce 


/ etoit engagt, que dans le deſſein de porter 
le. Roi a favarifer le Concile, &c.] Guicciar- 
din ne parle nullement du Concile, mais il 


dit ſeulement que Clement pour juſtifier ce 


voyage diſoit, qu'il ne Pavoit entrep 


ris que 
par la vue du bien public. Sforzavaſe il 


Pontefice di perſuadere'a ciaſcuno d andare d 


guello abboccamento principalmente per prati- 
care la pace, trattare la impreſa contra gl In- 
fidelt, ridurre d buona via il Re d'Ingbilter- 
ra, & finalmente ſolo per gl intereſſi communi, 
Mad non potendo diſſimulare la vera cagione, 
&c. Mais ce Pontife eut beau diſſimuler. 
Perſone n'y fut trompẽ; & on vit bient6t 
que le mariage de fa Niece etoit le principal 
but de ce voyage, & que. le Pape avoit du 
moins autant en vue les avantages de fa fa- 
mille que le bien public. i | 

* It ſollicita le Roi de faire enſorte que les 


' Proteſtans & principalement le Landgrave de 


Hie, qui devoit aler en France, ſe defiftaſſent 
de la * d'un Concile, 224 Kala, 


qui L. 9. nous parle & de Fentrevue de Cle- 


ment avec Franpois 1, & du voyage du Land- 


quoique le Pape eũt reellement de Veloigne- 


convoquer le Concile. 
à des conditions qu' ils n'agreoient pas, il 
trouva toujours moyen de l'eluder, fans leur 


L. 134. Ne 131, que Frangois 1 propoſa au 


ujet, & le fait me paroit aſſez douteux. Car 


ment pour le Concile, il n'eſt pas naturel de 
croire, qu'il eũt voulu que les Proteſtans Ven 

pconafſent, comme ils n'eufſent pas man- 
que de le faire, fi Frangois eũt ſollicité ſur 
cela le Landgrave, qui auroit bien juge qu'il 
ne le faifoit que pour faire plaiſir au Pape. 
Auſſi en toutes occaſions Clement fit toujours 
entendre aux Proteſtans, qu'il etoit pret de 
Mais comme c'etoit 


montrer qu il le defirit. Au contraire nous 
voyons par nos Hiſtoriens, comme le re- 
marque le Continuateur de Mr. Fleury, 


Landgrave de faire agreer aux Proteſtans la 
tenuẽ du Concile aux conditions marquEes 
par le Nonce; & il eſt bien plus nature} de 
croire que ce fut à la ſollicitation du Pape, 
pour qui le Concile n avoit plus rien de dan- 
gereux, i les Proteſtans euſſent accepts ces 
conditions, OT Ws 


CONCILE DE TR ENT E, I. I 


Alle & ſon parent s etoĩt peu ſoucié de le voir dans Vembaras, ou fi fa MD XXX1V. 
| nce ordinaire Vayoit abandons, jugea qu'il ne devoit pas ſe ſervir da- Crew, VIL 


n de ſon entremiſe dans cette affaire; & ſe contentant de le remer- 
cier de la peine qu'il avoit priſe, fans dire un mot de Geno ve, il raſſura 


ceux de ſa Cour, que cette > propoſition avoit alarmez, en leur prom et, 
que rien au monde ne ſeroit 1 8 de le faire conſentir, comme il s er- 


primoit, à cette folie. 

Cxrrxpxr au lieu de regagner I Allemagne, le Pape th encore 
cette annee Vobeiffance de I Angleterre, pour s tre conduit dans une affaire 
pluto par reſſentiment & par paſſion que ſelon les regles de la prudence fi 
neceſſaire dans les choſes importantes. Comme cet evenement a été con- 
ſiderable & par lui- meme & encore plus par ſes ſuites, il eſt Wenne pour 
le bien faire oonoſtre de remonter juſqu à ſon origine. 

XLIX. Henri viii * Roi d' Angleterre, avoit epouſe avec une diſpenſe 
de Fules 11 Catherine Infante d Eſpagne veuve d Arthur Prince de Galles 
ſon frere aine, & ſceur de la mere de Charles-quint. Cette Princeſſe avoit 
ae groſſe pluſicurs fois; mais ou elle ayoit eu de fauſſes couches, ou les en- 
fans avoient peu vecu, & il ne reſtoit de fon mariage avec Henri qu'une 
ſeule fille. Ce Prince ou par haine contre ! Empereur, ou par le deſir d'a- 
voir des enfans males, ou par quelque autre raiſon 3 que ce puiſſc Etre, 


avoit pris quelques ſerupules de la validité de ſon mariage, & apres en avoir 


conferé avec ſes Eveques, il fe ſepara de lui-m&me de fa femme. Les 
Eveques ſolliciterent la Reine de conſentir au divorce; difans que la diſpenſe 
de Jules 11 netoit ni valide ni veritable. Mais cette Princeſſe au lieu de 
ſe rendre a leurs ſentimens eut recours au Pape, + a qui le Roi 5 addrefla de 


ſon 
dei. L9: p. 135. Pallav. L. 2. c. 3 Burnet's Hiſt. Reform. Park 1. L. 2. 
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pur i {tre conduit dans unt affaire pli- 
tit par reſſentiment & par paſſion que ſelon les 
regles de la 8 rg &c.] La Cenſure que 
fait ici Fra-Paolo de la conduite de Clement 
ne paroit pas tout à fait equitable, Car fi 
on ne peut pas dire, que ce Pape ait ſuivi 
exactement toutes les loix de la prudence 
dans Faffaire du divorce de Henri VIII, on 


doit encore moins aſſurer que ce ſoit par paſ- 


fron & par reſentiment qu'il Tait condamne, 
& qu'il ait prononce contre le mariage d Anne 


de Belen, que beaucoup de Catholiques & la 


pluſpart des Proteſtans jugeoient criminel. 
Eoin meme de croire que Clement ait mon- 
tre de la partialitẽ contre Henri en faveur de 
Charles, Von peut dire, qu'il etoit naturelle- 
ment plus ports pour le Ro! 

pour 'Empereur, avec qui il etoit alors a 
brojulle, & qu'il n'a condamné le premier, 
que parce que raiſonablement il ne pouvoit 
pas Vabſoudre, 

Henri vIII Roi I Angleterre avoit epo 77715 
avec une diſpenſe de Fules 11 Catherine In- 
Jante d Eſpagne, &c.] Elle etoit fille de Fer- 
dinand Roi d' Arragon, & d' Iſabelle Reine de 
Caſtille, & ſœur cadete de Feanne mere de 
Charles guint. Cette Princeſſe, auſſi diſtin- 
guee par fa vertu que par ſes malheurs, & par 


les revolutions auſquelles ce . donna 


oi d Angleterre 2 | 


lieu dans la ſuite, avoit epouſe en premieres 


noces Arthur Prince de Galles frere ainẽ de 
Henri; & ce fut ce qui fit douter enſuite de 


la validité du ſecond mariage. 


. 3 Ou par quelque autre raiſon que ce puiſe 
ttre, &c.] 715 


de Bolen eut ſans doute autant de part à cet 
evenement qu'aucun des autres motifs qu al- 
legue ici notre Hiſtorien. Jamais Prince de- 


puis cet engagement ne fit paroitre plus d'in- 


temperance. & de cruaute ; & ceux memes 
qui etoient les plus portez à condamner ſon 
premier mariage n'ont pu juſtifier la me- 
moire d'un Prince, qui ſur la fin de fa vie 


viola toutes les loix de la vertu, de l huma- 


nitẽ, & de la bienſeance. 

+ La Reine eut recours au Pape, d qui le 
Roi 5s addręſſa de ſon cots, &c. ] Si Taue ſans 
reconoitre le Tribunal du Pape fe fut tout 


d'un coup addrefle a ſes Eveques, & qu' ils 


euſſent declare ſon mariage invalide, il eũt 
eu plus de moyens de juſtifier ſa conduite. 
Mais qu'après avoir reconu Clement pour fon 
Juge, il ait paſſe outre fans attendre la ſen- 
tence, & ait decline ce Tribunal pour en 
choiſir un autre, c'eſt ce qui eſt contraire à 
toutes les loix, & qui montre que ce Prince 


ſe conduiſoit bien moins dans cette affaire par 


ſcrupule que par . 


a paſſion de Henri pour Anne 


PPFPFP—FWWW77˖.˖•˙•7§7§CCcrcr HON 
r 12 A 5 > : 


112 CCW 
MDRxxxxIV. ſon c6te pour demander la caſſation de ſon mariage. Clement, qui etoit 
| Pcs N. VII alors à Orvzete, ſe flatant de mieux reüſſir dans ſes deſſeins, ſi les Rois de 
mn” France & d Angleterre continuoient a le favoriſer, en inquietant I Empe- 
Taeur dans la poſſeſſion du Royaume de Naples, envoya en Angleterre le 
Cardinal Campege, auquel conjointement avec le Cardinal d Tore il remit 
le jugement de cette affaire. Henri regut de Rome * & de ces Cardinaux 
des eſperances que le jugement lui ſeroit favorable. Et pour faciliter la 
choſe, * & accelerer le jugement, le Pape fit dreſſer un Bref avec les clau- 
ſes les plus amples qu on eũt jamais employees dans aucune Bulle, par le- 
quel il degageoit le Roi de ſon mariage, & le declaroit libre; & le Bref 
fut envoys en Angleterre avec ordre a Campege de le preſenter au Roi, 
aufſi-t6t que Von auroit fait quelques preuves, qu'il etoit tres aile de faire. 
Tout cela ſe paſſa en Mpxxy111. Mais enſuite Clement pour execution 
des deſſeins qu'il avoit ſur Florence ayant juge plus a propos de ſe joindre a 
FEmpereur, comme on Ia dit auparavant, que de conſerver Vamitie de la 
Franòr & de I Angleterre, il envoya en MDxx1x 3 Frangois Campana en 
Angleterre, * avec ordre à Campege de bruler le Bref, & de proceder lente- 
ment dans cette affaire. Le Cardinal commenca donc a tirer les choſes en 
longueur, & a faire naitre des difficultez a execution des promeſſes faites 
au Roi. Henri perſuade par là, qu'il y avoit de la colluſion entre ſon Juge 


85 & ſes enemis, fit conſulter le cas dans les Univerſitez d Italie, d Allemagne, 
Ke de France, ou il trouva des Theologiens, qui opinerent les uns pour la 
| validite & les autres pour la nullitè du mariage. La pluſpart des Theolo- 


dinal Pallavicin nie 


* Guicriard, L. 19. Pallay. L. 2. e. 15. 


ens 


d Burn. P. 1. 2 p. 62. 


Henri regut de Rome & de ces Cardi- 


nau des Pg que le jugement lui ſeroit 


favorable]. C'eſt ſans doute ſur ces eſperan- 
ces, que ce Prince preſſoit ſi fort le jugement 


_ definitif, qu'il eũt ſollicite plus froidement, 


sil n' eũt eu quelque lieu de croire qu'il lui 
ſeroit avantageux. II avoit encore plus de 
raiſon de ſe le perſuader, sil eſt vrai ce que 


raporte Burnet, que Clement encore priſonier 


a Rome avoit promis au Secretaire Knight 
qu'aufſi-tot qu'il ſeroit en liberte il donneroit 
au Roi la ſatisfaction qu'il ſouhaitoit ; & que 


Campege le flata de la meme eſperance. 
Burnet, P. 1. L. 2. p. 47. 


2 Et pour be la choſe & accelerer le 
Jugement le Pape fit dreſſer un Bref . par 
lequel il degageoit le Roi de ſon mariage, &c.] 
Oetoit le ſentiment general de ce temps 1a, 


& Guicciardin Vaſſure en termes poſitifs. 


Fece ſecretiſſimamente una Bolla decretale de- 
claratoria che il matrimonio faſſe invalido, la- 
quale dette al Card. Campeggio, & gli com- 
miſe che maſtratale al Re & al Card. Ebora- 
cenſe diceſſe havere commiſſione di publicarla, 
fe nel giudicio la cognizione della cauſa non 
fuccedeſſe ere, Cependant le Car- 

i le fait, mais ſur des rai- 
ſons qui me paroiſſent trop foibles pour nous 


„ 


convaincre de fa fauſſetẽ, quoiqu' elles ſoient 
aſſez ſpecieuſes pour le rendre douteux. Je 
ne ſai neanmoins, fi l'on peut demeurer dans 
le doute après la lecture des letres de Henri 
vIII, de Wolſey, & de Caſſali raportees par 
Burnet, & qui toutes ſuppoſent clairement la 
realite de ce Bref. Burn. P. 1. Coll. of Re- 
cords, L. 2. Ne 16 & 17. F 
Il envoeya en MDxx1x Frangois Campa- 
na en Angleterre avec ordre d Campege de 
bruler le Bref, & de proceder lentement dans 
cette affaire]. C'eſt ce que continue d*afſurer 
Guicciardin. Mando, dit il, Franceſco Cam- 
pagna in Inghilterra al Card. Campeggio di- 


moſtrando al Re mandarle per altre cagioni 


pure attenenti d quella cauſa, md con com- 


meſſione al Campeggio che abbruciaſſe la Bol 


la; il che benche differiſſe & eſſeguire per eſ- 
ſere ſepravenuta E Fab, 
guarendo pot miſe ad effetto il comandamento 
ſuo. Mais quoiqu'il en ſoit de la verite de 
ce Bref, Pordre au moins de tirer cette af- 
faire en longueur eſt certain, & Pallavicin 
en convient. En cela Clement agiſſoit avec 
beaucoup de prudence, parce qu en differant 
le jugement, la mort de Henri ou de Cathe- 
rine, qui pouvoit arriver, eũt termine le 


differend ſans aucun riſque. 
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t conformement i aux inclinations de Hemi; KRI V. 
* te preens de ce ene wenn 10 inna aur Cx "Oran Vir | 


1 e Age contraire' 4 ſes intentions,” , 


rs, "te pbk avoir penetrs | 


e autte raiſon, publia fon divorte avec 
1. + Boles en NMpxxkTII, la cauſe demeurant 
mains du Pape, qui, pour contenter PEmpercur, & ne 
Roi, Vetoit a de proceder lentement : C'eſt pourquoi 
que ineidens que du fond de affaire; & la diſ- 
ute borne © Fabord a article des Attentats, le Pape prononca ſims 
Font contre le Noi, quit ne lui avoit point été permis de fe ſeparer de 
femme de fa propre rite fans Vintervention du Juge Ecclefiaſtique: 
Henri* inform de cette ſentence ſecoiia Tobeifſance du Pape au commen- 
cement de Pan MDRxxIV, & defendit à tous ſes Sujets de porter doreſna- 
vant de Targent à Rome, & de payer le denier de St. Pierre. Cette nou- 
velle conſterna la Cou de Rome, & on penſa immediatement à y remedier. 
5 — etoient d avis de fulminer des Cenfures contre le Roi, & d'in- e | 9 
rdire à toutes les Nations Chretienes le commerce de V-Angleterre. Mais 5 == 
Exurees 1 ok - + pac ga? de tempori! T, K de menager quelque 1 > _ 5. mn 
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prommcerent _ 


ie & de N 

_ ſons de ce RY ſoit ror I par ſes libera- 
| litez, opinerent pour le meme parti. Mais 
en /pagne, en Flandres, & dans les Pais 

Bas on decida pour la validite; & en com- 
parant les raiſons il ſemble que c'ctoit le parti 


Fg. i, &.] Mais non 8 e Tot 


r argent. Et Parifienſes qui- 
| 2 Sleidan L. 9, videbantur 2 


re, nen 1 7 — fuſpicione, fient alti 


1que... La des Univerſitez d' /t4- 


perſuadtes par les rai- 


le plus juſte & le plus honẽte. Burn. P. 1. 


Coll. of Records, L. 2. Ne 34. 


mains du Pape, Henri avoit pu legitimement 
ie ſeparer de fa femme & en epouſer une au- 


tte, ayant qu'on eũt prononce ſur la validité 


du premier mariage. II n'etoit nullement 
queſtion dans cette premiere ſentence, de ſa- 


voir fi ce premier mariage avoit ëtẽ valide ou 


non. Mais on y condamnoit ſimplement 
enri, pour en avoir contracts un ſecond 
4 ſon autoritẽ, avant que le premier eũt ẽtẽ 


jugs invalide, ou que ce jugement elit ẽt'é 


Le Roi ------- epouſa. Anne de Bolen en ports par un Tribunal competent. 


- MDXXX111]. Ce mariage ſe fit ſecretement 


FM Henri informs de cette ſentence de- 


dès le mois de Novembre 1 D xxxII. Mais fendit d @ tous 7 Sujets de porter dor: 


3 E la di — ittant I ens * 5 
ticle des Attentats, &c,] C'eſt à dire, à ſa- 


voir fi la cauſe demeurant toujours entre les 5 


il ne fut public qu'au mois de May de argent d Rome, & de payer le denier de 
MDXXX111, apres la fentence de divorce St. Pierre]. Les Hiſtoriens ne determinent 


que prononga Cranmer Archev que de Can- Pas bien preciſement quelle eſt la valeur que 


ter bery, qui aux inſtances du Roi prit ſur lui Lon doit entendre par ce denier, & Von ne 


le jugement de cette affaire, quoiqu'elle fit fait pas meme bien quelle eſt la premiere ori- 


toujours pendante 3 Rome, dont le Roi & 1a 
Reine avoient reconu le Tribunal. Burn. 


P. 1. L. 2. p. 131. Une relation citẽe par 
Mr. Le Grand nous Aon, que Rouland 
Lie qui fit ce mariage ne le fit * ſur P'aſſu- 


rance que lui donna Henri, que Pape avoit 


e de cette redevance. Polydare Firgile & 
leidan apres lui l'attribuent au Roi Inas en 


Dec xl, & la fixent à un ecu d argent. 


Mais il y a ſur ces deux points tant d' incer- 


titude, Le le 2 ſur ky ETattendre ſur cela 


plus d 


To M. J. 3 


1% 
NM DxxxIV, acc 0 


1 2 Tanna. V II. 


5 de la cauſe, mais 10 15 


ur —_ par AE - Bal tres ch 


Ce Prince y conſentit, & envoya à Rome e de Part p pod 7 2 * 
Faccommodement avec le Pape. Cependant on, procedoit toujours, A Rome 


K 4 


t, „ dans 80 8 de n e 


. les 1 e en Tidicale. Cela les anima e tous, quo on pr 9 
| 89 90 la ſentence, a fut 1 0 le FEE du meme n mois dau le 1 1 


hs 2 5 ne Kd pas 13 ſe 3 — te cetts. precipitation. 97 9 — 31 fix 
jours apres il regut des letres du Rol de France, qui lui mandoit, que 


Henri ſe ſoumetoit à la ſentence prononcée fur. Tarticle des Attentats, & 


qu wil etoit pret de rentrer dans. Tobeifſance du Saint Siege, pourvu que les 


en ſon entier. x 


Cardinaux qui lui etoient ſuſpects ne fuſſent point Juges dans cette affaire, 
& qu'on envoyat 3 Cambrai des perſones auſſi non ſuſpectes pour prendre 
5 les informations. Henri meme avoit deja envoye ſes Procureurs 4 Rome 
pour agir en ſon nom dans fa cauſe ; & Clement cherchoit quelque pretexte 
pour ſuſpendre la ſentence __ Fon 2 e we * = * 


N * * *& ER 


Mals Henri ayant vu 18 8 1 Que la choſe lui 15rd peu: 
Que le Pape ſeroit Eveque de Rome, & lui le ſeul Maitre de ſon Royaume: 
ov cela il ſuivroit Tuſage ancien de I Egliſe Orientale: Quiil ne ceſſe- 

s detre bon Chretien, & qu il ne laiſſeroit point entrer dans ſon 


: Behne ni Fherefie de Luther ni aucune autre, ce qu'il executa effective- 


ment. II publia donc un Edit, ' od il ſe declara Chef de I'Egliſe Angli- 


cane; il menaca'de la mort quiconque diroit que le Pape a quelque autorits 


en Angleterre ; ; 1] chaſſa les Collecteurs du denier de St. Pierre; & il fit 


1 e tout cela Par le- Parlement; 3 on ron ordons 


9 om" WY 5 


encore, que tous les 


Eyvechez 15 


Burn. Hiſt. of Ref. L. 2. 0 4" Sleid. Io 9. p. 135. baue 1. 3. c. 15. 98 
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x Cela by anima Age tous 72 on preci- Court, & les ſuites fi importantes, = on ne 
0 


pita ta ſentence, qui fut publite le xx1v de 
Mar,] Ou vlitdt le..xx111, comme le 
prouve le Cardinal Pallavicin par les Actes 
Conſiſtoriaux, & comme le marquent Sei- 
dan L. q, & Burnet P. 1. I. 2. p. 136. 
3 ape ne tarda pas d ſe repentir de 
cette precipitation], Quoiqu'en diſe Pallavi- 
cin on ne peut juſtifier Clement d'un excez 
d'imprudence en cette occaſion. Car puiſ- 


8 2 attendoit inceſſamment le retour du 


urier depeche en Angleterre, on ne pou- 


voit ſe diſpenſer d'attendre la reponſe q uelle 
qu'elle pat etre. Le delai devoit eine ſi 


Pa la. derniere partialite pour Rome ex- 
Clement d'imprudence & de precipita- 


ton, quand meme on conviendroit qu'il n'a 


| rien donne au refſentiment & A la vengeance. 


i Vas x jours apres il regut des letres du 
Roi de France, &c.] C'eſt ce que dit! Au- 
teur Anglois de la vie de Henri viii, Mais 
Guillaume du Bellai dans ſes Memoires dit, 
que le Courier arriva ſeulement deux jours 
apres, & Burnet le marque de meme. Peut 
etre que Fra- Paolo marque fix jours, parce 

« Bellai avoit * demande 
r jours de delai, 


i Cause ation 5 R Fo iairoretds fart 
dliverſement J. Il eſt aſſez naturel de le croire, 
ſur tout dans la diſpoſition on etoient alors les 
eſprits en Europe. Les Proteſtans la loũerent 
comme propre à introduire la Reformation 
dans un Royaume od elle n'avoit point encore 
penetre ; & quoiqu' ils n approuvaſſent pas le 
motif qui avoit portẽ Henri a cette demarche, 
ils nen etoient pas moins portez A la loũer à 
cauſe des ſuites qu'elle pouvoit avoir, & de 
Latteinte qu'elle portoit à l'autoritè du Pape. 

Les Catholiques generalement la condam- 
noient comme une declaration ouverte de 
ſchiſme, & d'un ſchiſme qui ne devoit ſa 
naiſſance qu'a une pation criminelle. Ceux 


Cantonbes — que le-Clergs. payeroit.. 
9 1 150;000 livres Sterling pour la defenſe de I Etat contre qui que ce pit et Et, 
p 7 CETTE action du Roi fut interp! 
N geoient qu'il avoit agi tres prudemtent de s etre tire. de la ſujetion de Rome, 
_ fans faire aucun changement « dans la Religion, ſans « courir le riſque de fs 
ſoulexer {es peuples, & ſans ſe. remetre au jugement d'un, Coneile. Car 
outre la difficulte qu il y avoit dans un tel jugement, il y avoit tout 4 * 
dre pour. lui, puiſqu on ne voyoit pas comment un Concile compoſe 4 Ee. 
cleſiaſtiques ne ſeroit pas toujours favorable à la puiſſance du Pape, qui eſt 
Ie auen de leur Ordre, & par le moyen duquel ils ſe trouyent ſuperieurs 
pereui & aux Rois, auſquels ils ſeroient aſſujetis ſans lui, qui eſt 
1. el qui ait cette ſuperiorits ſur les Princes. La Cour de Rome ſoute- 
noit au contraire, qu on ne pouvoit pas dire qu 'on n'edit rien altere dans la 
Religion, puiſque Ion avoit change le premier & le principal article, qui 
eſt la Superioritè du Pape, & que ce ſeul changement feroit naitre autant 
we ſeditions, que tous les autres points enſemble. L'evenement confirma 
cette conjecture. © Car Henri pour le maintien de fon Edit fut force de 
proceder rigoureuſement contre pluſieurs de ſes Sujets, qu'il honoroit aupa- 
ravant de ſon amitiè & de ſon eſtime. Lon ne peut exprimer le deplaiſir 
que ſentirent Rome & tout Ordre Eccleſiaſtique de voir un fi grand Ro- 
yaume ſouſtrait a robeiſſance du St Siege; & ce fut un exemple eclatant 
de Vinconſtance des choſes humaines, dont ſouvent celles memes qui ont 
| produit de plus grands avantages portent. auſſi dans la ſuite de plus grands 5 
prejudices. Car les diſpenſes de mariage & les ſentences de diyorce accor- 
dees ou refuſtes avoient beaucoup ſervi par le paſſe a enrichir le Pontificat, 
lorſque les Papes à rombre du nom de Vicaires de Jeſus Chrift ayant ou 
autoriſe un mariage inceſtueux ou diſſous un mariage legitime pour don- 
ner lieu a un autre, avoient fourni aux Princes des pretextes de 8 emparer 
| de quelque Principauté, ou de fruſtrer les droits des autres Pretendans, & 
es avoient intereſſez par 1a tant eux que leur poſterits d a defendre leur pro- 
pte autoritè, ſans laquelle ce que ces Princes avoient fait eũt ete condamne, 
& leur poſterite regardee comme illegitime. Quoiqu'il en ſoit, on ne peut 
diſconvenir, que le malheur qui arriva.cette fois ne füt un effet de la pre- 
POO de Clement, 05 ne ſut e en cette occaſion e ſon autori- 


oo 11 DE R ENT FE. TL 
ceyroient leur Confirmation de PArchevique de, MD XXXIV. 


lu Roi tous. les ans la ſomme de = EN. VII. 


tee. fort diverſement: Les uns ju- 
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Nr 


mèmes qui etoient oak * portez A Ae 
comme les Frangois, . ceux qui avoient de- 
eidè contre la Waits du premier mariage, 
ne voyoient cependant qu: avec peine que 
Henri elt ports les choſes à cette extremi- 
ts; & quoique peut- etre ils ne fuſſent pas 
bien convaincus de cette Primauts de droit 
divin que s'attribuoient les Papes, du moins 
eufſent ils ẽtẽ bien aiſes que pour conſerver 

la paix & Funité on ne touchat pas à cette 
ſubordination, qui ſubſiſtoit depuis tant de 
ſiecles, & que le Prince ne s attribuàt pas un 
titre & une autorite juſque là inconue dans 

I Egliſe, & dont Henri fit dans la ſuite un 
_ mauvais of . 
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r en OILS ent apptis de quell 


maniere le None: Rangoie woit negbeie 3 du Condile, il ec 


aur Allemans de — 
b maniere dont il filelt 2 


. — traiter avec les | Pritices, ſes Nonces's'y etoient pris dune ma- 

differente, de ſorte 3 que les Froteſtans croyoient q MN ' voit 
voulu les tromper; & il prioit à la fin Sa Sainteté d er quel 
que expedient pour fatisfaire Y Allemagne.” Ces ketres + furent lues dans le 


Confiſtoire du vi Ii de Juin. Et comme quelque: jours auparavant, ron 
avoit * nowyelle, ag le ERNIE + 98 He fe avoit ark le Duche de 


ra, 1:3 5 C. 16. 


ee wn 2 
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8 85 x he 


magne, 
pr qu apres la mort de Clement vii, & 
1 apres | Pexpedition Afrique qui ne ſe 
fit que 1 annee ſuivante. 
l errivit a Rome pour ſe plaindre, Kc. 7 
Je ne fais ſur quels Memoires notre Hiſtorien 
ayance Ce fait. Car, comme _Vobſerve fort 


bien Pallavicin, ul ent aſſez difficile de com- 


1 rot "Ee 20, 10 8. Si. L. a py mY 


of 


„E 8. | 
„ 8 


* 8 


2 ae e PE, eur 0 ratur en W "5h n _ implement, 85 1 9 & 5 
4 ] Emer 4 ne revint en All- Jar, leidan qu'elle eſt aſſez certaine. 


Ces letres furent 'Iuzs dans le Se 
an: VI1I de Juin]. Selon Pallavicin ge furent 

letres non de I'Empereur mais de Ferdi- 
nanu qui furent luès dans le Conliftoire, non 
du vir mais du x de Juin, & il reſt fait 
mention dans les Actes Conſiſtoriaux dau- 
cunes letres de Charles, ni dans le Conſt ſtoire 


prendre dequoi FEmpereur ſe ſeroit plaint, du y11r ni dans celui du x de Juin. 


puiſque le Nonce n'avoit negociẽ que de con- 


cert avec PAmbaſſadeur de ce Prince, qui 
avoit appuyE Rangoni dans toutes ſes propo- 
ſitions, & qui meme ſelon Sleidan L. 95 avoit 
pris I Electeur de Saxe di ajouter foi A tout ce 
que Pautre lui avoit propoſe. Et quoniam 
ille de re tota fit abundt lcutus, non efſe quod 
þſe pluribus agat 5 Petere autem ut narrati-. 
oni fidem habeat, & benevalt reſbondeat. n 
y 2 done peu lieu de croire, que ! Empereur 
ſe foit laint de la negociation de Rangoni, ſi 
ce ne peut tre qu'on veüille penſer, que 
Empereur n'etoit pas content des Inſtru- 
ctions qui avoient ẽtẽ donnces à ce Nonce, 
& qui ne laiſſoient pas eſperer que jamais 
les Proteſtans conſentiſſent à aucun Concile 
ſous les conditions que propoſoit la Cour de 
Rome. La choſe pouroit bien Etre vraye en 
ce ſens, & I'Empereur n' auroit fait ſemblant 
d' etre mecontent du Nonce, que pour nen 
pas rejeter la faute ſur le Pape mEme. Mais 
quoiqu'il en ſoit, il faut que la negociation 
de Rangoni ait deplu ou au Pape ou a PEm- 
pereur, puiſque ous apres il fut rappele, & 
que Verger lui fut ſubſtituẽ dans le meme 
emploi. 

Die ſorte que les e Wh croyoien 

avoit voulu les tromper, & c.] C'eſt ive- 
ment la plainte qu' ils faiſoient dans leur re- 
ponſe: Et lagueum illum atque vincula, que 
— Pantifex hit induere cogitat, longiſſimt repu- 
dient Quam enim ille molitur obligatio- ou 
nem, efſe plenam captionis & inſidiarum. 
Fra-Pasclo ne dit pas que cette plainte füt 
juſte, & il ne le fait pas dire a PEmpereur. 


Et comme 2 24k jours euparavunt 7 on 
l, 


avait regu nouvelle, que le Landgrave de 


' Heſſe avoit enleve le Ducht de Wirtemberg 


an Roi Ferdinand, &c.] A en croire Palla- 
vicin, notre Hiſtorien ſe trompe en diſant 
qu' avant le Confiftoire du v111 de Juin on 
avoit eu nouvelle, que le Landgrave avoit en- 
levẽ le Duchẽ de Wirtemberg à Ferdinand, 
puiſque la paix entre ces Princes ne fut faite 
que le xx ix de Juin ſelon Sleidan. > cy 


je ne vois aucune conſequence de Pun a, Pa 
tre, ni aucune contradiction à dire qu'on a- 
'voit eu nouvelle à Rome que le Duche de 


irtemberg avoit ẽtẽ enleye des le commen- 

cement de Juin, quoique la paix ne ſe fit 
qu*a la fin du meme mois. Ce qu'il y a de 
vrai, c'eſt que cette guerre ayant commence 
dans le mois de May, & Varm&e de Ferdi- 
nand ayant été miſe en deroute des le XIII, 


la guerre finit preſque auffi-tot. qu'elle avoit 


commence par la reddition volontaire de tou- 
tes les places à leur ancien Seigneur. Ainſi 
c'eſt A tort que le Cardinal cenſure ici Fra- 
Paolo, qui ne $'eſt ecartẽ ſur ce point ni de 
la verite ni de la vraiſemblance. Il eſt vrai 
que dans le Conſiſtoire du x de Juin on ne 
bh: pas avoir nouvelle de la paix qui ne 
faite que le xxix. Mais il ſemble que 
notre Hiſtorien parle plator de la neceſſitẽ 
od Ferdinand fe trouvoit de faire la paix, 
que de la concluſion meme de cette paix; 
ou fi c' eſt de cette concluſion qu il parle, i 
faut avoiier que Pallavicin a eu Sn de re- 


lever ſa mepriſe en cette circonſtance. 


EONGILE DE TRENTE . I 


Wirtemberg au Roi Ferdinand pour le rendre au Duc Ulric ſon legitime i bxxxIv; 
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maftre, &t avoit fores ce Rol à faire Ia paix avec les Proteſtans ; pluſieurs CI TRI. VII. 


Cardinaux furent davis, qu après un tel avantage remporte par les Luthe- 
rien il etoit neceſſaire de leur donner quelque ſatisfaction effective, fans les 

amuſer d'avantage par des paroles artificieuſes: d autant plus qu'il etoit A 
craindre, que ſi le Pape ne trouvoit quelque expedient pour degager la pro- 
meſſe de TEmpereur, ce Prince qui avoit promis le Concile ne ſe trouvat 
oblige d avoir quelque condeſcendance qui ſeroit encore plus prejudiciable 
à Egliſe. Mais le Pape & la plus grande partie des Cardinaux, qui vo- 
yoient qu'il ſeroit impoſſible de faire accepter aux Lutheriens un Concile 
tel qui convint aux intercts de la Cour de Rome, & qui etoient deter 
minez à nen point agreer dautre, fe reſolurent de repondre a l Empereur; 


Qui on ſentoit bien importance d aſſembler preſentement un Concile Ge- 


neral, & qu'on etoit pret de le convoquer; pourvu qu'on put le celebrer de 
maniere, qu'il pit produire les bons effets, que le beſoin requeroit : mais 
que voyant naitre de jour en jour de nouvelles brovilleries entre lui & le 
Roi de France, & des diſſenſions ouvertes entre les autres Princes, il etoit 
neceſſaire i de tout concilier avant que d'afſembler le Concile, qui ſans cela 
ne produiroit aucun bon effet, dans un temps fur tout on les Lutheriens 


tout fiers de la victoire de irtemberg avoient toujours les armes a la main. 
L. Mats toutes ces negociations au ſujet du Concile furent tout dun 
coup interrompuès par la mortꝰ de Clement, qui apres une longue maladie 


2 termina ſes jours dans le mois de Septembre a la grande 3 ſatisfaction de 
ſa Cour. Car quoiqu on admirat en lui une gravite naturelle, une econo- 
mie admirable, & une grande habilete dans Vart de diſſimuler; on le haiſ- 
ſoit cependant à cauſe de fon avarice, de fa durete, & de fa cruaute, qui 
setoient encore plus fait remarquer depuis fa maladie. | 
Don la vacance du Siege, C eſt la coutume des Cardinaux de drefler 
certains articles de reformation, qu' ils jurent tous d'obſerver, s ils devi- 


enent Papes; mais que experience montre qu' ils jurent fans aucune inten- 


tion de les obſerver, ne manquant pas de dire apres leur exaltation, ou 


qu' ils n'ont pu s obliger, ou que le Pontificat les degage de leurs promeſles; 


L'un des articles donc, qui fut propoſe dans le Conclave apres la mort de 
+ * Pallav, L. 3. c. 16. Sled, L. 9. p. 138. Spond. ad an. 1534. Ne 17. Pallav. 
J Ls Too — „„ 


I etoit neceſſaire de tout concilier avant 


Foe 4 aſſembler le Concile]. Qeſt ce que re- 


onoit Pallavicin lui- meme, lorſqu'en par- 


lant des deliberations du Confiftoire tenu le 


Qui apres une longue maladie termina ſes 
jours dans le mois de Septembre,] Ceſt à dire, 
ſelon Onuphre, le xxv de ce mois. 1 

A la grande ſatisfaction de ſa Cour]. 
Ceeſt ce quiafſure Guicciardin. Mort odtofo 


alla Corte, ſeſpetto a Principi, & con fama 


piu preſto grave & odioſa che piacevole, efſendo 
riputato avaro, di poca fede, & alieno 7 na- 
tura da beneficare gli huamini, Et Pallavicin 
confirme ee jugement, en diſant que ſa mort 


fut yr avec autant de joye que ſon election. 


mento la pace; queſta nel primo Iuogo fi pro- ] 

ruraſſe, 33 . can. altret anta allegrgeza, con 

/ ores ee quanta gid la ſua elezzione. Re er ror om wo 
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Clement, fut; Que le Pape futur ſeroit oblig de convoquer le Concile dans 


Pau III. 


1 


en Talie, qui lui paroiſſoit neceſſaire pour gouverner avec tranquillite ; & 


- Jure les articles qui avoient Ete dreſſez, il etoit neanmoins reſolu d obſerver 
celui de la convocation du Concile, ſachant de quelle neceflite etoit une 


e terme d'une anne. Mais ces articles ne furent ni confirmez ni jurez. 
Car le jour meme que le Conclave fut ferme, qui etoit le x11 d' Octobre, 
on elut Pape à Vimproviſte, le Cardinal Farneſe, qui prit * à fa creation 
le nom d'Honore v, qu'il changea dans ſon couronement pour celui de 
Paul 111; Pontife qui avoit de bonnes qualitez, mais qui nen eſtimoit 3 
aucune A legal de ſa diſſimulation. II etoit alors Doyen du Sacre College, = 
& experience + qu'il avoit acquiſe dans les affaires, où il avoit eu beaucoup 1 
de part ſous les ſix Pontificats precedens, lui fit juger, qu'il ne devoit pas 5 
faire paroſtre, comme ſon predeceſſeur, qu'il craignit le Concile. Au con- 
traire il croyoit, qu'il etoit utile pour ſes interèts de montrer, qu il le de- 
firoit & le vouloit abſolument ; etant bien certain d' ailleurs qu on ne pou- 
voit le forcer de le tenir dans un lieu ou d'une maniere qui lui fut deſavan- 
tageuſe, & que quand il ſeroit neceſſaire de Vempecher, Voppoſition de la 
Cour de Rome & de tout Ordre Ecclefiaſtique lui en fourniroit aſſez de 
moyens. Il jugeoit meme, que cela lui ſerviroit encore a conſerver la paix 


que le pretexte du Concile Paideroit a couvrir beaucoup de choſes, & à 
8 excuſer de faire celles qui ne ſeroient pas de ſon gotit. C'eſt pourquoi 
auſſi-tõt apres ſon election il donna a entendre, que quoiqu' il n'efit point 


telle afſemblee pour la gloire de Dieu, & Vavantage de VEgliſe. <Le xvi 
d'Octobre 5 ayant donc convoque une Congregation generale de Cardinaux, 
qui ne s appele Conſiſtoire que quand le Pape eſt .courone, il leur en fit 
la propoſition. II leur repreſenta fortement qu'on ne pouvoit differer de 
convoquer le Concile, puiſqu'on ne pouvoit fans cela retablir la bonne in- 
telligence entre les Princes Chretiens, ni detruire les hereſies; & qu' ils de- 
voient tous examiner avec attention comment il ſeroit à propos de le cele- 
brer. Il deputa meme trois Cardinaux en particulier pour deliberer du 
„ %%% “ 
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Le x11 d Octobre on elut Pape a Pimpro- 
viſte le Card. ry Il fut elu le xIII, 
mais la mepriſe de Fra-Paols eſt aſſez legere, 
parce que l'election ſe fit la nuit du x11 au 
xIII, & pour cette raiſon pluſieurs la mar- 
quent au x1I. | p 

Qui prit d ſa creation le nom d Honor v.] 
C'eſt ce que dit Fra- Paolo ſur l'autoritẽ de 
quelques Auteurs mal inſtruits. Mais il pa- 
roit & par les Actes Conſiſtoriaux, & par les 
Relations de ce Conclave ecrites par des per- 
ſones qui y etoient preſentes, qu'il prit le 
nom de Paul des le moment de Ba election. 
Ceft donc avec auffi peu de fondement que 
Mr. de Thou L. 1. dit qu'il prit d'abord le 


nom d' Onupbre. Les memes autoritez ſer- 


vent à refuter Pune & l'autre mepriſe. 


TT 


e - 
A. 


temps, qu on n'en jugeoit ainſi que parce que 


Mais qui wen eftimoit aucune @ Pegal de 
ſa diſfimulation]. Au moins Pallavicin con- 
vient que c'etoit Popinion qu'on avoit de ce 
Pontife: Cofs la fama che Paolo havea di 
prudente, fe dapprima riputar d i Politici 
ch'egli fingeſſe; mais il ſoutient en meme 


rarement le monde ſait diſtinguer la diſſimu- 
lation de la prudence. _ | 
Lerperience qu'il avoit acquiſe dans les 
ors ous les fix Pontificats precedens,] 
*eſt à dire, ſous ceux d' Alexandre vi, Pie 
111, Jules 11, Leon x, Adrien vi, & Cle- 
ment VII, _ | 1 . 
Le xvi d' Odtabre ayant donc convoquẽ 
une Congregation generale de Cardinaux, &c.] 
Selon Raynaldus cette Congregation ne ſe 


tint que le xv11. 
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temps, du lieu, & des autres choſes qui regardoient cette affaire, avec or- M D RxxIY. 
dre de lui en raporter leurs avis dans le premier Conſiſtoire, qui ſe tien P, AUL III. 


droit apres ſon couronement. Et pour commencer à faire naitre des con- 
tradictions, dont il pũt ſe prevaloir au beſoin, il ajouta, que comme I'Or- 
dre Eccleſiaſtique devoit Etre reforme par le Concile, & qu'il n'etoit pas 
convenable que Fon y reformat les Cardinaux, il faloit qu ils commen- 

ent à ſe reformer d eux-mèmes; etant determine A tirer tout le fruit 
qu'il pouroit dune aſſemblée, dont les Decrets auroient peu de vigueur, 
Fils ne donnoient les premiers Vexemple. 1 

Comme Ceſt la coutume des nouveaux Papes d accorder aiſement les 


premiers jours de leur exaltation quelques graces aux Cardinaux & princi- 


palement à ceux d'une grande naiſſance, le Cardinal de Loraine * & les 
autres PFrangots le prierent au nom de leur Roi d'accorder au Duc de Lo- 
raine la nomination des Evechez & des Abbayes de ſes Etats; & la Re- 
publique de Yerzſe avoit envie de faire la meme demande. Mais le Pape 
repondit, Qu il etoit neceſſaire dans le Concile qu'on devoit celebrer d'6ter 


aux Princes une nomination, que ſes Predeceſſeurs avoient accordèe avec 


trop de facilits; & qu'il ne faloit Pas multiplier les abus, & accorder a 
preſent une choſe, qu il etoit ſur qu on een en peu de temps deſho- 


norablement pour lui. 


LI. Dans le premier Confiſtoire qu'il tint le x11 de Nowmbes il re- 


mit ſur le tapis Taffaire du Concile, & dit, Qu'avant toutes choſes il faloit 


procurer l' union des Princes Chretiens, ou du moins qu' ils donnaſſent quel- 
que aſſurance que pendant le temps de fa tenut ils ne prendroient point les 


armes: Que pour cet effet il leur vouloit envoyer à tous des Nonces, pour 


traiter avec eux de cet article, & de tous les autres dont les Cardinaux 
avoient fait mention. Il rappela auſſi d' Allemagne Verger pour &tre in- 
formè de Tetat des choſes en ce pais; & deputa 3 les Cardinaux de Siene, 
de St. Severin, & Cefis, tirez des trois Ordres du Sacré College pour deli- 
berer fur Vaffaire de la reformation. Il ne tenoit meme aucun Conſiſtoire, 
od il ne parlit long temps ſur ce ſujet, & on il ne repetit ſouvent qu'il 


cetoit neceſſaire de commencer la reforme par ſa Cour & principalement 


par les Cardinaux; diſcours que les uns attribuoient à un bon zele & au 


deſir fincere d'en voir quelques effets, & que d'autres prenoient pour un ar- 


UE, cropunt 4 9: nen uſoit ainf que 1 engager ſa Cour & les Cardi- 


£ naux 
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* Z Card. de Loraine & les autres Fran- raine, qui fit tant de bruit ſous les regnes 
gois le prierent au nom de leur Roi d' accorder ſuivans. 


au Duc de Loraine la nomination des Evt- 
chez, &c.] Onuphre ne dit rien de pareil, 
mais il nous apprend que ce Cardinal deman- 
da pour lui la Legation de France, que le 
Pape lui refuſa honetement, Lotharingus 
Cardinalis Gallicam Legationem ad ſe tranſ- 
ferri rogavit, ſibi cert pollicitus illum in 


tanta animi alienatione eam rem non Abi ne- 


gaturum. At Farnęſius nondum plant Ponti- 
fer, id decori ſus convenire negans, preces 
eius non audivit., Ce Cardinal de Loraine 
etoit Oncle dy celebre Charles Card. 1 Lo- 


- ® Dans le premier Confiftire qu'il tint ht 


XII ſuivant, &c. ] Selon les Actes Conſiſto- 
riaux citez par Pallavicin il ne le tint que 


le x111. 

Et deputa les Cardinausx de Shows, de 
Se, Severin, & Ceſis, &c.] Auſquels Fra- 
Paols eũt du ajouter les Cardinaux Ghinucci 


& Simonete, auſſi bien que Facobacci alors 
Eveque de Caſſano & depuis Cardinal, & les 


Archeveques de Nicofie & d' Aix, comme on 
le voit par un Bref e Paul 111 cite par Pal- 
lavicin. „ 


x 20 
M DxXTY, 


1s TOIRE D U 
naux \ faire nattre des obſtacles au Concile, afin &eloigner par A ha rer 


"BY U III. 


cagne Sforce age de xvi, 


formation. Et ce qui le faiſoit croire d'avantage, c eſt que dans le choix 


des trois Cardinaux qu'il avoit charge de deliberer fur ce point, il wavoit 


pris ni les plus zelez ni les plus expeditifs, mais au contraire e les plus lents 
& les plus tranquilles du daeré College. 


ILII. Mars il donna bien plus a parler, Jorſiu' au mois PR Decembre | 


fuivant * il crea Fee Alexandre Farneſe age de xIv ans, & Gul Af 
ſes petits fils le premier fils de Louis Farneſe ſon 


— fils naturel, & Vautre de Conſtance ſa fille naturelle, diſant 2 quiconque par- 


loit de leur jeuneſſe, qu il y ſuppleoit par ſon Age decrepit. Des lors Seva- 
noũirent Vattente que Fon avoit de voir reformer les Cardinaux, & la 


crainte qu en avoient quelques uns; puiſque c'evit ẽtẽ par 14 age & la naiſ- 


ſance de ceux qu'on devoit creer, qu'il auroit falu commencer. Le Pape 
lui-meme ceſſa depuis de parler comme auparavant de reforme, 1 ne Punt 
plus ſe maſquer apres une action de cette nature. 


" CEPENDANT la propoſition du Concile reſtoit toujours fir le meme pied . 


& dans le Confiſtoire du xv1 de Janvier Mpxxxy Paul fit un long & fort 


diſcours pour exciter les Cardinaux a prendre quelque reſolution ſur ce 
point, difant qu'en procedant fi lentement c'etoit donner a entendre au 


monde, que tout ce que on en avoit dit n'etoit que des paroles & un ap- 


pat, mais que reellement on ne vouloit point de Concile, II parla * ſur cela 


d'une maniere ſi pathetique, que tout le monde en fut emu. II fut donc 
reſolu dans ce Conſiſtoire d envoyer des Nonces à TEmpereur, au Roi de 
France, & aux autres Princes Chretiens, avec ordre de leur expoſer, que 
le Pape & le Sacré College etoient abſolument determinez pour le bien de 


la Chretiente de tenir le Concile, & les exhortoient à le favoriſer, & à aſ- 


ſurer la paix & la tranquillite publique pendant qu'il ſeroit aſſemblé; mais 
de dire qu'a legard du temps & du lieu Sa Saintete n avoit encore pris au- 


cune reſolution fixe. Ces Nonces avoient outre cela une Inſtruction ſecrete 


de ſonder adroitement la penſce des Princes pour le lieu, afin que lorſqu on 
conoſtroit leurs inter8ts & leurs vues, on put les oppoſer les uns aux autres, 
& que le Pape * fit plus en etat de faire preferer celui qu'il vouloit choi- 
. Eafin ** avoient en de fc e plandre de la ages du Roi d' Angle- 


* Pallay. L. 3 Ro 17. 
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: zerre, | 


5 Mais il donna bien plus a parler lorſqu'au 
mots de Decembre ſuivant il crea Cardinaux 
Alexandre Farneſe age de xlv ans, & Gui 
Aſeagne Hance dgi de xvi, &c.] Ce fut le 


XVIII de Decembre MD xxxIV, deux mois 


après ſon election, qu'il fit cette promotion, 


que le Cardinal Pallavicin tiche d' excuſer 


comme il peut, c'eſt à dire, aſſes mal; en 
diſant qu'un tel excea de tendreſſe ne ſeroit 


5 un defaut dans d'autres que dans un. Pape. 


s en qui ne condamneroit on point le 
choix de deux enfans pour occuper une digni- 
14 70 dont la fonction ne conſiſte à rien moins 
qua Pg avec le Pape le gouvernement 


de PEgliſe Univerſelle, & à lui donner des 


conſeils dans les affaires du monde les plus 


importantes? Ne ſeroit-ce point un defaut 
dans d autres que dans un Pape de faire un 
tel choix, & quelle eſt la morale du Cardi- 
nal sil Va cru? Il faut avoũer qu'il a un E- 
vangile tout particulier les Papes, & 
2 eſt auſſi difficile de Pexcuſer d'un excez 
flaterie, que Fra-Paclo quelquefois d'un 
de mali 
2 Be 00s le Pope fi plus en etat de faire 
preferer celui qu il voulbit choifir]. Je ne ſais 
pourquoi Mr. Amelet a omis cet endroit, qui 
ne paroĩt point du tout inutile. 
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lui, & de leur offrir ſon Royaume. 
- LUI. Verger * entrautres fut renvoye en Allemagne avec une Cc i 


fion plus particuliere de ſonder les vues des Proteſtans fur la maniere de 
traiter dans le Concile, & de faire fur cela ce qu il jugeroit neceſſaire. II 
fut charge * meme de traiter avec Luther, & les autres principaux Predica- 
teurs de la nouvelle doctrine, & de travailler à les amener a quelque ac- 


commodement par toutes ſortes de promeſſes, & en leur offrant toutes ſor- 
tes de partis. Le Pape blamoit en toute occaſion le Cardinal Cajetan d'a- 


voir rejete a Auſbourg en MDxvIII offre que lui faiſoit Luther de garder 


le filence, pourvu qu'on Fimpoſit en meme temps A ſes adverſaires; & il 


condamnoit la dureté de ce Cardinal, qui en exigeant opiniatrement une 


retractation de cet Auteur Vavoit reduit a un deſeſpoir, qui avoit deja tant 
coute a VEgliſe Romaine, & qui lui couteroit encore la moitié de ſon au- 


torité. II diſoit, qu'il ne vouloit pas imiter Leon, qui getoit figure que les 
Moines etoient des inſtrumens propres pour accabler les nouveaux Docteurs 
en Allemagne: Que Texperience & la raiſon avoient fait voir combien il 
Setoit trompe: Qu il n'y avoit que deux moyens propres à terminer cette 
affaire, qui etoient la force & la negociation, & qu'il les employeroit vou- 
lant un accord a quelque prix que ce füt, pourvu qu'on mit à couvert Lau- 
torits Pontificale, Et comme il diſoit, qu'il avoit beſoin pour cela de gens 
de merite & d'experience, il crea * le xx1 de Mai fix Cardinaux, & peu de 


jours apres un ſeptieme, tous gens fort eſtimez a Rome. De ce nombre fut 
Jean Fiſher Eveque de Rochefter, alors priſonier en Angleterre pour avoir 


| refuſe de renoncer à Vobeifſance du Pape. Dans le choix que Paul fit de 
lui, il confidera que C etoit faire honeur à fa promotion, que d'y joindre 
un homme ſavant, & qui avoit fi bien merits du Saint Siege par la perſe- 
cution qu'il ſoutenoit pour ſa defenſe; & il & figuroit dailleurs que cette 
nouvelle dignite le rendroit plus reſpectable au Roi, en mEme temps qu'elle 
augmenteroit ſon credit parmi le peuple. Mais elle ne ſervit au contraire 
qu avancer 21 mort, 1 eu la tete 3 coupe e xL III jours 


R QUELQUE 
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l fut charge mime de traiter avec Lu- Eveque de Rech 28 Gaſpar Contarini, & 
ther, &c.] Il y a lieu de douter de la veritse Marin Caraccioli Protonotaire Apoſtolique. 


de cette circonftance. Car il paroit & par Fiſber fut crẽẽ le meme jour que les ſix autres. 


une letre de Verger & par le raport de Secken- 3 Ayant eu la tite coupte publiguement 


dorſ, que cette rencontre fut purement acci- XxLI11 jours apres]. Il y a ici une mepriſe. 
dentelle. Cependant Sleidan ſemble infinu- Car Fiber fut executé le xx11 de Juin ſui- 


er, que la viſite de Luther ſe fit de propos vant, par conſequent le xxx III jour apres 


delibere: Quum in ea Legatione Lutherum fa promotion. Je ne ſai pour Pong Mr. Ame 


quoque Wittemberge conveniſſet ; expreſſion lot traduit x L. jours apres. r cela n'eſt 
qui ne parolt pas deſigner une rencontre for- conforme ni 3 Fra-Paolo ni à la verite. Au 
tuite, mais qui en meme temps n'eſt pas reſte ce Prelat, recommandable par fa capa- 
exacte, puiſque ce ne fut pas Verger qui ala cite, fa vertu, fon i & ſa 
trouver Luther, mais Luther qui vit Verger fermetẽ à s' oppoſer aux caprices deraiſonables 


dans le Chateau, & A qui il fut preſentẽ par d'un Prince violent & emportẽ, mourut 


le Gouverneur. d'une maniere qui repondit à ia vie; c'eſt à 
l crea le xx1 de Mai fox Cardinaus, dire, avec un courage & une religion qui 


&c.] Savoir Nicolas Schombergh Archeve ue feront toujours honeur a ſa memoire, & deſ- 
de Capout, Simonete Auditeur de Rote, Ghi- honoreront eternellement ſon perſecuteur. II 
nucci Auditeur de la Chambre Apoſtolique, mourut à Vage de Lxxx ans apres une priſon 


Jean du Bellai Eveque de 8 Jean Fiſher des plus dures & des plus criantes. 
Tom, I, RET & 


Paul III. 
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8 vELQYE demonſtration que fit le Pape de vouloir un Concile, tel 
ui pit contenter I Allemagne & ſervir A la ramener, cependant toute la 
E de Rome, & ceux memes avec qui ce Pontife/en traitoit plus confi- 
demment, difoient qu'on ne pouvoit le tenir ailleurs qu'en Halie, que par 


tout ailleurs il ne ſeroit pas libre, & qu en er on ne N choiſir d autre 


ville que Mantoub. 


Verger etant de retour en Allemagne commendca par traiter avec Perdi- 
nnd, puis avec ceux des Proteſtans, qui vinrent alors trouver ce Roi pour 
leurs affaires; apres quoi il fit un voyage expres pour negocier avec les au- 
tres. Mais il ne tira d' aucun deux d autre reponſe, ſinon qu' ils en conſul- 
terojent enſemble dans I Aſſemblee qu ils devoient tenir a 55 fin de Tanneée, 


. & lui rendroient en commun leur reponſe. 


La propoſition du Nonce etoit, * Que le temps du Concile t tant deſire 
etant venu, le Pape vouloit traiter avec PEmpereur & les Rois ſerieuſe- 
ment & non en apparence, comme on avoit fait auparavant, pour le tenir: 
Que pour ne pas differer d'avantage il avoit jets les yeux ſur Mantoub, 
comme on en etoit convenu deux ans auparavant avec ! Empereur: Que 
cette ville apartenant à un feudataire de Empire, & confinant avec les 
terres de PEmpereur & des Venitiens, ils devoient ſe regarder en parfaite 
furete dans cette place, outre que le Pape & VEmpereur leur donnerojent 
toute ſorte de caution : Qu'il n'etoit point beſoin de parler de la forme & 
de la maniere de traiter dans le Concile, parce que cela ſe regleroit mieux, 
lorſqu il ſeroit aſſemblẽ: Qui il ne pouvoit nullement ſe tenir en Allemagne, 
ou il y avoit tant d Anabaptiſtes, de Sacramentaires, & d autres Sectaires 
pour la pluſpart fous & furieux: Qu'tl n'y auroit pas de ſurets pour les 
autres Nations d'aler au milieu dune multitude ſi puiſſante, & d'y con- 
damner leur doctrine: Qu' il etoit indifferent au Pape dans quel lieu il ſe 


tint, mais qu'il ne vouloit pas paroſtre force, ni qu on le depouillat de Tau- 


torite de preſcrire le lieu du Concite” Zer neral, dont il etoit en . 


depuis tant de Siecles. 
Daus ce voyage * Verger fut trouver Larter a W EPL le traita tres 
nement, , & eut avec lui de * e dans leſquels il TLaſſura 
155 d'abord, 
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5 . . e traiter aver J. Endertur 
& les Rois ſerieuſement & non en apparence, 
comme on avoit fait auparavant, &c.] Non 
quidem ad fpectem, fed ſeris & revera, com- 
me le dit Sieidan L. 9. ; preuve, que quoi- 
o en diſe Pallavicin le Pape etoit afſez per- 

ade que juſque 1a les promeſſes du Concile 
n'avoĩent pas ẽtẽ fort ſinceres. 

* Dans ce woyage Verger fut trouver Lu- 
ther d M irtemberg, le traita tres humaine- 
ment, & eut avec lui de longs entretiens, &c. ] 
Ceeſt ce que dit auffi Sporde, mais peut-ttre 
uniquement ſur Pautorite de Fra-Paolo, Ad 
Lutherum quoque 7 rttembergam divertens 
cum eo copios atque humaniter egit. Cepen- 
dant Pallavicin traite & le diſcours du 2 5 1 


& la reponſe de Daher d'un pur 8 & 
il paroiten effet par une letre de Verger ecrite 
le x1r de Novembre au Secretaire de Paul, 
& dont le Cardinal nous donne quelques 
fragmens, que ce Nonce ne vit Luther qu une 
fois, & que Fentretien fut aſſez leger. II dit 
meme qu'il Fecouta avec beaucoup de peine, 
& qu'il ne voulut jamais lui repondre que 
deux mots, pour ne pas paroitre une bete. 
To udiva con gran tormento ; non volli mai ri- 
ſpandere ſe non due parolette per non parer un 
tronco. Ce temoignage eſt precis, fi Pon 

voit compter bien ſurement ſur la ſince- 
rite de cet homme. Mais je ne faurois me 
perſuader, que Fra- Paolo ait _— tout 
cet entretien de lui meme; & il y a toute 


aypparence, 
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dabord, Que le Pape & le Sacré College faiſoient beaucoup d'eſtime de 11 xxxV. 
lui, & qu' ils avoient un deplaiſir extreme de la perte d'un ſujet, qui auroit Por II 


faire un bien infini, S il ett employè ſes talens au ſervice de Dieu & du 
Saint Siege, dont les interéts font inſeparables; & qu' ils feroient toutes 
choſes au monde pour le regagner: Qu il pouvoit Taſſurer que le Pape & Y | 
tous les Cardinaux blamoient extremement la dureté du Cardinal Ca- | 
jetan à ſon egard: Qu ils deſapprouvoient tous la rigueur avec laquelle Le- 
aon avoit procede contre lui, moins par fa propre diſpoſition qu à I inſtiga- 
tion des autres: Qu il pouvoit ſe prometre toutes ſortes de faveurs du Saint 
Siege. II ajouta, Qu il n'etoit point venu pour diſputer avec lui fur les 
points conteſtez, ne faiſant point profeſſion de Theologie; mais ſeulement 
pour lui montrer par des raiſons ſenſibles, combien il lui ſeroit avantageux 
de ſe reünir au Chef de J Egliſe: Qu en reflechiffant, que depuis xv11t 
ans ſeulement que fa doctrine paroiſſoit au jour, elle avoit produit une in- 
finitè de Sectes, qui ſe deteſtoient les unes les autres, & mille ſeditions, qui 
avoient entraine la perte & la ruine d'une infinite de perſones, on en de- 
voit conclure, quelle ne venoit pas de Dieu, mais au contraire qu'il pa- 
roiſſoit certain qu elle avoit <te tres pernicieuſe, puiſqu' il en etoit ne de fi 
grands maux: Qu il faloit bien 3 ſo-meEme, & avoir une grande 
eſtime de ſes opinions, quand pour les repandre on vouloit troubler tout le 
monde. Si c'eſt par conſcience, & pour votre ſalut, diſoit Verger a Lu- 
tber, que vous avez innove dans la foi dans laquelle vous etes ne, & vous 
avez été eleve pendant xxxv ans, il vous ſuffiſoĩt de garder vos conoiſſances 
pour vous- meme. Si c'eſt la charité du prochain qui vous y pouſſoit, pour- 
quoi troubler tout l' Univers pour une choſe qui n'etoit point neceſſaire, & 
ſans laquelle on avoit vecu & ſervi Dieu tranquillement juſque 1a? La con- 
fuſion eſt alce fi loin, ajoutoit il, qu on ne peut plus differer d'y apporter 
le remede. Le Pape eſt reſolu de Fappliquer en convoquant un Concile à 
Mantou?, ou fe trouveront tous les Savans de l Europe pour faire paroitre 
la verite dans tout fon jour a la confuſion des eſprits inquiets. Et bien qu'il 
faille metre fa principale eſperance en la bonte divine, cependant en y ajou- 


NOTEL - 
beurg, que ſi Verger ne Setend pas d'avan- 


apparence, ou que J. rrger ne raporte pas tout 
tage dans fa letre fur fon entretien avec Lu- 


ce qui ſe paſſa entreux, ou que Pallavicin 


ne nous en donne pas un extrait fidele. Car il 
paroit par une relation, dont 3 nous 
donne un Extrait, qu'il s' dit bien d'autres 


choſes que celles dont il eſt parlẽ dans la letre 


N 


de Verger; & quoiqu'elles ne ſe raportent pas 


exactement 2 ce quꝰ en dit Fra- Paolo, on voit 


du moins que l'entretien en queſtion n'eſt 


pas auſſi chimerique que ſon adverſaire vou- 


droit le faire croire, comme le remarque 


Seckendorf. Fam ex collatione, dit il, Wit- 
tenbergenſis relationis imperfete licet & ru- 
dis, & ejus quam ex Veneto attuli, plura ap- 
paret locutum eſſe Vergerium cum Luthers, 
quam ex litteris illius d Pallavicino adduttis 


poeercipitur, neque tantùm fortuitum inter cœæ- 
nandum colloquium fuſe 
: 2 


ſed meditatum & 
ſecretum, certè maſculum animoque Lutheri 
dignum. Il fe peut done bien faire, comme 
le ſoupgone encore Seckendorf après Maim- 


ther, C'eſt qu'il aura voulu accommoder ſon 
recit au goũt des oreilles Romaines, & ne pas 
ſe rendre lui- meme ſuſpect. Credibilius eff 
& ab ipſo Maimburgio olfactum, quod ad au- 
læ Romanæ genium relationem ſuam accom- 
modaverit, &c. Car d'ailleurs il eſt viſible 
par la relation de Seckendorf, qui, comme il 


le marque, s'accorde aſſez pour le fond avec 


le recit de notre Hiſtorien, gue Venetus tam 
accurate notavit, & que in ſumma non diſ- 
crepant d narratione Mittenbergenſi; il eſt 
viſible, dis-je, que Verger diſſimule tout ce 

wil y eut de plus eſſentiel dans cette entrevuè, 
& que fa letre eſt une piece bien inſuffiſante 
pour convaincre de faux la narration de Fra- 
Paolo, qui ne fait dire A Luther que ce qu'il 
avoit dit & ecrit pluſieurs fois: Et ſuccum 

vemdam ac nervum eorum continent, que 


utherus alias locutus eft & ſeripfit, 
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„ 


u D xxxv. tant = moyens humains, il dit à Luther, qu'il etoit en ſon pouvoir de fa- 


P AUL In. ciliter le ſuccez du remede, s il vouloit ſe trouver au Concile, & y traiter 


avec charits; & que par 12 il obligeroit le Pape, qui etoit un Prince tres 
genereux & ſavoit reconoitre les perſones de merite. La deſſus il lui ra- 
porta exemple d Ene Sylvius, qui avec toute fa peine & fa ſervitude ne 
put jamais parvenir qu a un Canonicat de 75 rente, tant qu il ſuivit ſes pro- 
pres opinions; au lieu qu en y ayant renonce il devint Eveque, Cardinal, 
& Pape ſous le nom de Pie 11. 11 lui rappela auſſi Vexemple de Beſarion 
de Nicee, qui d'un miſerable Calhier de Trebiſonde devint un celebre Cardi- 
nal, & acquit tant de reputation, que peu sen falut qu'il ne devint Pape. 
LA reponſe de Luther * fut violente & emportce ſelon ſon caractere. Il 


dit au Nonce, Qu il ne ſe metoit nullement en peine de ce qu'on penſoit 


de lui à la Cour de Rome; qu' il ne craignoit point fa haine, & ne ſe ſou- 
cioit point de fa bienveillance: Qu il s employoit autant qu'il pouvoit au 


ſervice de Dieu, fans que ſon ſuccez Vempechat de ſe regarder comme un 


ſerviteur inutile : Qu'il ne voyoit pas comment le ſervice de Dieu pouvoit 
etre joint à celui du Pape, ſinon comme les tenebres le ſont a la lumiere : 
Que rien ne lui avoit Ete plus utile dans fa vie que la rigueur de Leon & la 


duretè de Cajetan, qu'il ne faloit pas tant leur attribuer qu'a la providence 


divine: Que n'etant pas encore bien inſtruit dans ces temps 1a de toutes les 
veritez de la foi Chretiene, & que n'ayant encore decouvert que les abus 
des Indulgences, il avoit été diſpoſe 3 a reſter dans le filence, fi ſes Adverſaires 


euſſent voulu faire de meme ; mais que les ecrits du Maitre du Sacre Pa- 


lais, la ſupercherie de Cajetan, & la rigueur de Leon en le contraignant 
d'ctudier, lui avoient fait decouvrir divers autres abus & erreurs du Pontifi- 


cat encore moins tolerables, qu'il ne pouvoit en conſcience ni diſſimuler, 


ni ꝰ empècher de decouvrir : Que Vaveu ingenu que lui avoit fait le Nonce 


de ne point entendre la Theologie, ſe verifioit aſſez par les raiſons qu'il lui 


avoit propoſees; puiſque ſa doctrine ne ſe pouvoit appeler nouvelle que par 
ceux qui croyolent que Jas Cbriſt, les Apòtres, & les Saints Peres avoient 


vecu comme vivoient a preſent le Pape, les Cardinaux, & les Eveques : 


Qu'on ne pouvoit tirer contre {a doctrine aucune conſequence de toutes les 


ſeditions arrivees en Allemagne, ſi ce netoient ceux qui faute d'avoir lu 


I Ecriture Sainte ne favoient pas que effet ordinaire de la parole de Dieu 
& de VEvangile etoit d exciter des troubles & des diviſions par tout on elle 


etoit prechee, juſqu'a ſeparer les enfans de leurs peres: Que fa vertu etoĩt 


de donner la vie à qui Vecoutoit, & de procurer une plus grande condam- 
nation a qui la rejetoit. Luther ajouta, Que c'etoit 1a le defaut le plus ge- 


neral des Romans, de vouloir . I'Egliſe Jar des vues de politique, 
comme 


i Fleury, Tx 36. No 4. Verger, . T3. 12 Nov. 1 5356. 
N o S. 

La reponſe de Luther fut violente & em- dans cette letre, que l'entretien du Nonce 
portte felon fo an carattere], On le voit par le n'eſt pas aufh romaneſque que le voudroit 
peu qui s en trouve dans les letres de Verger faire croire Pallavicin, puiſque par les re- 
& la relation de i ertemberg, & qui ſe raporte ponſes de Luther il eſt aiſe de juger que les 
en partie à ce qu'en dit Fra-Paolo, & eſt diſcours de Verger n'ont pu Etre fort differens 


Cailleurs entierement du caractere 4 Lu- de ceux que lui prete notre Hiſtorien. 
ther. On voit au reſte par le peu qui ſe lit 
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comme ſi c'etoit un Etat temporel: Que C'etoit là cette ſorte dt agelſe que M D XXXv; | 
St. Paul dit, qui paſſe pour folie devant Dieu; comme au contraire me- P. AUL TTY 


priſer toutes ces maximes politiques ſelon leſquelles Rome gouvernoit, & ſe 
confier aux promeſſes de Dieu, & lui remetre la conduite des affaires de 


1 Egliſe, paſſoit pour folie aux yeux des hommes, mais etoit une veritable ſa- 


geſſe aux yeux de Dieu: Qu il n'etoit pas en ſon pouvoir de faire reiiffir le 
Concile à Vavantage de l'Egliſe, mais que cela dependoit de ceux qui pou- 
voient le laiſſer agir librement, afin que J Eſprit de Dieu y preſidit & le 
conduiſit, & qu on n'y prit pour regle des deliberations que VEcriture 
Sainte, fans melange d interets & d artifioes, & ſans entreprendre rien ſur la 
liberté des autres: Que fi on en agiſſoit ainſi, il apporteroit de ſon cdts toute 
la fincerits & la charits Chretiene, non pour obliger le Pape ni aucun au- 
tre, mais pour le ſervice de Jeſus Chriſt, & pour procurer la paix & la li- 
berté de l' Egliſe: Qu on ne pouvoit eſperer de voir un fi grand bien, parce 
qu'il ne paroiſſoit pas que la colere de Dieu fut appaiſce par une converſion 


ſerieuſe de I hypocriſie: Qu on ne pouvoit faire aucun fond ſur PAfſem-. 


blee de tant de Savans, parce que Dieu etant irrite, il n'y avoit Point der- 
reur ſi abſurde & fi deraiſonable, que Satan ne pit faire recevoir, ſur tout 
a ces Savans qui ſe croyoient ſages, & dont Dieu vouloit confondre la 
ſagelſe: Qu l on ne pouvoit rien recevoir de Rome, qui füt compatible avec 


| le miniſtere de I Evangile: Que les exemples d'Ente SyFoius & de Beſſa- 
rion ne faiſoient nulle impreſſion ſur lui, parce qu'il ne faiſoit aucun cas 


de ces grandeurs tenebreuſes, & que sil vouloit ſe glorifier lui-meme, il le 


pouvoit en diſant ſerieuſement & avec verits ce qu Eraſine avoit dit de lui 


en raillant, que Luther tout pauvre & tout obſcur qu'il füt avoit enrichi 
& eleve bien des perſones: Que fans aler plus loin le Nonce favoit bien 


qu au mois de Mai dernier il avoit beaucoup contribue à faire elever LE 
veque de Rochefter au Cardinalat; que Schomberg lui devoit a lui ſeul ſa no- 


mination; & que fi le premier avoit perdu la vie auſli-tot, c etoit un effet 


de la providence de Dieu. Verger ne put jamais engager Luther à rien 


relacher de fa fermete ; & celui- ci difoit au contraire qu'il etoit auſſi cer- 


tain de fa doctrine que sil Veit vue de ſes yeux; & que le Nonce & le 


Pape mEme embraſleroient pliit6t fa foi, qu'il ne Vabandoneroit. 
LE Nonce felon la Commiſſion que le Pape lui en avoit donnee ſonda 
auſſi les autres Miniſtres de irtemberg & ceux des autres lieux ou il paſſa; 


mais par tout il ne trouva que de Vopiniatrets dans ceux qui etoient de 


quelque conſideration ; & ceux qui vouloient bien ſe rendre avoient fi peu 


de merite, & portoient fi haut leurs pretenſions, qu il ne crut pas devoir les | 


acheter ſi cherement. 


 CEPENDANT * les Proteſtans aſſemblez A Smalcalde au nombre de xv 
Princes avec les Deputez de xxx Villes repondirent aux propoſitions du 


. Nonce, 
4 1 Cor, iii, 19. FI Cor. i, 27. 


NorTEs. 


2 8 les — aſſemblez a Nonce, &c.] Cette reponſe fut cone le 
Smalcalde -- repondirent aux propoſitions du xx de Decembre M DXXXV- 


Tom, I. V 
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HIS TOIRE DU 


Nonce, a Qu'ils avoient marque dans pluſieurs Dietes leurs intentions au 
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Paul III. 


ſujet du Concile: Qu'en dernier lieu ils avoient declaré il y avoit deux ans 
au Nonce de Clement, & a l' Ambaſſadeur de FEmpereur, qu' ils deſiroient 
toujours un Concile legitime, ainſi que faiſoient tous les gens pieux, & 


qu' ils etoient prets d'y aſſiſter, comme il avoit été ſouvent reſolu dans les 


Dietes de ! Empire: Q Fegard de la propoſition que le Pape faiſoit de 
le tenir a Mantouè, ils ne 50 Pagreer, & qu ils eſperoient que ! Em- 
pereur, conformement aux Decrets de ces Dietes, leur tiendroit les pro- 
meſſes qu'il leur avoit fi ſouvent faites de le faire tenir en Allemagne, on 


ils ne voyoient pas quel danger il pouvoit y avoir, puiſque tous les Princes 


Xx les Villes obeiſſoient a 'Empereur, & que tout y etoit ſi bien regle, gue 


les Etrangers y etoient regus & traitez avec toute forte dhumanite : 

pour la ſuretè que le Pape prometoit a ceux qui iroient au Concile, lan ne 
ſavoient quelle confiance y prendre apres ce qui etoit arrive par le paſſe : 
Que la Republique Chretiene avoit beſoin d'un Concile libre & picux, & 
qu ils en avoient appelé à un qui füt tel: Que de dire qu'il n'etoit point 
neceſſaire avant toutes choſes de traiter de la maniere & de la forme dont 


ony procederoit, cetoit faire entendre qu'il n 1 auroit point de liberté, & 


que tout sy paſſeroit à la diſcretion du Pape, qui ayant deja condamne plu- 


ſieurs fois leur doctrine, prejudicieroit à la liberté du Concile, sil y etoit 
une fois le Juge: Que le Concile netoit pas le Tribunal du Pape ſeul, ou 


des ſeuls Pretres, mais de tous les Ordres de l Egliſe, fans en exclure meme 
les Laiques: Que c'eſt une opinion injuſte & tyranique, que de vouloir 


mettre la puiſſance du Pape au deſſus de Vautorite de toute ! Egliſe: Qu'en- 
fin le Pape etant partie, & defendant meme Topinion des ſiens par des E- 


dits cruels, la Juſtice vouloit, que ce füt aux Princes A determiner la ma- 
niere & la forme dont on devoit proceder dans cette Afſemblee. 
LS Rois de France * & d Angleterre avoient envoys auſſi leurs Ambaſ- 


ſadeurs à TAſſembice de Smalcalde. Celui de France, qui apres la mort 


de Frangors Sforce Duc de Milan ſongeoit à porter la guerre en Talie, fit 
prier IAfſemblee de ne point accepter le lieu du Concile que de concert 
avec lui; & le Roi d Anghterre promit de fa part qu'il nen accepteroit 


point fans leur partici pation. Il les avertit en meme temps de bien pren- 


dre garde, que Von ne tint un Concile, od au lieu de reformer les abus on 
etablit de plus en plus Vautorits du Pape; & il les pria en meme temps 
Fapprouver ſon divorce. De leur c0te ils lui propoſerent de recevoir la 
Confeſſion d'Auſbourg, Mais ils ne purent convenir W ces choſes, quoi- 


qu'on eũt tenu fur cela pluſieurs Conferences. 


Au commencement de Van 1 pxxxvy1 Verger retourna 1 Rome pour 7 
faire raport au Pape du ſuccez de ſa Legation; & il lui declara en ſub- 


ſtance, © Que les Proteſtans ne recevroient jamais le Concile, s il n'etoit li- 
bre, & fi on ne le tenoit dahs un lieu convenable de I'Empire, comme 


FEmpereur le leur avoit promis: & qu'a Fegard de Luther & de ſes com- 


ow il n'y avoit rien à eſperer de leur retour, & qui il n'y avoit d autre 


moyen 


L. e p. 164; Ra n . calf Ne 10. Palla. F. 3: N Ng” F . 
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moyen de les reduire que par les armes. Le Pape pour recompenſer le MD XXXVT. 
Nonce de ſes peines a ljui donna VEveche de Capo-d It ria ſa patrie, & en- P AUL II 


voya à Naples pour faire le meme raport a IEmpereur, qui apres la victoire 
qu'il avoit remportee en Afrique etoit paſſe dans ce Royaume pour en re- 
gler les affaires. Sur le raport de Verger ce Prince vint à Rome, * on il eut 
des entretiens tres ſecrets avec le Pape ſur les affaires d'7falre, & ſur les 
moyens de pacifier I Allemagne, ce qui ſelon le Pape appuye par le Nonce 
ne pouvoit plus ſe faire que par la voye des armes. L'Empereur, © qui ne 
voyoit pas que le temps fut fort propre a en tirer aucun avantage, & qui 


trouvoit dans les affaires d Talie un embaras, dont il ne pouvoit ſe demèler 


qu' en cedant le Duche de Milan, dont il avoit reſolu de s'emparer, & qui 
faiſoit le principal objet de toutes ſes demarches, dit pour eloigner la priſe 
darmes contre les Proteſtans, qu'il etoit bien plus neceſſaire alors d'empe- 


cher que Milan ne tombit entre les mains des Frangois. Mais le Pape, 


dont tout le but etoit de faire ceder cet Etat à un Talien, & qui propoſoit 
la guerre d Allemagne non pas tant pour opprimer les Lutheriens comme il 
le diſoit, que pour empecher J Empereur de s emparer de Milan, ce qui 


etoit ſon but principal quoique ſecret, repliquoit, qu'en ſe joignant avec les 


Venitiens il pouroit ſoit par les armes ou la negociation faire deſiſter la 
France de ſes entrepriſes, quand bien mEme Charles ne Sen mèleroit point. 
Cyx Prince, qui penetroit les ſecretes intentions du Pape, feignit par une 

diſſimulation reciproque d'ttre perſuade de ſes raiſons, & d'ttre porte a la 


guerre d Allemagne; mais il dit, que pour n'avoir pas tout le monde fur 


les bras, il faloit pour juſtifier ſes demarches commencer par convoquer le 


Concile, afin de faire voir qu'on n'avoit pris les armes, qu après avoir tente 


tous les autres moyens. Le Pape netoit pas fache, qu'ayant enfin A le 
convoquer, cela ſe fit dans un temps, où le Roi de France ayant deja oc- 
cupè la Savoye & le Piemont, & I Take etant a la veille d etre toute en feu, 
1] auroit * un pretexte honete © d'environer d' armes le Concile ſous om- 
bre de le proteger & de le defendre. Ainſi il parut conſentir a cette con- 
vocation, pourvu que ce füt à des conditions qui ne derogeaſſent ni à Tau- 


„ Do 3 | torits 
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Le Pape pour ex le Nonce de ſes 
peines lui donna / Eveche de Capo-d'Iftria ſa 
patrie, & Penvoya d Naples, &c.] Eve- 
che ne lui fut donné que plus d'un mois 
apres le voyage de Naples, puiſqu' il ne fut 
preconiſe dans le Conſiſtoire que le v de Mai 
ſelon Pallavicin L. 3. c. 19, & qu'il fut en- 
voye a Naples des le mois de Mars, Mais 
il ſe peut faire qu'il etoit deja deſtinẽ pour 
cet Eveche avant fon envoi 4 Naples, & ce 
ſeroit afſez pour juſtifier notre Hiſtorien. Le 
Continuateur de Mr. Fleury a ſuivi la me- 


priſe de Fra- Paolo. 3 

lll auroit un pretexte honite d environer 
d' armes le Concile, &c.] Pallavicin, L. 3. 
c. 19, a raiſon de relever cette reflexion 
comme peu ſolide & trop maligne, puiſque 


les armes qui ſe trouveroient en Italie ne 


pouvoient Etre à la diſpoſition du Pape, & 
u'il avoit moins à eſperer de sen ſervir pour 
e rendre maitre du Concile, qu'a craindre 
que PEmpereur ou le Roi de France n'en 
fiſſent uſage pour rendre le Concile depen- 
dant d'eux-mEmes. Si Von pouvoit preter 


une penſce plus politique a Paul 111 dans 


cette convocation, ce ſeroit de croire qu'il 
n/auroit paru fi prompt 2 convoquer le Con- 
cile pour plaire a 'Empereur, que parce que 
le yoyant embarquẽ dans une nouvelle guerre 
avec la France, il prevoyoit bien qu'il ſeroit 
impoſſible de tenir cette Afſemblee, & qu'on 
ne pouroit lui en imputer la faute, Cette 


penſce a quelque choſe: de plus naturel que 


celle de Fra- Paolo, qui a pourtant ẽtẽ ado 
ptee par le Continuateur de Mr. Fleury. 
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-HISTOIRE DU 


M D XXXV1. torits ni à la reputation du Saint Siege. L'Empereur fier de ſa vieoire 
Fav L If d gu, 


& plein de vaſtes deſſeins, comptoit de terminer en deux ans 


au plus la guerre de Lombardie, & qu'apres avoir chaſſs les Frangois de 


deqà les monts rien ne Vemp&cheroit plus de pourvoir aux affaires d Alle- 


magne. Il pretendoit auſſi ſe ſervir du Concile à deux fins. Premiere- 
ment 4 tenir Paul en bride pendant la guerre d Talie, sil lui prenoit 
envie ſelon la coutume des Papes de ſe joindre avec la France, en cas qu elle 
elit du deſſous, pour contrebalancer la puiſſance du vainqueur. Seconde- 


ment 3 reduire I Allemagne à ſon obeiſſance, qui eſt ce à quoi il tendoit 


principalement; car il ne comptoit que pour une choſe accidentelle d'y 
maintenir Vautorits du Pape. Il agreoit fort la ville de Mantou?, & a Ve- 
gard des autres conditions il s en metoit peu en peine; parce qu'il ſavoit bien 


que quand le Concile ſeroit aſſemblé, il ſeroit maitre d'y changer, ce qui 


ne lui plairoit pas. Ainſi pouryu que Von aflemblit le Concile, il parut, 
qu'a quelque condition que ce fit, il en etoit content; & il fit eſperer de 
le faire agreer ſinon à toute I Allemagne, du moins à la plus grande partie; 
& la reſolution en fut priſe par le Pape du conſentement de tous les Car- 
dinaux. | | | V 


EN conſequence Charles parut dans le Conſiſtoire du xxv111 Avril, 


pour y remercier le Pape & le Sacre College de la prompte reſolution qu' ils 
avoient priſe de convoquer le Concile General, & les pria en mEme temps 
d'en faire expedier la Bulle avant ſon depart, afin qu'il pit apres cela pren- 
dre ſes meſures pour le reſte. La choſe pourtant ne ſe put faire ſi prompte- 
ment, parce qu'il etoit neceſſaire de meſurer avec ſoin les paroles qu'il fa- 


loit employer, pour faire eſperer toute la liberté qu on pouroit ſouhaiter, 


fans prejudicier cependant a Vautorite du Pape. La Commiſſion en fut 


donnee * à v1 Cardinaux & à 111 Eveques; & la Bulle 3 enfin en fut expe- 
dice le x11 de Juin, publice dans le Conſiſtoire, & ſouſcrite + par tous les 


pen 78 3 
LV. ELLE portoit en ſubſtance, © Que le Pape des le commencement 


de fon Pontificat ravoit rien eu plus A cœur que de purger I Egliſe que 
222 ĩ ðâ ĩðͤ b * 


* Sleid. L. 10, p. 161. Pallav. E 3. c. 19. Rayn. Ne 5 & 6. Spond. Ne 5. Fleury, 
L. 137. Ne 16. Rayn, Ne 4. Id. Ne 35. Spond. Ne 15. Sleid. L. 10. p. 163, 


NOT An. 


1 E conſequence Charles arut dans le 
Conſiſtoire du xxy111 4 Avril. Notre Au- 


teur ſe trompe dans la date. Car des le 
XVIII d' Avril ce Prince etoit parti de Rome. 


Ce fut dans le Conſiſtoiĩre du xv11, od PEm- 
pereur affiſta, qu'il invectiva fi fortement 


contre Frangors 1, comme le marquent fort 


bien Raynaldus & Pallavicin. 


La Commiſſion en fut donnie d vi Cardi- 


naux & d trois Evtques]. C'eſt encore ici 
une mepriſe de notre Hiſtorien, & qui a ẽtẽ 
copice par Raynaldus & Mr. Dupin. Car il y 
avoit vII Cardinaux, ſavoir Picolamini, Cam- 
pege, Ghinucci, Simonete, Contarini, Ceſis, & 
Ceſarini ; auſquels furent joints Aleandre Ar- 
chevẽque de Brindes, & Verger, qui n'etoit 


pas encore Eveque. Pallav. L. 3. c. 19. 


3 Et la Bulle enfin en fut expedite le x11 
de Jun]. Non le x11, mais le 11, comme 


on le voit par le temoignage des Auteurs du 
temps, & par les Actes Conſiſtoriaux citez 
par Raynaldus, qui dit que le Pape declara 
Findiction du Concile dans le Conſiſtoire du 
ſecond de Juin, & que la Bulle en fut publice 


dans celui du 1v, dont elle porte la date. 


Rome feria 6* 2* Funii 88, D. V. in- 
dixit Oecumenicum ſeu Untverſale & Generale 
Concilium in civitate Mantuæ inchoandum 
die xXx111 menſis Maii MD xxxvii. De- 


cretum in ſenatu editum bidud poft inter ſacra 
folemni pompa promulgatum eff. Je ne fat 


quoi Pallavicin dit, que l'indiction sen 

fit dans le Conſiſtoire du x x1x de Mai, & 

que la Bulle en fut publice le ſecond de Juin. 

4 Et fouſcrite par tous les Cardinaux, &c.] 

Non par tous, mais ſeulement par xx v, dont 
on voit la ſignature dans Raynaldus. | 


= - 
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Dieu avoit commiſe a ſes ſoins des erreurs & des hereſies, & d'y retablir M D xxxv1.. 
Tanciene diſcipline: Que mayant point trouvs pour cela de meilleur P aur III. 


moyen, que celui dont on s etoit toujours ſervi en pareilles occaſions, c'eſt 


à dire, le Concile General, il en avoit ecrit pluſieurs fois a Empereur & 
aux autres Rois, dans Teſperance non ſeulement de parvenir a ces fins, 
mais encore de retablir la paix entre les Princes Chretiens, pour les metre 
en etat en faiſant la guerre aux Infideles, de delivrer les Chretiens de la 
ſervitude cruelle on ils etoient reduits, & d'amener les Infideles eux-mèmes 
à la foi: Qu à cet effet en vertu de la plenitude de puiſſance que Dieu lui 
avoit donne, du conſentement de ſes freres les Cardinaux il convoquoit * 


pour le xxvit de Mai de année ſuivante Mpxxxvir un Concile General 


de toute la Chretiente a Mantouè, lieu abondant & commode pour la cele- 


bration d'un Concile, & commandoit ſous les peines portéèes par les SS. 


Canons a tous les Eveques & Prelats de quelque lieu que ce fut de Sy trou- 
ver au jour marque, comme ils y etoient obligez en vertu du ferment 
qu'ils lui ayoient preté: Qu'il prioit J Empereur, le Roi de France, & 


tous les autres Rois & Princes pour Vamour de Feſus Chrift, & pour le ſa- 
lut de la Chretiente, de S y trouver en perſone, ou s ils ne le pouvoient 


pas, d'y envoyer leurs Ambaſſadeurs, comme ils Fayoient ſouvent promis 
2 Clement & a lui-meme ; & d' obliger auſſi les Prelats de leurs Royaumes 


- 5 d'y venir & d'y demeurer juſqu'a la fin, pour determiner ce qui ſeroit ne- 


ceſſaire & convenable pour la reformation de VEgliſe, Textirpation des he- 
reſies, & Fentrepriſe de la guerre contre les Infideles. - 

L Pape publia en meme temps une autre Bulle pour purger, diſt 
il, de toutes ſortes de vices & d'abus la ville de Rome, Capitale de toute la 


Chretienté, & la maſtreſſe 3 de la doctrine, des mœurs, & de la diſcipline, 


afin qu'ayant purifie fa propre maiſon, il put enſuite plus facilement puri- 
fier toutes les autres. A quoi ne pouvant vaquer entierement lui ſeul, il 
nommoit pour cela les Cardinaux d'Oftze, de St. Severin, Ghinucci, & Si- 
monete, ordonant a tout le monde ſous de grieves peines de leur obeir ab- 
No Ces Cardinaux conjointement avec e Prelats deputez 


2 Fleury, L. 137. Ne 36. 
Pallav. L. „ 


biet Tos 10. p. 165. 


par 
2 ad an. 1540. Ne 65. 


Nor E Ss. 


: 'N convoguoit pour le xxvil de Mai de 
 Pannte ſuivante MD Xxxxviil. Ceſt encore 
ici une negligence, qui à EtE copice par 
Mr. Dupin. L indiction sen fit non pour 
le xxvy11 de Mai, mais pour le xxIII. 
Le Pape publia en mime temps une autre 
Bulle, pour purger, di ifoit il, de toutes ſortes 
de wices & d abus la th: de Rome, &c.] 
Oeſt ſur Vautorite de Sleidan que notre Hi- 
ſtorien avance ce fait. Mais je ne vois point 
que ni Onuphre ni les autres Hiſtoriens en 
faſſent mention ſur cette annẽe; & Raynal- 
dus auſſi bien que Pallavicin L. 4. c. 5. ne 
marquent cette reformation que ſur Yan 
M DXL, & en diſtribuent Vexecution A plu- 
ſieurs autres Cardinaux. Raynaldus marque 
Dent des Pan M DXXX1V les inn 


d'Oſtie, de St. Severin, & Ghinucci, comme 
defignez par Paul 111 pour la reforme de la 


diſcipline Eecleſiaſtique. Le Continuateur 


de Mr. Fleury raporte le fait comme Fra- 
Paolo, mais c'eſt peut- etre ſur fa ſeule auto- 
ritE, 

3 Et la maitreſſe de la doftrine, des meurs 


& de la diſcipline]. C'eſt ainſi que gexprime 


Fra-Paolo, Maeftra della dettrina, di coftu- 
mi, & della diſciplina ; & je ne fa 5 


rine, &c. ce qui ne fait en cet endroit au- 
cun ſens raiſonable, au lieu que l'expreſſion 


de Fra-Paolo eſt fort juſte. Le Continua- 
teur de Mr. Fleury a | Copic ici mal 3 ee : 


Mr, Amelot we ts | [ 


als pourquoi 
Mr. Amelot traduit ici Ja ſource de la de- 
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% s int ay +, : 
MDXXXVIE. par le pape 6 ſe mirent aufſi-t6t A travailler à Ja eco de la n 


cerie, 
PA III. à execution. Chacun meme jugea, qu 


de la Daterie, & des mœurs de la Cour, mais fans que rien fut mis 


qu'a Tegard de la Convocation du 


Concile on ne pouvoit la faire en un temps moins propre que celui, on 
Empereur & le Roi de France etojent en ee ouverte en Piandi, en 


Provence, & en Piemont. 


i 


Ls Proteſtans? ayant vi la Bulle ecrivirent a phate Qu ils ne ſa- 
voient pas quelle etoit la forme de proceder que Fon devoit garder dans le 
Concile; & que comme ils en avoient toujours demand un qui füt pieux, 
libre, & aſſemble en Allemagne, & qu'on le leur avoit promis, ils eſpe- 
roient qu on leur tiendroit la parole 25 on leur « avoit For 18 72 W 'on hoy 


| tisferoit à leurs demandes. 
- Mars au commencement de Fan 


* wh; 1 EE * 


M DXXXVII nee leur envoya 


Mathias Helt ſon Vice-chancelier ® pour les exhorter a accepter le Concile 
qu'il avoit eu tant de peine à faire oonvoquer, & auquel il avoit deſſein de 


ſe trouver en perſone, sil n'en etoit empeche par une guerre qui Pappelat 


ailleurs. Ce Miniſtre leur remontra 


donc, Qu après en avoir appele au 


Concile, il ne convenoit pas, que par un changement ſubit ils refuſaſſent 
de S y trouver avec toutes les autres nations, qui fondoient fur cette Aſſem- 


ble toute Peſperance de la reformation de VEgliſe : 


Que TEmpereur ne 


doutoit point que le Pape ne ſe conduiſit d'une maniere digne du Chef de 
tout POrdre Eccleſiaſtique, & que s ils avoient quelques plaintes a faire con- 


tre lui, ils pourolent les propoſer modeſtement dans le Concile: 


Que 


quant à la maniere & à la forme de proceder, il wetoit pas raiſonable qu'ils 


donnaſſent la Loi à toutes les nations: 


Que leurs Theologiens n'etoient pas 


TY les ſeuls inſpirez de Dieu, ni les ſeuls qui fuſſent inſtruits des choſes ſa- 
crees, & qu'il y en avoit ailleurs qui ne manquoient ni de doctrine ni de 
faintete : Que pour le lieu, quoiqu ils euflent demande qu'on le choiſit en 
Allemagne, ils devoient bien avoir quelque egard à la commodite des au- 
tres nations: Que Mantou? etant proche de Allemagne, fertile, ſaine, & 

ſujete à un feudataire de l Empire, le Pape n'y avoit aueun pouvoir; & que 
S'ils ſouhaitoiĩent de plus grandes aſſurances, !Empereur etoit pret de les 
leur donner. Helt s entretint auſſi ſeparement avec J Electeur de Saxe, ex- 
hortant d envoyer ſes Ambaſſadeurs au Concile, ſans apporter de pretextes 
ni dexcuſes, qui ne pouroient produire que des inconveniens. 
Les Proteſtans firent reponſe à Varticle qui regardoit le Concile, 
nn lu les letres du Pape, ils POT que ſes vuès etoient fort diffe- 


* Sleid, L 10. p 165. leg. Tx 


rentes 


38. Ne 2. Pallav. L. 4 fp © Sleid, 


L. 11. p. 367. Rayn. ad an. 1537, N* 14, Spond. ROOTS: 4 Sleid. L. II. 
p. 169. IM Ne 15. W Fa 138. No 4. 5 
N OTE 8S. 


Cbacun mime jugea, qu'd Pegard de la 
Convocation du Concile on ne pouvoit la faire 
en un temps moins propre, Kc. C'eſt aſſeʒ 
vainement que Pallavicin Sarrẽte A prouver 
que tout le monde etoit fort content de la 
Convocation du Concile & le ſouhaitoit. Car 
C'etoit juſtement par ce qu'on le ſouhaitoit, 


qu'on trouvoit que le temps wetoit gueres 
propre pour le tenir, puiſque la guerre prete 
a eclater en Italie ne permetoit pas d'eſperer 
que cette convocation piit avoir lieu, comme 
le fit entendre Franpois 12 PEveque de Fa- 
enza Nonce en France, Pallay, L. 4. c. 4 
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rentes de celles de ! Empereur. Puis ayant rappelé toutes les negociations M D XXVII. 


qui Setoient faites avec Adrien, Clement, & Paul, ils conclurent qu'il etoit © 


Vifible, que tous ces Papes avoient eu un meme but. Ils vinrent enſuite 


aux raiſons pour leſquelles il ne convenoit pas que ni le Pape, ni ceux qui 


lui etoient attachez par ferment fuſſent Juges dans le Concile. A Vegard 


du lieu ils dirent, Qu'outre que celui qu'on indiquoit etoit contraire à ce 
qui avoit été arrèté dans les Dietes de Empire, ils ne pouroient d'ailleurs 


y aler ſans danger, quelque ſuretè qu on leur donnat ; parce que le Pape 
ayant des adherans par toute Pale, qui etoient enemis jurez de la do- 


ctrine des Proteſtans, ils aurotent toujours a craindre quelques embuches, & 


quelques pratiques ſecretes; outre que pluſieurs de leurs Docteurs de leurs 


Miniſtres devant y aler en perſone, parce que les choſes de cette importance 
ne pouvoient ſe traiter par Procureurs, leurs Egliſes reſteroient abandonees. 


Comment d'ailleurs, diſoient ils, pouroient ils sen raporter au jugement du 
Pape, qui n'avoit d autre vue que de proſcrire leur doctrine, qu'il traitoit d' he- 


refie, & qu'il ne pouvoit s empëcher de qualifier ainſi dans toutes ſes Bulles, & 


tout nouvellement encore dans celle de Vindiftion du Concile, & dans Vau- 
tre on il avoit feint de vouloir travailler a reformer la Cour de Rome, & 
od il avoit dit en propres termes qu'il convoquoit le Concile pour extirper 

Pherefie Lutberiene; & qui joignant effet aux paroles decernoit de cruels 
ſupplices contre de malheureux innocens, dont tout le crime etoit de ſui- 
vre cette Religion par un motif de conſcience? Et comment pouroient 
ils Vaccuſer lui & ſes adherans, „il pretendoit Ctre leur Juge? Que 
cependant recevoir ſon Bref, ce ſeroit ſe ſoumetre à ſon Jugement : 
Qu ils avoient toujours demande un Concile libre & Chretien, non pas 

tant pour que chacun y pit parler librement, & qu'on nen excliit que les 
Turcs & les Infideles, qu'afin que ceux qui etoient liez par ſerment au 
Pape, ou par quelque aſſociation particuliere, n'y fuſſent pas les Juges, & 


que les controverſes n'y fuſſent decidees que par la parole de Dieu, qui de- 


voit preſider aux Jugemens qui sy rendroient: Qui ils ſavoient fort bien 
qu'il y avoit des gens pieux & ſavans dans les autres Nations; mais qu'ils 
n'etoient pas moins certains, que fi la puiſſance demeſuree du Pape etoit re- 
prime, non ſeulement leurs propres 'Theologiens, mais pluſieurs autres qui 
| tenoient cachez par la crainte de Voppreſſion travailleroient volontiers a 
la reforme de VEgliſe : Qu ils n'avoient rien a dire contre la ſituation & la 
commodite de la ville de Mantouz, mais que la guerre etant en Talie, ils 


ne pouvoient y vivre fans defiance ; outre que le frere du Duc etoit Cardi- 


nal, & un des principaux de la Cour de Rome: Qu'il y avoit pluſieurs villes 
en Allemagne auſſi commodes que Mantou?, & où regnoit Vequite & la 


juſtice, & on d'ailleurs on ne conoifloit point ces moyens ſecrets & ces 
complots clandeſtins pour ſe defaire des gens, qui etoient ſi fort en uſage en 


d'autres lieux: Que dans les anciens Conciles on avoit toujours recherche 
principalement la ſuretè du lieu; & que quand bien meme VEmpereur ſe- 
roit en perſone au Concile, ils n'en ſeroient pas plus en aſſurance, fachant 
que le Pape vouloit bien lui laiſſer prendre part aux deliberations, mais 


qui il ſe reſervoit à lui ſeul le pouvoir de determiner : Qu'on favoit ce qui 


etoit arrive a Empereur Sigiſinond dans le Concile de Conflance, on Von 
5 | | avoit 


PAvuL III. 


* 2 a N 
* * VA * ag 2 q g 
1 : * 52 A 8 ws 
Ws, e 9 
| * Fry } 
4 2 * 1 
* _ « \ 
* 
| 14 
1 1 
1 
= 
1 3 
4; Þ 
D 
\ i 
U 8 
161 
; 2 
b. 
i 3 
4 * 
al} 5 
4 * 
5 4 
br, 4 q 1 - 
J — 
: 15 
ETSY 
1 4 iT ; 
$4 7% A 
_— 
14.74 
1 
i b 41 
o N F 4 
1 - 
4 4 a * 
bus . F. 5 4 „ A 
17 1 
4 
4 8 „ ot * 
F! F 3 2 l 
f 1 5 
11 
* - _ 
: a . 
50 I 


NM DXXXVI1, avoit viols ſon 3 & od F avoit été Crack FR foufrir cet 8 
P III. Quꝭ ils ſupplioient donc IEmpereur de vouloir bien avoir quelque egard 
YT pou ur des raiſons d'un fi 8 Pie & d' 7 faire les en a0 elles me- 
ritoient. 

LEvxouRE G. Aqui envoys 5 le Pape. vers * R pour les in- 
viter au Concile parut auſſi dans la meme Diete, mais fans. pouvoir rien 
obtenir; & quelques uns * meme des Princes refuſerent de lui donner 
audience. Et pour notifier à tout le monde les raiſons de leur conduite, ils 
publierent un Ecrit imprimé, b dans lequel ils s attachoient principalement 

A repondre à l'objection qu on leur faiſoit, qu ils ne vouloient ſe ſoumetre 

A aucun juge, qu ils mepriſoient les autres nations, qu ils rejetoient le ſu- 
preme Tribunal de I Egliſe, qu ils renouveloient des hereſies autrefois con- 
damnees, qu ils fomentoient les diſcordes civiles, & qu' ils ne reprenoient 

dans les mœurs de la Cour de Rome que des choſes legeres & tolerables. 

Ils alleguoient les raiſons, pour leſquelles il ne convenoit pas, que le Pape 

ſeul ou avec les ſiens füt Juge dans le Concile. Ils raportoient les exem- 
jles de pluſieurs Conciles recuſez par pluſieurs des Saints Peres. Enfin ils 
appeloient tous les Princes à leur defenſe, S ofrant en quelque temps qu'on 
vouliit aſſembler un Concile legitime, d'y defendre leur cauſe, & d'y ren- 

dre compte de leurs actions. Ils envoyerent © auſſi un Ambaſſadeur en 
France pour informer des memes choſes le Roi, qui repondit, Qu'a le- 

gard du Concile il etoit d'avis comme eux de n'en point approuver que de 
legitime, & qui { tint dans un lieu fur, & que * le Roi n. ſon Gen- 
dre etoit ſur ce point dans les memes ſentimens. Du 

LVI. CE EN DAN le Duc de Mantouz, * pour. obliger le Pape, & fans 
reflechir ſur les ſuites, ayoit accords ſa ville pour y tenir le Concile, ju- 
geant dailleurs ſelon Vopinion commune, qu'attendu la guerre de l Em- 
pereur avec la France, & I oppoſition de I Allemagne, ce Concile nauroit 
point de lieu. Mais lorſqu il vit le Concile indique, ſongeant aux moyens 
daffurer fa rille, il fit repreſenter au Pape, 3 Nu ſi grand nombre de 

. perſones 

2 Pallav. L. 4.6.2 Som No 14. . L. 430 No 12, d Sleid. L. 11. 
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No rn . 


a 20 t quelques uns mime des Princes refu- Duc de Mantout. Lune, que le Pape lui 


ſerent de lui donner audience]. Sleidan nom- 
me en particulier le Landgrave de Heſſe, a 


qui le Nonce a + ok fait un Jour demander au- 


dience, il lui fit dire qu'il n'en avoit pas le 
temps; & ſortit preſque dans le mEme mo- 
ment pour aler rendre viſite 4 Luther, qui 
logeoit dans un endroit que le Nonce pouvoit 


voir de ſon logis; ce qui etoit ajouter, pour 


ainſi dire, Vinſulte au mepris. 

Et que le Roi d Eegſſe ſon Gendre, &c.] 
C'etoit Jacques v, qui avoit epouſẽ Made- 
laine de France fille de Frangois | „ 

Il fit repreſenter au Pape, quun fi grand 
nombre de perſones ayant d venir dans Man- 
tout, il y falbit une groſſe garniſon, &c.] No- 
tre Hiſtorien raporte ici deux demandes du 


* 
1 


3 4 


fournit une garniſon & la payit. Lautre, 


Y 17 la juſtice fat rendus dans Mantou? par 


es propres Officiers, & non par ceux du 
Concile. Pallavicin pretend au contraire, 
qu'il ne fut queſtion, que de la garniſon; & 


ce qui me porteroit aſſez à le croire, c'eſt 


qu'il n'eſt fait mention que de ce ſeul point 
non ſeulement dans la Bulle de la proroga- 
tion du Concile, mais encore dans les Brefs 
de Paul 111 à VEmpereur & a Ferdinand, & 
dans les letres du Cardinal Sadolet raportees 
par Raynaldus ſur Pan MD xxx II. Si nous 
en croyons meme Onuphre, & etoit bien 
moins Pautorite du Pape qu*apprehendoit le 
Duc de Mantou?, que celle de I'Empereur. 
Sed max Ducis, qui Ry vires oy 

| at, 


Ls 2 * 4 2 
R E N 


ONCILE D E D E, L. I. 


perſones ayant 


dant entretenir à ſes depens; & que ;polliuc le: Pape vouloit'qu'on y 
aſfemblat le oncile,):il faloit qu'il lui fournit' dequoi payer les troupes s qui 
{eroient j Higgs neceſſaires. Mais le Pape repondit, Que le Concile n'etant 
yas une Afſemblee de gens de guerre ni de perſones armees, mais d' Eccle- 
fiaſtiques' & de gens de letres, il ſuffiroit, Pour contenir chacun dans le de- 
voir, d'un Magiſtrat qu'il nommeroit pour rendre la juſtice, & d'une pe- 
tite Garde: Quune garniſon de Soldats ſeroit ſuſpecte à tous ceu: du Con- 
cile, & malſtante dans un lieu od il ne devoit y avoir que des apparences 
de paix, & où tout devoit reellement ſe paſſer en paix: Et que quand 
meme il faudroit quelque milice pour la Garde, il ne ſeroĩt pas raiſonable 
qu elle dependit d autre que du Concile meme, ceſt & dire, du Pape, qui 
en etoit le Chef. Le Duc, qui conſideroit que la Juriſdiction entraine tou- 


jours avec ſoi la Souverainete, repliqua, Qu il ne vouloit en aucune mani- 


ere que la juſtice füt rendue dans Mantou? par dautres que par ſes Offici- 
ers. Le Pape, homme. tres eclaire, & 1 "_ il arrivoit rarement de rece- 
voir une reponſe qu'il-n'eut prevue, c a fort ſurpris, & repartit a En- 
voyé du Duc, Qu il neüt jamais — qu'un Prince Talien, comme fon 

Maitre, dont la maiſon avoit regu tant de bienfaits du Saint Siege, & qui 
avoit un frere Cardinal, dũt lui refuſer une choſe: telle que le jugement 
ſupreme des Eccleſiaſtiques, que jamais perſone ne lui avoit conteſts, 


qui lui appartenoit par les Loix divines & humaines, que les Lutheriens 


ne lui diſputoient pas, & que le Duc lui- meme ne conteſtoit pas à ſon E- 
veque, qui Jugeoit a Mantouè les cauſes de ſes Pretres: Que dans le Con- 
cile il ne devoit intervenir que des perſones Eccleſiaſtiques, qui comme 
auſſi leurs familles ſont exemptes de la Juriſdiction ſeculiere; Que la choſe 


etoit ſi claire, * qu'au ſentiment de tous les Docteurs les Concubines me- 
mes des Pretres reſſortiſſoient au jugement du for Eccleſiaftique ; & com- 


ment apres cela fon Maitre pouvoit il lui refuſer d avoir dans Mantous un 
Mlagiſtrat qui rend it la juſtice aux Eccleſiaſtiques pendant la durée du Con- 


eile? Nonobſtant ces raiſons le Duc perſiſta tant à refuſer au Pape aucune 


juriſdiction dans Mantous, qu à demander qu'il payit' la garniſon. Mais 
Paul, way trouva ces e r 1705 e &; comme il diſoit, contraires 
e . a Fancien 


TT TER 


bat; var lotuni mutavit.” Kink il y apeu de la demande d'une garniſon, & cela a a in- 


133 


d'apparence, que la jalouſie de Juriſdiction finiment plus de raport a quelque Juriſdiction 


entre le Duc & le Pape ait eu aucune N 
be ep, nit de lieu pour la tenue du 
cile. 


y a un endroit qui ſemble inſinuer quelque 
Choſe de pareil a ce qu*avance ici Fra- Paolo. 
Denegata fuit nobis, dit Paul 111, Mantu- 
ana civitas, niſi aliguas conditiones ſubire- 
mus ab inſtitutis Majorum naſtrorum & con- 


ditione temporum, naſtragque ac hujus S. Sedis 
ac nominis Ecclefiaſtici dignitate libertateque | 


prorſus alienat, quas in aliis noftris litteris 


expreſſimus. It eft difficile dex ä cela 
Tom. 1 


pendant dans la Bulle d'Indiction 
du, Concile de T; rente publice en_MDxL11 il 


que le Duc vouloit exercer ſur les membres 


u Concile, & que le Pape traite de contraire 
2 la liberts Eccleſiaſtique. Le Continuateur 
de Mr. Fleury s eſt exprimẽ ſur ce fait com- 


me notre Hiſtorien. F 4 . 

: Que la choſe etoit fi claire, qu au ſonti- 
3 tous 2 Docteurs les Comtubines n- 
mes des Pritres reſſortiſſoient au jugement du 
for Eccleſraſtique]. C eſt apparemment une 


raillerie de Fra- Paolo. Car ſelon Pallavicin 


ce n'eſt ni la rn * maxime 
des Canoniſtes. 


* 


rd nir dans Mantou?, il y faloit une groſſs garniſon, qu B DRTxvII. 
ne ſoufriroĩt pas dependre d autre perſone que de lui, & qu'il ne pouvoit P r 


a, 


en 


— 1.3 4 + 18S TOIRE D v I. 
MO xxxv1, A Tancien; Po 2 la dignité du Saint Siege, & à la liberts a taftiqu 
Pavi II. - refuſa diy aoquieſcer, & quita le deſſein de tenir le Concile a Mantor? 
- ſouyenant de ce qui etoit arrive à Jean xxIII pour en avoir tenu un dans 
un endroit of iLn'etoit pas le plus fort. Il ſe refolut * donc de ſuſpendre 
le Concile, & fit publier une Bulle, od pour sexcuſer il diſoit en ſub- 
ance, Que quoiqu' il efit une exttẽme douleur d' etre force. tht) changer le 
lieu ak Concile; ce qui le conſoloit, c eſt qu on en devoit ir r la Wute 

à d'autres, & nan pas a lui: Et que comme il ne pouvoit pas trouver tout 
b dd conp un lieu commode pour cette Aﬀemblee, il ſuſpendoit la — 

tion du Concile juſqu'au-premier de Novembre de la meme annee. 

Dans ce meme temps le Roĩ d Angleterre * publia un Manifeſte en ſon 

nom & x en celui de fa Nobleſſe contre la convocation du Concile faite par 
le Pape, od il diſoit, Qu elle etoit faite par une perſone qui n'en avoit pas 

le pouvoir, dans un temps que la guerre etoit allumee en Halie, & dans 
un lieu mal aſſurẽ: Que quoiqu il defirit un Concile Chretien, il ne vou- 

| loit ni aler ni envoyer ſes Ambaſſadeurs à un qui ſeroit convoqué par le 

Pape: Qu il n'avoit rien à faire avec I'Ev&que de Rome, ni avec ſes Bulles, 

plus qu avec aucun autre Eveque: Qu autrefois les Conciles s aſſembloient 
par Fautorite des Rois, & que cet uſage devoit fe renouveler avec d autant 

| plus de raiſon, qu'il etoit queſtion de sy plaindre des abus de la Cour Ro- 

maine: Que ce n'etoit pas une choſe rare de voir les Papes manquer a leur 

parole: Qu'tl avoit d autant plus dinteret d'y faire attention, qu ils le ha- 

iſſoĩent mortellement pour avoir aboli leur autorits en Angleterre, & refu- 
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5 5 {| de leur faire payer le denier de St. Pierre: Que c etoit ſe moquer du 
# | public que de rejeter la faute de la ſuſpenſion fur le Duc de Martou?, parce 
þ qu'il ne vouloit pas recevoir tant de monde dans ſa ville fans garniſon, & 
| que de proroger le Concile juſqu au mois de Novembre, ſans dire où on Vaſe 

i ſembleroit; puiſque fans doute le Pape voudroit choiſir l endroit ou dans ſes 
l; | propres Etats, ou dans ceux de quelque Prince de fa dependance : Qu ainſi 
1! aucune perſone de bon ſens ne pouvant eſperer davoir un vrai Concile, il 
l valoit mieux que chaque Prince reformat la Religion chez foi: Que cepen- 
[ dant fi quelcun trouvoit quelque meilleur expedient, il ne le rejeteroit pas. 
4 Ex Italie meme on netoit pas moins diſpoſe A interpreter en mauvaiſe 
bi . part les actions du Pape, & on y diſoit librement, que C etoit à lui qu'il 
* faloit ſe prendre de la ſuſpenſion du Concile, dont il rejetoit la faute ſur le 
| n Duc de Mantou? ; & que cela paroiſſoit aſſez clairement, parce qu'apres 
* avoir publié une Bulle pour la reformation de fa Cour, & avoir charge 
"th quatre Cardinaux de cette affaire qui ne dependoit que de lui, & a Vex 

| tion de laquelle ni le Duc ni qui que ce ſoit efit pu s oppoſer, il nen etoit 
1 plus queſtion, & que depuis trois ans qu il en avoit fait la propoſition auſſi- 
6 tot apres ſon exaltation au Pontificat Gama etoit demeurce dans Voubli 
T3 | 2 Rayn. No 2 ct : 0 0 = 
1 | * I. 25 I p. * Fleury, . 5 Ne by Rays 7 1 Ws ns: nn 
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7] fe reſolut donc de ſu uſpendre le Concile, dont elle porte la date dans Raynaldus, on 
& fit publier une Bulle, &c.] Non le xx 75 elle ſe trouve. La mepriſe de ae, 2 
Mai, comme le dit Pallavicin L. 14. c. 4, été 0 2 par le Continuateur de Mr, ug. 
& Mr, Dupin apres lui, mais le x x d' Avril, 


C ON DE TRENT E L. 1 
& le Allende. Pour àrrtter tous · ces mau vais diſcouts & faire tomber ces N DKRXvTf. 


re 
fohat- de teprendre de nouveau Vaffaire de la reformation, & de { reformet 


Jui, les 

dinaux, k einq autres Prelats, qu'il eſtimoit tant, qu'il y en eut quatre 

il t Candi dans la ſuite; & il les chargea tous les neuf de recueizil- 

r les abus qui meritoient d etre reformez, & de lui marquer les remedes 
es plus propres à ter aiſement & promptement le mal, & à remetre tout 
dans le bon urdre. Ces 0 abe Enden du 1 & lui 
| -tomirent leur avis-pariecrit. . 
LVII. Its: marquoient Fabord, e 1 PR Forigine de tous les 
| oe yenvit de ce que les Papes pretolent trop aiſement Yoreille aux fla- 
teur, de leur facilitsa'deroger; aux Loix, & de Vinobſervation du com- 


mandement quavoit: fait FJeſus Cbriſt de ne tirer aucun profit des fonctions 


ſpirituelles. Apres quoi venant au detail ils notoĩent xx1v abus dans Vad- 
miniſtration des choſes Eecleſiaſtiques, & quatre dans le gouvernement par- 
tticulier de Nonie. eee eee age. bed geg de la colla- 
tion des Benefices, des penſions, des permutations, des regrez, hes reſer- 
vations, de la pluralité des Benefices, des Commandes, de la Reſidence, 
des Exemtions, de la depravation des Ordres Reguliers, de Vi ignorance ” 
Predicateurs & des Confeſſeurs, de da liberté d' imprimer des livres 
cicux, des lectures, c de la tolerance des Apoſtats & des Uſuriers. De 
A venant aux diſſ ils parloient de celles de marier des gens dans les 
Ordres, de la facilits de diſpenſer dans les degrez defendus, des diſpenſes 
_.donnees aux Simoniaques, de la facilité Waccorder des Indulgences & des 
permiſſions de confeſſer, des ee eg vœux, de la licence de leguer 
des biens aux Egliſes, de la commutation des Teſtamens, de la tolerance 
des iConttifanes, de la negligence dans Tadminiſtr 

& dl autres ehoſes de ce genre dont ils faiſoient un detail en expoſant la na- 
_ ture de ees abus, leur origine, les mauvaiſes conſequences, & les moyens 
d'y remedier, & de porter la Cour de Rome a mener a Tavenir une vie 


Chretiene: Ouvrage tout à fait digne d'e d'etre lu, & qui etit merits d'etre in- 


Fere-iciitout entier, sil efit etẽ moins etenddwu. 


L Pape ayant regu des Prelats cet Ecrit, le fit examiner par pluficurs 


Cardinaux, & le propoſa enſuite en plein Conſiſtoire pour en deliberer. 
| Nicolas Schombergh Cardinal de St. Sixte, qu'on appeloit auffi le Cardinal 


-dei'Capor?, fit un long diſcours pour montrer, que le temps preſent n'etoit 


pas propre pour faire une telle reforme. Il remarqua d abord, que la cor- 
ruption des hommes etoit telle, que fi on vouloit arreter le cours d'un mal, 

on en feroit naſtre un plus grand; & qu'il y avoit moins d'inconvenient a 
tolerer un deſordre conu, & 1 la coutume rend moins remarquable, que 
| di'en 

4 „ gleid. L. 12. p. at Spond. Neg. Pallav. L. 4. c. Fleury, L. 138. Ne zr. 


Faſcic. * expet. T. 2. p. 280. e Pallay, L. 4. c. 5. den. L. 12. p. 185. T's. 


4 138. N 32. 
N o T E s. | 
4 1 Powe cet et il thoifit i Gantner & MAleandre Archeveque de Brindes, Giberti 


autres Prelats]. Les Cardinaux furent Eveque de Verone, Gregoire Cortez Abbe de 


' Contarini, *Caraffe, 'Sadelet, & Pool; & les St. George de V Pome, & Badia Maitre du da- 
Prelats furent Prey Mes flee, erẽ Palais, 


TY 


les Cardinaux, & toute ſa Cour. Pour cet effet * il i quatre Car- 


xtion:des'H6pitaux, & 


Sele mauvais tour qu on donnoit à toutes ſes actions, le Pape re- p Paul Ill 
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MTV II. cen ihtroduire en le reformant u e, qui par fa "1 ute m 
roit plus ſenſible & par — plus expoſe'a 40 Cenfure.” 11 jou, 
que par 1a Fon donneroit lieu aux — ſe vanter d avoir force le 
Fape à cette reforme; & il inſiſta beaucoup A faire voir, que ce ſeroit un 
pas non ſeulement pour retrancher les abus mais auſſi pour abolir les bons 
uſages, & pour expoſer à un plus grand danger toutes les choſes de la Re- 
ligion; parce que la reformation, que T'on feroit, etant une eſpece dave = 
que les Lutheriens avoient eu raiſon de reprendre les abus e h 0 avoit 
falu remedier, ſerviroit à fomenter tout le reſte de leur doctrine. 
Pierre Caraffe Cardinal Theatin remontra au contraire, que la as etoit 
neceſſaire, & qu'on ne pouvoit Tobmetre ſans offenſer Dieu: Et que c etoit 
une regle generale de la Morale Chretiene, que comme il ne faut point 
faire un mal pour procurer un bien, on ne devoit pas non plus ometre un 
bien d'obligation, dans la crainte qu'il nen arrivit un mal. Les avis fur 
a | cela furent partagez, & apres differentes choſes dites de part & dautre il 
fut conclu de remetre à un autre temps à parler de cette affaire; & le Pape 
ordona ds tenir ſecretes les Remontrances des Prelats. Mais Schombergh en 
envoya une copie en Allemagne, & quelques uns crurent que ce netoit pas 
a Vinſqu du Pape, afin que Von vit qu's Rome on avoit quelque vue de re- 
forme, & qu'on penſoit a y travailler. Cette copie fut auſſi - töt imprimee 
& publice par toute l. Allemagne, & on y publia auſſi en Latin & en Alle- 
mand quelques ecrits my y oppoſa. Cependant le nombre des Prote- 
ſtans augmentoit tous les jours, & le Roi de Dannemarc & * 
Princes de la nde de Brandebourg entrerent dans la 'meme ligue. 
LVIII. A Tapproche : du mois de Novembre le Pape publia une nou- 
wella Bulle pour convoquer le Concile a Vicenze; & voyant que Ihyver ap- 
prochant il etoit neceſſaire de donner un plus long terme, il J intima pour 
le premier de Mai de J année ſuivante MDxxXxv111, & y deſtina pour Le- 
gats trois Cardinaux, ſavoir Laurent Campege auparavant Legat de ' Cle- 
ment v11 en Allemagne, Jacques Srmonete, & © dhe; wal il avoit 
crèez Cardinaux. | - 
A 


1 Sleid. L. 12. p. 185. Pall 1.4 . C 5 & 6. Reyn. No 54. ere Ne 13. * 
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, Mais 3 en enveya une copie en 
Allemagne, & quelques un crurent que ce ne- 
toit pas d Pinſgu du Pape]. C'eſt ce que dit 
Sleidan, 2 pouvoit bien Etre inſtruit de ces 
bruits, Alii putant non neſcio Pontifice exiiſſe 


libellum, ut fic ipſius aliquod ſtudium appare- 


ret emendationis, & ut honnes intelligerent 
aliunde tanquam ipſe fuerit daturus graviora, 


ſiguidem aliguid ejuſmadi putaſſet evulgandum. 


Pallavicin dit qu'un tel ſoupgon n'eſt digne 


que de raillerie & de mepris. Mais au moins 


cette raillerie ne devroit er que ceux 


qui formoient un tel ſoupgon, & non l' Hiſto- 


rien qui le raporte, quand bien meme la choſe 
ſeroit tout à fait improbable. Mais au fond 


Je ne vols pas qu'elle ſoit fi fort contraire à la 
vraiſemblance. Car quoiqu'il ſoit vrai, que 


Paul dans toutes les Inſtructions donn&es aux 
Nonces eũt ordone de tenir ſecret cet Ecrit, 


comme Fra- Paolo le 8 1 eſt· impoſ- 
fible que Schombergh Veiit envoys ſecrete- 
ment, en croyant en faire honeur a ce Pon- 
tife, ſans que celui-ci lui en ait ſu mauvais 
gre, parce que n'etant point public avec au- 


toritẽ on etoit toujours en etat de le deſa- 


vouer? Le Cardinal j juge plus probable, que 


 Schombergh Venvoya a un Catholique. Cela 
eſt poſſible, mais ce n'eft qu*une ſimple pro- 


babilite: & d'ailleurs Fra-Paolo ne dit pas 


le contraire, puiſque lorſqu' il marque qu'il 


fut envoye en Allemagne il ne determine pas 


ſi ce fut 2 un Catholique ou A un Proteſtant; 


& il reſte bien certain que malgre le ſecret 
recommande VEcrit fut communique. 

* A Papproche du mois de Novembre le Pape 
publia une nouvelle Bulle pour convoguer le 
Concile d Vicenze], Cette Bulle eſt du VII 


d' Octobre M D xxxy11. 
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CONCILE DE TRENT E, L. I. 


SF 


La nouvelle Bulle ayant été publice * le Roi d Angleterre * fit paroitre MDxxxvi1s. 


contre cette nouvelle convocation un ſecond Manifeſte datè du viii d'A- Paul. III. 


vril M DxXXVIII, qu il addreſſa a l Empereur, & A tous les Rois & peuples 
Chretiens, dans lequel il difoit, Qu ayant deja informe le monde des rai- 
ſons qu'il avoit eües de recuſer le Concile, que Paul avoit feint de vouloir 


celebrer à Mantou?, & quien ſuite il avoit proroge fans aſſigner aucun lieu, il 


ne lui paroiſſoit pas neceſſaire de faire de nouvelles proteſtations ou recuſa- 
tions, toutes les fois qu il prendroit envie au Pape de faire quelque nouvelle 
feinte de le vouloir celebrer: Que comme ſon premier Ecrit defendoit fa 


- cauſe: & celle de ſon Royaume contre toutes les entrepriſes que Paul ou 
quelcun de ſes ſucceſſeurs pouroient attenter contre lui, il vouloit e 
le confirmer par cette letre, qui lui tiendroit lieu d'excuſe de ce qu'il n'etoit 
pas plus. diſpoſe a aler à Yicenze qu'a Mantout, quoiqu'il n'y efit perſone | 


qui deſirat plus que lui un Concile General, pourvu qu'il füt libre & pieux, 
comme il Vavoit marque dans la proteſtation qu'il avoit faite contre la te- 
nus du Concile à Mantouè. Que comme rien n'etoit plus faint qu une 
Aſſemblee generale de Chretiens, rien auſſi ne pouvoit Etre plus prejudicia- 
ble & plus pernicieux à la Religion qu'un Concile corrompu par Vinteret & 
aſſemble pour confirmer des erreurs: Qu un Concile sappele General, par 


ce que tous les Chretiens y peuvent dire leurs ſentimens; & qu'on ne de- 


voit pas donner ce nom à une Aſſemblée, ou on ne devoit ecouter que 


ceux qui ſe trouvoient obligez à tenir en tout le parti du Pape, & ou les 


meèmes perſones etoient accuſateurs & coupables, parties & Juges: Qu' on 
pouvoit objecter contre Yicenze les mEmes. choſes que dans ſon premier 
Ecrit il avoit objecte contre Mantous. Puis apres avoir rappele en peu de 


mots ce qu'il ayoit dit ſur ce point dans ſon premier Ecrit ; Si Frederic Duc 


de Mantous, ajoutoit il, na pas eu la complaiſance pour le Pape de lui ac- 
corder fa ville aux conditions qu'il le ſouhaitoit, quelle raiſon aurions nous 


, Eayoir celle d aler on il lui plait? Si le Pape a de Dieu le pouvoir dappe- 
: ler les Princes où il veut, pourquoi n'a-t-il pas celui de choifir le lieu qui 
lui plait, & de ſe faire obeir? Si le Duc de Mantou? peut refuſer avec rai- 
ſon Vendroit que le Pape a choiſi, pourquoi les Rois & les autres Princes 


rauroient ils pas la liberté de n'y pas aler? Et fi tous les Princes lui refu- 


ſoient leur ville, od ſeroit {a puiſſance? Que ſeroit il arrive, &ils ſe fuſſent 


mis en chemin, & qu arrivez a Mantou?, le Duc leur en eflt refuſe len- 
tree? Ce qui eſt arrive de Mantoub, Poult egalement arriver de Vicenze. 
LIX. LES Legats sy rendirent * au temps marque, & le Pape en 


meme temps ſe rendit 2 Nice en Provence pour <tre a Ventrevue de l Em- 
g G * du __ de France RY avoit Te 8 Derg e a 


etoit 


a 138. _ of "Pattav: L. 4. e. 7. Ra 3 1830. 1 35. t 
Ei Palla, L. 4. C. 6. gp. ; 1538. 70 10 a pc e 
N Aar L. 2. Be e L. 138. N. 1 
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75 Rei 4 Angleterre fit paruttre contre cette une faute à Raynaldus 3 avoir e ce Ma- 
nouvelle convocation un ſecond Manifeſte date nifeſte à Van MD xxxlx. 5 ; Pha 


au VIII # Avril MDXZXV111.] G Le donc 


Tom, I. 7 N n © WITS 5 EE 


* DxxxvTII. etoit de * retablir la paix entre ces deux Princes, mais ſa fin principale etoit 
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— de faire tomber le Duche de Milan dans fa maiſon. Entr' autres choſes qui 
ſe negocierent dans cette entrevus le Pape tacha d engager lun & autre 
d envoyer au Concile leurs Ambaſſadeurs & les Prelats qui etoient à leur 
ſuite, & de donner ordre à ceux qui etoient dans leurs Etats de ſe metre 
en chemin pour Sy rendre. Mais ils s excuſerent tous deux, diſant, Qu“ il 
faloit auparavant ſavoir de ces Prelats les beſoins de leurs Egliſes; & qu'à 
Vegard de ceux qui etoient avec eux il ſeroit difficile de leur perſuader d'y 

aler ſeuls, fans en avoir auparavant confere avec leurs confreres. Le Pape 
2 ſe contenta fi aiſement de cette raiſon, qu il laiſſa lieu de douter, lequel 
des deux il aimoit le mieux, ou d'un conſentement ou d'un refus. Mais 
voyant qu'il n'y avoit rien a eſperer ni fur ce point ni ſur les autres, qu'il 
avoit-negociez dans cette entreyue, il partit; & de retour à Genes ayant regu 
des letres de Y7cenze, par leſquelles ſes Legats lui mandoient qu' ils y etoient 
encore ſeuls, & qu'il n'y avoit pas un ſeul Prelat; cela Yobligea 3 de les rap- 


peler, & de proroger par une Bulle du xxvi Ii de Juillet le terme de Vou- 
verture du Concile juſquà Paques de l'annee ſuivante. „%% ͤ;õ 


2 Le pretexte public etoit de retablir la paix 
entre ces deux Princes; mais ſa 1 
Mi 


etoit de faire tomber le Duch# de Mi 
fa maifon}]. Pallavicin dit, qu'il ne voudroit 


pas nier que le Pape n'en eũt eu mo deſ- guft 


ſein, mais qu'il ne paroft pas par les Me- 


moires du temps qu'il en ait fait aucune pro- 


poſition, Je ne ſais pas ce qu'entend ce Car- 
dinal par les Memoires du temps; mais ce 


qu'il y a de vrai, c'eſt qu*Adriani Auteur 


contemporain le marque bien poſitivement, 
Non fi trovando modo di convenir 2 dit 


gualche modo il Ducato di Milano, it gualr 


diceva appartenerſeli di ragione, & PTmpe- 
radore non 1 a, uſcire 7 ci ricao & op- 
portuno ſtato alle coſe 

aſcuno di loro pagaſſe omaggio, il qual modo 


era trovato dal apa proponendo un ſuo Ni- 
pote per farlo Duca di Milano, fi ſtabili una 


 triegua per dieci anni. Onuphre, qui ne doit 


pas Etre ſulpect, nous apprend a meme choſe, 


Nice, il nous aſſure bien poſitivement & du 
deſir que le Pape avoit de faire paſſer ce Du- 
che dans fa famille, & des propoſitions qu'il 


en fit faire à PEmpereur. Cæſarem, dit il, 


d bello avertere cupiebat ; ſed arcani confilia 
alias graviores ſubeſſe cauſas homines puta- 
bant, qui eum Mediolanenſis Imperii domina- 
tum affeftare dicebant, quiim non 
potum ſuorum alterum inſinuans, id præſenti 
Pecunia comparare poſſe fibi perſuadebat ab 
gente Cæſare. Ce qu'il repete encore en un 
| autre endroit, ou il dit; Cæſari autem ſibi 


lan dans 
nia perſoluta Ottavins nepos Inſubrum Au- 


qu'un argument negatif, tel que celui que lui 


ſufſiſe pour 


| | it gnages? _ 
Il, volendo il Re che gli foſſe reffituito in 


ou d'un refus].. Ceci eſt une calomnie à en- 
tendre Pallavicin. 
que le Pape ne reſiſta nullement à la de- 


| A Italia, ne contentan- 
doſi di darlo a un Signore Italiano, che d ci- 


Ke. C'eſt à dire, qu' au fond il convient du 
fait, mais qu'il croit qu'il y a trop de mali- 
gnite dans ſa reffexion de Fra-Paolo & dans 
ceda ſi aiſement, c'eſt parce qu'il lui etoit 
impoſſible de ne le pas faire. 

verture du Concile, &c.] Fra- Paolo ſe trompe. 


En. Nga, 


* 


4 5 5 2 
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arma in Germaniam paranti, quim pecunia 
deefſet, Pontiſici Mediolanenſem Principatum 
cupienti per ambuges obtulit, ut grandi pecu- 


a auttoritate Dux conſtitueretur. Sur de 
pareils garans eſt- ce un ſi grand crime à Fra- 
Paolo d avoir avancẽ un tel fait; & croit on 


oppoſe Pallavicin, & qui meme eſt convain- 
cu de faux par la depoſition des Hiſtoriens, 

aneantir le poids de ces temoi- 
Le Pape ſe contenta fi aiſement de cette 
raiſon, at laiſſa lieu de douter lequel des 
deux il aimoit le mieus, ou d'un conſentement 


Cependant il convient, 


mande de la prorogation. E ſe il Pontifice 
non fu daro alla concorde lor petizione ſopra 
Pindugio del convocarle, non ſapeva il Soave, 


la conſequence qu'il en tire, puiſque fi le Pape 


3 Ce qui Pobligta=---- de proroger par une 
Bulle du xx viii de Juillet le terme de Pau- 


La Bulle n'eſt point du xxviII de Juillet, 
mais elle eſt datee de Genes du Xxv111 de 
Juin, & avoit ẽtẽ precedee d'une autre du 
xxy d' Avril, od le Pape remetoit I ouver- 
ture du Concile, fans en determiner le pur 


3 * 
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CONCIBE DE: TRENTE, I. I 
Ex Pontife, qui depuis 1v ans uſvit prudemment de patience & de diſſi- 
mulation avec le Roi d' Angleterre, fulmina contre lui cette meme annce * 
une Bulle terrible, & dans une forme inuſitée par ſes predeceſſeurs, & qui 
na jamais 6t6 imitee depuis par ſes ſucceſſeurs. Et comme cette fulmina- 
tion fut effet des Manifeſtes que Henri avoit publiez contre le Concile 
convoque a Mantou? & a Vicenze, il convient a Hiſtoire que jecris d'en 

faire mention, d' autant plus que ceci ſervira a Vintelligence de pluſieurs 


choſes qui doivent ſuivre, & qui m'obligent de raporter ici le detail de cet 


evenement. by „ ETg [£1 227 38 LS 
LX. Cx Prince s etant ſouſtrait a l'obeiſſance de VEgliſe Romaine, & 
getant fait declarer en Mpxxx1v Chef de I'Egliſe Ang/icane, comme on 
ra rapotts auparavant, Paul aufſi-t6t apres ſon exaltation fut fortement & 
continuellement ſollicitè par ! Empereur, qui ne conſultoit en cela que ſes 
propres interets, de fulminer les Cenſures contre Henri; & il y etoit d ail- 
leurs encore excite par {a Cour, qui croyoit par ce moyen ou regagner 
I Angleterre, ou du moins la metre toute en feu. Mais le Pape, qui etoit 
tres experiments dans les affaires, jugeoit cette demarche peu convenable, 
conſiderant que ſi les foudres de ſes Predeceſſeurs n avoient produit aucun 
bon effet dans le temps qu'on les craignoit & qu'on les reſpectoit, on de- 
voit encore moins eſperer de reüſſir a preſent que tant de gens avoient pub- 
lie & regu une doctrine qui apprenoit à les mepriſer ; & il croyoit qu'il 
etoit plus prudent de tenir dans le foureau une epee; qui n'a point d' autre 


tranchant que l opinion de ceux contre qui on la tire. Cependant le Cardinal 


de Rocbeſter ayant été decapite en 1 DRxxV, les autres Cardinaux ſe mirent 
A lui remontrer Vaffront qui en retomboit ſur leur dignite, & le danger ex- 
trẽme ol ſeroit expoſẽ un Ordre qui paſſoit pour ſaint & pour inviolable, 
ſi on laiſſoit prendre pied a cet exemple: Que d'ailleurs comme les Cardi- 
naux defendent le Pontificat contre les entrepriſes des Princes avec d autant 
plus de hardieſſe, qu' ils ſe regardent comme en ſureté de leur vie, ils ſe- 
toient doreſnavant obligez de ſe menager par crainte, s ils perdoient cette 
aſſurance, & fi les Laiques venoient à conoſtre que les Cardinaux peuvent 
etre condamnez & executez à mort comme les autres. Le Pape neanmoins 
ne changea pas de reſolution. Mais pour employer un temperament dont 
aucun autre de ſes Predeceſſeurs ne s etoit encore ſervi, qui etoit de lever la 
main & de menacer de la foudre, mais ſans la lancer, & ſatisfaire ainſi les 
Cardinaux & fa Cour fans commetre Fautoritè Pontificale, il fit dreſſer un 


une Part l, . 3, 2. 48, Babe, L. 4. e. 7. Eon Ne 46. Fleury, L. 758, 


Nl. 
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M DXXXVI111; 


| Procez | 


Ce Pontife, qui depuis lv ans uſoit pru- 
demment de Np x 2 de len 5 

le Roi d. Angleterre, JR contre lui cette 

meme annie une Bulle terrible, &c.] Je ne 
fais à qui en veut le Cardinal d'accuſer ici 
Fra- Paolo d'approuver tous les excez de 
Henri viii. II n'y a pas un mot dans tout 


1 recit de notre Hiſtorien qui puiſſe faite 


- 7 1 * 5 . 


S 


ſoupconer qu'il approuvit les fureurs de ce 


Prince. II raconte ſimplement le fait; & 
les reflexions qu'il ajoute ſont plus propres 3 


faire honeur à la prudence de Paul, qui le 


fit differer fi long temps a fulminer cette 


Bulle, dont il prevoyoit bien qu'il ne devoit 
attendre aucun ſuccez, qu'à juſtifier le Prince 
contre qui la Cenſure etoit portée. | 


PavL III. 


Id 


CES OS \ - OOTY 


$I ˙ Hes 1773 £2 3 N 
. EES oe ——ihng$re7 o 5 


— OH — 


r 
I or 


* ES R . ? c "A l , FO ala; Fo 
— — - yore — GEE al 1 5 A "ED 8 1 n 8 r 4 OED : ae SO . 4 7 1 1 8 
— " * n —— n m_— . e #=F * FE, ——— ene RS TID re pena AS nts bs — . * 5 . 2 44 
$157 . - 72, . * x r wet N — * 7 xi VE ESI 8 7 : j . : * 3 
1 : FRE, n 0. 3s . — Gr: 2B 3 — 2 y 8 8 . - 
. 9 ern ng 3 = — * . nen * W W ai — we rr — * * "= 
| ab rn „. — ũ i' — — E EI Rm * 2 rr . ks ml » n r mn en 3 x SS RRR er < LAI ISS < — e 
2 ꝙ——b a 3 : 2 er n l * 2. ˙ĩw:äd O17 © &Þ Ca Eran - wY rt Mt ard es 3 1 rn _ add es hs „ os rs DEE 1 HEL r SN: 2 Wye. = > 
th ” D n ' rr > 1 —— . — — — — 3 NE 2 mr Sr —— Ns 20S — nt OE ES packs 8 
r any 3 4 — Dt _ £ Ty Ret So" - 8 * oh IE 2 2 OY I I 2 8 2 ew >» _ Os So 8 = 5 SY - 2 bY AE * a . "R 8 4 2 _ 
"I = . e eee FE 2 r Ts SE 1M ET . i * v 0 ve , : . r * enn 1 FES \ L ä eee eee 
== —— == 7 31 _ COR Fee ETSY 
- \ : ”_ 
wy 


2 L — 
3 — i 
RE... 
— — —— 
— e 
— b 7 


* 


— =>, 57 
— 
* 1 3 
wu” > L IN 
IR 
_— 


2 


n mr” 
A 
S - 
Abe 4 
— 

8 


8. 2%. 
— — >, 4 * 

a" v7 * ” 
= 5 — 
r 
7 ——— — + 

— = . _ = 5 4 - 3 
= ” * 


4 — amet > reren 1 
2 ? * 


HIS TOIRE DU 


M v xxxvIII. Procez & une i ſentence tres rigoureuſe contre Henri datëe du xxx d Aoũt 
Pur I. MDRxxxv, dont il ſuſpendit * la publication a fa volonte, mais dont il 


laiſſa aler ſecretement quelques copies entre les mains de gens qu'il ſavoit 
bien les devoir faire courir; repandant en meme temps le bruit que la Bulle 
avoit été dreſſbe & ſuſpenduè, & qu'il la publieroit bientdt, quoiqu'il 

netit aucun deſſein de le faire. Car il ne deſeſperoit pas que ce Prince ne 
ceddt à la fin, ou par la crainte de cette foudre, ou pour ſatisfaire aux de- 
firs de ſon peuple, ou las des ſupplices qu il avoit employez pour faire re- 
conoitre {a ſupremacie, ou enfin par Fentremiſe de Empereur ou du Roi 
de France, en cas que la neceſſité de ſes affaires Vobligeat de ſe joindre à 
Fun ou à l'autre. Et ce qui Vengageoit encore plus a garder cette conduite, 

Ceſt qu'il ne vouloit pas montrer la foibleſſe de ſes armes, de your Taffermir 


encore plus par 1a Henri dans fa ſeparation. EO OO 
. a: A Is enim au bout ge trois ans, irrité par les mauvais traitemens s dont 


jet, comme auff. par les Man ifeſtes qu Al avoit N contre ſes 3 


tions du Concile, par la Cenſure qu'il faiſoit de ſes actions, quoiqu'i] neũt 
jamais eu en vue de Voffenſer, & nouvellement enfin par ſes procedures 


contre St. Thomas de Cantorbery canonize par Alexandre 111 à cauſe de la 
mort-quiil avoit ſouferte en M CLXx1 pour la defenſe des libertez & de la 
puiſſance Eccleſiaſtique, & honore dans Egliſe Romaine par une fete an- 
nuelle qu'on y celebre, mais que Henri avoit fait citer & condamner com- 
me un rebelle, dont il avoit fait bruler les os publiquement par la main du 
1reau, & jeter les cendres dans la riviere, & de J Egliſe duquel il avoit 


confilqus les biens, & fait faifir les threſors, les ornemens, & les revenus, 


ce qui etoit toucher à un des myſteres du Pontificat bien plus important 
45 le Concile meme; irrite, dis-je, de toutes ces choſes, 1] crut enfin de- 
voir changer de conduite. II langa donc * le xv11:de Decembre la foudre 


> 1¹ tenoit e 3 trois e 8 Hogs dans e _ il avoit 


7 Tc 3 a; No is. Sbend No 5 5 » Burn. Hit: of Ref. p. L 5 
p. 247. Rayn. ad an, 11539. N 46. e 4. Pallav. L. 4. c. 7. 
F [p46 NO 15 . 

Ii ft are un 4 Prall . une ſentence Fudtum oft, (dit il, 4” 1.) ut Ponti fex, per- 
tres rigoureuſe contre Henri datie du xxx tim ſua ſponte, partim multorum Principum 
A Aout M Dxxxv, &c.] C'eſt la date qu'elle ragatu, ab evequenda bac ſua ſententia ad 
porte dans le Bullaire & dans la Collection de nonnullos annos ſe cohibuerit; & peut- tre ne 
"Burnet, L. 3. p. 175, quoique Raynaldus la le fit il, que parce qu il ne trouva aucun 
date du xxx d' Octobre, ce qui fans doute eſt Prince diſpoſe a le ſoutenif, quoique ſelon 
une faute.' Au reſte ce meme Auteur nous Raynaldus il en eut ſollicite. PEmpereur, & 
apprend, que cette ſentence ne paſſa pas ſans les Rois de France & d'E ce, mais en vain. 
de grandes oppoſitions: Maximis autem dif- Ce qui me porte encore plus à le croire, c'eſt 
ficultatibus hanc rem implicitam fuiſſe dacent: que ſelon Pallavicin lui-meme L. 4. c. 7. il 
Acta Conſiſtorialia. Et il ne faut pas Sen men vint enfin à la publication de la ſen- 


etoner. Car quoique peut-ECtre tous con- 
vinſſent que Henri ſe fut juſtement attire. les 
Cenſures, il pouvoit y avoir bien des raiſons 
Wy: Croire qu'il n'etoit. pas de la e de 
es employer. | 

- {many il ſuſpendit * . a /a vo- 
lint] Ce t ſelon Sanderus tant 3 la ſolli- 
citation de pluſieurs Princes que de ſon pro- 
pre mouvement, comme il eſt ports par la 
Bulle du XVII de Decembre M Dxxxy111, 


tence, que ſur une eſperance qu'il croyoit 
bien fondee, que I Empereu r, la France, & 
I' Ecofe ſe declareroient en mEme temps con- 
tre Henri; & meme ajoute- t- il, je crois que 
ſans cette aſſurance il ne ſe ſeroit pas declare. 
Anz io trove che ſenza un tal fondamento il 
Hontiſice non volle procedere. 11 fut pourtant 
trompẽ dans ſon. attente; & Charles auſſi 
bien que Frangois ne s empreſſerent pas moins 


depuis à ane Valliance de Henri, 


>CONCTI 


- concue dans fon entrevue avec le Roi de France, que ce Prince ayant fait M D XXXIX. 
fa paix avec I Empereur fourniroit quelque ſecours aux mecontens d. An- þp ,  moq-= 


VE DE TRENTE, Lt 


glererre. Les cauſes qu'il alleguoit dans fa ſentence contre Henri, 


_ etoient ſon divorce avec Catherine, le refus qu'il faiſoit de rendre obeiſ- 


-  fance au Saint Siege, le meurtre du Cardinal de Rochefter, & ſes procedures 


contre St. Thomas. En conſequence de quoi il le privoit de fon Royaume 


& tous ſes adherens de tous leurs biens; il ordonoit a ſes Sujets de lui re- 
fuſer Vobeiflance, & aux etrangers de n'avoir aucun commerce avec ſon 
Royaume; & donnoit à ceux qui prendrojent les armes contre lui & les 
ſiens, leurs etats & leurs biens, & meme leurs perſones. Mais les ligues, 


les confederations, & les traitez que firent depuis avec ce Prince ! Empe- 
reur, le Roi de France, & les autres Souverains Catholiques montrent aſſez 


quel cas Von fit de ſon Bref, & avec quelle fidelite l'on obeit a ſes ordres. 

LXI. Av commencement de Fan Mpxxx1x &etant eleve de nouveaux 
troubles en Allemagne ſur les affaires de Religion, qui ſervoient de pretexte 
aux perſones mal-intentionees pour augmenter les deſordres, on tint * a 
Francford une Aſſemblée, on I Empereur envoya un Commiſſaire, & ou 
apres une longue diſpute on convint le xix d' Avril du conſentement de ce 
Miniſtre de tenir une conference le premier d' Aout a Nuremberg pour y 
traiter amiablement & tranquillement de la Religion. La outre les Do- 
cteurs, VEmpereur, le Roi Ferdinand, & les Princes devoient envoyer 
de part & d' autre des perſones prudentes pour tacher de concilier les 
deux partis & preſider à un Colloque dont le reſultat ſeroit notifie a tous 
les Ordres de I Empire, & confirme par l Empereur dans la premiere Diete 
ſuivante. Les Catholiques vouloient, que Von priat auſſi le Pape d' y en- 
voyer quelcun de fa part; mais cela neut point de lieu, parce que les Pro- 


teſtans remontrerent, que c'etoit une choſe contraire A leur proteſtation. 


Le Pape * informe de cette convention Sen tint fort offenſe; tant a cauſe 
de la libertè qu'on prenoit de vouloir traiter des affaires de Religion en Al. 
lemagne, que par le prejudice que cela portoit à la reputation du Concile 
qu'il avoit convoque, quelque peu qu'il fe ſouciat de le faire tenir; & plus 
encore parce qu après avoir propoſe de faire aſſiſter quelcun de fa part au Col- 
loque on avoit conſenti a Fen exclure. C'eſt pourquoi il depècha⸗ ſur le champ 
en Efpagne VEveque de Montepulciano pour ſolliciter FEmpereur de ne point 
confirmer ou mème d'annuller les Decrets de cette Aflemblee. Cx 
® Rayn- ad an. 1539. Ne 3 & ſeqq. Spond. No 1&2, Pallav. L. 4. c. 8 & 9 


Sleid. L. 12. p. 190 & 191, Fleury, L. 139. No 1. 5 id. . 


O PEmpereur envoya un Commiſſaire, 
&c.] C'etoit Fean Veſal Archeveque de Lun- 
den, de la conduite duquel Aleandre alors Le- 
gat en Allemagne fit de grandes plaintes au 

ape, comme s'il eiit trahi les interets du 
parti Catholique, Mais les letres du Cardi- 
nal Contarini le juſtifient au jugement meme 
de Pallavicin; & Von doit croire, que Sil 
ne tira pas des conditions plus avantageuſes, 
Ceſt qu'il ne lui fut pas poſſible de le faire. 
Ce Prelat, qui avoit ᷑té chafle de ſon Arche- 
veche de Lunden, lorſqu' on banit la Religion 
Catholique de Danemarc, & qu'on deſtitua 
le Roi Chriftierne 11, que ſes cruautez beau- 


Tom, I. Oo 


coup plus que fa religion avoient rendu odi- 
eux & execrable à tous ſes Sujets; ce Prelat, 
dis- je, s' etant mis au ſervice de PEmpereur, 


devint dans la ſuite & mourut Eveque de 


Conflance. : 

Ot pour quoi il depicha ſur le champ en 
Sew PEvique de Montepulciano, Fean 

icci depuis Cardinal & Eveque de Monte- 
pulciano. Car il ne Vetoit pas encore, lorſ- 
qu'il fut envoys en Eſpagne, Montepulciano 
n'ayant Ete erige en Eveche que pluſieurs 
ann&es apres ſous le Pontificat de Pie iy. 
Pallau. L. 4. c. 9. 
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a, HIS TOIRE DU. 
| Cx: Nonce * avoit ordre par ſes Inſtructions qui etoient fort amples, 


- 1. De ſe plaindre de la conduite de Jean Veſal Archeveque de Lunden 


Commiſſaire de I Empereur, qui fans aucun egard au ferment qu il avoit 
pret au Saint Siege, aux bienfaits qu il avoit regus du Pape, & aux Inſtru- 


Cctions de PEmpereur, avoit conſenti aux demandes des Lutberiens au preju- 
dice du Saint Siege & au deſhoneur de Sa Majeſte Imperiale, S etant laiſſe 


corrompre par les promeſſes & les preſens de la ville d' Auſbourg* qui lui 
avoit donné * 250,000 florins.d'or, & par le Roi de Dannemarc, qui lui 
avoit promis 4, ooo florins par an a prendre fur les revenus de VArcheyeche 
de Lunden dont il Vavoit depouille; outre qu'il penſoit a ſe marier, & A 
quiter I Etat Eccleſiaſtique n ayant jamais voulu recevoir les Ordres Sacrez. 
2. De remontrer a FEmpereur, que s il confirmoit les choſes accordees par 


cet Archeveque il ne ſe montreroit pas veritable fils du Saint Siege; & que 


tous les Princes Catholiques d Allemagne ſe plaignoient de cette convention, 


& ſe flatoient qu'il ne la confirmeroit j jamais. 3. De lui propoſer pour ſe 
le rendre plus favorable d appuyer ſes interets touchant le Duche de Guel. 


dire & belection du Roi des Romarns. 4. De lui repreſenter, Qu en tole- 


rant les erreurs des Lutberiens il nen ſeroit pas plus maitre en Allemagne, 


quelque choſe au contraire que puſſent lui dire PArcheveque de Lunden & 


quelques autres; l' experience montrant, qu il ne faut point eſperer de con- 


ſerver les Etats on la Religion ſe perd, ni ou Fon en ſoufre deux: Que 


Fon en voyoit Fexemple dans les Empereurs d' Orient, qui ayant renonce a 
Tobeiſſance du Pape avoient perdu leurs forces & leur Empire: Que Von 

conoiſſoit preſentement aſſez les fourbes des Luthertens, qui en avoient tou- 
jours agi frauduleuſement avec PEmpereur, & qui ſous pretexte de calmer 
les broüilleries de Religion avoient toute autre choſe que la Religion en 


vus: Que Von avoit Vexemple de la Diete de Spire de Van Mpxxvi, & 


de celles de Nuremberg en MDxxx11, & de Calan en MDxxx1v, quand le 
Duc de Wirtemberg reprit ſon Duche; choſe qui montroit que le Land- 
grave & les Lutheriens avoient moins eu la Religion en vue, que denlever 
cet Etat au Roi des Romains : Qu il devoit faire attention, que sil s accor- 
doit avec les Lutheriens, les Princes Catholiques ne pouroient ſoufrir qu'il 
elit plus de pouvoir ſur eux que ſur les Proteſtans, & qu' ils penſeroient à 
de nouveaux remedes: Qu'il y avoit d autres voyes legitimes & honetes de 
redreſſer les affaires d. Allemagne, & que le Pape ſeroit toujours pret de 
Yaider felon ſes forces: Que Sa Majeſte devoit penſer qu'elle ne pouvoit 
approuver ces articles, fans riſquer de voir toute I Allemagne devenir Lu- 
theriene, ce qui lui feroit perdre toute fon autorité, cette ſecte etant ene- 
mie de toute ſouverainets, & ne prechant que la liberté & la licence. Ou- 
tre cela le Nonce avoit ordre, De porter !Empereur à fortifier la Ligue 
Catholique, & a detacher des Lutheriens tous ceux que Von pouroit en en- 
voyant le plus dargent qu'il ſeroit i en Allemagne, pour en prome- 

tre 


TM Pallay. L. 4. c. 8. Raya, No % 8 


NOT Es. 


3 Yui lui avoit donn 250,000 florins d'or}. toutes, fi Veſal & le Landgrave de Hſe apres 

Ceſt ainſi que porte Edition de Londres. lui n*avoient traits toute cette accuſation de 

Mais celle de Gen#ve marque ſeulement pure calomnie. fm L. 3. Sect. 18. F. 70. 
& Sect. 21. F. 80. 


25,000; & Raynaldus 2, 500. Cette derni- 
ere ſomme paroitroit la plus vraiſemblable de 
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us & en diſtribuer à ceux qui ſuivroient le parti Catholique: De lui per- Mpxxx1x. 


* n 


ſuadler d envoyer ſous pretexte de la crainte des Tures quelques troupes Irali- 
enes & Eſpagnoles dans les terres du Roi des Romains: De aſſurer que le Pape 
etoit dans la reſolution d envoyer vers les Princes Catholiques quelque perſone 
avec de argent, pour en prometre & en donner A ceux qu'il croiroit utiles 
> ſes interets : De Vengager 2 faire un Edit ſemblable à celui quavoit pu- 


blis dans ſes Etats le Roi d- Angleterre, & de faire repandre adroitement 


le bruit qu'il etoit en negociation avec ce Prince pour le ramener à Fobeiſ- 
fance du Pape. Enfin le Nonce avoit ordre encore de ſe plaindre, * Que 
u Reine Marie fa feeur Gouvernante des Pais Bas favoriſoit ſecretement 
les Lutheriens, qui entretenoient des intelligences aupres de del: Que fur le 


point de conclure la Ligue Catholique, elle avoit detourne l' Electeur de 


Voves d'y entrer, & avoit fait manquer par 1a une fi bonne ceuvre: Quelle 


avoit empeche I Eveque de Lavaur Ambaſſadeur de France de paſſer en 


Allemagne pour deliberer avec le Roi des Romains & le Legat de Sa Sain- 
tets ſur les affaires de la Religion: Qu A la verité le Pape croyoit bien, que 
cela ne venoit pas d aueune mauvaiſe volonte de fa part, mais des mauvais 
conſeils de ſes Miniſtres. 
LXII. Comme je viens de faire mention d'un Edit du Roi G. Ang 2 
e ſur les matieres de Religion, il n'eſt pas hors de propos de raconter 
ici, > comment Henri vi11, ou parce qu'il croyoit qu'il etoit du ſervice de 


Dieu de ne pas permetre qu'il fit aucun changement de Religion dans 


| fon Royaume, ou pour montrer ſon ferme attachement à la doctrine qu'il 
avoit defenduꝭ dans fon livre contre Zyther, ou enfin pour donner le de- 
menti au Pape, qui dans fa Bulle Vaccuſoit d'avoir public une doctrine he- 


retique dans ſon Royaume; comment, dis-je, ce * Prince donna un Edit 


pendant la Diete de Francford, par lequel il commandoit à tous ſes Sujets de 


croire la preſence reelle du Corps veritable & nature] & du ſang de Feſus 


_ Chrift ſous les eſpeces du pain & du vin, fans que la fubſtance de ces ele- 
mens demeurat ; comme aufſi que Yeſus Chriſt etoit contenu tout entier 
ſous Pune ou autre eſpece z que la communion du Calice n'etoit point 
neceſſaire; qu'il n'etoit pas permis aux Pretres de ſe marier ; que les Reli- 
gieux apres leur profeſſion etoient perpetuellement obligez à garder leur 
vœu de chaſtete, & à vivre dans leurs Monaſteres; que la Confeſſion ſe- 
crete & auriculaire etoit non ſeulement utile, mais encore neceſſaire; que 


la celebration des Meſſes privees etoit une choſe ſainte; voulant que la pra- 


tique sen continuat dans fon Royaume, & defendant a tout le monde de 
rien faire ou enſeigner contre chacun de ces articles, ſous toutes les peines 
ordgnees par les Lair contre les * Ce ” poura ſurprendre ici, 
; C elt 


a 8 No 14. d Burnet's Hiſt. of 1 N. Lv $0 258. Rayn. Ne 35. 
Fours. L. 139. No 16. R 1 | 
NOTES. 


Comment, ie ce Prince donna un E- precher contre le premier article, C 'eſt a dire, 
dit pendant la Diete de Franc ford, &c.] Ce , contre la preſence reelle, à peine d' etre bru- 
que notre Hiſtorien appele ici un Edit eſt un * 16 fans étre regu 3 faire aucune abjuration; ; 
Acte du Parlement paſſe le xxy111 de Juin & d'ecrire ou de precher contre les cing au- 
M DXXXIxX, par lequel on ordonoit la cre- tres ſous peine d'etre puni comme pour crime 


upres le x11 de Juillet de parler, ecrire, ou voir ſes biens comes paced 


* — 


ance de ces ſix articles, & il etoit defendu de felonie, c'eſt à dire, d'&tre pendu & d'a- 5 


„ 
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M D XXYXIX. c'eſt de voir comment le Pape, qui peu de jours auparavant avoit lance de 
yoo — {1 terribles foudres contre ce Prince, avoit pu ſe reſoudre a le louer, & à 
P . III. propoſer 2 IEmpereur ſon exemple a ſuivre; tant il eſt vrai que c'eſt Vin- 
tert qui nous fait tantdt louer & tantdt blamer la meme perſone. 
 LXIIE. Paul * apres le depart de Montepulciano voyant que d'amuſer le 
monde en convoquant le Concile & en le ſuſpendant apres, juſqu'a un cer- 
tain temps limits, comme il avoit deja fait pluſieurs fois, c'etoit trop ex- 
poſer ſa reputation, jugea neceſſaire de quiter une conduite fi equivoque, 
qui apres avoir laſſẽ le monde pouroit avoir quelques mauvaiſes ſuites; & 
il ſe reſolut d' agir plus ouvertement & de quiter toutes ces ambiguitez. 
Apres avoir donc expoſe tout ce qui s etoit paile juſqu alors, & montre la 
neceſſitẽ de prendre une reſolution deciſive de maniere ou d autre, il pria 
le Conſiſtoire d'en deliberer. Quelques uns des Cardinaux pour ſe delivrer 
tout A fait de la crainte qui les tenoit tous les jours en ſuſpens, n approu- 
voient point le terme de ſuſpenſion ; & ne voyant pas comment ſurmonter 

les obſtacles qui ſe rencontroient, ils euſſent voulu qu on declarat expreſſe- 
ment, que le Concile ne ſe tiendroit point juſqu'a ce que les Princes fuſſent 
en paix, fans laquelle il n'y avoit nul lieu d'eſperer qu on put le celebrer. 
Mais les plus prudens, qui craignoient encore plus que fi Von faiſoit une 

[| telle declaration on ne revint a parler de Conciles Nationaux ou de quel- 
Wl! „ | | ques autres remedes encore plus dangereux, etoient d'un autre avis. C'eſt 
1 = pourquoi la pluſpart ſe rangerent A leur ſentiment, & opinerent a fuſpendre 
| | le Concile autant qu il plairoit au Pape, eſtimant que la diſcorde des Princes 
= | ou quelque autre motif ſeryiroit d'un pretexte raiſonable de continuer la 
13M | | ſuſpenſion, tant qu'on jugeroit qu il ne ſeroit pas utile de tenir le Concile ; 
=_  - | & qu'au contraire fi Von avoit à craindre quelque Concile National ou 
2 quelque Colloque ou autre choſe, on ſe delivreroit de ce danger en levant 
| la ſuſpenſion, & en aſſignant le temps & le lieu du Concile, que Jon tien- 
droit ou ne tiendroit pas ſelon Vexigence des conjonctures. On gen tint 
donc a ce parti, & le x111 de Juin le Pape expedia une Bulle qui ſuſpen- 
doit a fon bon plaifir & a celui du Saint Siege le Concile qu'il avoit con- 
voque, 4 
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1 Tant il eff vrai que c' Pinterit qui 


nous fait tantat loutr & tantit blamer la mi- 
me perſone]. La maxime eſt aſſez vraye en 


general, mais je ne fais fi Papplication ici en 


eſt bien juſte, puiſqu'on ne voit pas quel in- 


tert particulier avoit le Pape de louer le Roi 
d' Angleterre. C'eſt ce qu obſerve Pallavi- 
cin, L. 4. c. 8, qui remarque d' ailleurs qu'un 


mechant homme peut faire des actions loiia- 
bles, & qu'on peut par conſequent eftimer. 


Mais ce que l'on pouroit dire à la juſtifica- 
tion de Fra- Paolo, c'eſt que Rome ayant tou- 
jours deſapprouvẽ que les Princes ſtatuaſſent 


rien en matiere de Religion de leur propre 


autoritẽ, c'etoit un aſſez mauvais exemple 3 
alleguer que celui de Henri viii. Car quoi- 
ue ſon Edit ou VAQe du Parlement fut en 
veur des articles de Fanciene Religion, 


une mepriſe de 


comme C'etoit de ſon autoritẽ propre qu'il 
ordonoit de les croire, il etoit dangereux de 
propoſer un te] exemple aux Princes ; & je 
ne ſais comment la Cour de Rome, qui con- 
damnoit ſi fort le principe ſur lequel Henri 
agiſſoit, pouvoit loũer ainſi un Acte emane 
de ce principe. | = 
Paul apris le depart de Montepulciano 
voyant que d amuſer le monde en convoquant le 
Concile & en le eee &c.] II y a ici 
ra-Paolo. La Bulle de pro- 
rogation du Concile fut publice avant & non 
apres le depart de Montepulciano. Car cette 
Bulle, qui fut arrètẽe dans le Conſiſtoire du 
xxx de Mai, fut publice le x111 de Juin, & 
Montepulciano ne partit pour Eſpagne que 
le xx d'Aofit ſuivant. Pallav. L. 4. c. . 
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Cx EN DAN T Montepulciano * avoit execute en 
aupres de I Empereur, qui ſoit pour les raiſons alleguees par le Nonce, ſoit 
par d'autres vues, ne jugea pas à propos de declarer gil approuvoit ou deſ- 
approuvoit le Colloque qui ſe devoit tenir au mois d Aout a Nuremberg. 
Et comme la mort de I'Imperatrice, & le ſoulevement de Gand & d'une 


partie des Pais Bas ſuivirent peu après, ce Prince prit pretexte de tant d'afs 
faires plus importantes pour laiſſer la choſe en ſuſpens. Ainfi ſe paſſa toute 


%%% ¾ /¼ ¼¼ĩ///¼//%%% 8 
_  . Quan jai commence a ecrire cette Hiſtoire, voyant combien on avoit 
ou convoquè ou tenu de Colloques pour terminer les differends de Religion, 


Jai douts fi je devois parler de tous, trouvant des raiſons pour & contre. 


Mais enfin ayant reflechi que je m'etois propoſg. de raconter toutes les 
cauſes de la tenue du Concile de Trente, & voyant qu'on n'avoit ou con- 
voque ou tenu aucun de ces Colloques, que dans la vue d'empecher ou de 
procurer, de retarder ou d avancer ce Concile, je me ſuis determine a n'en 
ometre aucun, fur: tout à cauſe de l utilitè qu on peut tirer de la conoiſ- 
ſance de ce qui Sy eſt paſſe, Voici donc Vorigine de celui qui fe tint en 
///) ⁵%ͤũͤd %Ü!e ⅛˙⅛æꝶ ꝶm•m lars homie le Rc 
_ L'EmPEREUR *Setant rendu par la France aux Pais Bas * pour appaiſer 
la ſedition qui s y etoit elevee, Ferdinand vint ly trouver pour s aboucher 
avec lui; & Tun des principaux objets de Ventreyus fut de chercher quel- 
que moyen pour accommoder les differends de Religion en Allemagne. La 
choſe miſe en deliberation dans le Conſeil de] Empereur, tous après un exa- 
men ſerieux pencherent pour la tenue d'un Colloque. e. 


Th 


1 DP Empereur qui ne jugea pas @ pro- mania refirmandi Decreti Francifordienſis 
pos de declarer Sil ens ou deſapprou- gratia, eaque occaſione eoque temport viros ſa- 
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voit le Colloque qui ſe devoit tenir au mois pientes ac pacis cupides pro Religionis diſſidiis 
d Aoiit q Nuremberg]. II paroit au contraire componendis in Colloquium vocare, &c. Ce- 
par la reponſe de PEmpereur aux propoſitions toit-donc en quelque forte approuver la voye 
du Nonce, & par une letre de ce Prince au du Colloque dans le meme temps qu'il reje- 
Pape citée par Pallavicin L. 4. c. 9, que toit celui de Nuremberg; & cela juſtifie 1 — 
quoiqu' il approuvat la conduite de PArche- ce que dit Fra- Paolo, qu'il ne jugea pas 2 
veque de Lunden, il declara neanmoins qu'il propos de declarer gil approuvoit ou deſap- 
ne ratifieroit point cette Concorde, & ne prouvoit le Colloque, quoiqu' il ſe trompe en 
laiſſeroit point tenir ce Colloque. Mais quoi- parlant de celui qui fe devoit tenir a Narem- 
que ! Empereur dans fa reponſe declarat, qu il berg. 
ne ratifieroit point Paccord de Francford, i! L Enpereur Setant rendu par la France 
le faiſoit cependant d'une maniere afſez am- aux Pais Bas pour y es er la ſedition qui 
bigus pour laifſer douter sil laifſeroit tenir un ) etoit elevie, &c.] Les Gantois fatiguez 
Colloque ou non. Car après avoir dit qu'il par les impöts exceflifs que les guerres conti - 
ne ratifieroit point cette Concorde, il ajoute, nuelles de I'Empereur P'obligeoient à metre 
| Porro animadvertendum ne aberrantes a fide ſur ſes Sujets, s etoĩent revoltez contre lui, & 
Cathelica efferantur in extremam deſperatio- avoient ofert de ſe ſoumetre à la France, i 
nem ex denegata illius feederis confirmatione. elle vouloit les ſoutenir contre Charles. Mais 
Il ſemble done qu'il ne vouliit pas Fexpliquer un excez de generofits Franęois refuſa 
trop clairement ſur le Colloque; d autant leur ofre, dans Veſperance fans doute, que 
plus qu'il ajoute par la ſuite, qu'il croyoit I Empereur lui feroit enfin raiſon fur ſes pre- 
qu'il etoit à propos qu'il en convoquit un lui- tenſions au Duche de Milan. Mais il fut la 
meme. Rayn. Ne 17. Interim viſum eft Ca- dupe de Charles en cette occaſion, comme i 
ſaree Majeſtati, fi Pontificia Sanftitas rem Pavoit été en une infinite d'autres. 
approbaret, indicere alium Conventum in Ger- | 5 


Efpagne ſa Commiſſion M DXXX1X. 
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Pu III. 


H 1 8 T 0 1 R E D U 


. En avoit accompagne IEmpereur en qualité de Legat, "Y . 
ayant pas encore xx ans avoit aupres de lui pluſieurs perſones de capa- 
cits & d experience, & entr autres Marcel Cervin Eveque de Nicaſtro, de- 
puis Pape ſous le nom de Marcel 11, ayant eu avis de ce qui ſe paſſoit, s op- 
poli à cette reſolution, & remontra à Charles, à Ferdinand, & à tous ceux 
du Conſeil avec qui il eut à traiter, Que depuis le premier accord, qu on 
avoit commente dix ans auparavant de negocier A luſbourg avec les Pro- 
teſtans, on avoit ſouvent tente d'y reüſſir ſans pouvoir parvenir à rien con- 
elure: Que quand bien mEme on et pu trouver & convenir de quelque 
voye daccommodement, cela deviendroit inutile, parce qu ils changeoient 
tous les jours d opinion fans ſe fixer a aucune doctrine, juſque IA qu' ils con- 


trevenoient meme A la Confeſſion qu ils avoient preſentee a Auſbourg : 


Qui ils etoient auſſi gliſſans que des anguilles: Que d'abord ils ne deman- 
doĩent que la reforme des deſordres & des abus, mais qua preſent ce n'etoit 
plus la reformation du Pontificat qu ils ſouhaitoient mais ſon extinction & 


la deſtruction du Saint Siege & de toute la Juriſdiction Eecleſiaſtique: Que 


fi jamais ils avoient été inſolens, ce ſeroit encore pis à preſent, que la paix 
etoit mal aſſurèe avec la France, & la Hongrie menacce par le Turc : Que 
les controverſes S etendant à une»infinite de dogmes, il ne faloit pas eſperer 
de leur faire abandoner leurs ſentimens; & qu'etant partagez en differentes 
ſectes, il etoit impoſſible de g accorder avec tous; outre que la pluſpart 
dentre eux navoient d autre vu que de s emparer du bien d'autrui, & de 
depoiiller Empereur de ſon autorité: Qu il etoit vrai que la guerre qu'on 
etoit à la veille d avoir avec les Taurus devoit porter à g accorder fur la Reli- 
gion, mais que cela ne ſe pouvoit faire ni dans des Dietes particulieres 1 ni 


dans des Conciles Nationaux, mais ſeulement dans un Concile General 


qu'on pouroit aſſembler fans delai; paree que dans les matieres de Religion 


on ne devoit faire aucun changement que d'un conſentement commun: 


Qu'on ne devoit pas avoir ſeulement egard à l. Allemagne, mais aufli à la 


Frunce, a V Eſpagne, à x 1 1tahe, & aux autres Nations, dont il y auroit du 


danger pour I Allemagne a ſe daniier, ſi elle faiſoit quelque changement fans 
la participation des autres: Que c'etoit une coutume etablie depuis le temps 


des Apötres de terminer les diſputes, de Religion par la ſeule voye du Con- 
eile; & que tous les Rois, les Princes, & les gens de bien le deſiroient: 
Que Yon pouvoit aiſement conclure ha paix entre !Empereur & le Roi | 
de France, & tenir le Concile aufli-t6t apres, & pendant ce temps las ap- | 
liquer à augnienter & A fortifier la Ligue Catholique d' Allemagne, ce qui 
intimideroit les Proteſtans, & les obligeroit de ſe ſoumetre au Concile, ou 
metroit les Catholiques en etat de les y forcer : Que la Ligue Citholique 
etant puiſſante, Ion pouroit obliger les Proteſtans de contribuer-aux frais 
de la guerre contre le Tur, lerſqu 'on ſeroit dans la neceſſité de la faire: 
Men cas meme qu ils ne le fiſſent point, il yaloit toujours mieux de deux 


maux choiſir le moindre; & qu il y avoit plus de mal à offenſer Dieu, & 


2/abandoner la cauſe de la Religion, qua ſe paſſer des ſecours dune partie 
4 ane nee ; etant e difficile my tout. 0 determiner 4 80 95 bb 8 ou 
| des 


* Sleid, L. 13. p. 203. _ ad an. 1 1 bene N 4. Pallay, L, 10. 
Fleury, L. 139. Ne 44 Blows. 1. a E * TD 


ne ſachant ce que leurs adverſaires avoient à y repren« 
de nouveau à dire, mais qu' ils attendoient qu on leur marquat ce qu'on y 


CONCILE DE TR ENI E, I. I. 


des Turcs etoient plus oontraires A Fefus Cbriſ, puiſque ceux=ci ne metoient 
que les corps en nde au lieu que les premiers y youloient metre les 
corps & les ames. De tous ces diſcours & ces raiſonemens le Cardinal en 


conclut qu il ne faloit point traiter les affaires de Religion dans ces Dietes 


d. Allemagne, mais convoquer & commencer le Concile cette meme année, 
n a — la Ligue Catholique, & faire la paix avec la France. 

Maren ces remontrances Empereur apres de grandes deliberations 
en de tenter la voye de la concorde, & conclut à tenir une Diete en 


Allemagne dans Vendroit que Ferdinand jugeroit le plus convenable; & & 
inviter les Princes Proteſtans a sy trouver en perſone avec promeſſe de toute 
ſurets, Farneſe * averti de cette reſolution priſe a ſon inſed * partit auſſi- 


tot, & obtint du Roi en paſſant par Paris un Edit tres rigoureux contre 
les Heretiques & les Lutberiens, que Pon TRE fort e FP toute 
la France, aufſi-t0t qu'il eut Ete public. ware 

LXIV. CEN DAN la Diete: fut ER 5 Jar! Beunand a Eger. 
nau, on ſe rendirent avec les Docteurs Catholiques pluſieurs Miniſtres Lu- 


tberiem. Les Electeurs de Treves & Palatin, le Due Lois de Baviere, 
& Guillaume Eveque de Straſbourg furent nommez pour Mediateurs entre 
les parties. Les Proteſtans requis de declarer les Chefs de leur doctrine re- 
pondirent, Que dix ans auparayant ils avoient preſents dans la Diete 
d Auſbourg ler Confeſſion & ſon Apologie: Qu' ils -perfiſtoient dans la 


ae doctrine & etoient prets den rendre compte à tout le monde: Que 
dre, ils n'avoient rien 


trouvoit de contraire à la verité; que C etoit pour cela qu' ils s etoient ren- 
dus au Colloque; & qu ils ne manqueroient pas d'avoir toujours devant leurs 


yeux amour de la concorde. Les Catholiques auſſi-töt prirent la parole, 
St conſentant à ce que les autres -propoſoient, ils dirent, Qu. il convenoit 


qu ils appronvaſſent ce qui S etoit fait dans cette Diete, qu ils en devoient 


tecevoir le Decret, & ſuivre la forme de reconciliation que Von y avoit 


ebauchee. Les Proteſtans, qui conoifloient le deſavantage qu'il y auroit 


pour, ceux a ns cette Hine, le a al ba recevrojent de c ce De- 


| 3 L. 22. Ne 41. Pallav. 1 10. 1d. I. 5 9. 11. | Flu, L. 139. Nas. 
551 N* * Skid, L. 13 Pr 206, N We SY: Noe EI i 


N 0 T. B 8. | 15 Os 


1 urig averti a cette re ſolution 1 7 4 de tenit la Diete & le Collogue, qu'il en fut 
for ti partit anſſi-tit, &c.] Le Cardinal fort mecontent, qu'il y oppoſa de fortes re- 
Pallavicm que ce ne fut pas la noy- montrances; & on ne peut douter que n- 
velle de Ia Diete & du Colloque, qui deter- voyant point de remede cela n'ait contribu 
mina Farneſe à partir; & que des aupara- 2 hater ſon depart, comme le marque Beau- 
vant il avoft demands on el, chagrin caire. Non multis poft diebus, dit il, con- 
de ne voir aucun jour à fetablir la paix entre ventu jam Hagamam 2 de quo ſe 2 Cæ. 

mpereur & le Roi wer France; 15 5 fare Granvellanogue celatum indignabatur, 
hendant due Frunfois, lorſqu'il ſe PFarneſius 4 apr ex aula Cæſariana 40% 
trompe, ne gimaginit qui? etojt Wins be pour of &c. Ce qui juſtifie. tout A fait le recit 
Tamuſer de concert avec Charles par des ap- de notre Hiſtorien 

arences Paccommodement qu il ſayoit bien La Diete fut coltvoquee par Ferdinand d 

 faofits. I! eſt certain neanmoins de Pa- Haguenaa]. /ouverture &en fit le xx v de 


- ve de Peel, qu'avant le depart de Far- Juin, & elle finit le xxvrir de Juillet 


age es Legat fut averti de la reſolution prife . Seid. L. 13. p. 206. 
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M D XL. 


Ge 
* 
* 


cret, inſiſtoĩent ? quien laiſſant à part tous les torts on dreſſat une nouvelle 


PA u 1. 


— 


formule. Mais les Catholiques de leur c6ts demandoient, que puiſqu'il 
* faloit redreſſer tous les griefs, les Proteſtans reparaſſent tous les torts & re- 
ſtituaſſent tous les biens d' Egliſe. Ceux-ci repliquerent, Que ces biens 


judicier à aucune des parties; que le nombre des Docteurs ſeroit egal de part 


veéque de Feltri & Nonce Apoſtolique, Car quoique le Pape vit bien, qu'il 
etoit tout à fait contraire a ſes interets de laiſſer traiter des matieres de Re- 


Colloque, il jugeoit pourtant que cetoit encore un moindre mal d'y con- 


n' avoient point été uſurpez, mais appliquez par le retabliſſement de la 
bonne doctrine aux uſages legitimes & honetes, auſquels quoique deſtinez 
dans leur premiere Inſtitution les Ecclefiaſtiques avoient ceſſé de les appli- 
quer; & qu'ainfi il etoit neceſſaire de decider des points de doctrine, avant 
que de parler de la reſtitution des biens. Les conteſtations s echauffant Fer- 
dinand ordona, Que Fon dreſſeroit une nouvelle formule, qui ne pit pre- 


& d' autre; que le Colloque s ouvriroit dans une nouvelle Aſſemblée, qui 
ſous le bon plaifir de PEmpereur ſe tiendroit a Formes le xxv111 d'Octo- 
bre ſuivant; & qu'il ſeroit libre au Pape d'y envoyer ſes Nonces. Les Pro- 
teſtans accepterent le Decret, & declarerent, Qu ils ne s oppoſoient point 
à intervention des Nonces, mais qu ils ne pretendoient point par la attri- 
buer ni aucune Primaute au Pape, ni aucune autorite a ceux qu'il pouroit 
_ L'/EmPEREvR en confirmation de ce Decret * ordona VAſſemblee, * & 
y envoya pour ſon Commiſſaire Granvelle, qui y ala avec I Evèque d Ar- 
ras ſon fils depuis Cardinal, & trois Theologiens Efpagnols, & qui en fit 
Touverture par un diſcours fort pieux & fort propre à inſpirer la concorde 
& a terminer les differends. Peu de jours après arriva Thomas Campege E- 


& Sp ” 
CLIC 


ligion en Allemagne, & qu'il efit fait tout ſon poſſible pour emptcher ce 


ſentir, que de le laiſſer tenir malgre-lui.. Le Nonce conformement aux 
Inſtructions du Pape fit un diſcours à ſon entree, od il dit, Que les Papes 
avoient toujours travaille a procurer le repos de I Allemagne: Que (Paul 111, 


* Rayn, N*58, Spond,N*s. > Sleid; L. 13. f. 206. . Pallav. J. 4. C12. 
ee. „ Sleid. L. 13. 
p. 20 | 


Fleury, L. 139. Ne 52. 


Inſiſtoient qu en laiſſant part tous les 
torts, &c.] Ce qu'exprime ainſi Fra-Paolo, 


rimaſſi tutti i | hs roms 5 que Mr. Amelot a 


traduit, tous les prejugez mis d part. Mais 
cela ne fait 3 Car il ae pas 
ici de prejugez, mais de reparer les torts que 
les 1 . e ſe plaignoient qu'on leur avoit 
faits par Puſurpation des biens Eccleſiaſtiques. 

* L'Empereur en confirmation de ce Decret 


erdona 1 & y me fon Com- 


miſſaire Granvelle gui en fit Pouverture, 
&c.] Non le xxy111 d' Octobre, auquel le 
Colloque etoit intimé, mais Je x x v de No- 
vembre ſuivant, ſelon Sleidan, L. 13. p. 208. 
e Nonce conformement aux Inſtruttions 
du Pape fit un diſcours d ſon entrie, &c.] Ce 
fut ſelon Sleidan le viii de Decembre ſui- 


2 * 
* We 


Do I.. 139. N* 51. Belcar, L. 22, N. 48. Rayn. Ne 59. _ 


VV 


3 Jer ud 111 . etoit de nouveau refo- 
lu de le convoquer dans un lieu plus commode, 

&c.] II ne paroit point par Vextrait que don- 
ne Sleidan de ce diſcours, que le Nonce ait 
ofert de la part du Pape de transferer le Con- 
eile dans un lieu plus commode; mais il dit 
ſimplement que ce Pontife voyant que per- 
ſone ne getoit rendu à Vicenze avoit remis la 
tenuE du Synode 2 un autre temps, in aliud 
tempus neceſſarid rejeciſſe ; & qu'il Vaſſemble- 
roit lorſqu il plairoit A l Empereur & 3 A- 
lemagne, qualura foſſe gradito all Imperadere 
ed alla Germania, comme s exprime Palla- 
vicin. Ill n'eſt effectivement rien dit de lo- 
fre d'une autre ville dans les Inſtructions don- 
ntes 3 Campege, & raportẽes par Raynaldus, 
& il n'y a nulle apparence que ce Nonce eũt 
fait une pareille avance ſans des ordres precis 
de ſon Maitre. F 
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_CONCILE- DE TRENTE, I. I. 


1 R qui Vavoit encore plus 2 cceur que perſone, avoit pour cela convoque un Con- 
dille General à Yicenze, & que quoiqu'il efit été oblige de le ſuſpendre, 


parce que perſone ne sy etoit rendu, il etoit de nouveau reſolu de le con- 
voquer dans un lieu plus commode: Qu afin qu'on y traitit avec ſuccez les 


matieres de Religion, il avoit * permis à l'Empereur de tenir un Colloque 
en Allemagne, qui ſervit comme de prelude au Concile, & qu'il Vavoit en- 


voye pour y aſſiſter de ſa part, & les aider autant qu'il pouroit : Qu il les 


prioit donc tous de faire leur poſſible pour parvenir à la concorde, & qu'il 


leur prometoit de faire de ſon cote tout ce que la Religion pouroit lui 
permetre de faire. Verger Eveque de Capo d ria, dont on a deja parle 
pluſieurs fois, vint auſſi au Colloque, non comme Miniſtre du Pape, quoi- 


quien effet envoys par lui, comme fort au fait du genie des Allemans, mais 


avec le caractere d'Envoye de France, pour ſervir plus utilement le Pape 
ſous un nom etranger. Ayant fait imprimer un diſcours ſur Vunite & la 
paix de VEgliſe, on il avoit pour but de montrer, que le Concile National 
n'etoit pas un moyen propre pour parvenir a cette fin, il en fit diſtribuer 
le plus qu'il put de copies, à deſſein d' interrompre ce Colloque qui reſſem- 


bloit en quelque ſorte à un Concile de cette nature. On fut long temps à 


ajuſter la forme de la Conference, tant par rapport au ſecret qui sy devoit 
; 1 „5B ö garder, 
| * Pallay, L. 4. c. 12, Sleid. L. 13. p. 209. Spond. N- 5. F leury, Ls 139. ING 53. 
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x Il avoit permis a P Empereur de tenir un avec le caractere d Envuoye de France]. C'eſt 
Colligue en Allemagne, qui ſervit comme de ce que dit poſitivement Sleidan, ſur Pautorits 
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prelude au Concile, &c.] Fra- Paolo prete ici duquel Fra-Paolo Pa fans doute avance. Erat 
beaucoup au Nonce, qui fans parler du Pape etiam in hoc Conventu Petrus Paulus Verge- 


dit ſimplement, que 'Empereur ayoit ordonẽ rius Epiſcopus Fuſtinopolitanus, verbo quidem 


ce Colloque pour ſervir comme de prelude 3 tanguam Galliæ Regis cauſd, ſed revera miſ- 


ce qui devoit fe traiter à Ratisbone: Caſa- ſus a Pontifice, qui ſuis rebus illum inſervire 


rem quoque Wormatianum hoc Colloquium in- magis putabat, fiquidem alieno nomine ibi ver- 


ſtituiſſe, Ratisbonenſis Convent, ubi Ceſar ſaretur. Il faut avouer d'ailleurs, que la con- 


aderit, veluti guoddam preludium. LEO: duite que tint cet homme dans le Colloque 
Ne 59.) Il reſt effectivement nullement juſtifie aſſez le perſonage que ces deux Hiſto- 
vraiſemblable, que le Nonce eũt ofe dire que riens lui font faire. Cependant Pallavicin 
le Pape avoit permis ce Colloque, tandis que pretend que la choſe eſt abſolument fauſſe, & 


dans ſes Inſtructions il etoĩit marque que le meme impoſſible, parce que des lors ce Pre- 


Saint Siege les avoit toujours condamnez. lat avoit Ete rendu ſuſpe& à Rome par les ra- 
Mos licet ex eo quod iſtos ſuper Religione Tra- ports deſavantageux qu' avoit fait de lui le Le- 


_ ftatus---- non ſolùm non probare, verum etiam gat Aleandre au Pape. Cette raiſon, toute 


damnare, &, quoad fieri. poſſet, prohibere de- forte qu'elle füt pour empecher de l'employer 
beremus ; tamen, &c. L'on a vu meme que avec un caractere public, pouvoit cependant 


les Cardinaux Farneſe & Cervin avoient fait ne Vtre pas aflez pour empecher de ſe ſervir 


tout leur poſſible pour detourner l' Empereur de lui ſecretement, non comme d'un homme 
d'en permetre aucun; & il eſt ſurprenant de confiance, mais comme d'un inſtrument 
2 Fra-Paolo, qui venoit de le raconter, ait ſecret propre A Etre deſavoũẽ en cas qu'il na- 

it parler le Nonce d'une maniere fi peu git pas comme on le deſiroit. Du moins il 
conforme à ce qui s etoit paſſẽ auparavant. me paroit tout à fait hors de vraiſemblance, 


Car quand bien meme Paul leut permis, il que la France ſe füt ſervie ſans la participa- 


neut jamais ſoufert qu'on le laiſſat conoitre tion du Pape d'un Eveque Italien, qui avoĩt 


au public. Auſſi ne voit on rien de pareil ni exercẽ pluſieurs Nonciatures, & en qui les 


dans les Inſtructions de Campege, ni dans Papes & Paul lui- meme avoient montre beau- 


PExtrait que donne Sleidan de ſon diſcours. coup de confiance. Ainſi, fi ce que diſent 


Voerger Evique de Capo-d Iſtria vint Sleidan & Fra-Paolo n'eſt pas tout a fait cer- 
auſſi au Colloqur, non comme Miniſtre du tain, il me ſemble au moins qu'il eſt extrẽ- 


Pape, quoigu en et enueyl par lui mais mement probable, 
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r des gens, qui tant à Vinſtigation du Nonce Campege que par les in- 


PA ul III. avort | , Py A ti les choſes en lor + Mai. 

| trigues ſecretes de V erger s appliquoient tirer les choſes en longueur. Mais 
il fut arretè enfin, que Jean Eotius parleroit pour les Catholiques, & Phi- 
lippe Melancton pour les Proteſtans, & qu'on commenceroit par la matiere 


5 


ijnſtruit 


| du peche originel. : 


'PeNDANT que bela ſe paſſoit à Vormes, le Nonce qui reſidoit aupres 
de I'Empereur ne ceſſoit de lui repreſenter, Que ce Colloque produiroit 


un grand Schiſme, & rendroit toute I Allemagne 


e Lutheriene; & que non 


ſeulement il detruiroit entierement Tautoritéè du Pape, mais auſſi qu'il af- 
foibliroit extremement la ſiene. II lui repeta toutes les mEmes raiſons, que 
lui avoit alleguces Montepulciano pour empecher le Colloque ordone dans la 
Diete de Prancford, & celles dont s etoit ſervi le Cardinal Farneſe pour 
arreter celui de Haguenau. Enfin YEmpereur perſuade par ſes raiſons & 


Granvelle des difficultez qu'il rencontroit, ne voulut pas que 


Fon paſſat plus avant. C'eſt pourquoi apres trois jours de conference en- 
tre Eckius & Melancton le Colloque fut rompu par des letres de TEmpe- 


reur, qui rappeloit Granveile, & qui remetoit tout a la Diete de Ratiſbone, 


ou il avoit deſſein de fe trouver, croyant que fa preſence faciliteroit les 


choſes. 5 


5 LXV. L'EmyezRevuR * sy rendit en effet avec de grandes eſperances de 


terminer tous les differends, & .d'unir I Allemagne en une ſeule Religion, 
&& Touverture 3 sen fit au mois de Mars MDxL1. Charles avoit invite le 
Pape d'y envoyer un Legat habile & diſcret avec des pleins pouvoirs tres 


amples, pour etre en etat de terminer ſur le champ ce que la Diete & le 
Legat jugeroient convenable, fans qu'on fut oblige d envoyer à Rome pour 
chaque choſe; & il lui marqua que c'etoit dans cette vue qu'il avoit cede 
aux inſtances faites par ſon Nonce pour la rupture du Colloque de Vormes. 


* Rayn. No 59. Spond. No 5. 
p. 212. Fleury, L. 139. Ne 97. 


Car ii y avoit dis gens, qui tant d Pinſti- 
gation du Nonce C ampege, que par les in- 


trigues ſecretes de Verger, Vappliquoient d ti- 


rer les choſes en longueur]. Notre Auteur a- 
pres Sleidan rejete ces tentatives ſur les Ca- 
tholiques; & Pallavicin ſur les Proteſtans, 


le Nonce Moron en accuſe dans ſes letres. 


autoritẽ de chaque c6te eft ſuſpecte, & 
peut- etre chaque parti avoit il ſes raiſons pour 
temporiſer; les Catholiques, parce que ſelon 


Sleidan les Preſidens leur etoient ſuſpects; & 


les Proteſtans parce qu' ils etoient bien ailes à 
la faveur du temps de pouſſer leur avantage, & 
de rendre leur Secte plus nombreuſe. A juger 


re choſes ſur la ſimple vraiſemblance, 


ſemble que Sleidan eſt mieux fondẽ dans 
ſes conjeQures que le Card. Pallavicin; parce 
que les Catholiques ayant interet de faire 
avorter ce Colloque comme les precedens, ne 
pouvoient mieux 
ner les choſes en longueur. 


Fleury, L. 139. Ne 56. ; 


„ _ | 


reüſſir qu'en faiſant trai- 


: Paul 
leid. L. 13. 


2 C"eft pourquoi aprr trois jours de confe- 
rence entre Ectius & Melancton le Colloque 


fut rompu, c.] Le xviit de Janvier 


MDRxLI, apres la lecture des letres de PEm- 
pereur, qui rappeloit Granvelle, & remetoit 
tout à Ja Diete de Ratisbone, on il avoit deſ- 


ſein de ſe trouver lui-meme. 


3 L*ouverture den fit au mois de Mars 
MDXL1I.] Sleidan marque au contraire, 
qu'elle ne ſe fit qu au v d' Avril. Quùm jam 
Plerigue conveniſſent omnes, inchoatur actio 
die quinta menſis Aprilis. Cependant Ray- 
naldus la marque au premier, Cœpti ſunt pri- 
mi Aprilis die Ratisbonenſes Conventus. Peut 
etre que la ceremonie de Pouverture de la 
Diete ſe fit le premier, & qu'on ne com- 
menca à parler d'affaires que le v. Cela re- 


viendroit aſſez à ce que dit Fra- Paolo, qu. 


après avoir mis Vouverture de le Diete au 
mois de Mars, marque la premiere ſeance au 
d' Avril. Mais en ce cas Sleidan ou Ray- 
naldus ſe ſont mal exprimez. . 


Go NOILE DE TRENTE L. I. 


Pau envoys done * le Cardinal Gafpar Contarini eſtimè tres habile & MDXLI. 


tres homme de bien, & il le fit accompagner par des perſones bien inſtru- 
ites de tous les interEts de la Cour de Rome, & par des Notaires chargez de 
dreſſer des Actes de tout CC qui ſe diroit & ſe feroit, Le Legat avoit or- 
dre, en cas qu il preſſentit qu il ſe dit faire quelque choſe au prejudice de 
Tautorité du Saint Siege, d interrompre le Colloque, & de propoſer le Con- 
cile General comme Vunique & le veritable remede aux maux: Ou sil ar- 
rivoit que ! Empereur fut force d accorder aux Proteſtans quelque choſe de 
deſavantageux, il etoit charge de sy oppoſer par N autoritẽ Apoſtolique, ou 
fi la choſe etoit deja faite de la condamner & la declarer nulle, & enſuite 
de ſe retirer de la Diete, mais non pas d auprès de I Empereur. id 
Lu premiere choſe que fit le Legat a fon arrivèe A Ratiſbone fut d'excu- 
fer le Pape de ce qu'il ne lui avoit pas donn des pleins pouvoirs auſſi am- 
ples & une autorite auſſi abſolue que I Empereur le deſiroit; premierement 
paroe que cette puiſſance abſolue eſt tellement attachee au Pontificat qu'elle 
eſt incommunicable à tout autre; & ſecondement * parce qu'il n'y avoit ni 
termes ni clauſes propres 2 exprimer la communication que feroit le Pape a 
dautres pour decider des controverſes de la foi; le privilege de J infaillibi- 
lite n'ayant été donné qu'a la perſone du Pape dans ces paroles de Fe/us 
Chriſt à St. Pierre: Pierre, j ai prie pour vous. II ajouta, Que cependant 
Paul lui avoit donne tout pouvoir de faire un accord avec les Proteſtans, 
pourvu quiils admiſſent d'abord, que la Primaute du Saint Siege a été inſti - 
| tuee par Jgſus Chreft, qu ils reconuſſent les ſacremens tels qu ils ſont enſei- 
gnez dans I Egliſe Romaine, & qu ils reguſſent tout ce qui avoit Ete decide 
par la Bulle de Leon Qu d ces conditions il ofroit de donner aux Alle 
mant une pleine ſatisfaction ſur toutes les autres choſes. Enfin il pria ! Em- 
Fleury, L. 139. Ne 95. e an. 1541, Ne 1 & ſeqq. Spond. Ne x, 2, & 3. 
Pallav. L. 4. e. 13 & 14. > Luc, xxii. 32. | | 85 Fl > 
NOTES. 
1 Focondement parce qu'il ny audit ni ter- gentur ad permittenda Lutheranis fidei digni- 
mes ni clauſes propres a exprimer la communi- tatique Pontificiæ contraria, interrito animo 
cation que feroit le Pape, &c.] Tout cet en- profiteatur V ys ts afſenſurum, imd nomi- 
droit a Ete omis par Mr, Amelot, fans nous ne Pontificio illa prohibeat ac reſcindat---- $1 
dire pourquoi. | quid etiam iniqui ad tempus aliquod Luthera- 
Qu d ces conditions il ofroit de donner nis in Conventu permittatur doniec celebretur 
aux Allemans une pleine ſatigfaction ſur toutes Concilium, id omninò prohibeat, &c. Il n'eſt 
les autres choſes]. Par les Inſtructions don- donc pas etonant apres cela, que ! Empereur 
nees à Contarini, il ne paroit pas que ſes pou- ſe ſoit plaint qu'on eũt envoye le Legat avec 
voirs fuſſent ſi amples. Car il lui etoit de- des facultez ſi limites, ni que celui- ci en ait 
fendu de rien innover, & de donner aucune fait des excuſes. Mais il ſeroit un peu ex- 
diſpenſe des loix & des ceremonies qui etoient traordinaire, que ce Miniſtre conoiſſant ces 
en uſage dans toute Egliſe. Ampliſſima po- limitations eũt ofert aux Allemans de leur 
teftate d Pontifice inſtructus et, dit Raynal- donner une fi ample ſatisfaction ſur tout ce 
dus, ut hæreticos ad fidem Catholicam pelli- qui ne regarderoit point les dogmes; & Fra- 
ceret : verum circa Ritus Eecleſiæ aliague Paolo ſemble avoir ignore en le faiſant parler 
trallitione Apoſtolica ad nas tranſmiſſa quid- ainſi, combien ſes pouvoirs etoient bornez. 
3 novari ab eodem Pontifice vetitus t. Cependant avec de telles limitations com- 
Jeſt ce que portoit le premier chef des In- ment etoit il poſſible de tenter jamais aucune 
ſtructions ſelon Pallavicin, od il etoit mar- union ? Si le Legat ne pouvoit pas ſe relacher 
275 Che nella diſpenſazione delle leggi e d“ meme ſur des Rits, a quoi pouvoit ſervir ſa 
- Kitt dalla Chieſa introdotti non gli dava il preſence? Rien qua rompre le Colloque; & 
Pontifice verund giuriſdizione : & tous les au- c'etoit apparemment le but du Pape, dans le 
tres points etoient conformes A ce premier, temps qu'il ſembloit vouloir contenter VEm- 
comme on le voit dans ces Auteurs, Si ur- pereur par Venyoi d'un Legat. 
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* 3 
with, 4 


pereur de n ecouter aucune propoſition des Proteſtans & de ne leur rien 
accorder à Vinſgu des autres Nations, de peur qu il nen arrivat quelque di- 


JJ ee es Food i a bl 
- CoMMr cette Diete fut la cauſe principale qui porta le Pape non ſeule- 
ment A conſentir comme auparavant à la celebration du Concile, mais en- 


core A en preſſer d'avantage la celebration; & qu'au contraire les Prote- 


ſtans * &y convainquirent plus que jamais, qu il ny avoit rien à eſperer pour 


ceux ni dans le Concile, ni par tout od il y auroit un Miniſtre du Pape; il 


eft neceſſaire d erpoſer ici dans un plus grand detail toutes les choſes qui 


Sy paſlerent. )! Ts Ti 
Das la premiere ſeance, 3 qui ſe tint le v d Avril, on y dit au nom de 


I Empereur, Que Sa Majeſté Imperiale voyant que les diviſions des Etats 


de Empire ſur les matieres de Religion avoient donne occaſion aux Turcs 


de penetrer juſque dans le ſein de I Allemagne, ce Prince avoit cherche tous 


les moyens poſlibles de les terminer : Que nen trouvant point de meilleur 
que de tenir un Concile General il getoit rendu en Talie pour en traiter 
avec le Pape Clement; mais que la choſe n'ayant pu s executer, il etoit ale 
a Rome pour en conferer avec Paul, qu'il y avoit trouve tres diſpoſe : Que 


la guerre ayant toujours empeche execution de ce deſſein, il avoit enfin 


convoque cette Diete, & pris le Pape d'y envoyer un Legat: Qu enfin il 


navoit rien de plus 2 cœur que de pouvoir procurer quelque accommode- 
ment, & que pour y parvenir il etoit à propos de choiſir de part & d autre 
un petit nombre de gens pieux & ſavans, qui fans prejudice d aucune des 


parties conferaſſent a Vamiable ſur les points controverſez, & propoſaſſent 
a la Diete quelque voye de conciliation, afin qu après en avoir delibere avec 
le Legat, on pũt parvenir a la fin qu'il deſiroit. Il y eut d abord une con- 
teſtation entre les Catholiques & les Proteſtans ſur la maniere d' elire ceux 


qui devoient conferer, C'eſt pourquoi ] Empereur, qui ſouhaitoit que cette 


—'. Pallav. L. 4. c. 13. d gleid. L. 13. p. 212. Rayn. Ne 6. 


Conference 


NOT E S. 


T Comme cette Diete fut la cauſe principale 
gui porta le Pape non ſeulement d conſentir 
comme auparavant d la celebration du Con- 
cile, mais encore d en preſſer q; avantage la 
celebration, &c.] Ce que dit ici Fra-Paolo 
eſt tres certain; & c'eſt en vain que le Car- 
dinal Pallavicin pretend le convaincre de 
faux, en diſant que des auparavant Paul 111 
avoit fort inſiſts pour faire tenir le Concile. 


Notre Hiſtorien ne le. nie pas; mais il dit 


que cette Diete le porta à en preſſer d'avan- 


tage la celebration, & ſon Adverſaire ne 


prouve pas le contraire. 


Les Proteftans sy convainguirent plus que 


Jamais, qu'il n avoit rien d eſperer pour eu 


ni dans le Concile, ni par tout ol il y auroit 


un Miniſtre du Pape]. Ils avoient du sen 


convaincre des long temps auparavant par 
les tentatives que les Nonces & les Legats 
avolent toujours faites, & les ordres qu'ils 
avoient d'empecher tout accord, qui ne ſe 
pouroit faire qu'en relichant quelque choſe 


| ou des pretenſions ou des opinions de la Cour 


de Rome. Et quoique Pallavicin ſemble le 


nier, en diſant que pluſieurs blamerent . 5 


tarin pour $s'etre trop pretẽ à cet accord, cela 


ſert plitot a juſtifier Fra-Paolo qu'a le refu- 


ter; puiſque le peu d'avances que fit ce Le- 


gat contre ſes Inſtructions ne laiſſa pas de 
faire blamer fa conduite à Rome, où Pon par- 
loit bien d'avoir de Indulgence pour les he- 
retiques, mais où Pon ne vouloit rien rela- 
cher pas mEme dans les choſes les plus indif- 


ferentes, & meme les plus neceſſaires, com- 


me les prieres en langue vulgaire, le retran- 
chement du culte des Images, la Commu- 
nion ſous les deux eſpeces, &c. 7 | 
3 Dans la premiere ſeance, qui ſe tint le 
v 4 Avri}, &c.] Apparemment que notre 
Auteur diſtingue Vouverture de la premiere 
ſeance, puiſqu'i] a dit un peu plus haut, que 
Pouverture de cette Diete ſe fe au mois de 
Mars. Autrement il ſe contrediroit d'une 


maniere aſſez ſenſible. Je ne ſais ſur quelle 


autorits il a place Vouverture au mois de 
Mars. Mais ici il ſuit le temoignage de 
Sleidan. EN OE oO 
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Conference edit quelque ſuccez, ſe fit deferer cette nomination par les deux N DxL I. 


partis, les aſſurant qu'il ne feroit rien que pour le bien & Vavantage com- 
mun. II elut donc pour les Catholiques Jean Ectius, Jules Pflug, & 
Georges Gropper; & pour les Proteſtans Philippe Melancton, Martin Bu- 


Paul III. 


cer & Jean Piſforius; qu'il exhorta par un diſcours tres grave A fe de- 


poüiller de leurs paſſions & de leurs prejugez, & a n'avoir en vue que la 


gloire de Dieu. Il nomma pour preſider a ce Colloque Frederic Prince 


Palatin & Granvelle, & il chargea quelques autres d' y aſſiſter, aſin que 
tout ſe paſt avec plus de dignite: Le Colloque etant affemble Granvelle 
y preſenta un livre qu il dit avoir &te donn à] Empereur par quelques per- 


ſones pieuſes & ſavantes comme propre A retablir la concorde; & dit que 


ce Prince ſouhaitoit qu'on le lit & l'examinàt, comme devant ſervir de 
guide fur les matieres fur leſquelles on devoit conferer; & qu'il prioit qu on 


y confirmaàt ce qui plairoit à tout le monde, qu'on y reformat ce qui de- 
plairoit a tous, & qu on vit comment on pouroit &'accorder fur les choſes 


ſur leſquelles on ne conviendroit pas de ſentimens. Ce livre contenoit 


XX11 articles, & Ton y traitoit de la creation de homme & de Vintegrite 
de la nature, du libre arbitre, de la cauſe du peche originel, de la juſtifi- 
cation, de VEgliſe & de ſes marques, des ſignes de la parole de Dieu, de 
1a penitence apres le peche, de Vautorits de VEgliſe, de l interpretation de 
_ FEcriture, des Sacremens, de IOrdre, du Bateme, de la Confirmation, de 
_ VEuchariſtie, de la Penitence, du Mariage, de I Extrème-Onction, de la 
charits, de la Hierarchie Eccleſiaſtique, des articles determinez par IV'E- 
gliſe, de Vuſage de Vadminiſtration & des ceremonies des Sacremens, de la 


diſcipline Eccleſiaſtique, & de la diſcipline du peuple. Ce livre ayant été 
lu & examine, on en approuva quelques articles, on en reforma quelques 


autres d'un conſentement general, & il y en eut quelques uns ſur leſquels 


on ne put convenir, comme ſur le 1x de la puiſſance de J Egliſe, fur le 


x1v du Sacrement de Penitence, fur le xv111 de la Hierarchie, ſur le 


& XIX 


leid. L. 13. p. 213. Rayn. N*7. Fleury, L.. 139. N- 99. e 
c 


Sleid. L. 14. p. 214, 215. Rayn. N' 12. 


Belcar. L. 22. Ne 50. 


Et il chargea quelques autres diy aſſiſter, 
2 que tout ſe peat avec plus de dignits.] 
ux qui etoient chargez de cette Commiſ- 
ſion etoient ſelon Sleidan le Comte de Man- 
derſcheid, Eberard Rudens, Henri Haſs, 
Frangois Burchard, Fean Figg, & Jacques 
Sturm. Mais ſelon Raynaldus Cetoient Ebe- 
rard de Folefuberg, le Comte de Manderpett, 
Henri Haſs, Frangois Rivard, Fean Jai, 
& Jacques Sturm; qui ſont apparemment les 
memes perſones, mais dont les noms ont ẽtẽ 
defigurez par ce dernier Auteur, | 
ly en eut quelques uns ſur leſquels on ne 


put convenir, comme ſur le neuvitme, &c.] 


Fra- Paolo en a omis ici quelques autres, 
comme les articles de 'Euchariſtie, de Vin- 
vocation des Saints, de la Meſſe, de l'uſage 
du Calice, & de quelques autres. De qui- 

= 


Rr 


buſdam non ita magni momenti capitibus, dit 
Beaucaire L. 22. Ne 50, inter Colloguutores 
convenit; de pretipuit non convenit, nempe 
de Eccleſia ejuſque potgſtate, de corporis & 


ſanguinis Chriſti ſacramento, quam Eucha- 


riſtiam vocamus, de Satisfattione, de Unitate 


& Ordine fee g Miniſtrorum, de Sanctis, 
iturgia quam Miſſam vocant, de 


de ſacra 
uſu integro Sacramenti, id eſt, quod fit unus 
integer ſub una ſpecie; de Celibatu. Ceſt 
auſſi ce que marque S/eidan, & je m etone 
que notre Auteur, = le copie fi ſouvent, ne 
Fait pas fait ici, Ce qu'il y a de vrai, c'eſt 

u'il en fut de ce Colloque comme de celui 
4 onze ans auparavant, od Pon con- 
vint des queſtions les moins importantes, & 


od les autres reſterent toujours auſſi conteſtẽes. 
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MD XLT, 
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roo Mr: DU . 
X1X 40 articles determinez par VEgliſe, & ſur le xxi du Celibat, ſur 1. 


Pau III. 


- quels on reſta oppoſe; & chaque parti ecrivit ſon avis. 0 
Ceci etant termine dans VAfſemblee des Princes, * PEmpereur preſenta 
2 toute la Diete les articles accordez & les ſentimens differens des Interlo.. 


OY cuteurs du Colloque, & en demanda les Avis, propoſant en-mEme temps 


de faire une reformation tant dans VEtat que dans V'Egliſe. Les Eveques 


rejeterent entierement le livre de la Concorde & tous les Actes du Colloque. 


Mais les Electeurs & les autres Princes Catholiques, qui deſiroient la paix, 


n'entrant pas dans les memes ſentimens, il fut conclu que I Empereur, 
comme Avocat de VEgliſe, examineroit avec le Legat les articles accordez, 
' & feroit expliquer ceux oũ il pouvoit reſter quelque obſcurite ; apres quoi 


il traiteroit avec les Proteſtans, pour ticher de convenir de quelque formule 


de concorde fur les points conteſtez, L'Empereur communiqua le tout au 


Legat, & lui fit des inſtances pour la reformation de VEtat Eccleſiaſtique. 


Apres de ſerieuſes * reflexions le Legat donna par ecrit une reponſe congue | 
| la maniere des anciens oracles, on il diſoit, Qu'ayant vu le livre preſents 


a IEmpereur, & tous les ecrits des Deputez du Colloque, auſſi bien que 
les Apoſtilles faites de part & d'autre, & les objections des Proteſtans, il 


_  etoit davis, * que comme ils differoient en certains points de la creance 


commune de VEglife, fur leſquels neanmoins il eſperoit avec aide de Dieu 


de les voir bientdt d'accord, on ne devoit rien ſtatuer ſur cela, mais ren- 


vayer le tout au Pape & au Saint Siege, qui decideroient ces points confor- 
mement a la verite Catholique ou dans le Concile General qui ſe devoit bi- 


_ ent6t tenir, ou de quelque autre maniere Fil en etoit beſoin, & qui auroient 


egard au temps & aux conjonctures pour determiner tout ce qui ſeroit de 


plus avantageux au bien de toute la Chretiente & de I Allemagne. Quant 
à la reformation de Ordre Ecclefiaſtique, il sy montra tres portè, & aſ- 


ſembla pour cela chez lui tous les Eveques, a qui il fit un tres long diſ- 
cours, les exhortant par rapport à leurs perſones à eviter tout ſcandale & 
toute apparence de luxe, d'avarice, ou d ambition, & par rapport a leur 
famille à la tenir dans la regle, parce qu' ils ſavoient bien, que le peuple 
juge des mœurs & de la conduite de ſon Evèque par celles de ſa maiſon. 


II les exhorta encore a 2 demeurer dans les lieux les plus habitez de leur 


Dioceſe, 


Fleury, L. 139. No 103. Pallay. L. 4 Sleid. L. 14. „„ Ly, 
L. 39. Ne 105. Sleid. L. 2 p. 215. E 1841. No 14. 


N r 


"Apris de ſcricaſe reflexions le Legat donna 
par ecrit une reponſe congui d la maniere des 
anciens oracles, &c.] Pallavicin dit au con- 
traire, L. 4. c. 15, qu elle etoit fort claire, 
& cependant il avoue dans le meme endroit 
que I Empereur la prit dans un ſens tout op- 
pole. Eſt- ce une preuve de ſa clartẽ ou de 
fon ambiguite ? 

ll etoit davis, que comme ils differaient 
en certains points de la creance commune de 
PEgliſe----on ne devoit rien flatuer, ſur cela, 
&c.] Oeſt cette reponſe, que Fra-Paolo a 
traitee de ſemblable aux anciens oracles, & 
il ſemble qu il n'ait pas eu tout à fait tort, Car 


'Empereur en conclut, que le La n'ayant 
parle de renvoyer au Pape que les articles 


controverſez, il etoit d' avis qu'on regũt les 


autres juſqu au Concile General ou à la Diete 
prochaine. La pluſpart des Catholiques Fen- 
tendirent de meme. Cependant le Legat nia 
que ce filt le ſens de ſa reponſe. Croira-t-on 
apres cela qu'elle etoit auſſi claire que le dit 
Pallavicin? Je n'oſe rien aſſurer du juge- 
ment des autres. Mais j avou, que ſi le Le- 
gat neũt expliquẽ fa penſce depuis, j aurois 


jugs de la reponſe comme en jugerent alors 
& * & la pluſpart n Catholiques. 


CONCIUE DE TRENTE L. I. 


Dioceſe, pour veiller plus commodement ſur leur troupeau, & A tenir dans 


1586 


+ DXL1. 


yoy 


es autres lieux des furveillans fideles; à viſiter leurs Dioceſes; 4 conferer Pau III. 


5 les Bene fices à des gens de bien & de capacité; A employer leurs revenus au 


ſoulagernent des pauvres ; a choiſir des predicateurs pieux, ſavans, diſcrets, 


” & pacifiques; & a pourvoir a l' inſtruction & a Veducation de la jeuneſſe; | 


qui etoit le moyen dont ſe ſervoient les Proteſtans pour attirer à eux toute 


: h Nobleſſe. II donna des copies de fon diſcours à VEmpereur, aux 


Eveques, & aux Princes; ce qui donna occaſion aux Proteſtans de cenſu- 
rer ce diſcours auſſi bien que la reponſe donnee a PEmpereur, en difant 


pour raiſon, que cet Ecrit ayant Ete public, on pouroit prendre leur filence 


pour une approbation. Les Catholiques de leur cots napprouverent pas 

davantage la reponſe qu'il avoit faite à Empereur, parce qu'il leur ſem- 

hoſe y approuver les articles accordez dans le Col loque. 
LEMERREUR! fit part à la Diete de tout ce qui s etoit paſſe Juſqu alors 


& leur communiqua les Ecrits memes du Legat; concluant qu'apres avoir | 
fait tout ce qui etoit en lui, il ne reſtoit qu'a deliberer, fi auf le Recez de 


la Diete d Auſbourg on devoit recevoir les articles accordez dans cette 


Conference comme une doctrine Chretiene, ſans les metre dFavantage en 


diſpute juſqu'au Concile General, qui devoit bient6t ſe tenir, comme le 


Legat ſembloit en tre d' avis; ou bien en cas que le Concile ne ſe tint pas, 
juſqu'à une nouvelle Diete, we Fon examineroit a fond toutes les ee 


3 


| verſes de Religion” 
Ia reponſe des Electeurs Catholiques far, > „eile approuvolent fans he- 
Sper comme quelque choſe de tres bon & de tres utile, que les articles ac- 
cordez dans le Colloque fuffent regus unanimement juſqu'au temps du 
Concile General où Von pouroit les examiner de nouveau; ou du moins 
| juſqu'a la tenue d'un Synode National d'une Diete; & que ce ſeroit un 
acheminement A une conciliation entiere fur les articles fur leſquels on n'e- 
toit pas encore d'accord : Que de plus ils prioient Sa Majeſte de paſſer en- 
core plus avant, sil y avoit quelque eſperance d'ayancer d'avantage la con- 
corde dans cette Diete; mais que ſi les conjonctures ne le permetoient pas, 


ils approuvoient fort qu'il traitat avec le Pape, pour tacher de engager 4 
aſſembler au platot en Allemagne de Vagrement de Sa Majeſtéè un Concile 


General ou National pour y retablir entierement union. Les Proteſtans 
_ firent la meme reponſe, declarans ſeulement, que comme ils defirojent un 
Concile libre & Chretien en Allemagne, ils ne Poureient en accepter un ou 
le Pape & les ſiens euſſent le pouvoir de conoitre & de juger les points de 
Religion. Mais les Eveques © & quelque peu des Princes Catholiques re- 


pondirent differemment, Ils avoiierent d'abord, qu'il y avoit en Allemagne, 
auſſi bien que dans d'autres Nations, des abus, des ſectes, & des hereſies, 


qu on ne pouvoit detruire fans un Concile General. Mais ils ajouterent, 
Quiils ne pouvoient conſentir à aucun changement de Religion, de cere- 
monies, & de Rits, puiſque le Legat ofroit un Concile en peu de temps, 
& que Empereur en devoit traiter avec le Pape: Que fi le Concile Gene- 


ral ne pouvoit s aſſembler, ils af Sa Majeſte & le 0 d'en faire 
rh aſſembler 


Fleury, L. 139. Ne 109. » Pallar, L. 4. e. 2 _ 3 14. p. 216, oe NG 


Ibid, WR. No 16. Pallay, L. 4 8. 6. 
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iTrorrtDUv -: 
aſſembler un National en Allemagne, ou du moins de convoquer une Di- 
ete pour Fextirpation des erreurs: Qu ils etoient reſolus de s en tenir à Tan- 
ciene Religion, telle qu elle etoit enſeignee dans J Ecriture, les Conciles, & 
les Saints Peres, auſſi bien que dans les Recez des Dietes Imperiales, & ſur 
tout dans celui de la Diete d' Ausbuurg: Qu' ils ne conſentiroient jamais à 
recevoir les articles accordez dans le Colloque, tant parce qu'il y en avoit 
quelques uns qui etoient ſuperflus comme les quatre premiers, que parce 
qu'on y avoit employs des manieres de parler qui n etoĩent nullement con- 
formes a Fuſage de VEgliſe; qu'il y avoit quelques uns de ces articles qui 
etoient condamnables, & d'autres à reformer ; qu on ne s etoit accorde que 
ſur les points les moins importans, tandis qu on reſtoit diviſe ſur ceux d'une 


plus grande conſequence; & enfin que les Catholiques avoient trop accor- 


de aux Proteſtans; ce qui bleſſoit la reputation du Pape & des Etats Ca- 
tholiques. De tout cela ils concluoient, qu'il ne faloit faire aucun uſage 


des Actes du Colloque, & qu'on devoit renvoyer à regler tout ce qui con- 


cernoit la Religion au Concile ou General ou National, ou à la Diete. Ce 
qui donna lieu à cette reponſe des Catholiques, fut que non ſeulement ils 
croyoient que la propoſition de I Empereur etoit trop avantageuſe aux Pro- 
teſtans, mais encore * que les Docteurs Catholiques du Colloque ne s ac- 
cordoient pas enſemble, e.. Oo 8 

LA Legat apprenant, * que IEmpereur faiſoit entendre, que ce qui avoit 


Et6 accords Vavoit été de ſon conſentement, & poufle autant par ſa propre 


cerainte que par les inſtances des Eccleſiaſtiques de la Diete, il ſe plaignit à 


en vue que le ſervice de Dieu: 
vue des le commencement de fon Pontificat des letres & des Nonces a tous 


c. 15. Rayn. Ne 15. 


ce Prince de ce qu on avoit mal interprets fa reponſe, en Vaccuſant d'avoir 
conſenti qu'on tolerit. juſqu au Concile ce dont on etoit convenu dans le 
Colloque. 11 dit, Que fa penſee avoit ete, que tout reſtat indecis, & qu'on 
renvoyat le tout au Pape, qui prometoit, foi de bon Paſteur & de Chef 


univerſel de VEgliſe, de faire determiner tout par un Concile General, ou 


par quelque autre voye equivalente avec toute la maturite & la ſinceritẽ 
poſſible, fans precipitation, fans partialite, &, ſans avoir rien autre choſe 
Que fi Sa Saintete avoit enyoye dans cette 


les Princes pour les inviter au Concile, & apres Vayoir convoque y avoit 
envoye ſes Legats, & fi elle avoit ſoufert qu'on eilt traite pluſieurs fois des 
1 | | 5 5 Es matieres 


_ * Sleid. L. 14. p. 217, Pallav. L. 4. c. 1 5. v gleid. L. 14. p. 216. Pallay, L. 4. 
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Mais encore que les Docteurs Catholiques 
du Colloque ne £accordoient pas enſemble]. Ce 
que Fra-Paolo ne fait qu*expoſer ici en ge- 
neral eſt raportẽ plus en detail par Sleidan, 


| qui dit, L. 14, qu Ectius, qui mepriſoit fort 


le livre preſents par Empereur & les 
Theologiens qu'on lui avoit affociez dans le 
Colloque, etant arrets par une fievre ecrivit 
une letre aux Princes, ol il diſoit, Que ce 
livre lui avoit toujours beaucoup deplu, qu'il 
y avoit trouvẽ quantitẽ d erreurs, qu'il y re- 
conoifſoit tout le ſtyle & le genie de Mile - 
fon, & qu'il y avoit apperęu pluſieurs des 
dogmes Lutheriens, Gropper & Phlug, qui 


fe crurent attaquez par 


cette letre, gen plai- 
gnirent aux Preſidens, qui en firent leur ra- 
port 3 VEmpereur, Ce Prince, qui appa- 
remment n'ayoit rien fait que de concert avec 
ces Theologiens, qui vraiſemblablement a- 
voient eu part ou à la compoſition ou à la re- 


viſion de ce livre, fut ſenſible à leurs plaintes, 


& leur rendit temoignage par un Ecrit pu- 
blic, qu'ils n'avoient rien fait dans cette af- 
faire, que ce qui convenoit à des gens de bien. 
Voila apparemment la meſintelligence a la- 
quelle notre Hiſtorien fait alluſion, & qui fut 
peut- tre une des cauſes du peu de ſuccez du 
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4 ; iticres de Religion dafis les Dietes d. Allemagne 3 au prejudice de ſon auto- DRI. 
ci, quoiqu il appartint a elle ſeule d'en juger; O avoit été ſur les pro- P ur III. 


| 2s que'Sa Majeſt6 lui avoit faites que tout ſe faiſoit pour le bien: Qu'il 
vie contre toute raiſon, que I Allemagne au prejudice du Saint Siege vou- 


© Jt s attribuer ce qui appartenoit à toutes les Nations Chretienes: Qu'enfin 


Il ne faloit plus abuſer de la bonte du Pape; en voulant determiner dans 
une Diete ce qui ne devoit Ctre decide que par le Pape & par I'Eglife Uni- 
verſelle ; mais envoyer a Rome le livre & tous les Actes du Colloque avec 
les avis des deux partis, & attendre ſur cela la determination de ce Pontife. 
Nom content de cela le Legat publia un troifieme Ecrit, ov il diſoit, 
a: la reponſe qu'il avoit faite a I Empereur ſur ce qui &etoit paſſe dans le 
3 ant eté interpretce diverſement, les uns jugeant qu'il avoit con- 
ſenti à ce qu on obſervit juſqu au Concile General les articles convenus, & 
les autres qu'il avoit tout renvoyè au jugement du Pape, 1] declaroit pout 
ne laiſſer aucun doute fur fa reponſe, que ce n 'avoit- point été, & que ce 


8 


nmetoit point encore ſon intention de rien determiner ſur cette affaire, ni de 


decider qu'on dũt recevoir & tolerer juſqu au futur Concile les articles fur 
leſquels on avoit &&6 d'accord dans le Colloque, mais de renvoyer le tout au 


Pape, comme il le renvoyoit de nouveau, & qu après avoir declare de vive 
voix & Empereur, il jugeoit à propos de le declarer par ecrit à tout le 
monde. II ren reſta pas meme encore 1a; mais voyant que tous les 
Princes Catholiques & meme les Eccleſiaſtiques s accordoient à demander 
un Concile National, & le Pape ayant charge par ſes Inſtructions de 8 y 
oppoſer, quand meme on le voudroit tenir par ſon autorite & en la pre- 
ſence de ſes Legats, & de repreſenter quel danger il y auroit pour les ames, 
& quel affront ce ſeroit pour le Saint Siege, que ce ſeroit depoüiller d'une 


autorits que Dieu lui avoit donne, pour Pattribuer à une Nation particu- 
liere, il remontra; Que ! Empereur devoit ſe ſouvenir qu'etant a Bologne il 


avoit deteſte lui-mEme le Concile National comme prejudiciable à Vautorits 
Imperiale, parce qu'il avoit ſujet de craindre que ſes Sujets apres avoir oſs 
une fois innover dans la Religion, nes 'enhardifſent enſuite A faire auſſi des 
changemens dans'VEtat ; & que pour eviter la demande qu'on lui en pou- 


roit faire, il setoit abſentẽ de toutes les Dietes depuis Yan Mp xxx11. Le 


rdinal fit donc tout ce qu il put aupres de Empereur & des Princes 


pour detourner ce deſſein; & il addreſſa dans cette meme vue un autre 


Ecrit aux Catholiques, ob il diſoit, Qu'apres avoir conſiderè miirement 


de quel prejudice il ſeroit pour la Religion, que les controverſes de la foi ſe 


remiſſent à la deciſion d'un Concile National, il croyoit qu'il etoit de ſon 
devoir de les avertir, qu ils devoient ſupprimer entierement cette clauſe, 
etant manifeſte qu un Concile National n'a point le pouvoir de decider des 
controverſes de la foi, dont la determination appartient à toute I Egliſe: 
Que les deciſions qui oy. feroient ſeroient nulles & invalides: Que s ils vou- 
loient ſupprimer cette demande, comme il sen flatoit, ils ferojent une 
war tres agreable au Pape, qui elt le Chef de Egliſe & de tous les Con- 
| > cues 
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MDXL1. ciles, comme au contraire ce ſeroit un grand deplaiſir pour "3 ils ne le 
: Pa UL III, faiſoient pas; puiſque cela ne manqueroit pas d'exciter de plus grands 
„ troubles dans les matieres de Religion, auſſi bien parmi les autres Nations 
e que dans F. Allemagne Qu enfin il s etoit cru oblige de leur repreſenter 
5 Ss ” toutes ces choſes, tant pour obeir aux ordres de Sa Saintete wa pra rem- 
| „ 8 plir les devoirs de fa Legation. 
5 Ls Princes repondirent a cet Ecrit au Legat, a Nl etoit en ſon pou- 
voir de prevenir & de remedier à tous les inconveniens dont il parloit, en 
engageant le Pape à convoquer & à tenir le Concile General fans differer 
d'avantage: Que par 1a il fatisferoit aux defirs de tous les Etats de Em- 
pire, & feroit ceſſer la demande d'un Concile National: Mais que f le 
Concile General ſi ſouvent promis, & encore nouvellement par lui-meme, 
ne ſe tenoit pas effectivement, les beſoins preſſans de I Allemagne exigeoient, 

que les controverſes fuſſent terminëes dans un Concile N Roe, ou . 
une Diete en preſence d'un Legat du Saint Siege. 
LES Theologiens Proteſtans repondirent de leur cote par un cans Ecrit, 
od ils dirent, Qu il ne pouvoit naitre ni grandes ni petites ſeditions en de- 
cidant les controverſes de Religion conformement a la parole de Dieu, & 
en reformant les abus par la doctrine de VEcriture & les Canons authen- 
— ſtques de V'Egliſe: Que dans les ſiecles precedens on navoit jamais refuſe 
: aux Conciles Nationaux de prononcer ſur la foi, Feſus Chriſt ayant pro- 
| mis ſon aſſiſtance ©a ceux qui Safſemblerotent au nombre de deux ou trois en 
ſon nom: Qu'il y avoit eu pluſieurs Conciles non ſeulement Nationaux, 
mais meme d'un tres petit nombre d'Eveques, dans la Syrie, la Grece, LA. 
frique, I Italie, la France, & VEſpagne, qui avoient fait des deciſions de 
foi contre les erreurs de Paul de Sameſate, d Arius, des Donatiſtes, des 
Pelagiens, & d autres heretiques, & fait des reglemens pour les mœurs; & 
qu'il y auroit de Vimpicte à traiter de nulles, d invalides, &-de vaines ces 
deciſions: Qu on avoit bien accorde la Primaute a l Egliſe de Rome, & la 
prerogative d'autoritè a ſon Evëque au deſſus des autres Patriarches, mais 
qu'on ne trouvoit dans aucun Pere qu'il eũt ẽtè appele le Chef de Egliſe 
& des Conciles: Que Fe offs Chr 7 etoit le ſeul Chef de I' Egliſe, & que 
Paul, Apollo, & Cephas nen etoient que les Miniſtres: Qu'enfin la di- 
ipline qui s obſervoit a Rome depuis tant de ſiecles, & les delais affectez 
qu on apportoit à la celebration dun Concile 2 montromne aſſez ce 
qu on devoit attendre de ſa part. 
ExIN apres de longues dicuflons 5 inge la Diete le 
xxvIII de Juillet en renvoyant au Concile General ou à un Synode Natio- 
nal d' Allemagne, ou a une Diete de Empire, toute la procedure du Col- 

loque. II promit d' aler en Talie pour traiter du Concile avec le Pape, & 
. il aſſura, que sil ne pouvoit en obtenir un General ou un National, il con- 
a | voqueroit dans xviIi mois une Diete de Empire, à laquelle il inviteroit le 
. | Pape denvoyer un Legat, Pour y fixer les matieres de Religion. Il. de- 
Mo aux Proteſtans de receyoir d autres dogmes, que ceux fur leſquels on 
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vetoit accords; & ordona aux Bveques de reformer leurs Egliſes. Il de- 
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139 


M DXLI 


fendit auſſi d'abbatre les Monaſteres, d uſurper les biens d'Egliſe, & de 
ſolliciter perſone à changer de Religion. Et pour ſatisfaire d avantage les 

Proteſtans il eee Qu il ne leur preſerivoit rien par rapport aux articles 
dont on n etoi Pas d accord; qu'a Vegard des Monaſteres on ne devoit pas 
les detruire, mais les reformer, & les ramener a une vie plus Chretiene; qu on 
ne devoit pas non plus s emparer des biens Eccleſiaſtiques, mais les laiſſer aux 
Miniſtres fans egard a la diverſite de Religion; & qu enfin on ne devoit 
ſolliciter perſone à changer de Religion, mais qu'on pouroit recevoir ceux 


qui ſe preſenteroĩent volontairement. Il ſuſpendit auſſi le Decret d Aufe 
Bourg par rapport aux affaires de Religion & à ce qui y avoit rapport, juſ- 


qu A ce qu'on eut e ies controverſes ou dans un Concile ou dans une 
ö Diete. 1 5 0 4 

LXVI. Tore etant W termine v \/Empereur paſa en 1 Han & con- 
fera à Lugues avec le Pape fur le Concile & ſur la guerre des Turcs, Ils y 
convinrent enſemble, que Paul envoyeroit un Nonce en Mllemaghh pour 


deliberer ſur lune & autre de ces affaires dans la Diete qui devoit ſe tenir 


a Spire au commencement de Pannee ſuivante, & que le Concile fe tien- 
droit a Y7cenze, comme on en etoit convenu auparavant. Le Pape fit part 
de cette reſolution au Senat de Veniſe; qui pour differentes raiſons ne ju- 
geant pas à propos de recevoir une fi grande Afſemblee dans Y7cenze, ni 
qu'on y traitat de la guerre contre les Twrcs, ſoit que reellement on en eilt 


deſſein, ou qu'on n'en fit que la feinte, repondit, Que les affaires ayant chan - 


ge de face par Vaccord. que la Republique venoit de faire avec le Turc, elle 
ne pouvoit plus conſentir à preter cette ville, de peur que Soliman ne la 
ſoupgonat de vouloir y former une Ligue de tous les Princes Chretiens con- 
tre lui. II falut done que le Pape prit d'autres meſures. 
CxrrxpANT e on repandit à la Cour de Rome beaucoup de calomnies 
contre le Cardinal Contarini, qu'on y ſoupgonoit : avoir du penchant 
pour la doctrine Lutheriene ; & ceux qui parloient plus favorablement de 
lui, diſoient qu'il ne &'y etoit pas oppoſe autant qu'il convenoit, & qu il avoit 
mis en danger Fautorite du Pape. Paul mème n'etoit pas tout a fait con- 
tent de lui, quoique le Cardinal Fregoſe n oubliat rien pour le defendre. 
Mei Hamm etant venu a Lame, trouver le Page, as): y attendoit Em- 
pereur, 


. 21. d. Ibid. p. 219. Pallav. e e ee 
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"2 Qu on 7 . moit D f du penchant 


peur Ia doctrine utheriene,] 9 
rce que ſur les matieres de la Jul ſtification 


il avoit cru que les Lutheriens n'etoient divi- 


ſez d'avec les Catholiques qu en paroles. Qui 
familiariter illum noverant, dit Sleidan, de 
| Juſtificatione hominis rect ſenſiſſe dicunt. 

* Paul mime n'etoit pas tout d fait content 
de lui, &c.] Non bonam gratiam iniit apud 


Pallavicin, que mp a 8 ou d'a- 


Pontificem atque Collegium, dit Sleidan L. 14. 
II eft certain du moins de Vaveu- meme de 


voir agi trop mollement contre les Lutheri- 


ens, qu mEme d'avoir paru ports pour quel= 
ques unes de leurs erreurs. Mais $'il eut des 


enemis, il eut auſſi des defenſeurs, comme 
les Cardinaux Pool & Fregoſe, ce qui fit qu'il 
fut mieux regu du Pape qu il ne Tavoit = | 


re, Cet accueiiil neanmoins ne prouve pas 
que Paul n'eitt point pris de Toupgons contre 
lui, mais ſimplement qu'il n ajouta pas en- 
tierement foi, & . tut bien aiſe * l fe 
. i jub ike, od EE 
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— 
Paul III. P * 
fuivants Paul envoya * à la Diete de Spire, od etoit le Roi Ferdinand 


pereur, n ü ren . a 


leinement ſatisfait :! ; 
LXVII. Arvs1 finit Lan Mbrri & das lo cc 


ninencement* de Tanne 


Jean Moron * Evẽque de Madene; qui, ſelon I Inſtruction qu il avoit recue, 


; dit, Que la diſpoſition du Pape a Fegard du Coneile etoit la meme que par 


le paſſe, & qu'il ſouhaitoit qu'on le tint: Qu il Favoit ſuſpendu du con- 
ſentement de I'Empereur, pour trouver quelque ouverture à la pacification 


de Allemagne; ; mais que cette tentative s etant trouvee fans Ws; il avoit 


repris ſa premiere reſolution de ne plus differer de Taſſembler: Quil ne 


| | pouvoit ſe reſoudre de le tenir en Allemagne, parce qu ayant deſſein de 8 


trouver en perſone, ſon age, la longueur du chemin, & un changement 


dib air fi different, ne lui permetroient pas de s tranſporter ; & que cela ſe- 


roit-egalement incommode aux autres Nations: Que dailleurs comme il 


etoit à craindre, que vraiſemblablement on ne put pas y traiter les choſes 
ſans trbubles & fans violence, il lui paroiſſoit plus à propos de choiſir Fer- 
rare, Bologne, ou Plaiſance, villes tres grandes & tres commodes; ou que 


fi on ne s accommodoit d aucune de ces villes, il conſentiroit qu on s aſ- 
ſemblat a Trente, quieſt ſur les confins de L. Allemagne Qu il auroitete bien 


aiſe d ouvrir le Concile à la Pentecdte ; mais que ce terme etant trop court 


il le prolongeoit juſqu au x111 d Aout; & qu'il les prioit tous d'y aſſiſter, 


& de ſe defaire de leurs averſions reciproques, pour traiter la cauſe de Dieu 


& avec ſinceritẽ'. Ferdinand & 1 Princes Catholiques re- 


ee le Pape, * en diſant que puiſqu ils ne pouvoient obtenir un lieu 


Paolo: Ma Proteftanti negarono di cenſentire 


e i Mr, * traduit, Mais les Proteftans la | publication de la Bulle. 5 


propre en Allemagne, comme eũt été Rati bone ou Cologne, ils ſe conten- 


 toient de 7; rente. Mais les Proteſtans n'agreerent 3'hi Trente pour le lieu 


du Concile, ni qu'il fat convoque par le Pape; ce qui fut cauſe . on ne 


f uu aucune autre reſolution dans la Diete au ſujet du Concile. 


CxrlA + remptcha pas le Pape de publier le xx11 de Mai de ae an- 


ne * la Bulle d' Indiction du Concile; dans laquelle, apres avoir temoigne 
le defir qu'il avoit toujours eu de pourvoir aux maux de la Chretiente, il 


diſoit, Qu il avoit toujours penſe à y chercher les remedes; & que n'en 


ayant point trouve de plus propre que d'aſſembler un Concile, il etoit dans 


une mens reſokation. de le faire. "Pais apres avoir * la convocation 
qui il 


| ged. L. 14. p. 224. Pallav. L. c. Ra TO 1542. N 1 & fe q. Spond. 
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NOT E 8. 


Paul enveya ay: 1a Diete de Sire] Qui Car ce n'eſt pas tout 'Concile quiils refu- 
commenca le ix de Fevrier MDXLII. ſoient, mais un qui fut afſemble par le Pape. 
ean Moron Evique de Modene, &c.]  * Cela u'tmpicha pas le Pape de publier le 

Oe t le xx111 de Mars qu il fit ſon diſcourz. xx1t de Mai Is Bulle d Indictim, &c.] 
3 Mais les Proteftans u 'agritrent ni Trente Cette Bulle fut bien ſignée le xx11.de Mai, 
pour le lieu du 8 ni qu'il fat canvoque maiselle ne fut publice que le xx1x de Juin. 
par i Pape, &c.] C'eſt ce que dit Fra- fem etone que Sleidan L. 14. ait place cette 
ndiction au premier de Juin. Interea Pon- 

ne che il Concilio ae e intimato dal Pantifice,. tifex Kalendis Funit Concilium indicit. Car 
ne che il. e Trento; & je ne ſais pour- ce n eſt ni le jour de la ſignature, ö 


voulurent accepter ni is lien ni te Concile, 


quiil.en avoit faite a Mantou? & enſuite a Yicenze, & des ſuſpenſions a : 
Pau III. 


tetme/qu'il-avoit etè force de faire de l'une & de l'autre, & notamment 
dune derniere qu il avoit faite fans preſcrire de temps, il deduiſoit les cau- 
ſes qui-avoient fait prolonger juſqu'alors cette ſuſpenſion, & qui etoient la 
guerre de Ferdinand en Hongrie, la revolte de Flandre contre a 
& ce qui $etoit paſſe a la Diete de Ratiſbone. Il marquoit enſuite, 
trouvant tant d'obſtacles il avoit attendu que le temps deſtine de Dieu — 
cette œuvre fut arrivè: Mais que nn enfin que tout temps lui eſt 
agreable, quand il s agit de traiter des choſes ſaintes, il etoit reſolu de ne 


plus attendre d' avantage le e des Princes: Que n ayant pu obte- 
nir la ville de Vicenze, & deſirant donner à I Allemagne la ſatisfaction qu'elle 


defiroit a Vegard du lieu, il avoit par une charite paternelle pour les Alle- 
mans qu' il ſavoit deſirer Trans quoiqu'une ville d Ialie lui eũt paru plus 
commode; il avoit, dis- je, a leur demande choiſi cette ville pour y cele- 
brer le Concile General le premier de Novembre ſuivant, donnant un fi 
long terme, afin que ſa Bulle pit ètre publice par tout, & que les Prelats 
euſſent le temps de sy rendre: Qu len conſequence, de l'autoritè du Pere, 
du Fils, & du Saint Eſprit, & des Apdtres St. Pierre & St. Paul, qu'il ex- 
ercoit en terre, & de l' avis & du conſentement des Cardinaux il levoit 


toute ſuſpenſion du Concile, & Vintimoit à Trente ville libre & commode 


à toutes les Nations, pour y Etre commence le premier de Novembre, & 
y etre enſuite continue & acheve: Qu il y appeloit tous les Patriarches, 
Archeveques, Eveques, Abbez, & tous ceux qui par droit ou par privilege 


: avoient voix dans les Conciles Generaux, & leur commandoit de sy trou-. 
ver en vertu de Vobeiflance & du ſerment qu'ils lui avoient prets & au Saint 
Siege ſous les peines portées par les Loix & la coutume contre les deſobeiſ- 


ſans; ou s ils en etoient empechez de certifier leur empechement, & d'y 
envoyer leurs Procureurs: Qu il prioit 'Empereur, le Roi tres Chretien, 


&& tous les autres Rois, Ducs, & Princes de 8'y trouver, ou & ils en etoient 


empechez, d'y envoyer des Ambaſſadeurs pleins de ſageſſe & d'autorite, & 


les Eveques & autres Prelats de leurs Etats: Qu il y invitoit plus particuli- 
erement que les autres les Prelats & les Princes d. Allemagne, puiſque c etoit 


principalement pour eux qu'on avoit choiſi pour le lieu du Concile cette 


ville qu ils avoient defiree; & on Von s aſſembleroit pour y traiter de tout 

ce qui regardoit les veritez de la Religion Chretiene, la reformation des 
 mceurs, l'union & la concorde des Princes & des peuples Chretiens, & les 
e de ſe delivrer de Poppreſſion des Barbares & des Infideles. 


I6r 
MDXLII. 


CEeTTE Bulle fut envoyee aufli-t6t à tous les Princes Chretiens, mais | 


dans une conjoncture peu favorable. Car * des le mois de Juillet le Roi de 
France declara la guerre à Empereur par un Manifeſte public rempli de 
paroles outrageantes, & qui fut ſuivi d'une irruption faite en mEme temps 


dans le Brabant, le Luxembourg, le Roufillon, le Piemont, & IV Artois. | 
LXVIII. L'EMPEREvR parut mal fatisfait de la Bulle du Concile, & 


i RR au Pape, Quill trouvoit etrange que n ayant Ta ni | peines ni 


| 8 
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Mp III. 


Pau I. 


1 wy rocurer le Concile, on lui comparãt Rag dans cette Bulle | 
le Roi de France, qui a avoit tout fait pour PempeEcher.' Puis après un de- 
tail de toutes les injures qu'il eroyoit en avoir regluts, il ajoutoit, Qu encore 
dans la derniere Diete de Spire ce Prince avoit travaille par ſes Ambaſſa- 
deum 2 fomenter les differends de Religion, en prometant a fun & T autre 
parti ſeparement ſon aſſiſtance & ſa protection. Enfin il prioit Sa Saintete 


| = conſiderer, ſi la conduite de ce: Monarque etoit propre a remedier aux 
maux de la Chretients, & à permetre'Fouverture'du Concile, qu'il avoit tou- 


jours traverſe pour ſon utilite privee, ce qui Pavoit force lui- meme apres sen 


etre appergu de prendre d'autres moyens pour tacher de pacifier les diſpu- 


tes de Religion: Que Sa Saintete donc devoit sen prendre au Roi & non 
à lui, ſi le Concile ne ſe tenoit pas, & que ſi Elle vouloit contribuer au 
bien public Elle devoit ſe declarer ſon enemi, puiſque C etoit le ſeul moyen 
de faire aſſembler le en bay e 85 R on eee wo 5 pro- 
curer la paix. 

LE Roi de Frags, pour ptorenir les imputablons rale fait " guerre 
au e de la foi, & d avoir empeche par la le fruit qu on attendoit du 
Concile, dont il avoit bien prevu qu on le chargeroit, avoit fait publier un 


Edit contre les Lutherzens, avec ordre a ſes Parlemens de Vexecuter invio- 
lablement & de proceder rigoureuſement contre ceux qu on denonceroit 


comme ayant des livres contraires à la doctrine de l Egliſe Romaine, & qui 


ou tiendroient des Aſſemblées ſecretes, ou violeroient les commandemens 


de VEgliſe, & ſur tout contre ceux ou qui n'obſerveroient pas la defenſe des 
Ven, ou feroient leurs prieres en une autre Langue que la Latine; & il 


enjoignoit en mème temps à la Sorbone den faire une exacte perquiſition. 


Pais inſtruit des artifices dont ſe ſervoit I Empereur: pour animer le Pape 


contre lui, il donna ordre pour les eluder qu on mit en execution VEdit 


public contre les Lutheriens, & fit dreſſer a Paris une formule pour les 
decouvrir & les accuſer, prometant des recompenſes à ceux qui les denon- 
ceroient, & menagant de punir ceux qui ne le feroient pas. Ayant appris 
enſuite ce qu Charles avoit ecrit au Pape contre lui, il adreſſa à ce Pon- 
logetique pour lui- meme, & pleine d' invectives contre 


TEmpercur, 5 qui il reprochoit premierement le ſac de Rome, & la deten- 


tion de Clement, pendant qu il faiſoit faire des Proceſſions en Efþagne pour 
fa delivrance, ajoutant ainſi la deriſion a Finjuſtice. II racontoit enſuite la 
cauſe de toutes leurs querelles, dont il rejetoit la faute ſur IEmpereur. I 
finifſoit enfin en montrant, que ce n'etoit point à lui qu'on devoit imputer 
les empèchemens ou les retardemens du Concile de Trente, puiſqu'il ne lui 
en revenoit aucune utilite; & qu'a Vexemple de ſes Ancttres il metoit toute 
ſon application à conſerver la Religion, temoin les Edits qu il avoit publiez 
& les executions qu'il avoit fait faire tout nouvellement en France. II 
prioit donc le Pape de ne point ajouter foi aux calomnies de I'Empereur, 
& de s aſſurer qu il ſeroit toujours pret a e la defenſe de ſes netz 
& de ceux de VEgliſe Romaine. ä 
LXIX. Lex Pape pour ne point manquer a Foffice de Pere commun, 
dont ſes Predeceſſeurs avoient toujours affe&s de paroitre-jaloux, deſtina 
| | 1 1 des 


* Fleury, L. 140. Ne 38. Skid, L. 14. p. 228, Spond. Ne 5. Id. Ne 13. 
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des? Legats & ces deu Princes, ſavoir Contarini A I Empereur & Sadolet — 
Roi, pour les porter à la paix, & a. facrifier leurs injures. particu 
bien public, de peur que leur diſcorde ne füt un obſtacle à la eee 

de Religion. Mais Contarint etant mort peu après Paul lui bing L le 
Cardinal de Viſeu au grand etonement de {a Cour, qui favoit qu'il n'etoit 


pas aime de eee vers lequel on Fenvoyoit. Quoique la guerre füt 


allumée en tant d'endroits, le Pape cependant, qui eroyoit qu'il etoit de ſa 
reputation de pourſuivre Vaffaire du Concile, fit partir pour Trente * le 
xxv1-d'Aofit MDXL11 les Cardinaux Pierre Paul Pariſi, Fean Moron, & 


habile Canoniſte, le ſecond comme bon Politique & fort au fait des affaires, 


& le dernier afin de montrer, que quoique le Roi d Angleterre fit ſepare de 
VEgliſe Romaine, ce Royaume ne laiſſoit pas d avoir grande part au Con- 
eile. II leur fit expedier le Bref de leur Legation, & leur ordona, ils 
trouvoient 2 Trente des Prelats & des Ambaſſadeurs, de chercher le moyen 
de les y amuſer ſans faire pourtant aucune action publique, © juſqu'a ce 
qu'ils euſſent regu les nen, qu il leur enverroit, a en enn 
temps. 

L ExrRREUR mo" appris jon des Legats au a Concile, y envoya de 
fa part * D. Diego de Mendoze fon Reſident à Veniſe & Nicolas Granvelk 
avec l Evèque Twas fon fils & quelque peu d'Eveques du Royaume. 
Naples, non qu'il eſperit que dans les conjonctures preſentes on pit en 
atendre quelque bien, mais pour empecher le Pape d'entreprendre quelque 
choſe a ſon e Outre les RON le Pape donna ordre à quelques 


Evèques 
Fi : ; 
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W 5 


Paul lui bine le Cardinal de Viſeu 
au grand etonement de 23 Cour, qui ſavait 
ul netoit pas aims de PE mpereur, &c.] 
Pallawicis dit, que l' Empereur n'ayoit rien 
de perſonel contre lui. Mais que cela fait il 
à la choſe, puiſqu' il eſt certain que la per- 
_ lui etoit deſagreable par d'autres raiſons? 
mo y a de vrai, c'eſt que ce Cardinal 

fut fort mal regu de Charles, qui à peine 
voulut le voir, & le regut d'un viſage tres 
froid & tres deſagreable: Triſti atque aſpero 
vultu illum mox a ſe dimiſit, difficillimumgue 
aditu ſe præbuit, dit Raynaldus. C'eſt ce 
qui eſt confirms par Adriani. Fiſeo, dit il, 
dalla Imperadore non fe molto ben ricevute---- 
fu in quella Corte mal veduto, & tenutone lon- 


tano. Ce mecontentement de! Empereur fut 


ſi ſenſible, que le Pape fut oblige de rappeler 
ce Cardinal des le ſecond de Novembre, Cela 


ne juſtifie-t-il pas aſſeʒ Fra- Paolè contre ſon 


We 
Te Pape Ft partir pour Trente Ie 
: xXxvI 7 dot MD XLII es cee, Pierre 


Paul Parif, &c.] La mepriſe de Fra- Paoli 


eſt ici un peu groſſiere, puiſque ces Cardi- 
naux ne furent nommez pour preſider au 
Concile que le xv d' Octobre ſuivant ſelon 
Raynaldus, ou le xv1 ſelon Pallavicin, & 
qu'ils n'arriverent à Trente que le xx11 de 


Novembre ſelon ce dernier, ou le xx1 ſelon 
L'erreur de notre Hiſtorien vient 


Pautre. 
fans doute de ce qu il a mal pris le ſens de 


Sleidan, qui, après avoir mis au XVIII d*'Aofit | 
Fenvoi des Cardinaux de Viſeu & Sadolet, ra- 


conte tout de ſuite Penvoi des Legats au Con 


cile ſans marquer le date de leur miſſion. 
; 22 — Auguſti octodecima Legatos mittit 
Cardinales pacificatores Michaclem Viſenſem 
 Lufitanum ad Cæſarem, Facobum Sadoletum 
ad Galliæ Regem----- Legatos quoque Triden- 


tum mittit in Synodum Cardinales Pariſium, 
Polum, Moronum. Sleid. L. 15. p. 232. 
Voila ſans doute la ſource de la mepriſe, & il 


en arrive tous les jours de pareilles à d'autres 
Auteurs. 


Paul III. 


MDL II. 
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lentement qu ils pouroient. Les Imperiaux comme 3 ceux qui venoient de 


preſents aux Legats les letres de Empereur demanderent qu'on fit Vouver- 
ture du Concile & qu on comment 4 agir. Mais les Legats sen excuſe. 
rent fur ce qu'il netoit pas de la dignite du Concile de le commencer avec 
ſi peu | de perſones, ſur tout ayant A -traiter de matieres auſſi importantes 3 
que celles qui etoient en diſpute avec les Lutheriens. Les Imperiaux re- 
pliquoient, qu en attendant on pouvoit bien traiter la matiere de la refor- 
mation, qui etoit & plus neceſſaire & ſujete a moins de difficultez; a quoi 
les Legats repondirent, que comme la reforme devoit tre commune a 


la part du Pape arriverent au temps preſcrit; & les premiers + après avoir 


differentes Nations, on ne pouvoit la faire ſans qu'elles y concouruſſent. Sur 


cela les Imperiaux proteſterent ; mais les Legats, au lieu de leur repondre, 


1 Sun la fin 5 de Vannee ! Empereur ordona a 


renvoyerent la choſe au Pape, & il n'y eut rien de termine. . 
Granvelk * d aler a la Diete, 

qui ſe devoit tenir au commencement de Vannee ſuivante a Nuremberg, & 
a Diego de Mendoꝛe de reſter a Trente, pour continuer d'y ſolliciter Vou- 
verture du Concile, ou du moins pour empecher que ceux qui sy trouvoient 
ne sen retiraſſent, afin qu il put faire uſage dans la Diete de Yombre de cette 


Aſſemblee. Granvelle * propoſa à la Diete de faire la guerre au Turc, & 
daffiſter YEmpereur contre le Roi de France. Les Proteſtans demandoient 


— 


— 


Fleury, L. 140. Ne 48. 
8 ts. 2 : : | 4 lf 8 3 5 * 


4 


N o 
Outre les Legats le Pape donna ordre d 


quelques Eviques de ſes plus confidens de ſe 
rendre auſſi a Trente, &c.] Le 
vicin, L. 5. c. + dit que c'eſt une grande 
fauſſetẽ, ft Fra-Paolo entend qu'il preſſa plus 


ceux- ci que ceux de tous les autres pais, au- 


pres deſquels il fit de tres fortes inſtances de 
ſe rendre au Concile : $2 intende, che d bello 
ftudio ſeeghieſſe 105 queſti, preferiſce una sfac- 
ciata bugia. ais ce qu'il appele un men- 
fonge effrontẽ eſt pourtant un fait atteſtẽ par 
le temoignage d'un Auteur eftime tres fidele. 
11 Pontefice, dit Adriani, vi haveva anco in- 
vitato alcuni de ſuoi Veſcovi pia fedeli, co- 
mandando a gli altri pur lentamente, che vi 
fs doveſſero preſentare. 
leurs. dans Ia ſuite de cette Hiſtoire, que les 
Papes avoient à leurs gages un certain nom- 
bre d'Eveques affidez, qu' ils envoyoient à 
Trente toutes les fois ou qu'il y.avoit à deci- 
der quelque point 2 quoi s' intereſſoĩt la Cour 
de Rome, ou que le nombre des Eveques Na- 
tionaux leur faiſoit craindre qu'il ne ſe paſſat 
quelque choſe au deſavantage du Pontificat ; 
afin d avoir toujours un contrepoids à oppoſer 


aux tentatives que l'on voudroit faire pour 


reſſer rer la puiſſance Pontificale. | 

Mais le plus lentement qu'ils pouroient 
Il me ſemble que Fra- Paolo ſe trompe ici 
pour avoir mal entendu le ſens d' Adriani, 
e vraiſemblablement il n'a fait que copier. 
ce n'eſt pas aux confidens que ce dernier 


rd. Palla- 


Nous verrons dail-_ 


Au 


- 12 Sid. Toe be Be 836: FIT Jo. 140. N75... 


. 


Hiſtorien dit que le Pape avoit ordoné d'aler 
plus lentement, mais aux autres qui n' etoient 


pas fi confidens; comandando d gli altri pur 
lentamente che vi fi doveſſero preſentare. Cela 


eſt infiniment plus vraiſemblable, & il ſem- 
ble qu'on devroit reformer le texte de notre 
Hiſtorien par celui d*Adriani. | 
Les Imperiaux------arriverent au temps 
preſcrit, &c.] Non pas exactement, puiſ- 


qu ils n'arriverent a Trente que le vii de 


Janvier MD XLIII, au lieu que Fouverture 
du Concile etoit indiquẽe pour le premier de 
Novembre MDXLII, & que les Legats 
etoient arrivez le xxi ou le xxii du meme 
mois. 


Les ry apres avoir 8 aux Le- 
e 


gats les letres de PEmpereur]. Ceſt ce quiils 
firent le 1x de Janvier, & Grunvelle Eveque 
d' Arras fut celui qui prononga le diſcours. 

5 Sur la fin de Pannte PEmpereur ordona 


à Granvelle d'aler d Ja Diete, &c.] Cena 
pu Etre ſur la fin de Pannee MDxLII, puiſ- 


que Granvelle n'etoit arrive A Trente qu'au 
commencement de M DxXL1IT., III faut donc 
que Pordre qu'il regut de ſe rendre a Nu- 
remberg fat poſterieur ; & il ne s' rendit en 
effet, ſelon Sleidan, que le x xv de Janvier 
huit jours apres Pouverture de la Diete; qui 
ſe ſepara ſans prendre aucune reſolution, 

uoique Ferdinand ne laiſſat pas d'y faire 
Rire un Decret, mais qui neut aucune exe- 
cution. 
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au contralre, qu' avant toutes choſes on terminat les differends de Religion; ND xI III. 
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& que Lon fit ceſſer les oppreſſions, que les Juges de la Chambre Imperiale P. aur "1, 


leur faiſoient ſoufrir ſous divers pretextes, quoique la Religion en füt la 
cauſe reelle. Granvelle repliqua, que Von ne pouvoit ni ne devoit leur ac- 


corder ce qu' ils ſouhaitoient dans le temps que le Concile etoit aſſemble 4 


 Trente pour deliberer fur cette affaire. Mais ils rejeterent cette excuſe, 
ſous pretexte qu'ils n approuvoient point ce Concile, auquel ils declarerent 
nettement qu ils ne vouloient point aſſiſter. Ainſi la Diete Setant ſeparce 
fans rien faire, D. Diego sen retourna a ſon Ambaſſade de Ven. %; quel- 

ue inſtance que lui fiſſent les Legats pour donner de la reputation au Con- 


cile de reſter A Nane Mae oe dus le Pape eüt fait en ſe à ſa Proteſta- ! 


tion. | 
LXX. LAM Ass SADEUR de LEmpereur e etant Na les Eveques Impe- 


riaux le ſuivirent, & les autres setant retirez ſous divers pretextes, le Pape 
: rappela ſes Legats * apres v11 mois entiers de ſejour à Trente ſans rien faire; 
& telle fut Viſſue de cette Aſſemblèe. Cependant comme I'Empereur a 
ſon retour d'Eſþagne devoit dans peu paſſer par I' Talie pour ſe rendre en 
Allemagne, le Pape, qui deſiroit de saboucher avec lui, envoya Pierre 
Louis ſon fils a Genes pour Vinviter a ſe rendre 4 Bologne. Mais 'Empe- 
reur ne youlant pas ſe detourner de fa route ni s amuſer en chemin, le Pape 
lui depecha le Cardinal Farneſe, pour le prier de prendre ſon chemin par 
Parme, où il Iiroit attendre. Cependant comme il y eut quelque diffi- 
cults ſur la maniere dont ce Prince y entreroit, ils ſe trouverent Pun & lau- 


tre le xx1 de Juin MDXL111 au Chiteau de Buſet ſituè ſur les bords du 


| Tar entre Parme & Plaiſance, qui apparten oĩt aux Pallavicins. Les 
intereèts particuliers dont ils avoient à traiter enſemble, ne leur permirent 


pas de faire : des affaires de la Religion & du Concile le ſujet de leur prin- 


_ cipal entretien. L Empereur, qui ne ſongeoit qu A ſe fortifier contre le Roi 


de France, preſſoit le Pape de ſe declarer contre lui, & de fournir aux frais 


de h guerre, Le fl pd 3 all contraire es appr: . de Toccafion pour 


faire 
1 Rayn. Ne 16 & 17. b 1d. Ne 5. Adr. L. 3. P. 197. © Sleid, L. 15. 
p. 239. Rayn. Ne 13 & 14. Pallav. L. 5. c. 11 e 15 3 b. 195. enn 


in Paul. Belcar. L. 23. Ne 31. 


xi 


Nor. 


2d 15 eg rappela ſes Legats apris VII 
mois entiers 4 fi jour d Trente]. Il ſembleroit 
par le recit de Fra-Paolo, que les Legats 
furent rappelez avant Pentrevus de PEmpe- 
reur au Chateau de Buſſet. Mais la choſe 
n''eſt pas ainſi. Car Ventrevus ſe fit avant 
ha fin de Juin, & les Legats ne furent 
pelez qu apres la Bulle de "of andy veg 
Concile, qui ne fut donn&s que le vi de Ju- 


 mMet MDxL11L. 


We leur permirent pas de faire des 47 


faires de la Religion & du Concile le ſujet de 
leur principal entretien], C'eſt ce que dit . 7 
ſieurs autres. Rejeter le ſuffrage de ces Au- 
teurs, parce qu'ils ſe ſont trompez ſur quel- 


- ques autres inns: MW oY ne S accordent pas 
v a F 


driani en termes bien poſitifs: La coſa era 
tutta riſtretta ſepra le ftato di Milano, non 
contendende il * tanto a ore on: 


Tom, I, 


nb Page « au tontraire voultit profiter de 
Loccaſion pour faire tomber a ſes petits fils le 


Duch de Milan]. Le Cardinal Pallavicin, 


L. 5. c. 3, apres avoir avoũẽ que ce recit 


n'eſt pas ſans vraiſemblance, s etend beau- 
coup pour prouver qu'il eſt faux, ſoit en de- 


creditant les Auteurs qui ont raporte ce fait, 
ſoit en donnant quelques raiſons qui ſemblent 
le detruire. Mais ces raiſons ſont foibles; & 


les Hiſtoriens du temps, qui n'ont eu aucun 


interét de le ſuppoſer, le confirment preſque 


tous, & entr autres Onuphre, Adriani, Paul 
ove, Sandoval, Beaucaire, Sladan, & plu- 


entierement 
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MD XI 111. 


JJ. 
faire tomber à ſes petits fils le Duchs de Milan, & il ſe trouvoit ſeconds en 


PA III. 


cela par Marguerite fille naturelle de IEmpereur, marice à Octave Far. 
neſe petit fils du Pape, & qui avoit été faite Ducheſſe de Camerino. Pour 


 obtenir * ce qu'il ſouhaitoit le Pape ofroit à I Empereur de ſe liguer avec 
lui contre la France, de faire plufieurs Cardinaux à fa nomination, de lui 


payer pendant quelques annèes 150,000 ecus, & de lui laiſſer entre les 
mains les Chateaux de Milan & de Cremone. Mais les Imperiaux deman- 


dant un million de Ducats argent comptant, & un autre million à payer 
en quelques termes aſſez proches, Paffaire ne put ſe conclure, & on en re- 


mit la negociation entre les mains des Miniſtres du Pape, qui devoient ſui- 


pre l Em pereur. Ce Prince, qui crut avoir fait aſſez conoitre aux Catho- 


liques d' Allemagne fa bonne volonté pour le Concile par Venvoi des Legats 
& de quelques autres Eveques A Trente, & pouvoir faire tomber fur la 


France les reproches d'en avoir empeche la tenue, n' inſiſta plus fur Par- 


ticle, & dit au contraire qu'il faloit voir auparavant quel ſeroit Vevenement 
de la guerre pour favoir de quel remede on pouroit ſe ſervir. Ils ſe ſepare- 
rent donc avec de grandes demonſtrations d'amitie reciproque. Mais le 
Pape, qui ſoupgonoit un peu fi PEmpereur voudroit lui donner la fatisfa- 
tion qu'il defiroit, commenqa A tourner ſes penſèes du cote de la France. 
LXXI. Ir etoit dans cette incertitude, * lorſqu'on publia la Ligue faite 
entre I Empereur & le Roi d Angleterre contre la France. Cette * de- 
marche de Charles aliena de lui tout à fait le Pape, qui ſentoit combien 
etoit prejudiciable à ſon autorite une Ligue conclue avec un Prince qu'il 
avoit excommunie, anathematiſe, maudit, condamne a la damnation eter- 
nelle, & declare ſchiſmatique, prive de ſon Royaume & de tous ſes Etats, 
incapable de contracter aucune Alliance, & contre lequel tous les Princes 
Chretiens etoient obligez par ſes ordres de prendre les armes. Il voyoit 


„ Sleid, L. 15. p. 239. Adr. L. 4. p. 201. Belcar. L. 23. N* 59. 
5 | NOR 8. El 


entierement ſur les circonſtances de celui-ci, 
c'eſt etablir un Pyrrhoniſme general dans 


PHiſtoire, puiſqu'il n'y a point d' Auteur fi 
abſolument exact, qui ne fe trouve quelque- 
fois en faute; & que quand tous convienent 
ſur la ſubſtance d'un fait, une mepriſe ſur 
quelques legeres circonſtances n'en altere ja- 
mais la certitude, Ce ſont là les regles ge- 


nerales de Critique en matiere d*Hiftoire, & 


Il ſufft ici pour la juſtification de Fra- Paolo, 


ſu'il n'a avance ce qu'il dit du deſſein du 


Pape pour faire tomber le Duche de Milan A 


dignes de creanee, & que Pallabicin le nie 


fans aucune autòoritẽ, & vraiſemblablement 


pParce qu'il ne fait pas d*honeur à la memoire 


de Paul 111. On fait cependant auſſi, qu il 
vagit dans cette etitrevue de la paix entre 
PEmpereur & la France, que le Pape tächa 
de moyener, mais que Charles rejeta opini- 
| trement, OY 


tifice, & de Caſarg graviter conquerente. 


avec chagrin que ! Empereur en $alliant avec ce Prince contumace, & qui 


mepriſoit 


* 


: Pour obtenir ce qu'il ſoubaitoit le Pape 
ofroit a FEmpereur, &c.] Le detail de ces 
conditions eſt expreſſement marque par Adri- 
am, L. 3. p. 195, d'où vraiſemblablement 


Fa tire notre Auteur. 


b ts Obarbss aliens 'd: lui 
tout à fait le Pape]. C'eſt ce que marque 


le meme Hiftorien : Sapevaſi in oltre molto 


bene, che egli dera ſdegnato con Ceſare, poiche 
Re d lugbilterra nimico capital ſuo & del- 
la Chieſa Gatholica Hera con efſo collægato. 
O qui eſt auſſi confirme par Sleidan, qui dit 
que le Pape porta fort impatiemment cette 


alliance. Hanc vero ſocietutem graviter tulit 


Pontifex, ideoque Gallicam amicitiam ſibi du- 


Cebat efſe neceſſariam. Et la mEme choſe eſt 


atteſtee par Beaucaire, L. 29. Ne 59. Cæ- 


far nihilominds, dit il, & religionis & pri- 


miſſi oblitus, Gallique Regis odio percitus, 
ngloque reconciliatus cum illo Galliæ regnum 
partitus erat, multum indignante Paulo Pon- 


CONCILE DE TRENTHE, LI. 
mepriſoit plus ouvertement que jamais ſon autorité, ne montroit pour lui 
aucun egard ni ſpirituel ni temporel, & donnoit aux autres exemple de ne 
tenir aucun compte de ſes ordres; & Faffront lui paroifloit d autant plus 
grand que c etoit aux ſollicitations de YEmpereur & pour favoriſer ſes inte- 
rets, que le Pape Clement, qui auroit pu facilement accommoder cette affaire 
en temporiſant, avoit procede contre Henri Prince d'ailleurs affeQione au 


Saint Siege, & qui en avoit bien merite. De autre c6te de la balance le 


Pape metoit les Loix & les Edits, que le Roi de France avoit faits pour 
maintenir la Religion & l'autoritè du Saint Siege * auſſi bien que les Letres 
Patentes par leſquelles il confirmoit xxv articles de la doctrine Chretiene, 
que les Theologiens de Paris avoient fait imprimer & publier à ſan de 


trompe, & dont ils propoſoient par toute la France la creance avec empire, 


ſans y joindre les raiſons ou les fondemens ſur leſquels cette creanee etoit 
appuyee, defendant ſous de grandes peines de rien dire ou enſeigner de con- 


traire ; & un nouvel Edit“ qu'il venoit de faire pour ordoner la recherche 


des Lutberiens. Tout cela faiſoit d' autant plus de plaiſir au Pape, qu'il fa- 
voit que ce qu'en avoit fait le Roi etoit autant pour lui complaire & mar- 
quer ſon reſpect au Saint Siege, que pour faire conoitre que ce n'etoit pas 
pour fayoriſer la doctrine Lutheriene, ni pour empecher de la hs qu'il 
avoit entrepris la guerre contre I'Empereur. | 
Charles inſtruit des plaintes du Pape repondit, © Quiil 11 etoit bien auſſi 
permis de Sallier avec le Roi d' Angleterre, qui ne laiſſoit pas d'ctre Chre- 
tien, quoiqu'il ne reconũt pas I autoritè du Pape; qu'il Vayoit e&te au Roi 
de France de ſe liguer avec les Turcs pour faire = guerre aux Chretiens, 
comme cela etoit arrive au Siege de Nice en Provence fait par la flote Or- 
romane conduite par Paulin Ambaſſadeur du Roi, & dans les deſcentes faites 


au Royaume de Naples: Que le Pape avoit bien approuve, que lui & Fer- 


dinand ſe ſerviſſent du ſecours des Proteſtans, quoique plus enemis du Saint 
Siege que le Roi d. Angleterre : . Qu'il auroit du proceder contre le Roi de 
France, lorſqu il avoit ſu qu il s etoit ligue avec les Turcs; mais que Von 


voyoit bien d où venoit la difference de fa conduite, puiſque les Turcs, qui 


avoient fait tant de degit par tout of ils avoient paſſe, n'avoient exerce 
aucunes hoſtilitez dans les terres du Pape; & que tout etant en confuſion a 
Rome ſur la nouvelle, * que la nuit de St. Pierre ils etoient venu faire eau 
à Oftze, le Cardinal Carpi, qui y commandoit en Vabſence du Pape, raſ- 
ſura le peuple par les intelligences qu il avoit avec les Tur cs. 
LXXII. LAN mpxLiiv affaire du Concile, que la guerre & toutes 


ces plaintes avoient fait oublier pendant toute Vannee, fut remiſe ſur le tapis 


dans la Diete de Spire, © oh VEmpereur, après avoir rappel toutes les pei- 


nes qu'il avoit priſes tant de fois & ſur tout dans la derniere Diete de Ra- 
tiſbone, pour remedier a tous les differends de Religion, dit, Que n 7 apa 


| ry pu 
« Sleid. I. 15. p. 241. Spond. ad an. 1542, Ne 5. b Id. ad an. 1543. Ne 6. 
© Pallav. L. 5. c. 4 A T. 4 f. %% Sleid. L. 15. p. 243. Pallav. L. 5. 


c. 5. Rayn. ad 2. 1544. Ne 2 & 4. Spond. Ne 1. _ Thuan, L. 2. Ne 3. Belcar. 
L. 23. Ne 51. 
| NO TRS. 
1 Een MDXLIV Paffaire du Concile——-- fut termine K. * de * uin ſuivant ſelon Sei- 
Fut remiſe ſur le tapis da And Ia Diete de Spire,] Wan, e 7 
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M DXLIV. pu reiiffir alors, on avoit tout remis à un Concile General ou National, ou 


Pa vr III. 
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à une Diete: Que depuis le Pape avoit à fa priere convoque le Concile, au- 
0 il avoit eu deſſein de ſe trouver en perſone, ce qu'il auroit fait, sil 
n'en efit Et empeche par la guerre de France: Que la continuation des 
memes differends de Religion & des mEmes maux ne permetoit plus de 
differer le remede; & qu il prioit la Diete d'y reflechir, & de lui propoſer 
tous ceux qu'elle jugeroit les plus propres. On delibera donc pluſieurs 
fois ſur les affaires de Religion. Mais dans la neceſſité od l'on etoit de pen- 
ſer à la guerre qui preſſoit bien d avantage, on remit a la Diete, qui ſe de- 
voit tenir au mois de Decembre, a regler ce qui conviendroit pour la Reli- 
gion. Seulement en attendant on fit un Decret, de remetre a J Empe- 
reur le ſoin de nommer quelques gens pieux & ſavans, pour dreſſer un for- 
mulaire de reformation, avec ordre a tous les Princes den faire autant chez 
eux, afin qu'apres avoir tout confers dans la Diete prochaine, Von pũt 
convenir unanimement de ce qu il y auroit a obſerver juſqu au futur Con- 
cile General ou National, qui devoit ſe celebrer en Allemagne. On y en- 
joignoit cependant à tous de vivre en paix ſans exciter aucun trouble ſur le 
fait de la Religion, & Ton permetoit aux Egliſes de Fun & autre parti de 
joüir tranquillement de leurs biens. Ce Decret ne plut pas generalement a 
tous les Catholiques. Mais comme quelques uns d' entre eux s etoient alliez 
avec les Proteſtans, une partie approuva ce temperament, & ceux qui ne 
Papprouvoient pas ſe trouvant en petit nombre ſe reſolurent de le tolerer. 
Lu guerre cependant ſe continuoit toujours, & le Pape devint plus irritè que 
jamais contre ! Empereur. Car outre le chagrin que lui avoit cauſe la Ligue 
d' Angleterre, il etoit tres choque de ce que ce Prince n'ayoit voulu accepter 
aucun des partis avantageux qu'il lui avoit fait ofrir par le Cardinal Far- 
neſe ſon Legat pour obtenir le Duche de Milan pour fa famille; comme 
auſſi de ce que pour ne point offenſer les Proteſtans © 1] n'avoit pas voulu 
permetre a ſon Legat Cafliſter a la Diete de Spire, & de ce que le Decret 
qu on y avoit fait etoit fi prejudiciable 2 ſa dignits & à ſon Siege. Voyant | 
donc toutes ſes eſperances evanoũies, & Vatteinte qu'en recevoit ſa reputa- 
tion, il reſolut de faire eclater fon reſſentiment. Et quoique quelques uns 
de ſes plus confidens, qui voyoient combien etoit affoiblie ſon autorite en 
Allemagne, lui conſeillaſſent de diſſimuler, aſſurè cependant que par une 
declaration ouverte contre I Empereur il engageroit encore plus fortement 
le Roi de France a ſoutenir ſes interéts & ſa reputation, il ſe reſolut de 
commencer par les paroles pour en venir enſuite aux effets, lorſque les con- 
jonctures lui en fourniroient Foccafion, 

LXXIII. Ir ecrivit donc le xxv d Aout une longue letre à l Empe- 
reur, * od il lui doit en ſubſtance; Qu ayant avis des Decrets faits à Spire, 
il ſe croyoit oblige par le devour de la charits paternelle de lui en dire fon 

* ſentiment, 


Fleury, L. 141. No 29. Steid. L. 15. 249. Rayn. Ne 5. d Fleury, L. 141. 
N* 31. . 5.6 <. 2 Id. N.. Spond. A Sleid. 
L. 76. p. 25 1. Pallay. L. 5. c. 6. F , L. 141. N* 32. © 


NorTss. 


1 — dine te xxv I Aut une longue 1a datent du xxrv. Mais Sleidan 4 mer au 
litre a PEmpereur]. Pallavicin & Raynaldus xxv, comme notre Auteur. 
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CONCILE DE T RENT E,. L I. 7 


2 de peur de s expoſer au chitiment, dont Dieu avoit puni Fin- M DXxLIV. 
dulgence, dont le Grand Pretre Heli avoit uſe envers ſes enfans: Que ces Paul III. 
Decrets expoſant ſon ame à un grand danger & I'Egliſe a un grand trouble, 

il n'auroit pas du s' ecarter des regles Chretienes, qui lorſqu'il &agit de la 

Religion obligent den renvoyer la conoiſſance a 1 Egliſe Romaine: Que 


cependant fans tenir aucun compte du Pape, a qui ſeul appartient par les 
loix divines & humaines Pautorite d'afſembler des Conciles & d'ordoner des 


choſes ſaintes, il avoit voulu de lui-meme faire aſſembler un Concile Ge- 
neral ou National: Que d'ailleurs il avoit permis a des ignorans * & des 
heretiques de juger de la Religion: Qui il avoit fait des Decrets fur les biens : 
Eccleſiaſtiques, & retabli dans leurs dignitez des gens rebelles a 'Egliſe, & | 
condaninez par ſes propres Edits: Qu'il vouloit croire, oF tout cela ne 
venoit point de ſon propre mouvement, mals des pernic eux conſeils de 
quelques perſones mal intentionees contre I Egliſe Romaine, pour leſquelles 
il ſe plaignoit qu'il et eu tant de deference: Que I Ecriture etoit pleine 
dexemples de la colere de Dieu contre les uſurpateurs des fonctions du 
Grand Pretre, & que * les punitions d'Oza, de Dathan, d Abiron, de Core, 
du Roi Oz1as, & de quelques autres en etoient autant de preuves: Que 
_ Cetoit une excuſe frivole que de dire, que ces Decrets n'etoient que provi- 
ſionels, & ſeulement pour juſqu au temps du Concile, parce que quand une 
choſe ſeroit pieuſe en elle-meme, elle devient mauvaiſe fi elle eſt faite par 
une perſone qui n'a pas droit de la faire: Que Dieu avoit toujours eleve les 
Princes affectionez à VEgliſe Romaine, qui eſt le Chef de toutes les Egliſes, 
comme Conſtantin, les Theodoſes, & Charlemagne; & qu' au contraire il avoit 
puni tous ceux qui ne Payoient pas reſpectèe, comme Anaſtaſe, Maurice, 
Conſtance 11, Philippe, Leon, & pluſieurs autres; & que Henri iy & Fre- 
deric 11 en avoient été punis tous deux par leurs propres fils: Que non 
ſeulement les Princes, mais des Nations entieres avoient été chitices de ces 
fautes, les Tui pour avoir crucifie Feſus Chriſt fils de Dieu, & les Grecs 
pour avoir mepriſe de diverſes manieres ſon Vicaire: Quiil devoit appre- 
hender d' autant plus la mEme punition, qu'il tiroit ſon origine d'Empe- 
reurs, qui avoient plus regu d honeurs de I Egliſe Romazne, qu' ils ne lui en 
 avoient procure: Qui il loiioit en lui le deſir qu'il ayoit de reformer VEgliſe, 
mais qu'il en devoit laiſſer le ſoin a ceux que Dieu en avoit chargez, YEm- 
pereur n'etant que le Miniſtre, & non le Paſteur ni le Chef. II ajoutoit, 
Qui il defiroit lui-mème la reformation, & qu'il Vavoit aſſez montre, en 
MINA pluſieurs fois le Concile, & auſſi ſouvent qu'il y avoit eu quel- 
que 


: 5 Reg. iv. e xvii. Numb. xvi. 2 Paralip. xxvi. 


N Or E . . 
Que d ailleurs il await permis d des igno- ſuivi le texte que Fextrait de Sleidan, qui 


rans & des heretiques de juger de la Religion. 


Laiques. Quod Laicos de rebus ſpiritualibus 
Judicare vis poſſe, neque Laicos modo, ſed 
nullo diſcrimine Laicos & damnatarum here- 


fon aſſertores. Mais Fra-Padlp a moins 


porte; Sed illud etiam quod non idiotis modo, 


mittat de Religione judicare. C'eſt une ve- 
ritable negligence de ſe contenter d'un Ex- 
trait, quand on bun avoir recours à Pori- 


ginal, 


_— X x 


Le texte porte non des ignorans, mais des fed & damnatarum hereſum aſſertoribus per- | 
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M DxL Iv. que lueur d'eſperance de le pouvoir aſſembler: Que fic avolt 60 tor 
III fans effet, ce n'avoit pas été faute d avoir fait ce qu'il devoit, ayant tou- 


deſire le Concile comme unique moyen de remedier aux maux non 
ſeulement de toute la Chretients mais plus particulierement à ceux de 1. A. 


lemagne, qui en avoit un plus grand beſoin que tout autre: Que fi les trou- 


bles de la guerre avoient oblige de remetre a un temps plus commode le 
Concile qu'il avoit convoque il y avoit deja long temps, C'etoit 2 PEmpereur 
A ouvrir les voyes à ſa tenue, ſoit en faiſant la paix ſoit en ſuſpendant la 
guerre, pendant qu'on traiteroit des affaires de Religion dans le Concile: 
Qu il devoit done obeir à ſes commandemens paternels, empecher toute 
diſpute de Religion dans les Dietes Imperiales, & en renvoyer la conoiſ- 
ſance & le jugement au Pape, ne rien ordoner ſur la diſpoſition des biens 


Eccleſiaſtiques, & revoquer tout ce qu il avoit accords à ceux qui s etoĩent 
revoltez contre le Saint Siege; ou qu autrement il ſeroit force pour remplir 
ſon devoir d'en uſer avec bay: plus rigoureuſcment qu'il ne & 8 | 
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CONCILE DE TRENTE 


LIVR E SECOND. 


SOMMAIRE. 5 905 


N 272 , 4 paix faite entre Empereur & FA Roi de France dune 


Pape limime, & ſa precipitation deplait d Empereur, 
gui fait ce qu'il peut pour ſe faire regarder comme te prin- 
cipal Auteur de cette convocation. III. I donne ordre d 
es Theologiens de je tenir prôts d g y rendre, & le Roi de 


12 en ae autant, IV. Le Pape nomme trois Legats pour le Concile, 
S exFvoye le Cardinal Farneſe a FEmpereur. V. Il fait expedier deux Bulles, | 
Lune on font enonces les pouvoirs des Legats, & une autre plus ſecrete pour 


leur donner le pouvoir de Juſpenare, de transferer, ou de diſſoudre le Concile, 
VI. Arriude des deux premiers Legats d Trente. Ils demandent qu'on re- 
forme la Bulle de leurs Facultex. VII. Mendoze Ambaſſadeur de I Empereur 
arrive au Concile, & y expoſe ſes demandes. VIII. Les Legats ont ſoin de 


pour voir d cunſerver le ſecret de leurs depiches, en ſe faiſant envoyer de dou- 


bles letres, IX. Arrivee des Ambaſſadeurs du Roi des Romains au Concile. 


X. Ferdinand notiſie q la Diete la tenu# du Concile. Les Proteſtans en 
prenent ombrage, & refuſent de cy ſoumetre. XI. Le Pape eft mecontent de 


la Diete, & prend deſſein de ſuſciter une guerre de Religion. XII. Les Le- 


gats conſultent le Pape fur Pouverture du Concile, & ce Pontife donne ordre 
di la faire, & refuſe dentretenir une garniſon, que le Cardinal de Trente lui 
avoit demandte pour ſa ville. XIII. L' Ambaſſadeur de . Empereur pretend 
la preſtance avant tout le monde excepte les Legats. XIV. Le Viceroi de | 


Naples ne veut envoyer au Concile que quatre Eveques de ce Royaume, gui 


ſorent charges des procurations de tous les autres. Ces Eve ques S'y oppoſent, 


& be Pape fait une Bulle pour defendre aux Prelats de comparoitre par Pro- 


cureurs, mais les Legats la ſuppriment comme trop ſevere, & demandent 2 
| Rome de Pargent pour la Jubfflance des Eveques pauvres au Concile. 
XV. Congregation on Jon traite des preliminaires du Concile, & arrivee du 


Cardinal Pool troifeme Legat. XVI. Perſecution des Vaudbis en Provence, 
& maſſacre de Cabrieres & de Merindbl. XVII. L'Empereur fe rend d la 


Diete de Wormes. Le Cardinal Farneſe demande qu on nait aucun egard 


aux oppoſitions des ProtePans, & il ſe plaint du Viceroi de Naples, & de la 


ppromeſſe faite 4 aſſembler une nouvelle Diete. Reponſe ambigu? de I Empe- 


eur, gui conſent d la guerre contre les Proteſtans. Le Legat lui propoſe le 


x - dei qua be Pape de donger Parme & Plaifonce a /a JOG, & P Empe- 


reur 


occafion de remetre fur le tapis l Hai re du Concile. II. Le 
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. modere, à quoi le Pape ne 
 nuyent @ Trente & murmurent, mais les Legats les appaiſent. XXI. L'Em- 
pereur fait citer I Elacteur de Cologne. On blame cette entref riſe 2 Trente 


— 
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reur proper de ne Vy point oppoſr. XVIII. Les Prote eftains mum le 
deſſein qu on a de leur faire la guerre. XIX. Les Procureurs de PElefteur 


de Mayence arrivent q Trente. On fait difficult# de les recevoir d cauſe de 


la Bulle du Pape contre les 8 Les Legats demandent qu on la 
onſent qu avec peine. XX. Les Eveques Sen- 


& Rome. Le Pape fait citer en mime temps le mime Prelat devant lui. 
XXII. L'Empereur tdche mais inutilement de faire conſentir les Proteſtans 
au Concile, & ili pubhent un Manifeſte pour juſtiſier leur Fefus. XXIII. On 

condamne à Rome & @ Trente la conduite de I Empereur, & pluſieurs Pre- 

lats en prenent occaſion de quiter Trente, ce qui inſpire au Pape le deſſein de 
transferer ailleurs le Concile. XXIV. Paul donne I Inveſtiture de Parme 

& de Plaiſance à ſon fils naturel, & envoye un Nonce d I Empereur par ra- 
port à Laffaire du Concile. Ce Prince y conſent d des conditions qui deplai- 
fent au Pape, qui en prend occaſion d ordoner d ſes Legats den faire Pouver- 
ture. XXV. Les Prelats de France ont ordre de Sen retourner, mais les 


Legats les arrëtent. XXVI. Bulle pour Powverture. du Concile. LEveque 


4 Aftorga demande qu on faſſe la lecture de la Bulle des facultez des Legats, 
qui eludent cette petit1 on. XXVII. On ouvre le Concile. Ceremonies faites 
@ cette ouverture. Exbortation des Legats, & lefture des Bulles du Pape 
& du Decret de la Sgſion. XXVIII. Sermon de I Ev4que de Bitonte cm- 
Pare avec Pexhortation des Legats, & jugement que Pon porte de Pun & d- 
Pautre. XXIX. Les Legats conſultent le Pape fur plufieurs choſes, Wen 
attendant ſa reponſe amuſent les Prelats d des choſes peu importantes. 
XXX. Reflexions de Fra- Paolo fur les diferentes efpeces de Conciles, & ſur 


Ta difference de proceder dans les anciens & les nouveaux. XXXI. Le Pape 
Init publier une Bulle pour exemprer du payement des Decimes les Prelats 


eſens au Concile. Les Efpagnols Sen plaignent auſſi bien que quelques au- 
tres. XXXII. Le Cardinal del Monte propoſe le dernier Concile de Latran 
pour modele de Ia forme avec laquelle on doit proceder dans celui de Trente. 
XXXIII. Conteftation fur le titre que Fon doit donner au Concile. 
XXXIV. Seconde Seffion, & Decret qui y eft publie. XXXV. On conteſte 


de nouveau fur le titre du Concile. XXXVI. On delibere fur les matieres 


dont on doit traiter dabord. Partage d avis fur cette matiere. Les Legats 
ecrivent q Rome pour avoir Tavis du Pape, qui differe de leur repondre. 
XXXVII. Quelgques uns font inflance, zu on commence par la reformation. 
Les Legats eludent leur demande, & on ſe determine d traiter de la dofirine 
& de la reformation tout enſemble. KXXVIII On propoſe doecrire au Pape 
& aux Princes, & on delibere fur le ſeeau dont ſe doit ſervir le Concile. 
XXXIX. Le Card. Pool pr opoſe de faire lire le Symbole dans la prochaine | 
Seffion, & I Ev*que de Bitonte Sy oppoſe. XL. Troifitme Seffion, on Pon ſe 
borne d la recitation du Symbole de Nicer. XLI. Nouveaux progrez du 
Lutberaniſine en Allemagne, & mort de Luther. XIII. Diffimulation de 
. "Empereur a la Diete de Ratiſtone. XLIII. Le Pape conſent qu on entre 
en matiere, & on propoſe de traiter de PEcriture Sainte. Articles extraits 


os liores de Luther. XIV. Tous 3 "accordent 4 reeonoitre Fautorite des 
© * Traditions. 


. 


L [ ; 3 E, L. II. 


oncgor v2 aB 


Traditions. XLV. Viren: Lunel demande qu on traite de Fautorits de IE. 


gil, mais ſon avis weſt pas ſuivi. XLVI. Marinier weſt pas d avis qu on 
paris des Traditions, mais ſon ſentiment eft cenſure. XLVII. Diverfits do- 
pinions fur le Canon des livres ſacrez. XLVIII. Plaintes excittes dans le 
' Concile au fujet des penfions. XLIX. Congregation oi Fon egale Pautoritt 
des Traditions à celle de / Ecriture. Arrivve de Frangois de Tolede ſecond 
Ambaſſadeur de Empereur d Trente. L. Verger vient au Concile pour f 
 difculper des ſoupgons d heręſie dont il eff charge, mais on ne veut pas I'y ad- 
metre. LI. On arr#te le Canon des livres facrez, & on traite de Pautoritd 


' de la Vulgate Latine. LII. Diſpute fur les nouveaux ſens que les Interpretes 


modernes peuvent donner a PEcriture. LIII. On approuve la Vulgate, en 
 propoſant d en donner une Edition plus correcte, & on defend de donner d I E- 
criture aucun ſens contraire d la doftrine commune de I Egliſe & des Peres. 
Dificultez fur la formation du Decret. LIV. On parle de reformer les abus 
gui fe font gliſſea dans I uſage que Pon fait de] Ecriture. LV. Conteſtations 


entre les Eveques & les Reguliers ſur le droit de precher & de faire des le- 


cons publiques. LVI. Quatrieme Seffion, & Decret fur I Ecriture & fur 
les Traditions. Fugement du public fur ce Decret. LVII. L' Ambaſſadeur 
de Empereur preſente ſes letres de creance. Reponſe du Concile, LVIII. Le 
Pape prend d cœur les affaires du Concile, & donne plufieurs avis aux Le- 
gats, qui lui prometent de ſutvre ſes ordres. LIX. Le Pape invite les Suiſſes 
au Concile. Il excommunie I Ek#eur de Cologne & le depoſe. Les Prote- 


Hans Sen irritent d avantage, & ¶ Empereur lui-meme a peu degard d cette 


ſentence. LX. On diſpoſe les matieres de la Seſſion ſui vante, & le Pape or- 
© done qu on y traite du pecbè originel. LXI. On remet ſur le tapis Paffaire 
des Legons & des Predications. L'Eveque de Fiefoli parle avec beaucoup de 
liberté, & les Legats, apres en avoir repris rudement ce Prelat, en ecrivent 


an Pape. LXII. On ſoutient d Rome Jinterét des Reguliers, & les Legats 


trouvent un temperament pour les accorder avec les Eveques. LXIII. Les 


Imperiaux F oppoſent, mais en vain, au deſſein de traiter du peche originel, 


Articles extraits des livres des Lutheriens. LXIV. Sentimens des Theolo- 
giens ſur ces differens articles. LXV. Conteſtation de Catharin & de Soto 
fur la nature du pechè originel, & de Marimer fur la concupiſcence. 
LXVI. Embaras des Peres fur la formation du Decret. LXVII. Diſputes 
des Dominicains & des Franciſcains ſur la Conception immaculte de la Vierge. 


Reflexions de Fra-Paolo fur Porigine & le progres de cette opinion. 
LXVIII. Ordre du Pape aux Legats de conciher, Fil etoit poſſible, les diffe= 


rends des Theologiens fur ce point. LXIX. L'Empereur travaille inutilement 
dans la Diete d terminer les querelles de religion, & commence 4 laiſſer conbi- 


tre le deſſein qu'il avoit de faire la guerre aux Proteſtans, LXX. Cinquitme 


Seon. Decret fur le pechè originel, & ſur les Legons & les Predications 


des Reguliers. Fugement du public fur ces Decrets. LXXI. Letre du Roi 


de France au Concile, & diſcours de ſes Ambaſſadeurs. LXXII. Conclufion 
de la ligue entre le Pape & I Empereur contre les Proteftans. Le Pape en 
dunne avis au Suiſſes, & les invite au Concile. L Empereur tdche de diffi- 
muler les motifs de cette guerre, mais les Proteſtans les decouvrent. 
LXXIII. Congregation on Lon propoſe de traiter des matieres de la grace & 
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1 HIS TOIRE DU 
4 lo bee ads P oppoſition des Imperiaux. LX XIV. Autre Conte 


© gregation ont I on propoſe de parler en meme temps de la Refidence. Avis de 
. T Eveque de Vaiſon ſur ce ſujet. LXXV. Articles fur la juſtification ex- 
traits des livres des Proteſtans..” LXXVI. Sentimens & diſputes des Theols- 
giens ſur les articles de la juſtification & de la grace. LXXVII. Jubils 


publis 4 Rome d I vccaſſon de la guerre contre les Proteſtans. L'Empereur 
met I Electeur de Saxe & le Landgrave de Heſſe au Ban de I Empire. Les 
outs du Pape & de l Enpereur dans cette guerre ſont tres differentes. 
LXXVIII. Charles-quint Soppoſe d la diſſolution du Concile, & le Pape en 

Suſpend les operations. LXXIX. Man ifefte des Proteſtans contre le Pape, 
dont les troupes ſe joignent d celles de] Empereur. LXXX. Nouvelles diſ- 
putes dans le Concile fur les matieres de la juſtification, doit Pon paſſe 2 celles 


du libre arbitre, & enſuite à celles de la predeftination & de la reprobation. 


Grandes conteſtations ſur cette matiere, fur laquelle on forme enfin les Canons. 


LXXXI. Autres diſputes fur Particle de la Refidence, pour ſavoir. fi elle eff 


de droit divin ou bumain. Les diſpenſes du Pape ſur cet article en font ne- 

gliger entierement obſervation. LXXXII. Le Pape mecontent de I Empe- 
reur rappele le Cardinal Farneſe. Avantages remportesz farce Prince far les 
Proteſtans. Le Pape rappele ſes troupes. L'Empereur S en plaint. Paul ſe 
juſtifie, & ordone d ſes Legats de tenir la Seſſion. LXXXIII. Sixieme Seffion. 
Decrets fur la juſtification, la liberte, la grace, & la predeſtination. Fu- 
gement du public fur ces Decrets, ſur le efquels | les Theologiens ne S accordojent 
que dans les termes. Catharin & Soto, quotque de ſenti mens oppoſez, preten- 
dent chacun que le Concile a decide en faveur de fon opinion. Autre Decret 
fur la Refidence. LXXXIV. Congregation on J on propoſe de traiter des Sa- 
_ en general, & des abus qui ſe font introduits dans leur adminiftra- 


tion. Les Eſpagnols ont envie de renouveler la queſtion du droit divin de la 


Refidence, mais Del Monte elude leur deſſem. LXXXV. Articles extraits des 
livres Proteſtans fur les Sacremens en general, & fur le Baptime & la 


Confirmation. Sentimens des Theologiens ſur tous ces differens articles. 
LXXXVI. Differend entre les Dominicains & les Franciſcains far la ma- 


mere dont les Sacremens eperent, & ſur d autres articles. Grandes diſputes 


| Ms le genre d'intention qui eft neceſſaire. LXXXVII. Decrets formez ſur 


la reforme des abus, & grande conteſtation fur la gratuite de Fadminiſftration 


des Sacremens. Autres Decrets formez ſur la doctrine. LXXXVIII. DV 
 putes ſur la pluralite des Benefices, & remedes propoſes contre cet abus.. On 


parle de remvoyer cette affaire au Pape. Ce Pontife veut Pevoquer d oi par 
une Bulle, mais le Concile g y oppoſe. LXXXIX. Onze articles de reforma- 


tion propoſes. par les Ehognols, & inguietude qu en prenent les Legats. Le 


Pape fait deliberer fur cela & envoye ſa reponſe. XC. Paul 111 commence 
a craingre le Concile & fur tout les Eſpagnols, & il fortifie ſon parti par 
Penooi di nouveau Eviques LTaliem. II forme Ie deſſein de transferer le 
Concile d Bologne,, & mande ſon projet aux Legats. XCI. L'Empereur d:- 
poitille I Archev&que de Cologne de fon Electorat. X CII. Mort de Henri vi 
Roi d Angleterre. XCIII. Difference davis entre les Legats fur les de- 

mandes des Eſpagnols. XCIV. Les Sentimens ſont partages ſur les diſpenſes, 


la Refidence, or, les qualitez des Eviq ts & des Curez, & ſur lar 2 
des 
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ds Cardinaux, mais le parti des Romains prevaut fur celui des autres, 
xc. Septidme Sgſion. Canons fur les Sacremens en general, & ſur le 
Baptime & la Confirmation, & Decret fur la reforme des abus. XCVI. Or- 
dre de transferer le Concile fignifie aux Legats. XCVII. Pour y obeir ils 
prenent pretexte d un bruit de contagion qui Veroit repandu. XCVIII. Les 
Efpagnols S oppoſent d la propofition, mais la Majorite Pemporte. XCIX. La 
tranſlation eft concJue & executee fur le champ. Huitieme Seſſion ou on licen- 
tie le Concile. Les Legats quitent Trente & ſont ſutvis des Eveques de leur 


bern, Les Efpagnols refiſent de fuivre les autres, & reflent d Trent. 


# 
1 
ES: 


""LIVRE SOON D. 


A guerre entre I'Empereur & le Roi de France 
ne dura pas long temps. Car Charles vit claire- 
ment, que pendant qu'il etoit occupe contre les 
Frangvis, & ſon frere contre les Turcs, V Alle- 

WIS magne marchoit à grands pas à la liberté, & 

que bientòt elle ne voudroit plus reconoitre lau- 

torits Imperiale. Ainſi pour ne pas imiter le 
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chien de la fable, qui courant apres l'ombre 
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NOT E S. 


La paix fut donc conclus entre ces deux 
Princes d Cripy en Valors le xxiv de Septem- 


| bre]. C'eſt ce que dit Mr. de Thou après 


Sleidan, qu'a ſuivi notre Hiſtorien. Palla- 


vicin au contraire marque cette paix au xvII. 


Mais Beaucaire, Sponde, & Raynaldus la 


metent au xy III, qui eſt la veritable date, 
comme on le voit par le Recueiul des Trai- 


te de pax. ö 
* Is convinrent entr autres choſes—- de tra- 
vailler de concert a la reinion*de I Egliſe, & 


d la reformation de la Cour de Rome]. C'a- 


voit toujours été Vintention de ces Princes, 
qui convaincus que les diviſions en matiere de 
Religion venoient originairement des abus 


| 8 dans l' Egliſe, & ſur tout à la 
our 


e Rome, ſe propoſerent de commen- 


cer par reformer ces abus. C'eſt donc aflez © 
mal A propos, que Pallavicin dit, qu'il n'eft 
Point parlé de cela dans les Capitulations, 


Ce ſont de ces choſes qui avoient d' autant 
moins beſoin d*etre ſpecifiẽes, que ces Princes 


etant con venus d' agir de concert pour la re- 


Union de VEgliſe & la tenue du Concile, Pau- 
tre article etoit une ſuite neceſſaire de ceux- 


ci. C'eſt ce qu'a fort bien marque Onuphre, 
qui dit, que Paul 111 ayant ſu ce que Charles 


& Franęois avoient projets à Crepy contre la 
Cour de Rome, indiqua auſſi-tõt de nouveau 


le Concile. Cognoſcens vero que in pace Cre. 


pinii contra Romanam Curiam Reges agita- 
verant, Concilium bells hactenùs impeditum 


denuò convocavit in ſeguentis anni menſem 


Martium. Ce n'eſt donc pas une vaine ima- 

ination de notre Hiſtorien, comme Pappele 
Þ.llavicis, mais un fait bien atteſte par un 
Auteur qui n'etoit certainement enemi ni de 
Paul ni de la Cour de Rome, non plus que 


Spende, qui nous aſſure de la meme choſe. 


M D XLIV. 
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\ 
YEglife, & 2 ls reformation de la Cour de Rene, d ob venoient toutes le 


diſſenſions, & de 8 unir pour demander au Pape la convocation du Con- 
cile, que le Roi travailleroit à faire accepter aux Proteſtans, en envoyant 
un Ambaſſadeur à la Diete. Le Pape, far que T oppoſition d'interCts de ces 


Princes ne leur permetroit pas dagir long temps de concert, ne s effraya 


point de la reſolution qu ils avoient priſe au ſujet du Concile & de la refor- 
mation; & il ne douta point, que cette reformation devant s executer par 
le moyen du Concile, il ne fit tourner ce projet mEme au profit de fon 


_avitorite, Mais craignant que vi} eonvoquoit le Coneile à Vinſtance de ces 


Princes, on ne crit qu'il y avoit été force, ce qui ne ſe pouvoit faire ſans 
affoiblir fa reputation, & relever le courage de ceux qui tendoient a dimi- 
nuer ſon autorité, il ne voulut pas ſe laiſſer prevenir. Sans attendre donc 
qu'il en fut ſollicite, & diſſimulant tous les ſoupgons qu'il avoit congus 
contre l Empereur, & fur tout le chagrin qu'il avoit-de voir la paix faite 


fans fa participation, & meme avec des articles prejudiciables à fon auto- 


rits, il publia une Bulle, dans Iaquelle * invitant toute VEgliſe à ſe rejoiiir 
June paix, qui levoit Funique obſtacle qu'il y avoit à la tenue du Concile, 
il Vititimoit de nouveau à Trente pour le xy du mois de Mars ſuivant. 

II. Lt Pape voyoit bien, que le terme etoit trop court pour notifier la 
choſe 4 tout le monde, & donner aux Prelats Ie temps de sy diſhoſer & de 
faire le voyage. Mais il croyoit, que puiſqu'il faloit tenir le Condile, il lui 


etoit avantageux * de le commencer avec peu de Prelats & meme qui fuſſent 


Taliem ou gens de fa Cour & de ſa dependance, qu'il folliciteroit de Sy 


rendre les premiers, tant parce que Fon y devoit traiter de la maniere 


de proceder dans le Concile, choſe tres importante pour lui, & d'où de- 


pendoit entierement la conſervation de fon autorite ; que parce que tous 


ceux qui arriveroient apres ſeroient obligez de ſe ſoumetre à ce qui auroit 
Et regle. Et de peur qu on ne füt ſurpris de voir commencer un Concile 


General avec fi peu de monde, il diſoit qu'on en avoit ainſi uſe dans les 


| | Conciles 
5 by Rayn. Ne 29. 5 Spond. Ne 16. Fleury, L. 141. No 40. . | 


NOTES. 


1 publia une Bulle, dans laguelle, &c.] 


Elle eſt date du x1x de Novembre MpxL1v, 


Mais il crooit - qu'il lui etoit avan- 
rageux de le commenter avec peu de Prelats, 
& mime qui fuſſent Italien: ou gens de ſa 
Cour & de ſa dependance.] Tl etoit fans 
doute fort important au Pape, qu'on deter- 
minaàt 2 fa ſatisfaction la maniere de proce- 
der dans le Concile; & c'eſt ce qui a fait 
croire 3 Fra- Paolo, que C avoĩt ẽtẽ la viie qui 
lui avoit fait prendre un terme fi court pour 


ſon ouverture. C'eſt une penſẽe qui nait 


aſſez naturellement de ce qu*Adrian; avoit 
dit, que le Pape avoit preſſe ſes plus confi- 


dens de fe rendre à Trente, avec ordre aux 
autres de n'aler que plus lentement. 7] 


. vi haveva 'anco invitato alcuni de 
eſcovi pin fedeli, comandands a gli altri 


Pur lentamente, the vi fi doveſſero pr eſentare. 


Cependant il ſemble, qu'il y ait un peu trop 
de rafinement dans cette politique; & je 
croirois plus volontiers, que la principale vue 


' moires, p. 51 & 52. & ce dont la ſuite du 


qu'eut Paul dans cette precipitation, etoit de 
faire voir qu'il deſiroit ardemment la tenuꝭ᷑ du 
Concile, & qu'il en etoit le principal promo- 
teur. II avoit en effet toujours affectẽ de le 
faire croire depuis le commencement de ſon 
Pontificat. Mais comme il craignoit en me- 


me temps, =_ ne 8'y fit quelque choſe con- 


tre ſes interets, il etoit bien aiſe d'y avoir au 


commencement un certain nombre d*Eveques 


entierement à lui, parce qu'il lui etoit eſſen- 


tiel, qu'on ne determinit rien ſur la maniere 


de proceder, qui pũt l' empècher d'&@tre mai- 


tre de propoſer ce qu'on y devoit deliberer, 
comme le dit Adrian, L. 5. p. 304. Et vo- 


leva che i Legati ſuoi ogni cauſa trataſſero, e 
che ſenza lor conſenſa nulla vi fi proponeſſe o 
determinaſſe, conoſcendo la 4 poter eſſe di 
molto pregiudicio alla Corte Romana. Ci eſt 
ce qu'a obſerve auſſi Vargas dans ſes Me- 


Concile montrera aſſez la verite, 


CONCILE DE TRE NT E, L. II. 

Conciles de Piſe & de Conſtance, qui n'avoient pas laiſſè pour cela d'avoir 
un heureux ſuccez. Comme il avoit penetre d'ailleurs la veritable cauſe 
de la paix, il ecrivit a l Empereur, qu'il s etoit hate pour lui rendre ſervice 
de convoquer le Concile ; afin de lui donner moyen par la de s excuſer au- 
pres des Proteſtans dans la Diete qui ſe devoit tenir au mois de Septembre; 


avoit &t6 force de leur prometre à cauſe de la guerre qu'il avoit alors avec 


3 


III. Mais Emp: ans ne fut content ni de la precipitation du Pape, *ni 
des raiſons qu'il apportoit pour la juſtifier, parce que pour fa propre repu- 


ur d'autres raiſons encore, il eũt ſouhaite qu'on Ver eũt regards comme 
le principal Auteur. Mais ne pouvant defaire ce qui etoit fait, il ſe con- 
duifit de telle maniere, qu'il parvt tre le veritable promoteur du Concile, 
& que le Pape n'etoit que fon ſecond. Il envoya donc des Ambaſſadeurs 
à tous les Princes pour leur notifier la convocation du Concile, & les prier 
_ d'y envoyer leurs Ambaſſadeurs pour honorer cette Afſemblce de leur pre- 
ſence, & confirmer les Decrets qui sy feroient. Enſuite il s appliqua aux 
preparatifs, comme vil eiit été I Auteur de Ventrepriſe. Il donna divers 
ordres aux Prelats d Eſpagne & des Pais Bas, & ordona entrautres * aux 
Theologiens de Louvain de s aſſembler pour examiner les dogmes, qui de- 
 voient ſe propoſer au Concile. Ces Docteurs formerent donc xxx iI ar- 

ticles, © qu'ils propoſerent magiſtralement a croire, fans les appuyer par au- 
cun paſſage de I Ecriture, & l Empereur les confirma par un Edit, avec 
ordre a tout le monde de les ſuivre. Il gexpliqua enſuite au Nonce tant 


le mecontentement qu'il avoit du Pape; & il defendit * meme 1 
Efpagnols que Paul avoit creez Cardinaux © dans une promotion de x1II 


nom & Thabit. 5 | 3 5 5 | e 
L Roi de France 3 de fon cote © fit auſſi aſſembler les Theologiens de 


1 „„ | 7 
_*® Rayn. Ne g & 12. Pallav. L. 5. c. 7. Rayn. Ne 33.  : *Sleid. L. 16. 
ce Fleury, L. 141. Ne 41. J Lec 97, © Rayn. Ne 37. Dup. 


. 5 
„ "NOTES 
Ces Docteurs formerent donc xxx11 ar- thelemi de la Cueva. Pallavicin dit, que la 


ticles, &c.] L'Edition de Londres porte xx11, raiſon de cette defenſe vint du mecontente- 
mais c'eſt fans doute une faute de copiſte re- ment qu*avoit PEmpereur, de ce que Pierre 


y en avoit reellement xxx11, comme le pris dans cette promotion. Cela peut Etre 
marquent Raynaldus & Sleidan. Et comme vrai, mais Fra-Paolo ne dit pas le contraire, 
Fra-Paols copie ordinairement ce dernier comme Ven accuſe ſon adverſaire. 


faute que ſur le Copiſte ou ITmprimeur. pas toute la facults de Theologie, mais ſim- 
*It defendit mime d trois Eſpagnols que plement x11 Docteurs qui ſe rendirent à Me- 
Paul avait criez Cardinaux----d'en prendre lun ſur la fin de Novembre, & nous avons 


Gaſpar d Aualos Archeveque de Compoſtelle, Roi 3 Claude d Eſpence pour $'y trouver. 
| —_ Bobadilla Eveque de Coria, & Bar- | / „„ | 
_ Tow, I. Z 2 


de ce que le Concile etant pret de ſe tenir il ne pouvoit effectuer ce qu'il 


en cette occaſion qu'en pluſieurs autres audiences en termes qui marquoient 


Paris a Melun, pour deliberer fur les dogmes de foi qu'il faloit propoſer 


em. p. 9. leid. L. 16. p. 256. Spond. ad an. 1545. N*1 & 2. Fleury, L. 141. 


formte dans les Editions de Gen#ve, Car il Pacheco Eveque de Fain n'avoit pas ẽtẽ com- 


Hiſtorien ſur ces ſortes de faits etrangers, il 3 Le Roi de France de fon cite fit aſſembler | : 
eſt aſſez viſible qu'on ne peut rejeter cette les Theologiens de Paris a Melun, &c.] Non 


MDI Iv. 


TE 


PAUL III. 


tation, & pour faire accepter plus aiſement le Concile aux Allemans & 


- qu'il fit au mois de Decembre, d'en prendre les marques, & d en porter is -- 


les marques, &c.] Ces Cardinaux etoient dans les Memoires de Mr. Dupuy la letre du 
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5 HISTOIRE DU 

au Concite. n y eut ſur cela bien de la conteſtation. Les uns vouloient, 
qu'on y demandãt la confirmation des Decrets faits à Conſtance & A Bal, 
& le retabliſſement de la Pragmatique ſanction. Les autres, craignant d' of. 
fenſer le Roi par une demande qui aloit a detruire le Concordat qu'il avoit 
fait avec Leun, ne vouloient point qu'on touchit à ce point. De plus 
comme ils etoient auſſi partagez fur Varticle des Sacremens, auſquels que]. 


ques uns attribuoient une efficace miniſterielle, que d'autres rejetoient, & 
que chacun vouloit faire paſſer ſon opinion pour un dogme de foi, ils ne 
purent convenir d'autre choſe, finon que Fon Sen nn aux xxv arti- 


cles publiez deux ans auparavant. 


Lꝝ Pape cependant ayant fait part au Roi de la mens diſpoſition o on 
paroifloit J Empereur à ſon egard, le pria d envoyer au platot ſes Ambaſſa- 


deurs au Concile, pour y defendre les interèts du Siege Apoſtolique; & or- 


dona en meme temps a ſon Nonce au pres de Charles de profiter de toutes 


les occaſions, on les Proteſtans pouroient donner quelque chagrin à ce 
Prince, pour lui ofrir de fa part toute Faffiſtance ſpirituelle & temporelle 
dont il auroit beſoin pour recouvrer ſon autorite. Le Nonce mayant eu 
que trop doccafions de le faire, l' Empereur, qui comprit qu'il pouroit 


avoir beſoin du Pape, relacha de fa durete: & pour en donner une preuve 


il permit aux nouveaux Cardinaux de prendre le nom & les marques de 


leur dignite, donna au Nonce des audiences plus favorables, & confera avec 


lui far les affaires d.-Allmagne plus ſouvent qu'il ne faiſoit auparavant. 


IV. L'sMPRESSEMENT du Pape ne fe montra pas ſeulement dans la 


Convocation du Concile, mais encore dans Fenvoi de ſes Legats, * qu il 


obligea de partir avant le temps, & de ſe rendre a Trente les premiers, 


quoique quelques uns lui fiſſent entendre qu i etoit de ſa dignite d' envoyer 


auparavant quelcun pour recevoir les premiers Prelats, afin que ſes Legats 
puſſent faire enſuite leur entree avec plus de ceremonies & d' eclat. Jean 


Marie del Monte Cardinal Eveque de Paigſtrine, Marcel Cervin Cardinal 


Pretre de S* Croix, & Reginald Pool Cardinal Diacre de S** Marie in Cof- 
medin furent ceux qu'il choifit ; le premier a cauſe de fa candeur & de f 


_ franchiſe & d'un attachement * fi fort pour ſes Maitres, qu'il ne pouvoit 


facrifier leurs interets à fa propre conſcience ; le ſecond pour fa fermete, 


ſon intrepidite, & la grande conoiſſance qu'il avoit des affaires; le troi- 


ſiẽme pour fa nobleſſe & idee que chacun avoit de fa piete, & afin que 

tout le monde vit 5 etant Anghiis toute pat metoit pas rebelle. Le 
Pape 

W ad an. 1545. N* I &4 FEW] N. 14. Pallav. 5 5. "i 8. ee . 141. 

; 435 | NO r Es. 

Et u 8 7 fort Sr ſes Mai- aux autres Legats & à del Monte e 


tres, gu il ne pouvoit ſacrifier leurs interits 
a ſa propre conſeience]. L Edition de Londres, 


porte, che non poteva preporre gli intereſſi 
di quelli 'olls propria coſcienza, eſt viſible- 


ment defectueuſe, & c'eſt ce qui m'a obli- 


ge de ſuivre la leon des Editions de Gen#ve, 
oũ on lit poſporre au lieu de preporre. En 
effet qu'y auroit il à blamer dans Pattache- 


ment de ce Legat pour ſes Maitres, il eũt 


toujours preferẽ ſa conſcience à leurs interëts? 
Au relle, par les 1258 que Fra. Paole donne 


on ne peut pas croire que c ait ẽtẽ par mali- 
gnitẽ platot que par ſinceritẽ qu'il en ait don- 
ne ce caractere. Car fans vouloir gen ra- 
porter trop aveuglement ni 2 Vautorite de 


notre Hiſtorien qui le critique, ni à celle de 


Pallavicin qui le loue, à en juger ſimplement 
par Fid&e que nous en donne fa conduite dans 
le Concile, on ſent affez que le jugement de 
notre Auteur n 1 * extremement exag- 
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Pape ne leur donna ni Bulle contenant leurs facultez ni Inſtructions par 1 DxLIV. 


_ 1 


ecrit ſelon la coutume; parce qu encore incertain de ce dont il devoit les Fe 

charger, il vouloit attendre a fe gouverner ſelon Fevenement & les de- 

marches de l' Empereur, & il les fit partir avec le ſeul Bref de leur Lega- 

tion, qu'il leur avoit fait expedier. 8 5 „ 

Mals outre Faffaire du Concile dont le Pape etoit occupé, celle de la | | | bl 
Diete qui devoit ſe tenir a Wormes, en Yabſence de Empereur, & qui ne | ; ( 

lui paroiſſoit gueres moins importante, mattiroit pas moins fon attention. / =_ 

Comme il apprehendoit, que ce Prince irrite de fa letre n'y fit faire ſous | an 

main, ou du moins ne permit qu'on y fit quelque Decret encore plus pre- | | 


| Judiciable à ſes interèts que ceux que Ton avoit deja faits, il jugea neceſſaire 
a d'y avoir un Miniſtre d autoritè & de reputation en qualité de Legat. 
Mais dans la crainte on il etoit de recevoir un affront, fi ce Legat netoit 
pas regu dans la Diete avec les honeurs requis, il trouva un temperament, 
qui fut en envoyant le Cardinal Farneſe ſon neveu a I Empereur, de le 
faire paſſer par Yormes pour y donner ſes ordres aux Catholiques, d'ou, 
apres avoir regl ce qui conviendroit, il fe rendroit auptes de ce Prince, & 
de depecher en meme temps Fabio Mignanello * de Siene EveEque de Grof- 
ſeto en qualite de Nonce aupres du Roi Ferdinand, avec ordre de le ſuivre 
CCC „ 5 
V. TougN AN enſuite. toute ſon attention aux affaires de Trente, il 
commenqa de faire conſulter fur la teneur des facultez, qu'il faloit donner 
aux Legats; & l'on y trouva quelques difficultez, faute d'avoir des exem- 
ples a ſuivre. Car au dernier Concile de Latran le Pape y avoit prefide en 
perſone, comme auth auparavant Eugene Iv a celui de Florence, Fean XX111 
& Martin v a celui de Conſtance, ou Von mit fin au ſchiſme par la depoſi- 
tion de trois Papes, & Alexandre v a la fin de celui de Piſe, qui avoit été 
'  afſemble par les Cardinaux. Dans les temps encore plus anciens Clement v 
avoit &te preſent au Coneile de Vienne, Innocent Iv & Gregoire x aux deux 
Conciles de Lion, & Innocent 111 à celui de Latran. Le Concile de Bale 
dans le temps qu'il reconoiſſoit Eugene Iv etoit le ſeul ou Von eũt envoye 
des Legats; & il eũt été d'un trop mauvais preſage d' imiter ce Concile en 
quoique ce pit Etre. Il fut donc reſolu 3 de former la Bulle de la maniere 
ſuivante.“ Paul y diſoit, Qu il envoyoit ſes Legats au Concile qu'il avoit 
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. 1 jugea neceſſaire d'y avoir un Miniftre tre ce qui n'eſt nullement eſſentiel au wines N 
 Pautorite & de reputation en qualite de Le- Ceſt diſcernement dans un Hiſtorien; & fi 


gat]. Pour avoir occafion de decrier le te- 


moignage de Fra-Paolo, le Card. Pallavicin 


lui prete ſouvent des imaginations auſquelles 
l'autre n'a jamais penſe, Ainſi pour le con- 
tredire ici il ee que le Pape n'avoit ja- 


mais eu defſein au commencement d' envoyer 


Farneſe pour Legat. Mais o Fra-Paole a 
t-il dit le contraire, & mEme ne Vinſinue-t-il 
pas aſſez par la fuite? Parce que cet Hiſto- 
rien ne raporte ordinairement que ce qui a 
Eté fait, le Cardinal en prend pretexte de 


Paccufer ou d'omiſſion ou ignorance, Mais 


Pallavicin en eüt fait paroitre autant que ſon 
adverſaire, il ſe fit ſouvent epargne des re- 
cherches, qui montrent plus fa lecture que 
fon jugement. „% 
Fabio Mignanello de Siene Evutque de 
Groſſeto]. Il ne fut Eveque de Graſſeto que 
depuis, & il l'etoit alors de Lucera. 
3 1] fut donc reſolu de former la Bulle de 
la maniere ſuivante]. Elle eſt date du xx11 
de Fevrier M Dx LY, auſſi bien que celle qui 


donnoit aux Legats le pouvoir de transferer 


mM D XLV. convoquè a Trente comme des Anges de paix; & que de crainte que faute 
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d'autorite la celebration ou la continuation du Concile ne fut retardee il 
leur donnoit un pouvoir plein & entier d'y preſider, & d'y faire tous les 
Decrets & Statuts convenables, & de les publier dans les Seſſions ſelon la 
coutume ; de propoſer, conclure, & executer tout ce qui ſerolt neceſſaire 
pour condamner & extirper les erreurs de tous les Royaumes & de toutes 
les provinces; de-conoitre, entendre, & decider de toutes les cauſes d' here- 
fie, & de tout ce qui apartenoit a la foi Catholique ; de reformer J Etat de 
TEgliſe dans tous ſes membres tant Eccleſiaſtiques que Laiques ; de procurer 
la paix entre les Princes Chretiens ; de determiner tout ce qu'ils jugeroient 
etre de l honeur de Dieu, & ſervir a Vaugmentation de la foi Chretiene ; de 
reprimer par Cenſures & peines Eccleſiaſtiques tous les oppoſans & les re- 
belles de quelque dignite & condition qu'ils fuſſent, quand bien mème ils 
ſeroient revẽtus de la dignite Pontificale ou Royale; & de faire toute autre 
choſe neceſſaire & convenable pour Vextirpation des hereſies & des erreurs, 
pour le retour des peuples ſeduits a Tobeiſſance du Siege Apoſtolique, & 
pour la conſervation & le retabliſſement de la liberté Eccleſiaſtique; à 
condition eependant qu'en tout cela ils ne procederoient qu avec le conſen- 
tement T 12515 - 1 N 
_ _ AyrRBs avoir pris ces meſures pour avancer Vaffaire du Concile, le Pape, 
qui ne penſoit pas moins aux moyens de le diſſoudre apres qu'il ſeroit 
commence, fi ſes interèts le requeroient, crut devoir donner a ſes Legats 
par un Bref particulier Vautorite de le proroger, diſſoudre, ou transferer on 
il leur plairoit, comme avoit fait avant lui Martin v, qui craignant pour 
lui-méme le malheur arrive à Jean xx111 a Conflance donna les memes 
pouvoirs aux Nonces qu'il envoyoit a Pavie; heureux ſecret pour traverſer 
toutes les deliberations, qui pouroient Etre contraires aux vues de Rome. 
Il donna * donc quelques jours apres a ſes Legats par une autre Bulle da- 
tee du xx11 de Fevrier de la mème annee la faculte de transferer le Concile. 
Mais comme nous en devons parler ailleurs a Voccaſion de la tranſlation du 
Synode a Bologne, nous remetons a ce temps a raporter ce que nous avons 
TOME wanloadl anon 7:02 m5 „%%% 
VI. Lx x111 de Mars M DxL v“ les Cardinaux del Monte & de Ste Croix 
arriverent à Pente, on ils furent recus par le Cardinal Madruce, & firent 
leur entree publique le meme jour, accordans trois ans & autant de qua- 
rantaines d' indulgences a tous ceux qui y etoient preſens, dans Veſperance 
que le Pape, qui ne leur avoit point donné ce pouvoir, ne laiſſeroit pas que 
de ratifier cette conceſſion. Ils n'y trouverent aucun Prelat, quoique le 
Pape en elit fait partir quelques uns de Rome, afin qu' ils sy trouvaſſent au 
temps preſcrit. + N Oe + „„ 


3 
=» 


5 | 4 
. . No 2. leid. L. 16. p. 270. Rayn. Ne 4. Spond. Ne 14. Pallav. 
* 11 donna donc quelques jours apris d ſes vrier, comme on le peut voir dans Raynal- 
Legats par une autre Bulle . — la faculte de dus, & comme en convient lui- meme Fra- 
transferer le Concile, &c.] Ce ne ſut pas Paoli. 8 8 95 
22 Jours apres, car les deux Bulles font Is ny trouverent aucun Prelat, &c,] Se- 
atẽes du meme jour, c'eſt à dire, du vii lon Pallavicin il y en avoit un, & c'etoit ce- 
des Calendes de Mars, ou du xx11 de Fe- lui de Cava. 5 


e 
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L premiere choſe, que firent les Legats fut dexaminer la teneur des 
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ficultez que leur donnoit la Bulle. Ils convinrent de la tenir ſecrete, & 4 TY Mr: ; 


de repreſenter au Pape, Que la clauſe de proceder avec le conſentement du 
Concile reſtraignoit trop leur pouvoir, & leur egaloit le moindre Prelat; 
cetoit donner trop de liberté & meme de licence à la multitude; & 

wil ſeroit tres difficile de la gouverner, gil faloit tout communiquer à tous. 
Ces raiſons * furent approuvees à Rome, ol Von corrigea la Bulle fur leurs 
avis, & on leur y donna une autoritè abſolue. En attendant cette reponſe 


les Legats firent preparer dans T Egliſe Cathedrale un endroit pour les 5 


ſions capable de contenir ccc perſones. 

VII. Drx jours apres les Legats arriva 4 ente D. Diego de MALE 
Ambaſſadeur de I'Empereur à Yen fe, muni d'un tres ample mandement 
dats de Bruxelles du xx de Fevrier. Il fut regu par les Legats accompa- 
gnez du Cardinal Madruce & de trois Eveques, les ſeuls qui etoient arrivez 
alors, & dont il eſt bon de marquer ici les noms, parce que ce furent les pre- 


miers qui ſe rendirent au Concile. Cetoient Thomas Campege Eveque de 
Feltri neveu du Cardinal de ce nom, Thomas de St. Felrx Eveque de Cava, 


& Cornelio Muſſo F ranciſcain Eveque de Bitonte, le plus eloquent predica- 

teur de ſon temps. Quatre jours apres Mendoze © donna ſes propoſitions 

= ecrit.' II y expoſa les bonnes intentions de Empereur pour le Concile, 
Pordre qu'il avoit donne de &y rendre aux Eveques d Epagne, qu il 


croyoit deja en chemin. Il Sexcuſa ſur ſes indiſpoſitions de n etre pas venu 


plate, & demanda qu on commencAt au plutôt le Concile, & que Ion y 
travaillat à la reformation des mœurs, comme Granvente & lui Pavoient 
demande deux ans auparavant dans ce meme lieu. Les Legats donnerent 
auſſi leur reponſe par ecrit. Ils y loüerent Puhperect de ſon zele, recu- 

rent les excuſes de ſon Ambaſſadeur, & marquerent le defir qu'ils ayoient * 
de voir arriver les Prelats. La propoſition & la reponſe furent recues de 
part & d' autre fans prejudice aux interèts reſpectifs de leurs Maitres : Pre. 
caution? qui montre clairement avec quelle charits & quelle confiance on 


traitoit; des deux ctez, puiſqu au mot de Cup aw pres 1 detnande & 


* reponſe netoient que de purs complimens. 1 e e 
VIII. Les: Legats inoertains encore de — maniere ils devoient pro- 


, eee mine de e ee eg tp Gs concert avec TAmbaffadeur & les 


ett (4cooh of totes 5 Eveques, 


«Pa DER wy _ ona, * . Spout, Wg. Paths L. 8. 15 Fleury, 
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Ce 22 he BEE a d Rome, > y es © wh * nontre . aber 
I'm corrigea la Bulle fur leurs avis]. On le quelle confiance quelle charite on traitoit 


leur avoit promis en effet, & Von en delibera. des deux citex, &c.] Ce ſont de ces formali- Fs. 
Mais ſur les reflexions que 17 80 fit, que le tez, que les Miniſtres employent pour pre- 
pouvolr qu'on leur donnoit de ne rien faire venir des conſequences qu ils ne prevoyent ; 


que du conſentement du Concile ne regardoit pas, & dont on pouroit ſe ſervir à leur preju- 
pas la facultẽ de propoſer, mais celle de ſta- dice: & c eſt pouſſer trop loin la critique que 
tuer & de decider, ce qui ne pouvoit ſe faire 2 en Gs comme fait Fra- Paolo, que 
effectivement ſans ce conſentement, on ne rſones agifſoient ſans charitè & ſans 
Jugea pas à propos de rien changer dans la 2 comme TR Gar * es 
N comme on le voit par une letre du lavicin. 


1 dl cite. Par allavicin. 1 5 26 To On * r 
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Ambaſſadeurs du Roi des Romains arrivere 
une Congregation ſolemnelle pour les rece voir ::Mendoze y vouloit avoir 
ſeance immediatement après les Legats & au deſſus du Cardinal Madruce, 
ſous pretexte que repreſentant IEmpereur, il dev 
Maitre auroit.occupee. Mais pour ne point arreter cette Action on trouva 
moyen de les placer de maniere, qu'on ne pouvdit diſcerner a avoit la 
preſcance. Les Ambaſſadeurs de Ferdinand ne preſenterent qu'une letre 
de leur Maitre, dont ils Fxpoſoent.de vive voix le reſpect envers le Saint 
Siege & le Pape, & ſa diſpoſition à favoriſer le Concile'; & après de 
grandes ofres qu ils firent de 4 part, ils ajouterent qu il enverroit bien-tot 
des Inſtructions en forme, & des petſones plus inſtruites de ſes intentions. 
EX. Ox regut enſuite à Vente & à Rome avis que Yon attendoit de la 
propoſition faite à la Diete le xx3v de Mars par le Roi Ferdina. 1 
preſidoit au nom de I Empereur, & des negociations qui Vavoient ſuivie. 


HISTOIRE DU 3 3 


des letres de Rome ou d. Allemagne, ils les aſſembloient pour leur en faire 
part. Mais s appercevant, que Mendoze s egaloit à eux, & que les Eveques 
ſe faiſvient plus valoir qu ils n avoient coutume de faire A Rome, & crai- 
gnant que quand, ils ſeroient en plus grand nombre il nen arrivat quelque 
inconvenient, ils conſeillerent au Pape que lorſqu on auroit à leur ecrire on 


leur mandät les choſes ſecretes à part, & qu on leur envoyat en meme 


temps une letre qu ils puſſent montrer, dautant plus qua Vegard de celles 


qu ils avoient deja regues il leur avoit falu uſer d adreſſe. Ils demanderent 


auſſi un dhifre pour les affaires de plus grande importance. Particularitez 
que j'ai tirèes ainſi que pluſieurs autres, dont je ferai mention dans la ſuite, 
du Recuciul des letres du Cardinal del Monte, & que je tai pas voulu taire, 
Paroe qu'elles ſervent beaucoup A hind IEF Son Fenn, des in- 
trigues qui gemployoient. 1 B PE 7: 3 og ©: 

IX. LI mois de Mars. etant deg pail, & le ter me tle Thorne du 
Concile fix6 par la Bulle du Pape expire depuis pluſieurs jours, les Legats 
reſolurent entr eux dattendre à I ouvrir, qu ils euſſent des nouvelles de Fa- 
bio Mignanello Nonce Aupres, de Ferdinand de ce qui ſe traitoit a Yormes, 


& un ordre du Pape, à qui i ils avoient rendu compte de la venue & de la 
propoſition de Mendose; d'autant plus qu ils avoient quelque honte de 


commencer une affaire fi importante avec trois Evẽques ſeulement. Les 
m le vii d' Avril, & on tint 


21 


it avoir la place'que ſon 


% e qui y 


La propoſition de ce Prince fut, Que pour s appliquer à pacifier les diffe- 


rends de Religion, & ſe metre en etat de faire la guerre aux Tires, PEm- 


pereur avoit fait la paix avec la France, dont le Roi avoit promis de lui 


n des ſecours & e le Cel de.Tr rente, & meme de y 
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terent le vi11 Avril leurs letres dat6es de fut le Gomte qui prefenta je he & fi . 


Mormes du xxiv de Mun. Ces Ambaſſa- diſcours, 
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trouver ou en petſone ou par ſes Ambaſſadeurs: Que dans cette meme vue 11 P RIVL. 


o Jv | Fs 
. 

* 1 
3 


Cbarless etoit employs aupres du Pape pour convoquer de nouveau le Coneile, PUT III. 


qui avoit Etc ſuſpendu auparavant, & qu il Pavoit ſollicitè de fournir auſſi des 
ſecours contre les Tarcs : Qu il avoit obtenu de Sa Saintets la convocation 
du Concile, & que les Ambaſſadeurs de PEmpereur & les ſiens etoient deja | 
4 Vente: Que perſone rignoroit les peines que TEmpereur getoit don- 
nees pour procurer cette Afſemblee, & les inſtances reiterèes qu'il en avoit 


faites au Pape Clement à Bologne, & à Paul à Rome, à Genes, à Nice, à 
Luques, & A Bufſet : Qu en execution du Decret de Spire ce Prince avoit 
ordonè à des gens pieux & ſavans de dreſſer un plan de reformation, ce qui 
avoit &tE execute; mais que la choſe demandant beaucoup de deliberation, 


& que la guerre des Tures dont on etoit menace inceſſamment nen don- 
nant pas le temps, I'Empereur vouloit differer d'en traiter, juſqu à ce qu'on 
efit vu quel ſeroit le fruit du Concile qui aloit commencer, & ce qu'on en 


pouvoit eſperer: Qu enfin fi Von voyoit qu il n'y et aucun bien à en at- 
tendre, on pouroit avant la fin de cette Diete en intimer une autre, od 
Ton regleroit toute affaire de la Religion; & qu en attendant il faloit ſe 


precautioner contre la guerre des Turcs, qui etoit la choſe qui importoit 


Eavantage. = 


Les Proteſtans polen beaucoup Combrage 46 tte ropotion, parc 
que la paix de Religion devant durer juſqu au Concile, ils apprehendoient 
qu'etant epuiſez d argent par les contributions qu ils fourniroient contre les 


＋ 
? 


Frcs.” on ne les attaquit enſuite, ſous pretexte que Ie terme de la paix 


etoit expire par Pouyerture du Concile à Trente. Ils demanderent donc, 


ou qu'on continult A traiter des affaires de Religion, diſant qu'il y avoit 
aſſez de temps pour ceux qui avoient la crainte de Dieu; ou au moins 
qu'on leur affurit de nouveau la paix juſqu ' à la tenue d'un Concile legitime 
qu'on leur avoit tant de fois promis, ne pouvant reconoitre pour tel celui de 


Trente pour les raiſons qu ils avoient fi. ſouvent alleguees.: IIs declarerent 


en meme temps, qu ils ne pouvoient contribuer en rien pour la guerre des 


Turcs, {i on ne leur donnoit des ſuretez d'une paix independante d aucun 


Concile du Pape, quiils avoient toujours rejeté, autant de fois qu on en 


avoit parle. Ainſi quoique les Eccleſtaſtiques fuſſent tous d avis de ren- 
voyer entierement au Concile toutes les affaires de Religion, il fut nean- 


cune reſolution. ©: 


XI. -Daxs toute cette conduite il y eut trois choſes qui deplurent beau- 
„ . ads i: 1 DTTIDY 7 eee 
oup au Pape & aux Legats qui etoient à Pente. La premiere, que! Em- 


moins reſolu d attendre la reponſe de ! Empereur, avant que de prendre au- 
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I dematiderent, dune, &c.] Cette de- qu'ils preſenterent enſuite leurs demandes le 
mande ſe fit ſelon Sleidan le xx111 d' Avril; xxvIII; d'autant plus que ſelon Beanchire, 


'& ſelon Raynaldus ce ne fut que le xxvII1. 


Mais cela ſe peut concilier aiſement, parce 
que Raynaldus raporte à un feul & mme 


jour ce: qui fe fit en differens temps ſelon 
Sleidan Ainſi on peut concevoir aiſement, 
que la premiere oppoſition: des Proteſtans à la 


propoſition de Ferdinand ſe fit le xxIII, & 


qui met la premiere oppoſition des Princes 
Proteſtans des le 111 d' Avril tertio Nona, 
Aprilis reſpondent Proteflants, le feſte du 
meme mois ſe paſſa en conteſtations & en 
diſputes, In his altercationibus quam totum 
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aur III. 


F qui ſembloit inſinuer que ce Pontife ne ſe metoit pas beaucoup en peine des 
affaires de Religion. La ſeconde, que ce Prince ſe fit honeur d'avoir en- 
ge le Roi de France à donner ſon conſentement au Concile, ce qui fai- 
Sir affront au Pape, que ce ſoin regardoit. La troiſieme, qu'il vouloit 
toujours le tenir en bride par le moyen d une Diete, afin que $i le Concile 
n avangoit pas, il elt toujours A craindre, que la Diete ne youlit regler les 
affaires de Religion. Ainſi Paul vivoit dans une inquietude . 
tant à cauſe des outrages que lui faiſoient tous les jours les Proteſtans, que 
par raport à la conduite de Empereur, qui, comme il diſoit, plus cle 
avoit des apparences favorables, plus elle etoit prejudiciable à la Religion 
& à ſon autorits, lune etant inſeparable de autre. II craignoit toujours 
&Failleurs, * que ce Prince ne Saccordit avec les Proteſtans à ſon prejudice; 
& il n V voyoit point d autre remede, que de ſuſciter une guerre de Reli- 
gion, qui en ſervant 4 un cots 4 reprimer les Proteſtans, & de l'autre 3 


embaraſſer I Empereur, empecheroit qu'on ne parlat d'avantage ni de Con- 


cile ni de reforme. Ce qui lui faiſoit eſperer dy reüſſir, c'eſt que ſon 
Nonce lui mandoit, que Charks s irritoit de plus en plus contre les Prote- 
ſtans, & qu'il ecoutoit volontiers les propoſitions qu'on lui faiſoit de les 
reduire par la force. II pp. donc? la reſolution de W le Cardinal Far- 


ciable a fon autorits Gans la Diete, 88 ur relever le og: oe. ceux qui 
lui etoĩent attachez, mais encore 3 pour une autre qui luietoit plus impor- 


tante, Farce qu'elle touchoit 2 ſes Dae. interets. Oetoit qu? . def. 
ſein 


0 * 5 24 Nez Ih 2 n. Ne 10. TY ; © Adrian, 1 5. P. 303. "Pally 


DIES, Nor . 


Et il 15 woyoit point autre remede que rata rediit, belli adverſus Lutherianos einen? 
420 1 fo eſciter une guerre de religion, &c.] Ce tandi cauſa acceſſiſſe ferebatur ; ſed nondum 
n*etoit pas, comme le dit notre Auteur, afin Cæſar ſatis paratus erat. C'eſt auſſi ce que 
qu'on ne parlat ni de Concile ni de reforme, marque Sleidan L. 16, & Vevenement falt. 
iſqu'il y a apparence que Paul 111 ſentoit tia aſſez le bruit public * 5 W de ces 
5 que le Concile etoit neceſſaire, & que Hiſtoriens. 
comme il faudroit Vaſſembler töt ou tard, i! Mais encore pour une autre qui Jus etoit + plus 
etoit plus à propos de le tenir ſans de plus importante, pares qifelle touchoit à ſes propres 
grands delais. Mais gen. bien par tout ce intertts]. On ne voit pas par les Inſtructions 
qui s etoĩt paſſe, que Proteſtans ne ſe ſou- du Card. 2 qu'il füt charge de cette af- 
metroient jamais au deciſions qui sy ferojient, faire en particulier, qui effectivement ne fut re- 
il erut qu'il n'y avoit d' autre moyen de les glee que quelques mois après. Mais je ne ſais 
reduire que par une guerre, & ce fut ce qui ſi Ion peut faire un grand fond ſur ces Inſtru- 
Fengagea plus d'une fois A en faire la propo- ctions, puiſque quoiqu*il n'y ſoit point parle 


ſition à PEmpereur, & A lui fournir des ſe- de la guerre contre les Proteſtans, il eſt cer- 


cours, autant pour Haider dans cette entre- tain neanmoins que le Legat en traita, ce 
priſe, que pour rendre ce Prince favorable qui prouve qu'il 7 avoit fans doute quelque 
aux vues particulieres qu'il avoit Lat Favan- Inſtruction plus ſecrete que celle dont parle 


cement de ſes Neveux. 3 8 Pallavicin. De ea Legatione, dit Raynal- 


II prit done la refalution 3 le Car- 2 varii varia opinati ſunt. Belcarius verd 
dinal Farneſe, &c.] Quoique les Inſtructions /; bs fuſe miſſum ut Cæſarem ad ſociale" 
de ce Cardinal ne portaſſent rien par raport 2 lum in Proteſtantes ad est in officium redi- 
2 la guerre, on ne douta point neanmoins gendes incitaret; engeretgue decreta Concilii 
W ce ne fiit un des motifs de fa Legation. ampled#i. Ce que confirme auſſi Sleidan : 
ie altero, dit Beaucaire, Farneſius Cardi- Hujus que fuerit adventis cauſa, dit il, non 
nalis, qui paucos ibi dies commoratus Ramam quidem 4 = poſſum, fed excitands-belli 


nulla vel acceſſus vel r eartus ſui cauſa decla- e in eee K. wa cert Te 
wht a 5% 348 36 an $5. FOX, i 38 I 
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fein de donner Parme & Plaiſance a fon fils, il ne eroyoit pas le pouvoir =” 511 3 


faire ſans ſe metre en grand danger, sil mavoit le conſentement de FEm- PAUL IN. 


pereur, qui auroit pu traverſer ſon deſſein, ou ſous pretexte que ces villes 
avoient été autrefois des depenc ances du Duché de Milan, ou parce que 
comme Avocat de V'Egliſe il pouvoit empecher qu'on nen fit aucun demems« 
/ r 8 i „ 5 
XII. CEN DAN les Legats, qui avoient ordre; en cas que Von vou- 
lat traiter de religion dans la Diete, de commencer le Concile, ſans at- 
tendre un plus grand nombre de Prelats, ou de ſe conduire ſelon que exi- 


: geroient les conjonctures, en cas que Fon n'y en traitat pas; jugerent bien 


par les propoſitions de Ia Diete, que rien ne les obligeoit de ſe preſſer; & 
in contraire le nombre des Evdques, qui n'etojent encore que quatre, le 


engageoit platdt à differer quelque temps à Pouvrir: Mais ils ne laiffoient 


pas de craindre, que la guerre des Turcs ne contraignit Ferdinand à faire 
le Recez de la Diete, & à en intimer une autre felon fa promeſſe ou Fon 
traitàt des affaires de religion; & que ce Prince n'en rejetit toute la faute 
fur eux, en diſant qu'il les avoit informez de ſes propoſitions; afin qu' ina 


ſtruits de ce qu'il avoit promis à bonne intention ils ouvriſſent le Concile, 


& lui fourniſſent par 1a le pretexte de ne point tenir fa promeſſe. Dans 
cette irreſolution, où les jetoit d'un cdte la neceflite d accelerer Vouverture 
du Concile, & de l'autre la raiſon qu'il y avoit de la differer, comme etant 
preſque ſeuls a Trente, ils envoyerent en diligence au Pape pour recevoir 
ſes ordres, & ſavoir ce qu' ils avoient a faire dans une telle perplexitè. Ils 
lai repreſenterent donc, Qu ils avoient toutes ſortes de raiſons de ſoupgoner 
que l' Empereur ne fe ſoucioit pas beaucoup de la celebration du Concile i 
Que ſon Ambaſſadeur depuis fa premiere Audience n'en avoit pas dit un 
mot, & que l'on jugeoit à ſon maintien qu'il les voyoit avec plaiſir perdre 


le temps à ne rien faire; parce que fa preſence ſuffifoit pour diſculper ſon 


Maitre, & Vautoriſer a convoquer une Diete afin dy terminer les affaires 
de religion comme devolues a ſa Juriſdiction par ſon zele & la negligence 
du Pape, puiſque le Concile, qu'il avoit ſollicitè & obtenu par ſes inſtances 
& celles de ſes Ambaſſadeurs, ne ſe metoit en devoir de rien faire. En conſe- 
quence ils lui propoſerent de prendre un milieu, * qui etoit de faire chanter la 

| 1 Meſſe 


| * Pallav, L. 5. c. 10. Rayn. No . | ie leury, L. 141. Ne 88. | 


L. 16, On ne peut done pas Saſſurer ſur quella Maęſtd havevd in anims d'inveflirs 


traiter ceci de menſonge enorme, enorme 
bugia, que Fra-Paolo ne Va raportẽ que fur 
Pautorite d'un Ecrivain tres accredits, je veux 
dire d' Adriani, qui le dit poſitivement. Et. 
peroche Papa Paolo Terzo col governo delle 
coſe publiche congiugneva ſempre il bene e I ho- 
| nor di caſa ſua, diede anco: al Card. commeſ- 
 Jrone di proporre, che con buona grazia di 


„„ B b b 


promeſſe de danari & de gli ajuti quando ne 
Fuſſe biſogno, fi muto in miglior diſpaſixians. 
Quan juge par I, fi Pallavicin eſt de bonne 
foi en accuſant notre Hiſtorien de ne pas ra- 
conter mais d'1nventer, non racconta, ma in- 
venta, Quand un Ecrivain ne parle qu*apres 
les Hiſtoriens, il peut ſe tromper, mais c'eſt 


une calomnie de Paceuſer d'inventer les faits 


qu'il raport. 
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* 35 Sin Epi, avant que I Empereur arrivat à la Diete: Qu pat 


"Fi UL III 


* 


cCile ſeulement avec quatre perſones: Qu enfin Von ſeroit toujours en liberté 


tre choſe. Le Cardinal de Ste Croix, qui avoit un grand deſir qu on donnit 


des Indulgences, & qui fut date du temps de leur depart pour valider cel- 
les qu' ils avoient donnees le jour de leur entree. Car il avoit quelque 
ſcrupule far celles qu' ils avoient accordèes; & pour ne point priver le peu- 


celles que les autres ont accordees ſans autorite. 


rien ſe moque ici aſſez agreablement de la donne ici le Pape pour ne point vouloir metre 
ſimplicitè du Cardinal de S** Croix, qui par de garniſon à Trente etoit fort ſenſẽe; mais 


leur entre, ſans que le Pape les eũt autoriſez Ete oblige de Fentretenir, cela Feiit ſurchar- 


IS TOIRE D 


la on pouroit dire qu on avoit ouvert le Concile, & prevenir ainſi tout ce 
que ce Prince pouroit ordoner dans le Recez; & que de autre on Gte- 
toit le pretexte de dire qu on auroit commence 4 traiter les affaires du Con- 


de le continuer, ſurſeoir, transferer, ou finir ſelon les conjonctures & les 
evenemens. Ils ajoutoient, Que fi Von attendoit à ouvrir le Concile, que 
le Cardinal Farneſe eüt parle a Empereur, on pouroit croire ou qu'il etoit 
ale trouver ce Prince pour demander qu'on ne Fouvrit point, * fans avoir pu 
Tobtenir; ou que comme le bruit de Farmement des Turcs augmentoit tous 
les jours, on pourolt. $'imaginer qu on Pauroit ouvert dans un temps, ot 
Fon favoit bien qu'on ne pouroit le tenir, & qu'il faloit penſer à toute au- 


en cette rencontre des marques de devotion, & qu on attirat un grand con- 
cours de peuple par les ceremonies ordinaires de VEgliſe, perſuada a ſes Col- 
legues de demander au Pape un Bref, qui leur donnat pouvoir d'accorder 


ple de ces trois annces & d'autant de quarantaines d'Indulgences il vouloit 
y ſuppleer par ce Bref, ſans conſiderer qu'il y avoit quelque difficulté 4 ſa- 
voir, fi celui qui a le pouvoir d'accorder des een a cen de er | 


Lx Cardinal Madruce Eveque & Scigneur de Th rente, ae que A 
ville etant petite & mal peuplce reſteroit à la diſcretion des etrangers, ſi le 
Concile s augmentoit, & qu'il y avoit du danger d'y voir naitre des ſedi- 
tions, remontra au Pape qu'il y faloit une garniſon dau moins c hommes, 
ſar tout fi les Lutberiens ſe rendoient au Concile; & qu' etant epuile par les 
detes que lui avoit laiſſees ſon predeceſſeur, il ne pouvoit fournir a cette 
depenſe. Mais le Pape * repondit, Que fi Yon metoit une garniſon à Trente, 
les Lutheriens e en F e de publier, que le Concile ne ſeroit 


8 | Ds” pas 
* Pallay, L. 5. ©, 10. | 8 4. c. 9. 11 


: "NODE 
Car il avoit quelque 1 fur celle Mais le . . Que k Pon metoit 


quils avoient accordees, &c.] Notre Hiſto- une garniſon d Trente, &c.] La raiſon que 


un Bref antidate vouloit faire revivre des In- il y en avoit encore une autre fans doute qui 
dulgences que les Legats avoient données A le portoit à oe refus. C'eſt que comme il eũt 


pour cela. Pallavicin, qui d'abord taxe no- ge d'une depenſe qui n'etoit nullement ne- 
tre Auteur d' etre fort ignorant dans la The- ceſſaire, & qui n'etoit d aucune utilitè. Ou- 
ologie Morale, eſt pourtant oblige A la fin de tre que peut- Etre il y eüt pu avoir quelque 
recourir à une ſimple probabilitẽ pour juſti- conteſtation pour ſavoir a qui devoit obeir 
fier la valeur de ces Indulgences par une ap- cette garniſon. Ces memes raiſons avoient 
probation ſubſequente. ais j apprehende, fait refuſer au Pape la ville de Mantou?; & 
que d autres ne trouvent tres improbable ce il n'etoit pas naturel qu'il accordat au Cardi- 
qu aun juge probable, & qu'au lieu de trouver nal Madruce ce qu'il avoit refuſe à un Prince 
e la charité dans les Legats, on ne les ac- Italien, ſur tout dans une ville qui etoit du 
cuſe d'avoir trompe les peuples, en les flatant domaine de Ferdinand, & oli malgrẽ ſa gar- 
d'une remiſſion de pechez, qu'ils n'avoient niſon le Pape n'eũt eu aucune autorité. 
pas le pouvoir de leur accorder. 
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pas libre que pendant qu il n'y avoit que des aliens au Concile, ſa crainte 


etoit ſans fondement; qu'il ne s'intereſſoit pas moins que lui-meme a la Pau. II. 


tranquillité de ſa ville; que la ſureté du Concile importoit plus au Pape 
qu/a1'Eveque ; que par conſequent il navoit qu'a ſe repoſer ſur lui de tout 
ſoin, & s aſſurer qu il pourvoiroit tellement a tout, qu'il ne ſeroit chargs. 
d'aucune depenſe, & ne ſeroit expoſe a aucun dommage, _ is 
4 -APREs que le Pape cut bien peſe toutes les raiſons pour & ae Tons 
verture du Concile, il ne trouva rien qui put le diſſuader de l'ouvrir, ſinon 
que quand il ſeroit commence, il y avoit a craindre qu on ne le follicitat de 
le ſuſpendre juſqu à ce qu on füt delivrẽ de la guerre des Twrcs ou d' autres 
pareils empechemens, ce qui ſeroit une eſpece de frein dont ſe ſerviroit ce-/ 
lui qui le tiendroit, Pour le conduire od on voudroit, choſe tres dange- 
reuſe pour ſes interẽts. C'eſt ce qui le fit reſoudre A ne point laiſſer le 
Concile oiſif, quand une fois il ſeroit ouvert, mais ou de le faire agir autant 
qu on le pourott, ou fi on ne le pouvoit pas, de le finir ou le ſuſpendre juſ- 


qu au jour qu'on fixeroit pour le reprendre. En conſequence de cette reſo- 


lution il ecrivit a ſes Legats de Fouyrir le jour de Ste Croix, & ils firent ſa- 
voir cette reſolution a I Ambaſſadeur de Empereur & aux autres, mais 
fans marquer preciſement le jour. Peu de. j Jours apres le Cardinal Farneſe 


alant à Mormes paſſa par Trente, ou apres avoir confere avec les Legats, ils 


convinrent qu'il faloit continuer de notifier a tout le monde l'ordre qu ils 
avoient de faire l ouverture du Concile, mais fans marquer le jour, juſqu a 
ce que Farneſe ett entretenu Empereur. Car ayant apris, que ce Prince 
paroiſſoit tres ſatisfait de la Legation qui lui etoit enyoyee, & laiſſoit a en- 
tendre qu'il vouloit agir de concert avec le Pape, ils en concurent, de tres 
bonnes eſperances; & pour ne point rompre cette bonne intelligence, les 
Legats, de Vavis de Mendoze & du Cardinal de Trente, reſolurent de ne 
commencer aucune action ſans la participation de IEmpereur. 
XIII. Mendoze renouvela alors fa pretenſion ede preceder tout autre que 
les Legats, ſous pretexte que perſone ne pouvant prendre ſcance entre le 
Pape & FEmpereur lorſqu ils ſe trouvent enſemble, la meme choſe devoit 
s obſerver entre ceux qui les repreſentoient ; & il dit qu'il avoit pris fur cela 
avis & le conſeil de gens habiles en ces ſortes de choſes. Les Legats re- 
pondirent en termes generaux, Qu ils etoient prets- de donner a chacun la 
place qui lui etoit due, & qu ils attendoient ſur cela des ordres de Rome. 
Cette reponſe plut a Mendoze, qui crut que Von trouveroit dans les Ar- 
| chives publiques quelques deciſions ou quelques exemples favorables 2 ſes 


pretenſions, & qui pour eloigner toute idee de faſte diſoit, Que hors du y 


Concile il cederoit volontiers au moindre Pretre, mais que dans le Concile 
perſone apres le Pape n' y avoit plus d'autorits que fon Maitre.. Ce detail 
de choſes legeres & peu importantes paroĩtra peut-Etre ſuperfſu a quelques 


Lecteurs. Mais j ai jugs au contraire qu'il etoit neceſſaire de faire bien co- 


noitre, de combien de petits ruiſſeaux s eſt forme ce grand Lac, qui a 


couvert toute Europe; & ſi Von voyoit dans les Archives quelle quantite 
de letres furent ecrites de differentes parts, avant on den venir à Touver- 
ture 
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otnbrages que —— Sar FFF! er tho 
XIV. Quand on vit en Fahe, que wi train 40 dee * bee du 
Concile donnoit lieu d eſperer qu on le celebreroit enfin, les Eveques pen. 


ſerent ſerieuſement au voyage. Le Viceroi de Naples, qui ne trouvoit pag 


a propos que tous les Eveques du Royaume ſe rendiſſent à Trente, voulut 
y en envoyer ſeulement quatre à ſon choix avec procuration de tous les au- 


tres, qui ſont au nombre de plus de cent. Le Grand Chapelain du Ro- 


yaume convoqua done chez lui une Afſemblee de Prelats à cet effet, & leur 
propoſa de donner la procuration qu'on leur demandoit. - Mais la pluſpart 
la refuſerent, diſant qu ils vouloient affiſter au Concile en perſone, comme 
ils Vavoient jure & y etoient obligez; & que ils ne pouvoient y affi- 
ſter, il etoit raiſonable, que chacun 'conſtitult un Procureur pour foi ſe- 
lon Jes lumieres de { conſcience, & non pas qu'on en etablit un pour tous. 


Le A 8 "rrita, & ordona au Grand Chapelain de convoquer les | 
& de leur commander de donner leur procuration, & 


it envoys les memes ordies 2 tous les Gouverneurs des differentes parties du 
Royaume. Cette conduite inquieta fort le Pape & les Legats, qui ne fa- 
voient fi cela venoit du propre caprice du Viceroi qui vouloit montrer ſon: 
autorite, ou git Payoit fait par Ignorance, ou enfin sil en avoit agi ainſi 
par des ordres ſuperieurs. Pour decouvrir sil ſe pouvoit la cauſe ſecrete de 
cette affaire Paul fit une Bulle: par wr phe il defendoit tres ſeverement * 
de comparottre-par Procureur au Concile. Mais les Legats la trouvant im- 
practicable, parce qu elle Setendoit à tous les Prelats de la Chretienté, ſans 
en excepter ceux qui etoient fort eloignez & qui avoient des empechemens 
legitimes, & la jugeant trop rigide, parce qu elle menagoit les contrevenans 
d'une ſuſpenſion :þfo facto 2 divinis, & de Vadminiftration de leurs Egliſes, 
ce qui pouvoit cauſer quantite Firregularitez, de nullitez d' Actes, & de 
e omg: de fruits illegitimes, & exciter quelque Nation malcontente 2 a 
peler, & 2 conteſter la Juriſdiction du Pape, ils jugerent à propos * 
e la tenir ſecrete ſans la publier. Ceſt pourquoi ils repreſenterent au Pape, 
qu'ils ne croyoient pas la devoir rendre publique ſans de nouveaux ordres, 
& qu'il ſuffiſoĩt que le bruit courũt qu'elle etoit tr nears fans la montrer, 


Tt, 


. 
. 


Pal, 5 : 0 12. Rayn. N*8.,, Fleury, L. 41. N. 89. 


,  Rayn, Ne 7. 


| 105 r . 


; Paul fr une Bulle par laquell il dl, fen- 


doit tres ſeverement de comparoitre par 


cureur au Concile, &c. ] II etoit d'une 3 
ſequence infinie pour le Pape de ne point ad- 
metre les Procureurs des EvEques à voter au 
Concile pour deux raiſons. La premiere, 
parce que la pluſpart ſe ſeroient diſpenſez d'y 
aſſiſter. La ſeconde, parce que les Eveques 
etrangers ou par eux- mëmes ou par leurs Pro- 
cureurs euſſent eu une telle ſuperiorits de 


voix, que le grand nombre d'Eveques Itali- 


ens far abſolument devenu inutile au Pape, 


Cel. ce qui le fit toujours D /oppaler 2 les ad- 


' metre, & Fon revoqua meme dans la derni- 


ere tenuẽ du Concile le privilege qu'on avoit 
accorde ſur cela dans la premiere aux Prelats 
d' Allemagne * diſtinction. Falles. L. 5. 


., . 


Ils jugerent d propos de la tenir "th 


ſans la pu ub er]. Mais le Pape la fit diſtribuer 


par ſon Nonce dans le Royaume de Naples à 
tous les Metropolitains & à tous les Eveques, 
& VEmpereur ordona enſuite : au Viceroi de 
revoquer ſes Or. 
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| dinal een. Enfin ce petit nombre d Enes fit Packen 


CONCTUEDETREMTE L. U 
II reſtoit alors une autre difficult, qui quoique moins importante ne 
nil pas que d avoir ſon embaras. Les Legats, qui juſqu'alors n'avoient 


regu que des remiſes legeres pour les depenſes courantes, & qui /d ailleurs | 


etoient trop pauvres pour y ſuppleer du leur, & n'auroient pu avoir dequoi 
ſe maintenir, s ils avoient continue a faire la depenſe qu'il leur avoit falu 


1 8 9 


MDI v. 


PA ul III. 


faire en quelques occaſions particulieres, ecrivirent au Pape apres en 


avoir conferéè avec le Cardinal Farneſe, Qui il n'etoit pas de fa reputation de 
tenir le Concile ſans les preparatifs & la ſplendeur que demandoit la dig- 


nit6 d'une telle Afſemblee, & qu'il ctoit neceſſaire par conſequent d etablir 
une perſone avec un fond capable de fournir aux depenſes courantes, de ſub- 
venir aux beſoins des Prelats pauvres, & de gratifier quelques 1 de 
merite & en etat de ande mannes 3 _ tout à ae FH REN le bon 


1 du Concile. 


XV. LE III de May n deja dix Eveques a ente, il ſe tint une 


| Con gregation pour regler les preliminaires du Concile. Les Legats y ex- 


poſerent la commiſſion qu' ils avoient de Fouvrir, & dirent qu ils atten- 
m_ A en fixer le jour, juſqu'a ce qu'ils en euſſent donne avis a PEmpe- 
La Congregation fe paſſa preſque toute à regler le Ceremonial. On 


7 e Que les Legats, quoique d'Ordres differens, Fun etant Eveque, 
autre Pretre, & le troifieme Diacre, porteroient tous les memes ornemens, 


& leroient egalement revetus d'une Chappe, etant tous egaux en autorite 


& en pouvoir, & exercant la Legation & la Preſidence par indivis; & que 


le lieu de la Seſſion ſeroit tendu de tapiſſeries, de peur qu'on ne les prit 
pour une Afſemblee d Artiſans. On propoſa enſuite, fi Von placeroit des 


fieges pour le Pape & I Empereur, qui demeureroient ornees & vuides; fi 
Mendboꝛe devoit avoir une place plus h honorable que les autres Ambaſſa- 


deurs; ſi les Ev&ques d. Allemagne, qui etoient Princes de Empire, auroient ' 


la preſc cance ſur les autres Prelats & meme ſur les Archeveques, comme il 


ſe pratiquoit dans les Dietes, où les Eveques non Princes ſe tienent meme 
decouverts devant eux. Sur quoi Von fit remarquer, que Vannee d'aupara- 
vant dans cette meme ville 'Eveque d Aichtat & les Arcl es de Cor- 


fau&d'Otrante ſe trouvant à la meme Meſſe, on avoit eu ſur cela une con- 


teſtation, & Ton s etoit trouve partage de ſentimens; comme auſſi que 
dans la Chapelle du Pape les Ev&ques, qui ſont Ambaſſadeurs de Ducs ou 
d'autres Princes, precedent les Archevèques, qui devoient donc par conſe- 


quent ceder la preſcance aux Princes memes. Mais il fut reſolu de ne rien 


Tenouveler le Decret du Concile de Bgle & celui de Fules 11 dans le Con- 


cile de Latran, qui ordonoient, que la ſtance que pouroit prendre quel- 
cun hors de fa place ne pouroit prejudicier à ſes pretenſions. Lon ap- 
prouva au grand contentement de Mendeze la reſolution de ne point fixer 


le jour de Youverture du Concile, juſqu'A ce qu'on efit eu des letres du Car- 


En L. 141. Ne 90. es » 1, WP. Pallay, L. 5. c. e 


deecider ſur cela, juſqu à ce que le Concile fut plus nombreux, & qu'on 
ett pris. Pavis des Eveques de France & d'Efpagne. Lon convint auſſi de 


4 > <-> > 


wp n — He 7 v — — 
* e ee ee ene eee 
we U N BR 


1 
_— 
e 
"SY 
* 


bh 


1M 
Ro; 
* 
vry 
1 
5 


— agg 4 - 
—— — 2805 r e 
— 


E n N 4 wm LE : 2 
? - 7 


FS * " 1 8 * N 
7 ES io ci 
— Ee TEE l 


2 
>, 


3 — — PI IS 
3 


„„ oe IP ah 


ts — ̃ 
„ 2 
= i yg: = * 


> 2 wn ene E —— 


— 
” 


* 
n 
— , : 70 ? 
8 
-& 7 
— [ze * 
— th K ? 
+ 


- at; 


"Poor Hf. 


7 IS TOIRE ED. 
A & de ſoumiſſion pour le Pape, comme fit auff 8 FEveque 
de Ferceil, qui arriva le mEme jour avec le ne Pool 15 Legat 


_ res la fin de la Congregation, , 
XVI. Pr DAN que Von gaſſembloit A e pour ontirper: Thereſie 


par la voye du Concile, Von travailloit * en France à faire la meme choſe 


par les armes qu on employoit contre un reſte de Vaudbis retirez dans les 
montagnes de Provence, qui, comme on Va dit plus haut, demeuroient 


ſeparez de I'Egliſe Romaine, & dont la doctrine & les Rits avoient été tres 


rfaits & tres groſſiers. Mais apres la reformation de Zuingle, ils s ap- 


proprierent une partie de ſa doctrine, & ils avoient donne quelque forme à 


leurs Rits, lorſque Geneve embraſſa la Reforme. II y avoit quelques années 
que le Parlement d Aix avoit prononce un Arret contre eux. Mais comme 
il n'avoit point eu juſqu alors d execution, le Roi ordona en ce temps la de 


ly metre. Le Preſident d Oppede ayant donc ramaſſé tout ce qu'il put de 
ſoldats des lieux circonvoiſins & de I Etat d. Auignon, marcha les armes a 
1a main contre ces miſerables, qui n'en ayant point ne penſoient qu a fe 
defendre par la fuite, s ils le pouvoĩient. On ne parla ni de les inſtruire, 


ni de les engager par menaces à quiter leurs opinions & leurs ceremonies. 


M.jnis les troupes après avoir rempli tout le pals: de crimes & de debauches 


paſſerent au fil de Tepee tous ceux qui navoient pu s enfuir, & etoient 
. expoſez a la merci du ſoldat fans diſtinction d'age, de qualité, ni de 


„ ane: Onwalh nas villes de Cabrieres en Provence, & de Merindol dans le 


Comtat Venaiſſin appartenant au Pape, avec tous les lieux d alentour; & 


il eſt certain qu on y maſſacra plus de 4,000. in fans autre . | 


que celle de la compaſſion qu ils excitoient. 

XVII. LI xvi de Mai VEmpereur arriva a Wormes, * & fut miri le len- 
demain du Cardinal Farneſe, qui y traita avec ce Prince & le Roi des Ro- 
mains à part. II leur expoſa felon fa Commiſſion, qui regardoit princi- 


palement le Concile, Que le Pape avoit donnè ordre à ſes Legats de l ou- 


vrir, mais qu ils differoient de le faire juſqu à ce qu' ils euſſent appris de lui 
Tetat des affaires de la Diete. Il remontra a I'Empereur, Qu. il ne devoit 


avoir aucun egard aux oppoſitions des Proteſtans, puiſque Fe empechement 
quils * apportoient n'etoit ni nouveau ni imprevu, depuis le temps qu'on 


avoit commence à parler du Concile: Que Von devoit tenir pour certain, 
qu ayant ſecoũè le joug de lobeiſſance qui eſt le fondement Principal de la 
n en * avoir introduit tant de nouveautez pier. & crimi- 

nelles 


3 Sleid. L. 16. PTY Than; L. 6. No I6. Spond, * th Viewty, . 7 5 
No 67. . L. 24. Ne 15. Sleid. L. 16. Thuan. L. 2. Ne 3. 
Fallav. . ec 12. e L. T4 N* 92. Rayn. ! 2 9 


No r R 8. 


Lion ravailiai en France 2 faire la mi- des recherches contre les Auteurs de ce maſ- 
_me-chaſe par les armes qu on employait contre ſacre. En conſequence V Avocat General du 


An refte de Vaudois, &c.] On peut voir le Parlement de Provence fut condamnẽ & exe- 


detail te cette affaire dans le livre ſixiẽme de cutẽ à mort; & le premier Preſident n'echa- 


FPHiſtoire de Mr. de Thou, Ce fut un eve- pa au meme ſupplice que par la protection de- 
nement, ou la barbarie & la eruautẽ furent claree du Duc de Guiſe. | 


portes juſqu'a Vexcez. Auſſi Frangois 1, * On raſa les villes de Cabrieres en Pro- 
plein de remors des ordres qu on lui avoit ſur- vence, &c.] C'eſt Merindol qui eſt en Pro- 
pris, commanda avant que de mourir de faire vence, & Cabrieres eſt dans le Comtat. 


* 


8 


"8 
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_CONCHLE/DE TRENTE, L II. 
nelles contre les pratiques obſervees depuis tant de ſiecles & approuvees par 


191 
MD XL V. 


tant de fameux Conciles, ils s eleveroiĩent avec la meme fureur contre celui 
qui commenqoit, quelque legitime, general, & Chretien qu'il füt, etant 


Pavur III. 


bien aſſurez d'y etre condamnez: Que Sa Majeſte Imperiale n'avoit done 


point dlautre parti A prendre que de les obliger ou par Vautorite ou par la 


force: Que ſi elle ſe conduiſoit autrement, & que par egard pour eux 9 


empechit qu on ne procedat à leur condamnation, ou qu après quiils auroient 
&6 condamnez elle ne les forgat pas à renoncer a leurs erreurs, elle laiſſeroit 
voir à tout le monde que c'etoient eux qui commandoient, & quelle & le 
Pape ne faiſoient qu obeir: Que comme Sa Sainteté avoit approuve qu on 

elt employe d'abord les voyes de la douceur, elle jugeoit neceſſaire auſſi, 
qu'on leur fit ſentir que Yon en viendroit enſuite à la force. Il lui ofrit 
pour cet effet de lui accorder Puſage d'une partie des revenus Ecclefiaſti- 
ques d Espagne, & de vendre les Vaſſelages de ces Egliſes, comme auſſi de 


lui fournir de Vargent & de lui entretenir 12, ooo d' Infanterie & 500 de 
Cavalerie qu il lui envoyeroit d' Talie, de faire enſorte que les autres Princes 
d' Italie lui fourniſſent auſſi des ſecours, & de proceder par les armes ſpi- 


rituelles & temporelles contre tous ceux qui attaqueroient ſes Etats pendant 
cette guerre. Farneſe remontra encore a I Empereur, Que la reſolution 
qu'avoit priſe le Viceroi de Naples de n envoyer à Trente que quatre Eve- 
ques chargez d une procuration au nom de tous les autres n'etoit ni raiſo- 


nable ni legitime, & ne convenoit pas à la reputation du Concile; & que 


fi des Eveques fi voiſins, & en fi grand nombre, pouvoient sexcuſer en de- 


putant ſeulement quatre de leurs Confreres, ceux de France & d Eſpagne 
ſcroient bien plus autoriſez à le faire, & que Von verroit un Concile Gene- 
ral compoſe d'une vintaine de Prelats: Qu il prioit donc Sa Majeſte de ne 
pas ſoufrir une choſe fi contraire a Vautorite du Pape & a la dignite du 
Pallav. L. 5. c. 13. Adr. L. 5. p. 303. ü T1 Ag 

„„ TRL. 


0 


4 11] lui ofrit pour cet Het de lui accorder 
Puſage d'une partie des revenus Ecclęſiaſtigques 


4 Eſpagne, &c.] Ceſt ce qu'aſſure poſitive- 


ment Adrian ; & Pallavicin apres avoir nie 


que #arneſe eũt eu aucune commiſſion de 
traiter de la guerre contre les Proteſtans, 
L. 5. c. 12, convient pourtant dans le cha- 
pitre ſuivant des ofres qu'il fit, lorſque PEm- 


pereur ſe fut ouvert à lui de fon deſſein. II 
eſt donc avere, qu'il fut traits de la guerre 


avec le Legat; & la ſeule queſtion eſt de ſa- 
voir, sil avoit commiſſion. d'en faire la pro- 
poſition ou non. La pluſpart des Hiſtoriens 


le diſent comme Fra-Paolb, & entr'autres 
Adriani, Sleidan, Beaucaire, & d'autres. 


Pallauicin au contraire traite ce raport de 
fauſſetẽ, ſur ce qu'il n'en eſt rien dit dans les 


Inſtructions de Farneſe. Mais qui ne fait, 
a ſouvent les Miniſtres ont des Inſtructions 

retes, qui ne paroiſſent point dans les Aces 
ordinaires? Quoiqu'il en ſoit, on doit reco- 


ehe di Spagna, la vendita 


tre ſur le comp de notre Hiſtorien un fait 
appuyẽ ſur tant de garands; ſans compter 


qu'il me paroit aſſez difficile de croire, que 


ie Legat fe füt avanes de faire des offes 4 
I'Empereur ſur la guerre qu'il propoſoit, s'il 


n'avoit eu ſur cela des ordres particuliers, 
quoiqu'ils ne paroifſent pas dans les Inſtructi- 
ons publiques. Et pers ſi riſolve, dit Adria- 
ni, di mandarli il Card. Farneſe ſuo Nipote, 
: | Artis ajuto contro al Turco & contro a 

utherani, & depoſitare gran ſomma di de. 
nari per iſpenderſi nella guerra, & come ha- 


vevano domandato prima i Miniſtri di quella 
Maefta concederli la meta de frutti delle Chi- 
vaſſallaggi de 
Monaſteri, & in oltre rampendeſi guerra con- 
tro a diſubbedienti & contumaci dell Imperio 
per conto di Religione ajutarlo con Parmi d I- 
talia francamente. Croye qui le poura apr 

ceci, que Farneſe n'avoit point d'ordre de 


| traiter de la guerre. 
notre du moins, que Fon ne devoit pas m. 
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HIS TOIRE DU 5 5 
Concile, dont il etoit le Protecteur, & d' y apporter quelque remede. Le 


Parr III. 


I. Cardinal parla auſſi à FEmperctt de la promeſſe que Ferdinand avoit faite 

en ſon nom à la Diete, qu en cas que le Concile ne fit rien pour terminer 
by differends de Religion, il intimeroit une autre Diete pour le faire; & 
lui repreſenta, que comme il ne tenoit ni au Pape, ni à ſes Legats & ſes 
Miniftres, ni à la Cour de Rome, que le Concile ne ſe tint, & ne travaillit 
à cette affaire, 8a Majeſte ne devoit en aucune maniere convoquer une au- 
tre Diete ſous ce pretexte. II infiſta extremement ſur ce point, parce que 
non ſeulement il en avoit un ordre tres expres, mais encore parce que le 
Cardinal del Monte homme tres libre Ven avoit preſſé de vive voix, & de- 
puis ſon depart de Trente lui en avoit ecrit tant en ſon nom queen celui de 
ſes Collegues, lui declarant ouvertement que Cetoit un article tres Por 


tant, qu il ne devoit point Perdre de vue, & dont il ne devoit point s ecar- 


ter dans toute ſa negociation, & Favertiſſant bien de n'admetre aucun pal- 
liatif, parce que ce ſeul point obtenu produiroit un bon accord fur tout le 
reſte. A quoi Monte ajoutoit, Que quant d lui il conſeilleroit plutöt au 
Pape de quitter fon Siege, & de rendre les clefs 2 St. Pierre, que de ſoufrir 
que la Puiſſance ſeculiere 's "attribudt Pautorite de juger les cauſes de Religion, 
 fous pretexte que la Puiſſance Ecclefiaftique eilt gin po a ne devoir ou = 
ap tl au Concile ou autrement. 

' L'EMPEREUR repondit fur Particle du Werren de Naples, Que ce que 
ce Seigneur avoit fait, il Vavoit fait de ſon propre mouvement; & que sil 
mavoit de puiſſantes raiſons pour en agir ainſi, la choſe r'auroit point de 
lieu. A Vegard de Youverture du Concile il ne donna point de reponſe po- 
ſitive, mais variant dans ſes ſentimens tant6t il diſoit qu'il efit 6t& bon de le te- 
nir dans un lieu plus commode, & tant6t qu il etoit neceſſaire de pourvoir à 


bien des choſes avant que de Fouvrir; par on le Cardinal voyoit clairement,? 
que ce Prince avoit en yue de tenir les choſes en ſuſpens, & de faire ouvrir 


le Concile ou le diſſoudre ſelon que Vexigeroient les evenemens. Quant à 
la demande qu'on lui faiſoit de ne point intimer d' autre Diete pour y trai- 
ter de Religion, il repondit en termes generaux & ambigus, Qu il auroit 
tous les egards qui lui ſeroient poſſibles pour Vautorite du Pape. Enfin à 
la propoſition qui lui avoit Ete faite de faire la guerre aux Lutheriens il dit, 
Que le conſeil du Pape etoit fort bon, & que le parti qu'il lui propoſoit 
etoit le ſeu] qu il y eũt à prendre, & qu'il etoit reſolu de le ſuivre; mais 
qu'il faloit ſe conduire en cela avec beaucoup de precaution, & conclure 
auparavant avec le Turc la Treve qu'il traitoit ſecretement par Ventremiſe 


du Roi de France; parce que comme le nombre des Proteſtans etoit tres 


grand & leur puiſſance tres redoutable, le ſuccez de la guerre ſeroit tres 
equivoque & tres dangereux, ſi on ne travailloit auparavant à les deſunir 
ou a les ſurprendre: Qu ainſi ce deſſein devoit ſe tenir tres ſecret, juſqu 
ce qu'il fe preſentãt quelque occaſion favorable, & qu auſſi-tõt qu'elle s o- 
friroit il en e traiter avec le * Aae en a bt il e 
den. e e e e e at-- , * 

Barns. ala | : ras at 5 wha Bibs, ore 
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« Pally, 1 5. c. 14. 1d. Ibid, Rayn, N* 12. 
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CONCILE DE TRENTHE, I. II. 

Oo rxx les affaires publiques le Cardinal Farneſe traita d'une autre par- MDXT V. 

ticuliere, qui regardoit les interets de fa maiſon. .Le Pape* croyant avoir Pio He 

fait pour ſon fils de lui avoir donné le Duche de Camerino & de Neps, 

; penſoit a lui donner en echange les villes de Parme & de Plaiſance; dont 

pour mieux affermir la donation, il ſouhaitoit que J Empereur la ratifiat, 

parce que ces places avoient cte poſſedees auparavant par les Ducs de Milan. 

Le Cardinal en traita donc avec ce Prince, a qui il repreſenta, Qu'il etoit 

de fon interet, que ces villes qui etoient fi proches du Duche de Milan fuſ- 

ſent plit6t entre les mains d'une maiſon qui hui fit toute devoiice & hono- 

res de ſon alliance, quentre celles de ! Egliſe, parce que le Saint Siege ye- 

nant à etre rempli par un Pape qui lui füt peu affectioné, il en pouroit 

 naftre beaucoup d' inconveniens: Que cette donation ne ſeroit point une 

alienation du patrimoine de FEgliſe, parce que ces places n'avoient été reü- 

nies que du temps de Jules 11, & qu'on nen etoit entre en poſſeſſion que 

ſous Leon x: Qu au contraire ce ſeroit Vinteret de VEgliſe Romaine; parce 

que n'etant donnees qu'en echange du Duche de Camerino, en deduiſant 

les depenſes qu'il faloit faire pour la garde de ces deux villes, & 8,000 ecus 

2 que le nouveau Duc devoit payer, elle tireroit plus de revenu du Duche de 

Camerino que de Parme & de Plaiſance. A ces raiſons le Cardinal joignit 

des letres A] Empereur de fa fille, qui le prioit inſtamment de donner ſon 

conſentement a cet echange. Mais quoiqu' il ne deſapprouvat pas la choſe 

tant par Vaffe&ion qu'il avoit pour ſa fille & ſes petits fils, que parce qu'il 

lui ſeroit plus facile de retirer ces villes des mains d'un Duc que de Egliſe; 

cependant il ne donna ni de conſentement ni de refus, & il ſe contenta de 

„ qu'il ne metroit à cela aucune oppoſition, ©” | "" 
XVIII. Ly Legat traita auffi avec les Catholiques & an = 

avec les Ecclefiaſtiques, les animant A la defenſe de la veritable Religion, & | * 

leur prometant de la part du Pape toutes ſortes de graces. Cependant quel- | 

que ſecrete que füt la negociation de la guerre, les Proteſtans en prirent 

. ſoupgons, fur ce wy un certain 1 prochant devant PEm- 


pereur, 
Seid. L. 16. 5. 261, | |; 
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Adr. L. 5. P. 50 Paltar L. 5. e. 14. 
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x Oui. e FR faire Pry le Cardinal 
Farneſe traita d'une autre particuliere, qui 
regardoit les interits de ſa maiſon]. 


publiques de ce Cardinal ne portoient rien 
qui regardat cette affaire, & que ce ne fut que 
quelque temps apres ſon retour que la choſe 
tut conſommẽe. Peut etre meme qu'il nꝰoſa 
pas d'abord en faire d'ouverture à ce Prince, 
dans un temps ou la froideur qu'il y avoit en- 
treux ne laifſoit pas lieu d'eſperer qu'il y 
donnat aiſement ſon conſentement. 
Famitig retablie par la Ligue & par les ſe- 
cours &erts par le Pape etoit une occaſion 
trop favorable pour que le Legat n'en profitat 
pas. Du moins la choſe ſuivit de fi pres, 
qu'il n a aucun doute que tout n'eüt EtE 
concerte auparavant entre le Legat & l' Em- 
pereur. Mais il n'eſt gueres probable, m 


To M, 1 


Nous 


avons deja remarquE, que les Inſt ructions 


Mais 


parmi les raiſons qu e Parnſe pour en- 
gager Charles à y conſentir, il ait fait valoir 
Vinteret qu'il y avoit à cauſe de la proximitẽ 
du Duche de Alan; ; puiſque ce Duchẽ ayant 


Etẽ cedẽ alors au ſecond fils de France, cet 


interet ſembloit ne plus ſubſiſter; ou du 
moins PEmpereur devoit etre bien aiſe qu on 
le crit. 

* Et 8,000 ecus que le nouveau Duc 4 


payer]. Pallavicin L. 5. c. 13. dit, que Ce- 


toit 9,000 Ducats de la Chambre, & qu il 
n'y a point de Courtiſan a Rome qui ne le 
ſache: Benche non v hd Cortegiano i in Roma, 
il guale non ſappia, ch egli à di novemila du- 
cati di Camera, Apparemment que ce qui 


a trompẽ Fra- Paolo, C'eft qu* Adriani marque 


que cette redevance ne devoit Etre que de 
8,000 ducats, L. 5. p. 311, Et con cenſo di 
ortomila ducati di om ciaſcun anno. 
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— les Lutheriens, adreſſa la parole a l' Empereur en lui 
on | Egliſe par les armes, & qu'il lui reſtoit encore a 


VPV 
pereur, le Roi Ferdinand, & le Legat, apres une Gaga invective contre 


i diſant, Qu'il etoit de 


faire ce qu'il auroit deja du avoir fait: Que toutes les graces que Dieu lui 
avoit faites meritoient bien, qu'il lui en marquit ſa reconoiſſance en pre- 
nant la defenſe de ſa cauſe contre cette peſte d hommes qui ne meritoient 
pas de vivre 4 Qu il ne devoit donc Pas differer d'avantage, pendant que 
tous les jours il ſe perdoit tant d ames, dont Dieu lui demanderoit compte, 


sil n'y apportoit un prompt remede. 


Cette predication non ſeulement in- 


ſpira des ſoupgons aux Proteſtans; mais leur fit dire encore, que le Predi- 
cateur avoit ainſi parle par ordre du Legat; & ils jugeoient par des diſcours 
auſſi publics, quels devoient ètre les particuliers. Ces bruits firent reſou- 
dre le Cardinal à partir ſecretement de nuit, & à retourner en diligence en 
Tralie. Mais la defiance des Proteſtans augmenta fur les avis qu' ils regu- 


rent de Rome, que le Pape en licentiant quelq 
eſperer de les employer Fannee d'après. 


ues Capitaines leur avoit fait 


XIX. LI XVIII de May * VEy&que de Sidon arriva a Pente avec deux 


Theologiens run Seculier & autre Regulier, chargez de la procuration de 
FEle&eur Cardinal Archeveque de Mayence. L' Evèque fit un petit diſ- 
cours à la loijange du Concile, qu'il dit etre Funique remede aux agita- 
tions & aux troubles de la foi & de la Religion Catholique, & il donna 
des aſſurances du reſpect de ! Electeur pour le Pape & le Saint Siege. Les 
Legats dans leur reponſe loverent la piete & la Religion de ce Prince. 
Mais à Tegard de la procuration ils dirent, Qu'avant que de la recevoir il 
la faloit voir à cauſe de la nouvelle defenſe qu'avoit faite le Pape a perſone 
de donner ſon ſuffrage par Procureur; qu'ils ignoroient fi cette defenſe Se- 
tendoit à un Cardinal & un Prince; & qu' ils ſavoient bien la diſtinction 


* 


— 


que meritoit ! Electeur, a qui ils etoient prets de marquer toute ſorte de re- 
ſpect & de rendre toutes ſortes d honeurs. Cette reponſe ſurprit extreme- 


ment les Deputez, qui choquez de la difficulte qu'on leur faiſoit etoient da- 
vis de s en retourner. Mais les Legats ſentant de quelle conſequence il ſeroit, 
ſi le premier Prince & Prelat d Allemagne en dignite & en richeſſes etoit 
mecontent du Concile, ſe repentirent de la reponſe qu' ils avoient donne a 


ſes Procureurs, & les firent ſolliciter de reſter par le 


* Rayn. N 15. Paltav. L. 5. e. 13 


partir ſecretement de nuit, & d retourner en 
diligence en Italie]. C'eſt de Sleidan que no- 
tre Hiſtorien a pris ce fait. Car cet Auteur 
apres avoir parle du diſcours du Franciſcain 
ajoute: Non multis ah ea concione diebus Far- 
neſius de nocte clanculùm diſcedit, & Romam 
magna celeritate revolat. Cependant quoi- 
que la crainte de Furneſe ait pu avoir quelque 
part A lui faire hater ſon retour, je croirois 
aſſez volontiers avec Pallavicin, qu ayant 
conſomme ce qu'il avoit à traiter avec 'Em- 
pereur, il s' etoit preſſẽ de retourner à Rome 
pour rendre lui-mẽme compte au Pape de 


tout ce qui regardoit ſa negociation, dont une 


Cardinal de Trente, les 
Ambaſſadeurs 


A 4 


_ Fk!1hn; 
1 Ces bruits Arent reſoudre le Cardinal d 


partie roulant ſur les interets particuliers de 
ſa famille, ne pouvoit bien ſe finir que par 
des entretiens de vive voix; d'autant plus que 
les choſes demandant une prompte expedi- 
tion, il etoit difficile au Legat de refter plus 
long temps en Allemagne. „„ 

* Le xv111 de May PEveque de Sidon ar- 
riva d Trente, &c.] Mr. Amelot pretend, 
qu'il faut metre PEveque de Segna, parce 
qu'il n'y a point d*Eveche de Sidon. Mais 
il ne prend pas garde que c'etoit un Eveque 
in partibus, qui-ſervoit de Su t à PAr- 


chevẽque de Mayence, Albert de Brande- 
bourg. 2 90 Ba | | 


55 
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Nn DEREN T E, L. II. 
Ammbaſſadeurs & autres perſones, qui leur dirent, Que la Bulle ne parloit 
que des Eveques Italiens, & que les Legats s etoient trompez z ce qu ils 
voulurent bien math ſur _ OP Pour eg les W 5 
en pouvoient naĩtre. 


Les Legats agent evnpin 2 Roms 7 ce qui 8 eta pale, & 4 


derent au Pape, ſi malgré ſa Bulle ils devoient recevoir ces Deputez, lui 


remontrant en meme temps, Quꝭ il leur paroiſſoit de la durete à renvoyer les 
Procureurs d'un Prince fi diſtingue, qui $'etoit montre fi zele & fi favora- 


ble aux Catholiques, & qui pouroit ſe refroidir ſi on manquoit d'egards 


M DXLV. 


Paul III. 


pour lui. Ils ſouhaitoient fur cela une reponſe qui put leur ſervir de regle 


ſuppoſe que les autres Eveques Princes d Allemagne envoyaſſent des Procu- 
reurs, ce qui ſeroit plus commode pour le Concile; parce que ces Princes 
ayant coutume de mener une grande fuite, s ils y venoient tous en perſone, 


la ville ne ſeroit pas afſez grande pour les contenir tous. Ils ajoutoient, 


Qu'il ne faloit pas choquer les Allemans naturellement ſoupgoneux, & 
prompts à ſe rebuter ; d' autant plus qu'on avoit a traiter avec des gens affe 
ctionez & qui avoient rendu de bons ſervices, comme Cochlee qui etoit en 
route au nom de l Evèque d' Aichtat, & à qui ils auroient honte de dire, 
qu'il ne pouvoit donner ſon ſuffrage contre les heretiques, lui qui avoit tant 


ecrit contre eux. Le Pape ne jugea pas à propos de donner ſur cela une 
reponſe poſitive, à cauſe du Viceroi de Naples, qui perſiſtant dans fa reſo- 
lation avoit fait donner une procuration de tous les Eveques du Royaume 
aux quatre qu'il avoit deſtinez au Concile, & qui paſſant par Rome ſans 
Ee, de cette procuration dirent, Qu ils aloient à Trente en leur propre 


nom, & qu' ils ſeroient bientòt ſuivis des autres; ce qu ils confirmerent en- 
core a leur arrive A Trente, Mais il manda aux Legats de donner aux 


Procureurs de I Electeur de bonnes paroles juſqu'a nouvel ordre, & d'uſer 


comme lui de diſſimulation, en attendant r Ge a e dou- 
vrir le Concile fit tout à fait determine. | 
XX. A la fin de Mai il y avoit à e xx Nabe, v Generaux d'Or- 


des & un Auditeur de Note, qui etoient fort las dattendre, & qui loü- 
dient fort les Prelats qui moins empreſſez qu eux ne ſe preſſoient pas de ve- 


nir juſqu'a ce qu'ils euſſent raiſon de croire que le Concile aloit s' ouvrir, 


& qui ſe moquoient des autres en les appelant par derifion les Dupe . 


Pour ſe deſennuyer du ſejour incommode de Trente ils demanderent aux 


Legats la permiſſion les uns ſous pretexte d'indiſpoſition, les autres pour ſe 
faire habiller, & d autres ſous d autres pretextes, d'aler pour xv ou xx jours 
du a V. emſe ou a Milan, ou ailleurs. Mais les Legats, qui favoient de 
quelle importance il etoit pour la reputation du Concile de les retenir, les 
amuſoient en diſant tantöt qu' ils navoient pas le pouvoir de leur donner 


conge, & tanit0t en leur faiſant Eſperer que le Concile s ouvriroit en peu de 
jours. L'Ambaſſadeur.de 'Empereur ſous pretexte Findiſpoſition retourna 
2 ſon Ambaſſade de Veniſe, laiffant aux Legats à douter, fi c'etoit par en- 


nui, par indiſpoſition, ou par ordre de Empereur & pour couvrir quelque 


intrigue qu'il faiſoit cette demarche, Il promit cependant, que fon retour 


ſeroit fort ramp, a 5 on He fit point Tauer du Concile au- 
paravant, 


* 


MRI V. a A deen que 


4 IS TOIRE 1 
8 pendant ſon abſence les Ambaſſadeurs du Roi des 
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Romans feroient tout ce qui ſeroit juge convenable pour le ſervice de Dieu. 
Sun la fin du mois de Juin la pluſpart des Eveques, les uns preſſez par la 
ner; les autres par les incommoditez du ſejour, firent de grandes plain. 
tes; & excitant entr eux comme une eſpece de ſedition, ils menacerent de 
sen aler, & $adreflerent 3 Prangois Caftel-alto Gouverneur de Trente, 
qui avec Antoine Queta etoit Ambaſſadeur de Ferdinand auprès du Con- 
A Ce Seigneur vint trouver les Legats, & les pria au nom de fon Maj. 
tre de vouloir ouvrir le Concile, en leur repreſentant le bien qui en arrive- 
| "roi & les inconveniens qu'il y avoit a temporiſer d'avantage. Les Legats 
g offenſerent d'une remontrance, qui leur ſembloit faite pour faire croire au 
monde tout le contraire de la verite, & faire retomber ſur eux un retarde- 
ment qui ne venoit que de l Empereur. Et quoiqu'ils euſſent reſolu de 
diſſimuler & de ne repondre qu en termes generaux, le Cardinal del Monte 
avec {a liberté naturelle ne put s'empecher a la fin de fa reponſe, de dire 4 
Caftel-alto dattendre Mendoze, qui avoit des Inſtructions plus particulieres 
que lui. Cetoit pour les eee une choſe penible que d amuſer & de con- 
ſoler les Prelats, qui ſupportoient fort impatiemment ce ſejour oiſif, & ſur 
tout les pauvres Eveques, à qui il faloit plütôt de Pargent que des paroles, 
C'eſt pourquoi: ils reſolurent entr eux de donner ſur le compte du Pape x: 
ducats par tete aux Eveques d' Accia, de Bertinore, & de Chiozza, qui ſe 
plaignoient plus que les autres. Mais pour empecher qu'on ne prit droit 
pour Pavenir fur cette gratification den pretendre d' autres, ils declarerent 
que C etoit ſeulement par forme de preſent, & non de penſion. Ils ren- 
dirent compte enſuite au Pape de ce qu ils avoient fait, & lui repreſenterent, 
Qu ils avoient beſoin d'un plus grand fond, mais qu'il ne faloit abſolument 
rien accorder à titre de penſion, de peur que les Peres ne paruſſent aux 
gages du Pape, & que les Proteſtans n'en priſſent occaſion de plus en plus 
de refuſer de fe ſoumetre a un Concile compoſe de gens 1 5 etoient ties * 
ſionaires, & tout a fait dans fa dependance. 
XXI. Cx fut 3 dans ce meme temps que IEmpereur, qui etoit 12 3 
Cita * heats de Ga a See devant lui dans le terme de 
xx 
Std L. 16. 
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Et gui avec Antoine Dneta et etoit Ambaſ- de Cologne, ve.) Cetoit Herman de Meurs 
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lady de Ferdinand au Concile]. L'Edition 
Mais .c'eft une 
faute de Copiſte, comme il paroit par les Hi- 
ſtoriens, (Rayn. Ne 29. Spond. No 15. & 
Labbe Conc. Trid. p. 13.) & cette faute ſe 


de Londres Vappelle Gineta. 


trouve corrigẽe dans les Editions de Gentve. 
* C*eft pourquoi ils re ec entr eux de 
donner fur le compte du Pape x L ducats par 


dit d Nobili. Mais c'eſt une mepriſe; & 
il a pris le nom de Eveque qui s 'appeloit de 
Nobili, pour celui de V'Eveche qui etoit Ac- 
cia, petite ville dans I Ifle de Corſe. Auſſi 


a-t- on corrige' cette mepriſe dans les Editions 
de Genive. 

Ce fut dans ce mime temps que I Empe- 
reur, qui etoit a Mormes, cita I Archevigue 


tablir la diſcipline & le bon ordre. 
comme il ſe ſervit pour cet effet de quelques 
uns des nouveaux Reformateurs, cela le ren- 
dit ſuſpect lui-mEme d'avoir embraſſè leur 
ttte aux Eviques d Accia, &c.] Fra- Paolo 


zele. 


de la maiſon des Comtes de Vied. Cetoit 


un homme de bien, & qui, plus applique au 
ſoin de ſon Dioceſe que ne le ſont d ordinaire 
les Eveques d' Allemagne, avoit tentẽ * — 

ais 


doctrine, quoiqu' il proteſtat de n etre ni Lu- 
therien ni Sectaire. II fut la victime de ſon 
Car abandone par ceux memes de ſon 
Clerge qui Vavoient ſeconds, il fut oblige de 
ſe ſoumetre A la ſentence du Pape & de PEm- 
pereur, qui le priverent de ſon Electorat, & 
lui ſubſtituerent Adolphe de Schwartzembourg 
ſon Coadjuteur, & qui avoit EtE ſon ami. 
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xxx jours, ou à envoyer un Procureur pour repondre aux accuſations for- ” 5 
mees contre lui, avec defenſes A lui de rien innover ſur le fait de la Reli- Paul III. 
gion & des uſages de VEgliſe, & ordre de retablir ce qui avoit etẽ change. 


Des Van MDpxxxv1i* ce Prelat voulant reformer ſon Egliſe avoit tenu un 


Concile des Eveques de fa Province, & y avoit fait faire pluſieurs Decrets 


recueiiillis & imprimez depuis par Jean Groper Canoniſte, que Paul 1v 
crea depuis Cardinal pour les ſervices qu'il ayoit rendus a J Egliſe Romaine, 
Mais ſoit que I Archevèque ni Groper ne fuſſent pas encore contens de cette 
reforme, ſoit qu Herman elit change de ſentimens, il afſembla en MDxLIII 
_ 1-ſon Clergs, fa Nobleſſe, & les principaux de ſon Etat, & fit une reforma- 

tion plus etendue, qui quoiqu'approuvee par pluſieurs perſones, ne plut pas 
à tout le Clerge. Au contraire il y eut une oppoſition de la plus grande 
partie, à la tte de laquelle ſe mit Groper, qui d'abord avoit conſeille cette 
reforme & Pavoit favoriſee. Les oppoſans * tacherent d'engager VArche- 
veque à ſe deſiſter de ſon entrepriſe, & à atendre le Concile General, ou au 
moins une Diete de ! Empire. Mais n'ayant pu y reüſſir, ils en appele- 
rent en MDRxLIV au Pape & a TEmpereur, comme au ſupreme Avocat & 
Protecteur de I Egliſe. Dans un Manifeſte que publia PArchev&que il 
traita cet Appel de frivole, & ſoutint, Qu il ne pouvoit ſe deſiſter de ce qui 
regardoit la gloire de Dieu & la reformation de PEgliſe; qu'il n'avoit rien 
de commun ni avec les Lutheriens, ni avec d'autres; & qu'il ſuivoit une 
doctrine conforme a VEcriture Sainte. Il pourſuivit donc toujours l ouvrage 
de fa reforme: mais le Clerge de Cologne continuant fon oppoſition, I'Em- 


pereur prit ce Clerge ſous fa protection, & cita PArcheveque a comparoitre 


devant lui, comme on Ia dit. 


< 


CeTTE nouvelle ſervit d'entretien à Trente, oh Von etoit fort oifif. Les 


Legats s echaufferent beaucoup, & ceux d'entre les Prelats qui avoient 
quelque ſens blamoient fort ! Empereur de ſe rendre Juge dans une affaire 
de foi & de reformation; & ce qu' ils diſoient de moins fort etoit, que le 
procedè de ce Prince etoit tres ſcandaleux. Ils commencerent a voir, qu'on 
ne tenoit aucun compte deux, & que leur oiſivetè les rendoit mepriſables; 
_ & ils diſoient, Qu il etoit neceſſaire de declarer que le Concile etoit legiti- 

: | ER - | mement. 

* Sleid. L. 15. p. 238. d Fleury, L. 141. Ne 55. 
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MDxL v. 


II aſſembla en M Dx1111 ſon Clergẽ, &c.] 
II y a dans le Texte de l' Edition de Londres 
M Dx Iv. Mais c'eſt viſiblement une faute de 
Copiſte, puiſque Fra-Paolo parle deux lignes 
apres de l' Appel interjetè en MDxL1y contre 
la reforme precedente de PArcheveque. Auffi 
les Editions de Gentve portent WD XL III. 
Et ceux d'entre les Prelats qui avoient 
quelque ſens blamoient fort PEmpereur de ſz 
rendre Fuge dans une affaire de foi & de re- 
formation], Ce n'etoit pas tout à fait le cas. 
Car VAppel interjets 3 PEmpereur par les 
peuples de V'EleQorat de Cologne ne s adreſ- 


ſoit pas à lui comme Juge de la doctrine, 
mais comme Chef du Corps Germanique, A 


"A il appartenoit de maintenir chacun dans 


es droits, & d'empecher que PArcheveque 
ſous pretexte de reformation ne troublat la 
paix & la tranquillits de ſes Sujets. Il eft 


vrai, que les innovations en matiere de reli- 

ais l' Appel a I Empereur n'etoit pas ſur le 
fait de la doctrine, mais ſur le trouble que les 
peuples de Cologne pretendoient leur Etre fait 


dans leurs droits & leurs privileges par les 


nouvelles loix de I Archeveque, 


on etoient ce qui avoit occaſions cet Appel. 
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— tes premieres Actions du Conciſe par proceder contre F Areh 
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ment aſſemblé, de metre la main à Pœuvre de Dieu, & de commencer 
zeveque de Co- 


Pay 1 III. hgne, P Electeur de Saxe, le Landgrave de Heſſe, & meme contre le Roi 


& Angleterre. Ils avoient tellement releve leur courage, qu ils ne paroiſ- 
ſojent plus etre ces memes Prelats, qui peu de jours auparavant ſe regar- 


doient comme priſoniers. A la verité les Deputez de I Electeur de Ma- 


yence auſſi bien que le Cardinal de'Trente reprimoient un peu cette ardeur, 
en les faiſant reflechir ſur la grandeur de ces Princes, & le nombre de leurs 


adherans, & für le danger qu if y avoit de les lier plus etroitement par 12 


avec le Roi d' Angleterre, & d alumer un plus grand feu dans F Allemagne. 
Mais les Eveques Haliens, qui eroyoienit fe faire valoir en procedant contre 
des perſones fi diſtinguces, diſdient, Qu. il etoit vrai que tout le monde ſe- 
roit eton6 d un procede fi vigoureux, mais que tout confiſtoit X bien com- 
mencer, & à prendre de bonnes meſures. Ils Fexcitoient Tun Fautre à re- 
parer en partie I oiſiveté paſſce par leur diligence; & diſoient qu' il faloit 
demander au Pape quelque homme habile & intrepide, qui portät la parole 
contre les coupables, comme avoit fait Melchior Baldaſſini dans le Concile 
de Latran contre la Pragmatique, s imaginant qu'il n'y avoit d'autre diffi- 


cults pour priver les Princes de leurs Etats, qu à bien ſuivre les formalitez 
des procedures. Les Legats en effet conurent, qu'un tel homme leur etoit 
neceſſaire, & ecrivirent à Rome pour en avoir un, dont ils puſſent ſe ſervir 


ſoit dans cette occaſion ſoit dans d autres. 
Lx Pape averti de ce qu avoit fait FEmpereur contre FArchevec 


fut extremement fſurpris, & ne favoit gil devoit ſe taire ou sen plaindre. 


D'un c0te, gen plaindre en vain, c'etoit montrer ſon peu de pouvoir, ce 
qui I inquietoit etrangement. Mais de Fautre confiderant, combien il etoit 
important pour lui de ne pas diffimuler une telle entrepriſe, il reſolut de 
ne pas sen tenir aux paroles, comme on faiſoit a Trente, mais d'en venir 
aux effets, pour repotidre enſuite 3 I'Empereur, gil lui en parloit. Le 


xv111 de Juillet il fit donc citer le meme Archeveque, * le Doyen, & 


einq des principaux Chanoines de Cologne a comparoitre en perſone devant 
lui dans le terme de bx jours, laiffant a penſer au monde, comment I' Ar- 
et Tinh ; | | chey e que 


* Pallav, L. 5. c. 15. 


b Spond; Ne 7, Sleid. L. 16. p. 263. Fleury, 25 141. 
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Le Pape averti de ce que avoit fait P Em- 
pertur en fut extrtmement ſurpris, &c.] Le 
Cardinal Pallavicin, L. 7. c. 1, n'a pas, ce 
me ſemble, tout à fait tort de croire, que fi 
le Pape parut ſurpris, cette ſurpriſe etoit un 
peu de commande, puiſque, comme on 
voit par les articles arretez avec d' 4ndelot, ce 
Pontife & I'Empereur eteient convenus de 

Jroceder de concert contre J Electeur de Co- 
2 Peut-Etre ſeulement fut il ache, que 
PEimpereur Feũt prevenu, parce que, comme 
il Sagifſoit d'une cauſe de religion, il eũt ẽtẽ 


bien aiſe que ce Prince nꝰeũt agi que comme 


- executeur de la ſentence qu'il ſe preparoit de 


rendre. Mais Cetoit vraiſemblablement un 
motif tout oppoſe, qui avoit fait hater 'Em- 
pereur, à qui en qualité de Chef de Empire 


1] appartenoit de conoitre de tout ce qui etoit 


porte par appel à ſon Tribunal, 

* Le xV111 de Juillet il fit citer le mime 
Archevique, ls Doyen, & cing des principaux 
Ghanoines de Cologne, &c.] Le Doyen etoit 
Henri de Stolberg, & les Chanoines etoient 
Frederic frere de VArcheveque, Jagues 
Rhingrave, Chriftophle d Oldembourg, Ri- 
chard de Baviere, & Philippe d Oberſtein. 
Sleid. L. 16. p. 263. 
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chevsque pouroit comparoſtre en meme temps devant deux Juges qui le MD xI v. 
citoient en dive Heu pour la meme cauſe, & dequoi pouvoit ſervir à la Par 1 


de Diæu un tel conflict de 8 Nous verrons en . * 
comment ſe termina cette affaire. 

XXII. Pour revenit preſentement A ce qui regarde de plus pres le Dit 
cite Empereur ſans parler des affaires de Religion tenta divers moyens 


dans a Diete pour tächer d'engager les Proteftans à lui fournir des ſecours 


contre les Turcs, Mais ils repondirent toujours, Qu us ne pouvoient y 
conſentir, dun ne leur donnat des affurances de continuer la paix de Re- 
— & qu on ne recontt que pw la convocation. de FAfiemble de 

Frente fous le nom de Concile Is Decret fait dans la Diete precedente den- 


tretenir la paix juſqu au Concile n'etoit point diſſous; que cette paix n'etoit_ 


point rompue;. &-qu'ils ne ſeroĩent point forcez d obeir aux Decrets qu on 
feroit à Trente=' parce qu ils ne pouvoient fe ſoumetre A un Concile, on le 
Pape qui les avoit deja condamnez etoit entierement le Maitre. L'Empereur 
leur repliqua, Qu il ne pouvoit leur accorder de paix qui les exemtat d'obeir 


à une Afﬀemblee, a Lautoritè de laquelle tous les Chretiens etoient ſoumis; 


& qu il ne pouroit s excuſer aupres des Rois & des r. date $ $1] accordoit aux 
Allenzans la liberté de rejeter un Concile, qui etoit aſſemblé principalement 
pour eux: Que fi, comme ils diſoient, ils crogoient avoir des raiſons de ne 
gy point ſoumetre, ils devoient aler au Concile pour y expoſer celles pour 
leſquelles il leur etoit ſuſpect: Qu'ils y ſeroĩent ecoutez, & qu' ils pouroient 
le recuſer en cas qu'il parùt qu'on leur y fit quelque tort; mais qu'il ne con- 


venoit pas de ſe laiſſer prevenir & de ſe livrer aux ſoupgons, ni de chercher 


dans Pavenir des griefs dont ils n'avoient pas encore à fe plaindre. Les 
Proteſtans diſoient, Que ce n'etoit point de Tavenir dont. ils tiroient leurs 


griefs, mais du paſſe ; puiſqu'on avoit deja condamne leur doctrine, & que 


le Pape & tous ſes adherans Fayoient proſcrite : Qu'ils n'avoient plus de 
jugement à attendre, puiſqu'il etoit deja rendu : Qu il etoit juſte par con- 
ſequent, que le Pape & tous ceux qui lui etoient attachez ſoit en Alle- 
magne ſoit ailleurs fiſſent une partie du Concile & eux Pautre, & que pour 
la maniere de proceder PEmpereur, les Rois, & les Princes en fuſſent 


juges ; mais que pour le fond de la cauſe il la faloit decider Par la ſeule 


5 mobs de Dieu. 
| Quorey E pit leur dire YAmbaſadeur de France pour les porter a re- 
conoitre le Concile, * il ne put jamais les faire changer de reſolution, bien 


qu i 


Sleid. L. 16. p. 261, 262. 
No 79. 
NOTE S. 


» Id. p. 262. Thuan. L. 3 . L. 141. 


x Laiſſant 2 penſer au monde, comment I Ar- 
chev ue pouroit comparoitre en mime temps 
deuant deux Fuges qui le citoient en divers 

lieux, &c.] Notre Hiſtorien a quelque raiſon 


de faire remarquer l'inconſiſtence de cette 


procedure, ſelon laquelle on citoit en meme 
temps la mEme perſone à deux T ribunaux 
ifferens, L'impofſibilits d'y comparoitre 


| devoit neceſſairement le faire declarer contu- 


mace dans Fun des deux, & ainſi le rendre 
criminel, quand il elit été innocent. Mais 


ce n'etoit pas la ſeule nullitẽ qui 6 trouvoit 
dans cette affaire; & il y en avoit une bien 
plus effentielle 2 vouloir condamner un hom- 
me pour une doctrine, qui ne devoit Etre cen- 
ſee decidee qu*apres que le Concile auroit pro- 
nonce. Cela ſemble impliquer contradiction. 
Mais à Rome on agifſoit ſur d'autres prin- 
cipes. Le Concile n*etoit que pour la forme, 
& on etoit bien reſolu qu'il ne sy decideroit 
rien que de conforme à la ſentence de Leon, 
qui ſervoit de prejuge dans toute cette affaire, 


. 
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qual employät des eſpeces de menaces, qui à ſon depart de France lui 


avoient été ſuggerees par ceux des Miniſtres du Roi qui etoient attachez au 
Pape. Les Imperiaux propoſerent de transferer le Concile en Allemagne, 
avec promeſſe que Empereur agiroit efficacement pour y faire conſentir le 
Pape, & les Proteſtans accepterent ce parti a condition que la paix dure- 
roit juſqu'a ce qu il y fot aſſemble. Mais Char les, aſſurè que le Pape n'y 
conſentiroit jamais, & voyant que C etoit leur accorder une paix perpetu- 
elle, jugea plus à propos de laiſſer les choſes en ſuſpens, etendant ſeulement 
le terme de la paix juſqu'a une autre Diete; parce que n ayant pas encore 
conclu de treve avec les Turcs, de la part de qui il apprehendoit plus la 
guerre, il eſperoit à la faveur de quelque Colloque trouver des moyens rai- 
ſonables de forcer les Proteſtans à ſe ſoumetre au Concile de Trente, ou s ils 
le refuſoient de leur faire la guerre comme à des contumaces. Il finit donc 


la Diete le iv d'Aoũt, & en intima une autre pour le mois de Janvier 


ſuivant a Ratiſbone; on les Princes devoient ſe trouver en perſone. II or- 


dona en meme temps, qu'il ſe tiendroit un Colloque ſur les matieres de 


Religion, où il ſe trouveroit quatre Docteurs & deux Juges de chaque 
parti, & qu'il commenceroit au mois de Decembre, afin que toutes les 
matieres fuſſent digerees avant la Diete. Du ſurplus il confirma & renou- 
vela les precedens Edits de paix, & regla la maniere de payer les contri- 
butions pour la guerre. Nous verrons dans la ſuite ce qui ſe paſſa dans le 


Colloque. J)) ⁵ę nl 1 
Av retour de Vormes les Proteſtans publierent un Ecrit, ov ils decla- 


roient, Qu ils ne regardoient point TAflemblee de Trente comme un Con- 
cile, puiſqu il ne ſe tenoit point en Allemagne ſelon les promeſſes du Pape 
Adrien & de ! Empereur: Que c'etoit ſe moquer du monde de pretendre 
ſatisfaire a cette promeſſe par le choix de la ville de Trente; puiſqu on ne 
pouvoit pas dire que Trente füt en Allemagne, ſinon parce que ſon Eveque 
etoit Prince de Empire: Que par raport a la ſuretè cette ville n etoit ni 


moins en Talie ni moins au pouvoir du Pape que Rome mème: Que ce qui 
les empechoit encore d avantage de tenir ce Concile pour legitime, c'eſt que 


voit s appuyer. 


le Pape Paul y vouloit preſider & propoſer tout par ſes Legats, que tous les 
Juges lui etoient attachez par ſerment, & que le procez etant contre le Pape 
lui-meme, il ne devoit pas en Etre le Juge: Qu'enfin avant toutes * choſes 
il faloit traiter de la forme du Concile, & des autoritez ſur leſquelles on de- 


14 
* Sleid, L. 16. p. 263. Rayn. No 22. Spond. Ne 4. Pallav. L. 5. c. 15. 


NOTES. 


Qu enfin avant toutes choſes il faloit trai- 
ter de la forme du Concile & des autoritex, 
& c.] Le texte de ! Edition de Londres porte 
qu'il faloit traiter de la forme du Concile 
avant que de traiter des autoritez, trattdre 


prima della e del Concilia che delle auto- 


rita, &c. Mais la lecon des Editions de Ge- 
neue, que nous avons ſuivie, & ol on lit & 
delle autoritd au lieu de che, ſemble plus rai- 


ſonable, patce que la diſfreultẽ des Proteſtans 


d'avance, mais ce qu'on n'avoit garde de leur 


regardoit non ſeulement la forme du Con- 
cile, mais auſſi les autoritez ſur leſquelles on 
devoit appuyer les deciſions, c'eſt à dire, ſi 
I Ecriture devoit Etre regardẽe comme le ſeul 
Juge que l'on dit ſuivre, ou fi les Decrets 
des Papes ou d'autres autoritez humaines de- 
voient faire regle dans le Concile. C'eſt 12 
ce que les Proteſtans vouloient qui füt reglẽ 


accorder, 


BY 
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2 Rome, od Fon ne pouvoit digerer qu'un Prince ſeculier ſe melat ainſi tes 
affaires de Religion, & où Von trouvoit qu'il decreditoit entierement Fau- 

torite du Concile: puiſque quoiqu' on füt à la veille de Vouvrir, il 0 
qu on traitat ailleurs des matieres de Religion. Lies Eveques qui etoient 4 


Trente blamoient preſque d une commune voix le Decret, diſant, Qu'il etoit 


ö encore pire que celui de Spire, & qu ils s etònoient comment le Pape, qui 
avolt montre tant de vigueur contre le prem ier, avoit tolere & toleroit en- 
5 core ce dernier, tandis que le Concile etoit deja aſſemblé. Ils concluoient; 


Pa UL III 


ue cette conduite montroit clairement, qu'il etoit inutile & meme deſho- 


norable pour eux de reſter plus long temps à Trente; & lorſque les Legats 
faiſoient tout ce qu ils pouyoient pour les conſoler, & leur perſuader que le 
Pape avoit permis tout cela à bonne intention, ils repondoient, Q quel- 
que fin que le Pape feũt permis, & quelque choſe qui en pũt arriver, Vaf- 
front fait au Pape, au Saint Siege, au Concile, & à toute PEgliſe ne pou- 


toit jamais ſe reparer. Les Legats ne favoient comment appaiſer leurs 


plaintes, qui toutes aboutirent enfin à leur faire demander leur congg, les 
uns ſous pretexte de la neceſſité de leurs affaires, les autres A titre de mala- 
die ou d'indiſpoſition. Et quoique les Legats ne le donnaſſent à perſone, 
pluſieurs le prenoient chaque jour, en forte qu avant la fin de Septembre il 
ne reſtoit que fort peu de Prelats a Trente. Mais quoiqu's Rome on eflt 
prevu par la negociation du Cardinal Farneſe, que les choſes devoient aler 
ainſi; lors neanmoins que cela fut arrive, Yon commenca A reflechir plus 


ſerieuſement ſur les ſuites. . L'on conſidera, que les vues de FEmpereur 


etoient fort differentes de celles du Pape. Charles trouvoit ſon interet à te- 


nir les choſes en ſuſpens, faiſant eſperer aux Proteſtans de ne point laiſſer 
-ouvrir le Concile s'ils le contentoient, & leur faiſant craindre au contraire . 


de le laiſſer ouvrir & de proceder contre eux s ils le deſobligeoient. C'eſt 


pourquoi il faiſoit naſtre tous les jours de nouveaux incidens, & laiſſoit cou- 


ler doucement le temps ſous divers pretextes, tantot en faiſant entendre 


qu'il ſeroit plus 4 propos de transferer le Concile ailleurs, tant6t laiſſant 
eſperer qu'il conſentiroit volontiers qu on le transferit en Italie & à Rome 


meéme, afin que le Pape & les Eveques d Halie ecoutaſſent plus favorable- 


ment ſes propoſitions, & tiraſſent en longueur la celebration du Concile. 


Le Fape de ſon cot 2 etoit fort embaraſſe. 5 e i ſent toit reveiller 
en 


8 * Rayn. N. 23. Spond. Ne 4. Pallav. L. "ge c. 15. > Id. Ibid. c. 14. 


: Io re * 4 PE  mpereur deplut Es ; refuſoient de ſe ſunete: aux propoſitions 


ſiuement à Trente & a Rome, &c.] C'eſt à qu 


dire, à ceux qui dans l'un ou l'autre endroit 
n'ctoient point dans le ſecret des affaires, & 
ne ſavoient rien du deſſein pris de faire la 


5 aux Proteſtans. Car l' Empereur ne 


voulant pas ſe declarer, qu'il ne füt ſur de la 
paix avec les Turcs, avoit cru devoir indiquer 
une autre Diete & un autre Colloque, afin 


| 5 à la faveur de ce delai il et le temps de 


e Preparer A opprimer les Proteſtans, ls 
To M. I. 


Pff 


u'il leur feroit dans la prochaine Diete. 


&c.] Pallavicin, L. 5. c. 15, pretend, que 
les raiſonemens que fait faire ici Fra- Paolo 
au Pape ſont autant de fictions de ſon inven- 


tion; & il eſt vrai que le tour eſt effective - 


ment de notre Hiſtorien. Mais comme l'on 

juge des penſces d'un homme par la * 

Ju il tient, & que rarement Von ſe trompe 
ans Ces ſortes de j Jugrmens; 3 & Lon veut lire 


2 Le Pape de ſon cots etoit fort embaraſſe, 0 


de 
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1 cons en fs predeceſſeurs de ne point tenir de Con. 


> & il ſe repentoit lui- meme d avoir été fi avant, paroe qu'il voyoit 
0 ne Pouvoit ſans un grand ſcandale & ſans danger montrer c ouverte- 
qu il nen vouloit point, & diſſoudre cette petite Aſſemblee qui etoit 


. 1 Trente. 1 conoiſſoit clairement d'ailleurs, qu'a Vegard.de Italie le Con- 


cile netoit Pas un remede propre pour cg Fhereſie,. contre Jaquel le il 
2 valoit bien mieux proceder Par les rigueurs 8 de IInquiſition, qui etoit Fu- 
_ nique. remede a à ce mal, & qui ſeroit ſuſpenduꝭ par latente de ſa tenue, 


Quant a Allemagne il paroifloit auſſi evidemment, que le Concile loin de 
faciliter les choſes les rendroit encore plus difficiles, Outre cela il heſitoit 


en tenant. cette. Aſſemblee, sil devoit accorder a Empereur la moitié des 


fruits & les Vaſſelages des Monaſteres d Eſpugne; parce qu en ne le faiſant 
pas il choqueroit ce Prince, & qu en le faiſant il craignoit que les Prelats 


Epagnols ne ſe plaigniſſent qu'il donnoit aux autres ce qui leur appartenoit, 


& qu ils ne fiſſent ſentir contre lui & le Saint Siege leur reſſentiment dans 


le Concile. II voyoit enfin le mecontentement, qu/auroient les Prelats 
Neafolitains, qui ne pouroient ſupporter de payer les decimes & faire en- 
core des depenſes dans le Concile; & il apprehendoit que les Frangois ne 


: les appuyaſſent, non par charite, mais pour embaraſſer ! Empereur. C'eſt 


pourquoi il commenga 2 prendre le deſſein de transferer le Concile, pourvu 
qu'il ne ſe parlat point, comme on avoit fait 2 Wormes, de le tenir plus 
avant dans I Allemagne, à quoi, diſoit il, il ne conſentiroit jamais, quand 


on lui donneroit cent 6tages & cent gages; au lieu qu en le transferant en 


Talie dans un lieu fertile, commode, & ſur, il s epargneroit le deſagre- 


ment d etre toujours dans Fincertitude, & de tenir pour ainſi dire le Con- 


cile à Vanchre, au riſque d'etre oblige de le tranſporter tantòt d'un cdte & 
tantdt d'un autre, qui etoit la ſituation du monde la plus facheuſe Par les 
inconveniens perpetuels & infinis qui en pouvoient naitre. Ce qui le de- 
terminoit encore à ce parti, c'eſt qu la faveur du temps que mc: 


la tranſlation du Concile il detourneroit une choſe dangereuſe, deſhonora- 


ble, & de mauvais exemple, qui etoit d'avoir un Concile en concurrence 
avec un Colloque ou une Diete ou Von traiteroit des affaires de Religion, 


; fans ſavoir quelle iſſu auroient l'un & autre, & qu'il contenteroit les 


Eveques en les laiſſant ſortir de Trente. Pour metre les Legats en etat 

dexecuter cette deliberation, lorſqu ils jugeroient que Voccafion en ſeroit 

favorable, il leur envoya par une Bulle datée du xx11 de F evrier, & dont 
nous avons 485 ius haut, le pouvoir de transferer le Concile. 

| XXIV. CzrTz 

2 Pallav. L. 5. c. 14. 

2848156 | Nor 


ce que \Pallavicin A en nous Wed dans 


le Chap. 14. des vues ſecretes du Pape pour la 
tranſlation du Concile, & de Pembaras od le 
jetoit la conduite de 'Empereur ſoit a Vegard 
de Fouverture ſoit 3 Fegard de la ſuſpenſion 
de cette Afſemblee, on ſe convaincra aiſe- 


ment, que notre Hiſtorien ne lui a rien pretẽ 


de fort eloignẽ de ſes vues, & que les raiſo- 
nemens qu'il lui fait faire ſont fondez en faits 
& s accordent aſlez exactement avec ſa con- 
duite & ſes Klim. | 


1 Pour metre les Legats en etat Texecutir 
cette deliberation il leur envoya par une 
Bulle datie du xx11 de Feurier ---- le ore 
de trans . le Concile]. Je ne ſais fur quoi 
fonde Fra-Paok pretend que cette Bulle ne 
fut envoyte que dans ce temps ci. Elle avoit 
ẽtẽ expedice en meme temps que la Bulle de 
Legation, & il y a toute apparence qu elle 
fut envoyce en mẽme temps que l'autre. Du 
moins je ne vois rien dans 'Hiſtoire, qui me 
faſſe croire le contraire, 


i 


CONCTILE DE IT R ENI E. L. II. 


XXIV. Cx rr affaire n'ctoit pas la ſeule, ni meme la principale, qui 
pat le Pape. II penſoit plus efficacement que jamais à donner à ſon 

fils Aeta de Parme & de Plaiſance, pour laquelle il avoit demands 
le conſentement « de Empereur. Ceſt ce qu'il fit à la fin du mois d Aoũt 
ſans aucun egard au murmutre general du public, qui trouvoit fort etrange 
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que pendant qu on parloit de reformer le Clergé, le Chef de VEgliſe don- 


nat des | Princi Pau z à un fils concubinaire. Mais qugiqus tout le Sacré 


| College trouvat fort à redire à cette conduite, il n'y eut Þ que Jean Domi- 


nique que de Cups Cardinal de Trani & fort peu avec lui, qui 8 oppoſaſſent. 


Jean Vega Ambaſſadeur de I Empereur refuſa neanmoins d'aſſiſter a cette 
Inveſtiture: & Marguerite d Autriche femme du petit fils du Pape en fut 


auſſi mecontente, parce qu' elle auroit voulu que cette Inveſtiture füt don- 
nee à ſon mari plitot qu ſon Beaupere, a cauſe qu'elle perdoit par 1A le 
titre de de Ducheſſe de Camerino, ſans en acquerir un autre. Cette affaire 


terminde, le Pape mit toute ſon application a ſe tirer des difficultez & deg 
perils, od Texpoſoit! le Concile qui n'etoit ni ouvert ni ferme, & qui dans 


cet etat ne pouvoit ſervir qu qu'a IEmpereur contre lui. Il ſe determina donc 


2 enyoyer © IEyeque de Caſerte à ce Prince pour negocier avec lui ou Vou- 


yerture ou la ſuſpenſion du Concile pour quelque temps, ou, fi cela ne lui 
plaiſoit pas, pour lui propoſer la tranſlation du Concile en Talie, afin de 
donner honetement le temps de tenir le Colloque & la Diete; ou pour lui 
ofrir quelque autre parti que ce pit etre, pourvu qu'il ne fit ni deſhono- 
rable pour keiten ni auſh dangereux que 8 8 celui de tenir un 4 
alſemble & oiſif. 

* CETTE negociat 


teur ne voulant conſentir ni à la ſuſpenſion ni à la tranſlatipn du Concile, 
&& ne trouvant pas qu'il lui füt utile de le laiſſer ouvrir, il ne rejetoit abſo- 
lument aucune de ces propoſitions; mais comme il ne ſavoit encore que faire, 


il faiſoit des difficultez contre toutes. Enfin vers le milieu d Octobre * il 
propoſa un temperament, qui etoit d'ouvrir le Concile, & d'y traiter de la 
reformation, mais fans toucher encore aux hereſies & aux dogmes, de peur 
dirriter les Proteſtans. Le Pape inſtruit de cette propoſition par ſon Nonce 


en fut pique juſqu au vif. Il yoyoit clairement, que c'etoit donner la vi- 


ctoire aux Lutheriens, & le depoiiiller de toute ſon autorite Pour Vaſſujetir 


aux Colloques & aux Dietes de ! Empire; & que d'ordoner qu'on y traitàt 
de la Religion, tandis qu'on vouloit empecher le Concile de le faire, & 


qu on le bornoit à traiter de la reformation, c'etoit Vaffoiblir en alienant de 
lui ceux qui lui etoient attachez, & fortifier les Lutheriens en ſoutenant ou 
du moins en tolerant leurs hereſies. Etant donc convaincu que ſes interèts 
etoient incompatibles avec ceux de TEmpereur, il reſolut de diſſimuler 


avec lui, & cependant d agir felon qu'il jugeroit plus avantageux pour ſes 


affaires. C'eſt, pourquoi ſans montrer aucun mecontentement de ſa reponſe 


il ecrivit à ſon Nonce, Que pour complaire à ce Prince il vouloit ouvrir le 


Concile fans differer d'avantage, & qu'il avoit envoys ordre de le com- 


tion. n_rencoptra "Ha rpc parce que VEmpe- 


mencer, & 47 proceder avec Pleine liberts & {el on Fordre & la 2 8 le- 
gitime. 5 


ral, L. 3. c 14 r. L. 5. b. 3048 311. Rayn. N* 63 Fals, 


„„ 6106, 4 Id. Ibid. 
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HIS TOIRE DU 


gitime. II s exprima ainſi en termes generaux pour ne eint e plus 


* diſtintement par ou Ton devoit commencer, ni ce qu on devoit propoſer 


enſuite ou ometre. Mais c etoit bien fa reſolution, que Yon traitat des 
matieres de doctrine & de dogme preferablement à toute autre choſe, ſans 
en apporter d' autre raiſon, lorſqu il ſeroit oblige den donner quelcune, ſi 


non que c'etoit une choſe ſans exemple, & contraire a fa reputation & a 


celle du Concile, que de traiter de la reformation toute ſeule. C'eſt pour. 
quoi le dernier d Octobre, apres en avoir confers avec les Cardinaux, il 


envoya ordre a Trente de leur avis & conſentement d' ouvrir le Concile le 


troĩſième Dimanche de Avent, a Fe, qui tomboit au xIII bs De- 
cembre. 


XXV. Cx TTR Lol rejoiiit extremement 10 Fan & les aelivra 


1 la crainte on ils etoient de reſter long temps a Trente fans rien faire. 
Mais les ordres © qu'envoya le Roi de France a ſes Eveques de revenir re- 


jeterent le Concile dans de nouvelles inquietudes. Les Legats, qui regar- 


doient ce rappel comme une declaration que la Frunce & ſon Roi n ap- 


prouvoient point le Concile, crurent qu'il etoit tres important d'en arrèter 


execution. Ils tenterent donc toutes ſortes de moyens pour retenir les 
trois Prelats Franpois, en leur remontrant, Que les affaires etoient dans 
une autre ſituation lorſque le Roi leur avoit envoye. ces ordres; qu' ils de- 
voient en attendre de nouveaux apres qu il feroit informe de l'etat preſent 
des choſes; & que ce ſeroit un grand ſcandale pour les autres Nations s'ils 


en agiſſoient autrement. Le Cardinal de Trente & les Eveques Efpagnals 
& ITaliens difoient de leur cõté, qu'on ne devoit point les laiffer partir: & 


le temperament qu'on trouva fut, que FEveque de Rennes iroit trouver le 


Roi pour Vinformer de letat des choſes, & que les deux autres demeure- 


roient ; parti qui fut fort approuve par ce Prince. 
XXVI. Comms le temps de Vouverture du Concile approchoit, hy "4 


gats * ecrivirent à Rome le dernier de Novembre, pour avoir une Bulle qui 


leur commandat de Vouvrir, afin de conſerver par 1a Vautorite du Saint 


Siege; & pour qu'elle pitt arriver à temps ils envoyerent un Expres en dili- 


gence. La Bulle arriva Fonzicme de Decembre; & les Legats ordone- 
rent pour le lendemain un jeune & une proceſſion. On tint auſſi une 
Congregation Generale, on apres la lecture de cette Bulle on traita de tout 
ce qu'il y avoit a faire le jour ſuivant Gang a Seſſion. e d' Aftorga 

demanda 


® Pallav. L. 5. c. 16. 
Ne 31. Pallav. L. 5. c. 16. Spond. Ne 16. 
L. 142. Ne 1. Rayn. N' 34 & 35. | 


* Fleury, L. 141. N. 95. Id. 


Nr 


» Rayn. No 28. Pallav, L. 5. 0. 1%, « Rayn. 


' Ceft pourguoi le * 7 Obe, apres 


en avoir confere avec les Cardinaux, il envoya 
ordre a Trente, &c,] Cette deliberation ſelon 
les Actes Conſiſtoriaux citez par Raynaldus 


& Pallavicin ne ſe fit que le vi de Novem- 


bre, & l'ordre fut envoys le y11. 

* Et les Legats ordonerent pour le lende- 
main un jeune & une proceſſion]. Pour tra- 
duire literalement Fra-Paolo il faudroit dire, 


ils ordonerent le lendemain un jedne & une 
proceſſion : perilche il giorno ſeguente i Legati 


commandarono un digiuno & proceſſione, &c. 
Mais cela ne ſeroit pas exact. Car la Bulle 


etant arrivee. le onze ils ordonerent des le 
mème jour le jeune pour le lendemain, afin 


de ſe preparer à Vouverture qui devoit ſe faire 


le x111; & il eũt EtE trop tard A me le 
XIIA Pordoner. 
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ſa ſoumiſſion au Saint Siege. Preſque toute la Congregation approuva cet 
avis; & chacun meme y joignit ſes inſtances. Mais le Legat Cardinal de 
8 Cymæ conſiderant o pouvoit tendre cette demande, & que fi. Von pub-= 
lioit Fantorite de la Legation, il y avoit quelque riſque qu'on ne vouldt la 
limiter, trouva plus à propos de la tenir ſecrete, pour pouvoir gen ſervir 


un ſeul corps dans le Concile, & qu'il ſeroit egalement neceſſaire de lire 
les Bulles de chaque Eveque pour faire preuve qu'il avoit ſon Inſtitution du 


toutes les Con gregations, a meſure qu'il viendroit de nouveaux Eveques. 
Par la il arreta toutes les inſtances, & r eo la bh, ond de la 125 

qui conſiſtoit a etre ſans hornes. 

XXVII. LE x111 de 8 etant enfin OW? by le pape fit publier 
3 Rome une Bulle en forme de Jubile, ou apres avoir marque qu'il avoit 
aſſemble le Concile pour remedier aux playes que Vimpiets des heretiques 
avoit faites à l Egliſe, il exhortoit tout le monde à aider de ſes prieres les 
Peres aſſemblez A Trente ; & pour les rendre plus efficaces il accordoit une 
Indulgence pleniere de tous leurs pechez à tous ceux qui jelinerotent trois 


ſe faire, & qui ſe confeſſeroient & communieroient dans cette intention. 
Le meme jour les Legats & les Eveques qui etoient à Trente au nombre de 


du Clergs, & de tout le peuple de la ville & du dehors, alerent en proceſſion 
de T Egliſe de la Trinité à la Cathedrale, où le Cardinal de Monte premier 
Legat chanta la Meſſe du Saint Eſprit, & PEv&que de Bitonte fit un long 
diſcours fort fleuri. La Meſſe etant finie les Legats firent lire à une lon- 
gue exhortation par ecrit, qui portoit en ſubſtance ; Que leur charge durant 
le cours du Concile etant d'avertir les Prelats de leur devoir en toute ren- 
contre, il etoit juſte de commencer par 1a cette premiere Seſſion, & qu' ils 
| 22 pee pou” eur ménes les avertifſemens qu'ils donnoient aux autres, 
| „„ , 
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PEI poliment, - qu'on fit la lecture du Bref de la Legation & de 1h M D xpy. 


* 


Preſidence; afin que chacun elit occaſion par là de montrer ſon reſpect & > Paurt ML 


ſelon les evenemens. Il repondit donc fur le champ, Que tous ne faiſoient 


} Saint Siege, ce qui tireroit apres ſoi de grandes longueurs, & qui occuperoit [: 


jours, & aſſiſteroient pendant ce meme temps aux proceſſions qui devoient 


xxyv revtus de leurs habits Pontificaux, & accompagnez des Theologiens, 


n'etant 


t DEvique- 4 Alterga . liment trouva moyen &eluder la . de VEve- 


: qu'on fit la lefture du Bref de la Legation, 


que le jour de la Seſſion on fit la lecture du 
Bref de la Legation, le Cardinal de Ste Croix 
Yun des Legats remontra, Que la Bulle d'In- 
diftion & Ile Bref des facultez etant trox 

longs il ſuffiroit de lire la Bulle qui levoit la 
ſuſpenſion, & le Bref qui ordonoit aux Le- 
gats de faire l'ouverture, à quoi conſentirent 
la pluſpart des Prelats. Ce fut une adreſſe 
du Legat, qui pour ne point laiſſer penetrer 
: ID etoient les facultez des Prefidens, 


&c.] Ce ne fut point PEveque d "Aftorga, 
mais Pacheco Eveque de Jain, nomme Car- 
dinal peu de temps apres, qui ayant demandẽ 


que de Ta'n, toute juſte & toute raiſonable 

e.. 

* La Meſſe etant finie, bes Legats firent 
lire une longue exhortation, &c. ] Cette longue 
exhortation, dont Fra-Paolo donne ici Vex- 
trait, ne fut point luè dans cette Seſſion, 
mais dans la ſuivante, qui ſe tint le vis de 


Janvier DxLvi. Mais le Card. del Monte 


en fit dans celle-ci une fort courte, u'on 
peut voir dans Raynaldus Ne 41; & ge ſe 
fit ſelon le meme Auteur à la fin de la cere- 


monie, & non au commencement, comme 


le dit Pallavicin, L. 5. c. 17. 


"Tom, I. Gg g 
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retaht pas d'une autre condition qu eux: Que le Concile etant aſſemble 
pour trois cauſes principales, ſavoir Textirpation des hereſies, le retabliſſe- 
ment de la diſcipline Eecleſiaſtique, & le recouvrement dela paix, il faloit 
pour reüſſir dans cette entrepriſe avoir d'abord un vif ſentiment de s'etre 


attirs par ſes fautes les trois maux, auſquels on avoit à remedier : Qu'ils 


devoient ſe regarder comme la cauſe des hereſies non pour les avoir ſemees, 


mais Tavoir pas fait ce qu ils devoient pour repandre la bonne do- 


Arine, & deraciner la zizanie : Qu'a Vegard de la corruption des mœurs il 
n'etoit pas beſoin den parler, perſone n'ignorant que le Clerge & les Pa- 
ſteurs ſeuls etoient les corrupteurs & les corrompus; & que c'ctoit en pu- 
nition de cette faute, que Dieu leur avoit envoye le troifteme fleau ; qui 
etoit tant la guerre etrangere avec les Turcs, que la guerre civile entre les 
Chretiens : Que fans ce ſentiment vif & interieur de leurs fautes c'etoit en 
vain qu'ils entroient au Concile, & qu ils avoient inyoque le Saint Eſprit: 
Que cetoit par un juſte jugement de Dieu qu'il les punifloit ainſi, mais 
cependant beaucoup moins qu ils ne le meritoient: Qw'ils les exhortoient 
donc à reconoitre leurs fautes, & à appaiſer la colere de Dieu, parce que 
ils refuſoient de le faire & de confeſſer leurs pechez à exemple d'Efaras, 


de Nehemie, & de Daniel, ils ne pouroient recevoir le Saint Eſprit qu ils 


avoient invoque : Que c etoit une grande miſericorde de Dieu que Vocca- 
ſion qu il leur fourniſſoit de commencer le Concile pour tacher de retablir 
toutes choſes: Que comme ils devoient s atendre à ne pas manquer de con- 


tradicteurs, ils etoient obligez de s armer de conſtance, & comme juges ſe 
garder de toutes ſortes de partialitez & d'interets, pour n'avoir en vue que 


la ſeule gloire de Dieu, & o acquiter de leur devoir comme à la vue de Dieu, 
de ſes Anges, & de toute FEgliſe. Enfin ils avertiſſoient les Eveques en- 
voyez par leurs Princes, de ſervir leurs Maitres avec fidelite & avec ſoin, 


de telle maniere cependant qu ils preferaſſent la gloire de Dieu a toute autre 


choſe. Cette lecture fut ſuivie de celle de la Bulle donnee en MDxLII 
pour la Convocation du Concile, de celle qui avoit ẽtè donnee pour lou- 


verture, & qu on avoit Ius la veille dans Ia Congregation, & du Bref de la 


ſimple deputation des Legats. Alfonso Zorilla Secretaire de Mendoze* pre- 


ſenta enſuite le Mandement de l' Empereur, que Mendoze lui-mème avoit 


| * Rayn, ad an. 1545. N* 39. 4d. N. 40. 


deja preſents aux Legats long temps auparavant, & il y joignit une letre de 
cet Ambaſſadeur, qui s excuſoit de fon abſence fur fon indiſpoſition. Les 
Legats regurent Fexcuſe. Et à Vegard du Mandement ils repondirent, Que 


quoiqu'ils puſſent ſe diſpenſer d'y faire une reponſe apres celle qu' ils y 
Eo 63  avoient 


Cette lecture fut ſuivie de celle de Ia Bulle ponſe; mais De! Monte dit, Que les Legats 
donnee en'M DXL11]. Ce ne fut point cette perſiſtoient dans celle qu' ils avoient deja faite 
Bulle qui fut lu, mais celle du x1x de No- 4 Mendez Que pour ce qui etoit du Con- 
vembre M DXLIV qui levoit la ſuſpenſion du cile, il admetoit Vexcuſe de l' Ambaſſadeur, 
Concile, & celle du xx11 de Fevrier MDxLy puiſque ſa maladie etoit notoire; & qu'à le- 
qui contenoit la nomination des Legats. gard de fon Mandement il le feroit exami- 
Et à Pegard du Mandement ils repon- ner. C'eſt ainſi du moins que cette reponſe 
Arent, Que quoigu'ils puſſent ſe diſpenſer, Ke. eſt congue dans les Actes citez par Raynal- 
Ce n'eſt pas là tout à fait la teneur de la re- dus N* 40. [lluft, D. primus 12 8 4 

| - ; | pondit, 


CON CILE DE T RENT E, L. II. 207. 
avolent donnée dans le temps, ils vouloient bien cependant pour montrer M DxLv. 
d avantage leur reſpect a Empereur le recevoir de Saen & 4 ne N Rur 
une nouvelle reponſe, après avoir examine. 
Tour ayant été ainſi execute, chacun fe mit a penoux 9 
au Ceremonial Romain pour faire d abord, comme il eſt ordone dans chaque 
geſſion, une priere à baſſe voix; après quoi le Preſident recita à haute voix 
au nom de tous la Collecte, Aaſumus Domine Sancte Spiritus, &c. On 
chanta enſuite les Litanies, * & le Diacre * lut VEvangile, Si pecraverit in 
te frater tuus, &c. Enfin apres que Fon eut chante hymne, Veni Creator | 
Spuritus, &c. tous ayant repris leurs places, le Cardinal de/ Monte b lut lui- | 
meme le Decret en demandant aux Peres, S' leur plaiſoit de declarer que | 
| be Saint Concile General de Trente etoit commence pour la gloire de Dieu, 
Pextirpation des herefies, la reformation du Clerge & du peuple, & Pabaiſſe- 
ment des enemis du nom Chretien. A quoi ils repondirent tous Place, les 
Legats les premiers, puis les Eveques,. & tous les autres. Le meme Legat 
leur demanda enſuite, Si à cauſe des empechemens des fefes de la fin de 
Tanne & du commencement de la ſuiuante, ils voulotent que la Seffion __ 
 chaine ſe tint le vii de Fanvier: A quoi ils repondirent encore par un 
Placet. Ceci fini Hercule Severole Promoteur du Concile requit les No- 
taires d'en paſſer un Acte public; apres quoi Von chanta hymne Te Deum 
laudamus, &c. & les Peres ayant quits leurs habits Pontificaux accompa- 
gnerent chez eux les Legats precedez de leur Croix. Comme on obſerva - 
dans les Seffions ſuivantes wy mne eee je me as rn de les hot 
3 d'avantage. 
XXVIII. L' Allemagne & Bali e attendoicnt AVEC e impatience des nous 
elles des premieres demarches de cette Aſſemblẽe, qu'on avoit eu tant de 
difficultè de commencer; & les Prelats & leurs domeſtiques qui etoient à 
Trente avoient été chargez par leurs amis de leur en rendre compte. II 
courut donc par tout auſſi-tõt apres la Seſſion des copies de Fexhortation 
des Legats, & du Sermon de I Eveque de Bitonte; & on ne tarda pas long 
temps a les imprimer. Comme je dois raporter ici ce qu'on en diſoit, il 
eſt a propos dexpoſer ici d'abord le contenu de ce Sermon. L'Auteur © le 
commencoit par montrer la neceſſitè du Concile, parce qu'il n'y en ayoit 
point eu depuis le Concile de Florence, qui s etoit tenu il y avoit plus de 
cent ans, & que les affaires difficiles & epineuſes de I'Egliſe ne ſe pouvoient 
bien traiter que dans une telle Afſemblee. Apres quoi il diſoit, Que ce- 
toit an les Conciles qu avoient 8 faits les Symbolss, & qu'on avoit con- 
damné 


1 


Rayn. ad an. 1545, Ne 37. Ad. Na 25 5 Labbe Collect. p. 270. 


Pally, L. 5: . 18. 
N No r E s. 


ſnd, ala adverſe. valetudinis 
Ul. D. Didaci a Mendoza efſe notorium, & 
propterea excuſationem ejus eſſe admittendam; 

andatum vero Cæſareum rec ipiendum eſſe 


& examinandum, prout in litteris D. Didaci 


un perfs 2 75 etiam quantum ad ipſos 
Prefs dentes 


bus jam fattis, cum alias privatim.coran eis 


 Mandatum ipſum ęſi exhibitum. Cependant 


Legatos pertinet in reſponſioni- 


ſelon Pallavicin ce que dit Ho- Paul. eſt 
ſez conforme à ce qu en manderent les Le- 


gats à Rome, ce qui prouve qu'il ne Flt: hos 
beaucoup ecarte du ſens. _ 
Et le Diacre lut PEvangile, $i peccave- 


rit in te frater tuus, &c; Matt. xviii. 1 5.] 


Ce ne fut pas cet Evangile qui fut lu, mais 
celui de la miſſion des Lxxi Diſciples tire 
du chap, x, de Ste Lan. Rayn. Ne 38. 
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dartne les hereſies, reforms les mœurs, reüni les Nations Chretienes, or- 


Rol III. 


— done: les Croiſades, depoſc les Rois & les Empereurs, & eteint les Schiſimes: 5 
Que c etoit pour cela que les Pottes avoient feint des Conciles de Dieux: 
Que le decret de creer homme, & de confondre les langues des Gears, etoit 


une eſpece de deliberation Conciliaire: Que la Religion avoit trois chefs, 
ſavoir la doctrine, les ſacremens, & la charite, & que tous trois demandoient 
un Concile. La apres avoir fait l enumeration de tous les abus qui s etoient 


gliſſez dans ces trois parties de la Religion il ajoutoit, Que c etoit pour y re- 


medier que le Pape, ſecondé par la protection de PEmpereur, du Roi de 
France, du Roi des Romains, de celui de Portugal, & des autres Princes 


Chretiens, avoit aſſemble le Synode, & y avoit envoye des Legats. Il faiſoit 


enſuite une longue digreſſion à la loüange du Pape, & une autre plus courte 


en I'honeur de ! Empereur. Il venoit apres aux Legats, trouvant dans leur 


nom & leur ſurnom matiere à leurs eloges. Il exhortoit tout le monde à 
preſent que le Concile etoit aſſemble, a s'y reiinir comme dans ſe cheval de 


Troye. II apoſtrophoit toutes les forts des environs de Trente, & les in- 
vitoit à faire entendre à tout le monde qu'on devoit ſe ſoumetre au Con- 
cile, à faute dequoi on pouroit dire avec raiſon, que la lumiere du Pape 
etoit venue? dans le monde, & que le monde avoit prefers ſes tenebres a la lu- 


miere. Il gemiſſoit de ce que J Empereur ou au moins Mendoze fon Am- 


baſſadeur n etoient pas preſens au Concile. II felicitoit le Cardinal Ma- 


diruce, de ce que le Pape avoit choiſi ſa ville pour y aſſembler les Peres di- 


ſperſez & errans. Puis sl adreſſant aux Prelats il leur dit, Qu' ouvrir les 


portes du Concile, c' etoit ouvrir les portes du Ciel, d' od devoit deſcendre 
Teau vive pour remplir la terre de la ſcience du Seigneur. II exhorta les 


Peres à ouvrir leurs cœurs comme une terre aride pour la recevoir, & a 


Samender ; & il ajouta, Que s ils ne le faiſoient pas, quoique leurs cœurs 
demeuraſſent toujours vicieux & corrompus, le Saint Eſprit ne laiſſeroit pas 
d' ouvrir leurs bouches, comme celles de Caiphe & de Balaam, de peur que 
fi le Concile erroit, I'Egliſe ne tombit avec lui dans Verreur. 11 les con- 


jura de ſe depoiiiller de toutes ſortes de paſſions, pour pouvoir dire à juſte 


titre, *1/ A ſembl bon au Saint Efprit & à nous. Il invita la Grece, la France, 


 F-Efpagne, I Italie, & toutes les Nations Chretienes a cette eſpece de Noces. 
Enfin s adreſſant a Jęſus Chriſt il le pria par FTinterceſſion de St. * 900 Fa- 
tron du pais de Trente d'aſſiſter à ce Concile. | 


L'EXHORTATITION des Legats fut generalement c DS Chre- 
tiene, modeſie,. & digne deux; mais on jugea fort differemment du diſ- 
cours 


5 Aa. xv. 28. | 
2 N DATE s. 


2 


* Mais on jugea fort di 4 3 du diſ- 
cours de Evi gue, que tout le monde taxa de 


vanit & dune fauſſe parade eloquence], 


Le Cardinal Pallavicin $etend fort au long 


pour juſtifier le diſcours de ce Prelat. Mais 


Ton peut dire, que il y a quelque choſe de 
tolerable, on ne ſauroit defavouer du moins, 
qu'il ne ſoit plein de ces Concetti Italiens auſſi 


_ eloignez 5 la juſteſſe que de la veritable elo- 
Geof ; qu ue la pluſpart des penſces n'en 


ient fauſſes, les lotianges outrees, les alluſions 


ordfanes, & les 1 1 in 
fi 1a cenſure que fait ici Pallavicin du juge- 
ment de Fra-Paols ne fait nul honeur au 
ſien, & montre qu'il n'y a que le deſir de 
contredire ce celebre Hiſtorien, qui lui faſſe 
juſtifier un diſcours que tous les gens ſenſez 
condamnent & que lui-mEme n'oſeroit tout 
à fait approuver. C'eſt ce qui a fait dire au 
Continuateur de Mr. Fleury, que preſque tous 
les Aifſtans Blamerent ce diſcours, & que tous 
ceux qui avoient du bon ſens en furent indigntz. 


| toit — 
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douts de I Eveque, que tout le monde taxa de vanits & d'une fauſſe parade 
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choſes. A ce qu 'avoient dit les Legats, que fans une reconoiſſance ſincere 
& interieure de ſes fautes, C etoit en vain qu'on invoqueroit le Saint Eſprit, 
on oppoſoit comme une impicte a une maxime pleine de verite & de pit 

ce qu avoit dit VEveque, que ſans cette repentance, quoique le cœur des 
Peres reſtat plein du mauvais eſprit, Eſprit Saint ne laiſſeroit pas de leur ou- 
vrir la bouche & de parler par leur voix. On trouvoit de Vorgueil à avancer, 


comme avoit fait 'Eveque, Que fi ce peu de Prelats tomboit dans Verreur, 


toute V'Egliſe erreroit avec eux; comme s il n'y,avoit pas eu des Conciles 
de DCC Eveques qui-avoient erre, fans que I'Egliſe regt leur doctrine. 
D'autres ajoutoient,* Que ce ſentiment mEme ne gaccordoit pas avec la do- 


- rine de la Cour de Rome, qui nattribue Vinfaillibilits qu'au Pape, & ne 
la donne au Concile qu'en vertu de la confirmation du Pape. On traitoit 


d imprudente & de peu reſpectueuſe la comparaiſon du Concile avec le Che- 
val de Troye, qui avoit Ete une machine inventee pour ſervir a une trahiſon. 
Enfin * Ton regardoit comme un blaſpheme application que I'Eveque 
avoit faite au Pape de ces paroles de / Ecriture, que Ius Chriſt ou fa do- 
arine qui ef la lumiere du Pere ayant paru dans le monde, les hommes avoient 
prgferé leurs tenebres d cette lumiere; & Von eũt defire au moins, qu'il ne 


ſe fit pas ſervi des propres expreſſions de VEcriture, N ne pas paroitre 


ouvertement la traiter avec tant d ĩrreverence. 
XXIX. Quo1 q ο elit fait Vouverture du Concile, les Eveques qui 
etoient à 7 rente, ni les Legats eux- memes ne ſavoient encore ni dequoi, ni 
de quelle maniere on devoit traiter. Ceux- ci joignirent donc au compte 


qu' ils rendirent au Pape de ce qui s etoit paſſe auparavant une letre dont 
toutes les parties meritent d'Ctre raportees. Ils y diſoient premierement, 


Qu'ils avoient remis la ſeconde Seſſion au lendemain des Rois, comme A 


un terme qu'on ne pouvoit taxer de trop court ni de trop eloigne, afin qu' ils 
ceuſſent le temps d etre avertis comment ils devoient ſe gouverner dans les 


autres Seſſions, & qu ils demandoient ſur cela les lumieres dont ils avoient 
beſoin: Que comme ils auroient à ecouter à toute heure diverſes propoſi- 
tions, dont ils n'auroient pas le temps de donner avis ou d atendre la reponſe, 


ils ſu pplioient le Pape de leur envoyer PInſtruction la plus detaillee qu'il 


ſeroit 
8 L. 142. Ne 2. b Pala, L. 6. c. I. Flax, 1. 142. No 8. 


N OTE Ss. 

* Enfin Fon regardoit comme un blaſphime que ſous cette equivoque le Prelat a — 
application que I Ruògue avoit faite au Pape faire alluſion au Pape, & il juſtifie ainſi Fra- 
de ces Ne de PE 5 e &c.] Rien n'e- Paolo apres avoir fait ſes efforts pour le con- 

ectivement plus profane qu'une telle vaincre ou d'ignorance ou de malice. Car 
application. Pallavicin pour Pexcuſer pre- en accordant meme qu'il n'y a ici qu'une 
tend, 5 50 PEveque de Bitonte n'a point ici ſimple alluſion, ce qui me paroit peu con- 
nomme le Pape, & que le mot Pape en cet forme à la conſtruction, on conviendra du 


endroit n'eſt qu'une particule d'admiration, moins que alluſion eſt tout à fait profane, & 


& non un nom particulier. Mais comme il que c'eſt, comme nous Vavons dit, une de 
prevoit bien, que cette excuſe n'eſt pas d une ces pointes Italienes tout à fait 3 ala 
evidence. 4 ſatisfaire tout le monde, il con- een le & au bon ns. | 

vient à la fin qu'il eſt aſſez vraiſemblable, 2 


_ Tom, J. 0 Hh 


deloquence. Mais les perſones intelligentes y reprenoient bien d autres Pur III. 
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128 ff. 


HIS TOIRE DU 
ſeroit x poſſible: 2 Quits defiroient ſur tout d etre inſtruits de la maniere Ant ils 
n ſe conduire dans la forme de proceder, de propoſer, & de reſoud re, 
& des matieres dont ils devoient traiter. Ils demandoient ſpecialement, Si Jon 
commenceroit par traiter des hereſies, & &'il faloit le faire en general ou en 
particulier: Si Ton devoit condamner les erreurs ou les perſones des princi. 
paux heretiques ; ou s il faloit faire Fun & autre enſemble : Si les Prelats 
propoſant quelque point de reformation, a quoi il ſembloit que chacun etoit 


ports, on devoit en traiter conjointement avec les dogmes ; ou il faloit le 
faire devant ou apres: Si le Concile devoit donner avis de ſon ouverture 


aux Princes & aux peuples, & inviter les Prelats & les Princes à prier Dieu 


pour fon heureux ſuccez; ou fi le Pape le feroit lui- meme: En quelle 
forme on ecriroit, ou l'on feroit reponſe, & de quel cachet Fon ſe ſerviroit, 
fi Ton avoit à ecrire: De quelle maniere ſeroient congus les Decrets: Si les 
Peres devoient paroĩtre prendre conoiffance du Colloque & de la Diete qui 
devoient ſe tenir en Allemagne, ou s ils diſſimuleroient: Enfin s'ils devoient 
proceder vite ou lentement tant 4 determiner les Seſſions, qu'a propoſer les 
matieres. Ils avertiſſoient en mEme temps le Pape du deſſein de quelques 


Prelats, qui vouloient qu'on opinat par Nations, pretention qu' ils regar- 


doient comme ſeditieuſe, & propre a ſoulever chaque Nation Pune contre 


Tautre, & qui rendroit inutile le grand nombre d' aliens, qui etoient plus 
attachez au Saint Siege; puiſque qu en quelque nombre qu' ils fuſſent, toutes 
leurs voix enſemble ne ſeroient pas comptees pour plus que celles des Fran- 
gois, des Efpagnols, & des Allemans, qui etoĩent fi peu en comparaiſon des 
autres. Ils difoient encore, qu ils avoĩent entrevu, que quelques perſones 


 avoient envie de diſputer de Vautorite du Concile & du Pape, choſe dange- 


reuſe, qui pouvoit faire naitre un ſchiſme entre les Catholiques memes ; & 


que dans la Congregation du x11 tous les Prelats avoient inſiſté unanime- 


ment à voir la Bulle de leurs pouvoirs, ce qu' ils n avoient pu eluder qu'avec 


beaucoup d' adreſſe, ne ſachant pas encore, comment on devoit prendre leur 


Preſidence, & Juſqu 2 quel point Sa Saintete vouloit Vetendre. Ils deman- 
doient auſſi, qu'on etablit des poſtes de Trente A Rome, afin que tous les 
jours & à toute heure ils puſſent donner & recevoir les avis, que les con- 
jonctures rendroient neceſſaires. Ils prioient, qu on leur envoyat quelque 
ordre ſur la preſeance des Ambaſſadeurs. Enfin ils demandoient de Far- 

ent, les 2,000 ecus qu'on leur ayoit envoyez quelques; Journ 7 N 


ayant Ete diſtribuez à de pauvres Eveques. 
_ Les Prelats ayant fait inſtance, pour qu on commencat a metre a main 


AT eeuvre, les Legats pour leur donner quelque ſatisfaction, & montrer qu'ils 
ne demeuroient pas oififs, * tinrent une Congregation le xvIII, ou on ne 


parla d'autre choſe que de Tordre que devoient garder les Prelats dans leur 
vie & leur conduite, & de celui qu'ils devoient faire obſerver dans leurs fa- 


milles. On dit beaucoup de choſes contre Vabus introduit principalement 


a Rome, où les Prelats ne portoient leur habit propre que dans les ceremo- 
nies, - & etoient vetus par tout ailleurs comme les Seculiers. On cenſura 
egalement le luxe & la malproprets dans les habillemens. On y parla auſſi 


beaucoup de IV'ige des domeſtiques; mais on ne regla rien, & on W 2 
| le 
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toute entiere à diſcourir ſur de pareilles ceremonies, ſans conclure autre 
choſe, ſinon qu'il faloit principalement reformer Veſprit ; parce que fi cha- 
cun ſe propoſoit de vivre d'une maniere convenable à fa profeſſion & de 
travailler à edifier les peuples, il verroit bientöt ce qu'il y avoit à reformer 
en lui & en ſa famille. 5 55 i 
Lx Pape ayant regu avis de Vouverture du Concile etablit une Congre- 
gation de Cardinaux & d' Officiers de {a Cour, pour veiller ſur ce qui ſe 
paſſoit dans cette Afemblee & en diriger les demarches. Puis ayant deli- 
ders avec eux ſur la letre des Legats, & voyant que les affaires n'etoient 


le tout à une Congregation qu on indiqua pour le xx11, & qui ſe paſſa auſſi 


211 
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$ encore en un etat od Von pùt diſcerner clairement de quelle matiere on 
devoit traiter, & quel ordre on devoit fuivre, il leur fit repondre, > Que le 


Synode n'avoit pas beſoin d' inviter les Princes & les Prelats au Concile, ni 
de ſe recommander aux prieres des peuples, puiſqu' il avoit fait ſuffiſam- 
ment un & Pautre lui-mème par ſes letres de convocation & la Bulle du 
Jubile qu'il avoit publice: Qu il n'etoit pas neceſſaire non plus, que le 
Concile ecrivit a perſone, les Legats le pouvant faire au nom de tous: Qua 


regard de la maniere de drefler les Decrets, on devoit commencer par cette 
formule, Le Saint Concile Oecumentque & General de Trente, les Legats du 


Siege Apoſtolique y prefidant : Que pour la forme de voter ils avoient dau- 


tant plus de raiſon de ne point ſoufrir qu'on le fit par Nations, que cet 
uſage n'avoit aucun exemple dans I Antiquitè, qu'on ne Payoit introduit 
que dans le Concile de Conflance, &. qu il mavoit été ſuivi que par le 
Concile de Bale, qu on ne devoit pas imiter; mais qu'il faloit ſuivre Vor- 


dre du dernier Concile de Latran comme le plus propre & le plus con- 


venable, & qu on pouvoit par cet exemple fermer la bouche à quiconque 


en propoſeroit un autre: Qu à Vegard de la condamnation des heretiques, 


des matieres dont on devoit traiter, & de toutes les autres choſes fur leſ- 


quelles ils demandoient des Inſtructions, on les leur enverroit lorſqu'il en 


ſeroit temps; & que cependant à Vexemple des autres Conciles ils pou- 
voient s arrèter pendant quelque temps a regler les preliminaires: Qu ils de- 
yotent ſoutenir l honeur de la Preſidence avec toute la dignité qui conve- 


noit à des Legats du Saint Siege, & ticher en mEme temps de ſatisfaire au- 
tant qu ils pouroient tout le monde, fans rien ometre cependant de ce qui 


ſeroit neceſſaire pour empecher que qui que ce fut ne ſortit des bornes d'une 
Bag Pallav. 4 5. C. 16. » Rayn, Ne 47. Fleury, L. 142, Ne 9. 
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honete 


20 VP 11 wetoit pas neceſſaire non plus, que le 
Concile ecrivit a perſone]. Ce n'eſt pas 1a le 
veritable ſens de la reponſe, & le Pape mar- 


quoit ſimplement, que les letres qui ſeroient 


ecrites par le Concile devoient Etre ſignes au 
nom ſeul des Legats & du Pape, & ſcellées 
des cachets ou des trois Legats, ou du pre- 
mier d' entr eux. Literæ & ſcripture, que 
nomine Concilii expediende erunt, etiam no- 
mine Legatorum uti Præſidentium, & Ponti- 
Acis uti ab illis repræſentati, conſignentur; 
ita ut non ſolim Pontifex Concilii conuocandi 
© audter, ſed etiam ſummam in es perducends 


. auftoritatem preferre appareat; & tribus 


Legatorum ſigillis, vel ſaltem primi, muni- 
antur. _ i 

Que pour la forme de voter ils auoient 
d autant plus de raiſon de ne point foufrir 
gu'on le tu par Nations, que cet uſage, &c.] 
C'etoit bien la reſolution de Rome; mais ce 
ne fut pas alors qu'on la fit ſavoir aux Legats, 
qui s' etoĩent contentez d'indiquer le ſoupgon 


qu'ils avoient que quelques Eveques le deman- 


deroient. Cette reponſe ne fut enyoyee que 
long temps apres. | 95 


. 
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onde Liber, edu ehe qu'on doit an Saint Siege. | Bt comme ce 


Pau I. 


qui preſſoit d'avantage etoit de ſoulager les Prelats pauvres pour les metre 


en etat de ſoutenir les depenſes neceſſaires, le Pape donna un Bref par le- 
quel il exemptoit tous ceux qui viendroient au Concile de payer les decimes 
pendant qu'ils y aſſiſteroĩent, & leur accordoit pendant leur abſence de leurs 
Egliſes tous les fruits & les emolumens qu ils euſſent pergus s ils euſſent ete 
preſens. Il envoya outre cela 2,000 ecus aux Legats pour diſtribuer aux 
Prelats pauvres, avec ordre de ne gen point cacher; puiſque quand on le 
ſauroit, on ne pouvoit regarder cette generofite que comme un devoir de 
charitè & de bienveillance, qui convenoit bien A un Chef du Concile. 
XXX. Poux eclaircir pluſieurs choſes que nous avons deja dites, & 
beaucoup d'autres que nous aurons encore occaſion de dire ſur la maniere 
de donner ſon avis dans le Concile, ce qu'on appele autrement Voter, il eſt 
4 propos de raporter comment cela ſe faiſoit autrefois, & comment on en 
eſt venu à Tuſage qu on ſuit aujourdhui. Ceſt une choſe tres utile que de 
raſſembler toute l' Egliſe pour traiter au nom de Dieu des affaires ſoit de 
doctrine ſoit de diſcipline. Les Apòtres en donnerent Vexemple * ſoit dans 
election de Matthias, ſoit dans celle des vii Diacres; & les Conciles Di- 
oceſains ont aſſez de raport à ces premieres Aſſemblèes. L'on trouve de 
meme dans Vendroit des Actes on. il eſt raporte © que Paul & Barnabe 
avec dl autres fideles vinrent de Syrie a Jeruſalem conſulter les Apòtres & 
les diſciples qui sy rencontroient ſur la queſtion des Obſervances de la Loi, 
Fon y trouve, dis- je, un exemple celebre des Conciles, qui s aſſembloient 
de differens lieux fort eloignez pour conferer enſemble des matieres de Re- 
ligion. Car quoique Ion puiſſe dire, que ce fut un recours des Egliſes nou- 
velles des Gentils à Vanciene Egliſe Matrice, d'où la foi leur avoit ets ap- 
portee (uſage qui dura long temps dans ces premiers ſiecles, & qui eſt ſou- 
vent atteſte par St. Trente & Tertullien) & que la letre qui leur fut ecrite ne 
Pair été que par les Apdtres, les Anciens & les Freres de Feruſalem; nean- 
moins comme ils ne parlerent pas ſeuls, & que Paul & Barnabe y parle- 
rent comme les autres, on peut avec raiſon donner à cette Aſſemblte le 
nom de Concile. C'eſt à cet exemple, que les Eveques qui ſuccederent 
Pallav. L. 6. c. 2. Rayn. ad an, 1546. Ne 3. © AR. xv. 2. 
„ 8 , 5 
nd cet exemple, que les Eviques qui demontre evidemment, que cette interpreta- 
ccederent aux Apòtres, regardant toutes les tion eſt contraire aux paroles de ce Pere, qui 


Egliſes Chretienes comme une ſeule Egliſe, & ſuppoſe: clairement que les Eveques ſont les 
tous les Evtchez' comme un ſeul, &c.] Rien ſucceſſeurs des Ap6tres, de la meme maniere 


AR. i. 6. 


weſt fi juſte, que ce qu avance ici Fra- Palo. 


Mais comme la politique Italiene ne $'accom- 
mode pas de cette Theologie, Pallavicin 
L. 6. c. 3. a recours aux ſubtilitez ordinaires 
des Ultramontains pour eluder la conſequence 


e tire ici ſon adverſaire de Fautorits de 
t. Cyprien, & dit que ce Pere dans Vegalite 
de puiſſance qu'il reconoit dans les Apötres 


n' enſeigne autre choſe, ſinon que cette puiſ- 
ſance etoit ordinaire dans St. Pierre, & de- 
voit paſſer à ſes ſucceſſeurs; au lieu que dans 

les autres elle etoit extraordinaire, & n'etoit 
que pour eux ſeuls; & que d' ailleurs cette 
egalite de puiſſance n'empechoit pas que tous 
les Apötres ne fuſſent ſoumis 3 St. Pierre. 
Mais la ſeule lecture du texte de St. Cyprien 


\ 


que les Papes le ſont de St. Pierre; & que 
les uns & les autres heritent du meme poy- 
yoir qui etoit dans ceux auſquels ils ſuccedent 
dans Padminiftration des Egliſes. Ce n'eſt 
pas au reſte, que pour conſerver Punite & le 
bon ordre, PEgliſe n ait juge à propos d'eta- 
blir une certaine ſubordination entre les E- 
vèques mEmes, & que cette ſubordination ne 
ſoit etablie ſur de legitimes fondemens. Mais 
elle n'a jamais empeche, que dans tous les 
beſoins communs les Eveques ne ſe ſoient 
cru en droit de pourvoir en commun aux ne- 
ceflitez de la Religion, & le Pape n'a en 
cela aucun autre privilege que celui que donne 
le credit & Vautorits d'un grand Siege à tous 
ceux qui ont eu Fhoneur d'y Etre placez. 


conαννν,j DE T R E 
Apotres, regardant toutes les Egliſes Chre 
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bout gouverner ſolidairement en commun, comme le dit ſi bien St, Cy- 
dans ſon excellent ouvrage de PUnite de PEghſe; e eſt à cet exemple, 
diate," que les Eveques gaſſembloient comme ils pouvoient, mème dans le 


fort des perſecuti 


tions, pour pourvoir en commun aux heſoins 


des Egliſes. Cetoient Igus Cbriſt & le Saint Eſprit qui preſidoient à ceg 
Aſſemblees; & comme les paſſions humaines n'y avoient aucune part, mais 


Ia charite ſeule, on deliberoit & on regloit ce qui convenoit ſelon les occur- 


tences fans ceremonies & ſans aucunes formules fixes & determinées. Mais 
| ha charité ſe trouvant alterée dans la ſuite des temps par le melange des 
vuẽs humaines, comme il etoit neceſſaire de metre quelque ordre dans ces 


Afﬀemblees, celui qui 
dee conſideration, ſe chargeoi 


paroiſſoit le plus diſtingué par fa doctrine ou par la 
grandeur de ſa ville, ou la dignité de fon Egliſe, ou par quelqu'autre forte 
it d'en diriger 


la forme, de propoſer les mati- 


pereurs Romains. Alors comme il geleva plus ſouvent des difficultez par 

raport tant à la doctrine q qu'a la diſcipline, & que ces difficultez fomentées 
par ambition & les pos criminelles de ceux qui les avoient ou excitces 
ou entretenuts troubloient le repos public, on vit naſtre * une autre forte 


d'Afſemblees Epiſcopales convoquees par les Prinees ou leurs Officiers pour 


apporter quelque remede aux troubles. Ces fortes * d Aſſemblees furent di- 


f rigees pa 


r les Princes & les Magiſtrats qui les avoient convoquees, & qui y 
n eux-mEmes, propoſvient les matieres, en dirigeoient la forme, & 
: jugeoient interlocutoirement les differends qui naiſſoient, mais en abando- 


nant à Vavis general de Afemblee la deeiſion du point principal, qui faiſoit 
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2 on vit naitre une auire forte 7 Aſſemblies 
_ Epiſcopales convoqutes par les Princes ou leurs 
Officters apporter quelque remede aux 
troubles]. Ce n'ctoient pas les Aſſemblees 
d'une ſeule Province, puiſque depuis qu on 
eut formẽ un corps regle de diſcipline elles 
_ aſſembloient regulierement ſans le concours 
des Princes. Mais I' Auteur parle ici dau- 
tres Aſſemblees extraordinaires, qui convo- 
quees de differentes Provinces ne pouvoient 
ktre ordon6es par des Eveques, qui n'avoient 
aulle juriſdiction les uns ſur les autres, & ne 
f par conſequent s aſſembler que par 
autorits des Princes ou des Magiſtrats, fous 
la np moſh deſquels ils vivoient. 
* Ces ſartes & Aſſemblies furent dirigies 
les Prances ou gde gut les gun? 
Fonvoqutes, & qui y 4 3 eux-memes, pro- 
boſoient les matieres, es Cela paroit ſenſi- 
To M. I. 5 


blement par les 8 Fs Conciles 3 Bpbeſ 
& de Chalcedoine, où tout ce qui regardoit la 


police exterieure de ces Conciles etoit reglẽ 


par les Miniſtres des Empereurs, ou par les 
Empereurs eux-m&mes, qui abandonoient 
pourtant aux Eyeques ſeuls la deciſion des 


points de doctrine pour leſquels ils etoient af- 


ſemblez. Ce n'eſt gueres que dans les Con- 
Ciles d'Occident, que les Papes ſe ſont attri- 
bus toute Pautorite quiils exercent aujourdhui 
dans ces Aﬀemblees generales ; & que la di- 


viſion de I Empire en pluſieurs Principautez 
independantes leur a donne occaſion de s ap- 


tg a Vexcluſion des Princes, qui jaloux 
u 


ns des autres ont mieux aimẽ laiſſer ce 
pouvoir aux Papes, que de le laiſſer exercer 
par un deux, dont ils ne youloient point re; 
conoĩtre la 5 


1 


particuliers | 


hs 


, & de recutillir les avis. Ainſi fe conduiſirent les choſes, juſqu'a ce 
quiil plut à Dieu de donner la paix aux fideles, & d attirer à la foi les Em- 


as & tous les Evechez comme un ſeul, dont cha n, ere Pav III. 


non comme quelque choſe qui lui appartiene en propre, quoique 
en ſoit ſpecialement recommandee a ſes ſoins, mais que 3 


NDL V. 


les Actes des Conciles qui nous reſtent de ces temps. On peut en donner 
exemple la Conference des Catholiques & des Donatiſtes en preſence 


aur UL ©  Marcellin, & pluficurs autres. Mais pour ne parler que des Conciles 


8 


yn 


Generaux, on peut voir cette meme forme obſervee dans le premier Con. 
cile d'Epheſe tenu en preſence du Comte Candidien qui y preſidoit pour 


TEmpereur, & encore mieux dans le Concile de Chalcedoine, tenu devant 


I Empereur Marcien & ſes Commiſſaires, & dans le Concile de Conſtanti- 
nople in Trullo devant Conſtantin Pogonat, ou le Prince ou le Magiſtrat qui 


y preſidoient, preſcrivoient ce dont il faloit traiter, & Yordre qu on devoit 


ſuivre, marquoient ceux qui devoient parler ou ſe taire, & decidoient les 
differends qui arrivoient en ces ſortes de choſes. Conſtantin & Theodsſe en 
uſerent de meme dans le premier Concile de Nicte & le ſecond de Conſtan- 
tinople, comme Vatteſtent les hiſtoriens de ces temps au defaut des Actes, 


qui ne nous en reſtent plus. Mais lorſque dans ces mémes temps les 


Eveques s aſſembloient d'eux-memes, ces perſones ne Sy meloient pas, mais 
Fun des Eveques dirigeoit Afſemblee, & la deciſion ſe formoit ſur Vavis 


commun de tous. Quelquefois ces Synodes ne tenoient qu'une ſeance, parce 


que la matiere ne demandoit pas beaucoup de diſcuſſion; & di autres fois 


la multiplicits ou la difficulte des choſes dont on avoit a traiter prolongeoit 


les deliberations, & obligeoit d'en conferer pluſicurs fois avant que de ſe 
ſeparer, & ces differentes conferences produiſoient les differentes Seſſions 
d'un meme Concile. On n'en conſumoit aucune en ſimples ceremonies, 
ni à publier des choſes deja arretees auparavant ; mais on prenoit d'abord 
les avis ſur les matieres en conteſtation ; & Yon appeloit A#es du Concile les 
Conferences, les diſcuſſions, les diſputes, - & tout ce qui sy diſoit ou sy fai- 
ſoit. C'eſt un uſage * tout nouveau & rarement pratique auparavant, que 
celui qu'on a ſuivi 4 Trente, de ne publier que les Decrets du Concile & de 
ne donner qu'a eux ſeuls le nom d' Acłes, qui autrefois ſe donnoit à tout ce 
qui sy paſſoit. Il y avoit des Notaires pour recüeillir les ſuffrages. Quand 


un Eveque opinoit fans Ctre contredit de perſone, on ne marquoit point ſon | 


© Pallay, L. 6. c. 4. 


On le Prince ou le Magiſtrat, gui y pre- 
ſidoient, preſerivoient ce dont il faloit traiter, 
&c.] Ils prefidoient à la police du Concile, 
& non I ſes deciſions, puiſque, comme le dit 
Fra- Paolo auparavant, ils abandonoient a Va- 
vis general de P Aſſemblie la deciſion du point 

incipal, qui faiſoit le ſujet de ſa conuaca- 
2 Cl 3 A Lark gb Cardi- 
nal. Pallavicin de tirer du ſens equivoque du 


mot preſider une conſequence contre l Ortho- 
doxie de notre Auteur, qui ne dit ici que ce 
qui ſe confirme evidemment par la lecture 


des Actes de ces Conciles, & qui ne parle ni 
de preſider aux deciſions ni meme d'y don- 
ner leurs ſuffrages, mais de propoſer ce dont 


il faloit traiter, de preſcrire Pordre que l'on 
devoit ſuivre, & de decider les conteſtations 
qui regardoient. ces ſortes d' affaires, toutes 
choſes appartenantes purement à la police du 
Concile, dont le ſoin etoit commis au Prince 
ou à ſes Officiers. | 4 


nom 
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* Cleft un uſage tout nouveau & rarement 


. pratiqu? auparavant que celui qu on a ſuivi a 


Trente de ne publier que les Decrets du Con- 
cile, &c.] Cet uſage n'*etoit ni ancien ni auſſi 
tout 2 fait nouveau dans le temps du Concile 
de Trente, & on en voit aſſez d'exemples 
auparavant, ſur tout dans les Conciles d'Oc- 
cident. Il ne paroit pas meme qu'il fut fort 
utile de publier toutes les diſputes qui s'agi- 
tolent entre les Theologiens, quoiqu'elles 
fiſſent partie des Actes du Concile, Il et 
ẽtẽ aflez convenable à la veritẽ, qu'on eũt 
publié les Votes des Prelats. Mais on ne 
vouloit pas laiſſer conoitre le manege des Le- 
gats, & toutes les diviſions des Eveques ; & 
c'eſt pour cela que les Legats ſoufroient fi 
impatiemment la moindre oppoſition dans les 
Seffions publiques. C'eſt fans doute cette 
meme raiſon qui jointe à la prolixite des 
Actes a fait prendre le parti de ne laiſſer pu- 
blier que les Decrets. | 


 CONCIL'E D 
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nom en particulier, mais on 


& quand la pluralité ſimplement etoit de meme avis, on enongoit ainſi la 
choſe} Les Ev@ques ont declare & affirme, & cela paſſoit pour une deciſion. Mais 
gils ne S accordoient pas, l'on marquoit les avis contraires avec les noms de 
leurs Auteurs; & les Juges ou les Preſidens decidoient. & il arrivoit* quel - 
queſois que par inhabilets quelcun debitft quelque choſe de peu raiſonable, 
ja charits, qui eſt porte à excuſer les fautes, cherchoit a les couyrir. Les 
Eveques'de la Province on ſe tenoit le Concile, & ceux des Provinces voi- 
fines etoient d'ordinaire en plus grand nombre que ceux des Provinces eloi- 


on6es,” mais tout ſe faiſoit fans jalouſie, parce que chacun aimoit mieux | 


obelr que donner la loi aux autres. Apres la diviſion de Empire d'Occi= | 
d dent d avec celui d Orient, on conſerva encore en Occident quelques veſti- 
ges de Vanciene forme des Conciles, & Von en voit beaucoup d exemples en 
France & en Allemagne ſous la poſterite de Charlemagne, & en Eppagne ſous 
les Rois Gothe. Mais à la fin les Princes s etant laifle exclure de la conoiſ- 
ſance des affaires Eccleſiaſtiques, Vuſage de cette forte de Conciles s abo- 
tt, & les Eccleſiaſtiques tirerent a eux * la Convocation des Synodes, que 
le Pape s attribua enſuite à lui ſeul, en envoyant ſes Legats preſider par tout 
od ils ſe tenoient. Il tira 3 meme à lui ſeul le pouvoir, qu avoient exerce 
juſque la les Empereurs Romains, de convoquer des Conciles de tout! Em- 
pire, & d'y preſider + ou par lui- meme ou en ſon. abſence par ſes Legats, 
qui en dirigeoient toutes les demarches. Alors les Eveques ſe trouvant de- 
livrez de la crainte des Princes ſeculiers qui les contenoient en regle; & les 
vues mondaines, qui ont cauſe tant de deſordres, croiflant a Vinfini & pro- 


e 00 


duiſant mille indecences, Yon commenga a changer: de forme & à digerer 


by 


_ 1 $'{1 arrivoit quelquefois que par inhabilets 


duelcun debitdt quelque choſe de peu raiſonable, 
&c.] C'eſt le fens de Fra-Paolo, qui s'ex- 


prime ainſi: Auveniva ſenza dubio qualche 


impertinenza alle volte per I S ape en | 
T. Ame ; 


 Falcuno, ma la carita, &c. Mais 
Int a altere ce ſens en S qu'il arri- 
volt quelquefois que la decifion ſe reſſentoit ou 
dle a ou de P Faser 4 Far Car 

il fait tomber ſur la deciſion la foibleſſe ou 
Pignorance que l' Hiſtorien ne met que ſur le 
compte de 
N „„ ü 
Et les Eecleſiaſtigues tirerent d eux la 
convocation des Synodes, &c.] Le pretexte en 
fut, que le conoiſſance des affaires de Reli- 
gion n'appartenoit proprement qu' au Clerge, 
Mais la raiſon reelle etoit, que l' Empire ſe 
trouvant partagẽ en pluſieurs Royaumes, il 
n'y avoit plus aucun Prince, qui efit le pou- 
voir de convoquer les Eveques qui etoient ſu- 
jets à un autre; de ſorte que les Princes ſe- 
culiers ſe trouvant depoſſedez de ce pouvoir 
par les changemens arrivez dans le gouverne- 
ment civil, il paſſa comme naturellement 
entre les mains des Eccleſiaſtiques, qui y 
pretendoient d'ailleurs A raiſon des matieres 
qui 8 traiteient, & qui regardoient propre- 

ment leur profeſſion, 


quelques uns de ceux qui opi- 


3 11 tira mime d lui ſeul le pouvoir qu'a» 
voient exerce juſque Ia les Empereurs Romains 
de convoquer des Conciles de tout PEmpire, 
&c.] Cetoit une conſequence neceſſaire de 
la premiere alteration. Car la convocation 
des Conciles etant devolue au Clergẽ par le 
changement intervenu dans le gouvernement 
civil, il etoit naturel que cet acte d' autoritẽ 
fat attribuẽ au Pape, qu'on a toujours regar- 
de comme le premier des Eveques, & dont 
la juriſdiction etoit la plus etendue. . _ 

Et diy preſider ou par lui-mime ou en fon 
abſence par ſes Legats]. Avant la diviſion 
meme de l' Empire la preſidence des Conciles 
n'a jamais ẽtẽ conteſtèe aux Papes, lorſqu ils 
$'y ſont trouvez en perſone. La choſe n'eſt 
pas fi evidente à Pegard de leurs Legats. Mais 
on ne peut pas conteſter au moins, ou qu ils 
n'ayent preſide dans pluſieurs, ou qu ils 
n'ayent partagẽ la preſidence avec les Patri- 


arches qui etoient à la tete de ces Conciles. 


s L'on commenga d changer de Fob & a 
digerer les matieres en ſecret,] C'eſt à dire, 
dans des Congregations particulieres, du re- 
ſultat deſquelles ſe faiſoit le raport aux Peres. 
Mais il ſemble que cette methode ait ẽtẽ 
inventee plitot pour Fexpedition des mati- 
eres que pour la decence ; puiſque le reſultat 
de ces Congregations ſe conſervoit dans les 
Actes auſh bien que les Decrets. 
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les matieres en ids pour pouvoir conſerver plus Tordre-& de "0 
dans les ſeances publiques. Cette forme paſſa ainfi en-uſage ordinaire, & 
de IA vint dans les Conciles la pratique d'etablir outre les Seffions des Con- 
particulieres de quelques Deputez chargez de digerer les matieres 

avant goon les ptopolit a toute YAflemblee; ou quand les matieres etoient 
1 and no bre on- de differentes eſpeces, on aſſignoit pour ces dif- 
maticres autant wa differentes Congregations. Mais comme cela 
ne ſuſfiſoit pas encore prevenir toutes ſortes d inconveniens, parce que 
ceux qui navoĩent point aſfiſts a ces Congregations particulieres ayant ſou- 


vent des vuts oppoſtes formoient en public leurs diffcultez outre ces dif- 


Sende Qongubgjithbns * on en etablit avant la Seſſion une Generale, on tous 
les membres du Concile devoient Etre preſens, & qui à bien conſiderer Pan- 
cien uſage eſt proprement / Acfion du Concile, parce que la Seſſion n'eſt plus 
qu'une ſimple ceremonie, pour publier ce qui a été arrete. Il ny a * gue- 


res plus d'un fiecle, que la difference d interets fit naitre une certaine emu- 
lation entre les Eveques de Nations differentes, ſur ce que ceux qui venoient 


des Provinces eloignees, & qui etoient en petit nombre, ne voulant pas ſe laiſ- 
ſer dominer par ceux des Provinces voiſines qui etoient bien plus nombreux, 


il falut pour metre une ſorte d'egalite que chaque Nation s aſſemblat à part, 


& ptit a deliberation à la pluralite des voix, & qu enſuite la definition Ge- 


nerale ſe fit à la pluralits des Nations & non A celle des perſones. C'eſt ce 
qui fut obſerve dans les Conciles de Cunſtance & de Bale. Mais cet uſage, 3 
qui convenoit fort a un temps de liberts, tel qu etoit oelui là od il n'y avoit 


point de Pape, n'avoit garde d'etre ſuivi X Trexte, ot on vouloit un Concile 


qui dependit entierement de Rome. C'eſt auſſi la veritable raiſon pourquoi 
la Cour de Rome & les Legats regardoient comme une choſe fi eſſentielle, 
& etoĩent fi "once de la "_— de IONS & de anten ou des Reultez 


XXX, Lns 


Nor : 


ry 


it en 75 We Weh on en f Vu eft opinE ber v voix 1 le 


— avant la foo une Generale & qui nombre des creatures de Jean xxxII etant 


oft proprement P'a#ion du Concile, &c.] Cela 


tres certain, puiſque la Seffion weſt plus tres 
gr e ſimple ceremonie. C'eſt ce qui fai- 


que les Legats trovoient fi mauvais, qu'on 


fit aucune oppoſition dans les Seffions, de 


ES EE 


Generale chacun avoit une certaine libertẽ 

de propoſer ſon avis. 
I a gueres tos Par fetle, que e la ag 
* Fx8.rod t naitre une certaine emu⸗ 
Meas entre les Evitques de Nations i tes, 
&c,] Ce fut dans 4 Concile de onftance, 
que Yon commenga A opiner par Nations; & 


| outre l' emulation qui etoit entr elles, il y a- 


voit une autre raiſon qui engageoit à prendre 
cette voye, & qui etoit, comme il Sa- 
flor de terminer le fchi me par la ceſſion 
trois Papes qu'on No 2 renoncer au 
OS, an en fix jt yen bout, 


a pls greed yas celui des deux au- 


3 Mais cet uf e, qui convenort fort d un 
remps de ltberte—-n'auoit garde d'ttre ſuivi 
a Trente, &c.] Il etoit trop contraire aux 
interets de la Cour de Rome, qui voyoit qu on 
ne penſoit à ramener les Lutheriens quien re- 
formant les abus qui regnoient en cette Cour, 
& queen reſſerrant les limites de ſon autoritẽ. 
Ainſi aſſurẽe, que fi l'on opinoit par Nations 
on ſacrifieroit & ſes profits & une bonne par- 
tie de fon pouvoir, puiſque les Franpois, les 
Eſpagnols, & les — concouroĩent tous 
au meme but, elle prit une ferme 1 
de S' oppoſer conſtamment à ce deſſein; & 
le pretexte en etoit d autant plus plauſible, 
qu'elle avoit pour elle Vancien uſage, & la 

de tous les anciens Conciles, on Von 


avoit toujours ſuivi un uſage contraire, 


* , 
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EXXXI. Us Legats ayant regu la reponſe qu ils attendoient de Rome MDTIVI. 


convoquerent la Congregation le v de Janvier u DPXLVI. Monte apres avoir 
ſalus les Peres, & leut avoir donné la benediction au nom du Pape, y fit 
lire le Bref de Vexemption des Decimes; apres quoi chacun Yun après Tau- 
tre fit Veloge du Pape, & releva beaucoup fa bonne volonte à Vegard des 


Peres. Mais quelques Eþagnols dirent, Que ce que Paul leur accordoit 


tournoit moins à leur avantage qu'a leur prejudice ; puiſque fi on Tacceptoit, 
_ Cetoit avouer, que le Pape avoit droit d impoſer des charges ſur les autres 
Egliſes, & que le Concile n avoit ni Vautorite de Fempecher, ni le pouvoir 


dexempter ceux qui deyoient Etre avec juſtice dechargez de cette impoſition; | 
Les Legats furent mortifiez de cette liberté, & ils ne purent meme s em- 


pecher den marquer leur mecontentement d'une maniere aſſez piquante. 
Quelques autres Prelats demanderent, qu'on etendit la meme grace A tous 


leurs domeſtiques, & A tous ceux qui etoient au Concile, Les Generaux 


d Ordres demandoient auſſi la meme exemption en conſideration des depen- 


ſes que leurs Monaſteres etoient obligez de faire pour Ventretien de ceux de 
leurs Religieux qu ils avoient amenez a Trente. Catalan Trivulce arrive 


deux jours auparavant ſe plaignit publiquement, qu'il avoit Ete devaliſẽ en 
paſſant aupres de la Mirandole, & demanda que le Concile fit une ordo- 
nance contre ceux qui apporteroient quelque empechement, ou feroient 
quelque tort aux Prelats ou aux autres qui viendroient au Concile. Les 
Legats joignirent cette requete à celle de ceux qui demandoient des exem- 
ptions. Mais conſiderant en meme temps quelles pouroient Etre les con- 
ſequences, fi le Concile metoit la main à toutes ces choſes ; & qu en faiſant 
des ordonances pour ſa propre utilitè & pour marquer ſa puiſſance, ce ſeroit 
donner atteinte aux myſteres de la Hierarchie Eecleſiaſtique; ils detournerent 
toutes ces propoſitions avec adreſſe, en diſant que le monde regarderoit cela 
comme une nouveaute & un Acte de reſſentiment; & ils s ofrirent plat6t 
de s employer aupres du Pape pour Vengager a pourvoir à la ſuretè de tout 
le monde, & à donner quelque ſatisfaction aux Ordres Religieux & aux 
Prelats par raport à leurs domeſtiques, ce qui appaiſa tout le monde. 


XXXII. Ar RES que ceci fut fini, le Cardinal de] Monte expoſa Vordre 


qu'on avoit tenu dans le dernier Concile de Latran, od il avoit aſſiſté en 
V e qualité 


Ne 27. | 
e e 1 r 1 
Les Legats ayant regu la reponſe qu'ils. caſion ce Cardinal remarque, que ce fut une 

attendoient de Rome convaquerent la Congre- grande adreſſe dans les Legats % paring 

gation le V de Fanvier MDXLv1.] Raynaldus ainſi les Prelats en trois claſſes differentes, 
met cette Congregation au 1v; & ſi elle ſe & que Von ſe propoſa par 1a d'en tirer trois 
tint le Lundi, comme il eſt marque dans les grands avantages. Le premier, de gouver- 

Actes, il eſt certain que ce fut le 1y, qui en ner plus aiſement cette multitude. Le ſe- 
MDXx1Ly1 tomboit le Lundi. cond, de rompre par cette. diſtribution les 

* Apres que ceci fut fini le Cardinal del brigues & les cabales. Le troiſiẽme, d'em<-. 

Monte expoſa Pordre qu on avoit tenu dans le pe&cher qu'un Prelat hardi & entreprenant ne 

dernier Concile de Latran, &c.] Cette pro- portit par ſon credit & ſon eloquence toute 

poſition, Hs Fra- Paolo met dans la Con- l' Aſſemblẽe à quelque parti dangereux. Ce 
gregation du y de Janvier, ne ſe fit ſelon furent 12 leurs veritables vuös dans cet arran- 

0 Raynaldus e dans celle du xx1y, ou ſelon | my Mais les pretextes qu' ils propo- 

Pallavicin dans celle du xx11, A cette oc- ferent furent d'expedier plus promptement les 
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. de Sipontr+" W dit, Quecs Concile ayant eu A traite 
"Fa I 6 la Pragmatique Sanion, do Shin form-gonre Fu 1,8 dure 
oy tabliſſement de la paix entre les Princes Chretiens, on avoit diſtribuè Vexa. 
| men de ces differentes matieres'a differens Prelats, qu on avoit partagez en 

| rei claſs, ain que chacanofetantcocaps que une ſelect i; 

phis. en etat de la bien digerer't_ Qu'aptes que les etolent formez, 
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1 
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tout ſe paſſoit avec beaucoup 8 
avoient beaucoup plus de choſes à examiner, parce que les Lutheriens na- 
voient rien omis pour renverſer Vedifice de la foi, il etoit neceſſaire de par- 

tager les matieres, d etablir pour chacune une Congregation particuliere, & 
de nommer des perſones pour former les Decrets qui devoient Ctre propoſez 
dans une Congregation generale, od chacun pouroit dire ſon avis avec une 
entiere liberté, les Legats ayant pris reſolution de ne faire que l office de 

propoſans, & de ne donner leurs ſuffrages que dans les Seſſions: Qu'il prioit 
donc chacun de penſer aux matieres qu'il faudroit traiter, pour en com- 
mencer examen auſſi- tot apres la Seſſion ſuivante 
XXXIII. II demanda enſuite, fi Fon vouloit qu on propoſit de publier 
dans la Seſſion preſente un Decret concernant la maniere de vivre Chretie- 
nement & Trente durant le Concile. On en fit la lecture, & comme il ne 
portoit d autre titre, que la formule envoyee de Rome, Sacroſantta Synodus, 
Sc. les Frangors demanderent fortement, qu'on y joignit ces mots, Ec- 


nir tres cachez les mgtifs ſecrets qui donnent 


pelwaudit 


ckfiam Uni verſalem repraſentans'; & la plus grande partie des Eveques ap- 


> Spond, No 1, 


Pallav. L. 6. c. B. Rayn. N* 12. Varg. Mem. p. 52. Fleury, 


L. 142. Ne 34 & 44. Pallav. L. 6. c. 2 & 5. Rayn, Ne 1. Spond. Ne 1. Fleury, 


L. 142. N* . 


ainſi ſouvent que ſous des dehors ſpecieux & 


populaires on cache des vues plus profondes 
& plus politiques; & cela nous apprend à ne 
pas nous repoſer toujours avec aſſurance ſur 


ce qui fe dit dans les Adtes publics, parce due 


f on y expoſe avec ſoin les vuts populaires 
qui font agir, on a grand ſoin ſouvent de te- 


le veritable branle aux evenemens publics. 
C'eſt ce que nous donne lieu de remarquer 
Vargas, qui dans ſes Memoires nous donne 


ce partage des Prelats comme une grande po- 
litique des Legats, & dont les conſequences 


furent tres pernicieuſes d la liberts du Con- 
cile, Mem. p. 52. Car, dit il, apres que 
ces Aﬀemblees etojient finies les Legats s aſ- 
ſemblolent pour conferer enſemble ſur ce qu ili 
aveient remargute, £4 defſus ili prenoient 
leurs meſures pour avancer, pour ecrire d 
Rome, pour negocier, pour engager par leurs 
drtifices ordinaires quelques uns des Prelats d 
changer de ſentiment. Ils firent cela fi long 
temps qu on appergut d la fin de leur manæu- 
wore, Cette conduite etait q autant plus per- 
nicieuſe & d'autant plus capable d'dter la li- 
berts, gu, on ſe ſervoit toujours du pretexte de 


Ia Roligion, &c. 


Tes Prangois demanderent fortement qu'on 
y joignit ces mots, Ecelgſiam Univerſalem re- 


preſentans, &c, ] Le Cardinal Pallavicin 


accuſe Fra-Paolo d'avoir attribuẽ cette de- 


mande ſeulement aux Frangois, Mais il lui 
en impoſe, puiſque notre Hiſtorien ajoute 
auſſi-tõt apres, que la plus grande partie des 
Eveques applaudit d cet avis, & enſuite que 


les intrigues des Legats n'empecherent pas les 


Prangois & quelques autres de perfiſter dans 
leurs demandes. Fra- Paolo reconoit donc 
qu'il y eut d'autres Prelats que les Frangois 
qui firent cette demande. Et en effet il y 
eut pluſieurs tant Italiens qu Eſpagnols qui 


requirent la meme choſe, comme parmi 


ceux - ci les Eveques de Badajoz, de Lancia- 
no, de CaftelP d mare, & d' Aſtorga; & par- 
mi les premiers  Archeveque de Palerme, & 
les Eveques de Fiefoli, de Capaccio, de Bel- 
caftra, & de Mottola, Pallav. L. 6. c. 5. 
Je ne ſais fi c'eſt dans cette Congregation 
qu'on traita de Renards, Vulpeculas, ceux 
qui demandoient Paddition de ces mots, Un:- 
verſalem Ecclefiam repreſentans. C'eſt Var- 
gas qui nous en aſſure, p. 55. de ſes Me- 
moires. Dans une Congregation generale, 
dit il, 11 y eut un homme afſez hard! pour 


traiter d enemis ſecrets & de Renards, Vul- 
peculas, 


CONCILE: DE. T RE NT E, L. IL 


plaudit a cet avis. Mais les Legats {@ ſouvenant, que cette formule n'avoit MD XLVI, : 


Akts employee que par les Conciles de Conſtance & de Bale, & que de ſuivre © 
cet exemple ſeroit en renouveler la memoire, leur donner de Vautorite, 


 ouvrir la porte aux difficultez qu'eut à ſurmonter I 


NG Re 


temps la, & ce qu ils apprehendoient le plus, fi Ton & ſervoit de ces pa- 
| roles, repreſentant 7 Egli iſe Univenſelle, donner occaſion à quelcun de vou- 
loir encore y faire joindre celles-ci, * qui tient ſa puiſſance immediatement de 
| Foſus Cbriſt, & à qui chacun de quelque dignite qu'il ſoit, mime le Pape, eft 
_ oblige d obeir, ils s oppoſerent ouvertement, & en termes formels, comme 
ils le manderent a Rome, Mais fans en expliquer la veritable cauſe, ils ſe 
contenterent de dire, que ces paroles etoient trop faſtueuſes & propres & 
exciter lenvie, & que les heretiques pouroient les interpreter en mauvaiſe 


8 


Ils employerent enſuite toute leur adreſſe fans decouvrir leur ſecret, 


pour faire changer d'avis aux Peres, & declarerent à la fin librement, 
qu ils ne permetroient point qu'on ſe ſervit de cette formule. Cela n' em- 
| pecha pas les Frangois & quelques autres de perſiſter dang leurs ene 
mais la multitude s appaĩſa & ſe ſoumit. | 
Jean de Salazar Eveque de Lanciano Efpagnol 0 fervit utilement les 15 


| oats en cette occaſion, en relevant beaucoup les anciens Conciles 


de VEgliſe fi 


venerables par leur antiquite, & la faintete de ceux qui les compoloient, & 
qui ctoient fi dignes detre imitez dans la fimplicite qu ils avoient affects 
dans leurs titres, on il n'etoit parle ni de repreſentation, ni de Vetenduse de 
leur autorite. Mais ils n'agreerent * pas de meme ce qu il ajouta, * Qu il no 
faloit pas nommer les Preſidens, que cet uſage ne ſe trouvoit dans aucun 
ancien Concile, & qu'il n'avoit été introduit que dans celui de Conſtance, 
od à cauſe du ſchiſme il avoit falu changer pluſicurs fois de Preſidens: Que 

fi on vouloit Vimiter en cela, il faloit donc auſſi nommer FAmbaſladeur de 

TEmpereur, puiſqu on avoit nomme alors le Roi des Remains & les autres 


Princes qui etoient à Conſtance avec lui; 
Puis ayant raports le diſcours fait le x11 de De- 


a Thumilité Chretiene. 


mais que ce faſte ctoit trop oppoſ 


cembre par le Cardinal de $** Croix, il conclut à ce qu'il ne füt fait aucune 


mention des Preſidens. 


| 5 Pallav. T4, 04 d Rayn. No 2. 
_ 6. c. 12. | 
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peculas, ceux qui F qu'il faloit metre 
a la tte des Decrets que le Concile repreſente 
toute FEghſe. La choſe ne deplut point. On 
la laiſſa paſſer au grand ' ſcandale du Concile 
& des perſones de merite ainſi maltraittes. 
Avec cela les Legats ne parloient que de laifſer 
une entiere liberts. 
int en quelle Congregation cela ſe fit. Mais 
1] eſt aflez probable que ce fut dans celle-ci, 
ou &agita pour la premiere fois cette difficul- 
te. Il importe peu cependant en quelle Con- 
gregation ſe dit la choſe; mais il eſt etonant 
qu'on tolerãt i impunement une telle licence, 
& qu'on ſemblat mème l'autoriſer en laiſſant 
entrevoir qu'elle ne deplaiſoit pas. | 
Fiean de Salazar E veque de Lanciano 


Eſpagnol ſervit utilement les Legats en cette 


occaſion, Kc.) Il y a apparence, que notre 


Vargas ne determine 


Cet avis W encore jos les Legats que le 


precedent, 


«Fleury, 5. ds. N* ar, Palla. 


TE s. 


Auteur ſe trompe, & qu il a a pris PEveque de 
Lanciano pour quelque autre, puiſque nous 


voyons le nom de ce Prelat parmi ceux qui 


s' oppoſerent à Pomiſſion de la clauſe, Eccle- 
fiam Univerſalem repreſentans. 

Mais ils r'agrierent pas de mime ce ail 
ajouta, Qu il ne faloit pas nommer les Preſi- 
dens, &c.] Selon le Card. Pallavicin ce fut 
Martelli Eveque de Fieſoli qui fit cette difh- 
cults, mais non pas en cette occaſion ; & ce 
ne fut que quelque temps apres la ſeconde 
Seſſion. II eſt aſſez vraiſemblable nean- 
moins, que I'Eyeque de Lanciano, qui avoit | 
été joint à Pautre dans la demande de la 
clauſe Ecelgſiam uni verſalem repreſentans, 
$'y joignit encore pour demander qu*on ne fit 
aucune mention des Preſidens dans le titre 
qu'on metoit à la tete des Decrets. 


. ED" 
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. Lais le Cardinal de! Monte repondit far le champ, Que les 
= Conciles avoient parle diverſement felon les temps & les conjonctures: Que 


par le paſſe le Pape avoit toujours ete regarde comme le Chef de VEgliſe, & 
dne navoit jamais demande juſque la un Concile a cette condition 


pes fit independant du Pape, comme avoient of faire les Allemans- Que 
pour &oppoſer à cette temerits heretique, il faloit montrer en toute occa- 


ſion, que les Peres etoient tous unis avec leur Chef, qui etoit le Fape, en 


nommant ſes Legats. II parla fort long temps ſur cette matiere; mais ju. 
geant qu il reiifliroit mieux par la diverſion que par la perſuaſion, il ft 


changer de ſujet. Le contenu du Decret fut approuve de tout le monde, 


à cela ſeul pres que les Frangors infiſterent * à ce qu'on nommit diſtinQe. 


ment leur Roi dans Vendroit, ou on exhortoit tout le monde à prier Dieu 
pour le Pape, pour 'Empereur, & pour les Rois. Le Cardinal de St Croix 


approuvoit aſſez la choſe ; mais il diſoit, Qu'il auroit donc falu nommer 


auſſi les autres Rois ſelon leur rang, choſe trop longue & trop dangereuſe 4 
cauſe des pretenſions de preſtance, Les Frangois repliquerent, Que com- 
me dans la Bulle de Convocation le Pape n'ayoit fait mention que de ! Em- 
pereur & du Roi de France, il faloit à cet exemple ou les nommer ou les 
ometre tous deux. Sur cela les Legats dirent qu ils y penſeroient, & don- 


7 mem à entendre que tout le monde ſeroit content. 


XXXIV. LE vii de Janvier“ tous les Prelats en habits crdidaires 8 Wa 


ſemblerent dans la maiſon du premier Legat, d'où ils alerent à VEgliſc 


Cathedrale precedez de la Croix, & paſſant au milieu de 300 Fantaſſins ra- 


maſſez du Comte de Trente, & armez partie de piques & partie d arque- 


buſes. IIs etoient rangez en haye des deux cõtez de la rue juſqu à l Egliſe, 

& quelques Cavaliers avec eux; & lorſque les Legats & les Prelats y furent 
arrivez, tous ces ſoldats firent une decharge dans la place, & y demeure- 
rent pour faire la garde durant le temps de la Seſſion. Outre les Legats & 
le Cardinal de Trerte il sy trouva 1v Archeveques, xxv111 Eveques, 111 
Abbez de la Congregation du Mont Caſin, & ry Generaux d'Ordres, ce 


qui faiſoit en tout xl III perſones, qui compoſoient le Concile General. 


Encore du nombre des Archeveques y en avoit i] deux, qui n'ayoient jamais 
ete viis de leurs Egliſes, & qui n'en portoient que le titre dont le Pape les 


avoit honorez, ſavoir Ola Magnus Archer que TOI en Suede, & 


Robert 


* Spond. No 1. Pallay. L. 6. c. 5. Fleury, L. 142. Ne 32. Pall v. . . 
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es Frangois inſfterent à ce gu'on nom- 
mat diſtinctement leur Roi, &c.] Ce fut dans 
la Congregation qu' ils firent cette demande. 
Fre-Pacb a oublic de dire, que dans la Seſ- 


ſion qui ſe fit deux jours apres I Evẽque de 


Clermont inſiſta de nouveau ſur la meme 
choſe, mais ſans &tre ſeconds des autres, qui 
ſe contenterent aiſement des raiſons que leur 


. avoient apportẽ les Legats, pour les faire de- 


ſiſter de ce qu'ils demandoient. 
Savoir Olaiis Magnus Archevique d'Up- 


| fal en Suede]. Ce Prelat, conu par quelques 


ouvrages qu'il a publiez, etoit frere de Fear 


Magnus, qui etoit Archeveque d'Upſal, lorſ- 
que la Reformation fut introduite en Suede, 


Ce dernier ayant ẽtẽ chaſſe de ſon Siege ſe 
retira à Rome, oũ etant mort, le Pape donna 
le meme titre a Olaiis Magnus ſon frere, qui 
Pavoit accompagne dans fa fuite. Ainſi Fra- 
Paolo a raiſon de dire, qu'il ne vit jamais ſon 
Egliſe, & qu'il n'eut d' Archevẽque d'Up/ al 
2 le titre, dont le Pape l' honora dans Fe- 
perance peut-etre de quelque retour de ce 
Royaume à Vobeiſſance du Saint Siege. Mais 
il fut trompẽ dans ſon attente, & Olaus 
Magnus mourut dans ſon exil, avec la mor- 
tification de voir que le Lutheraniſme ne laiſ- 
ſoit aucune eſperance au Pape ni de le reta- 
r, ni de e nn ce Royaume. 
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vus courte paſſoit pour le meilleur homme de poſte de ſon temps. Tous PAUL III. 


deux etoient entretenus a Rome depuis quelques années par le Pape, & on 
les * a Trente pour faire nombre, & y vivre dans la dependance des 
5 Il y avoit environ xx Theologiens qui fe tenoient debout, 
33 du Roi des Romains & le Procureur du Cardinal d' Auſbourg 
y affiſterent aſſis ſur le banc des Ambaſſadeurs, & aupres d'cux 3 ſur le 


meme banc dix Gentilhommes du voiſinage choiſis par le Cardinal de 


Pente. Jean Fonſeca Evèque de Caſtell 2 Mare chanta la Meſſe, & Go; 
nolan Martirano Eveque de St. Marc precha le ſermon, 
_ | ArREs la Meſſe les Prelats s etant revetus de leurs habits Pattiemne © on 
chanta les Litanies, & on dit les memes oraiſons que dans la premiere Seſ- 
fion.* Quand tout le monde + fut aſſis ! Eveque Celebrant etant monte en 
chaire lut la Bulle, dont on a parlé plus haut, qui defendoit d'admetre les 
Procureurs des abſens à donner leur ſuffrage, fans faire mention d'une autre 
qui exemptoit de cette loi les Prelats d' Allemagne. Enſuite il lut le Decret, 
e par lequel le Synode exhortoit tous les fideles aſſemblez à Trente à vivre 
dans la crainte de Dieu, & à prier tous les jours pour la paix des Princes & 
| Tunits de V'Egliſe; toutes les perſones du Concile à dire la Meſſe au 
moins tous les Dimanches, à prier pour le Pape, I Empereur, les Rois & 
les Princes; & tout le monde a jeũner, a faire Yaumone, à Ctre ſobres, & A 
inſtruire leurs domeſtiques. On y invitoit auſſi toutes les perſones, & ſur 
tout les Savans, à penſer ſerieuſement aux moyens les plus propres à eteindre 
les hereſies, & a parler avec modeſtie dans les Congregations. Enfin on y 
declaroit, Que fi quelcun donnoit ſon ſuffrage, ou aſſiſtoit aux Congrega- 


tions hors de ſon rang, cela ne devoit porter aucun prejudice à perſone, ni 
ſervir à qui que ce fut pour pretendre un nouveau droit. Le Decret etant 
lu, ls Peres _ etre en, 2 le Decret your! plaiſoit, repondirent, 


: (ESA 17 7.2% | Sron, Ng 
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: Rubert Venant Bei Ae d' Ar- 


magh en Irlande]. Son nom etoit Vaucop. 
Quoique preſque aveugle des Penfance ſelon 
quelques Auteurs il s' appliqua fi fort à Vetude 
qu'il devint Docteur en T heologie de la fa- 
_  culte de Paris. Il fut Legat à Latere 10 
Allemagne, & mourut à Paris chez les 
ſuites en M D LI. Ce fut lui, felon 85 
vs, qui introduiſit le premier les 425 ſuites en 
lande. La raillerie que fait de lui Fra- 
Paolo, en le loiiant de bien courir la poſte, 
& qu'il a tirẽe de Sleidan, vient apparemment 
du nombre de vo 7 qu'il fit en Allemagne, 
en France, & ailleurs, pour executer diffe- 
8 1 commiſſions, dont il fut charge par 


* 1] y avoit environ xx Theologiens qui /e 
tencient debout J. Selon Pallavicin il 
| _— XXy; à deux deſquels, ſavoir Olea- 


Tale. 


un autre, on permit par doyeur. de 


Tow. I. — a 


57 Placet, 
I * Raya, d No Nr e 


1 E 8. 


3 Et axgris Deux fur le mas 4 diæ 
Gentilbommes du uoiſinage choifis par le Car- 
dinal de Trentel. Le Cardinal Pallavicin en 


marque XVII. 


+ Quand tout le mende fut aſſis, P-Buiqua 
Celebrant etaut monte en chaire lut la Bulle 


=== gui | defendoit d' admetre les Procureurs des 


abſens a donner leur ſuffrage, &c.] Fra- Pauls 
oublie de dire, qu'avant cela Ange Maſſarells 
choiſi par interim pour faire la fonction de 
Secretaire du Concile lut alors la longue ex- 
hortation des Legats, que notre Hiſtorien a 
placee mal 2 propos dans la premiere Seſſion. 

Ce fut apres cela que I'Eveque Celebrant lut la 
Bulle du x vi d'Avril M DXLy, qui excluoit 
du droit de ſuffrage les Procureurs des Eve- 
ques abſens ; puis le Bref du iv de Decem- 
bre M DXLY, qu fixoit Pouverture du Con- 


_ Cile au x III, & le Decret pour le reglement 


de vie qui devoit $'obſerver dans le Concile. 


e n — A< 3 
my 
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Placet. Mais 10 Kaen. ems ; Qu n . point le titre 


Par II. 


L gats juſqu'a leur maiſon dans le meme ordre dans lequel ils n Venus a 


d'inconveniens dans les Seſſions. Lors donc qu'elle fut afſemblee,* les Legats 


: Barete qu'il atendoit de Rome, & ſans laquelle le ceremonial ne permet 


la Seflion precedente. Ils remontrerent, Qu il etgit malſeant de faire pa- 
roitre une diverſits 4. opinions dans les ſeances publiques: Qu'on tenoit les 


imparfait, comme il etoit, & inſiſterent comme auparavant, qu on y ajou- 
tit ces mots, Univer/alem Ecclefiam repreſentans. On afſigna * enſuite au 
iv de Fevrier la Seſſion ſuivante, & on congedia les Peres, qui apres avoir 
quits leurs habits Pontificaux accompagnerent en habits ordinaires les Le. 


VEgliſe, ce qui s obſerva dans toutes les Seffions ſuivantes. 
* APRES la Seſſion, on ne tint point de Congregation juhu an x XI01 te 
Janvier,* parce que Pierre Pacheco Eveque de Fain, qui avoit 6t6 cree Car. 
dinal, Gefiroit de s' y trouver, ce qu'il ne pouvoit faire fans avoir regu la 


2 aux Cardinaux nommez de ſe trouver dans des Afſemblees publiques. 
devoit metre ordre dans cette Congregation à ce qu'il narrivit plus 


Sy ee de ceux + qui avoient fait oppoſition au titre du Decret dans 


Congregations en particulier od chacun pouvoit dire fon avis en liberté, afin 


qu'apres ils puſſent paroſtre unis de ſentimens dans ce qui ſe publioit: Que 
rien ne pouvoit plus mortifier les heretiques, & fortifier les Catholiques, 
que Fopinion qu'on auroit de leur unanimité. Ils vinrent enſuite au titre 
meme en queſtion, * & dirent, Qu il n'y en avoit point de plus convenable 
au Concile, que celui d'Oecumenique &'d'Univerſel, que lui donnoit le Pape 
tant dans la Bulle de Convocation que dans pluſieurs autres, on il Tappe- 
loit ainſi: Que ce ſeroit en vain qu'on y ajouteroit le terme de repreſentant, 
puiſque tous les livres etoient pleins de ce que c'eft & de ce que repreſente 
un tel Concile legitimement indique & commence :- Qu en faiſant autre- 
ment on ſembleroit douter de ſon autorite, & le comparer a quelques au- 
tres Conciles, qui avoient pris ce titre, parce que ſachant qu' ils manquoient 

d'une autorite een e 9 par des paroles, (en quoi ils 


1 Pallay, L. 6. c. 5. | 14. 1. 6.6.6 
err „ es, 
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x . les Ire * N ils wap- 


prouvoient point le titre imparfait, comme il 


etoit], Nous avons deja vu que ce ne furent 
pas ſeulement les Frangois, mais auſſi pluſicurs 
Jraliens & E ſpagnols. | 


* On affigna enſuite au iV de Feurier la 


Mon ſuivante]. Dans la Congregation du rv 

2 525 ois ſelon Raynaldus Ne 3. avoient 
Is Borg que le terme de la Seffion pro- 
chaine füt renvoyẽ à deux mois. Mais la 
pluralitẽ fut d'un avis contraire, & le Decret 


paſſa tout dune voix dans la Seſſion. 


On ne tint point de ee wee, ſuſqu au 
XIII de Janvier, parce que Pierre Pacheco 


ui avoit its crit Carinal, defiroit de 


#y trouver, ce qu'il ne pouvoit faire ſans avoir 
regu la Barets, &c.] Ce fue faute 
d'avoir recu la Barete, comme le ait Fra- 
Paolo, puiſqu'elle etoit deja arrivee ; mais 


pour eux; & il y eut peu de Seffions, od il 


ſorte. 


deſignoient 


5 *1d. This, 1 8 L. 142. Ne . 


_ que ſelon le Cardinal Pallevicin L. 6. 
„il n'oſoit la prendre fans avoir aupara- 

_ "le conſentement de PEmpereur qu'il at- 
tendoit encore. Fleury, L. 142. Ne 37. 
Les Legats g plaignirent de ceux qui a- 
voient fait oppoſition au titre du Decret dans 
la Seſfron precedente ; ] Parce que jaloux de la 
reputation du Concile ils euſſent ſouhaitẽ 
qu'il ne parũt rien au dehors de Poppoſition 
de ſentimens, & qu' ils apprehendoient que 
lorſqu' il s' agiroit de matieres plus importantes 
cette apparence de diviſion ne ſcandaliſat les 
Catholiques, & ne fournit matiere aux rail- 
leries des Proteſtans. Mais quoi qu' ils puſſent 
faire, il y eut toujours des EvEques qui ne 
crurent pas devoir avoir cette complaiſance 


ne ſe trouvat quelque oppolition. de la meme | 
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quot: gen tenir fas ce point, chacun devoit en dire librement fon avis. 
XXXV. Lx Cardinal Pacheco commenga par dire, Que le Concile 
avoit tant de titres à prendre, que fi on les nommoit tous en toutes occa« 
ſions, Tenumeration en feroit plus longue que le Corps du Decret : Que 


comme un Empereur, qui poſſede un grand nombre d'Etats & de Ro- 


yaumes, ne prend ordinairement a la tte de ſes Edits que le titre qui leur 
donne plus de force, & que ſouvent il ny met que ſon nom propre; le 
Concile de meme pour faire conoitre ſon autorite devoit ſe ſervir de divers 


titres ſelon les differentes matieres, dont il auroit a traiter : Et qu'a preſent . 


qu'il ne gagiſſoit encore que des matieres . Y meren _ Row 
faire, que le Concile en prit aucun, © 
 UEveeus de Feltri dit, Que fi le Concile prenoit le titre 4 Repreſ 


tant I Eglije Univerſelle, les Proteſtans qui avoient demande un Concile, od | 


ils euſſent droit de ſuffrage, en prendroient occaſion de dire, que puiſque 
FEgliſe etoit compoſe de deux Ordres TEccleſiaſtique & le Laic, elle ne 


ſeroit pas repreſentce toute entiere, fi les Laics en etoient exclus. Cepen- 


— dant ceux qui dans la Seffion avoient opineE pour: le titre e furent da- 
Vis, qu'on y fit addition en queſtion. 
LEvxœr de St. Marc dit, Que les Laics ne pouvoient Sappeler Eg i 


que tres improprement, puiſque ſelon les Canons ils navoient aucune au- 


torite de commander, mais qu' ils etoient obligez dobeir ; & que c'etoit 
une des choſes que le Concile avoit a definir, que les Laics devoient rece- 


voir humblement la doctrine de la foi, que PEgliſe leur propoſoit, ſans 


diſputer ni raifoner: Que par conſequent il etoit a propos, que le Concile 
prit le titre de Repreſentant I Egliſe Univenſelle, afin de faire entendre aux 
i Laics qu' ils netoient pas V'Egliſe, mais qu' ils devoient Vecouter & lui obeir, 
Apres pluſieurs choſes dites de part & dautre, on paſſa outre * fans rien 
once autre choſe, ſinon que dans la Seſſion ſuivante on ſe ſerviroit en- 
core du titre ſimple, comme on avoit fait dans la precedente. 
XXXVI. Cr article etant fini, comme quelques Prelats avoient 5 


PAUL III. 


; inde qu'on en vint enfin à Vefſentiel, les Legats, pour les fatisfaire, di- 


rent, Que comme il y avoit trois choſes qui devoient faire Tobjet des delibe- 
rations, & que le Pape indiquoit dans fa Bulle, ſavoir, Ve extirpation des 


herefies, la reformation de la diſcipline, & Vetabliflement de la paix, ils les 
exhortoient a demander a Dieu qu'il les eclairit, & leur decouvrit par o 


| Ul — quelle "ou ils devoient tenir, & ce qu'ils avoient | 


a faire, 


, « Fleury, L. 142. N* _ Rayn, Neg. > Pallay, FE, 6. 6:6: 


Nor. 


' On paſſe o outre ſans rien ber autre 
choſe, finon que dans la Seſſion ſuivante on ſe 
ſerviroit encore du titre ſimple, &c.] Ce fut, 
ſelon Pallavicin, Ferome Seripand alors Ge- 
neral des Auguſtins & depuis Cardinal, qui 

contribua le plus 4 appaiſer ce differend, en 
- propoſant de ne pas rejeter ce titre pour tou- 
jours, mais ſimplement de Pometre pour cette 
fois, & de reſerver cette diſcuſſion pour le 
— od le ſeroit dun nocmbreur » & 


od il #agiroit de matieres his . 
Mais Raynaldus, N* q, ſemble attribuer ce 
temperament au Cardinal Pacheco. Tum 


ſubjecit, dit il, Cardmalis Giennenſis, ſibi 


nullum dubium occurrere, quin Tridentinus 


Conſeſſus licet exiguus Univerſalem Ecclefiam 


repreſentet-—- caterum in præſenti caſu nul- 
la Patres urgeri neceſſitate ut eum titulum ad- 
Jungant, &c, Peut- etre Pun & Fautre par- 
lerent ils en faveur du méme avis. 


— 
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erement contraire aux intentions de la Cour / 


avis. A la fin on chargea YArcheveque d. Aix & les Eveques de Feltri & 
d. Aforga d examiner les Procurations & les excuſes envoytes par quelques 
1 abſens, & dien faire leur raport à la Congregation. 
Lx jour ſuivant les Legats ecrivirent à Rome, Que addition de Repre. 
| fentant FEglife Univerſelle, etoit une choſe fi populaire, & qui plaiſoit tel. 
lement A tous, qu ils prevoyoient que Von pouroit bien la redemander en- 
core: Qu'ainfi ils ſouhaitoient de favoir fur cela les intentions de Sa Sain- 
tets, & &'ils devoient ou perſiſter à la refuſer, ou y conſentir, ſur tout en cas 
que Von eũt à faire quelque Decret important ſoit poor condamner les he- 
refies, ſoit pour quelqu autre choſe de ſemblable. Ils mandoient encore, 
Qu ils navoient propoſe que d une maniere generale les chefs de delibera- 
tion pour la Congregation ſuivante, pour avoir le temps datendre fur cela 
les Inſtructions de Sa Saintete, & cependant contenter ceux des Prelats qui 
demandoient qu'on en vint enfin aux chaſes eſſentielles. Ils ajoutoient, 
; le Cardinal Pacheco avoit eu avis, que I Empereur avoit ordone à plu- 
1 2 Eveques Eſpagnols d'une picts & d une capacitẽ peu communes de ſe 
 Tendre au Concile; & qu ainſi ils jugeoient qu il etoit neceſſaire que le 
Pape envoyit x ou x11 Prelats gens de confiance, de tete & de capacité, 
afin que le nombre des Ultramontains la pluſpart perſones habiles & exem- 
plaires venant A croitre ils trouvaſſent gens en etat de leur repondre; la pluſ- 
part des Prelats qui à Trente etoient bien intentionez ayant peu de favoir, 
Xx encore moins de prudence, & ceux qui avoient —— ſeience ctant 
1 d intrigue & difficiles à gouverner. _ 
XXXVII. Dans la Congregation du xv111 BY y tut quatre: avis ; differens 
15 Particle des matieres par où I'on devoit commencer A traiter. Les 
Tmperiaux dirent, * Qu on ne pouvoit toucher utilement aux dogmes, que 
Ton n'eũt reformé les abus d'où etoient n&es les hereſies; & apres s etre 
fort etendus ils conclurent, que tant que dureroit le ſondale que produiſoit 
dans le monde la corruption de I Etat Eccleſiaſtique, on ne croiroit rien de 
tout ce qu enſeigneroit le Clerge, tout le monde tenant pour maxime de 
faire plus dattention aux actions qu aux paroles: Qu'on ne deyoit pas 
prendre en cela les anciens Conciles pour modeles, parce qu' alors ou il n'y 
avoit point la meme corruption dans les mœurs, ou l' hereſie ne venoit pas 
de ce principe: Qu enfin ce ſeroit vouloir aber pour incorrigible, que de 
differer a traiter * 1 Reforme. "2 
D'av TRES, 


" 49 Rayn. x No 10. Pala L 6. C. Fo | Fleury, L. 142. Ne 38. 
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Les . we f dirent, Q. in ne pouveit gli abuft della Corte di Roma E la vita dr 
toucher utilement aux dogmes, que Pon n'eut Cheri, 8 al daſezzo dopo la Dita 
reforms les abus, &c.] Ce fut le Cardinal 4% Ratisbona d trattare de 7 articoli della 

Aadruce qui ouvrit cet avis, qui etoit enti- Rage, * _ al coſa i Legati vivamente 
2 fut pour ſeconder les vuẽs 
de Rome, & auquel le Pape avoit ordonẽ aux 1 Lmpe: „ que Madruce parla ſi forte- 
Legats de 8 oppoſer de tout leur pouvoir. ment pour cet avis. Mais ſelon Pallavicin 
L'Empereur au contraire vouloit abſolument il n eff pas vrai, les Imperiaux indiſtin- 
qu'on commencat par la reformation. Yole- Cement Vappuyallent, puiſque le Cardinal 
va in oltre PImperadore, dit Adriani L. 5. Pacheco fur d'un ayis tout . 
p. 321, che al Concilis primd ſi rifarmaſſero | 


CONCILE DE TRENTE, LI. 


 D'avTREs; mais en petit nombre, * vouloient commencer par les dogmes MDL VI. 
& venir enſuite à la reformation; & pour appuyer leur avis ils diſoient, PAUL III. 


Que la foi eſt le fondement & la baſe de la vie Chretiene: Qu on ne doit 
$ commencer un edifice. par le toit mais par les fondemens: Qu il y 2 
plus de peche 2 errer dans la foi que dans toute autre action humaine: 
Quenfin Hogg! panel woes IO" etoĩt le e chef indiqus dans la 
Bulle du Pape. 
Lx troilieme avis fut, 2 Qui etoit ifficile th ſeparer l fi de la ch 
f tion, n'y ayant point de dogme ou il ne ſe trouvat quelque abus, ni d'abus 


qui ne tirät apres ſoi quelque mauvaiſe interpretation, ou ne fit prendre i 


un dogme en quelque mauvais ſens : Que par conſequent il faloit traiter 
de Tun & de Vautre en meme temps: Que tout le monde ayant les yeux ſur 
le Concile, dans Veſperance qu'il apporteroit quelque remede tant aux 
choſes de la foi qu'a celles des mceurs, on le ſatisferoit d avantage en traitant 
de Tun & de autre en meme temps, qu en renvoyant Fun après autre, & 
que la choſe pouvoit ſe faire aiſement en ſuivant le plan du Cardinal del. 
Monte, qui etoit de partager les matieres en differens Bureaux, qui exami- 

neroient chacun A part les points dont ils ſerojent chargez : Qu'on devoit 
ſe hater de le faire pendant que la Chretiente etoit en paix, & qu'il ne fa- 
loit pas perdre un temps fi precieux, puiſqu on ne ſavoit pas quels empe- 
chemens le temps pouroit apporter : Qu'enfin il faloit s etudier à expedier 
le Concile le plus promptement qu'il ſeroit poſſible, pour ne pas laiſſer trop 


long temps les Egliſes ſans paſteurs, & pour pluſieurs autres raiſons ; par 
on l'on donnoit à entendre, qu en le e on ne unit rok ni au N 


Pape ni à la Cour de Rome. 


D' aur RES enfin, du nombre deſquels etoient les rg voutblent's 5 


que Ton travaillat principalement a la paix, & que pour cet effet Von ecri- 
vit a IEmpereur, au Roi tres Chretien, & aux autres Princes, pour les re- 


mercier de la Convocation du Concile, & les prier d'affermir la paix, & 
denvoyer leurs Ambaſſadeurs & leurs Eveques pour ſeconder V'Afſemblee 
& en aſſurer la continuation. Ils ſouhaitoient auſſi, qu'on y invitit amia- 
blement les Lutheriens, & qu'on les preſſat avec e de: ſe Joindre au 
reſte de la Chretiente. | 

Lxs Legats apres avoir oüi ces Ae avis, & lows la prudence 40 


1 e b "e's comme il etoit Sax tard, que les ſentimens etoĩent ſi 


| | | : ee 
a Rayn, N* x 10. Pallav. L. 6. c 8 ld. c. 7. 
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x I ares; mais en ; petit es voulvient 3 Its ſouhaitoient au war) y invitdt amia- 


commencer par les dogmes]. Pallavicin nom- Slement les Lutheriens Quelques uns meme 


me entr autres Pacheco, Filholi Archeveque ſelon Pallavicin propoſoient, qu'on y invitat 


d' Aix, & Muſſo Evèque de Bitunte. Appa- aufſfi le Prite-Fean Empereur d' Ethiopie, 
remment meme que tous ceux qui prenoient auffi bien que les Armeniens & les Arabes, ce 
leurs ordres des E N le meme qui appreta à rire à pluſieurs. Non manco 
avis. chi diede occgſione al riſo & alcuni in proporre, 
Le troiſiime avis fat, Qu'il etoit py eile che Sinvitaſſero. ancora il Signore delP Etio- 
de ſeparer la foi de la reformation]. fut pia, detto volgarmente il Prete- Tanni, gli 
_ cet avis qui prevalut, & Raynaldus auſh bien Arabi e gli Armeni. ol 6. &. 8. 
que Paliauicin en font honeur à Thomas 
Campege Eveque de Feltri. 


To M. I. Mm m 
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_M DXLVI.. 


Pur II. 


| HISTOIRE DU 
partagez, & que la matiere etoit importante, ils penſeroient a loifir à tout 
ce qui avoit été dit, & qu ils propoſeroient dane la e Con Eregation 


les points en queſtion pour en decider. 

II fut regl6 enſuite que Von | tjendroit deux Congregations par ſemaine, 
ſavoir le Lundi & le Vendredi, fans avoir beſoin de les intimer. Et a la & 
de la ſeance TArcheveque d Aix, qui avoit regu des letres du Roi de France, 
ſalüa le Concile au nom de ce Prince, & dit qu'il envoyeroit bient6t un 


- Albans & pluſieurs Eveques. Ainſi finit cette Congregation. 


Ls Legats donnerent avis de tout a Rome, & manderent, Que les pre- 
textes qu ils avoient apportez pour remetre A une autre Congregation la de- 


ciſion de ce qui avoit te propoſe n'etoient que pour avoir le temps de rece- 
voir les ordres du Pape, & ſavoir comment ils devoient ſe conduire: Qu ils 


prioient de nouveau Sa Sainteté de leur faire ſavoir fa volonté, & de conſi- 


derer fur tout qu il n etoit pas de Vavantage du Saint Siege, de tenir le Con- 


cile fans rien faire & c dei le prolonger, lorſqu on pouvoit Vexpedier aſſez 


promptement: Oils avoient été obligez d etablir deux Congregations par 


ſemaine pour tenir les Prelats en haleine, & leur oter Voccafion de s aſſem- 


bler de leur chef: Que comme cela ne manqueroit pas de preſſer Vexpe- 
dition des choſes, il faloit qu on prit le parti a Rome de ne point les faire 
atendre pour les reponſes, comme on avoit fait juſque 1a, mais de reſoudre 
promptement leurs difficultez, & de les inſtruire comme de la main à la 
main, en prevoyant meme autant qu'il ſeroit poſſible les cas qui pouroient 


arriver: Qu'y ayant bearicoup de pauvres Eveques, qui etoient venus au 


Concile fur Veſperance qu on leur avoit donnee, & ſur les promeſſes de 8a 


GSainteté & du Cardinal Farneſe, ils reiteroient les prieres qu ils avoient deja 
faites en leur faveur : Qu'il ne faloit pas pretendre les traiter a Trente avec 


la meme hauteur que Von faiſoit a Rome, on n'ayant nulle autorite ils 
etoient humbles & ſouples, au lieu qu'a Trerte ils croyoient qu'on devoit 
avoir des e pour eux & pourvoir a leur ſubſiſtance: Que fi on ne le 
faiſoit pas, il auroit mieux valu ne les point envoyer au Concile que de les 
y tenir mecontens & mal ſatisfaits: Qu len un mot on ne pouvoit eſperer 
aucune bonne iſſuë du Concile fans diligence & ſans depenſe. 

C Acu poura 8etoner, que le Pape, qui etoit une perſone ſi prudente, 
& qui avoit une ſi grande experience dans les affaires, n'evit pas fait de re- 
ponſe ſur deux points fi importans & fi neceſſaires apres tant d'inſtances de 
es Legats. Mais c'eſt que ce Pontife * comptoit peu ſur le Concile, & 
qu il n etoĩt occupe que de la guerre, dont le Cardinal Farneſe avoit traits 

Pannee 


28 Rayn. Ne 10, ; Pallay. L. 6. c. 7. F 8 L. 142. Ne 38. e Pallav. 
L. 6. c. 7. Fleury, L. 142. Ne 38. | | 
„„ 8. 


x Maire , que ce Pantife comptoit peu fur & qu'il negligeàt les moindres choſes de ce 
le Concile, & qu'il wetoit occups que de la qui y avoit raport. Il eſt donc plus nature! 


guerre, &c.] II y avoit des raiſons plus na- de croire, que comptant ſur les ordres don- 
.. turelles 3 apporter de ce delai, que celle que nez aux Legats de ne rien laiſſer determiner 


produit ici Fra- Paolo. Car quoique le Pape qu après Ven avoir averti, il ne voyoit pas de 
apres les engagemens pris avec I Empereur neceflits preſſante de ſe hiter de rendre re- 
pũt compter certainement ſur la guerre, ponſe ſur des choſes ſur leſquelles il etoit bien 
on ne voit pas cependant qu'il en füt moins aiſe de conſulter, pour ne rien laiſſer paſſer 


en a toutes les demarches du Concile, qui pũt ou prejudicier a ſes interets ou le 3 
| ans 
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rannte precedente avec I Empereur. Il ne pouvoit meme fi bien ſe conte- MDxLVI. 
nir, qu il nen laiſſat entrevoir quelque choſe; & I Empereur de fon cots ſe Pιο my i 
ſoucioit peu du progrez du Concile, parce qu'il lui ſuffiſoit qu il fat ouvert. | 
Ls Prelats, qui ſouhaitoient qu on commengat par traiter de la refor- 
" ation; & qu 'on remit à un autre temps fexamen des dogmes, ſecondez | 
ar les Miniſtres de PEmpereur. travailloient A attirer les autres à leur avis, 
choſe d autant plus aiſce que la reforme etoit generalement deſirèe mais 
peu eſperte ; & ils augmenterent tellement leur parti, que les Legats en 
 prirent une extreme inquietude. Pour gen delivrer ils employerent eux * 
& leurs adherens toutes ſortes d'intrigues, & enfin dans la Congregation du 
xxII ils ſe mirent à combatre tous les trois Fun apres Vautre les raiſons ſur 
leſquelles on s appuyoit pour faire commencer par le redreſſement des abus. 
Une de celles qu ils employerent contre les partiſans de la reformation, & 
qui fit auſſi le plus d impreſſion, fut, que Empereur ayant dit dans la Di- 
ete de Wormes au mois de May paſſe, qu'il faloit voir quel progrez feroit 
le Concile dans la diſcuſſion des dogmes & la reformation, & qu'en cas 
qu'on n'y en fit aucun il intimeroit une autre Diete pour concilier les diffe- 
trends de Religion & reformer les abus, ils concluoient de là, que fi Von 
differoit l examen des dogmes, on Juſtifieroit par là le Colloque & la Diete 
future, & Yon ne pouroit empëcher qu'on ne traitft des affaires de Religion 
en Allemagne, puiſqu on refuſoit d'en traiter dans le Concile. 
II y eut dans la Congregation un grand & riche Prelat, qui apres avoir 
fort exaggerè la corruption generale de tous les Ordres du Clerge s appliqua 
à montrer par un diſcours etudi6, Qu on ne devoit avoir principalement en 
vue que la correction des abus, que le Saint Eſprit ne pouvoit habiter en 
nos vaſes & ils n'etoient purifiez, & que par conſequent on ne pouvoit por- 
ter un jugement droit ſur les choſes de la foi qu apres la reformation. 
Mais le Cardinal de $* Croix ayant pris la parole dit, Qu' il etoit = 
bien raiſonable que les Membres du Concile ne differaſſent pas d'un mo- | 5 wh 
ment à ſe reformer cux-memes; mais que cela etoit facile, & ſe pouyoit „„ N 


5 8 | . 
metre ee en execution ſans retarder rexamen des dogmes, qui | | Fi 
| 7 etoit | | ann 
9 L. 142. Ne 39. b Pallav. L. 6. c. 7. 1 Ibid.  Rayn, Ne 10, 
Fleury, 4, 142. Ne 39. 5 SS 
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dans un embaras qu'il vouloit eviter, II pou- corruption generale, &c.] Ce Prelat, que 
voit croire d' ailleurs, qu après les ordres pre- Fra-Paolo ne nomme point, apparemment 
cis qu'il avoit donnez à ſes Legats de faire faute de l'avoir conu, etoit le Cardinal Ma- 
traiter des dogmes avant que de toucher A la druce, qui poſſedoit pluſieurs Evechez & au- 

reformation, rien ne le preſſoit de repondre tres Benefices, & qui vivoit avec beaucoup 
ſut les autres articles, & qu 'il ſeroit aſſez 3 de faſte & de magnificence. 

temps de faire ſavoir ſes intentions avant le Mais le Cardinal de S Croix ayant pris 

temps de la Seſſion. Enfin, fans faire men- la parole, &c.] Ce ne fut point ce Cardinal 

tion de mille incidens qui arretent ſouvent qui fit cette reponſe, comme on le voit par 

la prompte expedition des affaires, peut Etre les Actes citez par Raynaldus & par Palla- 
que le — etoit bien aiſe dans ces com- vicin; mais le Cardinal del Monte, qui fut 

mencemens de ne pas trop preſſer les choſes, appuye enſuite par les autres Legats & par le 

afin de ſe regler ſur les evenemens qui pou- Cardinal Pacheco, de forte que tout le monde 

voient arriver, & de profiter des conjonctures revint enfin à Vavis de VEveque de Feltri, 

pour ſe determiner de la maniere qui con- qui etoit de traiter tout enſemble des es 

viendroit le mieux à ſes interèts. & de. la reformation, 

II eut dans la Congregation un grand & 

riche Prelat, qui —_ avoir fort exaggert la 


- 
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MDXLVI. etoit une choſe plus embaraſſte & d'une longue diſcuſſion. II loiia fort le 
> Prelat qui avoit parle avant lui d'avoir fait une ſi ſainte remontrance, & 
qui pouvoit produire de fi bons exemples; puiſqu'en commenqant par eux- 
memes il leur ſeroit aiſe de reformer. tout le monde; & il exhorta toute 
IAfemblee a joindre la pratique aux paroles. Cet avis fut loiie de tout le 
monde, mais ne fut pas ſuivi, pluſieurs difant que la reforme devoit @tre 
univerſelle, & qu'on ne devoit pas perdre le temps a en faire une particu- 
liere. C'eſt pourquoi a la reſerve de deux ſeuls tous conclurent a ce qu on 
traitàt en meme temps des dogmes & de la reformation, comme tout le 
monde le deſiroit & le jugeoit neceſſaire, & comme le propoſoient auſſi 
les Bulles du Pape. Quoique les Legats euſſent mieux aime qu'on n'eũt 
parlèé que des dogmes fans faire mention de la reformation, ils furent * aſ- 
ſez ſatisfaits du parti que l'on avoit pris; parce qu' ils craignoient tant d'e- 
tre forcez de traiter ſeulement de la reforme, qu ils regardoient comme une 
victoire d' avoir à traiter des deux matieres enſemble. Ils conſideroient d'ail- 
leurs, qu ils ne pouyoient fans ſcandale & fans infamie reſiſter a tous les 
Prelats & à tous les Etats de la Chretients qui demandoient la correction 
des abus, & qu il y eũt eu du danger a Vometre. Et enfin file parti, que la 
neceſſitè les avoit forcez de prendre, ne plaiſoit pas à la Cour de Rome, ce 
netoit pas leur faute, & elle navoit à ſe plaindre que delle- meme, puiſ- 
qu'elle ne leur avoit envoye ni reponſe ni Inſtructions, quoiqu' ils Ven euſſent 
1 ·o· . ̃ . 0 
I. fut delibere enſuite d ecrire au Pape * pour le remercier de la convoca- 
tion & de Vouverture du Concile, & le ſupplier de le maintenir & le favo- 
riſer, & d employer ſes bons offices aupres des Princes Chretiens pour les 
inviter à vivre en paix, & a envoyer leurs Ambaſſadeurs à Trente. Ils con- 
vinrent auſſi d ecrire a I Empereur, au Roi de France, a celui des Romains 
&& de Portugal, & aux autres Rois Catholiques, pour les exhorter à main- 
1 tenir 


Pau III. 


* Pallay, Ls 6. c. 7. e Þ Id. L. 6. Cc, 8, Rayn, Ne 12. 
Nor Es. 
Ils furent afſez ſatisfaits du parti que ce que ſes Legats avoient conſenti contre ſes 
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Pon avoit pris. gu ils regardoient comme une 


victoire, &c.] Ceſt ce qu'ils manderent au 
Cardinal Farneſe au raport de Pallavicin. 1 


Prefidenti, dit il, nel dar novella al Card. 
Farneſe d un tal ſucceſſa chiamarono queſta or 
la giornata del conflitto, ora il di gloriofifſimo 
per la Sede . aye; === 24a teſto non fu mi- 
nor il travaglio de vincitori che de vinti, 
mentre quelli riportarono dal Pontefice ripren- 
front per lodi, On peut juger par cet aveu 
force du Cardinal, ſi ce qu'il dit ſouvent du 
deſir du Pape & des Legats pour la reforme 
des abus etoit bien fincere; & fi Paul, ſup- 
poſe qu'il eũt ſouhaitẽ ſerieuſement quꝰ on eũt 
remedie aux deſordres & aux excez qui re- 
gnoient dans PEgliſe, eũt ẽtẽ fi mortifié de 


voir joindre enſemble la matiere des dogmes 


& celle de la reformation. 


ordres qu'on traitit en meme temps de la re- 
formation & des dogmes, leur marqua ſon 
mecontentement, & leur ordona d' abord de 
faire retracter ce Decret. Mais mieux con- 
ſeille enſuite il conſentit à le laiſſer ſubſiſter, 
a condition neanmoins qu'on ne touchãt point 
à cette partie de la reformation qui regardoit 
la Cour de Rome, & qu'on ne publiat le De- 
cret quꝰ après qu'il en auroit approuve la 
forme. Cela paſſa enfin à la pluralite; ce 
qui n'empeEcha pas les Eveques d' Aforga & 
de Badajox de dire publiquement que les Le- 
gats trompoient les Peres. Pallav. L. 6. c. 7. 
Tra i ſei contradittori i piu caldi furono il 
Veſcouo d Aftorga e quello di Badajoz, il quale 
proruppe a dir che i Legati ingannavano i 
Padri. Les Legats eſſuyerent ce reproche 
ſans sen montrer trop offenſez ; mais ils per- 


ſiſterent dans leur reſolution, & le Decret 
ne parut ni dans cette Seſſion ni dans aucune 
autre. | | 


* Enfin ſi le parti, que la neceſſiti les avoit 
forcez de prendre ne plaiſoit pas d la Cour de 
Rome, ce wetoit pas leur faute, &c.] Il ne 
plut pas en effet, & le Pape fort en colere de 


.... ein > A SS v7 wenn. 
ET cb 
po a 


DT 
— 3 


A 
* E . "9 


* 


co NOIILE DE TRENTE . II. 
tenir la paix, à envoyer leurs Ambaſſadeurs au Concile, à aſſurer les che- mM p xLv1. 
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4 * 


mins, & à exciter leurs Eveques a ſe rendre perſonellement au Synode; & P Pau Il. 


1 Eveque de St. Marc fut charge de dreſſer ces letres, pour etre lues & ca- 
chettes dans la Congregation prochaine. | 

Les Legats propoſerent enfin deux points fur leſquels c on auroit % delibe= 
rer & à opiner dans cette meme Congregation. Le premier, ſi dans la Seſſion 


ſuivante l'on publieroit un Decret qui ordonat de traiter toujours enſemble 


d'une matiere de foi & d'une de reformation, qui euſſent quelque raport 
| Tuned autre. Le ſecond, de quelle maniere on 8'y prendroit pour choiſir 
ces deux matieres, & enſuite pour les examiner & en deliberer. Par ces 


5 propoſitions les Legats crurent s etre delivrez de Iimportunite de quelques 


Prelats, qui demandoient que dans chaque Congregation on traitft de quel- 
que choſe d'eſſenticl, & montrer. par 1a qu ils avoient egard à leurs inſtances. 
XVXXVIII. La Congregation ſuiyante * fe paſſa à lire les letres * qu'on 

avoit dreſſces, & à diſputer de quel ſceau on devoit ſe ſervir pour les cacheter. 
Quelques uns propoſoient de les ſceller en plomb avec le propre ſceau du 


Concile, d'un cdte duquel ſeroit empreinte l'image du Saint Eſprit en forme 


de colombe, avec le nom du Concile de autre. D'autres propoſoient dau- 
tres formes, qui toutes tenoient du noble & du grand. Mais les Legats, 
qui avoient d autres ordres de Rome, apres avoir laiſſe diſputer les Peres ſur 
cela, detournerent la propoſition en diſant, Que ce que Ton avoit propoſe 


avoit quelque choſe de trop faſtueux, & que dailleurs ny ayant point a 


Trente d ouvrier capable de faire ce cachet, on perdroit trop de temps à 


| | envoyer à Veniſe pour en faire un: Que cependant ils y penſeroient plus 


meurement; mais que comme 1] etoit neceſſaire d expedier pour le preſent 
les letres qu'on venoit de lire, ils croyoient qu on le pouvoit faire ſous le 
nom & le cachet du premier Legat. * reſie fut remis a 1a Congregation 


ſuivante. 


:L'oN 5 parks fur les deux points propolez par les Legit 3 


| opinions ſur le premier. Lune etoit pour que Von publiat un Decret. 
Luautre, qu'il ne faloit point ſe lier par un Decret, mais ſe conſerver la li- 
berté de deliberer ſelon les evenemens. Dans ce partage 0 Pit un mi- 
lieu, qui fut de dire ſimplement, que le Concile edit aſſemble principale- 


ment pour ces deux cauſes fans gexpliquer davantage. A Vegard du ſecond 


point la pluſpart etoient davis, qu etant afſemblt pour condamner The- 
. des Lutheriens, on e ſuivre Fordre de leur Confeſſion. Mais 
d' autres 

. * Rayn, Ne 12. Fleury, L 142. Ne 4. 3 ' Pallay. L. 6. e. 8 


. 


La Congregation on ſuivant ſe paſſa d lire ber cette affaire, & il ne fut plus queſtion de 
les letres qu on avoit dreſſtes, &c. I Kade le- ces letres, qui ne furent point envoyees. Au 
Qure ayant donne lieu à une conteſtation, reſte, quoique le Cardinal Pallauicin donne 
pour ſavoir laquelle on devoit lire la premi- à entendre, que la conteſtation ſur la preſe- 
ere, ou de celle qui etoit pour le Roi des Ro- ance entre le Roi de France & celui des Ro- 
main, ou de celle qui etoit pour le Roi de mains reſta indeciſe, il paroit cependant par 
France, fit qu'on ne ſtatua rien ſur la lecture le temoignage de Campege Eveque de Feliri, 
de ces letres dans la Seſſion; & les Legats qui etoit alors au Concile, la difficults 
ayant appris, que le Pape n*approuvoit pas fut decidee en faveur de la rance, & qu'il 
que le Concile les ecrivit, & qu'il croyoit n'y eut que Fordre du 98 — Fen- 
qu on devoit lui laiſſer ce 28 on ** tom- voi des letres. 


Ton. „ Nan 
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HIS TOIRE DU 


d'autres furent PR” ſentiment contraire, ſous pretexte que ce {eroit rabaiſ. 


n 
COOL THE 
ty ens 


5 
187 
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Par III. e 


dignitè du Concile, que de ſe regler fur Jos Colloques tenus en Alle. 
. Ils craignoient d ailleurs que fi Von approuvoit les deux premiers 
| ever de la Confeſſion d Auſbourg, on il eſt traits de la Trinitéè & de 
VIncarnation, & ſur leſquels on etoit d accord en ſubſtance, quoiqu'ils fu. 
ſent exprimez d'une maniere nouvelle & inuſitée dans les Ecoles, cela ne 
donnat de la reputation aux autres, & nen rendit la condamnation plus 
dangereuſe; & ſi ſans les approuver ou les condamner, on vouloit en traiter 
non dans les termes de 1a Confeſſion mais dans ceux des Scolaſtiques ou 
d'autres pareils, on couroit riſque dintroduire de nouvelles diſputes & de 
nouveaux ſchiſmes. Les Legats, qui ne cherchoient qu à gagner du temps, 
voyoient avec plaifir ces conteſtations, & les fomentoient avec ſoin, en 
om MONET e tantot pour un GR & tant0t pour un 
autre. 
| XXXIX. Ln ne de is Seflion 8 Fs Legit ſe trouverent 
bien embaraſſez de ne recevoir aucune Inſtruction de Rome. Paſſer 
cette Seſſion en ceremonies comme la precedente, Cetoit a leur avis perdre 
le Concile de reputation. Entamer quelque matiere, fans ſavoir encore 
2 quoi ils devoient ſe fixer, ils y trouvoient du danger. Il y avoit moins 
de riſque à former un Decret fur la reſolution priſe dans la Congregation 
de traiter enſemble des matieres de foi & de celles de la reformation ; mais 
ce qui les arretoit, c'eſt que c'etoit ſe lier & dailleurs determiner une 
_ choſe, que le Pape avoit laifſce indeciſe dans la Bulle de Convocation, 
| Dans cette incertitude il ſe parla de publier une prorogation,? ſous pretexte 
1 il = avoit en chemin pluſieurs Prelats, qui devoient arriver dans peu de 
Le Cardinal Poo * fit obſerver, que tous les anciens Conciles ayant 
Public -un Symbole de leur foi, on devot à leur exemple publier celui de 
VEgliſe Romaine dans cette Seſſion. Enfin il fut reſolu de former un De- 
cret avec le titre ſimple comme auparavant, > & d'y marquer, mais ſeule- 
ment en general, que Von traiteroĩtꝰ de la doctrine & de la reformation, afin 
que Von pit expliquer cela ſelon le beſoin. On convint auſſi de reciter le 
Symbole, & de faire enſuite un Decret pour remetre les autres matieres à la 
| 3 ſuivante, ſous Pretexte qu il y avoit ee eee en route & 
d'autres prets a 8'y metre. Puis pour ne plus retomber en pareil embaras, 
. Fa Legats ſe reſolurent de reculer le plus loin qu'ils-pouroient le temps de 
la Seſſion AE; ks en one, dela de . „ 


Cx 
3 . Pallav. L. 6 c. 8. "Fleury. +. 142. Ne 45. , Id. Wid. 
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=. * Cardinal Pool fit obſerver, que tous ublic, dont ks 4 ils ne purent eviter 


| 15 Map Conciles ayant public un 1 
e leur 
celui de PEgliſe Romaine, &c.] Selon le 

| Cardinal Pallevici ce fut Bertani 'Eveque 
de Fano qui en fit la propoſition, laquelle fut 
ſaiſie avec aviditẽ par ceux qui vouloient evi- 
ter tout autre Decret, & qui etant honteux 

de tenir une Seſſion ſans rien faire, furent 
bien aiſes d avoir ce pretexte pour amuſer ie 


vi, on devoit a leur exemple publier 
3 Fra- Paolo dit de la Religion & 


de la reformation ; della Religione & della 
 Riforma. Mais il eſt viſible que par la Re- 
ligion il entend ici la doctrine, puiſqu'il la 
diſtingue de la reformation, qui appartient 
neanmoins 2 * N auſſi bien que la 


raillerie & les bons mots. 
Que Pon traiteroit de la defirine & de la 


ene, 


CONCILE DE TRENTELYI 237 
Ex projet ayant £6 communiquẽ aux Eveques qui etoient le plus dans MDXLVI.. 


e ee celui wake e emontra, * Que ce ſeroit gexpoſer A la ral "POT Tk 

lerie des uns & aux FRO des autres, que de tenir une Seſſion 

pour reciter un Spinbole compoſt & depuis MCC ans, toujours cru & jamais 

contredit depuis tant de fiecles: Qu on ne pouvoit ſe juſtifier en cela par | 

exemple des anciens Conciles, parce qu ou ils avoient compoſe ces Sym- 

boles contre les hereſies qu ils condamnoient, ou qu'en renouvelant les pre- 

cdens contre des hereſies deja condamnees, ils y ajoutoient quelque nou- 

well explication pour leur donner plus d'autorits; ou pour en rafraichir la 

memoire & en prevenir Foubli; au lieu qu'ici il n'etoit queſtion ni de com- 

poſer un nouveau Symbole, ni d ajouter quelque declaration aux anciens: , 

Quiit n*etoit ni en leur pouvoir ni en celui du fiecle preſent de donner plus 

4 autorite au Symbole Apoſtolique, & qu'il y auroit de Taffectation & de 

Vinutilite a le reciter pour en rappeler le ſouvenir, puiſqu' il ſe recitoit au 

moins une fois par ſemaine dans toutes les Egliſes, & que chacun le ſavoit 

par cœuỹr: Que fi le Symbole etoit propre a convaincre les heretiques, qui 

erroient contre quelcun de ſes articles, cela ne pouroit Etre d aucun uſage 

contre les Lutheriens, qui faiſoient profeſſion de le croire comme les Ca- 

tholiques: e fi après tant d appareil on ne ſe fervoit point du Symbole 

dans la vue de combatre quelque hereſie, on interpreteroit la conduite des 

Peres comme ne tendant à autre choſe qu'a paſſer le temps & a amuſer le 

: public, fans qu'ils oſaſſent toucher aux dogmes, ou qu ils vouluſſent metre la 

main à la reforme: Qu il croyoit donc qu'il valoit mieux proroger la Seſ- 

ion ſous pretexte de Vattente __ Prelats, & ne la . tenir au u 
pour lequel elle avoit été fixee. 

L Evxyr de Chiozza ajouta, Que lov W pouroient N 
avantage des raiſons alleguees dans le Decret, en diſant que fi le Symbole 

peut ſervir à convertir les infideles, confondre les heretiques, & confirmer 

les fideles, on ne devoit point les contraindre à croire autre choſe que ce 

qu il contient. Mais les Legats, moins frappez de ces raiſons que de celle 

qu'on avoit alleguee, que ce ſeroit fe perdre de reputati on, que de ne point 

faire de Decret, ſe determinerent à ce dernier parti. Ils en dreſſerent donc 

un, qu ils propoſerent dans la Congregation du premier de Fevrier, & qui 

après avoir été retouché ſar les avis des Prelats, qui dirent fur cela diffe- 

rentes choſes, paſſa a la pluralite des voix. Cela n'empecha pas cependant 

que quelques Prelats s entretenant l'un l'autre au ſortir de la Congrega- 

tion ne diſſent avec une ſorte de mecontentement, Qu une negotiation de 

xx annees s' etoit termine A venir entendre reciter le N . | 

XI. Lx Iv de Fevrier jour de la Seſſion etant venu, on ala 4 Egli 

avec les memes ceremonies qu auparavant. La Meſſe y fut chantce par 

Pierre Tagliavia Archev&que de Palerme, Ambroiſe Catharin Dominicain 

We fit le Kepa K Ken, op.” SON de Seer lnt le De- 

| Cret, 

5 * Fleury, L. 142: Nc FR 1 Rayn. N. 7,9 Spond No 5 Pallay, x: 6. e. 9. 

W Tr 142. Ne 47. ED 
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NR. Saluater Alepo Kihei: & de PY lut il Decreto. Celt une faute,. "7 il 7 avoit 
le Decret), Fra- Paols ſans nommer perſone long temps que la ville de ce nom ayoit cts 
dit ſimplement, que Archeveque de Torre detruite, & que! Archeveche avoit ẽtẽ tranſ- 
lut le 828 & P Arciveſcova di Torre leſſe fere a er! ville de Sardaigne. / 
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4 HIS TOIRE DU 
.cret, qui portolr en ſubſtance: Que le Concile conſiderant kimportance des 


Paul III. 


deux points dont il avoit à traiter, ſavoir de Vextirpation des hereſies & de la 
reformation des mœurs, les exhortoit tous à metre leur confiance en Dieu, 
& à ſe revetir des armes ſpirituelles: Qu afin que ſes ſoins & fa diligence 


fuſſent ſecondez par la grace dans ſon commencement & dans ſon Progrez, 
il avoit reſolu a Vexemple des Peres, (qui dans les principaux Conciles avoient 


coutume au commencement de leurs Afſemblees d oppoſer ce bouclier aux 
hereſies, & avoient quelquefois par cela ſeul converti les infideles & deſar- 
me les heretiques,) de commencer par la confeſſion de fa foi, en laquelle 


tous ceux qui font profeſſion du nom Chretien ſe font unanimement une 


pluſieurs Prelats etant ſur le po 


8 de croire. Le Symbole enſuite fut lu mot pour mot ſans y rien ajou- 


& VArcheveque ayant demandé aux Peres g ils agreoient le Decret, ils 
eie ee tous, qu ils J approuvoient, mais quelques uns avec des clauſes 
& des additions de peu de conſequence; choſe qui deplut au Cardinal del 
Monte, qui ne pouvoit goũter que dans les Seſſions on propoſit rien de par- 
ticulier, de peur que quand on auroit à traiter de quelque choſe d' impor- 
tance, il nen arrivit quelque inconvenient. Enfin on intima la Seffion 


ſuivante au vii d Avril; & Ton, dit pour raiſon d'un fi long delai, Que 
ilt de partir pour ſe rendre au See & 


d'autres deja en route, les deliberations du Synode ſerofent plus reſpectces 


& d'un plus grand poids, quand elles ſeroient autoriſces par un plus grand 
nombre de Peres: Que cependant on ne laiſſeroit pas de travailler à la diſ- 
cuſſion des choſes que le Synode jugeroit à propos de faire examiner. 

La Cour de Rome, * qui trembloit au ſeul nom de reformation, voyoit 
avec plaifir le Concile S amuſer à ces preliminaires, & eſperoit que le temps 
apporteroit quelque changement favorable. Cependant les Courtiſans, qui 


ne fauroient contenir leur langue, railloient avec malignit les Peres; & 


mais quelques uns avec des clauſes' & des ad- voient pas qu'on n eũt point 


Ton faiſoit courir, felon la coutume de Rome, diverſes paſquinades tres pi- 


quantes, tantôt en loüant les Prelats du Concile d'avoir fait un Decret fi 


digne d'un Concile General, tant6t en les encourngrant a bien conoitre 


leur ſcience & leur merite, _ 
LES Legats en rendant compte FA cette Seſfon au Pape lui manderent, 


| Quid Tavenir il ſeroit tres difficile de Lemporter ſur ceux qui youloient 


qu au titre du Concile on ajoutit ces mots, Repreſentant I Egliſe Univer- 
elle, mais que neanmoins ils gefforceroient de ſurmonter cette difficults : 
Quil ne leur etoit pas poſſible d amuſer plus long temps les Prelats, fans 


venir a Þ eſſentiel, & . travailler a e choſe een & qu ils 


attendoient 


* Cone, Trid. Sei 3. pe 1. 6. e. g. 


1 No T E 8. 
39 ae, tous, qu 'its Paf 2 declarerent auſſi par ecrit, ils n *approu- 
: 12 qui mention de 


_ ditions de peu de EY wr, &c.] C'eſt ce la reſolution priſe de joindre toujours enſem- 
que nous lavicin plus en detail ble les matieres de ine & de reformation. 


en nous Ae que les Eveques de Figl, La Cour de Rome, qui trembleit au ſeul 


de Capaccio, & de Badajoz demanderent. nom de reformation]. On le yoit par la colere 
par ecrit, que dans le titre du Decret on ajou- od entra le Pape, quand il ſut qu'on etoit 


kat la clauſe, Univerſalem E cclefiam' repræ - convenu de traiter de la reformation con- 
ſentans: & qu'à Vegard du ſecond Decret les jointement avec les dogmes. Pallav. L. 6. 
memes Eviques de Capaccio & de 22 C. 75 & . Fleury, L. 142. Ne 40. 


SON C IEE DE RENT E. L. II. 


mandees: Qu d leur avis il ſeroit bon de traiter de VEcriture Sainte, au P 5 


ſojet de laquelle il y avoit Pluſieurs controverſes avec les Lutheriens, & de 
reformer les abus, qui s etoient gliſſez dans I Egliſe fur cette matiere: 
Qu on pouvoit par 1a contenter tout le monde fans offenſer perſone: Quils 


| attendroient ſur cela la reponſe de Rome, y ayant aſſez de temps pour exa- 
miner ces controverſes, & mEme hah a pretextes BY differer cet examen 


257 au commencement du Careme. ' 


XLI. CEPENDANT quoique le Concile fat obvert & en train as * 
achtes nen aloient pas mieux en Allemagne. Au commencement de Tan- 


nee I Electeur Palatin introduiſit chez lui la Communion du Calice, les 


| DG publiques en langue vulgaire, le mariage des Pretres, & les autres 


reformations faites en divers lieux. Le Colloque intime par VEmpereur 
à Ratiſbone pour concilier les differends de Religion, auquel preſiderent 


TEveque d' Aichtat & le Comte de Furſtenberg, ſe tint auſſi fans fruit 4 
cauſe des defiances que chaque parti congut l'un de l'autre; & Von fut 
obligé de le rompre, parce que les Catholiques profitoient de toutes les 


occaſions pour inſpirer aux autres ces OR & des Ga en goon 
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attendoient ſur cela les ordres & les inſtructions qu'ils avoient ſi ſouvent de-  MDXLVI. 


d'en concevoir .eux-memes. 


L xv111 de Fevrier 3 mourut Martin Luther, 8 & le Concile: auſſi bien 
; * la Hour de Rane en moins de ee du chan e de e 


5 e V . Pallav, L. 6. 8 


Fleury, L. 142. Ne 49 & 52. 
chan L. 45 os. Fallav. L. 6. c. 10. 


dans 


d Sleid. L. 16. 


Id. N* Sleid, L. 16. p. 272. 


Rayn. Ne 1 39. e. YR of Ce 


NOTE s. 


3 To Colloque inci r d Ra- 
tichone pour concilier les differends de Religion 


=== ſe tint auſſi ſans fruit]. II avoit Ete con- 
voque pour le 1v de Decembre MD xLv, 


mals il fut differs enſuite, & ne $'ouvrit que 
le bk de Janvier MDXLVI. 
on fut oblige de le rompre, parce que les 


ele e profitotent de toutes les occaſions 


pour inſpirer aux autres des ombrages & des 
 foupgens, &c.] Notre Auteur rejete la rupture 


de ce Colloque ſur les Catholiques, & Palla- 


vicin ſur les Proteſtans. II y a cependant 
bien de Papparence que chacun y contribua 
pour ſa part; les P 
voyoient genez par les conditions que I' Em- 


pereur vouloit metre au Colloque, & par le 


choix des Preſidens qui leur etoient ſuſpects ; 

les Catholiques, parce qu'ils avoient naturel- 
lement de PFeloignement pour ces ſortes de 
Conferences, qui ne pouvoient avoir aucun 
ſuccez par le refus inflexible qu'ils faiſoient 
de fe relacher ſur quoi que ce ſoit, meme dans 
les choſes les plus indifferentes. Il faut avolier 
cependant, que les Proteſtans furent les pre- 
miers qui rompirent les Conferences en ſe re- 
tirant ſecretement pour ſuivre les ordres de 


PEleQteur de Saxe, qui mal ſatisfait des con- 


ditions- auxquelles I Empereur vouloit que 
ſe tint le Colloque en rappela ſes T heologi- 
ens, qui furent bientôt ſuivis des autres. A 


cet egard il eſt certain, que ce furent ceux 


Tom. I. 


„ parce qu'ils ſe 


qui rompirent le . Mais on ne peut 
gueres deſavoũer que les Catholiques n'y euſſent 
donne lieu par les differens avantages qu' ils 


voulurent prendre, ſoit de ce que PEmpereur 


& les Preſidens leur etoient favorables, ſoit en 
refuſant aux Proteſtans quelques conditions 
afſez equitables que ceux- ci demandoient. 

3 Le 18 de Fevrier mourut Martin Lu- 
ther]. C'eſt ainſi que le marquent Sleidan, 
Pallavicin, Sponde, & preſque tous les Au- 
teurs; & je ne puis dire ſur quelle autoritẽ 
Mr. Previt dans fa Traduction de Mr. de 
Thou place cette mort au 13 de Fevrier. 
Ce reſt peut-ctre qu'une ſimple faute d'im- 
Fe reſſion, ou Pon aura mis un 3 pour un 8. 

es Proteſtans ont tache de faire paroitre 
cette mort la plus edifiante qu'il leur a ẽtẽ 
poſſible. Pluſieurs Catholiques au contraire 
Font fait accompagner des circonſtances du 
monde les plus odieuſes. Ils n'ont eu egard, 
dit Bayle, ni au vraiſemblable ni aux regles 


de Part de medire, & ils ſe ſont donni toute 


la hardieſe de ceux qui font tres perſuadez 


que le public adoptera aveuglement tout ce 
gu'tls debiteront, quelque abſurde o i puiſſe 


tre. Mais ce qu' ils en diſent la pluſpart eſt 
fi fabuleux, que l'on voit bien fans refuta- 
tion, que la paſſion ſeule a eu part à tous ces 
recits, & qu'il n'y a que la plus outree pre- 
vention qui puiſſe ee quelcun à les 
croire, | 
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MD *I VI. 


Pur III. 


18 T IRE D 


dans i Se que de plaiſir de cette mort, & de ohh que le 8 
Setoit tenu fans ſuccez & tendoit à fa diſſolution. Ce Colloque paroiſſoit 


en effet un autre Concile, & donnoit une grande jalouſie a Rome; parce 


ue s il accordoit quelque choſe, on ne voyoit pas comment le Concile pou- 
42 le refuſer; ou ſi le Concile Yadmetoit, il paroſtroĩt recevoir la Loi dy 
Colloque; outre que la reputation du Concile & du Pape ſoufroit beau- 
coup de voir continuer un Colloque en la preſence des Miniſtres de Em 


pereur pendant le Concile. Les Peres de Trente & la Cour de Rome con- 


gurent cependant de grandes eſperances de la mort d'un homme, qui avoit 
ts un inſtrum nt aſſez puiſſant pour ebranler la doctrine & les ceremonies 
Romaines, & l. cauſe principale & preſque unique des diviſions & des 
nouveautez introduites. Ils en tirerent un preſage d autant plus heureux 


pour le bon ſuccez du Concile, qu'on la diſoit en {ale accompagnde de cir- 


conſtances merveilleuſes mais fabuleuſes, qu'on regardoit comme un mira- 


cle & un effet de la vengeance divine, quoiqu'iF-n'y eũt rien eu que d' ordi- 
naire, & que ce qui arrive communement à la mort des perſones de LxIII 


ans, qui etoit Vage de Martin Luther. Mais ce qui eſt arrive depuis ce 


temps 14 juſqu au notre a bien montre, que Luther n'etoit que Hinſtru- 
ment des mouvemens d Allemagne, 5 b les re en etoient pee? ca- 
chees & plus puiſſantes. 

XLII. LER RRUR etant arrives 2 Ratiſbone ſe olaignit amerement 5 
la diſſolution du Colloque, & il en ecrivit des letres par toute I. Allemagne, 
dont on ne fit que rire, tout le monde ne ſachant que trop que les Eſpa- 


_ gnols, les Moines, & VEveque d Aichtat, qu il avoit envoyè lui- meme au 


Colloque, etoient auteurs de cette ſeparation. Il n'eſt pas difficile en effet 
de conoitre le principe du mouvement, quand on ſait qui en ſont les Au- 
teurs. Mais ce politique Empereur vouloit faire uſage de la meme choſe 

fatisfaire le Pape & le Concile, & avoir en meme temps un pretexte 
de ſe declarer contre les Proteſtans, comme il y parut par la ſuite. Car 
ayant reiters les memes plaintes dans la Diete, & ſouhaite que IAflemblee | 
lui ſuggerit quelques nouveaux moyens de procurer la concorde, o les Mini- 
ſtres de Mayence & de Treves ſe ſeparant des Miniſtres des autres Electeurs 


pour ſe joindre aux Eyeques, approuverent le Concile, & ſupplierent FEm- 


pereur de le proteger, & de faire en ſorte que les Proteſtans y aſſiſtaſſent 
& g y ſoumiſſent. Ceux-ci 8 y oppoſant de nouveau remontrerent, Que ce 
Concile n'avoit point les conditions qu'on leur avoit promiſes tant de fois, 
& perſiſterent à demander que la paix continuit, & qu'on reglit les diffe- 
rends de Religion ou dans un Concile legitime tenu en Allemagne, ou dans 
une Diete de I Empire. Mais lorſque ] Empereur ne put plus tenir ſecrets 
ſes preparatifs de guerre, 1 leva enfin le maſque, Sam nous le one 


rons en ſon lieu. 
XLIII. Lx Pape delibera beaucoup 8 la letre Js Legats, partags tan- 


tot par la crainte des inconveniens qui pouvoient naitre, en tenant, diſoit 


il, le Concile 4 Vanchre au grand mecontentement des Eveques qui y 


aliſon, & tant6t par le n qu on couroit en d COMUNENGAnE a travailler 
| a la 
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à la reformation. Enfin voyant, qu'il faloit donner quelque choſe au ha- _ MDXLYI, - 
2 & que la prudence ne conſeilloit que deviter le plus grand mal, il ſe P. P vi WT, 
reſolut decrire a ſes Legats, Qu'ils n avoĩent qu à metre le Concile en train, 0 ; 
comme ils le lui ayoient propoſe, les avertiſſant ſeulement de prendre garde | 
uon ne fit naitre aucune nouvelle difficulte fur les matieres de foi, qu'on 
ne decidit rien de ce qui etoit conteſts entre les Catholiques, & qu'on na- 
lit trop Vite dans Tarticle de la reformation. Les Legats, * qui juſqu alors 
n avoient propoſe que des choſes fort generales dans les Congregations, 
| ayant la liberté d agir, propoſerent dans la Congregation du xx11 de Fe- 
| wier, Qu apres avoir etabli le premier fondement de la foi, Vordre deman- | 5 
doit qu on en viat à un autre plus ample, qui eſt ! Ecriture Sainte : Quiil 7 
avoit ſur cette matiere piutieurs points dans leſquels on n'etoit pas d accord | 
avec les Proteſtans; & qu il sy rencontroit auſſi à reformer des abus fi eſ. . 1 0 
ſentiels & en ſi grand nombre, qu'il n'y auroit peut · Etre pas aflez de temps 
juſqu à la Seſſion pour remedier A tous. Divers Prelats parlerent ample- N 
ment tant ſur les abus qu'il y avoit a reformer, que tus les cantroverſes We a. 1 
Ton avoit avec les Lutheriens {ur ce point. ? | 
Josy x la les Theologiens, qui etoient au nombre a8 3 xxx « 8 la A ſpart 
Reguliers, n'avoient encore ſervi qu à faire quelques predications les jours 
de fete à la loiiange du Concile ou du Pape, & à combatre contre Fombre 

des Lutberiens. Mais comme il's 'agifſoit 2 a preſent de decider des dogmes | 2 

conteſtez, & de reformer les abus, qui etoient plus communs parmi les | 
Savans « que parmi les autres, ils commencerent a trouver par ou ſe faire va- 

: loir, L'ordre que Fon reſolut de ſuivre fut, Que dans les matieres de do- 

_ rine l'on tireroit des livres des Lutheriens les articles contraires à la Foi 

Orthodoxe pour les donner a examiner & à cenſurer aux Theologiens, ſur 

les avis deſquels on prepareroit la matiere des Decrets: Que ces Decrets, 

1 enſuite ſeroient propoſez a la Congregation, on. ils ſeroient examinez par 
les Prelats, dont on prendroit tous les ſuffrages: Que ce qui auroit ete ainſi 
determine ſeroit enſuite public dans la Seſſion: Enfin qu à regard des abus 

chacun propoſeroit ce qu'il croiroit a reformer, & les remedes * plus pro- 
pres pour arrcter le mal. | 
Les articles dorinaux tirez des livres de Luther fur la matiere de E. 
criture Sainte furent, 

1. Qux les articles de la doctrine Chretiene neceſſaires à croire etoient 
tous compris dans J Ecriture Sainte; que c'etoit une fiction humaine d'y 
joindre des Traditions non ecrites comme laiſſces à VEgliſe par Feſus Chriſt 
x ſes Apdtres, & derivees Juſqu'a nous par une ſucceſſion d'Eveques non 
interrompuẽ; & que Cetoit un facrilege degaler leur autorite à 9 A 

Ancien & du Nouveau Teſtament. _ 
2. Que Ton ne devoit admetre dans le Canon des livres de ba 
Teſtament * ceux qui avoient EtE regus par les Jus, & que 10 on deyoit 
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etabli le premier fondement de la foi, &c.] qu'une Haute de Copte. 
"_ Propoſi tion Alan Pallavicin & Ray- a 
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5 be ele eſt ecrite, & rejeter la Traduction 2 C 


C 8 575 d'erreurs. 
4. Qus J Ecriture Sainte etoit tres facile & tres claire, & que pour fen. 


tendre il ne faloit ni Gloſe ni Commentaire, n mais ſimplement avoir e- 
sprit douaille de Feſus Chriſt. | 


On propoſoit enſuite, fi Yon devoit jpindte des Anatbemes aux Canone, 
que on ayoit 2 faire fur tous ces articles. , 
XLIV. Lzs Theologiens parlerent pendant ale Congregations {ur les 


deux premiers articles. Ils convinrent tous ſur le premier, Que la doctrine 
Chretiene etoit partie dans VEcriture Sainte & partie dans les Traditions; 


& Ton paſſa beaucoup de temps à citer des paſſages de Tertullien, qui parle 


ſouvent de cette matiere, comme auſſi pluſieurs autres de St. Trense, St. Cy- 


prien, St. Bafle, St. Auguſtin, & autres Peres. Il y eut meme des The- 


ologiens, qui oſerent bien dire, Que toute la doctrine Catholique n'ctoit 
fondòe que ſur 1a Tradition, puiſqu on ne croit a VEcriture que parce qu'on 
Ta par Tradition. Mais on nes e W tout a fait ſur la maniere dont 


1 faloit traiter cette matiere. . 
XL. Fr. Vincent: Lunel Pranciſcain * fut d. avis, 3 que Fer . 


| blir pour fondemens de la foi FEcriture & la Tradition, il faloit traiter de 
T Egliſe, qui eſt le fondement principal de tout, puiſque Ceſt delle que 
J Eeriture regoit ſon autorits, ſelon cette parole fi celebre de St. Auguſtin, 
Lu il ne croiroit point d I Evangile gil ny etoit oblige par Lautoritè de I E. 


gli; & que de meme. les Traditions ne ſont d aucun uſage, fi elles ne font 
appuyees ſur la meme autorite ; puiſque sil: s 'elevoit une conteſtation pour 


ſavoir fi une choſe eſt de Tradition ou non, il faudroit decider cela ou par le 


temoignage ou par la determination de VEgliſe: :. Qu'ayant etabli une fois 
Our fondement, que tout Chretien eſt oblige de croire a FEgliſe, on pou- 


volt 
1225 88 L. 6. c. 157 kram, L. 142. Ne 63. 
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1 . Vincent find Franciſcain fut davis. 
&c.] Le Cardinal Pallavicin, L. G . 11. 


conſequent ce + o en a raportE Fra-Pacls. 
l 


V hebbe, dit Pa 


avicin, chi defiderd di con- 
Et nous 


exactement tout le detail des 


Ne 14, dit, qu'il n'a rien trouvẽ ni dans les 


Actes du Concile, ni dans les letres des Le- 
ats, de ce que raporte Fra-Paolo des avis 
e Vincent Lunel & d' Antoine Marinier. 
Mais le ſilence des Legats eſt une preuve bien 


inſuffiſante pour convaincre de faux ce que 


raporte notre Hiſtorien, puiſqu*on ne voit 
pas qu' ils rendent compte dans leurs letres de 
tous les avis particuliers des Theologiens. Et 


à Vegard des Actes il paroit par les reſultats 


que Pallavicin & Raynaldus nous donnent 
es diſputes, qu'on n'y a pas toujours marque 
inions. En- 
fin ce Cardinal nous apprend lui-mEme, qu il 


y eut des perſones qui vouloient qu'on parlat 
de Fautorite de PEgliſe, ce qui revient par- 


faitement A Vavis de de Lunel, & verifie par 


giugnervi gPi/tituti della Chieſa. 


pouvons conclure la meme choſe du ſuffrage 


du Cardinal de S* Croix raportẽ par Raynal- 


dus Ne 22, qui en diſant qu'il faloit ren- 
voyer Pexamen'de Vautorits de VEgliſe à un 
autre temps nous infinue clairement, qu'il y 
avoit des Theologiens qui avoient demande 
qu'on examinit ce point. Quo autem ad au- 
Horitatem Eecleſiæ quoniam ante ſuſceptionem 
ſacrarum ſcripturarum de ea traftari non 
poterat, ſuc "ie ceſſive ad illam mature ſuo loco de- 
venietur. Il eſt vrai qu'il n'eſt point parle 


ici de Lunel; mais comme il eſt viſible qu on 


fait ici allufon à ſon avis, il eſt naturel d en 
conclure, que notre Hiſtorien a appris par 
des Memoires particuliers qu'il en etoit ! Au- 
teur. 
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voit_elever ſurement 12 deſſus Tedifice de la foi. II ajoutoit, Quill faloit 10 DXLVI. 


ſuivre Texemple de tous ceux qui juſque là avoient ecrit ſolidement contre Paul III 


les Lutheriens, comme Sylveſtre Prierias & Eckius, qui getoient plus ſer- 
vis de Vautorite de VEgliſe que de tout autre argument, & qu'il n yen avoit 


aucun autre, qui put ſervir a convaincre ces heretiques : Que. cetoit une 


choſe fort peu convenable à la fin qu'on ſe propoſoit, qu en pretendant po- 
fer tous les fondemens de la doctrine Chretiene, on abandonit le principal 
& peut etre I'unique, mais certainement celui fans lequel les autres ne pou- 


voient ſubſiſter. Cet avis ne fut appuye de perſone. Quelques uns di- 


ſoient, Qu'il etoit ſujet aux mEmes difficultez que les autres, parce que les 
heretiques pretendroient Etre cette veritable Egliſe, à qui on donnoit tant 


Fautorite. D'autres, tenant pour certain & pour inconteſtable, que par 


I'Egliſe il faloit entendre Ordre Ecclefiaſtique, & ſur tout le Concile & 
le Pape, qui en eſt le chef, diſojent, Que Pautorite de VEgliſe ſe devoit 
tenir pour decidee, & que d'en traiter a preſent, ce ſeroit donner lieu de 
croire, ou qu'il y avoit fur cela des difficultez, ou au moins que c'etoit une 
veritẽ nouvellement eclaircie, & qui 1 n'avoit pas 1 5 ete crue dans E- 
gliſe Chretiene. 

VXLVI. Antoine Marimer Carme * di, Qu'il n'etoit point davis * qu'on 
parlat des Traditions; & que pour bien decider le premier article il faloit 
determiner d abord, ſi la queſtion etoit de fait ou de droit, c'eſt a dire, fi 
la doctrine Chretiene avoit deux parties, lune que Dieu eũt voulu qui fat 


ecrite, autre qu'il evt defendu d'ecrire pour 'Etre enſcignee que de vive . 


Voix; ou fi $ 'avoit Ete par hazard, qu'il n'y avoit eu qu'une partie de cette 
Weine qui ett été ecrite, fans que Vautre le füt. II ajouta, Qu'il etoit 
certain, que Dieu en donnant VAnciene Loi avoit cru neceſſaire de la laiſſer 
Par ecrit, & que pour cet effet il avoit trace * de ſon propre doit le Deca- 
logue ſur la pierre, & commande qu on le gardat dans VArche d'alliance: 
Qu'il avoit ordone ſouvent a Moy/e © decrire tous les preceptes, qu 1] lui 
donnoit dans un livre, dont il devoit remetre un exemplaire * a cote de 
Arche, & dont le Roi devoit avoir un autre * pour le lire tous les; jours : 


Qu'il nen etoit pas ainſi de la Loi Evangelique, que le fils de Dieu avoit 


ecrite dans les cœurs, & qui n'avoit beſoin ni de coffres, ni de tables, ni de 


livres: 


oP . L. 142. No „ Exod. xxxi. 18. : Done „% * Dout; X®3L, 6 
Deut. xvii. 18. | 5 Hs 


Nora. 


Antoin- Marinier Carme dit, Qu'il ne- pencher vers les nouveautez Lutherienes; & 
toit point d avis qu on parldt des Traditions, il eſt afſez probable, que ce qu'il dit ici des 
&c. ] On ne trouve rien ni dans Raynaldus Traditions pouvoit y avoir donné lieu, auſfi 
ni dans Pallavicin de cet avis de Marinier, bien que ce qu'il debita depuis fur les mati- 
non plus que de la reponſe du Cardinal Pool. eres de la Juſtification. Ca Ete une faute 3 
Je ne ſaurois pourtant me perſuader, qu'il y Fra- Paolo de avoir pas marque ſur chaque 
ait rien ici de Finvention de notre Auteur, & fait les Memoires dont il Va tire. Mais par 
& cela Gautant moins, que l'on ne peut ima- ceux qui ont paru depuis ſon Hiſtoire on a 
giner à quelle fin il ett invents de pareils verifié tant de faits, dont on pouvoit l'accu- 
faits. II eſt certain de plus qu'il y eut un ſer auparavant d'&tre Vinventeur, qu'il y a 
grand partage d' opinions ſur Particle des Tra- lieu de croire, que $'il en reſte que nous ne 
ditions tant parmi les Theologiens que parmi pouvons verifier, c'eſt qu'il nous manque en- 
les Eveques, comme en convient Pallavicin. core bien des pieces pak u'il a cues 
On verra d'ailleurs dans la ſuite, que Mari- entre les mains. 
nier devint fort ſuſpect dans le Concile de 


Ton. I. Ppp 
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PP 
livres: Qu'ainſi 'Egliſe avoit été tres parfaite avant meme qu' aucun des 
Apd6tres ecrivit, & que quand on n'auroit rien ecrit, elle n'auroit manque 
d'aucune perfection: Que neanmoins quoique Feſus Cbriſt ait grave dans 


les cœuts la doctrine du Nouveau Teſtament, il n'avoit pas defendu de 


Tecrire, comme il ſe pratique dans quelques fauſſes religions, qui tienent 
leurs myſteres cachez, & ne les enſeignent jamais que de bouche, fans per- 
metre qu on les mete par ecrit : Qu il etoit donc indubitable, que ce que 
les Ap6tres avoient ecrit, & ce qu' ils avoient enſeigne de vive voix, etoit de 
meme autorite, puiſqu' ils avoient parle comme ecrit par Finſpiration du 
Saint Eſprit : Que puiſque ce Divin Eſprit les avoit dirigez par ſon aſſi- 
ſtance pour precher & ecrire la verite ; on ne pouvoit pas dire, qu'il eũt 
defendu deecrire {a doctrine pour en faire un myſtere : Que fon ne pou- 
voit donc pas diſtinguer de deux ſortes d'articles de foi, les uns publiez par 
ecrit, & les autres qu'il etoit defendu d'enſeigner auttement que de bouche. 
II ajoutoit, Que fi quelcun ſoutenoit le contraire, il auroit deux grandes 

difficultez à reſoudre; Pune de dire en quoi conſiſte la difference de ces deux 

ſortes d articles; Vautre, comment les ſucceſſeurs des Apòtres ont oc ecrire 

ce que Dieu avoit defendu de metre par ecrit : Qu'il n'etoit pas * moins 

hardi & moins difficile de ſoutenir, que c'etoit par hazard qu'une partie de 
la doctrine Chretiene n'avoit point ete ecrite, puiſque cela ſeroit tres inju- 


_ rieux à la providence, .qui a dirige les Apôtres dans la compoſition du 


= gu une partie de la doctrine Chretiene rn avait 1 


Nouveau Teſtament: Qu ainſi entrer dans cette diſcuſſion ce ſeroit paſſer 
entre Charibde & Scylla ; & qu'il valoit mieux imiter les Peres, 3 qui se- 
toient toujours ſervis de VEcriture ſeule au beſoin, ſans jamais oſer metre la 
Tradition en competence avec elle: Qu enfin il ne croyoit point qu'il füt 
neceſſaire de faire ſur cela une nouvelle deciſion, puiſque quoique les Lu- 
theriens euſſent dit, qu ils ne vouloient d autre Juge que VEcriture, ils n'a- 


voient point encore forme de conteſtation ſur cet article; & qu'il ſuffiſoit 


qu'on &attachit aux controverſes qu'ils avoient fait naitre, fans en ſuſciter 


Que Pon ne pouvoit donc pas diftinguer de ils croyent que tous les articles neceſſaires ne 
deux ſortes d articles de foi, les uns publiez ſont pas compris dans PEcriture, & que la 


par ecrit, & les autres qu il etoit defendu 
d enſeigner autrement que de bouche J. Si Ma- 
rinier a raiſonẽ ainſi, je ne m' etone pas qu'il 


n' ait contentẽ perſone, puiſque ſon raiſone- 


ment etoit appuyẽ ſur une ſuppoſition enti- 


erement fauſſe, & qui etoit que les articles 


fondez ſur la Tradition etoient des articles 
que Feſus Chriſt avoit defendu d'ecrire. Car 
les Catholiques n' ont jamais etabli la Tradi- 


tion ſur cette forte de defenſe, & par conſe- 
eg cet argument porte neceſſairement à 


AQu'il wetoit pas moins hardi & moins 
difficile de foutenir, que Cetoit par hazard 


point ité ecrite, &c.] Les Catholiques au- 
roient plus de peine à ſe juſtifier de ce re- 
proche. Car quoiqu'ils ne diſent pas en ter- 
mes formels, que c'eſt par hazard qu'une par- 
tie de la doctrine Chretiene n'a point ẽtẽ 
ecrite, il faut pourtant qu' ils le ſuppoſent, 


Tradition eſt une regle de foi de meme auto- 
rite que les Livres ſaints. Car s'il n'y a pas 
eu de defenſe d'ecrire tout ce qui etoit neceſ- 
faire A croire, à quelle autre cauſe qu' au ha- 
zard peut on attribuer que de certains articles 
ayent Ete ecrits, & que les autres ne Vayent 
pas Ete ? | | 

3 Ot valoit mieux imiter les Peres, qui 
S etoient toujours ſervis de FEcriture ſeule au 
beſoin, ſans jamais oſer metre la Tradition en 
competence avec elle]. L'avis, que Marinier 
donne ici etoit tres ſage; & quoiqu'il ne 
ſoit pas exactement vrai, que les Peres ſe 
ſoient toujours ſervis de PEcriture ſeule au be- 
din, comme on le voit par les diſputes & les 
Ecrits des Peres, ſur tout depuis le cinquieme 
fiecle; il eſt conſtamment certain, qu'ils 
n'ont jamais egale la Tradition à PEcriture, 
& qu ils ont toujours mis beaucoup de diffe- 
rence entre Vautorite de Pune & de autre. 
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de nouvelles, au g eee encore e Tavantage les divifions de la 
Chretientẽ. Ta ant 188 
Cer avis fut peu gots, & le Cardinal Pool * Feleva contre, en difant 
Qu'il etoĩt plus digne d'un Colloque d' Allemagne, que d'un Concile Ge- 
neral, od Von ne devoit avoir en vue que la verite toute pure ; au lieu que 
dans les Colloques on ne cherchoit qu'a faire un accord au prejudice meme 
de la verits: Que pour conſerver VEgliſe, * il etoit neceſſaire ou que les 
* Lutheriens reguſſent toute la doctrine de Rome, ou que Von decouvrit le plus 


PAUL nl 


de leurs erreurs qu'il ſeroit poſſible, pour convaincre le monde de plus * 


plus, qu on ne pouvoit faire aucun accord avec eux : Sils - n'avoient 


int forme de controverſe ſur les Traditions, il faloit en faire naitre une, 
condamner leurs opinions, & montrer que leur doctrine etoit differente de 
la veritable non ſeulement dans les points qu'elle contrediſoit ouvertement, 
mais auſſi dans tous les autres: Qu'on devoit s attacher à condamner tout 
le plus dabſurditez qu on pouroit tirer de leurs Ecrits : Qu enfin les raiſons 


qu on avoit aportces pour inſpirer une vaine crainte de ſe briſer contre Cha- 


ribde ou Scylla etoient purement captieuſes, & feroient conclure a W 
conque les approfondiroit, qu'il n'y avoit aucune Tradition. 


XLII. A regard du ſecond article, * tous gaccorderent à Texemple des 


Anciens à faire un Catalogue des livres Canoniques, dans lequel fuſſent 
compris tous ceux qui ſe liſoient dans V'Egliſe Romaine, & meme ceux de 
TAncien Teſtament qui n'etoient pas regus des Jui; & on allegua fur cela 
z les Catalogues dreſſez par les Conciles de Laodicee, & le troifieme de Car- 
 thage, & par les Papes Innocent 1, & Gelaſe 1. Mais il y eut quatre opi- 
. a5 fur la maniere de drefſer ce e 8 uns vou- 


loient, 


8 Fleury, L. 142. Ne 65. ay Rayn. N 22. 1 


Nor 


: Py four co nferver PEgliſe il etoit neceſ- 
ſaire ou que les Lutheriens reguſſent toute la 
doctrine de Rome, &c.] Si le Cardinal Pool 
a dit ici ce que Fra-Paols lui fait dire, je ne 
fais comment on Pa jamais pu ſoupgoner d'a- 
voir du penchant pour les opinions Luther:- 
enes, puiſqu'on ne peut avancer de maxime 
plus irreconciliable avec leurs principes. Mais 
auſſi c'eſt A cette malheureuſe politique qu'eſt 
du le maintien de la diviſion qui eſt entre les 
differens partis. Car fi on eiit voulu facrifier 
quelques opinions & quelques interets, il eſt 


indubitable que les eſprits ſe ſeroient rappro- 


chez, Il eſt vrai qu'en matiere de Religion 
on ne doit pas ſacrifier la verite A la paix. 
Mais il y a bien de la difference entre la ve- 
its & de ſimples opinions, qui ſont ſouvent 
vrayes ou fauſſes ſous differends regards, ou 
de ſimples expreſſions que Von pouroit chan- 
ger fans prejudice de la verite, & dont le ſa- 
_ ſeroit infiniment utile a maintenir Pu- 
nt | | 
Que Fils wavoient point forms de contro- 
verſe fur les Traditions, il faloit en faire nai- 
tre une}. Ceetoit ici un zele d'une etrange 
eſpece que celui du een Pool, qui au lieu 


de chercher 4 note les conteliations qui 


s'etoient elevees ne craignoit pas d'en faire 


naitre de nouvelles pour rendre la diviſion 
plus irreconciliable. C'eſt pour avoir agi dans 
ce meme eſprit, que le Concile, qui dans les 
vues des Princes avoit ẽtẽ afſemble pour me- 


tre fin aux diviſions de 'Egliſe, wa ſervi qu'a. 


les fortifier par une multiplicits de deciſions 
ou ambigues, ou incertaines, ou ſuperflues, 


3 Et on allegua ſur cela les Catalogues ; 
areſſez par les Conciles de Laodicte & le troi- 
fieme de Carthage, &c.] Mr. Amelot a tout & 


fait ici alters le ſens de ſon Auteur en tra- 
duiſant, le Concile de Laodicte ſous Innocent 1, 
& de Carthage ſous pong I ; ce qui ne fait 
que deux Catalogues au lieu de quatre indi- 
quez par Fra-Paolo. Fu da tutti allegato, 
dit il, i] Concilio Laodiceno, Innocentio 1 Pon- 
refice, i] 3 Concilio Cartaginenſe, & Gelafio 
Papa. La meprife eſt d'autant plus ſingu- 
liere, que ces Conciles ne ſe ſont point tenus 
ſous ces deux Papes; & il eſt etrange que 
Mr. Dupin ait donné dans la meme mepriſe, 
apres que Mr. Amelot avoit EtE relevẽ ſur os 


point. 


3 ; RIG 1 %s 
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loient, Que l'on partageat les livres en deux claſſes, dans l'une deſquelles 
on mit les ſeuls livres qui avoient toujours te regus ſans contradiction, & 
dans l'autre ceux que on ayoit quelquefois rejetez, ou ſur leſquels du moins 
on avoit eu des doutes; & ils diſojent que quoique cela n eũt ẽte fait aupa- 
ravant ni par aucun Concile ni par aucun Pape, 11 paroiſſoit cependant que 
 Cavoit été leur penſce, puiſque St. Auguſtin ayant fait cette diſtinction, fon 
_ autorit6 avoit &t6 adoptée dans le Decret, cap. In Canonicis, & que St. Gre- 
 gvire le Grand poſterieur à Gelgſe dans ſes Expoſitions fur le livre de Fob 
avoit dit en parlant des livres des Machabees, quiils avoient ete ecrits pour 
Vedification, mais qu ils n'etoient pas pour cela Canoniques. Lows de Ca- 
tane Dominicain dit, Que cette diſtinction avoit été faite par St. Jerome, 
& que I Egliſe Vavoit reguꝭ comme une regle dont elle s etoit ſervie pour 
dreſſer le Canon des Ecritures; & il cita le Cardinal Cajetan, qui a le- 
xemple de St. Jerome avoit fait la meme diſtinction, & Vavoit donnee pour 
une regle infaillible de VEgliſe, dans l'epitre qu'il adreſſe au Pape Cle- 
ment v11 à la téte de ſon Commentaire ſur les livres hiſtoriques de l' Ancien 


<< 1 


een ĩðͤ 


Ls Auteurs du ſecond avis vouloient, qu'on diſtinguit trois ſortes de 
livres; Les premiers qui avoient toujours été reconus pour divins. Les 
ſeconds dont on avoit douté autrefois, mais qui enfin avoient été reconus 
pour Canoniques; tels que ſont parmi les livres du Nouveau Teſtament les 
ſix Epitres dont on a parle plus haut, VApocalypſe, & quelques endroits 
des Evangeliſtes. Enfin quelques uns qui n'avoient jamais été reconus, 
comme v11 livres de l' Ancien Teſtament & quelques chapitres de Daniel 
13% ⁰ w ge do 


5 


De avrxzs diſoient, Qu'a Vexemple du Concile de. Carthage & de 
quelques autres il valoit mieux ne faire aucune diſtinction, & dreſſer le 


Catalogue, fans rien ajouter d'avantage. | 
_ Exnxin le dernier ſentiment etoit de declarer tous les livres qui ſe trou- 
voient dans la Vulgate Latine, & toutes leurs parties egalement Canoni- 


ques, & d'une autorite divine. La plus grande dithculte ' regardoit le livre 


© Pallav. L. 6, Cc. 11. 


1 Duelques uns voulotent, Que Pon partagedt 
les livres en deux claſſes, &c.] Cetoit ce ſem- 
ble le parti le plus ſage, puiſque c'eſt celui 
qui ſe trouve le plus autoriſe dans PAntiquite, 
od la pluſpart des Peres diſtinguent les livres 
dont on peut ſe ſervir pour autoriſer les dog- 
mes d' avec ceux qui nꝰont ẽtẽ ecrits que pour 
Fedification ; & puiſque PEgliſe ne peut pas 
donner plus d'autoritè à un livre, que celle 
qu'il peut tirer ou de celui qui Pa ecrit, ou 
de la Tradition qui nous Va tranſmis. Or 
puiſque cette Tradition eſt incertaine, à Ve- 
gard de pluſieurs livres, & que VEgliſe ne 
Juge pas de leur canonicité par inſpiration, 
mais par Pautorite de cette Tradition, il ſem- 
ble que le ſeul parti qu'il y eũt à prendre 
etoit de ne leur donner que le degrẽ d'auto- 


Id. Ibid, 


Tits tous ces livres. 


infinite de paſſages de ce Pere. 


de 


rite que l' Antiquitẽ leur avoit accords. Ce 
parti pourtant ne prevalut pas, & l'on prit 


autre non pas peut- tre comme le meilleur, 


mais comme exigeant moins de diſcuſſion, & 
par conſequent comme plus commode. | 
* Deautres diſoient, Qu d Pexemple du 
Concile de Carthage & de quelques autres il 
valoit mieux ne faire aucune diſtinion, &c.] 
Cela eũt pu ſe juſtifier, pourvu qu'en meme 
temps on n'eilt point declare de meme auto- 
En effet le Concile de 
Carthage $'etoit bien garde de le faire, puiſ- 
que Fon voit que St. Auguſtin meme depuis 
ce Concile n'a pas laiſſè de metre toujours 
de la diſtinction entre Pautorits de ces diffe- 
rens livres; comme on le peut voir par une 


co NOGIIE DE TRENTE LH. wt 
de Barkch, * qui ne ſe trouve point dans le Canon des Ecritures drefſs pat MpxLvi. 


T * 


* * 


tant pour cette raiſon, que parce qu'on nen a point le commencement, fi | 
Fon refit fait remarquer que VEgliſe s en ſert quelquefois dans ſes Offices. 
Cette raiſon parut fi forte, qu'elle determina la Congregation à le rece- 
voir, en diſant que fi les anciens Catalogues nen avoient point fait men- 
tion, c'eſt qu on Vavoit regardè comme une partie de Feremie, & qu on 
Tavoit compris ſous le nom de ce Prophete. e 
XLVIII. Dans la Congregation du Vendredi v de Mars, f Evèque de 

| Bitonte, qui avoit eu avis, que les perſones qui avoient des penſions ſur 
ſon Eveche Vavoient fait citer a Rome devant VAuditeur, & demandoient 
qu'on le contraignit à les payer par la voye de Vexcommunication & des 
Cenſures felon le ſtyle de cette Cour, ſe plaignit de cette procedure, & dit, 

Que ces perſones avoient raiſon, mais qu'il n'avoit pas tort; puiſqu etant 

au Concile il ne pouyoit pas depenſer moins de 600 ecus par an; & qu'en 

prelevant les penſions, qui etoient de 200, il ne lui en reſtoit que 400 pour 

vivre:  Qu'il faloit donc, ou qu'on le dechargeat, ou qu'on y ſuppleat = 5 5 
d'ailleurs. Les Prelats pauvres s intereſſerent pour lui comme ayant une | 
cauſe commune; & quelques uns vinrent juſqu'a dire, que ce feroit une in- 


les Conciles de Laodicte & de Carthage ou par les Papes; & on Veit omis $7 : 


” 


Pallav. L. 6. c. 144. 


La plus grande difficultt regardoit le li- 
vre de Baruch, qui ne ſe trouve point dans le 
Canon des Ecritures drefſe par les Conciles de 
Laodicte & de Carthage ou par les Papes]. 


fauſſetẽ nomme quelques Papes qui ont citẽ 
ce livre de Baruch comme canonique. Mais 
il y a beaucoup de mauvaiſe foi dans ce Car- 
dinal, puiſque Fra- Paolo ne nie pas que quel- 
ques Papes n'ayent cite ce livre, mais qu'il ſe 
trouve dans les Catalogues: dreſſez par les 
Papes, ce qui eſt inconteſtable, comme le re- 


verſia fuit & eff, tum quia non invenitur in 
 Hebr 1s codicibus, tum etiam quia nec Con- 
tilia antiqua, neque Pontiſices, neque Patres 
---=qui Catalogum librorum ſacrorum texunt, 
hujus Prophete diſertis verbis meminerunt. 
De verb. Dei L. 1. c. 8. Et 4 Fegard des 


pour decider de la canonicite d'un livre, pu- 
iſque l'on voit ſouvent qu'ils citent ceux 


prement Canoni que. 
On 75 5 Pon weit fait remar- 
guer que IEgliſe Sen ſert guelguefois dans ſes 
Offices. C 2 4 # 1 5 . il 
y a ici encore une autre chicane de Pallavi- 
ein, qui pour trouver à cenſurer ſon Adver- 
faire lui fait dire, que la recitation du livre 
de Baruch dans l'Office public fut la ſeule 
raiſon pour Padmetre comme Canonique. 


ia ſola autorita che riſulta d quel libro dall 
Tow, I. | 


Pallavicin pour convaincre Fra-Paols de 


_ conoit Bellarmin. De libro Baruch contro- 


citations des Peres rien n'eſt plus equivoque 


qu' ils ont reconu eux-mèmes n'etre pas pro- 


Nen adungque, dit ce Cardinal L. 6. c. 11, 


famie pour le Concile, qu un Officier de la Cour de Rome procedät par 


Cenſures 


NOT BE s. 


1 


uſarſi nelle lezioni della Meſſa di Pentecofte 
moſſe que* ſapientiſſimi huomini a riconoſcerlo 
per Canonico con dogma di fede, &c. Cepen- 


dant Fra-Paolo dit bien que cette raiſon leur 
parut aſſez forte, mais non pas que ce füt la 


ſeule, puiſqu' il en ajoute lui- meme une autre. 
Ma oftava, che nella Chieſa ſe ne legge letti- 


one, raggione ſtimata cofi potente, che fece 
riſolvere la Congregatione con dire, che da gli 


antichi fu ſtimato 1 di CES, com- 
ivement ſelon 


preſo con lui; raiſon qu'e 
Pallauicin les Peres apporterent pour metre 


Baruch dans le Canon, ce qui n'avoit jamai 


Ete fait avant le Concile de Florence. | 

3 Dans la Congregation du Vendredi v de 
Mars Þ Evique de Bitonte, qui avoit eu avis 
que les perſones qui avoient des penſions ſur ſort 
Eviche 2 fait citer, &c.] Le Cardi- 
nal Pallavicin, apres avoir dit qu'il n'y a 


rien de tout ce bruit ni dans les Actes du 
Concile ni dans les letres des Legats, avou 


cependant, que ce Prelat avoit ẽtẽ cit 4 


Rome, qu'il sen etoit plaint aux Legats, que 


les Legats intercederent pour lui, & que le 
Pape ſans Vexempter de ces penſions lui fit 


donner un ſubſide de 100 ecus d'or. Neſt 


ce pas 13 au fond la meme choſe que raconte 
Fra- Paolo? qui n'y outs que les. plaintes 

ue firent les pauvres Eveques qui s intereſ- 
33 pour lui; choſe plus que vraiſemblable, 


quoiqu'il n'en ſoit rien dit dans les Actes, 


parce que cette affaire n'ayoit aucun raport 
aux matieres du Concile. ET ns 
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Pur II. toit une choſe monſtrueuſe, & qui 


rent de les appaiſer en prometant d ecrire a Rome, 


aux divertiſſemens profanes du Carnaval. 


3 


1 Sonn 
Cenſures contre un Eveque qui aſſiſtoit actuellement au Concile: Que ce. 
i feroit dire A tout le monde que le Con- 
ue Phoneur de FAfſemblee demandoit, qu on citit 
metre A couvert la dignits du Synode, on 
D' autres s avancerent juſqu à condam. 


eile n'etoit pas libre: 
YAuditeur a Trente, & que pour 
uſt envers lui de quelque ſeverité. 


ner les penſions, diſant, Qu il etoit bien juſte que les Egliſes riches ſoula- 


geaſſent celles qui etoient pauvres par charite, & non en ſe depoüillant du 
neceſſaire ni par contrainte, comme Fe enſeignoit St. Paul; mais que C etoit 
un abus intolerable que les pauvres Prelats fuſſent forcez par Cenſures a ſe 


depoüüiller de ce qui etoit neceffaire à leur ſubſiſtance, pour en engraiſſer 


les riches; & que Cetoit une choſe à faire reformer par le Concile, en re- 
tabliſſant Vancien uſage veritablement Chretien. Les Legats conſiderant 


od pouvoient aboutir ces plaintes, dont ils ſentoient toute la juſtice, tiche- 
pour faire ceſſer les pro- 


cedures, & pour obtenir qu on pourvũt de telle maniere à la ſubfiſtance de 


 FEveque, qu il pùt demeurer au Concile. 


XLIX. Lx viII de Mars tous les e ayant fini de parler, on 


indiqua pour le jour ſuivant une Congregation extraordinaire, non pas tant 


pour dreſſer le Decret fur les articles en diſpute, que pour I honeur du Con- 


cile en occupant les Peres au travail dans un jour employs par le peuple 
On y convint unanimement de 


declarer les Traditions d'une autoritè egale à celle de VEcriture ; mais on 


ne fut pas d'accord ſur la forme de dreſſer le Catalogue des livres facrez, 


& il y eut ſur cela trois opinions. La premiere, de ne point ſpecifier les 
livres particuliers. La ſeconde, de diſtinguer le Catalogue en trois parties. 
La troiſiẽme, de ren faire qu une ſeule claſſe, & de les declarer tous d'une 

e autorite, Etant encore indeterminez ſur le parti qu'il V avolt à pren- 
dre, on dreſſa trois minutes, avec ordre 3 chacun de les examiner avec ſoin, 


pour en dire leur ſentiment dans la Congregation ſuivante du x11 de Mars, 
Mais elle ne put ſe tenir * A cauſe de Iarrivee de D. Franpois de Tolede,* que 


VEmpereur donna a Mendoze pour Collegue d'Ambaſſade au Concile, & 
au devant duquel alerent la pluipert des, Eveques & des domeſtiques des 


Cardinaux. 


L. Dans le W TO Verger, NN Jai deja parlé pluſieurs 3 ar- 


riva 2d 71 rente, non dans le deſſein caſſiſter a au Concile, mais pour ſe ſou- 
ſtraire 


. Pallay, 
L. 6. c. 13. Thuan, L. . N . Ann. Ne 29. Fleury, L. 143. N 77. 
3 No r 8. 


| © Pallav. 5 8 ee e 142. Ne . v Sleid. 35 21. p. 


Lutheraniſme. Pallav. L. 4. c. 12. Mais 


15 * Mais all ne put ſe tenir a So de Par- 
comme il n*avoit pas laiſſẽ d'@tre employẽ 


rivie de D. Frangois de Tolede, &c. ] Ce Mi- 


niſtre n' arriva que le xy felon Pallavicin ; 


mais faute d'avoir vd les Actes Fra- Paolo 
Set aſſez ſouvent trompe ſur le veritable j Jour 
des Oongr tions. 1 

Dans le mime t 


ant 
le Cardinal Aleandre, Prelat ardent & outr, 
Fa avoit accuſe a Rome de ack pour e 


ps Vers er arriva à 
Touts, non dans le deſſein d after au Con- 
cile, &c.] Des quelques ann&es au 


depuis, il ſemble que ces ſoupgons n euſſent 
fait que peu d'impreſſon. II n'y a pas d ap- 
parence neanmoins, qu on elt penſẽ à le faire 
Cardinal, comme le dit Sleidan. Les ſoup- 

ons s'etant fortifiez dans la ſuite par les ac- 
cuſations de VInquifiteur Griſon, Yerger fut 


cits 2 Rome, od craignant que ſes parties ne 


fuſſent trop puiſſantes il ne voulut pas ſe ren- 
1 croyant trouver mieux ſon compte en 
venant 


CONCILE DE TRENTE, L. I. 
ſtraire à la fureur de fon peuple ſouleve contre lui par I'Inquiſiteur Annibal 


Griſon, comme etant la cauſe de la ſterilitè qu' ils ſoufroĩent. Comme ce Moine 


le faiſoit paſſer pour Lurberien non ſeulement en rie, mais encore aupres 
du Nonce à Veniſe, & a Rome aupres du Pape, il ne ſavoit on s arreter avec 
dignits, ni od trouver plus de commoditẽ pour ſe juſtifier que dans le Con- 
cile, Mais les Legats avertis des bruits repandus contre lui ne voulurent 
point ly admetre comme Eveque, qu auparavant il ne ſe fit juſtiſiè devant 
e Pape, aupres duquel ils Vexhorterent fortement de fe rendre; & s ils n'euſ- 


ſent craint de faire dire, qu il n'y ayoit point de liberté dans le Concile, ils 
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ne sen fuſſent pas tenus aux exhortations. Verger voyant donc, qu il ne 


pouvoit reſter à Trente ſans deſhoneur, en partit peu après pour retourner 
dans fon Dioceſe dans Veſperance on il etoit dy trouver la ſedition appaiſce. 


Mais etant arrive a Veniſe, le Nonce, qui avoit regu ordre de Rome de pro- 
ceder.contre lui, lui defendit d'y aler; ce qui le determina ou par reſſenti- 
ment ou par crainte, ou par quelque autre raiſon, de ſortir d Talie peu de 
mois apres. 8 VVV 0 
LI. L xv du mois les trois minutes du Decret fur I'Ecriture Sainte 
ayant été propoſees, la troifieme Vemporta a la pluralité des voix. Dans 


les Congregations ſuivantes les Theologiens parlerent ſur les autres articles, 
x il y eut ſur le troifieme, qui regardoit la Traduction Latine de VEcriture, 


une vive conteſtation entre les Docteurs parfaitement verſez dans la conoiſ- 


ſance du Latin & du Grec, & ceux qui .n'avoient aucune conoiſſance des 


Langues. Lois de Catane dit, Que pour decider cet article on ne pou- 


voit rien propoſer de meilleur ni de plus propre au temps preſent que le 


jugement du Cardinal Cajetan, qui eleye dans Tetude depuis ſon enfance, 


etoit devenu par Taſſiduité de ſon travail & la beauté de ſon eſprit le plus 
grand Theowgien qu'il y eùt eu depuis pluſieurs fiecles, & auquel il n'y 


avoit perſone dans le Concile qui fut comparable en ſcience, & qui ne 
 trouvat a &inſtruire dans ſes ecrits. Ce Cardinal dans fa Legation d' Alle- 
magne en MDXX111 cherchant avec ſoin les moyens de ramener a I'E- | 


gliſe ceux qui sen etoient ſeparez, & de convaincre les hereſiarques, n'en 
trouva point de meilleur que Vintelligence literale du Texte original de 


VEcriture Sainte; & comme il navoit aucune conoiſſance des Langues 
Grecque & Hebraique, il ſe ſervit de gens habiles dans ces Langues pour 


lui traduire mot a mot les Textes de Ancien & du Nouveau Teſtament, 
dont il fit fon etude les onze dernieres annees de ſa vie, pendant leſquelles 


il compoſa ſes Commentaires non ſur la verſion Latine, mais ſur les Textes 


originaux de I Ancien & du Nouveau Teſtament, comme on peut gen 


venant à Trente. Mais les Legats, qui n'a- fa liberté, & peut-&tre meme pour ſa vie. 


convaincre 


giſſoient que par les mouvemens de cette 
Cour, & qui ne croyoient pas pouvoir adme- 
tre à ſe juſtifier un homme qui etoit cits pour 
cauſe d hereſie, firent renvoyer ſon affaire au 


| Nonce de Veniſe; qui deja prevenu contre 
iz, lui laiſſa lieu de craindre au moins pour 


C'eſt ce qui lui fit prendre le parti de paſſer 
chez les Gri/ons, od il ſe rendit quelque temps 


apres pour y faire profeſſion de la nouvelle 
Religion, & y exercer la fonction de Mini- 
ſtre du nouvel Evangile. | 
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faire faire cette reviſion. 


La pluſpart des Theologiens diſoient au contraire, Qu'il faloit tenir 
Pour divine & authentique en toutes ſes parties cette Traduction, qui 


t Ce ſav 
tendre la parole de Dieu, &c.] Cajetan par- 


loit en homme ſenſe, lorſqu' il diſoit, Qu'en- 


tendre le texte Latin ce n'etoit entendre que 
la parole du Traducteur, qui avoit pu ſe trom- 
per; & Pallavicin ne Veſt gueres en voulant 
affoiblir une maxime fi ſage, Car avoir re- 
cours, comme il fait, à des inſpirations ou 3 


une providence particuliere pour donner à 


une ſimple verſion autant d'autorits qu'en a 
le texte original, c'eſt avoir recours à un ſy- 
ſme de fantaifie & de convenance pour FA 
truire une veritẽ de fait; qui eſt qu aucune 
verſion n'a ẽtẽ faite par inſpiration, | & 
par conſequent toute ſon autoritẽ n'eſt fon- 
dee que ſur la fidelite avec e elle re- 
preſente le Texte, fidelits qui ne demande 
que de Phabilete, & qui eſt par conſequent 
toute humaine. | 


HIS TOIRE DU 
ronvaincre en les liſant. Ce ſavant homme avoit coutume de dire, Qu'en. 
= tendre le Texte Latin, ce n'etoit pas entendre la parole de Dieu qui eſt in. 
fäaillible, mais celle du Traducteur qui pouvoit ſe tromper; & que St. Ye. 
| +ime avoit bien eu raiſon de dire, que prophetiſer & ecrire les livres Saints 
etoit Pouvrage du St. Eſprit ; mais que pour les traduire en une autre Lan- 
gue il ne faloit qu'une habilete toute humaine. Ceſt ce qui faiſoit que 
Cajetan s ecrioit en gemiſſant, Pldt 2 Dieu que les Docteurs des fieces paſ. 
ſez en euſſent jugs de meme, les herefies de Luther neuſſent pas trouve tant de 
facilite d je faire recevoir. Catane ajoutoit, Que Von ne pouvoit approuver 
aucune verſion, fans rejeter le Canon Uf Veterum, Diſt. 1x, qui ordone 
d'examiner les livres de VAncien Teſtament fur le Texte Hebreu, & ceux 
du Nouveau ſur le Grec : Que ce ſeroit condamner St. Ferime & tous les 
autres Traducteurs, que de donner pour authentique une Traduction par- 
ticuliere; & que sil y en avoit une authentique, à quoi ſerviroient les au- 
tres qui ne le ſeroient pas? Qu'il n'y auroit pas de raiſon a produire des 
copies incertaines, ſuppoſe que Von en etit d'autres en bonne forme: 
Ton devoit croire avec St. Ferdme & Cajetan, que chaque Interprete peut 
ſe meprendre, quelque ſoin qu'il ait pris de ne point gecarter de ſon Ori- 
ginal : Qu'il etoit vrai, que fi le Concile examinoit & corrigeoit une ver- 
fion ſur le Texte original, FEfprit Saint, qui dirige les Synodes dans les 
choſes de foi, empecheroit qu'il ne tombat dans Verreur, en forte qu'une Tra- 
duction ainſi examinee & approuvee pouroit Etre regardee comme authenti- 
que; mais que ſans un tel examen il noſoit dire fi Fon en pouvoit approu- 
ver une, & &affurer de Vafliſtance du Saint Eſprit, a moins qu'un Concile 
ne Fefit ainfi determine: Que dans celui qui avoit Ets tenu par les Apdtres 
la decifion avoit ẽtè precedee d'un grand examen: Mais que comme la re- 
viſion des verſions Latines fur les textes originaux etoit un ouvrage de dix 
annces, & ne ſe pouvoit entreprendre alors, il croyoit qu'il valoit mieux 
laiſſer les choſes fur le pied on elles etoient depuis MD ans, que de vouloir 


vant homme auoit coutume de dire, 
Qu entendre le texte Latin, ce netoit pas en- 


Que 


7. 


Par 
le 


Q il etoit vrai que / It Concile exami- 
noit & corrigeoit une verſion ſur le terte ori- 
ginal, PE yy Saint, qui dirige les Synodes 
dans les choſes de foi, empecheroit qu'il ne 
tombat dans Perreur, &c.] Quoiqu'il ſoit 
vrai, que Pautorite d'un Concile ſoit la plus 
grande qui ſoit dans PEgliſe, comme la fide- 
lite d'une Traduction eſt une choſe qui de- 
pend d'une induſtrie toute humaine, on ne 
peut gueres $'aſſurer qu'une Verſion ou faite 
ou approuvee par un Concile ſoit fans erreur, 
quoiqu'on puiſſe preſumer plus favorablement 
en a faveur qu'en faveur d' aucune autre. 
Mais on ne doit pas confondre avec l'inſpira- 
tion ou avec Vinfaillibilits une ſimple preſom- 
ption. L'autoritẽ d'un Original ſera tou- 
jours preferable à une Traduction, quelque 
authentique qu'elle puiſſe Etrez & il n'y 2 
point d autoritẽ ſur la terre, qui puiſſe egaler 
une Verſion au Texte. 
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le paſſe avoit été lus dans les Egliſes & employee dans les Ecoles; & MDXLVI. 
u autrement ce ſeroit donner gain de cauſe aux Lutheriens, & entree 3 PY III 
mille hereſies, qui troubleroient eternellement le repos de la Chretienté: : 
Que les Papes & les Theologiens Scolaſtiques * avoient fondé en grande 
partie la doctrine de I Egliſe Romaine, Mere & Maitreſſe de toutes les au- 
tres, ſur quelque paſſage de FEcriture ; & que fi chacun avoit la liberte 
dexaminer fi la Verſion en etoit bonne ſoit en la comparant avec d'autres 
Verſions, ſoit en recourant au Texte Grec ou Hebreu, ces nouveaux Gram 
mairiens* jeteroient de la confuſion par tout, & ſe rendroient les arbitres & 
les Juges de la foi, & qu'il faudroit donner VEpiſcopat & le Cardinalat a 
ces Pedans à Vexcluſion des Theologiens & des Canoniſtes: Que les Inqui- 
ſiteurs à moins que de ſavoir le Grec & I Hebreu ne pouroient plus proceder 
contre les Lurberiens, que les coupables ne repondiſſent auſſi-töt, que le 
Texte ne parloit pas ainſi, & que la Traduction n'etoit pas fidele : Que ce 
ſeroit autoriſer tous les caprices & les nouveautez que chaque Grammairien 
prendroit fantaiſie de ſoutenir par malice ou par ignorance de la Theologie, 
& qu'il trouveroit moyen de defendre a la faveur de quelque minutie de 
Grammaixe, fans qu on vit jamais la fin de ces conteſtations: Que la Tra- 
duction de ! Ecriture faite par Luther en avoit fait naitre beaucoup d'autres 
toutes contraires, qui meritoient d'etre enſevelies pour toujours dans les te- 
nebres: Que Lutber lui-meme avoit retouche pluſieurs fois la ſiene, & 
qu'on n'en avoit point fait de nouvelle Edition qu'on n'y eũt corrige non 
pas un ou deux paſſages mais des centaines a la fois: Qu enfin fi Von don- | 
noit à chacun cette liberte, on reduiroit bientot la Chretiente a ne ſavoir 
plus que croire. ng, C8 8 
A ces raiſons, que la pluſpart regurent avec applaudiſſement, d' autres 
ajoutoient encore, Que i la divine providence avoit donnè une Ecriture au- 
tentique a la Synagogue, & un Nouveau Teſtament autentique aux Grecs, 
ron ne pouvoit dire fans lui faire injure, 3 Que VEgliſe Romaine fa bien- 
Y 3 almee 


NOTES. 


Que les Papes & les Theologiens Scola- 
tigues avoient fonds en grande partie la do- 
Arine de PEgh/e Romaine--- ſur quelque paſ- 
ſage de PEcriture]. Ceſt ainſi qu'il faut tra- 
duire, & non pas, comme a fait Mr. Ame- 
lot, & apres lui Mr. Dupin & le Continua- 
teur de Mr. Fleury, que la doctrine de PE- 


gliſe Romaine etoit fondte preſque toute ſur des 
paſſages de F Ecriture. Car il y a bien de la 


difference entre dire, que cette doctrine eſt 
reellement fondee ſur l' Ecriture, ou dire, 
comme fait Fra-Paolo, que les Papes & les 


Theologiens la fondent ordinairement ſur 
quelque. paſſage de PEcriture. La dottrina 


_ Madre Chieſa Romana, Madre 
& Maeſtra di tutte le altre, eſſere fondata 
in gran parte da Pantefici Romani & da 
Theologi Scolaſtici ſopra qualche paſſo della 
Scrittura, os | 

Ces nouveaux Grammairiens jeteroient de 
la confuſion par tout, & c.] Ces ſortes de rai- 


„„ Rr r 


ſons populaires, qui reellement n'ont aucune 


ſolidite, ſont pourtant ordinairement celles 


qui ont le plus d'influence dans les deciſions. 


La crainte de voir des Grammairiens s' eriger 
en Juges des veritez de la Religion n'em- 


peche pas qu'un Original ne ſoit preferable a. 
des Traductions; mais c'eſt pourtant ce qui 


a principalement determine les Peres du Con- 
cile a juger en faveur d'une Traduction, de 
peur de laiſſer prendre aux Grammairiens une 


autorite que les Eveques, qui ne ſont pas tou-- 
Jours les plus habiles, craignoient de trouver 


tres prejudiciable à la leur. 


3 L'on ne pouvoit pas dire ſans lui faire in- 
jure, Que PEgliſe Romaine ſa bienaimte eũt 


ett fruſtrie d un ſi grand bienfait]. Ceſt ain- 
ſi que les ſyſtemes s'etabliſſent non ſur des 


preuves & des faits, mais ſur des convenances. 


Il eſt evident par Vaveu meme de St. Ferome 
le principal Auteur de la Vulgate, qu'il n'a 


ẽtẽ rien moins qu inſpirè. Cependant comme 


il 
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pour divine, 


HIS TOIRE DU 


MDL VI, aimde edt été fruſtree d'un fi grand bienfait: Que par conſequent il etoit 
Paul III. 


fort probable que le meme Eſprit Saint qui avoit dictè les livres ſacrez avoit 
auſſi dice la Traduction, que I Egliſe Romaine avoit adoptee. Mais d au- 
tres ayant de la difficult à faire un homme Prophete ou Apo tre unique- 
ment pour lui faire traduire un livre, adouciſſoient cet avis en diſant, Que 
le Traducteur n avoit pas eu Veſprit des Prophetes & des Apòtres, mais un 
qui en approchoit fort: Que fi quelcun * trouvoit de la difficultè a accorder 
Taſſiſtance de VEſprit de Dieu à VInterprete, il ne pouvoit la refuſer au 
Concile: Et que fi le Synode approuvoit la Verſion Vulgate, & pronon- 


coit anathẽme contre ceux qui ne la recevroient pas, elle devoit Etre jugee 


fans erreur non pas parce que celui qui Vayoit ecrite avoit été inſpire de 
FEſprit de Dieu, mais à cauſe de Fautorite du Synode qui Vauroit regue 

D. Jadore Clarius de Breſe Abbé Benedictin fort habile en cette matiere 
2 attaqua ce ſentiment par un detail hiſtorique, dont la ſubſtance fe reduiſit 
a faire voir, Qu'il y avoit eu dans la primitive Egliſe pluſieurs Verſions 
Greques de Ancien Teſtament, qu Origene avoit ramaſices en un ſeul vo- 
lume & rangées en fix colomnes: Que la principale etoit celle des L xx, 


dont on avoit fait diverſes Traductions Latines, auſſi bien que de PForiginal 


Grec du Nouveau Teſtament : Que la plus ſuivie * de ces Verſions Latines 


. Fleury, L. 142. N. 71. 


il etoit plus commode pour etablir Pauthenti- 
Eits de cette Traduction, de croire que le 
Saint Eſprit en avoit au moins dirige PAu- 


teur, ces Theologiens pour couper court à 


toutes les difficultez n'heſitoient pas a aſſurer 
que Dieu Pavoit fait, parce qu'ils jugeoient 
qu'il Pavoit du faire. C'eſt à de pareilles 


convenances qu*eſt du le ſyſteme de Pinfailli- 


bilite des Papes & beaucoup d'autres, dont en 
vain on rechercheroit d' autres preuves, que 
Pinterèt que Von trouve à les etablir pour 
trancher tout d'un coup toutes les difficultez. 


. Vue i quelcun trouveit de la difficulti d 
accorder P 


tance de Dieu a F Interprete, il 
ne pouvoit la refuſer au Concile]. Mais en 


ſuppoſant meme cette aſſiſtance accordèe au 


Concile, tout ce qu'il etit pu faire etoit de 
juger fi la Traduction etoit eonforme à VOri- 


ginal, & exactement fidele, Et comme cela 


ne ſe peut faire que par les regles ordinaires 
de la Critique, & par une comparaiſon exacte 
de la Traduction avec l' Original, on ne voit 
pas qu'un Concile puiſſe juger autrement de 


de 


NOTES. 


thenticitẽ ne donne pas plus d'autorite à la 
Vulgate qu'elle en avoit auparavant, & la 
laiſſe toujours inferieure aux Originaux. 

* Due la plus ſui vie de ces Verſions Latines 
de Pun & Pautre Teftament, &c.] Mr. Ame- 
lot, que Mr. Dupin & le Continuateur de 
Mr. Fleury wont fait que copier, a fort 


brouille cet endroit, qui eſt effectivement un 


peu embaraſle dans YOriginal méme aufi 
bien que dans la Verſion Latine. Car le 
Traducteur dit, qu'il 5% fait plufieurs Tra- 
ductions du Nouveau Teſtament Grec, Pune 
deſquelles appelte PTtalique eft la meilleure de 
toutes; ce qui ſembleroit faire entendre, que 
PAuteur ne parle ici que d'une des Verſions 
du Nouveau Teſtament, au lieu qu'il s'agit 
de la Verſion de PAncien comme du Nou- 
veau, ainſi que Pa fort bien remarquẽ 


Mr. Simon; & fans doute que Fra-Paolo a 


parle de la Verſion de Pun & de l'autre. Di 
queſte, dit 1] en parlant des differentes T'ra- 


ductions Greques de ! Ancien Teſtament, /a 


principale fi chiama de Lxx, della quale ne 


ces faits que ne feroit un particulier. D'ail-  furono anco tratte diverſe in Latino, fi come 


leurs il eſt aſſez difficile de concevoir com- 


ment le Concile de Trente, quelque affiſtance 
de Dieu qu'on lui. accorde, a pu ſans aucun 
examen prealable prononcer fur lauthentieitẽ 
de la Vulgate, à Pexcluſion mEme des Tex- 
tes originaux, dont il n'a pas ainfi reconu 
Pauthenticite, Ce raiſonement n'eft donc 

"un ſophiſme, puiſque cette ſorte d'afli- 
2 generale ne peut ſervir que dependa- 
ment des moyens naturels, qui faute d'avoir 
6te employez avant qu'on declarit cette au- 


varie anco ne furono cavate del Novo Teſta- 
mento Greche, una de quali la pit ſeguita & 
letta nella Chieſa fi chiama Itala, &c. Ce 
qui a cauſe la mepriſe du TraduQteur, c'eſt 
qu'il a raporte ces paroles una de quali ſim- 
[9 a une Verſion Latine du Nouveau 

eftament, au lieu que dans Fra-Paols elles 
ſe raportent à cette meme Verſion tant de 
Ancien que du Nouveau, qui effectivement 
portoit dans l' Egliſe le nom d' Italigue. 


3 


"78 
by” 
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de lun & autre Teſtament, & celle qui avoit été lus dans les Egliſes & 
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MDXLVI. a 


=> 
_ 


croyoit cependant qu'on devoit lui preferer fans heſiter les Textes Greecs : 
Que St. Jerome, qui, comme tout le monde favoit, etoit fi verſe dans la 
conoiſſance des Langues, voyant que cette Traduction de VAncien Teſta« 
ment secartoit quelquefois du ſens de l' original Hebreu par la faute de I'In« 
terprete Grec ou Latin, avoit fait une autre Traduction Latine de VAncien 

Teſtament ſur ! Hebreu, & avoit corrige celle du Nouveau fur le Grec: 
Que la reputation de ce Pere avoit fait recevoir à pluſieurs fa Verſion, tan- 
dis que d'autres plus attachez aux erreurs de VAntiquite Vavoient rejetce 


Þ 


gnoit, par une eſpece de jalouſie: Que le temps ayant difſipe Fenvie que 
ſon entrepriſe lui avoit attirèe, ſa Verſion avoit ete enfin regue de tous les 
Latins, & qu'on s' etoit ſervi indifferemment des deux Verſions Latines en 
les diſtinguant par le nom d anciene & de nouvelle: Que St. Gregoire dans 
ſon Expoſition ſur Fob difoit a Leandre de Seville, que le S. Siege ſe ſervoit 
egalement de ces deux Verſions, mais que pour lui il avoit prefers la nou- 
velle comme plus conforme a I Hebrew, quoique ſouvent il citft tantòt Yune & 
tantôt l'autre, ſelon que Vune ou l'autre convenoient mieux à ſon deſſein: 
Que dans les temps ſuivans en prenant quelque choſe de Yanciene & de la 
nouvelle, ſelon que les conjonctures Vavoient exige, Von en avoit fait une 
des deux, à qui on avoit donné le nom de Vulgate: Que les Pſeaumes 
etoient tous de Anciene Verſion, patce que Vuſage on Von etoit de les 


_— 
3 : 5 
** 

1 


Que les petits Prophetes etoient tous de la Traduction nouvelle, & les 


mais qu on ne pouvoit pas dire qu'il falit pour cela autre choſe qu'une ha- 
bilete purement humaine : Que St. Ferôme enſeignoit ouvertement, qu' au- 
cun Interprete n'avoit eu d inſpiration pour traduire: Que la Traduction 
dont on fe ſervoit aujourdhui etant de lui pour la plus grande partie, il y 


lui-meème n'en avoir eu aucune: Que par conſequent on ne pouvoit jamais 
egaler aucune Traduction au Texte original: Qui il etoit donc d avis qu'on 
preferat la Traduction Vulgate a toutes les autres, & qu'on Vapprouvit 


defenſe den faire aucune autre; & qu en reformant celle 1a, toutes les au- 
tres s eteindroiĩent peu a peu: Que par là on previendroit tous les inconve- 
niens qu'il y avoit a craindre des nouvelles Traductions, & que les Theolo- 
giens avoient marquez & cenſurez fi judicieuſement dans les Congregations 
precedentes. . | L 
Andre de Vega Franciſcain * faiſant l'Office de mediateur entre les Au- 
teurs de ces deux opinions, approuva ce que dit St. Fer6me, que I Interprete 
n'a rien de l'eſprit prophetique, ni aucun don d'infaillibilite, comme auffi 


5 ee Ctions 
Fleury, L. 142. Ne 52. 


) 


qui s appeloit Italigue avoit été jugee la meilleure par St. Auguſtin, qui 


ſoit par eloignement pour tout ce qui eſt nouveau, ſoit, comme il s en plai- 


; chanter tous les jours dans TEgliſe n'avoit pas permis dy rien changer: 


grands mèlez de lune & de Vautre : Qu il etoit bien certain que tout cela 
Setoit fait par la diſpoſition de la providence, fans laquelle rien n'arrive, 


auroit de la temerité à donner de Vinſpiration A un Ecrivain, qui affuroit 


apres Pavoir corrigee ſur le Texte original: Que cependant il faloit faire 


le ſentiment de ce Pere & de St, Auguſtin, qu on doit corriger les Tradu- 
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M DxL VI. ctions ſuf les Textes originaux. Mais il ajouta en meme temps, Que 55 
5 1 nempechoit pas de dire, que ! Egliſe Latine tenoit Edition Vulgate pour 
authentique, parce qu on devoit entendre ſeulement par 1a, que cette Ver- 
fon ne contient rien de contraire à la foi & aux bonnes mœurs, quoiqu'elle 
ne rende pas toujours exactement le force des expreſſions & le ſens des pa- 
roles, etant impoſſible de traduire d'une langue dans une autre, fans re- 
ſtraindre ou ſans etendre le ſens du Texte, & ſans employer quelque meta- 


phore ou quelqu autre figure: Que la Vulgate ayoit été ſuivie pendant plus 
de mille ans dans I Egliſe, & quꝰ on ſavoit qu elle etoit exempts E erreur & 


with & Sen etoient ſervis ſur ce pied, & qu ainſi on aer la retenir, Vap- 
prouver, & la declarer authentique en ce ſens, Ceſt à dire, qu'on pouvoit 
la lire fans danger de tomber dans Verreur ; ce qu'on ne feroit pas pour em- 
pecher les Savans de recourir aux Textes originaux Grecs & Hebreux, mais 
pour arreter ce grand nombre de Traductions 1 qui ne ſervoient 
qu à cauſer de la confuſio n. 8 
LII. A regard du quatrieme 8 qui regardot la clarts du ſens de 
FEcriture, les avis furent auſſi partagez, & ce qui donna lieu a ce partage 
fut ce qu avoit enſcigne & pratique le Cardinal Cajetan,* c'eſt a dire, de ne 
point rejeter les ſens nouveaux, quand ils convenoient au Texte, & qu ils 
n'etoient point contraires à d'autres paſſages de ! Ecriture ni à la doctrine de 
la foi, quand bien meme le torrent des Docteurs donneroit dans un autre 
ſens; Dieu n'ayant pas attaché le ſens des Ecritures au jugement des An- 
ciens: Qu autrement les Savans d' aujourdhui & ceux qui viendroient n'au- 
roient plus rien a faire, qu'a tranſcrire les autres; ſentiment qui parmi les 
Peres & les Theologiens eut des partiſans & des adverſaires. 
LES premiers trouvoient, Que Cetoit une eſpece de tyranie ſpirituelle, 
d' empecher que les fideles n exergaſſent leur eſprit ſelon les graces que Dieu 
leur avoit donnees, & que c' etoit leur 0ter la libertè de metre a uſure des 
talens qu' ils avoient recus: Qu il faloit attirer les hommes a la lecture des 
livres ſacrez par les charmes meme de trouver quelque choſe de nouveau; 
& que ſi on les privoit de ce plaiſir, ils n auroient que de Feloignement 
pour cette etude, & ſe livreroient à celle des ſciences profanes: Quien 
abandonant la lecture des livres ſaints, ils perdroient auſſi tout le ſentiment 
& tout le ſoin de la piete : Que cette varicte de dons ſpirituels faiſoit la 
perfection de FEgliſe, temoin les Ecrits des anciens Peres, dans leſquels 
on trouvoit une grande diverſite de ſentimens, & ſouvent meme de la con- 


taz mais en jointe à une extreme charite ; & pourquoi, diſoient 
| ils, 
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NO T E s. 


7 Que cela n anpirbui pas de « gue des Savans, & quelques uns meme du nom- 
7 Egliſe Latine tenoit la Verſion Vulgate pour bre des Proteſtans, convienent aujourdhui, & 


authentique, &c.] Si par cela, comme ſem- 
ble le faire entendre Vega, le Concile n'a 
rien pretendu autre choſe, ſinon que cette 
Verſion eſt moins ſuſpecte que toutes les au- 
tres, comme etant anterieure à toutes les con- 
teſtations, & tout conſiderẽ moins defectu- 
euſe qu aucune autre, c'eſt dequoi la pluſpart 


ce que V ga a pu ſoutenir ſans prejuge. Mais 


qu'elle ſoit de meme autorité que les Origi- 


naux, & tout A fait parfaite, c'eſt ce qui eſt 
entierement inſoutenable, & ce qu'on peut 
raiſonablement penſer, que le Concile n'a pas 
eu envie de ſoutenir. 
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miliere avec laquelle on en traite. 


VEcriture. Un tel avis ne e laiſſa Pas que davoir des a 


N T E, LI. 


CONCILE DE TRE 


ils; br à notre ſiecle une liberté dont avoient Joul tous les autres, & qui MD XL VI. 
avoit produit tant de fruits ſpirituels? Que quoique les Scolaſtiques n euſ- PA III. 


{ent entr eux aucune diſpute ſur intelligence de VEcriture, ils ne laiſſoient 
pas d avoir de grands differends & ſouvent auſſi dangereux ſur les points de 
Religion: Qu enfin il valoit mieux à exemple de VAntiquite laiſſer la li- 
berts interpreter diverſement l Ecriture, que de la reſtraindre. i484 
{ Lxs autres diſoient au contraire, Que la licence populaire cauſant encore 
plus de deſordre que la tyrani ie, il faloit en ce temps tenir en bride les 
eſprits qui etoient ſans frein, & qu autrement on ne verroit aucune fin aux 
oonteſtations: Que on avoit permis autrefois d'ecrire ſur les livres ſaints, 


parce qu'y ayant alors peu de Com mentaires on avoit beſoin d'en publier, 


& que les hommes etant d'une vie ſainte & dun eſprit plein de moderation 
on n'avoit point à craindre de confuſion comme dans le temps preſent : 
Que les Scolaſtiques voyant, que FEgliſe n'avoit plus beſoin d autres Com- 

mentaires, & que VEcriture etoit non ſeulement ſuffiſamment mais meme 
abondamment eclaircie, ils avoient pris une autre methode de traiter des 
choſes ſaintes: Que 8 appercevant que les hommes avoient du penchant 
pour la diſpute ils avoient Juge, qu'il valoit mieux les occuper a Vexamen 


des raiſonemens & des opinions d' Ariſtote, pour les entretenir dans le re- 


ſpect de VEcriture, qui s affoiblit par les diſputes & par la maniere trop fa- 
L'on pouſſa meme ces maximes fi loin, 
que Richard du Mans Franciſcain dit, Que les Scolaſtiques avoient ſi 


bien eclairci alors les dogmes de la foi, qu'il n'etoit plus neceſſaire de les 
apprendre de VEcriture: Qui il etoit vrai qu autrefois on la liſoit dans VE- 


gliſe pour Vinſtruction' des peuples, & qu'on Vetudioit dans cette mème 
vue; mais qu'a preſent on ne la lifoit que par forme de priere, & qu'on ne 


devoit plus Sen ſervir que pour cela, & non pour en faire un objet d'etude : 


Que Cetoit 1a en quoi conſiſtoit le reſpe& & la veneration que chacun de- 


voit a la parole de Dieu: Mais qu au moins on devoit en interdire Vetude 


a quiconque n'etoit pas rompu dans la Theologie Scolaſtique; & que les 
Lutheriens n'avoient fait de progrez qu auprès de ceux qui n etudioient * 


ENTRE 
0 Flows: 3 142, No 74. 1 | 
NOT AES. 


Richard du Mans Franciſcain dit, Que 
les Scolaſtigues avoient 
les dogmes de la foi, qu'il retoit plus neceſſarre 
de les apprendre de 2 criture]. Il n'y a point 
de maxime au monde fi contraire que celle-ci 


à tout ce que nous apprend PAntiquits ſur la 


lecture de VEcriture Sainte. Nous aurions 


peine à en croire ici Fra-Paolo, fi nous n'a- 


vions vu de nos jours ſe reveiller une pareille 
diſpute, & un corps de Theologiens qui ſem- 
bloient avoir conſpire A 6ter aux fideles la co- 
noiflance & la lecture des Ecritures. Vou- 
loir nous renvoyer aux Scolaſtiques plat6t 


qu PEcriture pour nous inſtruire de la Re- 


ligion & des dogmes, c'eſt vouloir nous faire 
aceroire que la conoiſſance de la Religion 
conſiſte dans des ſpeculations & des ſubtilitez 
philoſophiques, & & que on ne c ſauroit etre Chre- 
To M. I. 


i bien eclairci alors 


tien, ſans etre 2 au fait Sus infinite Je pre- 

cifions metaphyſiques, & ſans adopter les fan- 
taiſies du monde les moins fondees & les 
moins raiſonables. Ce qu'ajoute le meme 
Theologien, que PEcriture ne doit plus faire 
@ preſent Pobjet de notre etude, & que c . a 
en quoi 22 le reſpect que nous devons avoir 
pour elle, eſt d'une abſurdite fi exceſſive qu on 


A peine à concevoir qu'on ait pu porter juſque 


Ia la folie. Car &'il eſt vrai que les Ecritures 
ayent été donnëes pour nous inſtruire, quel 
autre reſpect peut on leur montrer qu'en les 
etudiant, & quelle etrange forte de venera- 
tion ſeroit-ce que celle de faire un devoir d'i- 
gnorer un livre qui n'a été ecrit que pour 
nous eclairer & nous faire * la veritẽ 
& nos Ser ee 
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CPF 
Eur RR ces differentes opinions il y en avoit deux qui tenoient comme 
le milieu. Lune, Que intelligence de ] Ecriture n etoit point reſervee aux 
ſeuls Peres, d autant plus que leurs ſens ſont ſouvent allegoriques & rare- 


ment literaux, & que ceux qui ſe ſont attachez à la letre, Font ſouvent ac- 


commodee aux affaires de leur temps, en ſorte que leur expoſition ne con- 
vient pas à ce qui ſe paſſe dans le ndtre : Que le pieux & docte Cardinal de 
Cuſa avoit ſavamment remarque, que Vintelligence de I Ecriture devoit 
gaccommoder. au temps, & qu on devoit Lexpliquer felon la pratique re- 


gnante; & que par conſequent on ne devoit point etre ſurpris, fi PEgliſe 


Vinterpretoit d une maniere en un temps & dune autre maniere après: Que 


/ tel avoit été leſprit du Concile de Latran, en ordonant que ] Ecriture fit 


expliqute ſelon les Docteurs de I'Egliſe ou ſelon luſage approuve depuis 
long temps. Dou l'on concluoit, qu'on ne devoit defendre les nouvelles 


interpretations de ] Ecriture, que lorſqu elles ne s acœrderoient pas avec le 


ſens qui etoit regu dans Fufage preſent, % 4 ain 
Mais Dominique Soto Dominicain fat une diſtinction entre les matieres 


de foi & des mœurs & les autres, & dit, Que dans ce qui * regarde la foi 
& les mœurs il etoit juſte de contenir les eſprits dans les bornes que Von 


avoit marquees ; mais que pour le reſte il n'y avoit nul inconvenient à laiſ- 


ſer abonder chacun en fon propre ſens, fauf la pidte & la charits : Que les 


Peres r'avoient point pretendu impoſer aux autres la neceſſité de les ſuivre, 
except dans les choſes qu'il eſt neceſſaire de croire & de faire: Que quand 


: ; Fleury, L. 142. Ne 74. TI 


les Papes dat 


Que le picux & dofte Cardinal de Cuſa 
avoit ſavamment remarque, que Pintelligence 
de FP Ecriture devoit Yaccommeder au temps, 


&c.] Il eſt bien certain que Vintelligence de 


PEeriture n'a point ẽtẽ tellement reſerv&e 


aux Peres, que les Interpretes modernes ne 
puiſſent ſans temeritẽ ajouter de nouvelles lu- 
mieres à l' intelligence de PEcriture, L'on 


peut meme dire qu'a la reſerve de trois ou 


quatre Peres les travaux des autres ſur PEcri- 
ture ſont bien eloignez de la perfection on des 
perſones mediocres pouroient atteindre depuis 
Fetude des Langues & de la Critique, Mais 
je ne ſai, fi pour cela Von peut traiter de ſa- 
vante la remarque du Card. de Cuſa, que I in- 
telligence de P Ecriture doit $'accommoder au 
temps. Au moins je ne puis pas dire, qu'elle 
ſoit fort judicieuſe. Car ſi le ſens de VEcri- 
ture eſt tellement arbitraire, qu'on doive ou 
qu'on puiſſe Paccommoder au temps, il n'y a 
plus de ſens fxe auquel on puiſſe s' attacher, 
& chacun y trouvera tout ce qui lui plaira d'y 
decouvrir. II eſt vrai, que s il ne s'agit que 
Capplication de VEcriture, cela ſe peut faire 
à des evenemens tout differens. Mais il y a 
une extreme difference entre Vintelligence de 
PEcriture & application qu'on en peut faire, 
& ce n'eſt ni par le ſens qu'y ont attaché les 


Peres, ni par celui qu'y donne Vuſage preſent, 


\ 


de tout autre livre. 


leurs Decretales avoient interpretẽ quelque paſſage de VE- 
ctiture en un ſens, ils n'avoient pas pretendu 0ter la liberté d'y donner un 


Autre 


NOT E s. 


mais par les regles ordinaires de la Critique 


qu'on doit juger du ſens de 'Ecriture, comme 


Que dans ce qui regarde la foi & lis 
meurs il croit juſte de contenir les eſprits dans 


les bornes que Pon avoit margutes, &c.] Quoi- 


que Soto ſemble donner plus de liberté aux 
Interpretes, que n'avoient fait pluſieurs autres 
T heologiens du Concile, les bornes qu'il 
marque ici ne laiſſent pas que d*etre encore 
beaucoup plus etroites que la raiſon ne l'exige. 
Car quoique VEgliſe ne permete pas, qu'on 
s'ecarte de ſes deciſions dans ce qui concerne 
la foi & les mœurs; il ſe peut faire que les 
paſſages de ]! Ecriture ſur leſquels elle s appuye 
ne ſoient pas toujours egalement propres 4 en 


demontrer la verite, comme on peut sen 


convaincre par pluſieurs es alleguez me- 
me dans los Direc 42 * Concile. 
Tout cela depend d'un jugement de Critique, 
pour lequel I' Egliſe na jamais pretendu à 
Pinfaillibilite. Bien des dogmes peuvent etre 
vrais quoiqu'appuyez ſur de foibles preuves; 


& on ne voit pas qu'il ſoit contraire ni à la 


foi ni aux bonnes mceurs, de ne pas admetre 
pour la preuve d'un dogme un paſſage de E- 
criture employs par un Concile, quand felon 
les regles d'une juſte Critique il eſt viſible 
qu'il a un autre ſens, | | 


1 


CES... 
- : 


CONCILE DE T R EN T E. L. II. 
autre ens raiſonable: Que telle etoit la penſte de Bt. Puul, lorſqu'il diſoit, 


231 
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«que celui qui aun, le don de prophetic, C eſt à dire, C interpreter les Ecri- 
tutes, devoit le faire felon I analagie te la foi, C eſt à dire; d une maniere 
conforme aux articles de la fot: Qu enfin fi Ton ne faiſoit cette diſtinction 
on tomberoit dans des inconveniens conſiderables, à cauſe de V'o oppoſition 


2 ſe trouve dans les differentes He ARIA 75 anciens pt _ ſont ; 


ſouvent contraires les unes aux autres. 
ILIII. Tov rs ces difficultez ne furent pas ade FR pour emen 


que dans la Congregation les Peres & les Prelats frappez fortement de ge 
Ton avoit dit, que de ſimples Grammairiens voudroient donner la loi. 5 


aux Eveques & aux Theologiens, ne convinſſent preſque unanimement 
dapprouver Edition Vulgate. Et quoique quelques uns, frappez des rai- 
ſons: qu'avoient. apportces: quelques Theologiens, fuſſent davis qu'il etoit à 
propos de remetre pour lors cet article; comme opinion contraire preva- 
lut, on propoſa que puiſqu'on approuvoit la Vulgate, * il convenoit de la 
faire corriger, & de former exemplaire ſur lequel on devoit imprimer. 


On convint donc d'une voix unanime de choiſir fix perſones pour travailler 


avec ſoin A cette correction, afin qu'elle put paroĩtre avant la fin du Con- 
cile; & on ſe reſerva la liberts d'e en augmenter le nombre, fi parmi ceux 


qui viendrojent encore on en trouvoit __ Jugeat tout \ fie rs a ce 


travail. 


| Lonsay'o ON Fat: N opintr far le quatrieme To kin tous ſe acai 
rent a Vayis du Cardinal Pacheco, qui repreſenta, Que TEcriture ayant ete 
expliquee par tant de gens eminens en picte & en doctrine, Von ne pou- 


voit pas eſperer de rien ajouter de meilleur: 


toutes nces des nouveaux ſens qu on avoit donnez a VEcriture, il etoit ne- 
ceſſaire d' arrèter la licence des eſprits modernes, & de les obliger de ſe laiſ- 


ſer gouverner par les Anciens & 


13 Bees. xii. 6. 


| par VEgliſe: Et que fi quelcun naifloit 
avec un eſprit ſingulier, on devoit . à le renfermer au dedans de lui- 
n & 2 à ne "ns er * monde en e tout ce 8 il penſoit. 


LA 


NorTes. 


2 On bs el que 8 on e 4a 


5 ulgate, il convenoit de la faire corriger, 


&c.] C'etoit ce ſemble renverſer l'ordre des 
choſes; & il eũt ẽtẽ plus naturel que la revi- 
fon & la correction de la Vulgate precedaſ- 
fent Papprobation. Rayn. Ne 40. Car com- 
ment approuver une choſe que l'on reconoit 
avoir beſoin de reforme, ſans ſavoir fi la re- 


forme ſera telle qu'elle merite I'approbation ? 


Cetoit approuver une Traduction ſur la ſup- 
poſition incertaine que la correction ſeroit 
bonne, & telle que chacun dit s'y ſoumetre, 
quoique les correcteurs weuſlent ni inſpiration 
ni infaillibilites, Mais comme on vouloit 
prononcer fur le choix de tant de Tradu- 
cions, & qu'il pouvoit arriver, comme il ar- 
riva en effet, que le Concile finit avant que 
la reviſion füt faite, on ſe hata de declarer la 
Vulgate authentique, fauf A voir apres com- 


ment on s 1 your la metre en etat de 
paroitre telle. 

z L*Ecriture ayant #+ expligute par tant 
de gens eminens en pitte & en doctrine, Pon ne 


Pouvoit pas efperer de rien ajouter de meilleur.] 

Cefit été bien dommage, que cet avis eũt 
abſolument prevalu, ou du moins qu'il n elit 
pas ẽtẽ ſuſceptible de quelque favorable inter- 


pretation. Car on peut dire, que c'eft depuis 
le Concile de Trente qu'ont paru les meilleurs 
Commentaires ſur l' Ecriture Sainte que nous 
ayons. Et en effet comme cette forte d' ou- 
vrages depend infiniment de la conoiffance 
des langues & de la critique, & que cette ſci- 
ence a ẽtẽ beaucoup plus cultivee depuis ce 
temps qu'elle ne Pavoit &tE auparavant, il eſt 
aſſez aiſe d'en conclure contre le Card. Pa- 
checo, qu'on pouvoit eſperer d'ajouter quelque 
choſe de meilleur à ce qui avoit 60 _ en 


| 6 pl. any auparavant. 


Que les nouvelles hereſies etant 
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- ticle; & les Theologiens ayant parlé dune maniere indeciſe, & renvoye 
tout à la volonté du Concile, à qui il appartenoit de faire des Statuts, les 
Peres ne ſavoient à quoi ſe determiner. Ometre entierement Tanatheme, 
c'etoĩt ne point faire de Decret de foi, & renverſer des le commencement 
Tordre etabli de traiter en meme temps d'une matiere de foi & de reforma- 
tion. Condamner d' hereſie quiconque n accepteroit pas FEdition Vulgate 
en quelque endroit particulier & peut: Etre de nulle importance, ou qui par 
-legerets publicroit quelque nouvelle explication fur I Ecriture, paroiſſoit 
une choſe bien dure. Le temperament donc que l'on prit apres une longue 


deliberation * fut de former un prefer Decret, qui comprit ſeulement ce 


qui regarde le Catalogue des livres faints & les Traditions, & de le termi- 
ner par un anatheme; & de comprendre enſuite dans un ſecond Decret on 
Ton devoit traiter de la reformation, & où Vanatheme n'a point de lieu, 
tout ce qui regardoit les Traductions & les ſens de VEcriture, comme un 
remede qu'on «Lg aux e "ny; tant wit traductions 1 a 
impertinentes. | 

LIV. IL beit encore * 8 dale d Wr autres b . cows en avoit re- 
cijeilli un grand nombre, & entr autres de mille manieres qu employent la 


475 


 foibleſſe & la ſuperſtition des hommes pour faire ſervir les choſes facrees 
non ſeulement a d autres choſes qu'a celles auſquelles elles ſont deſtinees, 
mais encore a des fins toutes contraires à leur inſtitution. Il ſe parla beau- 


coup des enchantemens, qui ſe faiſoient pour trouver des threſors, ou exe- 
cuter des deſſeins laſcifs, ou obtenir des choſes illicites; comme auffi des 
moyens d'y remedier. Au nombre des enchantemens ou des ſortileges, 
quelques uns mirent la pratique de porter fur ſoi l Evangile ou 


Dieu pour prevenir les maladies ou sen guerir, pour Etre preſerve des acci- 


dens & des malheurs, ou pour avoir une bonne fortune; comme auſſi celle 
de lire l Evangile dans la mEme vue, ou de ecrire en obſervant les temps. 
On mit auſſi de ce nombre la pratique uſitèe en certains pais de dire des 
Meſſes fur du fer brulant, ou ſur des eaux froides ou boüillantes, ou fur 


quelque autre matiere deſtinèe pour ſe purger de quelque crime; celles de 


reciter I'Evangile {ur des armes, afin qu'elles ayent plus de force contre les 
enemis; de conjurer les chiens, les ſerpens, & les autres betes nuiſibles, 
* . on n 5355 Gal ni Pt ni 1 celle wy de conjurer les tempetes 


* Palla; L. 6. C. oy 
. 6. c. 15. N 
No r K ts 18 


5 La Congregation © xx1x ſe paſſa toute d on y fit mention en gros, & « qu? 'on y con- 
Pexamen du cinquitme article.] Pallavicin met damna tous les uſages ſuperſtitieux, profanes, 
cette Congregation au xx111 de Mars. Mais & indecens qu'on pouvoit faire de J Ecriture, 
il y a bien de Papparence qu'il S$'eſt tenu plus en abandonant aux Eveques le choix des peines 
d'une Congregation ſur le meme ſujet. dont on pouvoit punir ces differens abus. 

* [] refloit encore à parler des autres abus, Ainſi ce ne ſont pas de ces abus que parle 
&c. J Pallavicin ni Raynaldus n'entrent dans Pallavicin, lors qu'il dit que examen en 


aucun detail de ces abus, mais le premier fut renvoyE à la Seſſion ſuivante, mais de 


convient qu'on en avoit recueüilli un tres quelques autres _ regardotent les legons & les 
d nombre, & qu'on fut obligẽ de renvoyer predications, dent on ne traita en effet que 

| ba matiere à la Seffion ſuivante. Il paroit ce- dans la Seflion einquiẽme, &-c'eſt auſſi ce que 

pendant par un Decret de la iy Seffion, que marque Fra-Paol peu apres. 

- fans entrer dans le detail de tous ces deſordres 


Hh; ene du xx1x ſe paſſa toute à examen du . . 
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de la diſpute & de la conteſtation ſur anden de ces pratiques, que quel- 
ques uns defendoient comme des actions de piets & de religion, ou tout au 
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tiva, quand on parla de Fuſage qu'on fait des paroles de ! Ecriture pour des 
fortileges ou des divinations, & des prognoſtics que Von forme de ſentences 


diffamatoires & autres railleries piquantes fut generalement condamne ; & 


les paſquinades de Rome, le Cardinal de} Monte en temoigna un extreme 
deſir, parce que la liberté & la gayetẽé de ſon naturel avoient ſouvent fourni 


role de Dieu ne peut jamais etre traitèe avec trop de reſpect; qu il eſt con- 


en toute choſe vaine. Mais cependant on diſoit, Que le Concile ne devoit 
pas garreter à tout cela, n'etant pas aſſemblé pour remedier a toutes ſortes 
abus: Que d'ailleurs on ne devoit pas defendre univerſellement d'appli- 


que St. Antonin dans ſon hiſtoire ne condamne pas les Ambaſſadeurs de 
Sicile, qui demandant pardon à Martin rv dans un Conſiſtoire public 
n'employerent pour expoſer le ſujet de leur Ambaſſade d'autres paroles que 
| celles-ci qu ils repeterent trois fois, Agnus Dei, qui tollis peccata mundi, 

 miſerere nobis: A quoi le Pape ne fit d autre reponſe que par ces autres pa- 
roles de ] Ecriture, qu'il repeta auſſi trois fois, Ave Rex Judæorum, & da- 
bant illi alapas : Que c'etoit donc aux Litre unt pure malignité de 
critiquer comme ils faiſoient ce qu avoit dit TEveque de Bitonte dans le 
Sermon fait a Vouverture du Synode, qu'on Pouroit dire de ceux qui n ac- 
depteroient pas le Concile, Pape lux venit in mundum, * & dilexerunt ho- 
mines magis tenebras quam lucem. On employa beaucoup de Con grega- 
tions à la recherche des abus; & la foibleſſe des remedes fe faiſant mieux 
ſentir à proportion que l'on decouvroit un plus grand nombre de choſes A 
reformer, le parti le plus nombreux opina à ne faire aucune mention de- 
taillee ni des abus ni des remedes, ou des peines particulieres, mais de ren- 
fermer tout ſous des chefs generaux & de remetre les peines à la diſcretion 
des Eveques. On parla auſſi des abus qui ſe commetoient dans les Impreſ- 

fions ; mais on &y arreta peu, tous conyenant unanimement qu” il faloit 
metre un frein à la licence des I mprimeurs, & leur defendre de rien pub- 


renouveler le Decret du dernier Concile de Latran. 
LV. Mais il y eut un grand debat ſur le fait des legons & PE Pente 
Boss. or les Nene W OC CCC ans ctoient en PANS de ces. 


Ae fonctions 
n Þ xix, 3 Ip 1 Job. i i, 29. EY 3 
Ton. ee en er 


& les autres cauſes de la fterilits de la terre: & Ton demanda que toutes -MpxLY1._ 


moins comme des choſes permiſes & tolerables, tandis que d'autres les con- 
damnoient comme pleines Wen & de ſuperſtition. Pareille diſpute ar- 


ecrites ſur des billets que l'on tire au ſort, ou de paſſages qu'on trouve a 
Touverture des livres ſacrez. Luſage des paroles faintes dans les libelles 
comme on parla beaucoup des moyens qu'on pouroit employer pour abolir 
aux Courtiſans matiere à leurs bons mots. Tous convenoient, que la pa- 


tre la decence de sen ſervir pour louer les hommes, & meme les Princes 
& les Prelats; & que generalement parlant c'eſt un peche d'en faire uſage 


quer quelquefois les paroles de VEcriture' a des affaires tout humaines, & 


lier fur la religion, qui meũt été approuve ; & qu'il ne faloit Poe, 8 * : 


_ ces ſuperſtitions fuſſent condamnees, | defendues, & punies. Mais il y eut P. avs III. 
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ment, & les Traditions a em Hg foi * 18 berufe e comme venues de 


tous leurs efforts pour les conſerver ; & les Eveques en demandoient la reſti. 


FAY: III. tution comme d'une choſe qui avoit ẽtẽ uſurpee ſur eux & qui leur apparte. 


noit en propre. Et comme. il ne s agiſſoit pas là d opinions mais d'interets, 
& que lun & Tautre parti pretendoient ſoutenir leurs raiſons par les effets, 
les Legats, qui craignoient que ces differends n'empechaſſent qu'on . 


nat rien avant le temps de la Seſſion, reſolurent de temetre n de ces 
deux points à la Seſſion ſuivante. 


On forma donc deux Decrets ee \ % en d qui a avoit it et 5s 


d priſe; & la lecture en ayant &s faite dans la derniere Congregation ils fu. 


rent approuvez à quelques changemens pres qu on fit fur Particle de I Edi- 
tion Vulgate. Le Cardinal del Monte termina la Congregation par un dif. 


cours, où apres avoir loüé la ſcience & la prudence de tous les Peres il les 


avertit en meme temps, que la bienſeance exigeoit deux, a preſent que les 
matieres avoient Ete ſuffilamment examinees dans les Congregations, de ne 
montrer dans la Seſſion publique qu un cœur & qu'une ame. Le Cardinal 
de Ste Croix apres la fin de la Congregation raſſembla ceux qui s etoient 
4 oppoſez a J Edition Vulgate, & leur remontra, Qu'ils n'avoient point a ſe 
plaindre, puiſqu on avoit laiſſe la liberté de la corriger & d'avoir recours 

aux textes originaux, & qu on n 'avoit defendu 158 de dire 5 il 5 avoit des 


erreurs ſur la foi qui obligeoient de la rejeter. 


LVI. LE viii d Avril jour de la Seffion * ctant + kris h Meſie 4 San: 


1255 rit fut chantce par Salvator Alepo Archeveque de Saſſari en Sardaigne, 
& le Sermon preche par Auguſtin Aretin General des Servites, apres lequel 


les Peres Sctant revctus de leurs ornemens Pontificaux, on recita les Lita- 
nies & les prieres ordinaires. Elles furent ſuivies de la lecture que fit VAr- 


cheveque celebrant A Decrets, dont le Armin . en ſubſtance, Que 


wi 


les Prophetes, public par Feſus Cbrif & preche par FR Andres: comme la 
ſource * de toute veritè & la regle des mæurs, & conoiſſant que la verite & 
les regles de Morale ſont conteniies dans les livres ecrits & les Traditions 

non ecrites, que les Apotres. avoient regues de la propre bouche de Je 
Chriſt, & qui ayant Ets dictèes par le Saint Eſprit, etoient paſſees de main 
en main à Egliſe que le Concile, dis-je, à exemple des SS. Peres rece- 
voit avec le meme reſpect tous les livres de I Ancien & du Nouveau Teſta- 


la 


TT * 15 FX * 


os, alla. 50 5 c. 16. N. 46. * Ws. | Flew L. e Ne 83. 
» Conc. Trid Sell. 4 Rao * 4. 70 


= * N 0 T * 8. 1 E 1 « 

Comme la ſrurce de toute veritt & la re- dent la foi & 1 meurs, * Ig Low Eveques 
a des meurs]. C'eſt ainſi que Sexprime no- de Fano & de Chinggia s' etoient fortement 
tre Hiſtorien, come fonte d ni werita & di ſez à ce Decret; & ce dernier avoit trai- 
ſeiplina de coftumi, &c. ce que Mr. Amelot A Ouvertement cette egalitẽ d' impie. II y 
a mal rendu en traduiſant, comme la fource” autoit de Pimpitte en effet 3 egaler la parole 
de la :verite & de la 150 ge ine des hommes à celle de Dieu; comme VEve- 


_ &agit pas ici de diſci line mais de mo que de Ghioggia diſoit que faiſgit le Concile 
ü 2e de coſtumi. 8 9 ea 2 T 


E= lat les Traditions à PEcriture, Mais 
6 le Concile . recevoit avec 1 mime les Peres repondoient, que ne s' agiſſant ici 
ay tous ler livres de I Ancien & du Vo- que des Traditions divines, c'etoit egaler la 


veau Te eftament, & les SEG o "071 parole de Dieu a * ** eie 
ecrite 
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CONCILE D E T RE N T E, L. II. 
la bouche de Fe/us Crip, ou comme dictèes par le Saint Eſprit, & con- 


facrez, le Decret ajoutoit, Qu afin que chacun fit ſur quels fondemens le 
Concile vouloit s appuyer pour confirmer les dogmes & reformer les mœurs, 


il pronongoit Anatheme contre quiconque ne recevoit pas pour ſacrez & 


canoniques tous ces livres entiers avec toutes leurs parties, tels qu' ils ſont lus 
dans ] Egliſe Catholique, & tels qu ils ſe trouvent dans I' Edition Vulgate, 
on contre ceux bt "= proper aas & avec ene e les 


Tra 
; Pax le 5 Facial, 11 etait, ee en HE F Song bg tenir Edition 


| Volgate pour. authentique dans les legons, publiques, les diſputes, les pre- 
dications, & les explications; & defendu à qui que ce fut de la rejeter. On 


y defendoit auſſi 3 d'expliquer la Sainte Ecriture dans un ſens contraire à 
celui, que lui donne la Sainte Egliſe notre mere, & au conſentement una- 
nime des Peres; quand bien meme on auroit intention de tenir ces explica- 
tions ſecretes; & on ordonoit, que ceux qui contreviendroient à cette de- 
fenſe fuſſent punis par les Ordinaires. On y ſtatuoit, qu'il ſeroit fait de la 


* une Edition tres exacte. On defendoit d imprimer vendre, ou re- 
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tenir des livres anonymes ! qui traitoient des choſes ſacrées, s ils n'etoient 
benpes, e fl pon e ne avion 8 * tete du \ tyre, & cela ſous 


DIE 1 2 oy 2 


EY *. N 4:4 
77 * „ 


eee eee e 
nature. Le principe eſt tres vrai, mais la 


difference eſt infinie dans 1 application. Car. 


on fait od eſt contenu la parole de Dieu 
ecrite ; au lieu que rien n'eſt fi incertain que 


les Traditions non ecrites, faute de pouvoir 
remonter avec certitude juſqu'à leur origine. 


Oeetoit ſans doute ce qu dots Nachianti 
Eveque de Chioggia, & il ſemble qu'a cet 
egard il n'avoit pas trop de' tort de traiter 


d' impie Vegalits que Fon metoit entre PEcri- 
ture & les © Traditions. 
Ill pronongoit Avathime contre + quicongue 


ne recevoit pas pour ſacrez & Canoniques tous 
ces livres entiers avec toutes leurs parties, tels 


fu il fant lus dans  Egliſe Gatholigue]. En 


recevant.ces differens livres dans fon Canon, 

le Concile ne faiſoit rien en quoi il ne füt au- 

toriſe ou par quelques OO precedens, ou 
par pluſieurs Fein de PAntiquits, Mais 


i uy aler plus loin qu'on n'ayoit ẽtẽ juſqu'a- 


lors que d'y joindre FAnatheme, & Cobliger 
de recevoir avec le meme reſpect des livres, 
2 qui ceux meme qui nous les avoient tranſ- 
mis n'avoient pas lonne le meme rang ni la 
meme autoritè. Car on ne voit pas, com- 
ment le Concile ſans nouvelle inſpiration 
pouvoit ordoner ſous peine d'Anath&me de 
regarder comme egalement facrez des livres 
que les Fuſs ou. les premiers. Chretiens ne 
reſpectoient pas comme tels, quoique pour les 
receyoir nous .n/ayons d' autre autoritẽ que 
es des Egliſes dont nous les avons regus. 
"id contre ceux qui de proper delibers & 

e. -mepriſoient . Tradir 


auc conotſſance 
a II eſt certain a l gary le de Dieu 


ho pet 


POS 


merite le mins reſpect { fit ws ele foi ecrite; 
ſoit qu'elle ne le ſoit pas. Mais ceux qui re- 


jetent les Traditions ne le font que parce 
qu ils doutent qu'elles vienent de Dieu. II 


n'y a donc N qui de propos deliberẽ & 
avec conoi 


ce les mepriſe; & cet Ana- 
theme paroĩt lance A Pure perte, puiſque ceux 


contre qui il eſt porte_ne les rejetent que par 


ce qu' ils les regardent comme des doctrines 
humaines, qu'on n'a pas pretendu egaler à la 
parole de Dieu par ce Decret. 


. 3 On 22 aui d expliquer la Sainte 
Ecriture 


ans on 10 contraire d celui que lui 
donne la Sainte Egl iſe, &c.] Cette defenſe, 
quelque ſpecieuſe qu'elle paroifſe, n'eſt pas 
d'un grand uſage, puiſqu'il y a peu d'endroits 
de V'Ecriture ſur Vexpoſition deſquels le con- 
ſentement des Peres ſoit unanime, & du ſens 
deſquels VEgliſe ait fait une loi. 
ordoner, que ceux qui donneront de pareilles 
explications, & les tiendront ſecretes, ſeront 
punis par les Ordinaires, c'eſt avancer une 
eſpece de contradiction, puiſque fi c'eſt une 
choſe ſecrete les Ordinaires ne peuvent pas 
la punir. Mais ſuppoſe meme qu' ils la co- 
nuſſent, de quel droit punir une choſe qui 
n'eſt has une os i la nouvelle vary} 


& par 1 ne merite aucun cht. 
e 

On defendoit imprimer: vendre, au re- 
tenir des livres Anonymes, qui traitoient des 
choſes fſacries, &c. ] Les loix trop rigoureuſes 
ne peuvent jamais ſubſiſter. C'eſt ce qui a 
lait r n meme par la Congre- 

g gation 


18 15 3 
* 7 * 


D'ailleurs 


-_ dans V'Egliſe Catholique. Puis apres le denombrement des livres p Pa UL III. 
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Pave III. de 


: Mandement dont etoient chargez les Ambaſſadeurs de l Empereur, D. Di. 


falué les Peres au nom de ſon Maitre en peu de paroles, fit un diſcours, od 


etant arrcte par ſes Indiſpolitions 11 lui avoit été affocie dans la mEme qua- 


Sen prometoit: Qu on attendoit auſſi beaucoup de la fincerite & de la Re- 


| admetoit autant qu Ye etoit de Aon * Mandement dont a etoit OO: : 


Latran.* Il y etoit fait pareillement defenſe à tout le monde ſous peine 
de punition remiſe à la diſcretion des Eveques demployer les paroles de 
J Ecriture Sainte 4 des boufoneries, des fables, des choſes vaines, des flate. 
ries, des mediſances, des ſuperſtitions, des enchantemens, des divinations, 
des ſortileges, & des libelles diffamatoires. Enfin le N Le terminoi 
par Pindiction de la Seſſion ſuivante au xv1t de Juin. 

LVII. Ap REs la lecture de ces Deerets le Secretaire au Concile 2 Jut le 
ego de Mendoge alors abſent, & Prangois de Tolede. Celui-ci, apres avoir 
il dit en ſubſtance; * Que tout le monde conoiffoit aſſez, que ce Prince 
n'ayant jamais rien juge de plus digne de lui, que de defendre non ſeule. 
ment le troupeau de eus Chriſt contre ſes enemis, mais encore de le me- 
tre à couvert de toutes ſortes de ſeditions & de tumultes, avoit vu avec une 
extreme joyt ouvrir le Concile, que le Pape-ayoit convoque : Que voulant 
en cette occaſion ſe ſervir de ſon autorits & de ſa puiſſance pour le prote- 
ger, il leur avoit envoye Mendoze pour le repreſenter ; ; mais que ce Seigneur 


lite: Quiil ne reſtoit plus qu'a unir enſemble leurs prieres, pour demander 
a Dieu qu'il benit Ventrepriſe du Concile, &, ce qui en etoit Vobjet prin- 
cipal, qu'il conſervit Funion entre le Pape & VEmpereur, afin qu' ils 
puſſent travailler a affermir la verite Evangelique, retablir I Egliſe dans fa 
purete, ' & arracher I'yvroye du champ du Seigneur. On repondit a Toled: 
au nom du Concile, Que ſon arrivee etoit tres agreable au Synode, tant 
par le reſpect a on y avoit pour ſon Prince, que par la protection qu'on 


ligion de ſon An ear: Que le Concile Yembraffoit unanimement, & 


is Rayn, Ne 52. 45 Tabs Cone, Trid. p. 293. Ray. . of 8 


N Or E.. 


| qution de Plader' ; & toute train qu'elle 
eſt, elle n'a jamais eu d execution du moins 
hors des pais d'Inquiſition. En France per- 
ſone ne ſe fait un ſcrupule de retenir un livre 
Anonyme non approuve ; & il n'y a qui que 
ce ſoit ailleurs mEme qui croye avoir pour 
cela encouru lex communication portẽe dans 
le Concile dè Latran de Van MDxV, & re- 
nouvelẽe dans celui de Trente, Cela n'a ja- 
mais ẽtẽ regardẽ que comme un reglement 
de police; & quoique le contenu en ait EtE 
confirme par pluſieurs Edits de nos Rois, ce 
n'a jamais été avec la clauſe een e r 
cation, dont Pexcez' meme prouve l'injuſtice. 
Voyez P'ouvrage intitulẽ, Notes ſur le Conc. 
de Trente,. p. 2. & ſuiv. 
Et cela ſous peine ee 9 
as Pamends pecuniaire ordonte par le dernier 
Concile de Latran). Quelques Prelats dans 
le Contile,- & entr' autres PArcheveque de 


Palerme & VEveque d' Aforga, s etoient op- 


poſez a Vamende pecuniaire infligee ici par 


EtE reconu comme faiſant loi dans le Ro- 


le Decret, comme 2 une abs ſur la 
Puiſſance Laique. Mais la pluralité Vem- 
porta contre leur avis, quoique le plus ſage, 
ſur cette vaine raiſon de ! Eveque de Bitonte, 
que l'on doit reconoitre dans I Egliſe tout le 
pouvoir qui eſt neceſſaire pour le bon gouver- 
nement; raiſon qui ſi elle etoĩt admiſe prou- 
veroit que I Egliſe a droit d' infliger non ſeu- 
lement des peines pecuniaires, mais meme 
toute autre ſorte de peines temporelles, a quoi 
cependant elle ne pretend pas. Aufi cette 
loi n'a jamais et regut en France, comme 
etant contraire à Particle xx x vii de nos Li- 
bertez, qui ne permet pas aux Juges Eccle- 
ſiaſtiques d' infliger aucune peine de cette 
eſpece; & le Concile de Latran, dont celui 
de. Trente a emprunts ce Decret, na jamais 


aume, C'eſt ce que Von peut voir plus au 
ng dans +75 F N oy ay * Note rho 
dente, p. 5. & fuiv, 


_ 


IE. . it. 


Que les Peres etoient tres mortifiez de Vindiſpoſition de Mendoze : Quiils 
rendoient graces à Dieu de la bonne intelligence qui etoit entre le Pape & 
Empereur, & qu ils le prieroient de favoriſer les deſirs de ces deux Princes 
pour Taccroiſſement de la Religion Chretiene & la paix de VEgliſe. Tout 
ceci etant fait, la Seſſion finit par les ceremonies ordinaires; & les Legats 


ayant envoye les Decrets à Rome, ils furent publiez peu de temps apres. 


err publication fournit matiere à bien des diſcours fur tout en Alle- 
magne. Quelques uns trouvoient extremement etrange, Que v Cardinaux 
& x1,y111. Eveques euſſent defini fi aiſement les principaux & les plus im- 


portans chefs de la religion qu'on avoit laifſez juſqu alors indecis, en don- 
nant pour Canoniques des livres juſque 12 regardez,; comme incertains & 

comme apocryphes, en declarant authentique une Traduction quelquefois 
differente du Texte original, & en reſtraignant la maniere d'entendre la pa- 


role de Dieu. On diſvit d ailleurs, * Qu. entre tous ces Prelats il n'y en avoit 
pouvoient Etre habiles dans leur profeſſion, mais qui n avoient nulle conoiſ- 


etoient d'une capacits au deſſous de la mediocre; que le plus grand nombre 
etoit de Gentilhommes ou de Courtiſans; & qu'a Vegard de la dignite des per- 


F 
. E. j, ,m,, d 


En donnant pour Canonigues des livres- 
comme incer- 


9 on avoit regardez juſque 1 
tains & apocryphes, &c.] La ſurpriſe n'etoit 


pas trop deraiſonable, & on devoit trouver un 
peu etrange, que ſans de nouvelles lumieres 
on mit dans le meme rang des livres dont on 
. . avoit toujours diſtingue Pautorite ; =—_ ſans 


examen & ſans la comparer avec POriginal 
on declarit une Traduction authentique ; & 


| . fans neceſſitẽ on reſtraignit la libertẽ 


'interpreter la parole de Dieu; & cela dans 
une Aſſemblẽe od il n'y avoit preſque que des 
Prelats Italiens, & encore en petit nombre. 
Ce retoit pas 1a le moyen de ramener les 


Proteſtans. Auſſi netoit-ce pas le but des 
Peres, qui ſongeoient bien plus a les condam- 


ner qua les convertir, à moins que ce ne fut 
aux conditions de renoncer, je ne dis pas à 
leurs erreurs, la choſe eũt Ete juſte, mais de 
ſe ſoumetre non ſeulement à une infinitẽ de 
choſes indifferentes, mais meme d' abus con- 
damnables, qu'on ne juſtifioit autrement que 
parce qu'ils etoient introduits. 11 
On diſeit d ailleurs, Qu entre tous ces Pre- 
 lats il ny en avoit aucun de conſiderable par 
ſa ſcien 4 Quoique le Cardinal Pallavicin, 
L. 6. c. 17, nous les donne pour Velite des 
Eveques de la Chretients, on n'en voit pas 
cependant aucun d'un grand nom parmi les 
Savans. Vargas dans ſon Memoire ſur le 
Concile, p. 57, nous avout lui-meme, que 
dans la premiere convocation qui ſe tint ſous 
Paul 111, A peine y avoit i xx perſones de 
ceux qui avoient voix deciſive dans cette Aſ- 


Ton. I. 


ſones quelques uns des Evèques n'etoient que de ſimples Titulaires, & que 


cider les matieres qui s'y traitoient. 


f N 0 PT E 8. 5 
ſemblée, qui fuſſent capablis du travail & de 


Papplication neceſſaire pour examiner & de- 
Et Von 
voit effectivement par la lecture des ſuffrages, 
e dans les matieres de ſpeculation & de 
ogme tout ſe regloit platot par les lumieres 
des Theologiens que par celles des Prelats. 
On ne dit pas pour cela qu'ils fuſſent tout 3 
fait ignorans. Mais Veloge que fait le Car- 


dinal de la literature de quelques uns n'eſt pas 


une preuve qu'ils fuſſent fort habiles dans le 
genre de ſcience qui eùt Ete neceſſaire pour 
decider de matieres auſſi abſtraites & auſſi 
profondes que celles dont on traita dans ce 
Concile. f | 


3 Due les Theologiens qui Sy trouvoient e- 


toient d une capacitt au deſſous de la mediocre]. 
Notre Hiſtorien ne rend pas ici tout à fait 
juſtice à ces Theologiens. II y en avoit plu- 
ſieurs fort capables & meme d'un grand nom, 
comme Clarius, Vega, Soto, Catharin, & 
pluſieurs autres. Mais leur capacité pour la 
pluſpart ſe bornoit à la conoiſſance de la Sco- 
laſtique, qui n'etoit pas celle qui etoit la plus 


neceſſaire alors. Il y en avoit quelque peu 


a la verite, comme Iſidore Clarius, Mari- 
mer, & quelques autres, qui ſembloient plus 
inſtruits dans la Theologie poſitive; mais ils 
etoient en petit nombre, & c'eſt apparem- 
ment ce qui a fait dire à Fra-Paolo, que les 


Theologiens qui ſe trouvoient au Concile 


etoient d une capacite au deſſous de la medio- 
cre; car Vavis des autres prevalut rarement 
dans les deciſions. | 


_ Vuu 
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fance de la Religion; que les Theologiens 3 qui ſe trouvoient au Concile 


258 
MDE VI. 


_ venir queleun de ceux qui avoient-affifte au Colloque, 


de forte que ce ne ſeroit point contrevenir au De 


HI 8 To IVE DU 


la 20 grande art des autres Prelats etoient Beques- denills i pa oh 
ſiderables, qu on pouvoit dire que tout leur peuple reüni enſemble ne fai. 
ſoit pas la millieme partie de ha Chretienté. On ajoutoit, Qu'il n'y avoit 
pas en particulier un ſeul e ni un ſeul Theologien d. Allemagne. On 
demandoit, comment il etoit poffible que parmi un ſi grand nombre on 


men elit pas pu envoyer un ſeul, & pourquoi l Empereur n'avoit pas fait 
e, & etoient inftruits 


in on remarquoit, que de tous les Prelats Allemagne 
E al d. Auſbourg etoit le ſeul qui efit un Procureur, encore etoit-ce 
un Savoyard.” Car pour les Proeureurs de ] Electeur de Mayence ws Fetolett 
pron deux mois auparavant a cauſe de la mort de leur Maitre. 
D'avrREs diſoient, Que les points decidez | metoient pas Tune auf 


grande importance qu ils paroiſſojent: Que Particle des Traditions, qui 


oit le plus important, etoit daſſea peu de conſequence, puiſqu il ne 
ſervoit a rien d' ordoner qu'on regt les Traditions, ſi Von ne diſoit quelles 
etojent ces Traditions, & qu on ne donndt quelque moyen pour les conoi- 
tre: Que d'ailleurs on ne commandoit point de les recevoir, mais qu'on 
ſeulement defendoit de les mepriſer avec conoiſſanee & de propos 'delibere, 
ret que de les rejeter 
toutes d'une maniere reſpectueuſe à Texemple des partiſans de la Cour de 
Rome, qui ne recevoient point I' Ordination des Diaconeſſes; qui ne don- 


noientꝰ aucune part au peu ple dans election de ſes Paſteurs, quoiqu'il fut 


certain que cet uſage etoit d'une inſtitution Apoſtolique qui avoit dure plus 
de Þccc ans; & ce qui eſt bien plus important, qui. avoient retranche aux 
Laiques la communion du Calice® inſtituèe par 'Feſus Chrift, prechee par 
les Apotres, & obſervee par toute I Egliſe il n'y avoit pas encore cc ans, & 


meme retenue. acuellemcat cans + toutes tes gals e exceptè la 


Tahar L. 6. e. 15. 


Latme: 


Nor Es. 


x ; Que Particle des Traditions, gui 1 
le plus important, etoit d afſez peu 
ence, &c.] Parce que le principe _ 
Favoir, que la parole de Dieu ecrite ou non 
ecrite etoit de meme autoritẽ; que ce prin- 
cipe, dis- je, n'etoit conteſts de perſone, & 
que le Concile ne donnoit point de regles 
pour en faire application. On ne doutoit 
t que les Traditions qui venoient de Fe- 
ſus Chrift ne meritaſſent le meme reſpeR que 


la parole ecrite. Mais on ne diſoit point 


quelles etoient ces Traditions, & on ne don- 
noit aucuns moyens pour les conoitre. O'eſt 
ce qui a fait dire a Fra-Paolo, que cet article 
etoit A peu de conſaguencs; puiſque tant 
qu on demeure incertain quelles ſont ces Tra- 
ditions, il n'eſt pas poſſible d'en egaler Pau- 
2 3 celle de la parole de Dieu, 

5 ut ne donnoient aucune part an pruple 

dans J election de ſes Paſteurs] II y a bien de 
la difference entre donner part au peuple dans 
PeleQtion de ſes Paſteurs, ou la lui abandoner 
toute entiere, ſans en excepter l Ordination. 


Pallavicin pour refuter Fra-Paolo prouve la 


fauſſetẽ 4 0 cette derniere propoſition, que no- 


486 Hiflorina in's gowrt avanc6e, & ne touche 
point à la premiere, eſt certaine, & qui 


eft la ſeule dont il eit ici queſtion ; on con- 
cedous J alettione de Miniſiri al popoli, che 
certo 4 effer ¶ inſtitutione Apoſtdlica, continy- 


ata per pit di VIII Icli, comme sl exprime 


Fra-Paolo. 


Le communion du Calice —- obſervie par 
toute PEgliſe, il iy avoit pas encore CC ans, 
&c.] Avec la meme bonne foi Pallavicin 


pour trouver matiere à critiquer Fra- Paolo 


remarque, qu 'xl y avoit bien plus de cc ans 


dul on trouvoit des exceptions a Puſage de re- 


cevoir le Calice. Mais ce n'eſt nullement 


dequoi il s'agit; & il n'eft point queſtion de 


ſavoir fi avant cc ans on ne diſpenſoit pas 


2 & en quelques endroits de cet u- 


ge, ou s il etoit jugs abſolument neceſſaire; 
mais ſi avant ce temps Ia la pratique com- 
mune & ordinaire n'etoit pas de recevoir le 
alice. C'eſt ce dernier point que ſoutient 


; Fa. Paul, & qui eſt inconteſtable par le te- 


moignage mEme des Auteurs citez r ſon 
Adverſaire, L. 16. c. 18, qui n a nullement 
affoibli cette propoſition. 


„ , 
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10 Que {i ce n'etoit pas 1 une Tradition, on ne ſavoit pas comment M » &. 


on — 8 prendre pour prouver, qu'il y en a quelque autre: Qu'a He- Paul III. 
ard de Edition Vulgate c'etoit ne rien faire de la declarer authentique, 
ſi parmi tant dexemplaires differens on ne pouvoit diſcerner auquel il fas 
loit den tenir. Mais cette derniere reflexion ne venoit que de ce qu'on ne 
ſawoit pas, que le Concile elit deput® quelques perſones pour travailler a en 
donner une Edition correcte, ce qui r ne ſe fit ns . des raiſons 
nous raporterons en ſon lieu. | 

-- LVHI. Le Pape ayant vu les Decrets de ha Seffion, & decking hu 
importance des matieres:qu'on y avoit-traitces, crut que les affaires du Con- 
eile demandoient, qu'on y donnat plus d'attention qu'on n'ayoit fait par le 
paile. It augmenta donc le nombre des Cardinaux & des Prelats, a qui il 
avoit donne la direction des affaires qui ſe paſſoient au Concile, & Fordre 
de lui en faire leur raport ; & par le conſeil qu'ils-lui donnerent apres s etre 
aſſemblez pour la premiere fois, il chargea ſes Legats de trois choſes,* La 
premiere, de ne publier doreſnavant aucun Decret dans la Seſſion ſans le 
lui avoir Communique auparavant, & d'eviter avee ſoin la lenteur & plus 
encore la precipitation, qui pouroit leur faire paſſer des Decrets mal dige- 
_ rez, & ne pas leur laiſſer le temps de recevoir de Rome les ordres ſur ce qu'il 
y avoit à propoſer, 2 deliberer, & a conclure. La ſeconde, de ne point 
employer le temps à des matieres qui n'ctoient point en controverſe, comme 

n paroiſſoit avoir fait dans la derniere Seſſion, on Von avoit traits de choſes 
qui etoient inconteſtables, & ſur leſquelles tout le monde etoit d'accord. 
La troifieme, de ne ſoufrir jamais ſous no en on ce füt 4 on 
Unt A difputer de Vantorite du Pape. 
Les Legats repondirent au We, qu Ils obtiroient d a tout ce que $a 
Saintets leur ordonoit. Mais à Vegard de ce qui avoit été decide ils di- 
rent, Quil sen faloit bien que les Catholiques & les heretiques fuſſent d'ac- 

cord ſur ces points: Que non ſeulement les heretiques, mais des Catholi- 
ques, & des Cardinaux meme qui pis eſt, revoquoient en doute la Canoni- 
cité de quelques livres de Ancien & du Nouveau Teſtament regus par le 
Concile de Carthage, par les Papes Innocent 1 & Gelaſe 1, par le Concile in 
| Trully, & par celui de Florence: Que les Lutberiens attaquoient non ſeule- | | 
ment les Traditions non ecrites, mais qu' ils ne tendoient meme à rien 
moins qu à les aneantir, en donnant a entendre que tout ce qui etoit neceſ- 
faire & ſalut etoit renferme dans les Ecritures: Que quoique ces deux arti- 
cles duſſent ètre regardez comme autant de principes, ils ne laiſſoient pour- 
tant pas d'etre deux des points les plus conteſtez & les plus importans 
qu'evt a decider le Concile: Que juſqu alors il n' ayoit point eu d occaſion 

| I de 


. Rayn, No 38. Pallav. L. 7. c. 2. 
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Le "5s ayant wu les ar de la Se/- fond eſt peu eſſentielle, & ne pẽche que con- 

en —ecbargea ſes Legats de trois choſes, &c.] tre l'exactitude, & non contre la fidelits de 

Le Card. Pallavicin, L. 16. c. 17, pretend I' Hiſtoire. Mais il n'eſt pas etonant, que 

que l'ordre donné aux Legats de ne point Fra-Paols fe ſoit quelquefois trompe ſur les 

laiſſer metre en diſpute Vautorits du Pape, dates, & que n'ayant vu ni les Aktes ni une 

etoit anterieur à la tenue de cette Seſſion, & grande partie des Letres originales des Legats 
que par conſequent ce ne peut Etre la vue des i ait joint enſemble pluſieurs choſes quoi- 

ecrets qui le lui fit donner. La choſe au qu#arrivees en rivers temps. | 
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AIS TOIRE Db 


de perler de Tautorité du Pape ou du Concile, ſinon au ade a * "IM 

Re entant” Egli 74 Univerſelle, qu on avoit voulu faire ajouter au titre 
des Decrets: Que pluſieurg deſiroient encore cette addition, mais qu' ils 
Feluderoient autant qu'il etoit poſſible; & que Sils etoient contraints de 
radmetre ils feroient enſorte que ce ne fut qu en marquant la maniere de 


3 
. . 


cette repreſentation, c'eſt à dire par le moyen du Chef, mediante ſummo 


Pontiſice, ce qu' ils ne croyoient pas qu'on put leur refuſer : Qu avec cette 


condition Rome y gagneroit plus qu elle n'y perdroit : Qui au reſte ils vo- 


yoient la pluſpart des Peres tout a fait diſpoſez a marquer au Pape toute 
ſorte de reſpect; & que tant qu'il reſteroit uni oomme Chef avec le corps 
du Concile, ce qui ſeroit toujours tant qu il s accorderoit avec eux fur Var. 
ticle de la reformation, il pouvoit demeurer COS; & FRE 5 ſon 
autorite ne ſeroit point miſe en conteſtatioun. 

LIX. Cx fut peu apres cette Seſſion, que le Pape enn erome 


Franco Nonce en Suiſſe avec des letres pour les Eveques de Sion & de 


Coire, & pour Abbe de St. Gal & les autres Abbez de cette Nation, auf- 


quels il mandoit, Qu ayant invite au Concile General de Trente tous les 
Prelats de la Chretients, il etoit à propos qu'eux, qui repreſentoient VEgliſe 


e & qui etoient d'une Nation qui lui etoit fort chere, & qu'il 


gardoit comme les enfans particuliers du Saint Siege & les defenſeurs de 
la liberts Eceleſiaſtique, ne manquaſſent pas de 8y rendre : Quit] y avoit 


deja 4 Trente des Prelats d Italie, de France, & d Eppagne, & que le nom- 
bre sen augmentant tous les jours, il ne convenoit pas qu eux qui en 


etoient plus voiſins que les autres fe laiſſaſſent prevenir par ceux qui etoient 
plus eloignez: Qu une grande partie de leur pais etant infectèe d' hereſie 
avoit encore plus beſoin du Concile que d'autres: enfin en vertu de 
robeiſſance qu' ils lui devoiĩent & du ſerment qu' ils lui avoient prets, il leur 
commandoit ſous les peines portees par les Loix de s y rendre au plũtòt, ſe 
remetant pour le ſurplus à ce que ſon Nonce leur diroit ſur cela de ſa part. 
3 ALoks affaire de ! Electeur de Cologne etoit demeurée en ſuſ- 
ens. Mais le Pape cedant enfin aux inſtances du Clerge & de ! Univer- 
nie de cette ville, ſoutenues d'ailleurs par celles des Eveques de Liege, dU- 


trecbt, & de V Univerſite de Louvain, prononga : contre I Archeyeque E- 


oF 


| Sed. L. 17. p. 270. 


raportẽ par Raynaldus, qui ne parle point de 


lecteur une ſentence definitive, par laquelle il le declaroit excommunie, & 
comme tel le privoit de ſon Archeveche & de tous ſes autres Benefices & 
3 e & declaroit ſes e abſous du ſerment de fi- 


delité, 


Rayn. Ne 57. Mis 15 142. Ne y. o Id. Ne g8. 


Pallav. L. 7. c. 1. Sleid. L. 17. p. 280, L. 18. p. 308. Thuan. L. 5 & L. 4. 


Ne 6. Rayn. Ne 103. Spond. Ne 17. 


1 


Ce fut peu apr cette g en, que le Pape ceux qui etoient adreſies aux Eveques de Sim 
envoya Ferome Franco Nonce en Suiſſe, &c.] & de Coire, dont Sleidan fait mention. 

Ce Nonce y etoit deja depuis quelque temps, Mais le Pape-----prononga contre I Ar. 
puiſque par le Bref de Paul 111 aux Cantons chev#que Elefeur une ſentence definitive, &c.] 
il paroit, qu'il leur avoit deja ecrit pluſieurs La date en eſt du xv1 d'Avril, mais felon 
fois par le meme Nonce : Non deftitimus cre- Sleidan elle ne fut publice que le mois d'Aoit 
bris literis & mandatis per dilectum filium ſuivant. Mr. de Thou marque cette ſentence 
Hieron. Francum vos hortari, & e. C'eſt ce au xy auſſi bien que Raynaldus, quoique les 
qui eft marque dans le Bref du xi d'Ayril Actes Conſiſtoriaux qu'il raporte la metent 
au xvi, auſſi bien que Pallavicin & Sleidan. 


CONCILE DE TRE NT E. L. II. 
delité, avec defenſes de lui obeir comme ayant encouru les Cenſures por- 


tees par la Bulle de Leun x contre Luther & es adherans, dont il avoit 
ſoutenu, & publié la doctrine contraire aux regles Eccleſiaſtiques, 


aux Traditions des e & aux enen an de la Nen 


Chretiene. 
Lu ſentence fut imprimee a Rome ; ; & le Pape par une autre Bulle or- 


dona, qu on obett a Adolphe Comte de Schawembourg, que LArcheveque 


avoit pris auparavant pour ſon Coadjuteur. Mais quelque inſtance qu'il fit 


aupres de 'Empereur, pour que fa ſentence fit executee, ce Prince ne ju- 
gea pas A propos pour Vinteret de ſes affaires d approuver cette noubeauté, 


dans la crainte que VArcheveque, qui juſqu alors lui etoit demeure entiere- 
ment ſoumis, ne s unit avec les autres Proteſtans Confederez. Il continua 
donc nonobſtant la ſentence du Pape de le reconoitre pour Archeveque, 
de traiter avec lui comme tel, & de lui adreſſer ſes letres en cette qualité. 


Le Pape * en fut pique au vif, mais n'y voyant point de remede, & jugeant | 


qu'il y auroit de Timprudence a ſe plaindre inutilement, il ajouta cet affront 
aux autres qu'il croyoit avoir regus de l Empereur. Cette ſentence * fit en- 
core un autre mauvais effet, qui fut de confirmer les Proteſtans dans Videe 


on ils etoient, que le Concile n avoit te convoquè que pour les ſurprendre. 


Car sil etoit aſſemblé pour examiner les diſputes qui s etoient elevees ſur la 


doctrine de la foi; comment le Pape pouvoit il condamner TArcheveque 
d' hereſie, & rendre contre lui une ſentence, avant que ces conteſtations 


fuſſent decidees ? C' etoit donc vainement à ce qui leur paroiſſoit qu'ils ſe 


ſeroient rendus a un Concile od dominoit le Pape, qui quelque deſir qu il 
eat de diſſimuler ne pouvoit Sempecher de les regarder deja comme con- 
damnez. Ils ajoutoient, Qu'il etoit meme viſible, que le Pa pe lui- meme 
ne tenoit aucun compte du Concile, puiſque quoiqu'il füt ouvert; ce Pon- 
tife fans en faire aucune part au Synode decidoit de choſes qui lui apparte- 
noient. Ceſt ce que le Duc de Saxe fit repreſehter a I Empereur par ſes 
Ambaſſadeurs; ; . lui eee rage le TE tran ſi viſible- 


ment 


1 ck 1 fr 8. U Seid L. 17. p 288, Beer. L. 20. N. 20. d Rayn. 


% ĩͤ © 4 


uk 25 Pape en „ fur al au vif, &c.] Le en eft extrememen? juste, & rien n eſt — 
Card. Pallavicin dit qu'il ne croit pas que le ridicule que le raiſonement de Pallavicin, 
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Pape en fut fi fiche, Mais comme il avous 


en meme temps, que ce Pontife fut oblige 
par bienſeance de paroitre deſapprouver beau- 


coup la conduite de PEmpereur ; Anxi io per 


ze credo al contrario del Soave, che una tale 


. azione di Carlo poco ſpiaceſſe nell interno al 
ontifice ; ancorche per decoro dalla proferita 


ſentenza meſtraſſe nell efterno di riprovarla ; 
c'eſt juſtifier Fra- Paolo en mEme temps qu' il 


ſemble le condamner. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'eſt que nonobſtant cette ſentence 
Charles ecrivit à Herman comme Archeve- ' 
que, & que ce Prelat en conſequence des le- 


tres de ce Prince ordona des prieres pour le 


| ſuccez de ſes armes, & n'oſa ſe joindre aux : 


Princes liguez contre lui. 
2 Cette Gan fit encore un autre mauvats 
it, &c.] Cette reflexion de notre Hiſtori- 


ui demande ou Fon a vu, que pendant qu'un 
Concile ſubſiſte le Pape ou aucun autre Juge 
ait les mains lices, & ne puiſſe exercer fa Ju- 
riſdiction. Car ce n'eſt pas par defaut de 
juriſdiction, qu'on conteſtoit au Pape le droit 
de pouvoir juget PArcheveque, mals par la 
nature meme du delit, qui ne pouvant Etre 
regards comme un crime, tandis que le Con- 
cile n'avoit point encore prononce ſur la do- 
ctrine, c*etoit ou le condamner fans juſtice, N 
ou faire voir que le Concile, comme Sen 
plaignoient les Lutheriens, etoit aſſemble non 
pour examiner leurs ſentimens, comme! on 


le leur avoit promis, mais pour les condam- 
ner, ce qui etoit un jugement premature, & 


par d injuſte, 8 


To M. I 127 
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| PAUL II. 


HISTOFRE D 


3 8 ws, a etoit temps de pourvoir aux beſoins de — par un 
= Concile National * par une Finn o lan n ani des inte- 
rets de la Religi —_—— N 3 OY 

LX. Poux revenir maintenant aux : il ab e i etoit reſts, 
comme on Pa dit, deux choſes de la derniere Seſſion a traiter, * qui etoient 
la maniere de pourvoir aux Legons de I Ecriture, & aux Predications de la 


parole de Dieu. On remit donc ces matieres fur le Bureau des la premiere 
Congregation, & pour entrer * en meme temps dans les matieres de foi, on 


propoſa encore de traiter tout enſemble du peche originet. Les Prelats 


59 agnols' 97 oppoſerent en diſant, que les abus qu'il y avoit à reformer 


par raport aux Legons & aux Predications ſuffiroient pour occuper une 
Seſſion; & les Prelats Haliens Sujets de j Empereur furent de caſo avis, 
Les Legats croyant entrevoir, que les Miniſtres de YEmpereur avoient me- 
nagé cette oppoſition dans des enttetiens ſecrets qu ilsg avoient eu avec ces 


Prelats, en donnerent avis à Rome, d' où ils regurent ordre de gagner du 


temps juſqu'3 ce qu'on leur envoyat une reſolution plus preciſe, Ils le 
firent en effet, & par une diligence pleine dartifice 3 ils occuperent les Con- 


 gregations juſqu'a Paques à Vexamen des abus, fans rien determiner fur ce 


point, & fans laiſſer conottre s nee ou non 5 on r la ma- 


tiere du peche originel. 


Pru de temps apres Paques 5 8 e Fa 1 Pags 85 1 poopete 


Tolede averti de la letre attivee le II de Mai & rendit chez les Legats; & 
dans le deſſein de penetrer leurs vuës, il feignit avec adreſſe tantot de leur 


donner conſeil, tantôt de leur dite ſimplement ſa penſse ſur le fait de 1a 
reformation, afin de les engager indirectement a ſeconder ſes intentions, 


Mais voyant tous ſes art 
ne, a. il . des 


3 


. 


faces inutiles il declara enfin auſſi ouvertement qu il 
en 10 e erer _ n ger p, qu'on 


menträt 


L. 16 Ne 119 & 120. Dalles, Ibid, Raus. Ne 3 


No K 


* £3 


une . fartls contre e, 0 
avoir dit que les E/pagnols & les Prelats Im- a 
periaux s etoient oppoſez à ce qu'on traitt 
des dogmes, & que les Legats en avoient 


donnẽ avis 3 Rome. Ce n'eſt pas pourtant 


que la choſe ne ſoit vraye, puiſqu'il la reco- 
not lui-meme L. 7. c. 3; mais c'eſt, que ce. 
ne fut pas dans cette premiere Fug. quiils en 
informerent le Pape. Ai nf, toute la mepriſe 
conſiſte dans un changement de date, qui 
donne occaſion à ce Cardinal de traiter notre 
Hiſtorien comme PEcrivain du monde le plus 
infidele ou le plus mal inſtruit. Mais à des 
| iy pot 5 7 iques ſur des mepriſes 
auffi legeres il eſt aiſe de juger, qu'il faut que 
Fra-Paole ſur le fond at tz bien fidele, 25. = 


iſque fans cela ſon Adverſaire ne ſe fit pas 
e a relever de pareilles minuties. 


2 Les en B Bpagnot s'y es en 


du diſant, qu'il y avoit afſez dequot occuper une 
2 12 C'eſt 1 qui eſt atteſtẽ par 


Raynaldus N* 69, qui dit, que les Legats 


i Seon, &c. 


ant propoſẽ de traiter du peEche originel 
1 8 oppoſerent, & ſur tout les Eſpa- 
gnolt, qui Te Pexception cependant du Cardi- 
nal Pacheco inſiſterent à ce qu'on traitit de 
la reformation ; licet nonnulli, ac potiſimùm 
Hiſpani, excepto tamen Cardinale Giennenfi, 


de reformatione ante omnia pertract andum eſſe 
à Synado inſiterent. 


Et par une diligence pleine * us 
oceuperent les Congregations juſqu'a gutes]. 
Ce.n'eft point une imagination maligne de 


| Fro: Paoli, puiſque Pallavicin eſt oblige d'en 


convenir lui-mEeme. / Legati ftirarono ad 
arte per qualche giorno: L eſame de due abuſi 


propeſti, 2 tornaſſe la ſtaſfetta di Roma 


con certificargli ſopra. la mente del Papa fatto 


* dalla. e 2 ve de 12. 8 
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o Nein DE TRENTE, 1. it. 
wenträt point alors dans Tex e & qu'on S attachãt unique- 


ment a la reformation. Les Legats sen defendirent par beaucoup de rai- 6 


ſons, & dirent entr'autres, Que ce qu il demandoit ne ſe pouvoit faire fans 
revenir aux Bulles du Pape, & a la reſolution priſe dans le Concile de 


25 > point ſeparer « ces deux matieres; outre qu ils avoient ecrit à Sa Sainteté, 


que VIII jones: après Paques ils commenceroient a faire examiner les ma- 


tieres de doctrine. Il y cut pluſieurs repliques de part & d' autre; & ſur 


E - que les Legats dirent enfin qu'ils avoient ſur cela des ordres du Pape, & 
qu ils ne pouvoient ſe diſpenſer dy obeir, Tolede repondit, Que le devoir de 
bons Miniſtres etoit de maintenir la bonne intelligence entre les Princes, & 
qu ils devoient quelquefois attendre de ſeconds ordres. Les Legats en con- 
vinrent, mais ils dirent en mEme temps, qu 'on ne devoit pas exiger deux 

plus qu ils ne pouvoient faire honftement. Ils informerent enſuite le bn 


de cet entretien, comme auſſi de ce que leur avoit dit le Cardinal de Trente, 


que TEmpereur ſeroit tres mecontent, fi Von propoſoit Particle du pechs 


originel. Ils ajouterent en mème temps, Que comme d'une part ils ſou- 


haitoient d'Ctre des miniſtres de paix & de concorde & marquer de Pautre 
leur obeiſſance a ſes ordres, ils avoient cru devoir lui donner cet avis en di- 


ligence, & qu'ils le ſupplioient de ne point les laiſſer faire de fauſſe de- 
marche: Que s ils ne recevoient point de ſes nouvelles ils ſuivroient ſes der- 


niers ordres, & tacheroient de perſuader à Tolede & au Cardinal de Trente, 


que Particle du peche originel retoit plus conteſts en Alemagne, & qu'on 


convenoit ſur ce point, comme il paroiſſoit par le dernier Colloque de Ra- 


tiſbone, on VEmpereur fans parler du peche' originel avoit fait metre Far- 


ticle de la juſtification a la t&te de ceux fur ek il faloit chercher à ſe 
concilier: Et que pour lui donner le plus de temps qu'il feroit poſſible 
pour ſe determiner ils s arrẽteroient le plus long temps N Poutolent ho- 


netement à expedier ce qui reſtoit de Ia derniere Seſſn . 


II ſe tint cependant une Congregation pour deliberer uniquement, com- 


| ment on sy pouroit prendre pour proceder plus regulierement que par le 
paſſé tant dans Vexamen des matieres de foi que de celles de la reformation. 
Pour y parvenir Yon diſtingua deux ſortes de Congregations. L'une de 
Theologiens qui examineroient les matieres de foi propoſes, & dont les 

opinions ſcroient ecrites par un des Notaires du Concile. Lon devoit auffi 


netre des Canoniſtes, lorſqu'on y traiteroit des matieres de reforma- 
tion; & elle devoit ſe tenir en preſence des Legats, avec liberté aux Peres 


qui le voudroient de Sy trouver. L'autre forte de Congregation devoit Ctre 
| compoſee de Prelats, qui ſeroient chargez de dreſſer les Decrets de doctrine 
ou de reformation au jugement du plus grand nombre, pour Etre portez en- 
ſuite a la Congregation Generale, ou apres avoir &6 confirmez à 15 . 
ralité * (os HEAP * ſerolent my dans. la Salim 


IXI. Lon 
NN 0 42 E es 


. y 


En if ingua deux ſortes. de. Congrega- vol ale ici autre cle — Von exe- 


tions, &c.] Ces. Congregations. avoient de- cuta alors le projet i ens 8 deux ſortes 


IA Ste etablies auparavant, comme on l'a dit de Congre tions. 
ci-deflus; & peut etre que Fra- Paal NG oi 5 2 
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H1I8 T O1 R E D U 
LXI. Lox ſuivit done cet arrangement en traitant des Legons & das 


Faul 


_ 2 
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__ 


I. = Predications,* L'on forma & reforma differentes Minutes de Decrets, fans 


pouvoir jamais convenir d ucune dont tout le monde fit content; parce 


que d'un c6ts6 les EvEques ne vouloient aucunes exemptions, & preten- 


doient tout ſoumetre à Pautorite Epiſcopale, & que de autre les Legats 
vouloient maintenir les privileges que les Papes avoient accordez principale. 
ment aux Moines Mendians & aux Univerſitez. Apres ? pluſicurs diſputes 
la matiere ayant été extremement debatue, Von crut que on pouroit tout 
accommoder dans la Congregation du x de Mai. Mais tout le contraire 
arriva, & quoiqu elle efit dure juſqu à la nuit, on ne put convenir en quel- 
ques points à cauſe de la diverſite des avis entre les Prelats mEmes, ni en 
Pluſieurs autres parce que les Legats ne vouloient conſentir ni à la ſuppreſ- 


ſion ni au moins à la moderation des privileges. Ils reprochotent aux Eye. | 
ques, ' Qu'ils-agifſoient plus par interet que par raiſon ; qu'ils ne tenoient au- 

cun compte du prejudice qu'ils faiſoient aux Reguliers ; & qu ils entrepre- 
noient trop hardiment de reformer les Conciles precedens, & de toucher 


aux privileges accordez par les Papes. Mais ce n'etoit pas ſeulement la di- 


verſits davis & Vinteret des Eveques qui les empechoient de convenir de 


rien, Ce qui y contribuoit encore, c'eſt que les Imperiaus tdchoient de 
profiter de ces diſputes pour empecher qu'on ne mit ſur le tapis la matiere 
des dogmes. Lies Legats eux-memes n'etoient pas fachez de temporiſer, 


juſqu à Tarri Yarrivee de la reponſe qu' ils attendoient de Rome, pour Faſſer enſuite 
2 la propoſition. des dogmes, s il ne leur etoit defendu de le faire, & avoir 


moyen de ſe juſtifier, comme le diſoient leurs evnſidens, fi les e ne 
reüſſiſſoient pas comme ils le ſouhaitoient. 
Cx DAN pour prendre quelque reſolution fur les matieres qui a- 


85 voient Ete agitees, ils firent lire un ſommaire des opinions des Theologiens 


& des Canoniſtes qui avoient parle dans les Congregations precedentes, & 
dirent, Que comme ces avis etoient trop longs ils s etoient contentez den 
choiſir la ſubſtance; pour avoir ſur cela Vavis du Concile. Mais * Brace 
Martellb Evtque. de Fieſeli * ayant entendu lire ces extraits s oppoſa toujours 
a cette lecture en diſant, Qu il faloit entendre tout au long les raiſons & les 
ſuffrages de tout le monde, & non de ſimples extraits ou ſommaires, parce 
qu'il etoit neceſſaire que le Concile, dont il releva beaucoup Tautorite, füt 
parfaitement inſtruit de tout ce qui ayoit Ete allegue ; & qu'il convenoit 


. PE i euch en ſeules 


a C'S 


N. . . . 


Apres pluſie eurs 12 utes, 8 On en à parler contre. 1 ile es > Re liers, 
—_ quelque apt dans Pallavicin, * $ pris a N legs faire dire 3 . 
Ea. c. 4, od il raporte les conteſtations Paolo, que PEveque de Fieſoli ſe borna pure- 
© y eut entre le Cardinal del Monte & les ment a prouver, qu il faloit lire les ſuffrages 
dinaux Madruce & Pacheco, auſſi bien tout au long, Il n'y a pas un mot dans no- 
qu' entre les Eveques de Fie/oli & de Berti · tre Hiſtorien qui Vinſinus, A la veritẽ il ne 
nore, & quelques autres. fait mention que de cette partie de fon ſuf- 
* Mais Brace Martello Evique de Piel frage, mais gil ne parle, point de Pautre, c'eſt 
ayant entendu lire ces extraits s 'oppoſa toujours qu elle revenoit à ce qu'il venolt de dire au- 
2 cette lecture l. Selon Pallavicin ce fut le paravant de Foppoſition de pluſieurs Prelats 
o_ inal Pacheco qui forma cette oppoſition, aux pretenſions des Reguliers, © + 
& PV Eveque de Fieſali s etendit beaucoup plus 
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cours de PEveque de Fighth & ne manqua Selon le Cardinal Pallauicin ce ne fut pas 
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26g 
que les reſolutions vinſſent d'ailleurs que du Synode. Les Legats tres of- 1 D x1.v1. | 


fenſez de ce diſcours reprimanderent Eveque d'une maniere tres piquante, Put in 


quoiqu avec une moderation affectèe, & congedierent la Congregation. © 
L lendemain ' ils lui firent demander une copie de ſon diſcours, qu' ile 
envoyerent à Rome, & qui ils taxerent de ſeditieux & de contraire au re- 


ſpect; ajoutant qu ils lui en avoient fait une reprimande modeſte & ſevere; 


& qu' ils auroient Etc meme plus avant, comme il le meritoit, &ils neuſſent 
craint de faire naitre quelque diſpute violente qui auroit pu degenerer en 
diviſion; mais qu'il ne faloit pas le laiſſer impuni, de peur que dans chaque 
Congregation il ne devint aſſez hardi pour faire la meme choſe, & peut. 
etre encore pis.* Ils conſeilloient en meme temps au Pape de le faire ſortir 


de Trente ſous quelque pretexte que ce piit &tre, & d empécher auſſi d y reve- 
nir l Eveque de Ch:oz2e d'un caractere aſſeꝝ ſemblable, quoiqu il tint une 


autre route. Ce dernier Prelat * auſſi - tot après la Seſſion etoit parti de Trente 
ſous pretexte d indiſpoſition, mais reellement à cauſe d'une priſe qu'il avoit 
eu avec le Cardinal Pool dans une Congregation, ou il avoit pris la defenſe 
d Antoine Marinier au ſujet des Traditions. Car dans la chaleur de la con- 


teſtation qui s etoit elevee entre lui & le Cardinal, s etant echape à dire 
qu'il n'y avoit point de liberté dans le Concile, les Legats lui en ſurent 
fort mauvais gre, & la crainte du peril lui fit prendre le parti de ſe retirer. 
Non contens de ce qu' ils avoient fait pour mortifier J Evèque de Figoli, 


afin de laiſſer juſqu'a la reponſe de Rome cette affaire dans un etat qu'on 
pit ou la diſſimuler ou la pourſuivre ſelon les ordres qu' ils en auroient,* le 
„ . by HE 1 Cardinal 


: 2 Rayn. Ne 64. b pallav. L. 7. c. 4 © Fleury, L. 142. Ne 104 & 110. 
 Rayn. Ne 65. Fallar. L. 2. e. 4. 71d. L. n eee Rayn. N* 66. 


NOT E Ss. 


1 Les Legats tres offenſez de ce diſcours re- ſions abuſives de Rome en faveur des Reguli- 5 


primanderent I Evuique d une maniere tres pi- ers. Grande preuve de la liberts du Concile, 
quante, quoigu avec une moderation affettie, & de la moderation des Legats 


Ke.] Le Cardinal de Monte ſelon Pallavi- Ce Prelat auſſ-tit apres la Seſſion etoit 


ein avoit ecoutẽ tres impatiemment le diſ- parti de Trente ſous pretexte d 'indiſpaſition]. 


pas conjointement avec le Cardinal Pool de ſous pretexte d'indiſpoſition, mais ſous celui 
lui en faire une vive reprimande. Fra-Pazlo Qaler paſſer les fetes de Paques dans fon E- 


dit, que ce fut avec une moderation affectẽe, gliſe Peut· Etre prit il le pretexte de fon in- 
1 


& il eſt aſſez viſible qu'il dit vrai, puiſque diſpoſition pour ne pas revenir. Quoiqu' il 
s'ils n*alerent pas plus loin, c'eſt qu' ils ne Po- en ſoit, le fait du depart eſt certain; & il y 
ſerent, de peur de paroitre violer la liberté a bien de l'apparence, qu'etant averti du deſ- 
du Concile. Car d'ailleurs ils ne manquerent ſein qu'avoient les Legats de le faire rappeler 


pas d'ecrire 2 Rome pour perſuader au Pape il voulut prevenir cet affront par un pretexte 
de le faire ſortir de Trente, auſſi bien que colors, ſoit de maladie ſoit des fetes, mais 
 PEveque de Chioxxa, ſous quelque pretexte reellement par la crainte de quelque mauvais 


ſpecieux. Feſulanum & Clodienſem Epiſco- traitement, pour s'tre oppoſe fortement aux 
pos, quorum dicta ad ſeditionem qusdammods  vwues politiques des Legats. 


ſpeftare viderentur, ex Concilia revocandos 3 Mais riellement d cauſe d une priſe gui! 
videri, mandoient les Legats au Card. Far- avoit eus avec le Cardinal Pool], Cetoit plũ- 


neſe, ſelon le raport de Raynaldus No 65; & t6t avec le Cardinal del Monte, qui 


ils taxerent le diſcours du premier de calom- de ce qu'il avoit traits d' impie Fendroit du 


nieux, d'injurieux, de ſeditieux & de ſchiſ- Decret, od Von diſoit gu'i/ faloit receuoir 
matique, de Faveu meme de Pallavicin. Lo avec le mime reſpect PEcriture Sainte & Irs 
riſpreſe come pieno di calunnie, di contumelie, Traditions, & qui profitant de Vindignation 
di ſedixioni, e di ſciſmi ; & cela uniquement que cela avoit excitẽ dans la pluſpart des Peres, 


parce qu'il avoit parle en faveur des droits des lui en fit une ſorte de reprimande, & Pobli- 


Eveques contre les privileges & les conceſ- gea de ſe retra cter. 
„„ | . 
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PavL III. 


ee ee 


reſte il paroit par une letre du Cardinal Far- 


1k II THISBTDE R E DU 
Cardinal 47 Monte' dans la Congregation ſuivante fit une nouvelle repri- 


mande à ce Prelat, qu'il termina par dire, Qu'on mavoit pas preſentement 
le temps de s arreter à ce PR ayolt 8 = yi on avoit A CO de choſes 


LA reponſe de Rome? 2 par r 


marqua aux Legats, Que fi Yon vouloit ſe conduire ſelon le deſir des Princes, 

le Concile ſeroit plein de tumultes, & que les reſolutions deviendroient de 
jour en jour plus longues & plus difficiles, attendu que chaque Prince vou- 
droit traverſer tout ce qui ne lui plairoit pas, ou faire naitre des difficultez 
ſur une matiere pour etre maitre den faire agiter une autre: Que ſang 
avoir donc aucun egard a ce qu'on leur pouroit dire, ils rayoient qu à pro- 


poſer la matiere du peche originel; mais fans & ſervir du pretexte dont ils 
avoient.eu deſſein de S excuſer aupres de Tolede, ſavoir que Varticle du peche 


originel n'etoit plus en diſpute en Allemagne: Qu'ils navoient ſimplement 


qua sexpliquer en termes generaux, & d'une maniere fort reſpectueuſe a 
Tegard de ! Empereur. On leur ordona de plus tres poſitivement * d'em- 


pecher qu on ne paſſat outre a la correction de la Vulgate, juſqu'a ce que 
la Con gregation des Deputez qu on avoit etablie a Rome pour les affaires du 


Concile eũt deliberé de la maniere dont on devoit s'y prendre. 
n de ces ordres *les Legats reſolus de propoſer la matiere "= 


peche originel, tinrent deux j jours de ſuite des Congregations pour reſoudre 


ce qui regardoit les articles des Legons & des Predications avant que de trai- 
ter de la matiere de foi, de peur que ces deux articles reſtant indecis, les 


Inperiauæ nen priſſent pretexte dempècher qu on ne paſſat à aucun autre. 


Ils fe firent remetre en mEme temps tout ce qu'avoient fait les Deputez 


etablis pour la reformation de J Edition Vulgate, avec defenſes de paſſer 
outre juſqu à nouvel ordre. Telle etoit la liberté du Concile, qui depen- 


doit entierement du Pape ſoit pour abandoner les choſes que Von avoit 
.commencees, ſoit pour paſſer a Vexamen d'autres matieres, 


Quant ace qui regarde celle des Legons & des Predications les Evtques 


& principalement ceux d'E/pagne ſe Plaignoient, Que TFeſus Chriſt ayant 


ordone de precher fa doctrine, ce qui s executoit par le miniſtere de la pre- 


dication dans FEgliſe, & par celui d enſeigner la Theologie dans les Ecoles, 


il appartenoit aux Eveques de prepoſer A ces fonctions ceux qu' ils croyoient 


les pave propees k a Aare les poop: ; Que < c'ctoit Fordre des Apotres & la 
pratique 


2 Pallav, L. > 16 L. e. Fleury, L. 142. No 121. * 16. 
No Wy | gt No 71. 7 2 cur, 


NOT E S. 


. 1 On 8 e a whe tres ' pofitrvement neſe aux Legats citẽe par le Cardinal Palla- 

i empicher qu on ne paſſat outre d la correction vicin, que vil n'y eut point d'ordre poſitif 
de la Vulgate]. Le . Pallavicin, L. 7. au Concile de ne point paſſer outre à la cor- 
c. 12, pretend, qu'il n'y eut point d'ordre rection de la Vulgate, il y eut quelque choſe 
pareil. Ce qu'il y a de certain neanmoins, d'aſſez equivalent; puiſque Farne/e ayant fait 
c'eſt qu'on ne bk? Popes point cette affaire au entendre aux Legats, que le Pape avoit deſ- 


Concile, qu'a Rome on deſapprouva pluſieurs ſein de faire publier une Edition plus correcte 


choſes dans le Decret, & qu'on y prit ſur ſoi de la Vulgate, c'etoit aſſez leur faire com- 


le foin &'executer le projet de publier une prendre, que le Concile devoit s epargner ce 


Edition reformee de la Vulgate, ce qui ne ſe ſoin, & qu'on devoit ſe reporer ſur lui de 
fit cependant que bien des annees après. Au cette affaire. | | 


2185 a ces hs Riepe fut, quon y — 
| voiroit en temps & lieu. Mais à Vegard des matieres qu'il y avoit a traiter on 


1 
3 
_. 


"en 
Wet 


& V etant autoriſez d'ailleurs par le titre IPs V1 tenojent du ſouve- 


CONCIEE DBE TREN T E, I. II. 
pratique des 88. Peres: Que par les privileges on avoit tellement depoiiills 
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M D XLVI. 


les Eveques de cette autorite, qu'ils nen conſervoient aucuns reſtes: Que” 
le changement de Vordre etabli par Jeſus Chrift' etoit la cauſe de tout le 
deſordre: Que par les exemptions les Univerſitez setoient tellement ſou- 


ſtraites aux Eveques, qu' ils ne pouvoient plus fayoir ce qu'on y enſeignoit: 
Que par les privileges de precher donnez aux Mendians ils getoient rendus 
independans des Eveques, & leur laiſſoient ſi peu la liberté de sen meler, 


que ceux- ci ne conſervoient plus que le nom de Paſteurs ſans pouvoir en exer- 
cer les fonctions: Qu au contraire ceux qui dans PAntiquite n etoient deſti- 
nez qu'à pleurer leurs pechez, & à qui il etoit expreſſement & ſeverement 
defendu d'enſeigner & de precher, s etoient approprié ce Miniſtere, & Ta- 
voient uſurpe ſur eux : Qulainſi le troupeau demeuroit ſans paſteurs & etoit 
abandoné à des mercenaires, qui demeurant aujourdhui dans une ville & 


demain dans une autre, ne conoifſoient ni les beſoins ni la portée des peu- 


ples, & ne pouvoient profiter des occaſions de les inſtruire & de les edifier, 


comme le propre paſteur, qui demeurant toujours avec ſon troupeau, en 
conoiſſoit les beſoins & les infirmitez : Qu'outre cela le but de ces Predica- 
teurs n'etoit pas d'edifier, mais de tirer des aumones ou pour eux ou pour 
leurs Couvents, & que pour y mieux reüſſir, & en tirer plus davantages 
| pour eux-memes, ils ſongeoient bien moins a Putilite des ames, qu'a di- 


vertir les hommes, à les flater, & à ſeconder tous leurs deſirs: Que le 
peuple au lieu de s inſtruire de la doctrine de Fe/us Chriſt n'apprenoit que 


des nouveautez ou au moins des choſes tout a fait ſuperflues: Que tel avoit 
te Luther, qui s il füt demeure a pleurer dans fa cellule, I Egliſe de us 
Chriſt ne ſeroit pas dans la confuſion ou elle etoit : Que plus intolerables 


encore etoient les abus de ces Queteurs qui alotent prècher des Indulgences, 


dont on ne pouvoit raporter ſans larmes les ſcandales arrivez les annees 


preceden tes, & qui viſiblement ne tendoient à autre choſe dans leurs predi- 


cations qu à tirer le plus d argent qu ils pouvoient : Qu enfin le ſeul remede 
à ces deſordres, etoit d abolir tous les privileges, de rendre aux Evèques le 
ſoin den enſeigner & de precher, & de leur laiſſer la liberté d' aſſocier à leur 
| Miniſtere ceux qu ils en Jugeroient dignes, & qu ils trouveroient ee A 
: Pexercer par charite, 


LVS Generaux des Reguliers & les autres replthquolens au contraire, Que 
les Evèques & les Curez ayant abandons tellement Foffice de Paſteurs, que 
pendant pluſieurs fiecles le peuple avoit été ſans Predicateurs, & les Ecoles 


fans Maitres, Dieu avoit ſuſcité les Ordres Mendians pour ſuppleer à des 
Miniſteres fi neceſſaires: Qu'ils ne Sy etoient point intrus d'eux-mEmes, 

mais y avoient été appelez par la conceſſion du ſouverain Paſteur, à qui il 

apartient principalement de paitre tout le troupeau de Jeſus Chrift : Qu ainſi 
on ne pouvoit pas dire, que ceux qu'il avoit deputez pour ſuppleer au de- 


faut des perſones qui etant chargees de ce ſoin Vayoient abandonè, euſſent 
uſurps office des autres: Qu'on pouyoit bien aſſurer, que gils n'avoĩent 
pas eu cette charite, il n'y auroit plus 4 preſent aucun veſtige de Chriſtia- 
niſme : Qu'ayant vacque à cette œuvre avec fruit pendant plus de ccc ans, 


rain 


Pa ul III. 


—- Evẽques navoient nulle raiſon legi 


For 


3.3 ene BY: o 


rain Pontife, la preſcription leur avoit appropris ce Miniſtere, & que les 
itime de les en depoiuller, & ne pou- 


III. „oient le leur redemander à titre d antiquité, apres s en etre deſiſtez pen- 
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dant tant de fiecles: Que Tetoit une pure calomnie que de dire, qu'ils 
n'exercoient ce Miniſtere que pour s enrichir eux ou leurs Monaſteres, puiſ- 
qu'ils ne tiroient de ces aumònes que le vivre & le yetir, & que le reſte 
ctoit employè au culte de Dieu, & ſe conſumoit en Meſſes, en edifices, & 
en ornemens d'Egliſes, & ſervoit non à leur propre utilite, mais a celle de 
I Egliſe & à fedification du peuple: Qu enfin les ſervices qu ils avoient ren- 
dus à T Egliſe, & que la ſcience de la Theologie, qui n'etoit cultivee que 
dans leurs Cloitres, meritoient bien qu on les maintint dans Vexercice de ce 
Miniſtere, que les autres n'etoient pas fort capables d'exercer. _ 
Ls Legats * egaletnent preſſez par les deux partis * reſolurent de Favis 
de leurs Confidens de rendre compte de tout à Rome, & d'en attendre la 
reponſe. Le Pape renvoya affaire a la Congregation, qui vit d abord on 
tendoit la pretenſion des Eveques, c'eſt à dire, à ſe faire tous Papes dans 
leurs Dioceſes, parce qu en ſupprimant les privileges & les exemptions des 
Moines, ceux-ci ne dependroient plus que des Eveques & non du Pape, & 


par conſequent n auroient plus beſoin d' aler a Rome. Lon y conſidera, * 


* Rayn. N- bs. | Pallay. L. 7. we 


Les Legats . reſolurent de Pavis de 


leurs Confidens de rendre compte de tout a 


Rome]. Cardinal Pallavicin L. 7. c. 5. 
pretend, qu'il n'y a rien ni dans les Actes 
ni dans aucuns autres Memoires ſecrets de 
tout ce que Fra- Paolo raconte de. ce qui ſe 
paſſa alors entre les Legats & le Pape. Mais 
s'il n'en eſt pas parlẽ dans les Actes, la ee 
n'eſt ſurprenante, puiſqu'il n'y eſt fait 
5 de ce qui . palit ne les acti- 
ons du Concile, '& non de ce qui ſe negocioit 


ſecretement entre les Legats & le Pape. Mais 


qu'il n'en ſoit rien pour cela de reel, c'eſt 
ce que perſone ne croira jamais apres tant de 
preuves que Fon a qu'il ne ſe faiſoit rien dans 
le Concile, dont on ne rendit compte à Rome, 
& fur quoi on n'attendit les ordres du Pape 
& ceux de la Congregation. L' on fait d'ail- 
leurs, que les Legats avoient donné avis à 
Paul du differend qui ſe trouvoit entre les 
Evèques & les Reguliers, comme on le voit 
jor une letre dont Raynaldus nous donne 
'extrait Ne 65. Significarunt Legati Cardi- 
nali Farneſio geſta iſtius Conventils cum 
plures Epiſcopi 2 commodis magis 2 
æquitati conſulerent, ac Regularium Paro- 
chorumgue privilegia Fe cußerent; quaſi 
ißſorum auctoritas ex depreſſa eerum dignitate 
excreſcertt, &. II n'y a donc rien ici de 
Vinvention de Fra- Palo, comme on le lui 
reproche; & il eſt vraiſemblable, que ſi ſon 


Adverfaire n'en a rien vu dans ſes propres 


Memoires, c'eſt qu'il n'a pas eu tous ceux 


que notre Hiſtorien a eus entre les mains, 


comme reciproquement celui- ci n'a pas con- 
ſulte tous ceux qu'a viis le Cardinal. Mais 


de plus Pallavicin lui-mẽme, L. 7. c. 12, 


mais par ze le qu'il a repreſent 


Que 


DES PEX 5 


dit poſitivement, que les Legats ayant com- 
munique au Pape ce qui ſe deliberoit ſur les 
Legons & les Predications, il en donna part 
à la Congregation, qui y fit ſes obſervations, 
leſquelles furent enſuite envoy&es au Concile, 


Havevano effi communicato al ag cioche 
i diſegnava di flatuire intorno all, 


e leziont 
ed alle predicaxioni. Ed efſendefi cid eſami- 
nato nella Congrega di Roma, e fattevi ſopra, 
come auviene, da molti varie confideraziont, 


il Papa le fe participare 4 Legati. Peut on 
juſtifier plus clairement le recit de Fra-Paol, 


que le fait ici ſon Adverſaire; & n'eſt il pas 
viſible que fi le recit de notre Hiftorien eſt 
plus circonſtanciẽ, c'eft qu'il a expoſe en de- 
tail ce dont Pallavicin ne raporte que la ſub- 
ſtance? | „55 

Lion y conſidera, Que depuis un temps 
tres ancien le grand ſecret des Papes avoit 
ets de r vg les Eveques aux Archevtques, 
& les Abbez aux Eveques, &c.] Ce ne fut 


pas tout à fait là le premier motif des exem- 


ptions, qui eurent d'abord quelques pretextes 
plus ſpecieux & plus honetes. Mais on ne 
peut gueres douter, que ce ne füt dans la 
ſuite la raiſon ſecrete qui engagea les Papes à 
les etendre auſſi loin quiils firent, & à les 
maintenir contre Poppoſition des Eveques. 


On n'a qu'à lire ſur cela ce qu'en marque 


St. Bernard dans ſes livres de la Conſidera- 
tion au Pape Eugene, & Von verra, que Fra- 
Paolo n'a rien exaggerẽ dans la cenſure de 
cet abus, & que ce n'eſt point par malignite 

ici ſi naive- 
ment les vuẽs politiques des Romaint dans le 


maintien des privileges des Reguliers. 


CONCILE DET RENT E, I. fl. 
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que depuis un temps tres ancien le grand ſecret des Papes pour ſe con ſerver ' MDXLVI. 


la primaute que Fe/us Chriſt leur avoit donnee, avoit été de ſouſtraire les Pav II. 


Eveques aux Archeveques, & les Abbez aux Eveques, afin d'avoir par Ia 
des perſones toujours intereſices a defendre leur autorite : Que c'etoit une 


choſe certaine, que depuis Van pc la Primaute du Saint Siege avoit &t6 main- 
tenue par les Moines Benedictins exempts, & enſuite par les Congregations 


de Clugny, de Citeaux, & pluſieurs autres, juſqu à la naiſſance des Ordres 


Mendians, qui a leur tour Vavoient deferduz juſqu' alors: Qu'abolir leurs pri- 
vileges, o etoit attaquer directement le Pontificat & non ces Ordres; & que 
la ſuppreſſion de ces exemptions aloit manifeſtement au rabaiſſement de la 


Cour de Rome, qui n'auroit plus de moyens de contenir un Eveque, qui 


youdroit prendre trop d' autoritè: Que par conſequent c etoit une neceflite 
pour le Pape & pour la Cour Romaine de favoriſer les preten ſions des Men- 
dians. Mais pour faire paſſer les choſes avec douceur, on jugea qu'il etoit 


neceſſaire de tenir cette raiſon ſecrete; & on prit le parti de repondre aux 


Legats, Qu ils euſſent à conſerver entierement Vindependance des Reguliers, 
& qu'en repreſentant aux Eveques le nombre exceſſif des Mendians & le 


credit qu ils avoient aupres des peuples, ils tichaſſent de les engager à pren- 
dre quelque temperament pour prevenir un Schiſme qui pouroit arriver en 
portant trop loin leurs pretenſions: Qui il etoit juſte que les Eveques reguſ- 


ſent quelque ſatisfaction; mais qu' ils devoient fe contenter de celle qu'on 
pouroit leur donner: Que s ils ſe voyoient preflez, ils pouvoient tout ac- 


corder par raport aux Queteurs, mais qu'ils ne fiſſent rien a Tegard des Or- 


dres fans la participation des Generaux ; & que la ſatisfaction qu'on don- 


neroit aux Eveques f fit ſans toucher aux privileges: Quenfin ils fiſſent 
la meme choſe à Vegard des Univerſitez, parce qu'il etoit neceſſaire que les 
uns & les autres dependiſſent entierement du Pape & non des Eveques. 

Cxs letres etant arrivees à Trente, on proceda a cette affaire dans le Con- 
cile avec trois vues tres diferentes, fans tenir beaucoup de compte de ce qui 


ſe diſoit fur ces points par ceux qui n'ctoient ni favorables ni contraires aux 


exemptions. Quelques uns propoſerent à Pegard des Legons de retablir 
Tuſage qui ſubfiſtoit ancienement, lorſque les Monaſteres & les Chapitres 
n'etoient que des Colleges & des Ecoles, uſage dont il reſte encore des ve- 
ſtiges dans pluſieurs Cathedrales, on les dignitez d'Ecolitre ou de Theo- 
logal, auſquelles ſont annexces des Prebendes, ſont demeurees fans exercice 


faute d etre conferces à des perſones qui en ſoient capables. Tout le monde 


jugea donc, que c'etoit une choſe avantageuſe & utile de retablir les Legons 


de Theologic dans les Cathedrales & les Monaſteres. L'execution en pa- 


roiſſoit facile dans les Cathedrales en en remetant le ſoin aux Eveques. 


Mais il y avoit de la difficulte par raport aux Monaſteres. Car quoiqu'il 
ne sagit que des Moines & non des Mendians, les Legats pour empecher . 


qu on ne touchat aux privileges accordez par les Papes, s oppoſoient à ce 
qu on donnat aux Eveques la ſurintendance & J 'inſpection de ces ſortes de 
Legons. Mais Sebaſtien Pighino Auditeur de Rote * trouva à cela un tem- 
Perament, qui etoit de donner cette ſurintendance aux Eyeques comme de- 

2 leguez 
£ 1 L. 7. c. 11. Fleury, L. 142. No 142 
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jeguez Jn PE 8 Lexpedient fut du goũt de tout le monde, parce 


qu il faiſoit le mème effet a Vegard des Eveques, & qu'on ne derogeoit 
point par IA aux privileges, les Eveques devant agir en cela non comme 


Eveques, mais comme Deputez du Pape. Ce meme expedient ſervit en- 


core à terminer d'autres difficultez qui il y avoit; Pune de donner aux Me. 
tropolitains autorité ſur les Paroiſſes unies à des Monaſteres qui n'etoient 
d aucun Dioceſe; & autre de ſoumetre aux Eveques les Predicateurs 
exempts qui feroient des fautes : & dans les Decrets des Seſſions ſuivantes 
on eut ſouvent occaſion de ſe ſervir de la meme invention. | 

 Lxs Canoniſtes repreſenterent enſuite, * Que les ſubtilitez des Scolaſtiques 
qui n'apprenojent qu'a diſputer de tout, & &attachoient moins A la conoiſ- 
fance de la Religion qu'aux choſes naturelles & philoſophiques, n'etant 


gueres de ſaiſon dans le temps preſent, on ne devoit traiter dans les nou. 


velles Legons qu'on vouloit introduire que des Sacremens & de Pautorits ou 


de la puiſſance Eccleſiaſtique, comme avoient fait tres utilement Turre- 


cremata, Auguſtin Triomphe, & apres eux St. Antonin & quelques autres. 
Mais Foppoſition des Mendians, qui ſoutenoient, que Pune de ces ſciences 
etoit auſſi neceſſaire que autre, fit prendre un temperament, qui fut d' or- 
doner, Que les Legons ſeroient deſtinees à Vexplication de ! Ecriture Sainte, 


&& qu on en feroit . Flog aug pram du TERS & la N des 


Auditeurs. 


Arxxs bien des diſcours faits at. pluſieurs Congregations ron vint en- 


Gin à former le Decret ſur Tarticle des Predications. / Les Legats pour ſur- 
monter les difficultez ticherent par leurs Confidens de gagner les Eveques 


Taliens, en leur repreſentant, Que pour Thoneur de la Nation ils etoient 


obligez de defendre la dignite du Pontificat, dont Von diminuoit Fantorite 
en touchant aux privileges accordez par les ſouverains Pontifes : Quils 


avoient beaucoup à eſperer du Pape & des Legats, en accordant ce qui etoit 


juſte, & en laiſſant les Reguliers joüir d'un droit dont ils etoient en poſ- 
ſeſſion depuis ſi long temps: Quil y avoit du danger a mepriſer tant de 
gens de letres dans un temps on Pherefie ravageoit FEgliſe: Qu on aloit 
augmenter Fautorite des Eveques en leur accordant le pouvoir d approuver 
ou dexclure les Predicateurs, qui auroient à precher hors des Egliſes de leur 


Ordre, & en obligeant ces Predicateurs à leur demander la benediction, 
avant meme que de precher dans leurs propres Egliſes: Que les Eveques 


pouroient punir les Predicateurs pour cauſe d' hereſie, ou leur interdire la 
predication pour cauſe de ſcandale : Qu en fe contentant de cela on pou- 
roit 


> Pally, e. «ty, L. 142. N. 111, 


. Laa. Wie 8 furmontir les 4 a, en droit ordinaire. Ils furent heureuſement 


tac herent eurs Confidens de Kagner les ſecondez en cela par le Card. Pacheco, qui 
Evẽgues . &c.] x- ci r*etoient pas etoit d' autant moins ſuſpect, qu'il n'etoit pas 
tous egalement oppoſez aux Reguliers, qui toujours d'accord avec eux. Enfin les uns 
avoient des adverſaires & des a — de peur de tout perdre, & les autres de crainte 
chaque Nation. Le ſeul embaras des Legats de ne rien recouvrer, conſentirent recipro- 
etoit de perſuader aux Eveques, que Von fai - quement au Decret, tel qu'il avoit ẽtẽ refor- 
ſoit beaucoup pour eux en leur rendant une mè par les „ Mais qui fut alters depuis 
partie de Vautorits, dont ils avoient ẽtẽ de- ſous Pie 1v A avantage des Eveques, 

poüillez par des privileges qui etoient paſſez _ | : 5 


-- 
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 roit de jour en jour leur accorder encore d avantage. Par ces intrigues les M DXLVI. 


Legats gagnerent tant de monde, qu' ils s aſſurerent de faire paſſer le De- PAUL III. 


cret à ces conditions. Mais il reſtoit une autre difficulte a furmonter.* 
Ceſt que les Generaux & leurs Religieux nen etoient pas contens; qu il y 
audit quelque danger à les mecontenter, & que le Pape favoit expreſſement 


defendu. On leur remontra donc, Que ce qu on accordoit aux Eveques 


etoit juſte & neceſſaire, & qu ils y avoient donne occaſion en etendant trop 
Join leurs privileges, & en paſſant les bornes de la bienſeance. Il falut en 
paſſer par la, & ils ſe rendirent enfin ſur la promeſſe qu'on leur fit de re- 
commander aux Eveques d'en agir avec eux de maniere qu' ils n euſſent au- 
cun ſujet de regreter ce qu ils perdoiennt. 

LXIII. Loxs ov les Legats decouvrirent la reſolution ou ils etoient de 
condamner dans la meme Seſſion les opinions Lutberienes fur l'article du 


tiere de foi, pour ſuivre l'ordre etabli de joindre toujours enſemble quelque 
article de doctrine & de reformation, ils ne pouvoient commencer par un 
point plus convenable que celui du peche originel. Surquoi ils propoſerent 
pluſieurs articles extraits de la doctrine des Proteſtans ſur cette matiere, afin 
que les Theologiens examinaſſent dans les Congregations, ſi on devoit les 


Concile n'ayant a traiter de la foi que pour ramener I Allemagne, loin de 
parvenir à cette fin, on augmenteroit le mal, fi Von vouloit le faire hors 
de ſaiſon: Qu'on ne pouvoit ſavoir à rente, quand il ſeroit temps d'entrer 
en matiere, que par le canal de ceux qui etoient a la tEte des affaires en 
Allemagne; & qui etant inſtruits de tout le detail de ce qui sy paſſoit, ſau- 
roient exactement quand il ſeroit a propos de fe ſervir de ce remede: 
Qu ainſi il etoit d avis qu avant de paſſer outre on en ecrivit aux principaux 
Prelats de cette Nation, ou qu au moins le Nonce en parlit a J Empereur. 
Cet avis fut ſuivi de tous les Prelats Inperiaux, que Tolede avoit gagnez. 
Mais les Legats apres avoir loiie ce conſeil, & promis d'en ecrire au Nonce,* 
dirent, Que pour ne point perdre de temps on pouvoit toujours faire exa- 
miner par les Theologiens les propoſitions qu' ils avoient fait extraire. Pa- 
cbeco & les autres y conſentirent, dans Veſperance qu'il pouroit ſurvenir à la 
traverſe bien des difficultez, qui feroient trainer les choſes en longueur; & 

e e Toledo, 


Fleury, L. 142. Ne 116. i Pallav. L. 7. c. 3. Rayn. Ne 72. 
L. 142. Ne 122. 5 . | ET Ts 
No 


Le Cardinal Pacheco remontra, Que le Mais tous convienent egalement, que l'in- 


peche originel, ils repreſenterent, Qu etant neceſſaire de traiter d une ma- 


condamner comme heretiques. * Le Cardinal Pacheco remontra, Que le 


< Fleury, 


Concile n'ayant a traiter que de la foi, &c.] 
Ce fut pour retarder examen des matieres 
de dogme conformement aux intentions de 
PEmpereur, Mais ſelon Pallavicin & Raynal- 
Aus il ne s'; prit pas d'une maniere ſi directe, 
&& il ſe contenta de propoſer, qu' avant que de 
traiter du peche originel, un decidit l'article 
de la Conception Immaculee de la Vierge, 

Au fond la difference entre ces Hiſtoriens eſt 
peu conſiderable, & ne conſiſte qu en ce que 
felon Fra- Paolo il s' oppoſa plus directement, 
& ſelon Pallavicin & Raynaldus plus obli- 
quement à l'examen des matieres de foi. 


tention ſecrete de Pacheco etoit de favoriſer 


les vues de PEmpereur, qui ſouhaitoit, que 
Pon &attachit d'abord platot a la reforma- 
tion qu*aux dogmes. Verum Giennenſem Car- 
dinalem magis ductum abblandiendi Cæſareis 
voluntatibus quam pietatis ſtudio referunt 
Acta, ut dum in ea quæſtione tereretur tem- 
pus Lutheranæ impietatis dogmata ſilentio in- 
volverentur, comme parle Raynaldus, qui 
juſtifie par Ia le recit de notre Hiſtorien, 
quoique Pallavicin le cenſure aigrement, par 
ce qu'il n'a pas fait mention du tour oblique 
que prit Pacheco pour parvenir à ſes fins. 
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Seca me, 005.08: demande ** de voir run aß n rien din * | 
P III — lui- mème sen contente. 
PA ul III. Voie! les propoſitions ® que Tl Pa 3 A e SAG . 


1. Qu Adam par la tranſgreſſion du eee eee Os avoit regu 


bur perdu la juſtice, - & encouru la colere de Dieu & la mortalite; mais 
que quoiqu'il füt devenu pire & pour ame & pour le corps, il navoit 


point tranſmis de perks: a fa ane mais n ies . o- 
relles. 


4 Dem le pechs d. Adom vappelle 3 parce qu al a pale de kia 
fa pln non par tranſmiſſion mais par 1mitation. 


3. Qux le peche originel eſt une ignorance ou un mepris de Dieu, qui 
fait que l homme eſt ſans crainte, ſans confiance, & fans amour pour Dieu, 


& ſujet à la concupiſcence & à des defirs dereglez, & que c'eſt une corru- 
ption generale de tout homme "os la volonteé, dans Vame, * dans le 


Gin 
4. Qux dans 10 — 5 il y a une inclioation-de la nature corrompuꝭ 


au mal, qui lorſqu'ils vienent a Vuſage de raiſon produit en eux une aver- 
ſion des choſes divines, & une forte inclination pour les choſes du monde, 
& que c'eſt là le peche originel. 1 
5. Qux les enfans, du moins ceux qui mai de parens fideles, quoi- 


que baptiſez pour la remiſſion des pechez, n'apportent au monde aucun 
peche par leur deſcente d Adam. 
6. Qux le bapteme n'efface point le pech originel, mais fait 4511 ne 


nous eſt point impute, ou qu il eſt, pour ainſi dire, raſe, de maniere qu'il 


commence à diminuer en cette vie, & qu il eſt e entierement deracine dans 


Vautre.. 
7. Qux cepeche reſtant _ les baptiſer retarde lan entree dans le Ciel 


8. Qu la concupiſcence, qu'on appelle auſſi Valiment du peche, qui 


reſte apres le bapteme, eſt veritablement un peche. 


9. Qu'ouTRE la mort corporelle & les autres imperſections auſquelles 


5 eſt ſujet en cette vie, le feu de I Enfer eſt la peine 8 due 
au peche originell. 


Das la Congregation *® tous les Theologiens &accorderent unanime- 


ment 2 dire, que pour bien diſcuter tous ces articles il n'etoit pas neceſſaire 


de ſuivre Vordre dans lequel ils etoient propoſez, mais qu'il faloit examiner | 
methodiquement cette matiere, & voir quel etoit le peche d Adam; ce que 


Ceſt qu'il tranſmet a fa poſterits, & qui conſtitus le pech qui s appelle ori- 
ginel; la maniere dont il eſt tranſmis; & comment il eſt remis. 
LXIV. Sus le premier article tous convinrent, Qu. Adam ayant ete pri- 


ve de la juſtice, les paſſions ſe revolterent contre la raiſon, ce que PEcri- | 
ture appelle Ja revolte de la chair contre Pofprit, defaut qui eſt exprime par 
le ſeul mot de concupiſcence : Que par la il avoit encouru la colere de Dieu, 


& la mort corporelle, dont il avoit &te menace conjointement avec la mort 
ſpirituelle de lame: Que neanmoins ce n'etoit aucun de ces defauts qu'on 
pouvoit appeler peche, & qu' ils en etoient pliit6t des ſuites; la tranſgreſ- 
fon du commandement de Dieu etant proprement ce qui forme Videe du 

5 f > a 


* Rayh..N* 4. Pallav. L. 7. c. 8. 
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+ Ce fut la, que pluſieurs getendirent à rechercher quelle etoit pro- MD xLv1. 


dorgueil,” dautres de gourmandiſe, quelques uns d' infidelité, & plu- 

Geurs enfin paroifloient mieux fondez à dire, que cette faute tenoit = 
choſe de tous ces pechez & de pluſieurs autres encore; mais que fi Von 

den raportoit à la parole de St. log on ne open regarder ce 1 que 
comine une pure deſobeiflance, 
Mais les ſentimens furent blew ahi partagez, quand il falut expliquer 
quelle choſe tranſmiſe d Adam en nous eſt peche. Car St. Auguſtin, qui 
le premier de tous s eſt mis à rechercher quelle en eſt Veſſence, dit après 


St. Paul, que c'eſt la concupiſcence. St. Anſelme au contraire, qui eſt venu 


beaucoup de ſiecles apres ce Pere, remarquant que la concupiſcence demeure 


dans les baptiſez, quoique le peche ſoit efface, ſoutient que ce peche n'eſt 
autre choſe que la privation de la juſtice originelle, dont Vequivalent, qui 


eſt la grace, nous eſt rendu par le bateme. Mais St. Thomas & St. Bona- 


venture pour concilier ces deux opinions ont remarque, * que dans notre na- 
ture corrompue il y a deux ſortes de revoltes, lune de Veſprit contre Dieu, 

autre des ſens contre Veſprit ; que celle-ci eſt la concupiſcence, & que Vau- 
tre eſt Vinjuſtice, & que toutes les deux enſemble font proprement le peche. 
Mais ils different en ceci, que St. Bonaventure met la principale partie du 


peche dans la concupiſcence, qu'il dit etre quelque choſe de poſitif, au lieu 
que la privation de la juſtice n'eſt qu une ſimple negation: & que St. Th 


mas au contraire met le materiel du peche dans la concupiſcence, & le for- 
mel dans la privation de la juſtice ; d' où il conclut que le peche originel en 


nous eſt la concupiſcence deſtituce de la juſtice originelle. Le Maftre des 
ſentences, & les anciens Scolaſtiques apres lut ont ſuivi l opinion de St. Au- 


guſtin, & deux Ermites de St. Auguſtin defendirent le mEme ſentiment dans 


le Concile. Mais les Franciſcains ſe declarerent pour celui de Scor, qui 
avoit defendu Vopinion de St. Anſelme ſon compatriote, & la pluſpart des 


Dominicains pour celui de St. Thomas. Ceſt ainſi qu'on expliqua la nature 


du _peche d Adam, & celle du peche originel dans les autres hommes. 


Mats il y eut bien plus de peine à faire comprendre comment ce peche 


avoit EtE tranſmis par Adam à fa poſterite, & ſe communiquoit des peres 


aux enfans. St. Auguſtin, qui ſur ce point a fraye le chemin aux autres, 


preſſe par Tobjection de Julien le Pelagien, qui lui demandoit comment, 


puiſque ni les parens, ni les enfans ne pechent dans ' exercice du mariage, 


qui eſt faint & dont Dieu eſt / Auteur, comment dis- je le p&che ſe com- 


muniquoit a l homme, & par quelle ouverture il entroit? St. Auguſtin, dis- 


je, n'eut autre choſe a lui repondre, ſinon qu il ne faloit point chercher par 
quelle ouverture il etoit entre, puiſqu on voyoit une porte ſi large, “ Apôtre 


diſant, “ que le peche eft entre dans le monde par Adam. Et dans tous les 
endroits ou ce Pere a eu occaſion de parler ſur cette matiere on le voit tou- 


jours dans le doute, juſqu'a n'oſer meme decider, fi Vame du fils ne vient 


pas de lame du pere, comme le corps vient de ſon corps, en forte que la 
ſource etant infectèe, le ruiſſeau qui en decoule le ſoit auſſi. La reſerve 
c KX la 
ye _ oe b Rom, v. 12. 


ent la nature du peche d' Adam. Les uns diſoient, Que c'etoit un Paur III. 
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NM pxT VI. & lu modelle de ce Pere n'ont' pas to imitdes par les Foolſtiques, qui te- 
FT an nant pour indubitable, que chaque ame eſt crete immediatement de Dieu, 
ont enſeignẽ, que l infection eſt principalement dans chair; que nos pre- 
miers Peres ont contractie dans le Paradis terreſtre ou par la qualité veni- 
meuſe du fruit, ou par le ſouffle empoiſonè du ſerpent; que cette infection 
ee dans la chair des enfans, qui fait partie de celle des parens, fe com- 
munique à l'ame lorſqu'elle eſt unie au corps, de la meme maniere qu'une 
liqueur contracte la mauvaiſe qualitẽ d'un vaſe infectẽ; & que cette cor. 
ruption eſt produite dans la chair par le plaiſir ſenſuel que prenent les pa- 
rens dans la conjonction charnelle. Cependant cette diverfite d opinions 
wempocha pas, que tous ne S accordaſſent dans la cenſure des articles, par 
oe que chacun inferoit de fa propre opinion, que le premier etoit heretique, 
comme en effet il ayoit &te declare tel par le Concile de Palgſtine & par 
pluſieurs Conciles d Afrique contre Pelage. Au reſte ce qui obligea de le 
recondamner à Pente n'eſt pas qu'on Veit trouve dans les ecrits de Luther 
ou de ſes adherans; mais platst dans ceux de Zuingle; i qui cependant au 
jugement de quelques Theologiens, qui avoient examiné plus attentive- 
ment ſes paroles, ſembloit plit6t avoir cru ſimplement, que le peche de la 
poſterité d' Adam n'eſt pas tant un peche d action qu'une certaine corru- 
ption ou deformation de nature, qu il diſoit Ctre la ſubſtance du peche. 
Lx fecond article fut unanimement juge heretique. Pelage en avoit 
6tE le premier Auteur. Mais pour eviter d etre condamne dans le Concile 
de Palßſtine, comme s il eũt enſeigne, qu' Adam n'avoit point nui à fa po- 
ſterits, il confeſſa publiquement le contraire, & S&expliqua enſuite 2 ſes 
diſciples en diſant, qu Adam avoit veritablement attire la condamnation ſur 
fa race, non en lui tranſmetant ſon peche, mais en lui donnant un mau- 
vais exemple, qui nuiſoit a ceux qui Vimitoient, L'on taxa en meme 
temps Eraſine 3 d'avoir renouvele cette erreur, lorſqu interpretant cet en- 
droit on St. Paul dit, que Je petche g entre dans le monde par Adam, 895 
e dans tous les hommes, il nee de tous les hommes 19 ont imité 
Adam & ſa deſobciflance, 8 LA 


Rom. v. 12. 


NOTES. 


8 Mais Plutit dans ceux de Zuingle, qui 2 en cet . par Mr. TN qui. 
cependant au jugement de quelques ns 1 dans ſa traduction ni du Concile de 
gembloit plitar avoir cru, &c.] C'eſt ainfi wie e, ni de la diflimulation de Pelage, & 
que Pont explique pluſieurs perſones, qui ont mention que. de fon erreur, 
prouvẽ par differens endroits de ſes ecrits, ” Lion taxa en mime temps Eraſme d avoir 
qu'il avoit reconu le peche originel, quoiquil OY cette erreur, &c.] C'eſt dans fa 

en eflit expliquẽ la nature autrement, que ne Paraphraſe ſur le cinquieme chap. de VEpitre 

le font communement nos Theologiens, & aux Romains, ol expliquant comment /: 
P 'il n'avoit exclus que la notion d'un pẽchẽ p#ch# eff entre dans le monde Fong Adam, il dit, 
action. C'eſt en ce ſens du moins que Pont It fattum eft, ut malum d Principe humani 
entendu Heidegger & pluſieurs de ſes di iſciples, generis ortum in univerſam poſteritatem dima- 
& meme felon Fra-Paole pluſieurs Theolo- naret, dum nemo non imitatur primi parentis 
giens Catholiques. Mais il ne parle point des exemplum. Mais tout ce que Fon peut con- 
Theologiens e Trente en particulier, comme hore: raiſonablement de ces paroles n'eſt pas 
le lui impute Pallavicin, L. 7. c. 8. afin d'en 2 wait point cru le peche originel. 
4 prendre occaſion de Faccuſer ſur cela d'infi- mplement qu'il ne croyoit pas qu on 
$ delite Ns | 275 le prouver par ce paſſage; en quoi il a ẽtẽ 
* Pelage en avoit its le premier Auteur. ſuivi par pluſieurs Interpretes, & n'a fait que 
Mais pour eviter d'ttre condamnt dans le Con- ſuivre lui- meme Vinterpretation de St. 0 
cile de Paleſtine, &c.] Ceſt ainſi que s ex- Softome & de Tara. 
prime Fra-Paole, qui a ẽtẽ extremement 


1 
* 


peine du peche, & non 
conſiſter le pechè dans ce penchant, cetoit abſolument le nier. 


nume etoit corrompuꝭ, &c.] 
le ſentiment general des ſectateurs de la Con- quelques dures que ſoicnt leurs expreſſions, 1 
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A premiere. partie du troiſieme: article fut oenſurée à Trente, comme _ MDXLVI, = 
ll Favoit été en pluſieurs Colloques d' Allemagne, par la raiſon que le me- Pa W ol 


de Dieu ou d autres defauts de cette nature ne peuvent pas Etre le 
originel, ces defauts n'ctant pas dans les enfans, ni meme toujours 
dans les adultes; de ſorte que de dire qu il n'y a point d' autre peche origi- 
nel que celui la d etoit le nier tout a fait: Que fi pour s excuſer les Alle- 
mans diſoient, que par le nom d'actions ils entendoient l'inclination de la 


nature au mal, & ſon impuiſfance pour le bien, leur excuſe n'etoit pas re- 


cevable, puiſque ſi cetoit IA leur ſens ils devoient mieux S exprimer, ſans 
vouloir que lorſqu ils s expliquoient mal, les autres donnaſſent a leurs pa- 
roles un bon ſens : Que veritablement St. Auguſtin Setoit exprime à peu pres 
de la meme maniere, en diſant que la juſtice originelle conſiſtoit à obeir a 
Dieu, & à etre ſans concupiſcence; mais que s il eũt vecu dans ces temps 
ci il ne ſe füt pas exprime de cette e parce que s il eſt permis de 
nommer la cauſe pour Veffet, & effet pour la cauſe, quand ils ſe tepon- 
dent exactement Fun à autre & qu ils ont une connexion neceſſaire, il 


nen etoit pas ainſi dans ce cas, puiſque le peche originel n'eſt pas la cauſe 


des actions mauvaiſes, ſinon en ee la A Mon te comme Ts 
ſtrument principal. 

A Tegard de la ſeconde partic 4 meme e on 105 350 6 jad Prote- 

ſtans en enſeignant, que homme etoit univerſellement corrompu, n'enten- 


doient parler que d'une corruption privative, on auroit pu tolerer leur opi- 


nion; mais qu'ils entendoient * que la. ſubſtance meme etoit corrompue, & 
que la nature humaine etoit changee en une autre forme que celle dans la- 
quelle elle avoit ets crete. C'eſt ce qui faiſoit qu ils reprenoient les Catho- 
liques, lorſqu'ils appeloient le p6che une privation de la juſtice, comme une 
fontaine ſans eau; au lieu que pour eux ils difoient, que c'etoit une ſource 
d'ou ſortoient des eaux corrompues, c'eſt à dire, des actions d'incredulite, 


de defiance, de haine, de contumace, d'amour deregle de ſoi-meme & des 


choſes du monde. On convint donc de condamner abſolument cet article, 
auſſi bien que le quatrieme, ou Pon difoit, que cette inclination etoit la 
point formellement un peche; de forte que faire 


Jz ne dois pas oublier de marquer ici, qu'a de cette matiere leg 


Franciſcains ne parent s empècher d'exempter la Wan Mere de Dieu de 


la loi commune par un privilege ſpecial; ce qu' ils tenterent de prouver fort 

au long contre les Dominicains qui ſoutenoient le contraire, quoique put 

faire en toute occaſion le Cardinal del Monte pour arreter cette conteſtation, 
8 N 0 . 


' Mais qu "ls entendoient, $4 la ſubſtance & e en liſant avec Dn 5 Theologiens 
n'etoit pas 13 de ce parti, il y a quelque lieu de croire, que 


feſlion d' Ausbourg, mais celui ſeulement de n'ont voulu dire autre choſe, finon 
quelques particuliers, qui s expliquoient de pEche originel ne conſiſte pas dans un RL 
maniere à faire croire, que Palteration pro- depoliillement de la juſtice, mais dans un 
duite par le péché etoit dans la ſubſtance, principe de corruption & de pẽchẽ, qui n'eſt 


meme de l' homme. Mais cette opinion tout proprement autre choſe que cette concupi- 


etrange qu'elle paroiſſe ne ſembloit dans lex - ſcence, que tout le monde reconoit dans les 
differer des autres que dans les mots, hommes depuis la prevarication d Adam. 
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MDXLVI. 


/ 


PAUL III. 


— 


en en —_ etoient bete your r condamner les herfie G7 non Fe 


opinions Catholiques. N 
LXV. II n'y eut perſone qui voppoftt a la Pha eee io ces arti- 


| = qu Ambroſe Catharimn, * qui traita d' inſuffiſantes toutes les raiſons que 


Ton avoit aportees, & qui dit qu'elles nexpliquoient point la veritable na- 
ture du pechè originel. Pour le prouver il fit un long diſcours, od il dit 


en ſubſtance: Qu il faloit diſtinguer le pech d'avec ſa peine: Que la con- 


cupiſcence & la privation de la juſtice etoient la peine du peche: Qu il fa. 
loit donc neceſſairement que le peche füt autre choſe: Qui il eſt impoſlible, 


que ce qui n'a point été pëché en Adam le ſoit en nous: Que la concupi- 
ſcence & la privation de la juſtice n avoient point ete peche en Adam, pu- 
iſqu elles n etoiĩent point les actions d' Adam, & * a plus forte raiſon elles 
ne pouvoient Etre-peche en nous; & que comme elles n *avoient été en lui 
>a Teffet du peche, elles ne devoient Etre en nous que la mEme choſe : 
par la meme raiſon on ne Pouvoit pas dire, que le p&che ſoit une 


inienatgh de Dieu contre le pecheur, ni du pecheur contre Dieu, parce que 
toutes ces choſes ne ſont que des ſuites du -peche, & qu elles ſont venuts 


après lui. Il attaqua de meme cette tranſmiſſion du pechè par le moyen de 


la ſemence & de la generation en diſant, Que comme fi Adam n'eiit point 


peche la juſtice ne ſe ſeroit pas tranſmiſe 4 ſa poſterits par la generation, 


mais par la volonte de Dieu, il faloit chercher un autre moyen d'expli- 


quer la transfuſion du pëchẽ; ce qu il fit de cette maniere. II dit, Que 
comme Dieu, quand il etablit Abraham le Pere des Croyans, avoit fait un 
pacte avec lui & fa poſterits; de meme quand 11 donna la juſtice originelle 
a Adam & au genre humain, notre premier pere s engagea en ſon nom & 


en celui de ſes deſcendans de la conſerver pour lui & pour eux en obſervant 


le precepte qu il avoit regu; au lieu que faute de Vobſerver il la perdroit 
autant pour eux que pour lui-mème, & les rendroit ſujets aux memes 


peines, fa tranſgreſſion etant devenuè celle de chacun, en lui comme cauſe, 


& dans les autres comme la ſuite du pacte contractè pour eux: Qu ainſi la 
meme tranſgreſſion qui etoit en lui un peche actuel, fait dans les autres le 


_ peche originel par Vimputation qui leur en eſt faite, & que c'eſt ainſi que 
tout le monde a peche en lui lorſqu'il a p&che. Catharin fondoit princi- 


palement ſon opinion ſur ce qu'il ne peut y avoir proprement de veritable 
_ peche sil ny a point d'acte de la volonte, & qu'il ne peut y avoir rien de 
volontaire dans le peche originel que Vimputation de la tranſgreſſion dA. 


dam à tous; e quand St. Paul 570 que tous ont md Fe en Adam, on 


ne 


. Fleury, L. 142, No 129. 0 Nom. iv. 11. 


Il falbit bs un autre moyen & ex- ſyſteme à metre à couvert la juſtice de Dieu 
Pliguer la transfuſion du picht, ce qu'il fit de 7 ce point. Le ſeul avantage donc que ce 
cette maniere.] Catharin paroit ici refuter 3 a ſur les autres eſt qu'il eſt moins ab- 


ſolidement les autres opinions, ſur la nature 
du peche originel ; & celle qu'il etablit eſt 
infiniment plus intelligible que celles qu'il at- 
taque. Mais c'eſt dommage que la fie ene ne 
foit fondee que ſur la ſuppoſition chimerique 
d'un pacte, dont il n'y a d'autre preuve que 
la fantaiſie de l' Auteur qui Va imagine, & 
qui dailleurs eſt auſſi peu propre que tout autre 


it & plus facile à entendre ; mais apres 
tout ce n'eſt qu'une imagination deſtituce de 
preuves ; & dans un dogme auſſi contraire 
en apparence aux idẽes de la droite raiſon il 
ſemble qu'on ne devroit rien avancer que fur 
des demonſtrations ou des autboriter Un 1 


fuſſent equivalentes. | 
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NIE b E CDRENTE, L il. 2577 
he peut entendre autre choſe, ſinon qu ils ont commis le meme peche avec 14 DXLVI. 


n 
18 


07 "WE. 54 


lui. Il raporta pour exemple ce qu'ecrit St. Paul aux Hebreux, * que Levi Pay , m. 
avoit payé la dixme à Melchijedech, quand Abraham fon biſayeul la lui 
paya; & que par la meme raiſon on peut dire, que la poſterite d' Adam a 
viole Lordre de Dieu, quand Adam le viola lui- mème, & qu'elle a peche 
en lui, comme elle auroit regu la juſtice en lui: Qu ainſi il netoit pas 
neceſſaire de recourir au plaiſir ſenſuel qui infecte la chair, & dont Vinfe- 
ction ſe communique à Tame; etant impoſſible de concevoir qu un eſprit 
puiſſe recevoir une affection corporelle : : Que fi le peche eſt une tache ſpi- 
rituelle dans l'ame, elle ne peut pas Ctre auparavant dans la chair; & fi 
ceſt une tache corporelle dans la chair, elle ne peut rien operer fur eſprit: 
Qu enfin il etoit impoſſible de concevoir, qu une ame pour ſe joindre à un 
corps corrompu contractat elle- meme infection du corps. Pour prouver 
enſuite le pacte de Dieu avec Adam, il ſe ſervit d'un paſſage du Prophete 
Oſee, dun autre de / Eccigiaſtigue, & de pluſieurs endroits de St. Auguſtin. 
II montra auſſi, que le peche originel de chacun eſt Vacte ſeul de la tranſ- 
greſſion d' Adam; il le montra, dis- je, par un endroit où St. Paul dit, que 
, Plufieurs ont ere faits pecheurs par la dhſobeiſſance d un ſeul; & parce qu on 
n'a jamais cru dans I Egliſe, que le peche ſoit autre choſe qu une action 
volontaire contre la Loi; & qu'il n'y a eu d autre action volontaire que 
celle d Adam. Il ſe ſervit encore pour prouver la mème choſe d'un autre 
endroit, ou St. Paul dit que Ceſt par le pecbè originel gue la mort oft en- 
tree dans le monde, quoiqu elle n'y ſoit entree que par la tranſgreſſion actu- 
elle d Adam. Enfin il tira une de ſes principales preuves, de ce que quoi 
qu Eve eũt mange avant Adam du fruit defendu, elle ne reconut point fa 
nudite, & ne ſoufrit aucune peine, avant qu Adam ett peche lui-mème. 
Dod il conclut que le peche d Adam fut non ſculement ou 96477 5 
mais encore celui d Eve & de toute ia poſterite. - 
Dominique Soto pour defendre opinion de St. Thomas & " autres The- 
alogitne contre les objections de Catharin repon dit, Qu Adam pecha actu- 
ellement en mangeant du fruit defendu ; mais qu'il demeura pecheur par 
une diſpoſition habituelle Produite par faction: Que tel eſt d' ordinaire le 
fruit tes actions mauvaiſes, 1 2 en dans fame de e ceux qui les com- 
e | | metent 
228 mai vil, 5 85 EK Cas VV Ibid. "> Sg 
NO T E 8. 1 nh 
4 e Soto: pour 7 endre Popinion de dans lui-meme, eſt ce que les raiſons de 5 
St. Thomas & des autres olagiens repondit, Soto ne prouvent point; & eependant ce qu il 
Kc. ] Le ſyſteme que propoſe ici Soto a ſa s'etoit propoſe de montrer. Car la compa- 


vraiſemblance & ſes difficultez comme les raiſon de la courbure par laquelle ce Theolo- 
autres. Que le peEche d' Adam conſiſte dans gien pretend eclaircir ſon explication montre 


ſa deſobeiſſance & ſa tranſgreſſion actuelle, 
C'eſt ce ſemble ce qui ne peut Etre conteſts, 
Qu'en pechant il ait perdu la juſtice & la 
grace, C eſt ce qui n'eſt pas douteux. Que 
de cette tranſgreſſion il ſoit n une habi- 
tude & un penchant pour le mal dans lui & 
dans ſa poſterite, la choſe n'a rien de contra- 
dictoire. Mais que ce penchant & cette habi- 
tude foient un pechẽ᷑ dans fa poſterits comme 


To x. 1, 


bien, qu'il reſulte de ce peche un defaut ou 


un deſordre qui a paſſẽ dans fa poſterite, mais 


non pas que ce defaut ou ce deſordre ſoit un 
pEche dans ceux en qui il reſte. C'eſt pou 

tant là dequoi il eſt queſtion. Mais les T he- 
ologiens du Concile fans s embaraſſer de prou- 
ver la choſe ſe ſont bornez à vouloir Veclair- 


cir, en quoi je ne vois pas qu' ils ayent bien 


45 


4 x 


* 


J b U 


* MDXLVL metent une diſpoſition, qui fait qu'apres IaQte ils demeurent pecheurs & 
”Y PAur III en conſervent le nom: Que Faction d' Adam fut une action paſſagere, qui 
n' eut d'etre qu au moment qu elle fut produite, mais que la qualité habi. 

| e qui lui en reſta paſſa a fa poſterite, & eſt devenue propre a chacun 
A qui elle a été tranſmiſe: Que cette action d' Adam n'eſt point le peche 
originel, & qu'il n'eſt autre que cette habitude qui a ſuivi de action, & 
que les Theologiens appelent la privation de la juſtice : Que Yon peut ex- 
pliquer cela en conſiderant que Phomme eſt appele pecheur non ſeulement 
dans le temps qu'il peche actuellement, mais encore apres, tant. que le 
peche n'eſt point efface ; & cela non point à cauſe des peines ou des autres 
ſuites du peche, mais aniquement par raport à la tranſgreſſion precedente, 
de meme que l homme qui devient courbe eſt appele tel tant qu'il ne ſe re- 
dreſſe point, non A cauſe de action actuelle, mais à cauſe de Veffet qui en 
reſte, apres que l'action eſt paſſce. Puis comparant le peche originel à 
cette courbure, comme veritablement c'en eſt une ſpirituelle, Soto dit, Que 
comme toute la nature humaine etoit en Adam, quand il ſe courba en vio- 
lant le commandement de Dieu, tout le genre humain & par conſequent 
8 chaque individu particulier eſt demeure courbe, non point de la courbure 
d' Adam, mais de la courbure qui lui eſt propre, & qui le fait reſter courbe 
& pecheur, tant qu il n'eſt point redreſſè par la grace. Ces deux opinions 
Furent ſoutenues avec une chaleur egale de part & i chacun 1 8 0 
faire adopter la ſiene par le Synode. 

Mals quant à la maniere dont le peche origine! eſt remis, heli S ac- 
en a dire qu'il eſt effacè par le batẽme, qui rend Tame auſſi pure qu elle 
Tetoit dans Vetat d innocence, quoique les peines dont a Ete ſuivi ce 3 

reſtent pour ſervir d exercice aux juſtes. Ils convinrent encore, Que la pe 
fection d' Adam conſiſtoit dans une qualite infuſe qui ornoit Vame & 15 ren- 
doit parfaite & agreable a Dieu, & exemptoit ſon corps de la mortalite : 
Que Dieu par les merites de Fefus Chriſt donne à ceux qui renaiſſent par 
le bateme une autre qualité, qu on appele la Grace juſtifiante, qui en pu- 
rifiant Vame de toutes ſes taches la rend auſſi pure que celle d'. Adam, & 
produit meme en quelques uns de plus grands effets que la juſtice originelle; 
a la reſerve quelle ne ſe repand point ſur le corps, qui reſte toujours ſujet 3 
la mortalite & aux autres defauts naturels. On allegua fur cela pluſieurs 
endroits de St. Paul & des autres Apòtres, qui enſeignent, que le bateme 
lave l'ame, qu'il la netoye, la purifie, & Veclaire, en ſorte qu'il n'y reſte 
ni condamnation, ni tache, ni ride. On diſcuta avec beaucoup de ſoin, * 
comment il ſe peut faire, que ceux qui ſont batiſez tranſmetent à leurs en- 
fans un peche, dont ils ont été purifiez. C'eſt à quoi St. Auguſtin n'a re- 
pondu que Par des n bande Par celui dun fils qui nait incirconcis 
2 d'un 


_ 


el; Ms 


00 4 ele avec beaucoup dr his comment pere juſtifiẽ 1 ase etre juſtifies. Le ſy- 
al ſe peut faire que ceux qui | font batiſez tranſ- ſtème de Catharin Pexplique plus naturelle- 
metent à leurs enfans un pichs dont ils ont 17 ment que les autres, mais toujours ſur la ſup- 
Am rfiez.] Les Theologiens, à les en croire, poſition du meme pacte, dont il n'a jamais 
n'ont aucune peine à comprendre comment - prouve Fexiſtence, & dont la realitẽ eſt tres 
les enfans d' Adam Echeur naifſent pecheurs; douteuſe. | 
& ne ſauroient expliquer comment ceux Gun 82225 5 
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un autre grain pur. Mais Catharin en ſuivant toujours ſon ſyſteme diſoit, 
Que comme le pacte n'avoit ẽtè fait qu avec Adam, & que chaque homme 
neſt pecheur que par Vimputation de la tranſgreſſion de ce premier homme, 
les parens intermediaires ne font rien à la tranſmiſſion; de telle ſorte que fi 


lui-· meme, fa poſterits n eũt point contra de peche; & qu au contraire 
quand Adam neut peche qu'apres la naiſſance de ſes enfans; ce peche n'eũt 
pas laifſe de leur Ctre impute, quoique nez auparavant. Mais Soto ſoute- 

noit au contraire, que fi Adam n'ayoit peche qu'apres que ſes enfans etoient 
nez, ils euſſent &t6 exempts de ce peche, qui nauroit paſſe qu à leurs de- 


ſcendans. 7 
dignes de damnation; & le ſeptieme, on l'on dit qu ils ont encore des 
reſtes de peche, furent declarez heretiques d une voix unanime. On con- 


un peche dans ceux qui ſont batiſez. Le ſeul Antoine Marimer * Carme 
convenant avec les autres, que le peche eſt efface par le bateme, & que la 
_ concupiſcence eſt un peche auparavant, ne laiſſa pas de remontrer, Qu'il 

trouvoit de la difficulte a taxer cette propoſition d'heretique, parce que 
St. Auguſtin deja vieux, après avoir ecrit a Bontface, que la concupiſcence 
n'etoit point un peche, mais la cauſe & Teffet du peche, avoit dit enſuite 
en termes auſſi clairs dans ſes ecrits contre Julien, que la concupiſcence 
etoit non ſeulement la cauſe & Veffet du peche, mais auſſi un peche elle- 
meme; & qu'il n'avoit rien dit dans ſes Retractations de ces propoſitions 
contraires; preuve qu'il ne croyoit pas que cela appartint a la foi, & qu'il 


les mots que dans la choſe meme : Que veritablement autre choſe eſt de re- 
chercher, fi une choſe eſt peche en ſoi, ou fi elle Veſt dans une perſone qui 
a une juſte excuſe: Comme par exemple, fi quelcun alant à la chaſſe pour 
chercher dequoi vivre tuè un homme par une ignorance invincible, en cro- 
yant tuer une bete, les Juriſconſultes convienent que cette action en ſoi eſt 
un homicide & une faute, mais que ce n'eſt pas un peche dans le chaſſeur, 
& que ſon ignorance doit Vexcuſer : Que de mEme la concupiſcence, ſoit 
devant ſoit apres le bateme, eſt un peche en elle-meme, parce que tout 
ce qui eſt oppoſe à la loi de Dieu eſt un peche, & que St. Paul nous ap- 
nn | mais 
VVV A. | 
ts : "NOTE | 
On condamna encore plus clairenient le Le Concile a parle tres juſte en diſant que la 
huitiẽme, qui fait de la 2 un pech concupiſcence eſt quelquefois appelẽe peche, 


NY 
3X 
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d'un pere circoncis, d'un enfant qui voit clairement quoique ne d'un pere MD xL I. 


le fruit defendu n'eilt ẽtẽ mangè que par un des enfans q Adam, & non par 


xx fixieme article, od Von ſuppoſe qu'il reſte dans les batiſez des choſes 


damna * encore plus clairement le huitieme, qui fait de la concupiſcence 


Jugeoit qu on pouvoit dire un ou autre, la difference etant plütöt dans 


prend que dans les batiſez memes la concupiſcence repugne à cette loi; 


dans ceux qui Jo baptiſez.] C'etoit un arti- entant qu'elle vient du pEche, & qu elle y 
cle condamnable en effet, & qui n'avoit pour 

appui que quelques expreſſions de St. Auguſtin, 
qui dans ces matieres ne paroit pas toujours 
ou s exprimer avec une parfaite exactitude, ou 
avoir EtE entendu dans un ſens auſſi etendu & 


auſh vague que ſes expreſſions le comportent. 


porte. Mais Marinier ſembloit un peu trop 
donner dans les idées de ceux des Reforma- 
teurs, qui regardoient toutes les uvres des 
mmes comme autant de pechez, & qui 2 
force de trop relever la juſtice de Jeſus Chrift 
aneantiſſoient tout le merite des hommes. 
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Pur III. 


ner dans les Ecoles le ſurnom de Boureau des enfans. Mais ni lui ni 
St. Auguſtin ne trouverent dans les r ages: aucuns defenſeurs * 


HIS TOIRE D 


mais que le batiſe eſt excuſe, parce qu'il eſt revẽtu de Feſtus Ghrip: Q ain⸗ 
. cette doctrine etant vraye dans un ſens, & fauſſe dans un autre, il n etoit 


pas juſte de condamner une propoſition qui avoit un bon ſens, fans la di. 
fingoer auparavant. Mais cet avis fut univerſellement rejete; & Ton fou. 
tint que St. Auguſtin diſtingue deux ſortes de concupiſcences ; Tune avant 
le bateme, qui eſt une oppoſition de la volonté à la loi de Dieu, qu'il 
ſontenoit Etre un peche qui s efface par le bateme; Fautre qui eſt une re- 
volte des ſens contre 1a raiſon, qui reſte apres le bateme, & qui ſelon ce 
Saint Docteur eſt bien la cauſe & effet du peche, mais n'eſt point un pe. 
che elle-meme: Que quand ce Pere paroit dire le contraire, il faut tenir 


pour affure, que ſa penſte eſt, que quoique la concupiſcence ſoit un peche, 
elle ceſſe d' etre telle par le bateme, & quelle ne ſert Plus qu'a Vexercice des 


vertus & des bonnes œuvres. Quelques uns faiſant attention aux choſes que 
Marinier avoit dites en opinant, & rappelant ce qu'il avoit avance dans les 


Sermons qu'il avoit 'prechez le quatrieme Dimanche de I Avent precedent 


& un Dimanche de Careme, on il avoit exhorte I Auditoire 4 metre toute 
fa confiance en Dieu & condamnè toute celle qu'on met dans les ceuvres; 
ot il avoit ſoutenu que tous ces Actes heroiques des Anciens Payens fi fort 


loiiez par les hommes etoient de veritables pechez ; on il avoit parle de la 


difference de la Loi & de VEvangile, non comme de deux temps differens, 
mais comme fi I Evangile et toujours fubfiſte, & que la Loi ne diit point 
finir; & où enfin il s etoit expliquè ſur la certitude de la grace en termes 


ambigus & artificieux, pour avoir toujours dequoi ſe defendre en cas qu'on 


vouldt Vattaquer; en faiſant, dis- je, attention à toutes ces choſes quelques 


uns ſoupgonerent, que ce e e n etoit pas TRE hw. ay de la doctrine 


des Proteſtans. . 

Quanr a Particle qui pendeln la Peine dug au pech originel, quoique 
St, Auguſtin, qui ſe fonde ſur St. Paul, ſe declare ouvertement pour la Peine 
du feu meme A Vegard des enfans, & qu aucun des SS. Peres n'ait avance 
le contraire; cependant le Maitre des ſentences ſuivi des Scolaſtiques, qui 
conſultent d' avantage les raiſons Philoſophiques, ayant diſtingue deux ſortes 
de peines eternelles, Pune qui eſt la privation de la beatitude celeſte, & 
Pautre qui eſt la douleur, n'ont deſtinéè que la premiere à la punition du 
peche originel. Le ſeul Gregoire de Rimini * S ecartant fur cela de Vopi- 
nion univerſelle des Scolaſtiques a ẽté de Vautre avis, ce qui lui a fait don- 


les Theulogieng ”: 
| IL 
Lab. Collect. p. 279. & 313. Fleury, L. 142. Ne 128, | 


No 1 8. 


1 Mais ni lui ni St. . ne trouverent qui ne marque point de diſtinion de lieu 
dans les Congregations aucuns defenſeurs par- r les damnez, & qui ne diſtingue que les 
mi les Theologiens.] Apparemment que ce Aileen, degrez de damnation. - Mais ſur un 
ſentiment parut ſi barbare, que perſone n'ofa pareil ſilence il faut Etre bien hardi pour de- 
en prendre la defenſe, II geſt trouvẽ depuis cider du fort eternel de ceux ſur la perte deſ- 
beaucoup de Theologiens qui ont ẽtẽ moins quels PEcriture n'a point clairement pro- 
ſenſibles 2 la compaſſion. Et il faut avotier nonce, & en faveur de qui la nature & la 
qu' ils ont 2 eux le ſilence de * raiſon ſe declarent. 


3 
1 
8 « 
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Tha * eut auſſi un autre debat entre eux * ſur le meme ſujet. Les Do- MD xLVI. 
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minicains ſoutenoient, que les enfans morts ſans bateme avant Fuſage de p Fo, TT 


raiſon reſteroient apres la reſurrection dans les Limbes, c'eſt a dire, dans des 
lieux ſouterrains & tenebreux, mais ſans feu. Les Franci iſcains au con- 


traire pretendoient, qu ils ſeroient far la terre & joiiiroient de la lumiere. 


D'autres diſoient, qu' ils y philoſopheroient & s occuperoient de la conoiſ- 


ſance des choſes naturelles, & jouirozent meme du plaiſir que trouve la cu- 
rioſité à faire des decouvertes: Et Cathrin ajoutoit encore, qu' ils ſeroient 


viſitea & conſolez par les Anges & les Bienheureux. Enfin on debita fur 
ce ſujet tant de fantaiſies & de choſes frivoles, qu elles pouroient fournir 
beaucoup de matiere à egayer une converſation. Cependant par reſpect 
pour St. Auguſtin, & afin de ne pas voir condamner Gregoire de Rimini, 


les Auguſtins firent beaucoup d'inſtance pour qu'on ne cenſurat point com- 
me heretique Varticle neuvieme, quoiqu ils le cruſſent faux. Mais Catha- 


rin nomit rien au contraire pour obtenir cette cenſure, afin, diſoit il, de 


reprimer Vaudace & ignorance de ces predicateurs, qui au grand ſcandale 
du peuple enſeignoient cette doctrine. Puis ſoutenant, que St. Auguſtin 
avoit parle ainſi plitot emporte par la chaleur de la diſpute contre les Pe- 
lagiens, que perſuade que\cette opinion fut certaine, il ajoutoit, que puiſ- a 
que les Ecoles s etoient toutes accordees a reconoitre la veritè contraire, & 


que les Lutheriens avoient renouvele: Ferreur de Gregoire de Rimini, & que 


quelques Catholiques 8 7 laiſſolent aler, il etoit wee * le Synode 


s expliquät ſur ce point. 


LXVI. ApREs avoir ou * Jes a avis * Theologiens, 8 agiffant entre les - 
Peres de dreſſer une formule de Decret, les Eveèques, dont fort peu etoient 
verſez dans la Theologie, mais qui etoient ou Juriſconſultes ou ne ſavoient 
que la ſeience de la Cour, embaraſſez par une fi grande varicte d opinions 
& par la maniere obſcure & epineuſe dont les Scolaſtiques avoient traité 
cette matiere, ne ſavoient quel jugement porter de Jeſſence du pech ori- 

ginel. Ils avoient plus de penchant pour 1 opinion de Catharin, qu'ils enten- 


doient mieux, parce quelle etoit exprimèe en termes de Politique ſous li- 


dee d'un pacte fait par un ſeul homme au nom de fa poſterite, & de la 
tranſgreſſion duquel elle ſe trouve coupable ; & pluſieurs des Peres la favo- 


riſoient ; mais voyant la contradiction de tous les autres Theologiens, ils 
n'oſerent pas la recevoir. Et a Tegard de la remiſſion du pech originel, 
tout ce qu'ils trouvoient de clair c'eſt qu avant le bateme tous etoient in- 
fectez de ce p6che, & en etoient parfaitement purifiez par ce Sacrement. 
Dod ils concluoient, qu il n- y avoit que cela qu'on dũt etablir comme de 


foi, en condamnant d' hereſie le contraire, auſſi bien que toutes les opinions 


qui aloient à nier de quelque maniere que ce fut le peche originel. A e- 


gard nk fag, FS. comme il 7 avoit une fi i grande varicts de ſentimens 
aus | 


3 . tax 9 
A if Ke * 4 9 * 4 A i 
; 8.4 4 N. 0 'T * . 
[aa * 
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8 71 5 gt f 7 an autre A entr⸗ eur fur le ment inſtruits. "Conant 4 l ſeule co 


mime det.] C'eſt quelque choſe d'aſſez plai= noiſſance pres que nous avons, que les bons 
fant de voir la facilite avec laquelle ces The- ſeront recompenſez & les mechans punis, je 
ologiens. decidoient de tout ce qui ſe doit paſ- crois que ſur ce point les plus ſavans n'en ſa- 
ſer en Vautre monde, comme Fils. y avoient vent pas plus que les plus ignorans. 

ers eux-memes, & qu'ils en fuſſent parfaite- | 
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HIS TOIRE DU 


0 les or taviloghins, ils ne croyoient pas qu il füt Ne ni de definir la 
- choſe avee tant de eirconſpection qu on put egalement fatisfaire tout le 
monde, ni de condamner e de ces * ſans courir le riſque de 


cauſer quelque ſehiſtne. 


Mats * Marc Viguer Eveque de ginge, Juno Seripand Ga des 


| Angiftins, & Andre Vega Theologien de V'Ordre de St. Franpois parurent 


contraires à eette inclination generale. Ce dernier principalement remon- 


tra, Qu il ne convenoit pas, & que e etoit une choſe fans exemple dans un 


Coneile de taxer une opinion d heretique, ſans etablir b. ee quelle 


efoit la verits Catholique: Qaucune propoſition negative b qui eſt verita- 
ble n'a en foi la eauſe de fa verite, mais qu'elle n'eſt vraie qu en conſequence 


dune verits affirmative; & qu aueune aſſertion n'eſt fauſſe que parce que 
la contraire eſt veritable; enſorte que Fon ne fautoit conoitre la fauſſeté de 


une qu'on ne ſaehe auparavant la verite de l'autre: Que par conſequent 


on ne Pouveit condamner d' hereſie Topinion des Luthertens, fans etablir au- 
ardvant la dodttine de YEgliſe: Que fi Von vouloit examiner la maniere 
dit procede dans tous les Conciles, qui ont traité des matieres de 


foi, on verroit qu ils avoient toujours d abord jets les fondemens Orthodoxes 
pour les faire ſervir à la condamnation des herefies, & qu'il faloit ſuivre le 
meme ordre: Car quand on lira, difoit il, que le Concile de Pente a con- 
damn cette propoſition Lutberiene, Que Ie Pech originel eft une 3gnorance, 


un mepris, um dg 
tout homme dans la wolonts, Fame, & le corps, qui ne demandera pas aufſi- 


, & une Faint tes chofes divines, & une corruption d: 


töt, Queelt-ce donc que ce poche? & qui ne diſe en lui- meme, Quel ef: 
donc le ſentiment Catholique, fi celui Ia eſt heretique? De meme en vo- 
you con ndamner Zuingt, 275 avoir be. quit tes enfans des ia font bati- 


o » 


8 la arne, 41 Ia attire, qui ne Werben auffi-töt, Que leur a- t. il 
donc tranſmis autre choſe? Il conclut en finiſſant, que le Concile etoit 


principalement afſemble pour enſeigner la FORE dee e = non pas 


ſeulement pour condamner les herefies. 
 L'Eveeve de Sinigaglia remarqua à ſon tour, Quapres tant de "OO 


 apitees fur ce point dans les Dietes d Allemagne, chacun attendoit du Con- 
cile une doctrine claire, nette, & exempte de toutes difficultez. 


ExrIN Seripanu, que Von ſoupgona un peu de parler à Finſtigation de 


TAmbaſſadeur de TEmpereur, ajouta, Que la doctrine Catholique du peche 


originel fe trouvoit dans les ecrits de St. Auguſtin : Que Gilles de Rone 


avoit ecrit ſar cela un livre expres; & que 


fi les Peres vouloient ſe donner 
quelque peine de le parcourir, ils comprendrojent facilement la verite, & 


ſeroient aiſement en etat de porter leur jugement: Q enfin on ne devoit 
pas donner occaſion de dire, qu'en quatre jours on avoit decide a Trente, 


ce qu'on mavoit pu reſoudre en tant de conferences tenues en Allemagne. 


Mals ces avis ne furent pas econtez. Car les Prelats deſeſperans de 
pouvoir jamais ſe metre aſſez ay fait de ces queſtions epineuſes de J Ecole, 


mavoient nulle envie den faire-Vepreuve. Les Legats de leur cöté, qui 


avolent regu de Rome des ordres * de terminer cette matiere dans la 
SGekſſion 


* Fleury, L. 142. Ne 130. | + Pallar, T4 7, c. 10. 
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parle d'une maniere auſfi generale, & fans faire aucune exce; 
par conſequent il n'en faloit faire aucune. Cela ralluma la diſpute, & on 
retomba dans une queſtion que les Legats avoient tache pluſieurs fois de- 


| CONCI ECE:DETREATE, LI 


Seflion prochaine, etoient forcez d'eviter les difficultez, Le Cardinal del MopxLv1. 


Monte ſur tout reſolu entierement de franchir le pas ayant afſemble chez lui 


les Generaux d'Ordre, avec Catharin & Vega, qui avoient plus parle que 
les autres, leur ordona d'ecarter les difficultez, & de faciliter le plus qu ils 


pouroient expedition de cette matier ee. D 
Lxs Prelats deputez pour former le Decret conjointement avec quelques 


Theologiens partagerent donc toute la matiere en cing Canons. Dans le 


premier il sagiſſoit du p6che perſonel d' Adam; dans le ſecond de la tranf- 
fuſion de ce peche à fa poſterite ; dans le troiſfteme du remede qui ſert à 


| Teffacer, c'eſt à dire, du bateme; dans le quatrieme du bateme des enfans; 
& dans le cinquieme de la concupiſcence qui reſte dans les batiſez. On 
condamnoit enſuite les opinions des Zuingliens ſur les quatre premiers arti- 
cles, & celle de Luther ſur le cinquieme. On parla ſur tous ces points, & 
on fit des additions & des retranchemens felon les avis que Von donna, & 


fur leſquels tous firent paroitre une grande unanimite, A la reſerve de quel- 


| ques Evèques & des Frantiſcuins, * qui n'approuvoient pas qu'on dit fi ge- 
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Pau! III. 


neralement que le p&che d' Adam etoit paſſe dans tout le genre humain, 


parce qu'on paroifloit comprendre la Sainte Vierge, ſi elle netoit exceptee 


_ diſtintement, ce qui leur faiſoit demander qu'on fit cette exception.“ Les 


Dominicains au contraire diſoient, que St. Paul & tous les SS. Peres avoient 


eption, & que 


carter, Les Dominicains dirent, que quoique I Egliſe eũt tolere Fopinion 
de la Conception immaculte, cependant fi Von vouloit bien examiner la ma- 
tiere, on trouveroit que la Vierge n'avoit pas été exempte de l'infection 


commune. Les Franciſcains repliquoient au contraire, que de ne pas en 


exempter la Vierge, ee ſeroit condamner I Egliſe, qui celebroit ſa Conce- 
ption comme immaculèe, & ſe rendre coupable d'ingratitude a ſon egard 


que de priver d'un honeur qui lui ctoit du celle par le canal de laquelle 


5 Pallav. L. 7. C. 7. . 35 ; | DR 


1A 12 reſerve de quelques Eviques & des d'abord de favoir, fi Pon devoit decider la 


| Rojnaldus N* 75, o Fon voit quil s agillo 


Franciſcains, qui wapprouveient pas qu'on dit 
i generalement, que le pichẽ d Adam etoit pa 

dans tout le genre humain, &c.] Selon le 
Card. Pallavicin la conteſtation entre les 


 Franciſcains & les Dominicains n' etoit pas 


proprement de favoir, fi Pon devoit com- 


prendre ou excepter la Vierge du Decret ou 
non, mais ſeulement fi Ion devoit loler ou 


non Fopinion des Franciſcains comme meil- 
leure & comme plus pieuſe, Si c'efit ẽtẽ 13 
reellement la queſtion, la choſe ne laiſſeroit 
pas que de revenir à peu pres au meme, Mais 
il paroit par la nature des raiſons que chacun 
raporta, & dont on trouve un Extrait dans 
Fra- Paolo, qu'il s' agiſſoit rẽellement de com- 
prendre ou d'excepter la Vierge du Decret 
general. Cela ſe confirme auſſi par un Ex- 
trait des Actes de Maſſarelli raportẽ 15 


Hunc articulum. 


* 


queſtion ou non, comme Pavoit propoſe le 
d. Pacheco. x1v Funii diſcuſſum eft acer- 
bo examine Decretum de peccato originali. In 


cujus Decreti examinatione oritur magna con- 


tentio & diſputatia inter Patres, num in hoc 


Decreto de peccato . decidenda 


ueſftio de Conceptione B. Marie Virginis. 
Et majori parti ie 75 fuit relinquendum aſe 

otre Hiſtorien n'a donc 
rien dit ici que de conforme aux Actes du 
Concile. Il eſt vrai, que lors que le Deeret 
fut arrete, les Dominicans formerent leur op- 
poſition à la clauſe od il etoit dit, que Vopi- 
nion de la Conception Immaculte etoit pieuſe; 
mais la premiere difficultẽ etoit de ſavoir fi 
exception ſeroit compriſe ou non dans le 


Decret; quoique diſe au cantraite Palla- | 


Dien. | 
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ths venoient toutes * graces de ee ee 1 HO ala ſi 
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Pau III. 


loin, que l' Ambaſſadeur de Empereur congut quelque eſperance d 'obtenir, 
comme il le ſouhaitoit, que * matiere ne 8 * Mes en tat d 3 pro- 
poſce dans la Seſſion ſuivante. 5 

LX VII. Mais comme on dit e choſes en cette rencontre, qui 
occaſionerent le Decret qui ſuivit, & qui donna beaucoup occaſion de par- 
Fi, il eſt à propos * pour e de toute cette any de remonter 
juſqu'a Torigine de la conteſtation. TE 

- APREs que * Neftorrus eut eu Limpices: S diviſes ices Chrif & den 
8 deux fils, en niant que celui que la Vierge avoit engendre fat Dieu 
IEgliſe pour imprimer d' avantage la verite Catholique dans Tefprit des L 


deles introduiſit 3.dans les Egliſes tant d'Orient que d'Occident Vuſage fre- | 


quent de Vappeler par ces paroles Greques Maęia dM , ou Par ces 
paroles Latines, Maria Mater Dei; ce qui ayant dabord ete {vente ſeu- 


| lement + Vhoneur de Jeſus Chriſt ſervit bientòt a celui de fa Mere, & en- 
fin ne ſeryit plus qua elle. Ceci arriva encore dans les images, où pour ſe 


reſſouvenir de T honeur qui etoit du a Feſus Chriſt enfant on le depeignoit 
entre les bras de fa mere. Car ce qui avoit été fait pour honorer Feſus 
Cbriſt ne ſervit plus qua faire honorer la mere ſans le fils, qui ne ſervoit 
Plus que d une eſpece d'ornement a Limage. Les Predicateurs & les Ecri- 
vains, & ſur tout les myſtiques entrainez par le peuple, qui peut beaucoup 
en matiere de Religion, ceſſerent de parler de Jeſus Chriſt, & inventerent 
au contraire de ang 20090 Le) a * e ae & de nouvelles 
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cette Maire de remonter ju 175 'a Porigine de 
th one up þ Tout ce difcours de Fra- 


5 "Nt 7 4 a mer 3 r Pings 15 toute ee eee a 1 replicas uf 


mamente---- Mage vwn >. 
Ce qui ayant C abord iti invents ſeule- 


Paolo ſur la Conception Tmmaculte a etrange- ment d a Þ honeur de Jaſus Chrift ſervit bientit 
ment ſcandaliſe le Card. Pallavicin, qui ne d celui de, ſa Mere.] S'il n'eſt pas bien ex. 


le traite pas moins que de menſonge & d' im- 
piẽté. II y a pourtant peu d' endroits, oli 
notre Hiſtorien s exprime avec plus de lumiere 


& d'exactitude. Mais fi Lon ne donne dans 


la ſuperſtition la plus outrẽe, on court grand 


Gl de pajier pour impie aupres de ce Car- 


Wir l 


actement vrai, comme le dit ici Fra-Paol, 


que le titre de Mere de Dieu, ou les i images 
dont parle notre Hiſtorien ayent EtE Imagin&es 
d'abord pour faire honeur à Jeſus Chrift, il 
n'eſt que trop certain du moins qu'a la fin 
cela ne ſervit preſque plus qu'a- Phoneur de 
3 Mere, que la Higure de Feſus Ghrift ne tint 


ue Ne eftirius cut ou Pimpitti de * s lieu que d'ornement A celle de Marie, 
qu 


diver er 7; 751 us Chrift & d'en faire deux fils, 
On ne peut certainement excuſer Ne une eſpece d'idolatrie, dont à peine pourions 


forts d'imprudence & de temerite dans Vin- nous juſtifier le Cardinal lui meme, ſi nous — 
novation qu il voulut. introduire dans le lan- ne prenions dans un ſens moins rigoureux ce 


e de PEpliſe. © Mais des Savans Font juſti- qu'il nous dit, L. 7. c. 7,” de Vadoration de la 
E de Pimpiete, dont Fra-Paole Faccufs i ict, rb de Dieu. H egh condannato, dit Pal- 
& ont jugs afſez probable que toute cette lavicin en parlant de Ne/forins, nel Concilio 
grande controverſe n etoit proprement qu'une Eſeſine, e s'introduſſe il coſtume di figurar le 
3 de mots. adorate immagini di Maria con Criſto fan. 
L'Egli iſe----introduifi . Puſage Hagen ciullo in braccio per 7 che fi adorava 
de Pappeler-- Mae ron ©, &c.] Fra- Maria come Madre di quel anciullo,; e 70 
Paolo ne dit p pas qu'elle en introduiſit Talg tanto ch'ella era Madre di Dio; auvengache 
comme le lui at dire Mr. Amelut, ce qui efit 
EtE faux ; mais ſeulement Puſage frequent, wvarrebbe per titolo d'adorazione. Ces ex- 
985 ui ef inconteſtable, puiſque ce terme ne. preſſions ne ſont rien moins qu *exaCtes, & je 
ue rarement dans les Ecrits ante- ne ſais ſi on ne pouroit pas les taxer q impicte 
2 au Concile d' Epheſe, & Pallavicin ft avec plus de raiſon, que Pallavicin nen a 
forcẽ de Tavoüer. La Cbieſa, dit notre Hi- taxe le diſcours de fon adverfaire, 0 


e le culte de la Vierge 8 preſque 


Peffer Madre di qualungue altro figlivolo nen 
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devotions pour honorer ſa mere; juſque 1a que vers Van A1 L. on dreſſa em MD xLv1, 


Thoneur de la Vierge un Office diſtingue en vir heures Canoniales de la PAUL IIl 


meme forme que celui qu'on recitoit en I honeur de Dieu depuis un temps 

tres ancien; & cette veneration augmenta encore tellement les cent annees. 
ſuivantes, qu'on vint juſqu'a cet excez que d attribuer a Marie ce que IE 

critute dit de la Sageſſe divine. L'exemption du peche originel fut une des 


nouveautez qu'on inventa alors; mais cette opinion ne ſut adoptee que par 
quelques particuliers, & ne trouva ni creance parmi les Savans ni place dans 


les ceremonies Eccleſiaſtiques. Vers Van M xxxvt les Chanoines * de Lion 
ayant oſe en introduire la fete dans les Offices Eccleſiaſtiques, St Bernard, qui 


paſſoit pour le Theologien le plus habile & le plus pieux de ſon ſiecle, & 
qui d'ailleurs dans les loüanges qu'il donnoit à la Vierge avec profuſion aloit 


membres toutes les influences & les graces, ecrivit fortement a ces Cha- 
noines, pour les reprendre d'avoir introduit une nouveaute'dangereuſe fans 


raiſon & ſans exemple dans l' Antiquité; & pour leur dire, qu'il y avoit aſſez 


de vertus reelles à lower dans la Vierge, à qui ne pouvoit plaire une nouveaute 
preſomptueuſe mere de la temerite, ſœur de la ſuperſtition, & fille de la-lege- 


trete. Dans le ſiecle ſuivant il y eut des Docteurs Scolaſtiques de ! Ordre 
de St. Frangois & de St. Dominique, qui refuterent cette opinion dans leurs 


ecrits, juſqu'a ce que vers Fan M ccc Jean Scot Franciſcain ayant mis cette 


matiere en diſpute, & examine les raiſons pour & contre, s aviſa pour ap- 
puyer opinion de la Conception Immaculee d avoir recours a la puiſſance 
de Dieu, en diſant, Que Dieu avoit pu exempter la Vierge du pèéchè ori- 
ginel, ou ne y laiſſer ſujete que pour un moment, ou pour quelque temps: 


Que Dieu ſeul ſavoit lequel des trois etoit veritable; mais que neanmoins 
il y avoit beaucoup de probabilite au premier, a moins qu'il ne füt con- 


muafre A Tautorité de ] Ecriture & de VEgliſe. LOrdre de St. Frangois ſui- 


vit pour la pluſpart la doctrine de ce Theologien, | qui avoit etè fort celebre 


en ſon temps. Et a Vegard du point particulier de la Conception les Fran- 
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Vers Pan Mcxxxv1 les Chanaines de Lion de cette exemption du peche pour la Vierge, 


775 oe en introduire la fite dans les Offices que comme d'une choſe poſſible. Ven vo- 
Eecleſiaſtiques, &c.] Dans tout ce long diſ- glio diſſimular tuttavia che----divenuto allora 
cours le Card. Pallavicin, qui taxe notre più cauto in fidarſi delle congruenze ſopra cis 


Hiſtorien d' impiẽtẽ, n'y releve d'autres faits 
que ce qu'il y dit de St. Bernard & de Scet. 


Mais ſur l'un & l'autre article la juſtification 


; de Fra-P aolo eſt aiſee. 808 St. Bernar 4 en con- 
. damnant Ja. fete nous a donné aſſez claire- 


ment à entendre qu'elle etoit etablie ſur un 
faux; fondement, puiſqu'il n'a rien dit pour 
Juſtifier la choſe, & qu au contraire toutes ſes 


raiſons tendent à infinuer, que cette Con- 
- Ception de la Vierge fans pEche etoit la choſe 


du monde la plus douteuſe, & la moins fondee, 
pour ne pas dire abſolument fauſſe. Et à Ve- 
gard de Scot, ſans entrer ici dans un plus 


gang detail, il eſt ſi evident, qu'il n'a donne - 


on ſentiment que comme probable, que Pal- 


lavicin lui-meme eſt oblige d avouer, que ce 


Theologien dans ſes derniers Ectits ne parle 
Tom, I, 5 


pas impoſlible, the 
WO 


.ch*era poſto nel mero arbitriodi Dio, ne da lus 
revelatoci apertamente, aggiunſe la particella _ 
dubitativa forſe, d quello che intorno alla per- 
petua innocenza di Maria Vergine aſſoluia- 


mente haveva inſegnato nelle lezioni Oxfor- 


diefi, Oeſt ainſi que ce*Feſuite apres toutes 

| y : Sas de convenir - 

de la verits de ce qu avoit dit ſon Adverſaire. 
Car de dire d'ailleurs, que Scot en, repondant 

aux objections quil-ſe fait ſemble etablir non 

ſeulement la pofiibilits mais la realits de la 


ſes declamations ſe trouve 


Conception immaculee, c'eſt une evaſion & 


un ſubterfuge ridicule, puiſqu'il ne reſout ces 


objections, que pour prouver ſa propoſition, 
qui etoit que cette exemption du peche-n'etoit | 
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grande repu 


HIS TOIRE D 


ciſcains en la porte une fois ouverte ſoutinrent « comme abſolument 
vrai, ce qu'il n avoit avance que comme poſſible & rr mais toujours 
pourtant avec cette reſtriction, cela ne repugne point d la foi Orthodoxe, 


Les Dominicains au contraire combatirent toujours cette opinion ſur Tau- 
torits de St. Thomas Docteur de leur Ordre, celebre par fa capacité & par 


Fapprobation de Jean XX11, qui pour rabaiſſer les Franciſcains, leſquels 
pour la pluſpart ſuivoient le parti de ] Empereur Louis de Baviere, qu'il 


avoit excommunise, avoit releyè ce Docteur & canpniſc ſa doctrine. Mais 
Papparence de piété & de devotion qu'il y avoit dans Vopinion des Fran- 


ciſcains la fit recevoir preſque univerſellement, & V'Univerfite de Paris en 
tation de doctrine ſe declara ouvertement & fortement pour 
elle. Le Concile de Bale mème après de longues diſcuſſions & de diſputes 
Papprouva, & defendit de precher-& d' enſeigner le contraire, ce qui s ob- 


ſerva dans les lieux ot ſon autorits fut reconue. Enfin le Pape Sixte 1v 


de Ordre de St. Frangors publia deux Bulles ſur ce point; Pune en 


' MCCCCLxXXv1 pour approuver un nouvel Office que Leonard de Nogarolle 


Protonotaire du Saint Siege avoit com en Fhoneur de cette fete, & 


pour accorder des Indulgences à 8 0 ceux qui le reciteroient ou y affiſte- 
roient; Fautre en MCCCELxxx111 pour condamner ceux qui difoient, que 
 Cetoit une hereſie de croire la Conception Immaculee, ou un peche den 
celebrer la fete, & pour excommunier les Predicateurs, ou tout autre qui 


taxeroit d' hereſie cette opinion, fur laquelle YEghſe Romaine & le Saint 
Siege n'avoient- point encore prononcé. Ces Bulles ne terminerent pas les 
conteſtations entre les deux Ordres. Elles ſe renouveloient au contraire à 
chaque fete de la Conception, & elles s echauffoient A un tel point, que 


Leon x pour les faire ceſſer fit ecrire à differentes perſones afin de fe metre 
en etat de terminer par une deciſion cette controverſe. Mais les nouveau- 


tez qui arriverent en Allumagne le firent penſer à des choſes plus importan- 


tes, & il en fut de ce differend comme de ceux qui arrivent dans les Etats 
troublez par des factions, qui lorſque la ville eſt aſſiegee ſe reüniſſent toutes 


contre Fenemi commun. Les Dominicains ſe fondoient pour la defenſe de 


leur opinion ſur VEcriture, les Peres & les anciens Scolaſtiques; dans les 
ecrits deſquels les autres ne trouvoient pas un ſeul mot en leur faveur, & 


etoient obligez de recourir aux miracles & au conſentement des peuples. 


condamner. Ils envoyerent en e * copie des Anathematiſmes- 


Ceſt ce qui faiſoit, que Jean d Udine Dominicain diſoit aux Franciſcains, 
Ou St. Paul & les Peres ont cru comme vous que la Vierge etoit exempte 
du peche originel, ou ils ne ont pas cru. & ils 'ont cru, & cependant n'ont 
jamais fait mention de cette exception, que ne les imitez vous? Et gils ont 


cru le contraire, votre ſentiment eſt donc une nouveaute. Mais à cela 


Ferome Lombardel Franciſcain repliquoit, Que Vautorits de. J Egliſe pre- 


ſente n'etoit pas moindre que celle de FEgliſe anciene ; & que fi le conſen- 
tement de VEgliſe primitive avoit fait parler ſans exception, celui de! Egliſe 
Preſente, qui ſe voit par la celebration generale de la fete de la Conception, 
devoit nous porter A ne pas diſcontinuer cette fete. 

LXVIII. CEPENDANT les Legats manderent a Revue 9 admirable 
des Peres contre la docttine des Lyutheriens, & la deliberation priſe de la 
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Clevce au ſujet de la Conception. La reponſe qu'ils recurent de Rome ſur © Nor It 
ce dernier article fut un ordre de ne point toucher a cette matiere, qui pou- 


voit cauſer un ſchiſme entre les Catholiques, de ticher de maintenir la paix 
entre les deux partis, de chercher moyen de les ſatisfaire egalement, & ſur 


tout de conſerver le Bref de Sixte Iv dans toute fa vigueur. En conſequence 


de cette reponſe les Legats, ſoit par eux-inemes ſoit par Ventremiſe des 


 Eveques les plus prudens, exhorterent les parties A faire ceſſer leurs diſputes 


pour pouvoir agir de concert contre les Lutheriens. Chacun conſentit done 
Aa garder le filence, pourvu qu'on ne mit rien, qui piit prejudicier à fon 
opinion. * Mais comme les Franciſcains difvient, que le Canon ſeroit con- 
tre eux, fi Ton n'y metoit point d exception en faveur de la Vierge; & que 


les Domi nicains remontroient au contraire, que ce ſeroit les condamner, ſi 


Fon faiſoit une telle exception; il falut chercher un temperament, qui fut 
de ne la comprendre ni de Fe EAOEPETE d'une maniere poſitive; ce que Von 

crut pouvoir faire, en diſant qu'on mavoit eu intention ni de la comprendre 
ni de Vexcepter. Cependant les Franciſcains, qui n'etoient pas encore tout 
2 fait ſatisfaits, firent tant d'inſtances, pour qu'on dit ſeulement qu'on n'a- 


_ voit pas eu intention de la comprendre dans le Canon, qu'a la fin les autres 


y conſentirent. Mats pour obeir au ebe on W Kg on obſeveroit ſur 


con les Conſtitutions de Sixte Iv. 


LXIX. PenDanT que tout ceci ſe traitoit + Trends; h — dat 
10 Diete qui ſe tenoit a Ratiſbone temoigna un grand deplaifir de ce que le 


Colloque s etoit rompu fans fruit, & demanda que chacun voulũt propoſer 
00 2 xg kei pn de plas propre à pacifier I Allemagne. Les Proteſtatis de- 


ue conformement au Recez de Spire on travaillit à appaiſer 
les diferends de Religion dans un Concile National, qui y reüſſiroit plus 


aiſement qu'un'Concile General; parce que vi la grande difference d'opi- 
nions qui ſe trouvoit entre I Allemagne & les autres Nations, il etoit impoſ- 


ſible que les conteſtations ne devinſſent encore plus grandes dans un Con- 


cile General; & que fi Yon vouloit employer la force pour obliger les Al- 
lemans à changer de ſentimens, cela ne pouroit arriver ſans maſſacrer des 
milliers d hommes, au grand deſavantage de ! Empereur & à la ſatisfaction 


des Turcs. A cela les Miniſtres de I Empereur repondirent, Qu'il mavoit 
pas tenu à Empereur, qu on rexccutat le Decret de Spire: Que tout le 


monde favoit; que pour avoir avec le Roi de France la paix qui etoit fi ne- 
ceſſaire, il avoit &te fore& de condeſcendre aux volontez du Pape ſur le fait 
des affaires de Religion: Que le Decret de Spire avoit été fait par raport 
au beſoins qui etoient alors; mais que le changement arrive dans les af. 
faires obligeoit auſſi de changer de meſures: 
naux on avoit quelquefois travaille a reformer les mœurs, mais qu'on n y 
ayoit..jamais traité de la foi & de la religion: Que dans les Colloques.on 


Que dans les Conciles Natio- 


tout ſe paſſoit entre des Theologiens la pluſpart difficiles & entetez, on 


nen viendroit jamais A aucune reſolution moderte, comme il ſeroit-necef- 
faire: _- perione n n etoit it plus ZelE pour la Relagion: que — qui 


4 


n etoit 


Ty e ene. Than, L. 
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qui avoient été dreſſez, & donnerent auſſi avis de la conteſtation qui s etoit M DXLVI. 


MDXLVI. 


1STOIRE D 


1 bes un Prince A Secsrter un pas de la juſtice -& de TY vertu pour 
- complaite au Pape; mais qu'il ſavoit auſſi que dans un Concile National 


on mauroit jamais pu ni concilier les parties, ni convenir d'un Juge. Les 
Ambaſſadeurs de Mayence & de Treves s etant ſeparez des autres Electeurs, 


de concert avec tous les Catholiques approuverent le Concile de Trente, & 


ſupplierent !Empereur de le proteger, & d'exhorter les Proteſtans a S 
rendre & a sy ſoumetre. Mais ceux-ct diſant, que ce Concile n'etoit ni 
libre, ni tel qu' ils Pavoient demande, & qu'on le leur avoit promis dans les 
Dietes de ! Empire, firent de nouvelles inſtances a VEmpereur pour ob- 
tenir qu il voulùt maintenir la paix, & ordoner qu on reglat les differends 

de Religion ou dans un Concile legitime qui ſe tint en Allemagne, ou dans 
une Diete de ee. ou a un en de ee man de run 
& Pautre parti. 

CEPEND ANT 1 8 ſecrets que 1 Empercur avoit t faits pour la 


| guerre 1 ne pouvant plus demeurer cachez vinrent à la conoiſſance des Prote- 


ſtans, qui virent alors quels motifs avoient engage ce Prince à faire la paix 
avec la France, & une Treve pour cette année avec le Turc. Le bruit 
d'ailleurs s etant repandu, que le Pape & Ferdinand armoient de leur cote, 
tout tomba en confuſion.  L'Empereur voyant ſes deſſeins decouverts de- 
cha le Ix de Juin en poſte le Cardinal Madruce à Rome pour demander 


au Pape les ſecours qu'il Ini avoit promis. II fit faire en meme temps des 


levees.en-1talie & en Flandre, & fit ſolliciter les Princes & les Officiers Al. 


lemans Proteſtans, qui n'etoient point de la Ligue de Smalcalde, de ſervir 


dans ſes troupes, les aſſurant que ce n'etoit point pour cauſe de Religion qu'il 


vouloit faire la guerre, mais pour reprimer la revolte de ceux qui ſous ce 


pretexte ne vouloient ni obeir aux Loix, ni reſpecter la Majeſte du Prince. 
Par cette promeſſe, & les aſſurances qu il donna de fa protection & de la li- 
berte de conſcience à ceux qui reſteroient fideles, il contint dans la tran- 
quillits pluſieurs des villes qui avoient deja at la Reformation, & 105 du 
der dans les ceremonies de IEgliſe. Ts, | | 
LXX. Daxs le Concile, apres avoir 04 toutes Jos diſputes ite les 
matieres propoſees, & avoir forme les Decrets de la foi & de la reformation, 
les Legats, à la reſolution deſquels VAmbaſſadeur de ! Empereur ne put 
plus reſiſter, ſe determinerent à faire tenir la Seſſion le xv11 de Juin, qui 
etoit le jour fixc pour cette ceremonie. * La Meſſe y fut chantee par Alexan- 
dre Piccolomini * Eveque de Pienza; & le Sermon préché par Marc Lau- 


res Dominicain. Apres les ceremonies ordinaires on y lut le Decret de foi | 


contenant cinq Anathemes,* Le Premier contre ceux qui ne confefloient 
pas qu Adam par fa tranſgreſſion avoit perdu la ſaintetẽ & la juſtice, avoit 
t la e 4 Dieu & la mort, etoit en alen, du Diable, & 
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? Alexandre Picolomini But que de Pienza.] blablement vient du 99 1 dans 
L Edition de Londres marque Lveque 2 % Edition de Gentve on lit Pienza, & qu'il y 
— mais eſt une mepriſe, & qui vraiſem- avoit alors un autre Eveque de . 5 


* 
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1 pire condition pour le corps & pour Fame qu'il n'avoit Et6, Le ſecond 
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contre ceux qui difoient qu Adam n'avoit nui qu à lui ſeul, ou n avoit tranſ- 
mis à a poſteritè que la mort du corps, & non le peche qui eſt la mort de 
Tame. Le troiſiẽme contre ceux qui enſeignoient, que le peche, qui quoi- 


5 Chrift füt applique tant aux enfans qu'aux adultes par le Sacrement de ba- 


eme contre ceux qui nioient que les enfans dont les Peres ſont Chretiens 

euſſent beſoin d'Ctre batiſez, ou qui diſoient qu ils etoient batiſez ala verité 
pour la remiſſion des pechez, mais cependant fans avoir contract d. Adam 
aucun peche originel. Le cinquiẽme enfin contre ceux qui nioient que la 
coulpe du peche originel füt remiſe par la grace du bat&me; ou qui di- 


- implement rays & non imputé. Apres quoi le Concile enſeignoit, que la 


que quoique VApdtre lui donne le nom de peche, elle n'eſt point pourtant 
un veritable & propre peche, mais quelle n'eſt appelèe ainſi, que parce 
: qu elle eſt nee du peche, & qu elle porte au peche, Apres quoi le Concile 


qu il renouveloit entant que de beſoin. 


« les Legons, & autre les Predications. 
A Vegard des Legons, il etoit ordone, Que dans les Egliſes on il y avoit 


que ceux qui poſſedoient ce revenu fiſſent des Legons par eux-memes ſur 


fuſſent faites par quelcun que I'Eveque meme nommeroit pour cet effet, & 
qu'il prendroit garde à Vavenir que cet emploi ne füt donné qua gens qui 
puſſent Vexercer par eux-mEmes: Que dans les Cathedrales * des 1 

85 | | villes 
No r * 8. 


: * Que dans les Bel; FR ou 10% y awoit un fond drales, & celui de Trente Vetendit meme aux. 
deftins pour enſeigner la Theolegie, &c. ] grandes Collegiales ; ce qui n'a pourtant pas 
Comme cette fonction appartenoit propre- eu de lieu en France, ou Pon n'a etabli de 
ment aux Eveques, c'eſt auſſi à eux qu'on Theologaux, dont la nomination appartient 


ſubſtituer, lors qu'ils ne pouvoient exercer litaines & Cathedrales. Le Card. Pacheco 
oette fonction par eux-mẽmes. En quoi le demanda, que dans Vendroit ou il etoit dit, 


poſition des ancienes regles Eccleſiaftiques premiere Prebende vacante autrement que 
Que dans les Cathedrales des Ll par reſignation, on ajoutit & par regrez. 
villes, &c.] C'eſt une extenſion du regle- Mais le Card. de S* Croix 8'y oppoſa en di- 
ment du Concile de Latran ſous Innocent 111, fant, que les Legats avoient affectẽ de ne 

qui n avoit etabli les Prebendes Theologales point parler de Regrez, parce que le Con- 
que dans les Egliſes Metropolitaines. Le cile ne les approuvoit pas, & qu'on pouroit 
Concile de Bale avoit enſuite ordoné le bien les ſupprimer tout à fait; ce qui arriva 
meme eubliſement dans les TI Cathe- effeQivement dans la ſuite, | 


N _ . 


qu unique dans ſon origine eſt devenu propre à chacun, & eſt tranſmis par 
generation & non par imitation, pouvoit Etre efface par un autre remede 
que par le merite de Feſus Chriſt; ou qui nioient que le merite de Jeſus 


teme adminiſtré ſelon la forme & les ceremonies de l Egliſe. Le quatri- 


foient que par elle tout ce qui eſt proprement peche n'etoit pas ôté, mais 


concupiſcence reſte dans les batiſcz, mais ſeulement pour leur ſervir d'exer- 
cice, & qu elle ne peut nuire a quiconque n'y conſent pas: & il declaroit, 


ajoutoit, Qu'il r'avoit point intention de comprendre la Sainte Vierge dans 
ce-Decret, mais qu on devoit s en tenir ſur cela aux Con Kitutions de Sixte iv, 


L Decret de reformation contenoit deux parties, dont rune regardoit 


un fond deſtine pour enſeigner la Theologie, Eveèque devoit avoir ſoin 


I Ecriture Sainte &ils en etoient capables, ou S'ils ne Vetoient pas qu'elles 


laiſſoit la nomination de celui qu'ils devoient a POrdinaire, que dans les Egliſes Metropo-ͥ 


Concile de Trente a ſuivi exactement la diſ- qu on * pour cet etabliſſement la 


PavL III. 
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MDI VI. villes & mème dans les Collegiales qui etoient dans quelque endroit confi. 
— —— derable ov il n'y avoit point de revenu affectè pour cette fonction, on 
PA III. prendroit la premiere Prebende vacante ou quelque Benefice ſimple, ou que 
Yon feroit contribuer tous les Beneficiers pour faire cet etabliſſement: Que 
dans les Egliſes pauvres * il y auroit au moins un Maitre pour enſeigner Ia 
Grammaire, auquel on aſſigneroit le revenu de quelque Benefice ſimple ou 
= quelques appointemens fur le revenu de la Menſe Capitulaire ou Epiſco- 
S | pale, ou que FEveque trouveroit quelque autre moyen d'y pourvoir : Que 
= dans les Monaſteres de Moines, on on le pouroit, on feroit des Leons far 
FEcriture Sainte; & que fi les Abbez manquoient à ce devoir par negli- 
gence, 'Eveque comme Delegue du Saint Siege les y obligeroit : Que dang 
les Couvens des autres Reguliers on nommeroit des Maitres pour le meme 
effet : Que dans les Academies publiques ou il n'y avoit point de pareilles 
Lecons ſur l Ecriture Sainte on attendoit de la piete & de la charité des 
Princes & des Republiques qu' ils en etabliroient, & que par tout on il y en 
avoit eu de negligees ils les feroient retablir: Qu'a exception de ceux qui 
faiſoient ces Legons dans les Cloitres de Moines perſone ne pouroit en faire 
ſoit en public ſoit en particulier, qui neut ẽtè approuve de FEveque pour 
ſes bonnes mœurs & fa ſcience: Que Pon conſeryeroit 3 à ceux qui feroient 
ces Lecons publiques de VEcriture & aux Ecoliers qui les recevroient les 
privileges qui leur etotent accordez par les Loix, & que quoiqu'abſens ils 

pouroient joüir des fruits de leurs Benefices. OE Fo 
„ | | Qua aux Predications, le Decret ordonoit, Que les Eveques & les 
Prelats qui n'avoient point d'empechemens ſeroient obligez de precher eux- 
memes FEvangile, & qu'en cas d'empechement ils ſubſtituëroient des per- 
ſones qui en fuſſent capables: Que les Curez au moins tous les Diman- 
ches & les fetes ſolemnelles ſeroient obligez d'enſeigner les choſes neceſſaires 
au falut ou par eux-meEmes ou par dautres, & que nonobſtant toute exem- 
ption ils y ſeroient contraints par FEveque : Que les Curez + des Paroiſſes 
ſujetes à des Monaſteres, qui ne ſont d'aucun Dioceſe, y ſeroient contraints 
par les Metropolitains comme Deleguez du Pape, fi le Prelat Regulier 
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"TS Que dans les Egliſes pauvres i y auroit 
| ces Legons publiques de PEcriture & aux Eco- 


au moins un Maitre pour enſeigner la Gram- 
maire, &c.] L'origine de cette fonction eſt 
anciene dans nos Loix, & l'on en voit des 


reſtes dans les Dignitez d' Ecolãtre ou de Sco- 
laſtique, qui ſubſiſtent encore dans pluſieurs 


Egliſes. Mais comme par l'etabliſſement des 
Univerſitez & des Ecoles on a pourvu preſ- 
que par tout a l'inſtruction de la jeuneſſe, on 
n'a pas eu beſoin en beaucoup d'endroits de 
metre en execution ce Decret du Concile 
qui d'ailleurs etoit fort ſage. | 


Que dans les Monaſteres de Moines, ot 


on le pouroit, on feroit des Legons ſur PEcri- 
ture Sainte, &c. 
verſellement, mais pour y ſuppléer tous les 


| Sn Monaſteres ont etabli chez eux des 


cons de Theologie. Et à Vegard des 
moindres on a pourvu à ce que les jeunes Re- 

 ligieux ſe fiſſent inſtruire ou dans les grands 
onaſteres ou dans les Univerſitez. 7 


Cela n'a pu s' executer uni- 


3 Due Pon con ſerveroit 2 ceur qui ferotent 


liers qui les receuroient les privileges, &c.] 
Ce reglement n'a lieu en France qu'a Vegard 
de la perception du gros des Benefices, & non 
des diſtributions quotidienes, except dans les 
endroits od la Prebende ne conſiſte qu'en ces 
ſortes de diſtributions. Car alors les Cha- 
noines ont le droit d'en percevoir les deux 
tiers ſelon le reglement de la Congregation 
des Cardinaux Interpretes du Concile. Ce 
reglement d'ailleurs n'a de force à Pegard des 
Ecoliers que pour ceux qui etudient dans les 
Univerſitez, & pour un certain nombre d' an- 
. | 

+ Due les Curez des Paroiſſes ſujetes d dis 
Monaſteres, &c.] Ce reglement n'a point de 
lieu en France, od ces Curez ſont ſujets 
comme les autres 4 la Juriſdiction de leur 
Eveque, & non du Metropolitain, 
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negligeoit de les y contraindre : Que les Reguliers Ine precheroient point M D XLVI, 


meme dans les Egliſes de leur Ordre fans avoir de leurs Superieurs une at- PTUI III 
teſtation de vie, de mœurs, & de capacité, & fans avoir auparavant de- : 
mand en perſone la benediction de VEveque ; & que dans les autres Egli- 

ſes ils ne precheroient point fans la licence de ] Evèque, qui leur feroit don- 
ne gratuitement: Qu en cas que quelque Predicateur ſemit des erreurs ou 
| donnat du ſcandale, Eveque lui interdiroit la predication ; & que s il pre- 
| choit des hereſies l Eveque procederoit contre lui felon la diſpoſition des 
Loix ou la coutume des lieux, ou en cas qu'il füt exempt PEveque ne 
' hifſeroit pas de proceder comme Delegue du Saint Siege; mais qu'il de- 
voit prendre garde qu'on ne moleſtat point les Predicateurs par de fauſſes 
imputations & des calomnies, afin qu'ils neuſſent point occaſion de ſe 
. plaindre de lui: Qu, il ne ſeroit permis ni aux Reguliers qui vivoient hors 
de leurs Cloitres, ni aux Pretres Seculiers inconus de precher ſous pretexte 
de privileges, qu on n'en elit auparavant rendu compte au Pape: Que les 
Qusteurs ne pouroient ni precher eux-meEmes ni faire precher nonobſtant 
quelque privilege que ce pũt Etre, & que &'ils contrevenoient a cette de- 
ſenſe, ils ſeroient contraints par ! Evèque a y obeir. On termina ce De- 

cret par l'aſſignation de la Seſſion ſuivante au xx1x de juillet. 

LXXI. Ar RES la lecture de ces Decrets faite par l' Evèque Celebrant, 
le Secretaire du Concile + lut les Letres du Roi de France. Pierre Danes 5 
un de ſes Ambaſſadeurs au Concile fit enfuite un long & eloquent diſcours, 
od il dit en ſubſtance, Que depuis Chovrs premier Roi tres Chretien la 

France avoit toujours conſerve la Religion Chretiene dans fa purete: Que 


leid. L. 17. p. 282. 
Labbe Collect. p. 297. 


Que les Reguliers ne pricherotent point 
mime dans les Egliſes de leur Ordre, & cl. 
Dans le chap. 4. de la Seſſion 24. on ordona 
de plus qu'ils ne pouroient precher mEme 
dans les Egliſes de leur Ordre contre la vo- 
lonté de VEveque. Mais on a &Ete encore 
plus loin en France, ou les Reculiers ne 


peuvent precher dans leurs propres Egliſes 
fans avoir te prealablement approuvez par 


les Eveques des lieux, comme PVavoient de- 


 mande beaucoup de Prelats dans la Seffion. 


Voy. les Notes ſur le Conc. de Trente, p. 26. 
Du il ne ſeroit permis ni aux Reguliers 
qui vi vent hors de leur Cloitre, &c.] Cette 
reddition de compte au Pape n'a aucun lieu 
dans les endroits ou les Reguliers ne peuvent 
precher ſans la permiſſion de VOrdinaire, 
comme en France, FS 

3 Apres la lecture de ces Decrets, &c.] Ce- 


lui de la reformation ne paſſa pas ſans diffe- 


rentes modifications qu'y voulurent metre 
quelques Eveques, mais qut faute d' etre ſou- 
jet6es, ou plit6t à peine ecoutẽes. Les Pre- 
ts qui propoſerent ces ſortes de modifica- 
tions furent principalement I'Archeveque de 
Saſſari, & les Eveques de Fieſoli, de Bellu- 


tenues par un aflez grand nombre furent re- 


Ro, d Aguino, de Calaborra, & quelques au- 


. 1 
Nayn. Ne 120. & ſeqq. Spond. Ne. Pallav. L. 8. c. 3. 
tres, comme on le peut voir dans Pallavicin, 

1 . 


4 Le Secretaire du Concile lut les letres du 
Roi de France, &c.] Ce ne fut point dans 
cette Seſſion que furent lues ces letres, com- 
me le dit ici Fra- Paolo apres Sleidan, ſuivi 
auffi par Mr. Dupin; puiſque les Ambaſſa- 
deurs warriverent que Je xxv1 de Juin, 1x 


jours apres la Seſſion; & qu'ils ne furent re- 


s que dans la Congregation du viii de 
Fuller ſuivant, comme le marque Pallavi- 
cin L. 7. c. 13. & L. 8. c. 3. Raynaldus 
marque cette reception au 111 de Juillet, mais 
c'eſt ſans doute une mepriſe. 

Pierre Dants un de ſes Ambaſſadeurs, 


&c.] Nous avons traduit ainſi, parce que re- 


ellement, quoique Fra-Paolo ne nomme que 
Danes, il y avoit deux autres Ambaſſadeurs, 
ſavoir Claude d Ur Gouverneur de Foret, 
& Facques de Ligneris Preſident au Parle- 
ment de Paris. Pierre Dants depuis Eve- 
que de Lavaur n'etoit mEme que te troifi- 
Eme, comme on le voit par leur Mandement 
raporté dans les Memoires de Dupuy, p. 10. 
Apparemment que Fra-Paolo ne parle que 
de Dants, parce que ce fut lui qui porta la 
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crainte de quelque ſedition, s etoient toujours retirez en France comme 


reſervẽ au jugement public de Egliſe: Que quoique d'un naturel clement, 
paiſible, & eloigne de verſer le ſang, il avoit uſe de ſeverite & publié des 


& des Nations entieres il avoit conſerve ſoumis A VEgliſe un fi floriflant 
| Royaume, ou ſe retrouvoient encore la doctrine, les uſages, les ceremonies, 


 ferens pais depuis xxv1 ans, il avoit pris beaucoup de ſoin pour empecher 


avoit donné 4 Childebert le titre de Catholique : Que les Rois de France 
favoient jamais permis dans aucun endroit de leur Royaume d autre Secte 
& d autre Religion que la Catholique ; & qu ils avoient procure la conver. 
ſion des Idolatres & des Heretiques, & les avoient obligez par leurs armes 
a faire profeſſion de la veritable Religion: Que Childebert avoit force les 
Vifigoths qui etoient Ariens A fe reünir a V'Egliſe Catholique; & que 
Charlemagne par une guerre de xxx ans avoit contraint les Saxons à em- 
braſſer la Religion Chretiene. Danes paſſa enſuite aux bienfaits, que ] E- 
gliſe Romaine avoit regus des Frangois. Il raconta ce que Pepin & Cbarle- 
magne avoient fait contre les Lombards, & comment * Adrien 1 dans un 
Synode d'Eveques avoit donne à ce dernier Prince le droit de créer le Pape, 
de confirmer les Evèques de ſes Etats, & de leur donner Tinveſtiture apres 
en avoir recu le ſerment de fidelite, Il dit enſuite, Que quoique Lowes le 
Debonnaire ſon fils eũt renonce au droit de créer le Pape, il avoit ſtipule 
que les Papes lui enverroient des Legats pour entretenir Famitie, qui s etoit 
toujours cultivee par de bons offices reciproques: Que c'etoit par un effet 
de cette confiance, que les Papes ou chaſſez de leurs Sieges, ou dans la 


dans un azyle ou ils pouvoient Etre en ſurete dans les temps orageux: 
Qu on ne pouvoit compter combien les Frangois avoient couru de dan- 
gers, & combien de richeſſes & de ſang ils avoient prodigue pour etendre 
les limites de l' Empire Chretien, ou pour recouvrer ce que les Barbares 
avoient occupè, ou pour retablir les Papes & les delivrer des perils on ils 
etoient expoſez. Il ajouta, Que Frangozs heritier de la picte-de ſes ance- 
tres des le commencement de ſon regne s etoit rendu a Bologne aupres de 
Leon x apres la victoire de Marignan pour former avec lui une alliance, & 

qu'il avoit conſerve la mEme bonne intelligence avec Adrien, Clement, & 
Paul lai-mEme: Que dans la confuſion on ſe trouvoit la Religion en dif- 


qu'on ne fit aucune innovation dans les choſes de Religion, & avoit tout 


Edits tres rigoureux contre les Novateurs: Que par ſes ſoins & la vigilance 
de ſes Magiſtrats au milieu des tempetes qui avoient ſubverti pluſieurs Villes 


& les obſervances ancienes, & ou le Concile pouvoit ordoner ce qu'il juge- 

„ 5 5 4, roit 
Et comment Adrien 1 dans un Synode d E. par les Formules de Marculfe anterieures 3 
veques avoit donn# d ce dernier Prince le droit Adrien 1, & par les preuves qui sen trouvent 


die crier le Pape, de confirmer les Eviques de 


ſes Etats, &c.] Ni Pun ni Vautre n'eſt vrai. 
Il transfera ſeulement aux Rois de France le 


droit de confirmer ! Election des Papes qu'a- 
voient auparavant, les Empereurs Grecs, dont 


 Ptahiz ne reconoiſſoit plus Fautoritse, Et à 


Pegard des Eveques du Royaume les Rois de 


France avoient toujours été en poſſeſſion de 
confirmer leurs elections, comme on le voit 


les Proteſtans en France il les ſoutenoit en 


dans les Libertez de PEgliſe Gallicane. 
Que guoique: d'un naturel clement il 
avoit uſe de ſeueriti, & public des Edits tres 
rigoureux contre les Novateurs, &c.] Plus 
par politique que par aucun motif de religion, 
puiſque dans le temps meme qu'il perſecutoit 


Allemagne, & ſe liguoit avec eux contre 
PEmpereur. 33 
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-— de vrai & dutile à la Republique Chretiene: Que le Roi conoiffoit fl 
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bien, combien il etoit utile à la Chretienté d'avoir pour Chef TEveque de 
Rome, que quoique tente * & invite à des conditions tres avantageuſes de 
ſuiyre exemple d'un autre Prince, il n'avoit pas voulu changer de ſenti- 


mens, & avoit mieux aime perdre Vamitie de ſes voiſins & ſacrifier ſes in- 


terdts : Qu auſſi-tot apres avoir appris la Convocation du Concile il y avoit 
envoye quelques uns de ſes Eveques; & que voyant qu'on avoit commence 
tout de bon A agir, & que par les differentes Seſſions qu'on avoit tenues, le 


Concile s etoit acquis plus d'autorité; il avoit voulu y envoyer ſes Ambaſ- 
ſadeurs pour aſſiſter les Peres, & les ſolliciter d'etablir une bonnie fois & 


de propoſer la doctrine que tous les Chretiens devoient profeſſer par tout, 


& de retablir la diſcipline conformement aux SS. Canons: Qu'il prome- 


fenſe de ſes Decrets. 


toit de faire obſeryer le Concile dans tous ſes Etats, & de 5 la de- 
Dans finit en ajoutant, Que les Rois de France 
ayant fi bien merite de l'Egliſe, il demandoit que ſon Maſtre fat maintenu 
dans tous les privileges qui avoient été accordez a ſes predeceſſeurs par les 


anciens Peres & les Papes, & dont Lois le Debonnaire & ſes ſucceſſeurs 


avoient joüi; & que toutes les Egliſes de France dont il etoit le Tuteur 
ſuſſent confirm&es dans la poſſeſſion de leurs droits, privileges, & immu- 


nitez : Que fi le Concile en agiſſoit ainſi, tous les Prangors lui en ſeroient 


; e & qu'il ne ſe repentiroit point de leur avoir fait ce plaiſir. 


Hercule Severole * Promoteur du Concile repondit en peu de paroles au 
nom du Synode, Qu il remercioit le Roi; que la preſence de ſes Ambaſſa- 


- 
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deurs lui etoit tres agreable; qu'il prometoit de donner tous ſes ſoins à eta- 


blir la foi & A reformer les mœurs; & qu'il etoit diſpoſe A favoriſer en tout 


ce qu'il pouroit le Royaume & VEgliſe de France. © : 


_Lors8Que les Decrets de la derniere Seſſion eurent été imprimez & AY | 
rent parvenus en Allemagne ils y fournirent matiere à bien des diſcours. 
On y dit, Que Cetoit bien en vain que le Concile getoit amuſe a traiter de 


Timpiété Pelagiene condamnée depuis plus de mille ans par tant de Con- 


ciles, & par le conſentement univerſel de PEgliſe: Qu encore il n'y auroit 
rien à redire, fi en confirmant Panciene doctrine les Peres du Concile n'a- 


voient fait qu en propoſer une qui y fit conforme, telle que cette propo- 


fition univerſelle & veritable, que le pechè d Adam etoit paſſe dans toute ſa 
e mais qu' ils avoient en cette c Verl par Fexception qu'ils y 


x * Be 0 


„„ EM 0 T ns. 


avoient 7; 


 Duoique tents & inviti d des conditions 
tres avantageuſes « de ſuture Pexemple dun au- 
tre Prince, il x avoit pas voulu changer de 
ſentimens, &c.] Cetoit Vexemple de Hen- 


71 v111 Roi d Angleterre, dont il avoit peu 


apres neglige Palliance, parce qu'il croyoit 
tirer plus de profit de celle de 'Empereur. 

Hercule Severole Promoteur du Concile 
repondit, &c.] Ce ne fut point lui qui fit 
cette reponſe, comme le diſent Fra-Paolo & 
Mr. Dupin, mais le Cardinal del Monte lui- 


meme, comme le marquent les Actes citez 
par Pallavicin & Raynaldus. _ 


3 Mais quils avoient renverſe cette veritt 
par Pexception qu/ils y avoient ajoutte]. S'ils 
To. I. 


ne Payoient pas renverſce, on peut. dire du 
moins qu'ils Pavoient rendu douteuſe. Car 


ſi ſans la garantie de PEcriture ou de la Tra- | 


dition ils croyoient pouvoir metre une exc- 


ption à la regle generale en faveur de la Vi- 


erge, qui pouvoit empecher qu'on n'y en mit. 
encore dl autres, lorſqu'il prendroit envie 2 


quelqu'un d' imaginer des raiſons de conve- 
nance pour accorder a d'autres ce Priviiegs 77 
PEcriture nꝰavoit attribuẽ qu'a ef Chr 

C'eſt ce que remarque tres ju — 
Fra-Paolo, dont la reflexion eſt d' autant plus 


juſte, qu'elle eſt fondee ſur les principes de la 
plus pure b ao 


4F 


* 
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=. MDXLYL ayoient 5 Queen vain ils diroient, que Vexception wetoit pas 3 
= ET, 5 7 HI. tive mais douteuſe; parce que comme une exception particuliere rend fauſſe 
3 5 N la propoſition contradictoire univerſelle, auſſi une exception particuliere do. 
So | ; 5 teuſe rend la propoſition univerſelle incertaine: Que tout le monde voyoit, que 
=_ | ſi on admetoit cette exception, mme comme douteuſe, chacun pouroit con- 
clure, Done il n'eſt pas certain que le peche d' Adam ſoit paſſe dans toute 

ſa poſterits, puiſqu il n'eſt pas certain qu'il ſoit paſſe dans la Vierge; dau- 
tant plus que la raiſon ſur laquelle on fondoit cette exception pouroit faire 
croire qu on en devoit admetre pluſieurs autres: Que c'etoit ainſi quayoit 
raiſon St. Bernard en difant, que la meme raiſon qui portoit les Chanoines 
de Lion A etablir une fete en honeur de la Conception de la Vierge, de- 
voit auſſi les engager à inſtituer autant de fetes pour honorer la Conce. 
ption de ſon pere & de ſa mere, de ſes ayeux, de ſes biſayeux & de tous ſes 
Ancetres juſqu'a Vinfini; comme dit ce Pere: Que cependant on n'auroit pas 
beſoin d'aler ainſi 4 Tinfini; parce que ſi on remontoit juſqu à Abraham, 

on trouveroit qu il y auroit beaucoup de raiſon à Ve exempter ſeul du pechs 
originel: Que Cetoit a lui en effet qu avoit ete promis le Redempteur, Ce- 
toit de lui que 7h, Cbriſt etoit appele la Semence; c etoit lui qui etoit 
nomme / Pere de Feſus Chriſt & de tous les croyans, * & qui etoit Vexem- 
plaire des fideles; toutes dignitez bien plus grandes que celle d'ayoir ports 
 Feſjus Core dans ſon ſein, ſelon cette reponſe de Feſus Chriſt meme, que 
la Vierge * avoit été bien plus heureuſe d avoir ecout? la parole de Dieu que 
deVayoir enfants & alaite: Qu enfin quiconque malgre ces prerogatives ne- 
xempteroit pas Abraham de la condition commune, & gen tiendroit a cette 
raiſon des Anciens, que Feſus Chrift eſt fans peche parce qu'il eſt ne du 
Saint Eſprit & non de la ſemence dun homme, conviendroit qu'il eũt ets 
bien meilleur ſuivant le conſeil du Sage de fe contenir dans les bornes pre- 
ſcrites par les Peres. On ajoutoit auſſi, que Ton avoit une grande obliga- 
tion au Concile de ce qu il s etoit contents de dire, qu il confeſſoit & qu'il 
ſentoit que la concupiſcence reſte dans les batiſez, parce que peut- tre au- 
trement les hommes ſeroient o 1 de nier SS: ns: ce que veritable- 
ment ils ſentent. 
Daxs le Decret de reformation * on trouvoit 2 5 . neut touchs 

ni aux Scolaſtiques ni aux Canoniſtes, © quoique ceux- ci accordent au Pape 

les proprietez divines, juſqu a mime lui donner le nom de Dieu, & J in- 

H .nillibilité, 


* Rom, iv. 11, ” id Lac. xi. 28. « Pallay, L. 5 c. 14. 


Nor Rs. 


fait du Chriſtianiſme une pure Secte de phi- 
loſophie, od Pon apprend beaucoup moins 2 
Sinſtruire qu a diſputer. Il ſemble, que ce 
Cardinal ne s eſt propoſe dans fon ouvrage 
que de contredire ſon adverſaire ſans egard ni 


à la raiſon ni à la verits, & que de couvrir 


Dans le Decret de ref mation on trouvoit 
a redire qu'on nat toucht ni aux Scolaſtiques 
ni aux Canoniftes, &e.] Ces reflexions que 
Fra- Paolo met ici ſur le compte des Allemans 
pouroient bien venir de lui-mème. Mais de 
quelque part qu'elles vienent, elles ne ſont 


que trop veritables, & les reproches que fait 
ici cet Auteur aux Canoniſtes & aux Scola- 
ſtiques ne ſont que trop bien fondez. Mais 
ce qu il y a de ſcandaleux, ce ſont les efforts 


fait ici Pallavicin L. 7. c. 1 ſti- 
fr les bafles flateries 5 ba. wks du 


les excez les plus roſfiers des adulateurs des 


1 & la methode des e qui apt 


Papes. C'eſt du moins ce qui ſe decouvre peut- 
etre meme malgre lui dans toute la conduite 
de fon Hiſtoire, qu'on n'a pas trop mal nom- 
mee un nouvel Evangile, puiſqu'à peine y 
on cohul de Feſus Grip. 


oN ER DE TRE N T E. L. U. 


12 philoſophic dl Ariftote le fondement de la Religion Chretiene, qu'ils 


ayent neglige VEcriture, & qu ils ayent tourne tout en probleme, juſqu's 
= revoquer: en doute s il y a un Dieu, & a diſputer egalement pour & contre. 


On trouvoit auſſi etrange, qu'on elit été juſqu alors a ſavoir, que Voffice 


d'un Eveque eſt de precher, & que Ton Teſt ni pouryu à Vabus qui ſe 


commetoit de debiter des choſes vaines dans la Chaire, & de precher toute 


Autre choſe que Feſus Chriſt, ni rien fait pour arreter le commerce ſordide 
_ les Predicateurs faiſoient ſous le titre d'aum6nes. 

Bon la conoiſſance que Von eut à la Cour de FEmpereur wh Deren 
6258 au Concile, on y trouva tres mauvais qu en matiere de reformation on 


y fit trait de choſes fi legeres & non demandees par les Allemans, & qu en 
matiere de foi on eũt fait un Decret, qui n etoit propre qu'A reveiller les 


diſputes. En effet la controverſe du peche originel ayant été deja preſque 
accommodꝭe dans les 2 d Allemagne, le Concile, de qui Von atten- 


; doit une conciliation entiere, avoit fait un Decret tout contraire a ce que 


Ton avoit accorde. Cependant I Empereur fit ecrire à Trente A ſes Mini- 
ſtres de faire tout leur poſſible pour qu'on &attachit à la reformation, & 
qu on differat rexamen des choſes de foi juſqu à Fa Parrivee des Proteſtans, 


qu'il s aſſuroit d'y pouvoir faire aler, ou au moins juſqu'a ce que puſſent Sy 


rendre les Prelats d'. Allemagne, qui ſe metroient en chemin aufſi-tot que la 
Diete ſeroit. finie. Mais on ne parla plus gueres des affaires du Concile; 
X & les evenemens qui arriverent you _—_— attirerent Dien töt ry | orgs & Ta- 
tention de tout le monde. 

LXXII. Ex effet le Cardinal de Trente* Ane A Ride 1 Xxv1 de Juin 
"ns le Pape & Empereur la Ligue contre les Proteſtans d' Allemagne, 

que le Cardinal Farneſe avoit propoſce Pannee precedente a Wormes, & dont 
depuis on avoit continue de traiter pluſieurs fois par le canal de quelques 
autres Miniſtres. Les motifs qu'on allegua furent, Que comme I Alle- 
magne perſeveroit depuis long temps dans Fherefie, & que les Proteſtans re- 


 fuſvient de ſe ſoumetre au Concile qu'on avoit aſſemble & qui ſe tenoit à 


 Trente pour remedier aux erreurs; le Pape & J Empereur pour la gloire de 
Dieu & le ſalut de I Allemagne etoient convenus d'unir leurs armes contre 
ceux ul Inc 1 retourner à rene du Saint Siege. Les con- 


ditions 

2 Belcar, L. 24. Ne a1. leid. = 17. p. 286. Tuan, L. 2. 157 & 10. Rayn. 
No 94. Pallav. L. 8. c. 1. Fleury, L. 142. N 150. | 9 5 | | 
NOTE S. 

Uh ndr P Empercur fit ecrire q Trente Fra-Paolo apres Sleidan. Ih igitur flies 


failbilits, & juſqu à lui donner le meme Tribunal, & le faire meme plus mp xL vi. 


d ſes Miniftres de faire tout leur poſſible, pour 
pn 25 ff th 7 er Lee 37555 
maniere dont Mr. Amelot a traduit cet en- 
droit, il ſemble qu'il veüille faire entendre 
cela des letres que PEmpereur avoit fait ecrire 
avant la Seſſion, au lieu que Fra-Paols parle 
die nouveaux ordres envoyer a Poccaſion de 
ces Decrets. 
En offet le Cardinal de Trente conclut d 
Rome le xx vi de Juin la Ligue contre 


tes anne 4 Alle emagne, &c. ] Ainſi le dit 


tante, fœdus, quod jam antea conceptum erat 


& informatum, Funii die xx vi decernitur. 


Cependant felon Raynaldus & Pallavicin le 
Traits avoit EtE arrets dans le Conſiſtoire du 
XXII, mais ne fut  figns que le xx vi felon 
Raynaldus ; ce qui apparemment a engage 
Beaucaire, Sleidan, & Fra- Paolo apres lui 
a dater la concluſion du Traits du jour de fa 
ſignature,” que Pallavicin cependant met au 
xxv. Mais dans le Recueiul des T raitez de 
paix la ſignature eſt du xx vi. 


miſericordieux que Feſtus Chrift ; & quoique les Scolaſtiques ayent fait de 1 PAUL III. 
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ditions PE ds 1 Que le Pape outre les 100, ooo ecus, qu il ayoit 
= deja mis en depòt à T's Y en ajouteroit 100, ooo autres, qui ne ſeroient 


employez qu 'a cette 


Qu outre cela il fourniroit a ſes depens pour 


ſix. mois 12,000 3 d Iafanterie Taliene, & 500 Chevaux- legers: 


Qu il accordoit a Empereur pour année preſente la moitié des revenus 
des Egliſes d Eſpagne, & le pouvoir d'aliener des biens? des Monaſteres de 


ce Royaume juſqu'a la ſomme de zoo, ooo ecus: Que durant ces fix mois 


IEmpereur ne pouroit faire aucun-accord avec les Proteſtans que conjoin- 


tement avec le Pape, qui auroit une certaine portion de tout ce qui ſe pren- 
droit fur eux: Que fi apres ce terme expire la guerre devoit continuer, ces 


deux Puiſſances feroient de nouvelles conventions, comme elles jugeroient 


conyenable A leurs interEts : Qu enfin fi quelque autre Prince vouloit entrer 
dans cette Ligue il y ſeroit admis, & auroit part aux frais & aux acquiſi- 
tions. II y avoit encore un autre article ſecret, qui regardoit le Roi de 


France, par lequel il etoit ſtipule, que fi pendant cette guerre quelque 
Prince Chretien venoit a prendre les armes contre I Empereur, le Pape so- 


bligeoit à le pourſuivre par les armes ſpirituelles & temporelles. 


Pxu de jours + apres ce Traite le Pape ecrivit aux Suiſſes pour leur de- 


mander du ſecours. Apres avoir exaggere dans fa letre la bienveillance qu'il 
avoit pour eux, & la douleur qu'il refſentoit de ce que quelques uns Se- 
toient retirez de ſon obeiſſance; & apres avoir remercie Dieu de la perſe- 
verance de ceux qui lui reſtoĩent ſoumis, il les lotioit tous de ce qu ils ne 
laiſſoient pas de vivre en paix parmi cette diyerſits de Religion, qui metoit 
la diſcorde par tout ailleurs; & il ajoutoit, Que c'etoit pour remedier à 
tous ces troubles qu'il avoit afſemble le Concile de Trente, dans Feſperance 
que perſone ne refuſeroit de s'y ſoumetre: Qu'il s aſſuroĩt que ceux den- 
tr eux qui end dans Tabsiiener du Sans e obeiroient au Con- 


Ne s 


que, 


No T E s. 


1 "Di le Pape outre tes 100,000. ecus qu'il 
avoit deja mis en depot q Veniſe y en ajouteroit 


100,000 autres, &c. ] Par la teneur du Trai- 
te il paroit que les premiers 100,000 ecus 
avoient ẽtẽ mis en depot a Ausbourg, & que 
le reſte devoit tre envoys a Veniſe. Tenea- 
tur Pontificia Sanctitas unius menſis fluxu ab 
hoc fædere pacto deponere apud Trapezitas 
Venetos centum millia aureorum, que und cum 


aliis centum millibus Auguſte Vindeli corum 
depoſitis ab Adminiſtris Pentificiis convertan- 
tur in hujus expeditionis ſumptus. Ceſt ce 


qui eſt auſſi atteſts par Sleidan; & je ne ſais 
comment notre Hiſtorien, qui a coutume de 
le ſuivre, Va abandonẽ ici, comme a fait auſſi 
Beaucaire, qui eſt tombe dans la mEme me- 
priſe que notre Hiſtorien. Pontifex, dit il, 
vielſim præter centum nummim aureorum 
millia, que jam Venetiis depoſuit, centum al- 
tera ibidem deponat, & . 

* Et le pouvoir d' aliener des biew de Mo- 


nafteres de ce Royaume juſqu'a la ſomme de 


500,000 2cus, &c.] Cet article ſelon Ray- 
naldus & Pallavicin ne fut pas approuvẽ par 


les Cardinaux, dont on avoit requis le con- 


ſentement pour la validits de c ce Traits ; & 


il fut reſolu qu'on chercheroit quelque autre 
equivalent pour fournir la meme ſomme a 


PEmpereur. Fuerunt approbata ſupradicta 
capitula ----- excepto capitulo continente vendi- 


tionem * e n . agg, Hiſpa- 


nie, quod non fuit approbatum ; ſed cir di- 
Hum ut provideretur Majęſtati ſue de aqui- 


valenti recompenſa in Hiſpania, &c. Ceſt 
ce que portent les Actes Conſiſtoriaux Titez 


1 Raynaldus, Ne 94. 

3 1] y avoit encore un autre article ſecret, 
qui regardoit le Roi de France, &c.] Comme 
cet article ſe trouve compris avec tous les au- 
tres & non ſeparement, & que d' ailleurs il 
fut lu en plein Conſiſtoire & enregiſtrẽ avec 
les autres dans les Actes Conſiſtoriaux, com- 
me on le voit par Raynaldus & Pallavicin, 
il n'y a nulle raiſon de regarder cet article 
comme ſecret, & c'eſt une mepriſe à Fra- 
Paolo de Vavoir traité de tel. 
Pen de jours apris ce Trait? le Pape 
ecrivit aux Suiſſes, &c.] Ce Bref eſt raportẽ 
par Raynaldus ; & Sleidan & Mr. de Thou 
diſent qu il Fs envoye le 111 de Juillet. | 


SF. 


— 
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donc A sy rendre. II ſe plaignoit enſuite de ce qu en Allemagne pluſieurs Pa vr Ih 
de ceux qui s appeloient Princes s elevoient avec orgueil contre le Concile, ; 
& blamoient une Aﬀemblee dont Tautorité etoit plus divine qu humaine; 

K il diſoit, Que cetoit ce qui Favoit mis dans la neceſſité de recourir à la 
force & aux armes: Que 'Empereur ayant pris la meme reſolution, il 
avoit cru devoir s unir à lui & Vafliſter de tout ſon pouvoir & de celui de 
1Egliſe Romaine, pour Paider à retablir la Religion: Qu il avoit cru devoir 
leur faire part de ſes intentions & de ſes deſſeins, afin qu' ils Joignifſent leurs 
yeux aux ſiens, qu'ils rendiſſent à VEgliſe Romaine Thoneur e . 
|  kecourufſent dans une cauſe fi pieuſmſG. 

Mais VEmpereur * de ſon cote faiſoit entendre, Que ce n'etoit 2 A 
pour la religion qu'il prenoit les armes, mais pour des raiſons d'Etat, & 
: parce qu'il y avoit des Princes qui lui refuſoient Vobeiſfance ; qui ſe li- 
guoient contre lui avec les etrangers ; qui refuſoient de ſe ſoumetre aux 
Loix; qui uſurpoient les biens dautrui, & ſur tout ceux de IEgliſe; & 
qui tachoient de rendre hereditaires dans leurs maiſons les Evechez & les 
Abbayes; & parce qu ayant mis en uſage pour les ramener toutes les voyes 
de douceur, cela n avoit ſervi qu à les rendre plus inſolens. 5 
LS Proteſtans à leur tour publioient, que tout le mal venoit des follici- | 
tations du Pape & du Concile. Ils rappeloient a PEmpereur la capitula- 
tion qu'il avoit juree a Frangford au temps de ſon Election, & proteſtoient 
de Vinjure qu'il leur faiſoit. Mais pluſieurs dentreux, ne pouvant s iĩma- ; 
giner que ce Prince agit par d autres vues que par celles d'Etat, ne laiſſoient 
pas de lui demeurer attachez ; & VEleQeur de Cologne, dont on a parle plus 
haut, & qui quoiqu excommuniè & depoſe par le Pape ſe maintenoit tou- 
jours dans le gouvernement & etoit obei par ſes peuples, ſuivit conſtamment 
le parti de I Empereur, qui le reconoifloit encore pour Electeur & pour 
Archeveque, * & qui lui ecrivit pour Vengager d'empecher que ſes Sujets 
ne priſſent parti contre lui, ce que ce Prelat fit avec beaucoup de ſincerité. 
Cependant © ! Electeur de Saxe & le Landgrave de Heſſe firent publier un 
Manifeſte dats du xy de Juillet pour montrer que cette guerre etoit une 
guerre de religion, & que ce que diſoit ! Empereur, qu'il ne Prenoit les 
armes que pour punir la rebellion de quelques perſones, n etoit qu un pre- 
texte dont il ſe ſervoit pour deſunir les Confederez, & les opprimer l'un 
apres autre. Ils raportoient, que Ferdinand, Granvelle, & les autres Mi- 
niſtres de Em pereur avoient ayoue que cette guerre etoit pour venger le 
mepris qu ils faiſoient du Concile. Ils rappeloient la ſentence du Pape 
contre I Electeur de Cologne. Ils diſoient, que les Prelats d'Efpagne ne ſe 
depoiiilleroient pas d'une fi groſſe partie de leurs revenus pour tout autre 
ſaßet. Enfin ils ſoutenoient, que Empereur n avoit ni a ſe PA deux, 

| ni aucune juſte pretenſion contre ux. 

LXXIII. PEN DAN T que le Pape & 1Empereur preparojent autre 

| choſe « aux Luthertens que des ee, il ſe tint * xv111 de Juin 
„ | | une 
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Npxfyt. une * Congregation, od apres les prieres ordinaires & Vinyocation du Saint 
_— P = Eſprit, le Secretaire * lut un Ecrit dreſſè au nom des Legats de Tavis des 

pPrincipaux Theologiens, on Von diſoit, Que le Concile ayant condamné 
-— par inſpiration” divine les hereſies qui regardoient le peche originel, Pordre 
| des matieres demandoit, qu'on examinit la doctrine des nouveaux Docteurs 
: 1 ſur la Grace, qui eſt le remede du peche; & que cet ordre etoit d autant 
plus convenable, que c'etoit celui quavoit ſuivi la Confeſſion d. Auſbourg, 
que le Concile ſe propoſoit de condamner toute entiere: Qu à cet effet les 
Peres & les Theologiens devoient avoir recours 4 Dieu par leurs prieres, 
& etudier avec ſoin & application cette matiere, fur laquelle etoient fon- 
dees toutes les erreurs de Luther : Que cet Auteur ayant commence par at- 
taquer les Indulgences, & voyant qu'il ne viendroit jamais a bout de ſon 
deeſſein fans detruire les ceuvres de penitence, dont les Indulgences ſuppleent 
le defaut, il n'avoit point trouve de meilleur moyen que la doctrine inoiiie 
_ de la juftification par la foi ſeule: Que dela il avoit conclu, que non ſeule- 
ment les bonnes ceuvres ne ſont point neceſſaires; mais qu'il avoit encore 
introduit une licence effrenèe de gexempter de Vobſervation des loix de 
Dieu & de l Egliſe: Qu'en conſequence il avoit nie Fefficace des Sacremens, 
& Lautorité des Pretres, le Purgatoire, le Sacrifice de la Meſſe, & tous 
les autres remedes inſtituez pour la remiſſion des pechez : Que par une 
_ raiſon toute contraire il faloit pour etablir le corps de la doctrine Catho- 
lique detruire cette hereſie de la juſtification par la ſeule foi, & condamner 

les blaſphemes de cet enemi des bonnes ceuvres © 

_  Apxes la lecture 3 de cet Ecrit les Prelats Imperiaux dirent, Que plus la 

matiere qu'on venoit de propoſer etoit importante, plus il faloit apporter 


de 


4 aa lay. L. 8. c. 2. Rayn. Ne 118. F leury, L. 143. Ne 42. 


rn 


Ill ſe tint le xv111 de Juin une Congrega- ment, & en diſant, que cet article n'ayant 
tian, &c.] La premiere Congregation après été ni defini par les Conciles, ni exactement 
la Seſſion du xy11 ne ſe tint ſelon les Actes diſcuté par les Theologiens, il faloit en exa- 
citez par Pallavicin que le xxi. Il ſemble miner diſtinctement toutes les parties, & y 
cependant par le recit de Raynaldus qu'il y proceder avec plus de maturite qu'on n'avoit 
ceut une Aſſemble tenue avant le xx1, dul. encore fait. C'eſt là le ſeul ſens auquel on 
que le diſcours oli le Cardinal de 8 Croix peut dire, que les Prelats /mperiaus ſe ſoient 
propoſa de traiter de la Juſtification eſt ra- oppoſez à ce qu'on traitit de ce dogme. II 
port par cet Annaliſte avant la Congrega- eſt cependant aſſez naturel de croire, qu'a- 
tion de ce jour. pres les ordres reiterez qu'avoient regu les 
Le Secretaire lut un Ecrit dreſſi au nom Miniſtres de VEmpereur de faire tout leur 
des Legats, &c.] Pallavicin pretend qu'il poſſible pour qu'on ne traitat que de la refor- 
n'y eut * d'ecrit lu, mais qu'en Pabſence mation, ils firent quelque demarche pour ar- 
du Cardinal del Monte, qui etoit indiſpoſe, reter l' examen de Particle de la Juſtification. 
le Cardinal de 8 Croix propoſa dans un diſ- Mais cette oppoſition ne fut point faite par 
cours de traiter de la matiere de la Juſtifica- les Prelats, ni dans les Congregations; & 
tion; ce qui eſt auſſi confirme par Raynal- c'eſt peut- tre la raiſon, pour laquelle il n'en 

n | dus, Ne 116, 5 eſt point fait mention dans les Actes. Car 
1  .. 3 Apres la lecture de cet Ecrit les Prelats d' ailleurs on voit par les plaintes des Legats 
Imperiaux dirent, &c.] Il ne paroit point dans la ſuite, que les [mperiaus firent ce 
par les Actes que les Imperiaux S oppoſaſſent qu ils purent pour retarder autant qu'il etoit 
du moins directement à ce qu'on continuit poſſible la deciſion de ce point (Pallay. L. 8. 
de traiter des dogmes. Au contraire le Car- c. II.) & Vargas nous aſſure poſitivement, 
dinal Pacheco ſembla appuyer cet avis, Mem. p. 57, que les Legats fe precipitant de 
(Rayn. Ne 117. & Pallav. L. 8. c. 2.) & publier les Decrets ſur la matiere de la Fuſti- 
sil chercha a Veluder ce ne fut qu indirecte- fication, D. Diego de Mendoca —_ 

| | | 1 5 C Prela 


CONCILE DE TRENTE, 1. U. 


te maturité à la traiter: Que Fenyoi du Cardinal Madruce à Rome mon- 
troit, qu'il y avoit quelque negociation conſiderable ſur pied: Que pour 
n en point empecher le ſuccez il etoit plus à propos pendant cela de traiter 


de quelque matiere de reformation. Mais les partiſans du Pape repondi- 


rent, Qu il n'etoit pas de la dignite du Concile de changer Pordre etabli de 
 traiter toujours conjointement d'une matiere de doctrine & de reformation; 

& qu'apres l'article du peche originel il n'y en avoit point qu'il conyint 
mieux d'examiner que celui qu on avoit propoſe, Les Legats après avoir 


teeüeilli les differens avis remontrerent, Que diſcuter les matieres & les pre- 


parer, ce n'etoit pas les definir; & que comme on ne pouvoit rien deci- 
der, que prealablement on n'eũt tout examiné, il faloit toujours profiter 
du temps pour ſe metre enſuite en etat d executer ce que le Pape & le 
Cardinal Madruce au nom de! Empereur auroient reſolu entr eux: Que la 
preparation de ces matieres n'empecheroit pas qu'on ne travaillit en mEme 
temps à la correction des abus; puiſque pendant que les Theologiens ſe- 
roient occupez à la doctrine, les Peres & les Canoniſtes tra vailleroient a la 
reformation. Ainſi il fut conclu, que on tireroit des livres de Luther, 
des Colloques, des Apologies, & des autres ecrits des Lutheriens & des au- 


tres heretiques les articles qu'il y auroit à diſcuter & à cenſurer; & Ton 
8 deputa trois Peres & trois e 505 N & metre en Ordre ces 


_ artieles. 


LXXIV. LA Sbg. ſuivante * ſe tint pour preparer les matieres 


. de reformation que Von devoit propoſer. Le Cardinal d Monte y dit, 


Que tout le monde ſe plaignoit depuis long temps de l'abſence des Prelats 


&x des Paſteurs, & demandoit tous les j jours qu ils reſidaſſent: Que cette 
abſence des Eveques & des Paſteurs etoit la cauſe de tous les maux de V'E- 
gliſe, que Von pouvoit comparer à un vaiſſeau, dont la perte devoit etre 
attribuce a Yabſence du Pilote, & qui evit Et fauye par fa preſence : Que 
les hereſies, Vignorance, la corruption des peuples, les mauvaiſes mœurs & 
les deſordres du Clerge ne regnoient, que parce que les Paſteurs etant eloi- 
- gnez de leur troupeau, perſone ravoit ſoin d'inſtruire les premiers, & de 
reformer les Ecclefiaſtiques: Que Cetoit Vabſence des Prelats qui etoit 
cauſe qu on avoit admis au Miniſtere des Sujets ignorans & indignes, & qui 
avoit donné lieu d elever a VEpiſcopat meme des perſones plus propres à 
toute autre choſe; parce que comme on n 'exigeoit point qu'ils gouvernaſ- 
ſent par eux-meEmes, Cetoit afſez inutilement qu'on etit recherche qu'ils 
en fuſſent ee Que la Reſidence etoit donc un remede eſſentiel pour 


tous 
res. L. 143. Ne 43 
N oO F E s. 


Prelat . leur e qu avant que tus les Ambaſſadeurs, on ſe convaincra aul 
de prononcer ſur une controuer ſe fi importante n'a rien dit que de tres veritable. 


u eit @ conſulter les Univerſitez de Pari * La Congregation ſuivante ſe tint pour 


de Louvain, ce qui etoit fans doute une a- preparer les matieres de la reformation, &c.] 
dreſſe pour retarder les deciſions; mais que Ce fut ſelon Pallavicin & Raynaldus dans la 
les Legats repondirent, qu ils mourroient plu. premiere Congregation que Von propoſa de 
tot que de co _ a une choſe fi contraire à parler de Pobligation de la Reſidence, & de 
Phoneur du Concile. Cela revient aſſez, com- lever les obſtacles qui 97 etolent rencontrez 
me Pon yoit, à la narration de notre Hiſto- An, 8 

rien; & ſi aux Prelats Imperiaux on ſubſti- 
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tous x fp maux a 1Bgliſe, & que c' etoit pour Ws que FR 88 & leg 
Papes Vavoient toujours recommandee : Mais que comme, ſoit qu'alors on 
violit moins frequemment la loi de la Refidence, ou pour quelque autre 


raiſon, on mavoit pas ſerrè auſſi etroitement Tobligation dy Etre fidele, 


qu'il etoit neceſſaire de le faire a Preſent que le mal etoit à ſon comble, le 
bien de I'Egliſe exigeoit qu on prit des moyens plus efficaces de faire ob. 
ſerver cette obligation, & * on -punit plus ſeverement ceux * Sen diſ- 
penſeroient. | 
CE ux des Prelats qui a les premiers approuverent ce . 

Mai is quand ce fut à Jaques Corte Florentin Eveque de Vaiſon a parler, 
apres avoir loiie ce que les autres avoient dit, il ajouta, Que comme il cro- 
yoit, que la preſence des Prelats & des Curez avoit ſervi autrefois 4 main- 


tenir la purete de la foi parmi les peuples, & la diſcipline parmi le Clerge, 


il pouvoit montrer clairement, que dans les derniers temps leur abſence ne- 


toit point la cauſe du renyerſement qui etoit arrive, & qu ils nayolent ceſ- 


| { de reſider que parce que leur preſence etoit devenue entierement inutile : 


Que les Eveques ne pouvoient rien faire pour conſerver la faine doctrine 
parmi le peuple, tandis que les Mendians & les Queteurs avoient le pou- 
voir de precher malgre eux: Que Yon favoit que les nouveautez d' Alle- 


: magne venoient des predications de Jean Tetzel & de Luther, & que les 


innovations faites en Suiſſe avoient Et produites par celles de Samſon de Mi- 
lan : Qu un Eveque reſident n'auroit pu faire autre choſe contre une arme 
de Privilegiez, que d etre fans ceſſe aux priſes avec eux & ſe perdre: Qu' il 
etoit impoſſible aux Evèques de tenir leur Clergè dans la regle; puiſqu ou- 


tre Vexemption generale de tous les Reguliers, chaque Chapitre avoit les 


ſienes, & qu il y avoit peu de Pretres particuliers qui neuſſent une telle 


protection: Qui il ne leur etoit gueres plus poſſible de choiſir des gens capa- 
bles pour le Miniſtere, à cauſe des Licences de promovendo, & des facultez 


accordees aux Eveques Titulaires, qui ne leur laiſſoient pas meme Texer- 


cice du Miniſtere Pentifical : Queen un net on-pouyoit dire, que. les Eve- 


ques ne refidoient pas, tant parce qu ils n'avoient rien à faire, que pour evi- 
ter de plus grands 1 inconveniens qui ſeroient nez des conteſtations & de la 
concurrence od ils ſe trouveroient fans ceſſe avec les Privilegiez. D'od il 


conclut, que fi on jugeoit neceſſaire de retablir Pobligation de la Reſidence, 


il faloit donc auſſi rendre aux Eveques & aux Paſteurs toute leur autorité. 
Les Eveques qui ſuivirent ce Prelat ayant appuyẽ la meme opinion, & di- 


ſant qu'il faloit en meme temps ordoner la Reſidence & ſupprimer les 


* 


om 
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: Mais quand ce fat a Jagues Cortefi Fo- 
rentin Evique de Vaiſon d parler il ajou- 
za, &c. ] Je croĩrois aſſez volontiers que Fra- 
Paolo a pris ici / Eveque de Faiſon ou pour 
celui de Fieſali ou pour quelque autre, Car 
lorſqu avant la Seſſion precedente dans la 


Congregation du xx1 de Mai Pon traita pour 


la premiere fois de la Reſidence, ce Prelat 
venant à parler des obſtacles qui s' rencon- 


ttdoient (Pallay, L. 7. c. 6.) pretendit, qu 


venoient de la Puiſlance Seculiere, & ne ft 

aucune mention des exemptions des Privile- 

giez. L'on ne manqua pas dans la ſuite de 
marquer ces exemptions parmi les obſtacles 
de la Reſidence ; mais on ne voit pas par les 
Actes que ce fut PEveque de Vaiſem qui en 

fit mention, ni en cette occaſion. C'eſt par 
une mepriſe que le Continuateur de Mr, Fleu- 

ry appele Corteſi Eveque de Verone, & non 

de Ws | 
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exemptions qui la rendoient inutile ; les Legats furent obligez de conſentir M XLVI. 
qu'on deliberat en meme temps fur ces deux points, & que chacun en dit P Pa 8 mL 
ſon avis; & quelques Peres furent chargez de nas le Decret qu on a- 
yolt examine. 

Cx vx qui avoient Etc Apen pour recii recüeillir les Ades de la Juſtifica- 
tion ayant regu les extraits des propoſitions que chacun trouvoit à cenſurer, 
ne ſe trouvoient pas tous de mEme avis. Quelques uns vouloient, qu'on 
choiſit v ou v1 des articles fondamentaux de la nouvelle doctrine, & quon 
les condamniat comme on avoit fait a Vegard du peche originel ; & ils di- 
ſoent qu il faloit ſuivre la meme methode, à Vexemple des anciens Con- 
ciles, qui Sattachoient à Particle principal & condamnoient Vherefie, ſans 
entrer dans le detail des propoſitions particulieres, contents de condamner 
en general les livres des heretiques & par la toute la doctrine pernicieuſe 
qu ils contenoient. Ils croyoient meme, que la dignits du Concile le de- 
mandoit ainſi. Mais les autres vouloient, qu'on examinät toutes les pro- 
- poſitions qui pouvoient avoir un mauvais ſens, afin de condamner celles 
qui le meriteroient. Pour appuyer leur ſentiment ils diſoient, Que Cetoit 
le devoir d'un Paſteur de diſcerner entierement les bonnes herbes d' avec les 
mauvaiſes, & d'0ter toutes celles-ci a ſon troupeau; parce que la moindre 
qu'on neglige, & qu'on regoit pour bonne quoique contagieuſe, eſt capable 
d' infecter tout le troupeau: Que fi on vouloit ſuivre Texemple des anciens 

Conciles on avoit celui du Concile d' Epbeſe, qui fit contre la doctrine de 
Neftorius ce grand nombre d' Anathematiſmes ſi celebres, qui compre- 
noient tout ce que cet heretique avoit enſeigne & ceux des Conciles dA. 
frique contre ler de e dont ils avoient condamne . 5 7 les erreurs en 
detail. . 
LA premiere opinion Neopen fins Jun un moyen pas facile, & qui 
Plaiſoit a ceux qui defiroient de voir le plvutot qu'il fe Pourolt la fin du 
| Concile, outre qu'elle laiffoit toujours quelque ouverture à un accommode- 
1 ment que le temps pouroit amener. Mais cependant la ſeconde fut pre- 
ferce, par la raiſon qu'il etoit bon d'examiner toutes les propoſitions des | 
Lutheriens pour condamner enſuite celles qu'apres un meur examen on | 
trouveroit neceſſaire & convenable de cenſurer. Lon donna * donc ces 
xxv propoſitions * a examiner; 
LXXV. 1. La foi ſeule a Fexclufion de toutes les autres ceuvres ſuffit 
au falut, & juſtifie toute ſeule. 

2. LA foi qui juſtifie eſt la confiance par eien on croit que les p&chez 
i wat remis par Jeſus Chriſt; & ceux qui ſont pom _ obiiges de croire 

que leurs 1 leur ſont remis 
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Mais cependant Ja ſeconde Fut preferie dus n' en marquent que xx111, & pluſieurs 
par la raiſon qu'il etoit bon d'examiner toutes ſont exprimees aſſez differemment de ce que 
les propofitions des Luthoriens, &c.] Toutes marque ici Fra- Paolo, quoiqu au fond elles 
ces propoſitions n*etoient pas des Lutheriens revienent à peu pres au meme ſens, Ce fut 
ſeuls, mais encore des Zuingliens auſſi bien dans la Congregation du xxx de Juin, que 
que de pluſieurs autres Auteurs, N en fut propoſe aux Peres, 
Din donna donc ces xxy p , de a 
examiner.] Le Card, Pallavicin Raynal- 
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11 4 RADTOTL e 
OY. Dies ha ſeule foi nous pouvons comparottre devant Dieu, qui ne ſe 
ſoucie pon & n'a point beſoin de nos ceuvres. La foi ſeule purifie les 

mmes, & les dignes de recevoir I Euchariſtie, s ils yen qu ils 
y recevront la Grace 5 

4. Ceux —_ font e bien fans le Saint Efprit p6chent, parce qu' ils le 
forn avec un impie, & Ceſt un gong obſerver les ens 
de Dieu ſans la fol. 5 

5. La bonne penitence eſt la paths vie. La penitence de Ia la vie pale 
n elt point neceſſaire, & la des e actuels ne 8 895 point à 


recevoir la grace. 


6. Aucu nn diſpoſition n'eſt neceſſaire à la Jutifontion, & la foi zuſtiße 
non parce qu'elle diſpoſe homme, mais parce qu elle eſt le moyen & Fin 
ſtrument par Jequel on faifit & on regoit la promeſſe & la grace de Dieu. 

. La crainte de Venfer ne ſert point a acquerir la juſtice; au contraire 
elle ante & eſt un peche, & rend les pecheurs pires qu ils n'etoient, 

8. La contrition qui nait de examen, du ſouvenir, & de la deteſtation 

des pechez, & qui conſiſte a en peſet la gravite, la multitude, & Venor- 
mitt, auſſi bien que la perte de la beatitude eternelle, & le malheur de la 
damnation, rend homme hypocrite & plus grand pecheur. 

9. Lxs terreurs interieures dont Dieu epouvante les hommes, & les ex- 
terieures dont on eſt frappe par les Predicateurs, ſont autant de . * 
qu à ce que la foi les ſurmonte. 

10. LA doctrine des diſpoſitions detruit celle de 1 wi, & fait _ la 
conſolation des conſciences. | 
11. La foi ſeule eſt neceſſaire; les i Gmc ni comms 
ni defendues, & il n'y a autre peche que Tincredulite. 

12. Qui a la foi eſt libre des preceptes de la Loi, & il n'a nul beſoin 
d' uvres pour etre ſauve; parce que la foi donne tout abondamment, & 
quelle ſeule remplit tous les preceptes. Nulle œuvre du W neſt 6 me- 
chante, qu elle le puiſſe accuſer ou condamner. | 
13. Avcun batiſe ne peut perdre fon ſalut par aucun autre 1 
par Vincredulite, % aucun Ts ne 18 8 de la grace de Dieu 1 0 fi- 
delite. | 
14. La foi & les ceuvres ſont contraires entr elles, * on ne benbei⸗ 
gner les œuvres fans detruire la foi. 

15. Les œuvres exterieures de la ſeconde Table ſont une pure . 
16. Ls hommes juſtifiez ſont exempts de toute faute & de toute peine, 
& n'ont point beſoin de ſatisfaction ni en cette vie ni apres la mort. Ceſt 
pourquoi il n'y a ni Purgatoire ni ſatisfaction qui faſſe partie de la penitence. 

17. Les juſtifiez mEme avec la grace de Dieu ne fauroient accomplir la 


| Loi, ni eviter les pechez, non pas meme ceux qui ſont mortels. 


18. L'OBEISSANCE à la Loi dans ceux memes qui ſont juſtifiez eſt foi- | 
ble & 1 impure par ſo-meme, & elle n'eſt agreable a Dieu que pry la foi 
qu ils ont, que les reſtes de leurs pechez leur ſont remis. 

19. Lx Juſte peche mEme dans toutes ſes bonnes ceuvres, & il nen fait 


aucune qui ne ſoit un peche veniel. 
| | 20, Tov TES 
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20. Tourxs les œuvres des hommes meme hs plus ſaints ſont des p6- 
chez... Les bonnes œuvres des juſtes par la miſericorde de Dieu ne ſont © 
que des pechez veniels, quoiqu ils ſoient e Ban la rigueur des j Juge- 
mens de Dieu. 

21. Quoreys le juſte doive craindre que ſes ceuvres ne ſoient des 10 
N il doit Etre certain cependant qu ils ne lui ſont point impute. 

22. LA grace & la juſtice ne ſont autre choſe que la volonté de Dieu. 


Les juſtes n'ont aucune juſtice inherente en eux, & leurs pokes ne font | 


int effacez, mais ſeulement remis & non imputez. 

23. NoTRE juſtice n'eſt autre choſe que 3 de la loftice de 
Jeſu Chrift, & les juſtes ont beſoin d'une aon & Fane name 
continuelle de la juſtice de Feſus Cbriſt. 

24. Tous les juſtes ſont admis au meEme degré a. grace & de go, 
& tous les Chretiens ſont auſſi grands en juſtice que la Mere de Dian, & e 
auf faints quelle. 

25. Les euvres des juſtes ne meritent point la beatitade, & ils ne doi⸗ 
vent metre aucune confiance en leurs wertes mais ſeulement en la miſe- 
ricorde de Dieu. 

II. ne fut pas fl aiſe * da regler la maniere Gent on traiteroit FE, les 
Congregations des articles qui avoient été propoſez, qu'il Tavoit été a fe- 
gard du peche originel ; parce que cette derniere matiere avoit deja te trai- 
tte par les Scolaſtiques; au lieu qu'aucun deux navoit ni imagine ni en- 


core moins refute. Fopinion de Luther ſur la foi juſtifiante, qu'il faiſoit 
conſiſter dans une certaine confiance & une ferme perſuaſion des promeſies 


divines; non plus que les conſequences de cette opinion, & ce qu'il enſei- 
gnoit ſur la diſtinction de la Loi & de I Evangile, & far la qualité des œu- 
vres qui dependoient de lune & de Vautre. Il y avoit donc beaucoup a tra- 
vailler pour eux, premierement pour entendre le ſens des propoſitions de 
Lutber & leur difference d avec celles qui etoient om dans les Ecoles, 
Xx enſuite pour nds les raiſons de cette difference. Il eſt certain, que 
_ dabord quelques uns des Theologiens du Concile & la plus grande partie 


dies Peres croyoient, que les Proteſtans en niant le libre arbitre, tenoient 


que homme dans ſes actions exterieures etoit comme une pierre; & que 
lorſqu ils mem la Juſtification à la foi ſeule a Vexcluſfion des ceuvres, 
ils tenoient pour juſte celui qui pourvu qu'il crit ſeulement la verite de l hi- 
ſtoire de ' ee vivroit d'ailleurs auſſi mal qu'il voudroit : Abſurditez, 
comme pluſieurs autres, qui plus elles etoient contraires au ſens commun, 
plus auſſi etoient elles difficiles à refuter, comme il arrive a toutes les opi- 
nions qui ſont contraires à une 1 evidente, & aux e 
verſellement recues. 2 
ENTRE les Theologiens, qui ſe trouvoient * au 1 de XLV, la 
pluſpart etoient fortement attachez aux opinions generalement regues dans 
les Ecoles, & ne pouvoient ſoufrir qu on avangAt rien de contraire aux ſen- 
timens ſur leſquels les Scolaſtiques etoient d accord. Et à Vegard des points 
fur leſquels ils ne s accordoient pas, chacun etoit fort jaloux de fa propre 
opinion, & ſur tout les Dominicains, qui ſe vantoient d avoir été depuis 


| | CCC 
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1s RR b 
ode ans ceux dont YEgliſe ſe ſervoit pour confondrees kerettes i ne laif: 
- ſoit pas cependant d'y en avoir quelques uns parmi eux, qui plus penetrans 
que les autres voulojent qu'on ſuſpendit ſon jugement, juſqu à ce qu on et 
peſs les raiſons de chacun. Tels etoient Ambroiſe Catharin de Siene Do- 
minicain depuis Eveque de Minori, Andre de Vega Franciſcain Eſpagnol, 
& Antoine Marinier Carme. Pour ce qui eſt des Auguſtins, comme ils 
etoient du meme Ordre que Luther, ils affectoient, & Jerome Seripand leur 
General plus que les autres, de montrer A wp wn po que 9 2 ce 
füt à toutes ſes opinions. 

LXXVI. Pour Cintelligence 0 = trois premiers articles que Ton avoit 3 
examiner, les premiers Theologiens qui parlerent crurent, qu'il faloit 
rechercher d'abord quelle eſt cette foi qui juſtifie, & quelles ſortes d' œu- 
vres elle exclut. IIs diſtinguerent pour cela trois ſortes d'ceuvres ; celles 
qui precedent la grace, dont il etoit parle dans les vir articles ſuivans juſ- 
qu au x; celles qui concourent au moment meme de Vinfufion de la 
grace; & enfin celles qui ſont poſterieures ah reception de la ; & 


dont il etoit parle dans les onze propoſitions ſuivantes. 


Que la fol juſtifie, c'eſt ce qui fut ſuppoſe comme indubitable, st. Pail 
Tayant dit & repete pluſteurs fois. Mais pour decider quelle etoit cette 
foi, & de quelle maniere elle juſtifie homme, c'eſt ſurquoi on ne convint 
pas, & les opinions ſe trouverent d abord partagees fur ce point. Car PE- 
criture attribuant a la foi pluſieurs proprietez & pluſieurs vertus, que que 
ques uns ne pouvolent appliquer à une ſeule forte de foi, on regarda ce 
terme comme equivoque & comme ſuſceptible de pluſieurs ſens. On re- 
marqua donc, que tant6t elle ſe prenoit pour une obligation de tenir fa pro- 
Jane” comme quand St. Paul dit, que P7ncredulite des Fuifs navoit point 
antanti la foi de Dieu : tant6t pour la vertu de faire des miracles, comme 
quand le mEme Apdtre dit,* que quand il auroit afſez de foi pour tranſporter 
les montagnes, il ne pouroit Etre juſtific /ans la charite : quelquefois pour 
1a' conſcience, en quel ſens St. Paul dit, que ce qui neſt pas felon la foi 


et peche: d'autres fois pour la confiance en Dieu, & une ferme perſuaſion 
qu'il tiendra ſes promeſſes, comme quand St. Facques exhorte * a deman- 
der avec foi ſans hefiter : enfin pour une ferme perſuaſion & une creance 


certaine des choſes que Dieu a revelces quoiqu elles ne ſoient point viſibles. 
D'autres donnoient encore e e au mot om or; les uns Jugs a IX, 
& dautres juſqu'a xv. of 


Mare Dominique Soto ** oppol a eux rows, © en  difan . que Cetoit là de- 
chirer 


Rom. iii. 3. 1 Cor, xiii. 2. es 1 4 3. fed „ 8 Xi, I. 


Fleury, L. 143. Ne 47. 


Nor E 8. | | 
Les premiers Theologiens qui parlerent c'etoit 4 h 2 & donner Lin de cauſe 
crurent qu'il faloit rechercher d abord quelle aux Lutheriens, que de marquer les differens 
e cette foi gui juſtifie, &c.] Nos deux Hiſto- ſens auſquels le mot de 155 ſe prend dans VE- 
riens raportent aſſez diverſement les avis des criture. C'etoit bien plit6t leur donner gain 


Theologiens. Mais comme ils ne le font que 
Par extrait, il n'eſt pas etonant, que chacun 
deux ait fait ces ſortes d' Extraits conforme- 
ment 2 ſes idẽes, ce qui produit toujours une 
aſſer rande difference. 

ats Dominique Soto s *oppoſa d a eux tous, 
en 4 ifant, que Cetoit ld dechirer la foi, &c.] 
Je ne yois pas en quel ſens Soto a pu dire, que 


de cauſe, que de nier un fait auſſi certain que 
Veſt celui, que le mot de foi ne peut pas S en- 
e toujours dans le meme: ſens, Rien 


n'eſt plus capable de confirmer un Adverfaire 


dans ſon oppoſition que de lui conteſter des 
choſes evidentes. Car c'eſt lui donner lieu 
de croire par là qu'on ne Pattaque | que par 


eiprit de par opiniatrete, 


— 
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| chirer h 34 & 3 gain de cauſe aux Lutheriens, & que le mot de MDXLVI, 


n' avoit proprement que deux fignifications : Que par Vune on devoit P a ut. 1 


entendre la veracite & Faſſurance de celui qui diſoit ou qui prometoit une 
choſe, & par autre le conſentement de celui qui ecoutoit : Que la pre- 


miere forte de foi etoit celle de Dieu, & que la ſeconde etoit la nôtre: 
Que c etoit de cette ſeconde eſpece de foi que devoient S entendre tous les 
f == de PEcriture ov il etoit parle de notre foi; & que d'entendre par 


ce mot une aſſurance ou une confiance, c'etoit une interpretation non ſcule- 


ment impropre, mais encore abuſive & rejetce par St. Paul: Que la con- 


fiance * ne differoit point ou fort peu de Veſperance ; & que par conſequent 
on devoit tenir pour une erreur & meme panr une hereſie cette propoſition 
de Luther, que la foi juſtifiante eff une confiance & une certitude qu'a le 
Chretien, que ſes pechez lui font remis par Fefus Chrift. II ajoutoit, & la 
pluſpart convenoient avec lui, qu'une telle confiance ne pouvoit juſtifier, 


parce que C eſt une temerite & un peche, Phomme ne pouvant fans pre- 


ſomption Etre certain d tre en grace, mais en devant toujours douter. 


Catbarin diſoit au contraire, Que quoique la juſtification ne ſoit point 
Teffet de cette confiance, cependant le juſte pouvoit3 & meme devoit croire 


par la foi qu'il etoit en grace; & il eut bien des perſones de ſon avis. 


Andre de V. ega + ouyrit une troifieme opinion en diſant, Qu on pouvoit 


fans temerite croire Etre ſans pechs, mais qu'on nen avoit aucune perſua- | 
| fon certaine, & qu on nen avoit qu une aſſurance conjecturale. 


Ox ne put pas negliger cette controverſe, parce que c'etoit de la deci- ; 
5 ſion de ce point que dependoit la cenſure de article ſecond, | C'eſt pour- 


quoi apres avoir diſcute d'abord aſſez legerement, les partis s 'echaufferent, 4 
& produiſirent dans le Concile de longues diſputes & des diviſions pour des 


WD & des raiſons ae nous ee dans la ſuite. Mais tous con- 


3 Hel L. 143. Ne 47. 


F Ft g que 5 gar ce mot une 1 
ei une confiance, ci'etoit une interpretation non 
ſeulement impropre, &c.] Reſtraindre le mot 


de ſi a cette ferme conſiance, oe ſeroit ſans 


te une interpretation non ſeulement impro- 
pre mais encore abuſive & rejetie par St. Paul, 
puiſque la f2z ne conſiſte pas dans cette con- 
ance ſeule. Mais c*etoit une temeritẽ derai- 
ſonable en Soto de traiter d' interpretation abu- 
five le ſens de confiance, que on donne quel- 


quefois au mot de for, puiſqu il eſt clair qu en 
certains endroits de PEcriture, il ne peut a- 


voir Cautre ſens, 


Que la confiance ne differoit point ou fort 
our de Peſperance, &c.] Autre illuſion de 


Soto, qui confond ici deux choſes tres diffe- 
rentes, puiſque Feſperance ne regarde que des 


biens A ale; z au lieu que la confiance eſt 


une ferme aſſurance & une forte perſuaſion 
tant de la veritẽ des promeſſes, que de la puiſ- 


1 fance de celui en qui nous avons cette con- 


ce. 


3 Cependant le juſte pouvait & mime ua 
 ervire par la foi qu'il. etoit en grace.] Cette: 


| Tow, . 


1 an. 


N 0 8 * 8. % oo 


opinion de FA KAR quoique non 1 | 
par le Concile paroit afſez mal fondee, puiſ- 


que la foi n'a pour objet que des choſes re- 


velees & ſurnaturelles, & qu au contraire Paſ- 
ſurance que l' homme peut avoir de fa juſtifi- 


cation ne peut Etre qu'un ſentiment interieur 
naturel tout A fait diſtingue de la foi, Outre 
que Cailleurs il eſt impoſſible, que homme 


puiſſe parvenir à une telle certitude à cauſe 


des fautes perpetuelles, qui rendent toujours 
ſon ſalut incertain juſqu a ce que la mort ait 
fixẽ pour jamais ſon ſort eternel. f 
Andi de Vega ouvrit une troiſſeme opi- 
nion, &c.] Celle- ci eſt fans doute infiniment 
plus raiſonable, & plus conforme au ſenti⸗ 
ment interieur de chacun, & a du par con- 
ſequent pre valoir; puiſque dans les choſes de 
ſentiment, comme celle- ci, c'eſt moins par 
Pautorits & le raiſonement qu'on en doit de- 


cider, que par ce que le ſentiment general de 


tous les hommes leur apprend ſur ce qui ſe 


| paſſe au dedans d'eux-memes, telle qu'eft la 
conoiflance intime 8 1 A de 0 
pre etat. 
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Pau III. 


Celſt 2 dire, 

ce qui n reſt preſque rien en comparaiſon de ce qui reſte a faire, comme 
une baſe de ſtatue 
Les Dominicains & les Franciſcains etoient pour cette ſeconde opinion, & 
Marinier avec les autres pour la premiere. Mais on ne toucha pas au point 
de la difficulte, * qui etoit de favoir, fi Thomme premierement eſt juſte 
avant que doperer la Juſtice, ou sil devient juſte par les ceuvres de juſtice 


ane toutes les choſes que Dieu a revel6es, ou que I Egliſe ordone de croire, & 
qui ar eres eſt jointe à la charite & tantòt ſe trouve fans elle, on la diſtingua 
en deux efpeces : Lune qui fe trouve dans les pEcheurs, & qu'on appele 
dans les Ecoles 751 informe, folttaire, flerile, ou morte : Vautre qui n'eſt que 
dans les juſtes, & qui opere par la charite, & qu'on nomme pour cela fot 


ad que la foi juſtifiante eſt un conſentement 3 . 


- 


forme, ace, & vivante. Sur quoi il y eut une autre diſpute. Car les uns 


vouloient, que la foi, a laquelle FEcriture attribue le ſalut, la juſtice, & la 


fanctification, füt la ſeule foi viyante, comme Lavoient ſoutenu les Catho- 


liques d. Allemagne dans les Colloques, & quelle renfermit en ſoi la cré- 
ance des choſes reveles, les preparations de la volonté, & la charité, en 


quoi conſiſte tout Taccompliſſement de la Loi; & qu'en ce ſens on ne pou- 


| voit pas dire que la foi ſeule juſtifie, puiſqu etant animee par la charite elle 
netoit pas ſeu le. Mais Mariner, quoique de cet avis, n'approuvoit pas 

qu on dit que la foi eſt animee par la charite, parce que St. Paul ne Set 

jamais ſervi as cette maniere de parler, & qu'il geſt contents de dire, que 


lafo ee par la charit?. Dautres au contraire par la foi Juſtifiante vou- 
loient qu'on entendit la fot en general, fans ſpecifier fi elle etoit vive ou 
morte, parce que Pune & autre juſtifient en differentes manieres; la foi 


vive d'une maniere complete, & la foi morte & hiſtorique uniquement 


comme prineipe de la juſtification. Ils diſoient, que c*etoit de celle-ci dont 
parle toujours St. Paul, quand 


il ne lui attribute la juſtice que de la meme 
maniere que toute la philoſophie eſt compriſe dans les letres de ! Alphabet; 
que cette foi n'eſt proprement que comme la baſe de la juſtice, 


n'eſt preſque rien en comparaiſon de la ſtatue meme. 


qu il opere. Ils convenoient tous en une ſeule choſe, qui eſt, que cette 


propoſition, La foi ſeule juſtiſte, avoit pluſieurs ſens, mais tous abſurdes; 


parce que Dieu juſtific, & les Sacremens auſſi, chacun en leur maniere : 


de forte 1 85 cette e ſoufroit differentes [ION _ Car la pre- 
| Pon 


| * Gal-v.6. N Net's 
0 T- ® „ 


5 1 e que & etait toujours de celle-c 


| don arle $t. Paul, &c.] Au contraire quand 
potre parle de la foi qui juſtifie, c'eſt 


RN d'une fol active qui fe montre par les 


uv res, & non de celle qui ſe termine à une 
creance ſpeculative des choſes reveltes & de- 
ſtituẽe d obeiſſance aux commandemens de 


Dieu. 


Mais on ne touc ba pas au point de la dif- 
difficulte effectivement 
n'etoit pas aiſce à reſoudre, & pour le faire 
point d'*ceuvres il n'a point de juſtice; & ſa 


ficultz, &c.] Cette 


d'une maniere ſatisfaiſante, il faut enxiſager 
la propoſition ſous des raports tres differens. 


Car ou il s agit d'un Infidele ou d'un fidels 
L'Infidele ſans doute * 
u 


enfant ou adulte. 
juſtifie avant que d operer la juſtice, puiſq 


* 


eſt juſtific par kh foi, avant laquelle ſes 


cuvres ne peuvent ni Jui meriter ni 0 


conferer la juſtice, L'enfant fidele eſt ju 1925 
auſſi avant que d' operer la juſtice, puiſqu il 
n'eſt juſte que par imputation qui lui eft faite 


de la grace dans un ge od il eſt encore in- 


capable d aucune juſtice infuſe ou inherente. 
A Tegard du fidele adulte il ne peut certaine- 
ment etre juſte que par les ceuvres operẽes par 
la foi, puiſque la' juſtice de la foi n'etant re- 
elle en lui qu autant quelle opere, Sil n'a 


foi, comme dit St. Facque, eſt ſemblable 3 a 
celle 5 8 gui ee & 13 ws 
AG, li. | 


GO NCILE DE TRE NT E, I. I. 
paration de lame à recevoir la grace juſtifie auſſi en fa manie; 
or conſequent ne pouvoit pas exclure cette ſortex'aeuvres. 
Poux ce qui regardoit les articles, od Luther traite de 


& lafoi 


1 qui precedent la grace, les Theologiens plũtòôt en declamant qu en 
les refutant les taxerent tous d heretiques, comme ils firent auſſi cette pro- 
poſition generale, que toutes les æuures humaines ſans la foi font des e 3 
Car ils ſoutenoient comme une choſe evidente, . Quil y a beaucoup dacti- 


ons humaines indifferentes qui ne ſont ni bonnęs ni mauvaiſes, & qu'il $ 


ena @auttes, qui fans ètre agreables A Dieu ſont neanmoins moralement 
bonnes: Que de ce nombre ſont les actions vertueuſes des Infideles, & 
celles des Chretiens qui ſont en peche, qu'il eſt contradictoire, ce ſemble, 
de traiter en mẽme temps d'actions honẽtes & de pechez; ſur tout etant 
oblige de metre en ce 125 les eeuyres heroiques des anciens Payens, fi fort 


Was dans FAntiquite. 


Mars *Catharin ſoutint, 4 4 ſans oh fecours particulier de Dieu homme 


he pouvoit faire aucune action veritablement bonne, & qui ne fut un peche: 
toutes les œuvres des Infideles que Dieu n appele point à la foi, & 
celles des fideles qui ſont en peche, & que Dieu n'excite point a la conver- 
fion, quoique bonnes & honEtes & meme 3 en apparence ſont de 


N Fei pechez : Que qui les lou ne les confi 


ere qu'en general & ſelon 


les apparences exterieures, mais que quiconque en youdroit examiner les cir- 
conſtances en decouvriroit Viniquite : Que par conſequent ce n'etoit point et 
cela qu on devoit condamner Luther, mais par raport aux articles ou il etoit 
parle des œuvres qui ſaivent la grace prevenante, & qui ſont des prepara- 


tions à la Juſtification, telles que ſont la deteſtation du péché, la crainte 


; de 1 afer, & ks autres terreurs de la e Pour appuyer ſon ſen- 


. 3 „ L. 143. No 83.0 1 


DW Car ts e comme une ne choſe evi 
 dente, ily a 1 790 actions humaines 
indiſßerentes, &c.] Il y en a certainement 
beaucoup, qui ſont telles par leur nature. 


Mais bien des  T heologiens pretendent avec 


raiſon, qu'il n 1 en a aucune qui le ſoit. da.zs 
5 individu, c'e 
celui qui agit ; parce que toute fin etant bonne 


ou mauvaiſe, & toute action etant faite pour 


une fin, il s'enſuit qu'il ne peut y en avoir 
aucune indifferente. La queſtion donc ſe 
reduit a ſavoir, sil peut y avoir des fins in- 
differentes. La choſe ne ſeroit pas difficile à 
decider, ſi le terme d'indiſerentes ſe prenoit 


dans un ſens vague, & qui ſignifie, que 


Fhomme ne ſe propoſe dans une action par- 
ticuliere de rien faire qui ſoit proprement ou 
vice ou vertu. Mais à prendre ce mot dans 
un ſens plus ſtrict, & en parlant plat6t d'une 
intention habituelle que d'une actuelle, il eſt 


difficile de croire, qu'il y ait à proprement 


| Parker aucune action autrement indifferente 
que dans ſa nature. 

Mais Catharin ſoutint, Que ſans le þ- 
cours particulier de Dieu, Phomme ne Poi Voit 
faire aucune action veritablement bonne, &c.] 
Cette opinion de Catharin, qui eſt celle de 


A dire, dans Fintention de 


conoiſſance de 


timent 


Nr 


tous les Them miſtes & de tous les > Toſi 
ſuppoſe la veritéè du principe, 


ment la plus philoſophique & la mieux ſoute- 
nue dans ſes conſequences. La ſeule diffi- . 


culte eſt de favoir, ce que cet Auteur entend 
par un ſecours particulier de Dieu. Car fi ce 


weft que cette lumiere naturelle & cet amour 


inné du bien, que Dieu donne à tous les 


hommes, perſone ne conteſtera le principe. 


Mais W fans ce que les Theologiens ap- 
pelent la foi, & ſans une grace ſpeciale, qui 


applique infailliblement au bien, tous les In- 


fideles, c 'elt 2 dire, non ſeulement les Ido- 


7015 mais tous ceux qui ne croyent point en 


us Chrift, quoiqu ils ayent d'ailleurs Ia 
Joe # Dien & agiſſent conforme- 
ment à cette conoiſſance; que tous ces gens 
Ia, dis-je, pechent, & que toutes leurs actions 
ſoient autant de veritables pechez, C'eſt ce 
qu'il eſt difficile de croire & de perſuader a 


30% 
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ceux qui ont quelque idee de la juſtice de 


Dieu & de ce qu on appele vertu, qui n'eft 
autre choſe qu une exacte conformitẽ de nos 
actions à la raiſon & aux devoirs qui nous ſont 
preſcrits, avec une intention droite de faire 


ces actions 1 2 pour une bonne fin. 
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timent a de St. Thomas, qui enſeigne, Que pour une ene une 3 


Fav III. 


de St. Ambroi ;/e, de St. Profper, de St. Anſelme, & des autres Peres. II ci- 


contrediſoient Tun autre; & qu'il etoit plus fur de s appuyer ſur VEcri- 


n aglt pas pour une bonne & pour celle qu on devoit. Et comme il ſoute- 


il concluoit qu avant de avoir recue il ne pouvoit y avoir aucune œuvre 


? philoſophiques, qu'on avoit ſuivies trop facilement dans les Ecoles. II di- 
| ſoit, qu'il avoit ete lui meme autrefois dy ſentiment contraire, mais qu'a- 


 fiſtoit beaucoup ſur Tendroit de VEvangile od il eſt dit, gu'un mauvais 
_ difant,* Plantez un bon arbre, & li fruit en ſera bon; ou plantez, un mau- 


que fur toute autre choſe ſur cet endroit, on St. Paul dit, que rien 1 
Pur pour les Infideles, parce que leur efprit & leur conſcience font fouillez. 


: 1 Il eſt certain qu'une action quoi 


* ceuvre il faut que toutes les parties en ſoient bonnes, au lieu que pour la 
rendre mauvaiſe il ne faut que le defaut d'une ſeule circonſtance : Que bien 
qu A conſiderer les œuvres en general quelques unes ſoient indifferentes, ce- 
pendant dans celui qui les fait il n'y avoit point de milieu entre les faire ſans 
defaut ou avec quelque defaut: Que par conſequent chaque action particu. 
liere etoit ou bonne ou mauvaiſe, & qu'il n'y en avoit point d'indifferente ; 
Que comme la fin eſt une des circonſtances qui ſert a qualifier action, 
toutes les ceuvres qui ont une mauvaiſe fin ſont gatees & corrompues : »Y | 
les Infideles * raportant tout ce qu'ils font à la fin de leur Secte qui eſt 
mauvaiſe, leurs ceuvres, quoiqu elles paroiſſent heroiques à ceux qui ne 
voyent point intention, ſont neanmoins autant de pechez : Qui il eſt in- 
different que le raport d une action à une fin mauvaiſe ſoit un raport actuel 
ou habituel, puiſqu'il n'eſt pas neceſſaire pour que le juſte merite, qu'il ra- 
porte actuellement fon action à Dieu, & qu'il ſuffit qu'il le faſſe habituel- 
lement. 11 ajoutoit meme, que ſelon St. Auguſtin, pour faire un peche il 
n'etoit pas neceſſaire d'agir pour une miauvaiſe fin, mais qu'il ſaffifoit qu'on 


noit que ſans la grace prevenante homme ne pouvoit rien raporter a Dieu, 


moralement bonne. II raporta beaucoup d'endroits de St. Auguſtin pour 
montrer qu'il avoit &te de ce ſentiment; & y en joignit beaucoup d'autres 


ta auſſi Gregoire de Rimini & le Cardinal de Rocheſter, qui dans fon livre 
contre Luther defend ouvertement la meme opinion, II ſoutenoit enſuite, 
qu il valoit mieux ſuivre les Peres que les Theologiens Scolaſtiques, qui ſe 


ture, qui eſt le fondement de la veritable Theologie, que ſur les ſubtilitez 


pres avoir etudie FEcriture & les Peres il avoit decouvert la verite. Il in- 
arbre ne peut porter de bon fruit; & ſur ce que Feſus Chriſt y ajoute en 


vais arbre, & le fruit en ſera mauvais. Enfin il appuya plus fortement 


Soto s eleva avec beaucoup d aigreur contre cette opinion juſqu'a meme 
ha traiter d'heretique,. parce qu on en pouvoit inferer, que Fhomme na 
pas la liberte de faire le bien, & n'etoit pas capable d'obtenir fa fin natu- 


relle, ce qui etoit nier avec les ESHPerTONL le libre WON: Il ſoutenoit, que 
̃ e 


a Matt, vii. 18, b » Mate xii. 33. = T 8 Tit i 1. 13. 


Nor 


1 © Que les Infideles raportant taut ce quils ne peut Etre que mauvaiſe. Mais eſt il tou- 
font a la fin de leur Sefte qui off mauvaiſe, jours vrai, que les Infideles raportent tout ce 
leurs æuures ſont Neanmoins autant de qu'ils font à la fin de leur Secte ? Catharin le 

8 mais ne le prouve pas, & le contraire 


_ fi elle eſt ports a une mauvaiſe 2 ſemble Pa raiſonable. 


"CONCLIL'E DE TRENTE LI 309 
homme * avec les ſeules forces de la nature peut obſerver tous les ypxLvi. 
preceptes de la Loi quant à la ſubſtance de Iœuvre, quoique non quant P Fer IH 

A la fin; & que cela ſuffiſoĩt pour eviter le peche. II diſtinguoit trois EY. 
ſortes d'cuvres dans les hommes, ſavoir la tranſgreflion de la Loi, qui a 

fut le peché; Vobſeryation de la Loi par la charité, qui eſt une u- Fr 
mme meritoire & agreable à Dieu; & une action mitoyenne, qui eſt 
Tobſervation de la Loi quant a la ſubſtance du precepte, & qui eſt une 

cuyre moralement bonne & parfaite en ſon genre, enſorte que celui 
qui la fait accomplit la Loi, fait une œuvre moralement bonne, 3 & par 
IA evite ainſi tout peche, Pour moderer cependant cette grande per- 
fection, que Soto attribuoit a notre nature, il ajoutoit, Qu autre choſe etoit 

de ſe garder de quelque .peche en particulier, & autre choſe de les eviter 
tous enſemble: Que l homme pouvoit ſe garentir de chacun en particulier, 

mais non pas de tous: & il apportoit pour exemple celui d'un homme + 

qui ayant un vaiſſeau 'perce en trois endroits ne pouvoit pas les boucher 
tous avec deux mains, mais ſeulement choiſir les deux qu'il voudroit bou- 5 | 

cher, en ſorte cependant qu'il en reſteroit toujours un troiſieme ouvert. 1 1 

Cette doctrine ne contentoit pas tous les Peres, parce que quoiqu' elle mon- 

trat claĩrement que toutes les ceuvres ne ſont pas des pechez, elle ne ſau- 
voit pas entierement le libre arbitre, en ce qu'il s enſuivoit toujours neceſ- 
- fairement, qu'il ne ſeroit pas libre a l homme d'eviter tous les pechez. 
Dailleurs ce Theologien apres avoir donné pour bonnes les ceuvres honetes | 
des Infideles ou des pecheurs fe trouvoit embaraſſè a determiner, fi elles — 1 
preparoient 2 la juſtification ou non. En ne regardant que la bonté de ces. | 
ckuvres elles lui ſembloient y preparer; mais en conſiderant que felon la 


_ 


1 8 gue Phomme avec les ſeules puiſque c'eſt la fin qui caracteriſe, & qui 
orces de la nature peut obſerver tous les pre- ſpecihe proprement Faction, comment eſt il 
ceptes de la Loi quant d Ia ſubſtance de Lau- poſſible, qu'une action dont la fin eſt de- 
vre, &c.] Je ne ſais comment Soto pouvoit fectueuſe ſoit cependant moralement bonne — F 
traiter d'heretique Popinion de Catharin, & parfaite en ſon genre? Ce ſont de ces | = — 
puiſque la ſiene propre quoique moins dure en aveus incompatibles, qui montrent la foibleſſe 1 | { 
apparence revient pourtant dans le fond au & Vinconfiſtence d'un ſyſteme, 

meme. Car ſi c'eſt une hereſie de dire, que ait une wuvre moralement bonne, & par 
ans le ſecours particulier de Dieu F homme ne l evite ainſi tout peché.] Si c'eſt la fin qui 


peut faire aucune action veritablement bonne, 


ce n'en doit pas Etre une moindre, que de 
ſoutenir comme Soto, que I homme ne peut 


pas obſerver tous les preceptes de la Loi quant 


a la fin; puiſque fi on ne peut pas obſerver 
ces preceptes quant 2 la fin, on ne peut pas 
dire, que ces actions ſoient veritablement 


donne proprement le merite ou le demerite 3 
une action, comment une ceuvre moralement 


bonne ſeulement quant à la ſubſtance peut 
elle Etre exempte de pEche, ſi la fin n'eſt pas 


egalement bonne ? Et comment peut il 
ſuffire pour eviter le peche de faire une action 


bonne quant à la ſubſtance, ſi la ſubſtance 


bonnes, & qu'ainſi c'eſt ruiner egalement la meme ne fait que partie de l'action? Ce ſont 
liberte. Catharin d'ailleurs ne nioit pas plus de ces choſes qui ne s accordent ni avec la 


= Soto, que ſans ce ſecours particulier de Theologie ni avec la Philoſophie, & je doute - : 


ieu un Infidele ne pũt faire des actions que Soto s entendit bien lui mEme, lorſqu*il + 


bonnes quant 2 la ſubſtance ; & ainſi ces deux 
ſyſtẽ mes quoique differens en apparence reve- 
noient pourtant reellement au meme, 


Et une action mitoyenne, qui eff Pobſer- 


vation de la Loi quant d la ſubſtance du pre- 


cepte, & qui ęſt une æuvre moralement bonne, 
&c.] Qa une action qui eſt defectueuſe quant 


24 la fin ſoit une action moralement bonne & 


parfaite en ſon genre, c'eſt ce qui ſemble 


_ ouvertement impliquer contradiction, Car 


Tom, I. 


parloit ainſi. | e 

4 Et il apportoit pour exemple celui d' un 
homme, qui ayant un vaiſſeau perce en trois 
endroits, &c.] Cet exemple rend encore 
plus ſenſible, combien ce ſyſteme etoit con- 
traire à la liberté, puiſqu'il laiſſoit toujours 


' Phomme dans l'impuiſſance de ſe defendre du 


peche; & c'eſt ce qui fait ajouter à Fra- 
Paolo, que cette doctrine ne contentoit pas 
tous les Peres. | 
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Fer III 


encore qu'elles etoient propre 


ctrin 4. 8 bbs faivie par St. Thomas & & par de bons 'Theoloyieng 
tk principe du A vient de la vocation de Dieu, il ſembloit devoir croire 
le contraire. II Jui falut donc eluder 1a difficulté par cette diſtinction, 
que ces euyres etoient des preparations cloignees & non prochaines; comme 


' fi en donnant aux forces de la nature le pouvoir d'apporter des preparations 


clita elojgnees, ce n 'etoit pas: ober a a Oe" wa "—_ 12 ment 


8 * ſalut. 


Les, Francifeains alone plis ole: 4 en oe non | Salient ces 
nn etoient bonnes & preparoient à la juſtification veritablement, mais 
JEN! - meritoires aupres de Dieu ; Parce que 

Scot, dont ils ſuiyoient la doctrine, avoit invents une ſorte de merite, qu'il 


attribuoit aux ceuvres faites par les ſeules forces de la nature. En effet ce 


Theologien enſeignoit, que ces ceuvres meritoient la grace de congruo, c'eſt 


à dire, comme quelque choſe de raiſonable, & que cela arrivoit infallible. 
ment & en conſequence d'une certaine loi; & qu ainſi Phomme par ſes 


ſeules forces naturelles popvoit avoir une douleur de ſon peche, qui fut une 
diſpoſition a à les lui faire remetre, & qui meritat cette remiſſion de congruo; 


7 


ce qui etoit fonde fur une maxime regue de ſon temps, & qu'il approuvoit, 
Que Dieu ne manque jamais d quiconque fait tout ce qu'il peut felon ſes 
forces. Mais quelques Ecrivains du meme Ordre aloient encore Plus avant, 
& diſoĩent que fi Dieu ne donnoit pas fa grace A quiconque agit ſelon ſes 
forces, il ſeroit injuſte & partial, & feroit 3 de perſones. IIs di- 
ſoient mEme avec beaucoup de chaleur & de paſſion, que ce ſeroit une 
grande abſurdite, fi Dieu ne faiſoit pas de n Fun homme qui vit 
naturellement bien d avec un autre qui eſt plonge dans toutes ſortes de 
vices, & qu'il n'y avoit pas de raiſon pour donner la grace à un platot 
qu'à Tautre. Ils ajoutoient, que St. Thomas avoit été de leur opinion; 
& qu enſeigner autrement, ce ſeroit jeter les hommes dans le deſeſpoir, 
les rendre negligens à faire le bien, & fournir aux mechans un pretexte 
 excuſer leurs mauvaiſes actions en en rejetant la an ſur le ne 
ment de la grace. 
Lxs Dominicaim avoiioient 332 que 8t. — avoit ete 4 ce ſenti- 
ment etant jeune, mais ils diſoient qu il Tavoit retracté dans ſa vieilleſſe. 
* le ee eu 125 Tautornts du en q qui avoit de- 


clars, 


WS Os 


2 1 lui Ys POE Tas la difficulte, &c.] mais auſſi plus 8 a0 Pelagianiſne, k 
Cetoit bien Veluder en effet, que de traiter tout A fait contraire à Fexperience, qui nous 


ces œuvres de preparations eloignbes à la jufti- 
fication ; puiſque fi elles y diſpoſent d'une 
maniere meme eloignee, elles doivent Etre 
regardees comme le principe de la juſtifica- 
tion; à moins qu'on ne diſe qu elles y diſ- 
poſent non par voye de merite, mais parce 


qu'belles laiſſent moins d obſtacles I la vocation 


de Dieu; ce qui au fond ne donne aucun 
avantage au ſyſtème de Soto ſur celui de Ca- 
tharin. 

Les rc be alant plus loin ſoutenoient, 


= non ſeulement ces aruvres etoient bonnes, 
] Leur ſyſteme comme celui de Catharin 


9 & plus lis que celui TI | 


apprend, que Dieu appele ſouvent ceux qui 


ſe ſont rendus les plus indignes de ſa vocation 
par une conduite criminelle, & abandone 
ceux qui par une conduite moralement bonne 
N ent les plus dignes. Rien d'ailleurs 

6 clairement marque dans ] Ecriture 

2 la gratuit de la vocation de Dieu, qui 


ne nous appele point en vue de nos merites ; 


& tout ce que Von peut dire pour fauver ſa 
juſtice eſt, que ſi les ceuvres de Phomme ne 
meritent point la grace, Dieu du moins ne 

t pas en Jui le * d'une grace qui ne 
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// Yard, que la grace n'eſt precedee d aucun merite, & que c'eſt 4 Dien dun MDxLYt. 


doit attribuer le commencement du bien. Ils ajoutoient, qu/apres Feclat 


> 


que les Luthertens avoient fait contre I'Egliſe pour ce merite de congruo, il 


etoit neceſſaire de Vabolir entierement, d autant plus qu on nen avoit'jas, 


mais entendu parler dans les anciens temps de J Egliſe, ni dans les grandes 
diſputes. qu on avoit eües avec les Pelagrens; qu enfin TEcriture attribus 


Son Particle des preparations à la juſtification il ny eut aucune diſpute 
pour le fond de la doctrine. Tous convenoient, Qu après le mouvement 


de Dieu, il nait en nous une crainte & diverſes conſiderations ſur la malice . 
du.peche; & on &accordoit à cenſurer comme heretique Yopinion.de Lu- 


ther, qui enſeignoit que cette crainte eſt mauvaiſe, puiſque c'eſt Dieu qui 


toujours notre converſion à Dieu, & qu'il ne convenoit, pas de s ecarter de 
_ fon langage. Se. C Se. ON 


Pau III. 


exhorte & qui excite le pecheur à cette crainte & à ces conſiderations, & 
qu on ne peut pas dire qu il nous excite au pechẽ: Que d' ailleurs Voffice du 


Predicateur etoit de ſe ſervir de ces conſiderations pour effrayer le pecheur ; 

& comme C'etoit la yoye par od tous paſſent de Vetat du pechs à celui de 
| la grace, il elit &6 bien etrange qu'on n'efit pu paſſer du peche A la juſtice 
que par un autre peche, Il y avoit pourtant une. difficults à laquelle ils 


ne pouvoient repondre, & qui etoit que toutes les bonnes œuvres peuvent 


S accorder avec la grace; au lieu que la crainte & ces autres preparations ne 


peuvent ſubſiſter avec elle, 3 & quꝰ ainſi il faloit en conclure qu elles etoĩent 
mauvaiſes. Antoine Marinier ſoutenoit, Que toute cette diſpute n'etoit 
qu une diſpute de mots; & il diſoit, que comme en paſſant d'un grand 
froĩd au chaud, on paſſe par un moindre froid, qui neſt ni un chaud ni 
un froid nouveau, mais un froid diminué; ainſi en paſſant du peche à la 
juſtice on paſſe par des terreurs & par des attritions, qui ne ſont ni de bon- 


nes œuvres ni de nouveaux pechez, mais d'anciens pechez extenuez & af - 


N e 


2M Or apris Peclat que les Lutheriens avoient 


init contre PEgliſe pour ce merite de congruo, 


il etoit neceſſaire de Pabolir entierement.] Cette 
diſtinction de merite en merite de congruo, 
qui eſt fonde ſur une certaine equitẽ naturelle, 
| & en merite de condigno qui a ſon fondement 
dans les promeſſes de Dieu; cette diſtinction, 


dis- je, quoique fondee en raiſon, a ẽtẽ tout à 


fait ignoree dans les grandes controverſes du 


Pelagianiſme, od Yon n'a accordẽ de merite 
ol la foi, ou aux ceuvres faites par la foi. 
Oeſt ce qui a toujours fait traiter de doctrine 
Pelagiene par Luther & Calvin ce merite de 


 ,__ _cangruo. Mais quoique ce terme ſoit une in- 


vention moderne de] Ecole, il ſemble cepen- 
dant, que la pluſpart des Peres Grecs en 
ayent fourni Videe, lorſqu' ils ont attribue le 
commencement du ſalut 3 l homme; & que 
Ceſt 2 ſes forces ſeules qu' ils ont raporté la 
premiere volontẽ de ſe ſauver, comme le ſont 
en dien des endroits St. Chryſoſtome, St. Cyrille 
de Feryſalem, & pluſieurs autres. - 


On H accerdoit d cenſurer comme heretigue 


Lapinien de Luther, qui enſeignoit que cette 
crainte eff mauvaiſe, &c.] il n'eſt pas eto- 


foiblis, 


nant, qu'on &accordit 3 condamner une opi- 
nion qui n'eſt fondẽe ni en raiſon, ni en au- 


toxitẽ. Car quoique la crainte ſoit inſuffiſante 


au falut fans la charits, on ne peut pas dire 


_ cependant qu'une telle crainte ſoit mauvaiſe, 


puiſqu' il ne peut y avoir de peche à craindre 
un mal reel, & que cette crainte ne peut 
naitre que de la creance d'une autre vie, qui 


fait partie de l'objet de la foi. 7: 


3 Au lieu que la crainte & ces autres 


preparations ne peuvent ſubſiſter avec elle, 


gu ainſi i] faloit en conclure qu'elles etoiant 


mauvaiſes.] II eſt vrai que la crainte des 


peines & les autres preparations, dont il eſt 


ici queſtion, peuvent etre ſans la grace; mais 


je ne vols pas comment on peut dire qu elles 


ne peuvent ſubſiſter avec elle; & je ſais en- 


core moins en quel ſens Fra- Paolo a pu dire, 
qu'on ne pouvoit repondre A cette difficult. 
Gar en ſoutenant, comme le faiſoient beau- 


coup de Theologiens, 255 fit faux que cette 


crainte ne pouvoit pas ſubſifſter avec la grace, 
etoit il bien difficile de repondre à ceux qui 


' ſoutenoient que cette crainte & d'autres pa- 


reilles diſpoſitions etoient mauvaiſes ? 
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3 | 3 _ %.. u 
eee  olblis, Mais cette opinion ayant foulers tous les Theologiens, 1 
© 6onvinrent qu'elles ſont parfaites & meritent la vie eternelle ; & que Vopi. 
nion de Lutber, quien fait autant de pechez, etoit impie & ſacrilege. Car, 


Fe 


2 


4 


diſoit on, fi C'eſt un blaſpheme que dattribuer le moindre peche veniel à 
14 Vierge, comment pouroit on entendre dire, que toutes ſes actions ont 
Eté des pechez? La terre & T Enfer devroient s ouvrir a de fi grands blaſ- 


* * 


Us n 


Qu a leffence de la Grace divine, les Theologiens pour la cenſure 
; des propoſitions xx11 & xx111 gaccorderent unanimement à reconoitre 
Is que le mot de Grace dans fa premiere ſignification marque une bienveil- 
| lance ou une bonne volonte, qui quand elle ſe rencontre dans une perſone 
| „ qui a le pouvoir, produit un bon effet, c'eſt à dire, un don ou un bienfait, 
„ fn qui Fappele auſſi Grace. On debita, que les Proteſtans 3 croyoient, que 
: Dieu ne nous faiſoit part que de fa bonne volonte, comme vil ne pouvoit 
rien faire d'avantage; & on dit que fa Toutepuiſſance demandoit que fa 
volonte füt ſuivie du bienfait. Et comme quelcun auroit pu dire, que la 
ſeule volonte de Dieu, qui eſt Dieu mEme, ne peut avoir de plus grande 
choſe A donner; & que le don de ſon propre Fils eſt un bienfait fi grand, 
que St. Jean pour prouver le grand amour de Dieu envers les hommes 
nen allegue point d' autre preuve que ce don; on ajoutoit, Que ces bien- 
faits etant communs A tous, il etoit convenable qu il fit a chacun quelque 
ä don qui lui füt propre: Que cetoit pour cela 5 que les Theologiens avoient 
| joint une grace habituelle donnee à chaque juſte, qui eſt une qualite ſpiri- 
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Mais cette opinion ayant ſoulevi tous les a peu meme qui s expriment de cette ma- 
Tyheologient, &c.] C'etoit en effet une opi- niere. Si la pluſpart parlent un peu diffe- 
nion aſſez etrange que celle que propoſe ici remment des Thomi/tes & des Fanſeniſtes, 
_Marinier ; & elle avoit tant de raport à celle ils penſent à peu pres de meme. 
de Luther, qu'il n'eſt pas etonant que dans le “ On ajoutoit, que ces biens etant communs 
Concile il ait ẽtẽ un peu ſuſpect de donner d. tous, il etoit convenable qu'il fit d chacun 
dans ſes idẽ'es. ED quelque don qui lui fut propre. ] Le don, que 
Que Popinion de Luther qui en fait au- Dieu a fait de fon fils aux hommes eſt com- 
tam de pechez eft impie.] Sans doute que Lu- mun à tous ceux à qui la conoiſſance de I'E- 
ther n'a pas poufle Fextravagance fi loin, & vangile a ẽtẽ communiquee. C'eſt en eux le 
ſes diſciples tichent de Ven diſculper en diſant, principe de toutes les autres graces, mais non 
qu'il n'a pretendu autre choſe, ſinon que les pas la ſeule; & d' ailleurs ce n'eſt qu'un bien- 
cuvres des juſtes ne ſont jamais fi parfaites, fait exterieur, qui ne peut juſtifier Phomme 
qu'elles n'enferment toujours quelque imper- que par une ſimple imputation. Mais comme 
fection. Mais il faut avoiier, que ſes expreſ- cette imputation ne peut avoir lieu qu'a le- 
ſions dans le ſens meme le plus radouci ſont gard des pEchez à remetre, on doit bien ſup- 
outrees ; & que cet homme pour vouloir ny la neceſſitẽ de quelque autre ſecours, a 
donner tout à la foi a ruins par les conſe- Ja faveur duquel Phomme puiſſe acquerir une 
- quences de fa doctrine toute la neceflite & le juſtice inherente, & par 1a obtenir le ſalut. 
| merite des bonnes ceuvres. | Que Cetoit pour cela que les Theologiens 
On debita, que les Proteſtans croyoient avoient joint une grace habituelle ---- gui eff 
. que Dieu ne nous faiſoit part que #6 bonne une qualite ſpirituelle crite de Dieu & infuſt 
_ volonts, &c.] 'C'eſt une etrange doctrine que dans Pame, &c.] La definition que donnent 
| celle qu'on attribue ici aux Proteſtans, puis ici les Theologiens de la grace habituelle a 
qu une bonne volontẽ de Dieu, qui ne ſeroit quelque choſe d'aſſez bizare. Une qualité 
ſuivie d'aucun effet, eſt une pure chimere. Hirituelle creee de Dieu, & infuſe dans 
Aufi ce n'a jamais ẽtẽ leur penſce, & il yen ame; quel jargon ! Dieu ſans doute eſt au- 
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CONCILE DET RENT E, I. II 
welle crese de Dieu & infuſe dans Vame, par laquelle elle devient agreable 


à Dieu: Que quoique le nom men füt point dans les Peres, & encore 
moins dans FEcriture, cependant on Pinferoit evidemment du mot ſuſtißer, 


qui etant effectif ſignifie neceſſairement rendre juſte par Timpreſſion dune 


juſtice elle, qui ne pouvant. etre une ſubſtance ne 190 etre qu'une __ 
& une. habitude, . 
A cette ES 0 on diſcourut fort lots temps « contre les Laibe, qui 


ne vouloient pas que le mot jaſtiſier füt effectif, mais judiciel & declaratif, 


ſe fondant fur le mot Hebreu proyn Tzadak, & ſur le mot Grec , 


qui fignifient declarer juſte; comme auſſi fur pluſieurs endroits de PAnci- 


en & du Nouveau Teſtament, juſqu au nombre de xv, od meme. la. Vul- 
gate Latine lui donne une telle ſignification. Mais Soto en excluoit tous 
| les endroits de St. Paul, où il eſt parle de notre juſtification; & qui à ce 
qu il pretendoit ne pouyoient s entendre que dans une fignification effective, 
De Ja ſe forma une grande diſpute entre lui & Marinier, qui n 'approuvoit 
point que autre fe fondat fur une choſe auſſi legere, & qui diſoit, Qu'on 
ne pouvoit revoquer en doute article de la grace habituelle apres la deci- 
fion du Concile de Vienne ſoutenue du conſentement general de tous les 


T heologiens : : Que ce fondement etoit bien plus ſolide & moins aiſe à de- 


truire ; au lieu qu'en niant que lorſque St. Paul difoit dans ſon Epitre aux 


Habs que Dieu juſtifie, ce terme dit Ctre pris en un ſens declaratif, cette 


interpretation etoit contraire. au texte expres & maniteſte de cet Apòtre, 
qui employant ici les termes judiciaires dit, que / Dieu juſtiſie ſes Elus 
perſone ne poura ni les accuſer ni les condamner ; par ou il paroiſſoit que les 
termes accuſer & de condamner etant des termes judiciaires, celui de u- 


fetfier le devoit etre aulÞ, 56 ne e mu ba poo: etre OY 1 1 5 en 


un ſens declaratif. 
Poux les Franciſcains ils prouvoient Ia EEE habitelle parce que la 


3 elle meme eſt une habitude. Sur cela il y eut entr eux & les Do- 


g minicains 
* * Roms nil 33. 3 8 a 
No r E 8. „%% 


teur as tout * bien el c qui eſt dans le monde, l'on ne diſtingue pas exactement les diffe- 
& par conſequent de la grace, c'eſt A dire, de rentes parties de la juſtice Chretiene. Comme 
la conoiſſance du bien, & de amour qu'il cette juſtice conkits & dans la remiſſion du 
nous inſpire pour lui. Mais qu'il cree cette peche, & dans Pattachement au bien, on doit 
qualite & la repande dans Pame, comme on dire que le mot Juftifier doit s'entendre auſſi 
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feroit une e dans un verre, c'eſt une idee 
abſurde priſe des idees du Peripatetiſme, od 
Fon explique tout par des idẽes materielles & 

ſenſibles. Cette infuſion d'ailleurs eſt tout à 
fait fauſſe. Dieu nous fournit la conoiſſance 


Adu bien par differentes ſortes de moyens ex- 


terieurs, & cette conoiſſance nous conduit 


naturellement à Vaimer, fi nos paſſions n'en 


_ arretent point Vimpreſſion. © Telle eſt la voye 
ordinaire dont Dieu nous communique la 
grace; & ſuppoſer que la choſe ſe fait autre - 
ment, C'eſt dire ce que l'on ne congoit pas, & 
de qui eſt entierement inintelligible. 


A cette occaſion on di iſcourut fort Jong 5 


5 temps contre les Lutheriens, qui ne vouloient 
Pas que le mot juſtifier der Fectif.] Toute 


To . 1. 


] 


U 


cette controverſe n'eſt — que ſur ce que 


differemment ſelon qu'il s' applique à Pune de 
ces deux parties de la juſtice. S il s agit de 
la grace par laquelle Dieu nous fait aimer le 
bien, il eſt certain que le mot ju/tifier eſt ef- 
fectif, en ce ſens que Dieu nous fournit les 
ſecours qui produiſent en nous cet amour. 


S'il s'agit encore de la remiffion de nos 


pechez,” il eſt effectif de meme, puiſque c'eſt 
Dieu qui nous les remet. 
que declaratif, lorſque ſuppoſe la remiſſion de 
nos peEchez deja faite il eſt dit que Dieu nous 
7 puiſqu' alors cela ne ſignifie autre 

oſe, ſi non que Dieu declare que nous 
ſommes juſtifiez, C'eſt dequoi il y a preuve 
dans VEcriture, od ce mot elt pris dans tous 
ces differens ſens. | | 


4L 


Pau III. 


Mais aufh il n'eſt 
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minicains * une grande diſpute pour ſavoir fi Fhabitude de la grace ef la 
meme que celle de la charite, comme le ſoutenoit Scot, ou fi elle en eſt 
diſtinguée, comme le pretendoit St. Thomas, Et comme ni les uns ni les 
autres ne vouloient ceder, on vint à rechercher, fi outre cette grace ou ju- 


ſtice inherente la juſtice de Feſus Cbriſt eſt encore imputee au juſte, 


comme fi C etoit la ſiene propre. Ce qui occaſiona cette diſſ pute fut oo 


nion d' Albert Prghtus, qui confeſſant la juſtice inherente ajoutoit, 

ne devoit pas sy confier, mais ſeulement dans celle de Jeſus Chriſt, 5 
nous eſt imputèe, comme fi C'etoit la nõtre. Perſone ne conteſtoit que 
Feſus Chriſt eùt meritè pour nous, mais pluſieurs blamoient le mot im- 
puter, & vouloient qu on Tabolit, parce qu il n'avoit point &te employs 
Par les Peres, qui ne s *etoient ſervis que des mots de communication, par- 
ticipation, diffufion, derivation, application, computation, & conjonttion. 
D'aurres diſoient, Que puiſque la choſe etoit certaine, il ne faloit pas diſ- 
puter ſur un mot qui ſignifioit preciſement la meme choſe que les autres, 


& qui quoique moins en uſage n'avoit pas laifſe d tre employs quelquefois, 


temoin IEpitre ix de St. Bernard. Yega ajoutoit meme, Que quoique 
veritablement ce terme ne ſe trouvat point dans VEcriture, il etoit Cepen- 


dant tres propre & tres Latin de dire, que la juſtice de Jeſus Chriſt etoit 


imputee au genre humain pour lui tenir lieu de ſatisfaction & de merite, 
& qu elle continuoit d' etre imputce à tous ceux qui ſont juſtifiez, & qui 
fatisfont pour leurs propres pechez : mais il ne vouloit pas 3 qu'on dit, 
quelle nous etoit imputèe, comme fi C eũt été la ndtre propre. A quoi 
quelques uns ayant obje&te, que St. Thomas avoit dit ſouvent, que la paſ- 
ſion de Feſus Chriſt etoit communiquee aux batiſez pour la remiſſion de 
leurs pechez, comme s'ils avoient ſoufert & etoient morts eux-mèmes, il y 


Ia charite, 
qu à parler dans Þ exacte pr riẽtẽ des termes 


eut une Rm diſpate fur les pune de ce SR DOI 


Seripand 


N oO T E s. 


: 8 oh il eut une grande a en- 
trieux & les Dominicains, &c.] Ceſt une 
choſe deplorable que d'inſiſter ſur de ſimples 
definitions arbitraires de mots pour etablir 
des articles de foi. II eſt certain, que dans 
les Ecoles Fon confond ſouvent la grace avec 
Mais il n'eſt pas moins certain, 


ce ſont deux choſes toutes diſtinguees, comme 
la cauſe Veſt de Veffet: puiſque la grace eſt 
Fee le ſecours que Dieu accorde à 
Yhomme, & que la charits eſt la diſpoſition 
Jui a EtE produite par la grace. Ce n'eſt que 
te de expliquer ce que chacun entend par 
les termes qu'il employe, qu'on voit naitre 
tant de diſputes & de diviſions. 

On vint à rechereber fi autre cette grace 
ou cette juſtice inherente, la Juſtice de Dieu 
eft encore imputie au juſte, comme 1 Cetoit la 
fiene propre. ] Il ne ſemble pas qu on dit for- 
mer aucune queſtion ſur une choſe qui ſemble 
auſſi certaine; puiſque fi d'un cdtẽ on ne peut 
reconoitre de veritable juſtice ſans un amour 
e du bien, = fait proprement = 


juſtice inherente ; on ne peut nier auſk 78 
pour parvenir A la juſtice par la remiſſion de 


nos pechez nous mayons beſoin que Dieu 


nous impute la juſtice de Feſus Chriſt, fans 
laquelle pẽcheurs comme nous ſommes, nous 


ne pour ions meriter par nous-memes que nos 


pechez nous fuſſent remis. Cette imputa- 


tion fait donc partie de notre juſtice, puiſque 


de pEcheurs nous ne pourions devenir juſtes 
ſans cette imputation. 


Jaa ne vouloit pas qu on dit qu'elle 


nous fut imputie, comme ſi i Ceit ite la nitre 
propre.] Ce ſcrupule etoit aſſez fingulier, 


puiſque la juſtice de Dieu ne peut nous etre 


imputee, qu'elle ne deviene en quelque forte 
la ndtre. Mais apparemment que Vega ap- 
prehendoit qu'en difant, que cette juſtice nous 
etoit imputẽe, comme ſi c'eiit Ete la notre, 
on ne voulũt exclure Ia neceſſits d'une juſtice 
inherente, & qui en quelque forte nous füt 
propre, quoiqu elle ne füt que effet de la 
grace. En cela il ſe trompoit, & c eſt cette 
RN mal fondee * + faiſoit rejeter cette 
ys 
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Seripamd General des Auguſtins * tenant le milieu entre ces opinions ſou- M XIV 
tenoit, Que dans le bateme la juſtice de Jes Chrift etoit imputte, parce PD ν I III. 
qu'elle nous y etoit communiquee en tout & par tout; mais qu'il nen 
- "etoit pas de mme dans la penitence, on il faloit auſſi que nous ſatisfiſſions 

nous-memes. Mais Soto dit, Que le mot d'imputation etoit tres populaire 5 

& tres plauſible, parce qu'a la premiere vue il ne ſignifioit autre choſe, | } 

ſinon que Von doit reconoitre qu on tient tout de Feſirs Chrift : Que ce- 

pendant ce mot lui etoit toujours ſuſpect 2 cauſe des mauvaiſes conſe- 
| quences qu en tiroient les Lutheriens; comme par exemple, que la juſtice 

imputee de Jeſus Chriſt eſt ſuffiſante, fans qu'il ſoit beſoin den avoir une 

inherente; que les Sacremens ne donnent point la grace; que les peines ſe 

remetent avec la coulpe du peche ; que la ſatisfaction na point de lieu; & 

que tous ſont egaux en grace, em juſtice & en gloire ; d'ou s enſuivoit auſſi 

cet horrible blaſpheme, que tout juſte eſt egal a la Vierge. Cette conſi- 

deration fit tant d' impreſſion ſur les eſprits, qu'il parut un grand penchant 

à condamner cette expreſſion comme heretique, quelques fortes raiſons 
qu'on oppoſat au contraire. : ; FO 1]òUUß 

I. eſt certain que les grandes conteſtations des Theologiens venoient de 

Tattachement immodere que chacun d'eux avoit pour les ſentimens de ſon 
parti; mais il faut avouer * auſſi qu'elles etoient fomentees par differentes 
perſones pour leurs vues particulieres ; par les /mperiaux, pour obliger le 

Concile a laiſſer 1a la matiere de la juſtification ; par les Romarns, pour 
avoir un pretexte de difloudre le Concile, & deviter la reformation dont 
ls etoient menacez ; par les autres enfin, pour Etre delivrez des incommo- 

ditez qu ils ſoufroient, & de plus grandes encore qu' ils apprehendoient ſoit 

par la cherte ſoit par la guerre qui etoit prete d' eclater, outre le peu d'e- 
ſperance qu ils avoient de tirer aucun fruit du Concile. 

LXXVII. PEN DAN que toutes ces diſputes ſe paſſoient 4 Trente, * le 

Pape a Rome publia le xv de Juillet une Bulle de Jubile, par laquelle il 


* Sleid. L. 17. p. 291. Thuan. L. 2. N*r3, Fleury, L. 143. Ne & 62. 
FFC 1 , @T2 5. . e | 
> Seripand General des Auguſtins tenant le Etre meme les favoriſoient. Mais à Vegard' | 

milieu entre ces opinions ſoutenoit, que dans le des Romains, je doute qu' ils les fomentaſſent, 
 batime, &c.] Les opinions mitoyenes pour comme le dit Fra- Paolo, pour avoir un pre- 
| Etre les plus plauſibles ne ſont pas toujours les texte de diſſoudre le Concile. Ce n'etoient 

plus juſtes, & on ne voit pas pourquoi la pas ces diſputes qui pouvoient le leur fournir, 

juſtice de Dieu nous ſeroit moins imputee dans & ils avoient des moyens plus plauſibles de le 
la penitence que dans le bateme, puiſque faire, ils 8'y fuſſent determinez. Je crois 
dans Pune comme dans l'autre nos pechez ne au contraire, qu'ils n'euſſent pas mieux de- 

nous peuvent Etre remis que par cette impu- mande que d'expedier plus promptement ces | \ 

tation. Tout le ſyſteme de ce Theologien matieres afin d'avancer toujours le Concile de 
ne peut tre fonde que ſur la differente diſci- plus en plus, & qu'en cas qu'on füt oblige de 

pline, que PEgliſe obſervoit à Vegard des le ſuſpendre ou de le diſſoudre, on ne fiit plus 

atechumenes & des Penitens. Mais cette oblige de revenir ſur ces points. Ce qu'il y 

difference etoit fondẽe ſur tant d'autres mo- a de certain, c'eſt que dans toutes leurs de- 

tif, qu'on ne peut pas en conclure, que Pim- peches ils ſe plaignoient de ces longueurs; & 
- putation des merites de Jeſus Chriſt ſe faſſe quoique dans ce meme temps ils preſſaſſent le 
differemment 2 Vegard des uns & des autres. * de transferer le Concile en Italie (Pall. 

Mais il faut avoier auſſi qu elles etoient L. 8. c. 5.) tout le pretexte en fut pris du 

fomenties par differentes perſones pour leurs voiſinage de la guerre, ſans qu'il fut jamais 

vues particulieres.] II y a bien de Vap- queſtion de la longueur des diſputes ſur une 

parence, que les Imperiaux, qui ne cher - matiere qui n'interefſoit nullement la Cour de 

choient qu à accrocher examen des dogmes, Nome, & od on laiffoit volontiers aux Theo- 

comme le remarque Pallavicin (L. 8. c. 1 x.) logiens la liberté de parler auſſi long temps 

n etoient pas fachez de ces diſputes, & peut- qu ils vouloient. 
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MD XL vi. epargna aux : Princes d. Allemagne la peine de deviner, o Je faire cono!tre 


x autres la veritable cauſe de la guerre. Car apres y avoir expoſe fort au 


au 
Paul II. long ſa tendreſſe & fa ſollicitude paſtorale pour le falut des hommes, & 


a I Allemagne, que C'etoit une guerre de Religion. 
mèmes © en appergurent bientôt par la publication de la letre que le Pape 


deplore la perte qui ſe faiſoit des ames par Faccroifſement des hereſies pour 


| Vextirpation deſquelles il avoit fait ouvrir le Concile, il ſe plaignoit amere- 


ment de l'opiniâtretè des heretiques, qui le mepriſoient, & qui refuſoient 
d'obeir & de ſe ſoumetre à ſes deciſions. Apres quoi il diſoit, Que pour 


remedier & ces maux il avoit conclu une Ligue avec I Empereur pour re- 


duire par la force des armes les heretiques a revenir à Vobeiſſance de I E- 
gliſe: Et que pour cela chacun devoit recourir a Dieu par ſes prieres, ſes 


jeunes, ſes Confeſſions, & ſes Communions; afin qu'il lui plot de donner 


une heureuſe iſſue à une guerre entrepriſe pour {a gloire, oy Texaltation | 


de VEgliſe, & pour Vextirpation des hereſies. 


L'Emezrevs conformement à la reſolution qu'il avoit pile do diſſi- 
muler, que la Religion füt la veritable cauſe de la guerre, publia le xx 


du meme mois un Ban contre I Electeur de Saxe & le Landgrave de Heſſe, 


les accuſant de $2tre toujours oppoſez à ſes deſſeins, davoir refuſe de lui 
obeir, d'avoir conjure contre lui, d avoir fait la guerre à d autres Princes 
de l Empire, de s etre emparez des Evechez & de pluſieurs autres dignitez 
Eccleſiaſtiques, d avoir depoiille pluſieurs perſones de tous leurs biens, & 


tout cela ſous le doux & ſpecieux nom de Religion, de paix, & de liberté, 


quoiqu ils euſſent des yues toutes contraires: Que pour ces cauſes ils les pro- 
{crivoit comme perfides, rebelles, ſeditieux, coupables de Leze Majeſte, & 
perturbateurs de la tranquillite publique; qu'il defendoit a qui que ce fut 


de ſe joindre à eux ou de leur donner du ſecours; qu il diſpenſoit leur No- 


bleſſe & leurs peuples du ferment de fidelite qu ils leur avoient prete; & 
qu'il com prenoit dans le mEme Ban tous ceux 5 continuerotent de leur 


obeir. 


Lux Pape & IEmpereur 6 1 mecontens wee des cauſes 
que chacun deux avoit alleguees de la guerre, parce que les vues de Tun 

detruiſoient celles de Vautre. Et quoique le Pape pretendit avoir fait fa 
Bulle pour engager le peuple à implorer la protection de Dieu ſur les armes 
de Empereur, ce Prince & tous les gens deſprit virent bien cependant, 


qu'il n'avoit agi ainſi que pour faire conoltre à tout le monde, & fur tout 
Les plus ſimples eux- 


avoit ecrite aux Suiſſes en leur envoyant copie du Traits qu'il avoit fait avec 


88 par Tentremiſe du Cardinal . Le but du Pape en en 
uſant 


N.. Belear. L. 24. No 20. Sleid L. 17. p. 292. Thuan. L. 2. 


8 Fleu 5 1. 1 
* Thuan. L. 2 & 3. Sleid. L. 17. p. 293 © Id. Ibid, 


Ne 15. Rayn. Ne 109. 
NOTE s. 


Te but du Pape en en uſant ainſi etait de 
tenir Þ equilibre entre PE mpereur & les Pro- 
te/tans, &c.] Ceſt ainſi qu'on en jugea, 
ſelon Sleidan, & la conjecture ne paroit pas 


trop temeraire. Quod federis cauſam, dit 


cet Hiſtorien, Pontifex enuntiarit, callide 


factum efſe nonnulli putant, ut bac ratione 


Cæſarem ſummis difficultatibus objiceret : mo- 


lefle quidem ipſum tuli ie, qued Ceſar aliam 


bell: cauſam pre fe ferret, c certum 10 of, ut infra 
dicetur. C'etoit commencer de bonne heure 

a affoiblir une alliance fi neceſſaire pour main- 

tenir Pautorits de ces deux Puiſſances; mais 

le Pape, qui apprehendoit autant le trop gran 

pouvoir de Empereur que fa ruine, ne voul6it 

Paider qu'a condition que ce Prince "_ tou- 


Tours beſoin or lui. 


1 
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uſant ainſi etoit-de tenir Vequilibre entre YEmpereur & les Proteſtans, dont- MD XLVI. 


+ ſouhaitoit bien Vabaiſſement ; mais fans vouloir Tagrandiſſement de ce b 1 III. 
Prince, contre lequel il avoit bien prevu que tous ceux qui faiſoient profeſ- x 
ſion de la nouvelle Religion ſeroient forcez de fe reünir. Ce qu'il y a de 
certain, c'eſt que faction du Pape mit un grand obſtacle aux deſſeins de 
Empereur. Car ayant fait ſolliciter les Suiſſes * de continuer la Ligue 
qu ils avoient avec la Maiſon d Autriche & de Bourgogne, & de ne donner 
aucun ſecours aux revoltez, les Cantons Evangeliques repondi irent, qu' ils 
| ku: etre aſſurez auparavant, fi ce netoit point une guerre de Reli- 
Ce qui fit qu'avant que la guerre fit commencte on vit naitre on 
EG de diſcorde entre ces Princes nouvellement alliez. | 
La nouvelle Ligue ſurprit toutes les Puiſſances d'/ahe, qui getonerent 
de ce que le Pape &ecartant de fa politique ordinaire, qui etoit de tenir la 
guerre eloignee d' Talie, & de conſerver Vequilibre entre les forces des Prin- 
ces Ultramontains, avoit agi dans cette occaſion d'une maniere tout a fait 
contraire 4 ces deux vues. Car fi 'Empereur venoit à ſubjuguer L. All- 
_ magne, LItalie reſtoit a fa diſcretion, fans que la France put reſiſter à une 
\ fi grande puiſſance; & fi IEmpereur ſuccomboit, il y avoit tout à craindre 
des Allemans, Wi ne reſpiroient que d' entrer en Ialie. Ce furent peut- 
Etre ces reflexions, qui obligerent le Pape apres ſon Traite avec ! Empereur 
de s aſſurer contre {a . en lui APO un Ws va dans hes 
lemagne. 8 
eim Ci Prins de foe cots, outre le mecontentement que uk 
ayoit donné la publication du Jubile, commenca a ſoupgoner, que le Pape 
apreès en Etre venu A ſon but, qui etoit de Vengager dans une guerre avec 
les Proteſtans, pouroit bien travailler à diſſoudre le Concile, ſous pretexte f 
de le ſuſpendre a cauſe de la guerre, & de ſe precautioner contre les dangers 
dont on etoit menace par les preparatifs que faiſoient les Proteſtans en 
Suabe. Depuis plus de xxv ans qu'il negocioit avec cette Cour, il conoiſ- 
ſoit quelles etoient toutes ſes vues. Il ſavoit, que les Eveques qui etoient 
a Trente & meme ſes propres Sujets deſiroient la ſeparation du Concile 4 
cauſe des incommoditez qu ils y ſoufroient. II craignoit, que s il venoit 4 
ſc rompre, les Lutberiens n'en priſſent occaſion de dire qu on ne Tavoit aſ- 
ſemble que pour trouver un pretexte de leur faire la guerre, & que les Ca- 
tholiques d. Allemagne ne cruſſent qu'il abandonoit les interèts de la religion 
ou de la reformation, & qu'il ne viſoit qu'a ſubjuguer I. Allemagne. Dun 
autre Cote il apprehendoit, que fi Von continuoit a decider les controverſes, 
comme on avoit deja fait à Vegard du peche originel, & comme on ſe pre- 
paroit de faire a Vegard de la juſtification, cela n'empechat Vaccord qu'il 
= flatoit de procurer, en faiſant N aux villes Pour les ſeparer des 


f Princes 
15 . L. 18. p. * Thann. L. 2. Ne > Bip 2 Ran L. 8. c. 10, 


NO T E Ss. 


2 Ce ay 7 y a de tertain, c "of que Faction tifex feedus tam citꝭ „ eo „ , 0 
Pape mit un grand obſtacle aux deſſeins de feciſſe vero fit ſimile, ut Cæſarem, quem moleſt? 
T Empereur, &c I Ceſt ce que dit nettement ferebat apud alios pro Imperii majeſtate, apud 
Mr. de Thou, qui en parlant des letres du alios pro Religione bellum ſuſceptum dictitare, 
Pape aux Suiſſer dit, qu'elles rendirent inutiles ſummis di . objiceret, &c. 
a EE de eee 2-0 Nod Pow- N 
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1 IL 


au Pape, il 
| n'epargneroit ni coplicatian ni forces pour que Trente fut en ſuretè, & pour 


Suabe. 
lomnies & les mauvais bruits que Von repandroit contr eux, fi le Concile 


de ſon parti par ſon credit & les autres 5 la force a y aſſiſter & 8 y ſou- 
metre. II ſupplia le Pape de ne point. obſtacle à un ſi bon deſſein 
en lui diſant, Que ce ſeroit fermer la porte du Concile aux Proteſtans que 
de faire des Decrets contr eux en leur abſence : 
aler bien loin, & qu il eſperoit voir la fin de cette guerre cet Eté: Que 
Lon ſe contentit pendant ce temps Ia de traiter de la reformation, ou que 
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Brinbes de 1 1 wrt apart roit leurs raiſons. Il voyoit donc, qu'il 
etoit neceſſaire que le Concile demeurit ouvert, & qu on n'y traitat que de 
la reformation. Mais comme il etoit difficile d obtenir cela fans Etre uni 


en diligence a Rome pour aſſurer ce Pontife, qu'il 


le prier de ne point Seffrayer des bruits de FVarmement des Proteſtans en 
II lui fit repreſenter, qu il etoit neceſſaire, pour prevenir les ca- 


venoit à ſe diſſoudre, de le tenir ouvert. Mais il demanda, qu on n'y trai- 
8, etant fermement reſolu d' obliger les Proteſtans 


Que cela ne pouvoit pas 


i Von vouloit traiter de la doctrine on ne parlft que des choſes qui ſeroient 


moins importantes, & dont la deciſion ne put point offenſer les Proteſtans. 


II ordona auſſi a fon Ambaſſadeur à Trente de faire les memes repreſenta- 


Grorx inclinoit 


tions aux Legats. Et comme il etoit informé,“ que le Cardinal de S- 
pour la diſſolution du Concile de quelque maniere que ce 
püt etre, il chargea ſon Ambaſſadeur de lui faire dire, Que Sil faiſbit quet- 


que choſe contre ſes intentions, il le ferait Jeter dans I Adige. C'eſt au moins 
un fait qui fut tout SC ys 1 80 a wo W * les Hiſtoriens de 


ce temps. _ 
Quorayr le Pape ; & la Gone 4 Hi cute bien fouhaies de ſe voir 


| e du Concile, ils jugerent neceſſaire pour complaire à I Empereur de 
le tenir ouvert, _ de ne ep gn 1 Oe mais ils ne 


8 Adr. I. 6. 8 Par. L. 8. c. woe, 


purent 
A5 L 5. P. 3 4 Tala. L. 8. 
3 5. ond. in vit, Marcel. | 3 8 
N « o T * 4. 


5 . hk Po 8 bl Cour. de Rome Mais 78 ne purent 8 Fa propoſition 


euſſent bien ſoubaitt de ſe voir delivrez du de ne travailler 
Concile, &c.] C'etoit certainement le defir 
des Legats, comme on le voit par les inftan- 
ces fortes & reiterẽes qu'ils en rent au Pape, 
& que Pallavicin lui- meme n'a pu diſſimuler 
L. 8. c. 5. & 10. A Vegard du Pape on ne 
peut gueres douter, qu'il ne le ſouhaitit au- 
tant que ſes Legats, puiſqu' il leur envoya 


le pouvoir de declarer la tranſlation, ils pou- 


5 05 le faire du conſentement de la plus 
eh Ihr des Peres. (Rayn. Ne 127, 4 7 

8. c. 10.) Mais comme il avoit 

— de menagement à garder avec l' Em- 
pereur à cauſe de leur nouvelle alliance, il ne 
vouloit pas irriter ce Prince ou Fobliger 


Lutheriens un accord, dont tout le blame 


ſeroit retombe ſur lui-m&me. Ainſi il or- 
dona aux Legats de continuer le Concile, & 


de voir quel tour les affaires, 


auroit 2 choiſir. 


ayant que de ſe determiner ſur le parti N 7 


- ordone qu 
| Rome d: Eailleurs craignoit trop pour ſes in- 
terets & ſon autoritẽ pour ceder à la demande 


de Vobtenir du Pape ou des Legats. 


la reformation, ] Le pre- 
texte en etoit ſpecieux, puiſqu' il avoit ẽtẽ 
'on ne ſepareroit point les matieres 
ogme d' avec celles de la reformation, 


de ne travailler qu'à la reforme, qu elle ſavoit 
bien devoir I' intereſſer plus qu aucun autre. 
Le quali c _ (dit Adriani L. 5. p. 337.) 
"| Hoya apa & i f Legati molto pin ne 
oſpettavano, sfuggendo che le coſe loro, onde 

no grandi, & delle quali ſono in poſſeſſione fi 
2 in compromeſſo. Et pero ogni via 
cercavano & agni occafione pigliavano di le- 


par varſ quindi, dolendeſi ora e Potenza del 
une demarche auſſi precipitẽe A faire avec les 2 : 


Card. di Trento, &c. Ceſt quel- 
es fortes inſtances que fiſſent 'Empereur 
ſes Miniſtres dans tout we ho cours du Concile 

pour qu'on travaillat 2 la reformation dans le 

qu'il ne convenoit pas d avancer Vexa- 
men de la doctrine, il fut toujours poo 
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purent goũter la propoſition de ne travailler qu'a la reformation, Le Pape M DXLVHL . 
ecrivit done aux Legats de ne point laiſſer diſſoudre le Concile, mais de ne Pau III. 
point tenir de Seſſion juſqu'a nouvel ordre, & d'occuper les Prelats & les 
| Theologiens & tenir des Congregations, & A traiter de tout ce qu'ils juge- | 
- roſent plus a propos.* Le Jubile * fut public 4 Pente le xxv d'Aofit en TS N 
preſence « des Legats & de tout le Concile. Et afin que chacun put vaquer 
aux jeunes & aux autres uvres de penitence preſcrites par la Bulle les Con- 
gregations furent ſuſpenduts pour xv. [Joure, & ls dello remiſe au temps 
Ln 'on Vindiqueroit de nouveau. 
CrrENDANT Tarmée des Proteſtans s Mit du Tirol bout couper 
le paſſage aux troupes qui venoient d' Talie au ſecours de I'Empereur, & be 
baſtien Schertell $empara de la Chiuza. Tout le Comte ſe mit alors en 
armes pour empecher les Proteſtans de faire aucun progrez ; & Prangois 
 Caftellalto commis à la garde du Concile ala 4 Inſþruk, & apres avoir muni 
la ville, ſe campa avec a Milice à vir milles au deſſus, pour emp&cher 
qu' ils noccupaſſent les paſſages; ce qui fit craindre que ce pais ne devint 
le fiege de la guerre, & ne troublat entierement la tranquillite du Concile. 
Les Prelats, qui ne cherchoient qu un pretexte pour ſe retirer, exaggeroient 
le peril & les incommoditez, & les Legats ne repondant rien au commence- 
ment donnerent quelque lieu de croite que le Pape n'avoit pas trop denvie 
de continuer le Concile. II partit done de Trente quelques Prelats des 
Plus timides, ou qui demeuroient malgre eux au Concile; & il en ſeroit 
parti un bien plus grand nombre, ſi le Cardinal de Pente, qui revenoit 
tout nouvellement de Rome, ne leur efit declaré que le Pape le trouveroit 
tres mauvais; fi lui & VAmbaſſadeur de PEmpereur weuſſent raſſurè les 
plus timides, en leur faiſant entendre que le grand nombre de troupes qui 
venoient d' fate obligeroit bient6t les Proteſtans de ſe retirer ; & fi enfin 
les Legats apres avoir regu la letre que le Pape leur avoit ecrite dans tous 
ces mouvemens n euſſent 12 in leur autorite & celle ou Pape aux ſollici- | 
tations des autres. 
Mas quoique les Proteſtans euſſent eſſaye fans frult 4 couper le paſ- | 
_ fage aux troupes ITalienes, & que par leur retraite le Tirol füt à couvert, 
la confuſion ne laiffoit pas de regner à Trente a cauſe du grand nombre de 
troupes qui paſſoient continuellement d Talie en Allemagne, & qui ſelon 
la convention etoient au nombre de 12, ooo Fantaſſins & de 500 Cavaliers, 
outre 200 hommes du Duc de Toſcane, & 100 du Duc de Ferrare. Ces 
troupes etoient conduites par les meilleurs Officiers d' Talie, ſous le com- 
mandement d Octave Farneſe Capitaine General, & d. Alexandre Farneſe 
Cardinal Legat fon frere, tous deux petit fils du Pape. II y avoit outre cela 
6,000 Eppagnols des propres troupes de IE zur tirez de Naples & de 
Lomb ardie. Pendant tout le Cys que continua « ce pallage, qui dura — 


DUC 


r Fiat ks 40.4. i it 1 ; 
nen Rayn. 107. Pallav. L. 8. 1 6 „ e 33 
N o E © he 


= va fut oublic 2 Trente le xxy ſe publia cette Bulle 3 N & on ne hülle | 
4 Aout & les Congregations 8 ent ſuſ- pas pendant cet intervalle de tenir quelques 
penduts pour x V jours.] Ce le 117 x Congregations, 
d Aoũt ſelon Pallavicin & Roynaldus, que 
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quA la matt 4 mois d'Aoflt, quoiqu on n 'omit pas tout & fait . exer· 
cices du Concile, ils furent bien moins nombreux & moins frequens. Mais 
afin que les Evsquęs & les Theologiens ne fuſſent pas ſans occupation, le 
Cardinal de S** Croix tenoit chez lui des Conferences de gens ſavans, on 


Ton parloit des memes Foſs mais dune maniere- familiere & fans cere- 


monie. 


LXXIX. Ce fut dans ce temps 1 que 8 Proteſtans a + contre 3 
pereur * adreſſerent un Manifeſte à leurs peuples rempli de venin contre le 


Pape, qu'ils traitoient d'Antechriſt & d'inſtrument de Satan, & qu'ils ac- 


cuſoient d'avoir enyoys par le paſſe des incendiaires pour metre le feu en 
differens endroits de la Saxe, d'ttre Tauteur & Finſtigateur de la guerre, 
d'avoir envoys des perſones en Allemagne pour empoiſoner les puits & les 
etangs, donnant ordre à tout le monde de faire toutes leurs diligences pour 
prendre & punir ces empoiſoneurs. Mais on regarda cette accuſation com- 


me une calomnie, & il y eut tres peu de gens * y. trouvaſſent de la rai- 
| ſemblance. 5 | 


'Lxs troupes du Pape. etant po N au : Camp de I anduc, 1 
donna le xy d Aoũt le Collier de la Toiſon d'or 3 Octave ſon Gendre, qu il 
avoit aſſociè à cet Ordre dans le Chapitre tenu le jour de la St. Andre pre- 
cedent; & il fit enſuite la revue de ces troupes, dont il parut tres content, 
& qui etoient en effet Ielite de la Milice Taliene. Mais comme les vues du 


Pape & de I Empereur etoient toutes contraires, il ſurvint bient6t des occa- 


fions de mecontentement. Le Cardinal conformement aux ordres du 
Pape * vouloit faire porter la Croix devant lui en. qualité de Legat de ar- 
mee, & publier des Indulgences, comme on avoit coutume de faire autre- 
fois dans le temps des Croiſades, pour montrer que C etoit une guerre de 


IEgliſe Catholique. Mais il ne put obtenir ni Tun ni Tautre de Empe- 


reur, qui vouloit faire croire tout le contraire pour arreter dans fon parti les 
Princes Lutheriens qui etoient avec lui, & ne pas revolter contre lui les 


Vuolles qui en euſſent ete choquees. Ainſi le Cardinal, voyant qu'il ne pou- 


2 Da L. 2. Ne Y leid. L. 18. p. 299. 


voit reſter au SIP. en une autre t ſans W in 1 P ſl & 


la 


Thus. L, 2. N. 16. der L. 5. 
30. Pallav. Per n os I 5. Pp: 363. . 


1 8 1 


eee erz 5 
by . qu vi 1 Se envoy par h pour rendre ce Kit ee lit qu'il ne Va | 


paſ des incendiaires pour metre le feu en trouve que dans la ſeule Hiſtoire d' Aariani. 
differens endroits de la Saxe.] Je ne ſais pour- Mais comme c'etoit un Ecrivain contempo- 


quoi Mr, Amelot, qui fait ailleurs mention de 


cette circonſtance, Pa oublice en cet endroit. 
Elle eſt raportẽe par Sleidan. Mais quoique les 
Proteſtans dans leurs Manifeſtes accuſaſſent 


le Pape d'un crime ſi atroce, la choſe eſt ſi 

peu vraiſemblable & fi mal atteſtẽe, qu'il eſt 
_ afſez viſible que ce n'etoit qu'une calomnie 
Inventee pour le rendre odieux. 


* Le Cardinal conformement aux erdres du 


Pape vouloit faire porter la Croix devant lui 
en , de L Le GE ere; 


rain, Fra-Paolo a cru que fon autorite etoit 
ſuffiſante pour appuyer un fait de cette nature. 


Et combien de faits d ailleurs dans I'Hiſtoire, 


ne ſont fondez que ſur le temoignage d'un 
br Auteur? C'eſt aſſez qu'il n'ait point ẽtẽ 
contredit pour rendre ce fait du moins fort 
eg d' autant plus que Von fait bien que 


Puſage des Legats du Saint Siege eſt de faire 
toujours porter la Croix vant ux par tout 
5 00 ils ſont.” 


CONCILE DE TRE N 
i ſiene, s arreta 4 Ratisbone * ſous pretexte de maladie, Pour eee les 
ordres du Pape ſon Grandpere, a, il avoit donnè avis de tout. 

Lxs deux armces etoient en preſence. Mais quoiqu' elles fuſſent nom- 
| breuſes & $obſervaſſent Tune Vautre, & que chacun des Chefs preſentat la 
- bataille, lorſqu il y trouyoit fon avantage, on laiſſa perdre neanmoins de 
part & d' autre de bonnes occaſions de remporter quelque victoire conſide- 
rable; du c6te des Proteſtans parce que FEleQeur de Saxe & le Landgrave 
avoient une autorite egale, choſe toujours fatale dans les armèes; & du 
c6te de l Empereur, parce que ce Prince, qui le ſavoit, vouloit vaincre fans 
repandre de ſang, & que pour ne point donner aux enemis le temps de 
prendre de meilleures meſures, il attendoit que Foccafion lui mit entre les 
mains une victoire certaine, au lieu d'une douteuſe sil Sexpoſoit au hazard 
5 4 une journee. C'eſt ce qui fut cauſe qu'il ne ſe fit rien alors de conſiderable. 
Ls Legats delivrez du bruit & du paſſage des gens de guerre, recom- 
mencerent à tenir les Congregations les Lundis & les Vendredis comme 
auparavant. Mais penſant * à la maniere dont ils pouroient trainer les 
choſes en longueur ſelon les intentions du Pape, ils ne trouverent point de 
meilleur moyen que de repreſenter que l importance de la matiere deman- 
doit une diſcuſſion plus exacte, & de prolonger les diſputes des Theolo- 
giens en leur fourniſſant de nouvelles difficultez; ce qu' ils avoient ſouvent 
occaſion de faire, ſoit par la connexion des matieres, ſoit par la deman- 
geaiſon qu'avoient les Docteurs de paſſer continuellement d'un ſujet à un 


autre. Ils prirent auſſi le parti de fomenter la diverſitè d' opinions; choſe 


n facile tant 585 le n A wg ont qu e 4 ne Fem- 


oy Thun. I th, * 16. Z 'N | 


8 » Aink le Cardinal — 5 arri 4 bel. 1 te profiter de la premiere dat de 
hone ſous pretexte de maladie. ] Il paroit transferer le Concile leur fit changer de re- 
bien que ce n *etoit qu'un pretexte, puiſque ſolution ; & quelque envie qu ait Pallavicin 
Pallavicin convient lui-mème L. 8. g. 16. de contredire Fra- Paolo, il eſt pourtant ob- 
2 ce ne ſut que par la crainte de la rigueur lige Gavouer, L. 8, c. 10, qu'il envoya ordre 

hyver qu'il ſollicita fon retour, & dans à ſes Legats aux inſtances de PEmpereur de 
Papprehenfion qu'ayant ẽtẽé ſouvent indiſpoſe Turkois pendant deux mois Ia deciſion des 
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pendant la ſaiſon de Pannee la plus favorable, 
il ne pit ſoutenir Vaprets du froid dans un 
climat fi different de celui d' Italie. 


mecontentement de Farneſe ne fut pas un des 
_ Motifs qui lui fit demander ſon rappel, c ſt 
dire une choſe qui n'a aucun raport au fait en 
queſtion ; j puiſque ſelon Fra-Paolo ce Legat 


S arreta bien à _Ratisbone par mecontentement 


de ce qu'on lui refuſa de faire porter la Croix 


. devantlui, mais il n'y a rien dans cet Hiſtorien 
qui ny que ce fut la raiſon qui lui fit de- 
mander ſon rappel. 


Mais penſant d la maniere dunt ils Pou- 
 roient trainer les chaſes en longueur ſelon les 
intentions du Pape, ils ne trouverent point 
de meilleur moyen, &c.] Avant toutes ces 

. agitations il eſt certain, que le Pape eũt 85 
ite qu'on eũt expediẽ promptement la 
| matiere de la juſtification, Pallav. L. 8. c. 5. 
Mais le deſir qu'avoient ce Pontife & ſes 


Tom, I. 


Dire 
d'ailleurs, comme fait ce Cardinal, que le 


28 | 

Ils prirent auſſi le parti 4 fomenter la 
1 te dopinions.] Il y a bien quelque ap- 
parence, que les Legats, qui avoient ordre 


de ſurſeoir la deciſion des dogmes, n'etoient 


pas fachez de laiſſer diſputer les Theologiens 
autant qu'ils le ſouhaitoient pour la defenſe de 
leurs opinions, fans reſſerrer les avis & abreger 
les diſcours, comme ils firent ſouvent depuis. 
Mais il n etoit pas neceflairequ'ils fomentaſſent 
par politique la diverſitẽ d' opinions. II leur 
ſuffiſoit de ne point gener les Theologiens. 
Leſprit de diſpute, qui eſt ordinairement 


celui des Ecoles, etoit ſuffifant pour entretenit 
les conteſtations. 


Peut-Etre mEme, que les 
Legats n'etant pas tous de meme avis ſur les 
matieres conteſtees cela donnoit encore occa- 
fion de croire qu'ils fomentoient les diſputes 
par politique, uoique reellement ils n'euſſent 
d'autre vue que de former les Decrets de 
maniere rang puſſent r à tout le monde. 


4N 
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ſtice, & ſur la diſtinction de la 


n'etoient bien eclaircies auparavant. 


2 


a. 


"1 18 01 RE DU . 


porter 8 Fl «dies; que par Yattachement opinittre que les Theolo. 
giens & ſur tout les Moines ont pour les opinions de leur Secte. La choſe 
paroiſſoit difficile au u Cardinal del Monte,. qui etant d'un caractere plus ou- 
vert ne ſe croyoit Þ en etat de diffimuler auſſi long temps qu'il etoit ne- 
ceſſaire. Mais $* Croix d'un naturel PIR e & * en 
voulut bien ſe charger de ce ſoin. 

LXXX. Ox propoſa done dans la Congregation du xx &Aodt is nom 
mer des Peres pour former les Anathematiſmes ſur les xxv articles, dont 
on a parle, & qu'on croyoit avoir ſuffiſamment eclaircis ; & l'on nomma 
pour cet effet 111 Eveques & 111 Generaux dOrdres, avec le Cardinal de 
Ste Croix à leur tete. Mais lorſque la minute qui avoit été drefite des Ca- 
nons fut propoſee dans les Congregations ſuivantes, Yon rentra dans les 


memes diſputes ſur la certitude de la grace, fur les ceuvres morales des In- 


fideles & des pecheurs, ſur le merite de congruo, ſur Vimputation de la ju- 
grace & de la charité; & les partiſans des 
opinions contraires montrerent encore plus de chaleur qu'auparavant, dau- 
tant plus que le Cardinal ſembloit lai-meme animer la diſpute, en remon- 
trant que la matiere etoit importante, qu il etoit neceſſaire de la bien diſ- 
cuter, & qu'il etoit impoſſible de prendre un bon parti, fi ces controverſes 
La ſeule queſtion de la certitude de 
la grace occupa pluſieurs Congregations, & partagea non ſeulement les 
Theologiens mais auſſi les Prelats ; & les vg au lieu e la ma- 
tiere ne ſervirent qu'a Te embroititler davantage. ' 

Ds le commencement, comme on Ia deja raports, les uns Uiſvient, : 
qu il y avoit de la preſomption : dans la certitude qu'on diſoit avoir de la 
grace; & les autres pretendoient qu'il y ayoit du merite dans cette aſſu- 


rance. Les premiers ſe fondoient ſur Pautorite de St. Thomas, de St. Bona- 


venture, & de beaucoup de Scolaſtiques, qui avoient été de ce ſentiment; 
ce qui faiſoit auſſi que la pluſpart des Dominicains $en rendirent les defen- 


ſeurs. Mais a cette autorite ils ajoutoient encore quelques raiſons, comme par 
exemple, que Dieu navoit pas voulu que l hommt᷑ edit cette certitude, non 


ſeulement de peur qu il ne Senflat d orgueil & ne concit de lui-· meme une 
eſtime qui le portãt A ſe preferer aux autres, ce qu il ne manqueroit pas de faire 
a Vegard, des * manifeſtes, 8 1 ſe conoifſoit PIT juſte, mais auſſi de 


N | crainte 
_ ®Pallay. L. 8. c. 12, TH 
77 wo No *. E 8. 


Mais $* Croix dun neturel Tok dow 
choligue & plus cacht voulut bien ſe charger de 
ce ſoin, &c,] C'eſt donner aux choſes plus 
de malignitẽ qu'elles n'en ont, 


tendre, comme fait ici 1 Pallavicin c. 10. 


2 Fra-Paolo a voulu taxer ici le Card. de 


© Croix de duplicite & de fourberie. Ce 
n'a point ẽtẽ du tout ſa penſẽe; & il n'a 
voulu dire autre choſe, comme on le voit par 
Feloge qu'il fait ailleurs de la patience & de 
Papplication qu'eut ce Cardinal pour faire 
former le Decret ſur ces matieres, ſinon 
ſon caractere plus froid & plus maitre de lui- 
meme le rendoit auffi plus capable de menager 
tous ces eſprits avec plus d 


qu e 


art & de patience ; 3 


outre que e Gailleurs F ſemblolt aka inſtruit de 
ces matieres que le premier Legat. Ainſi le 
caractere que lui donne ici notre Hiſtorien eſt 
plat6t un eloge qu'une cenſure. 
* Les uns diſoient, qu'il y avoit de la pre- 
tion dans la certitude qu on diſoit avoir de 
la grace, &c.] Ce fut le ſentiment qui pre- 
valut à la fin dans le Concile, & qui à mon 
ſens eſt auſſi le plus raiſonable. Et quoique 
dans le Decret on ait affecté de ſe ſervir de 
termes qui choquaſſent le moins qu'il etoit 
poſſible tes partiſans de Vopinion contraire, il 
eſt aſſez viſible que celui de Catharin n'y eſt 
gueres diſtingue de celui qu'on F: condamne 
comme une herefie, vs 


* 


TFoffice d Hifſtorien, ſans ſe a pour au- 
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. qu'il ne v endormĩt & ne negligeat de faire le bien. Ceſt par ces * D XL VI. 
raiſons qu ils diſolent, que Fincertitude etoit utile & meme meritoire, par pt 


cee que c etoit une peine d'eſprit, qui devenoit un merite quand on la ſou- 


froit, comme il faut. Ils ſe fondoient encore pour prouver cette incerti - 
tude ſur differens endroits de VEcriture, - & entr' autres ſur un ot Salb- 


mon dit, que homme ne ſait vil eft digne d amour ou de haine; ſur une 
role du Sage qui recommande de etre point ſans crainte 2 Pegard dun 


plebe pardone ; ſur un paſſage de St. pg qui nous ordone © de travailler d 
notre ſalut avec crainte & tremblement ; & ſur un autre du mEme Apdtre, 


qui diſoit que * guoigue ſa conſcience ne lui reprochdt rien, il ne ſe tenoit pas 
cependant pour Juft fie. Seripand, Vega, & Soto furent de tous les parti- 


fans de cette opinion ceux qui firent valoir d avantage ces raiſons & ces te- 
moignages, qu' ils appuyerent ge Fautorite * n dont * 4 eee 
un grand nombre de paſſages. | 


Mais Catharin & Marimer en citerent ts tous contraires; * ce qui 


montre que ces Peres avoient parle ſelon qu ils sy etoient trouvez forcez 
par les occaſions, tantôt pour animer les foibles, & tant6t pour humilier 


les preſomptueux. C'eſt pourquoi ſe renfermant dans les paſſages de I E- 
criture, ils diſoient, Que Feſus Chriſt avoit dit a tous ceux à qui il avoit 
remis leurs pechez, de &aſſurer* que leurs pecbe leur etoient pardones, & 
qu il y auroit de Vabſurdits à croire, qu'il efit voulu les expoſer à la teme- 
rite. & a l orgueil, ou les priver des avantages ou du merite qu'il y auroiĩt 


en pour eux a demeurer dans Fincertitude. Ils ajoutoient, Que Dieu nous 


oblige à lui rendre graces de notre juſtification; ce que nous ne pourions 
faire, ſi nous ignorions que nous Feufſions obtenue; puiſqu' il ſeroit ridicule 


& abſurde de remercier Dieu d'un bienfait, que nous ſerions incertains d'a- 


voir regu: Que St. Paul enſeigne ouvertement la certitude du falut, quand il 


2 aux Corinthiens, * fi d moins que d tre reprouvex ils ne ſentoient 


pas que Feſus Chriſt füt en eux; où quand il dit, que nous avons regu de 
Dieu I Efprit pour ſavoir ce que nous avons regu de lui; & plus clairement 
encore lorſqu' il enſeigne, que PEfprit rend temoignage 2 notre efprit, que 


nous ſommes enfans de Dieu : Que ce ſeroit une grande hardieſſe d accuſer 


de temerite ceux qui croyent au Saint Eſprit qui parle en eux; apres que 


St. Ambroiſe nous aſſure, que le Saint Eſprit ne nous parle jamais, qu'il ne 
nous faſſe fayoir en meme temps que c'eſt lui qui nous parle. Ils citoient 
encore ce que dit Feſus Chriſt à St. Jean, que le monde ne peut recevoir le 


Saint i POOR - 10 ne * voit 12780 & ne e le comer 1 mais que ſes 


; diſciples 
* Feelef; „„ Feel. RE e Phil, il VV 
* Mat. ix. 2. * 2 Cor. xiii. 5. .+x Cox. it, 13. . Rom. viii. 16. 


3 Joh. xiv, 17. 


No TE 


A Mais Catharin & Arie en citerent cune des deux opinions contraires. C'eſt une 
de tous contraires, &c.] Le Card. Pallavicin, impartialits qu'on trouve rarement dans fon 
qui prend ici la defenſe du premier ſentiment Adverſaire, qui pour faire parade de ſon eru- 


contre celui de Catharin L. 8, c. 12. taxe dition Theologique a preſque toujours oublis, 


Fra- Paolo d'avoir appuyẽ ce dernier par ſon que ce n'eſt pas a un Hiſtorien a prendre 
penchant pour les opinions Lutbherienes. Mais parti, & qu'on n'attend de lui autre choſe 


pour peu qu'on le liſe fans prejugẽ Pon = le recit & non le choix des ſentimens, 


voit afſez, que notre Auteur n'a fait ici que dont il rend compte. 
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2 DXLVI. 


rt ut, 


recoit ſache qu elle lui eſt donnge, 
ſede apres Vayoir regu 


quand ces revelations ſont reguẽ 


Y N 
nes ron nu 
FR 1 . unt parce qu'il habitera & qu'il fera en er. -D'os Ca. 


tharin concluoit fort librement, que c etoit une reyerie de dire, qu'on re- 
goit la grace volontairement fans pourtant favoir ſi on a; comme fi pour 
recevoir une choſe volontairement il-n'etoit pas re que celui qui la 

i t bun * 55 il l * 


. La force de ces 3 3 un 4 5 hn ts * ncenjnich ceux qui 


taxoient ce ſentiment de temeraire, & leur fit avouèr, que les perſones or- 
dinaires pouvoient bien avoir quelque conjectur 
de la grace, qu on ne pouvoit accort 
nouveaux batiſez, & à 0 
vinrent meme juſqu à a 
rale à ce qu ils n avoicnt voulu traiter que de a & Fega, qui au 


mais non aucune certitude 

rder tout au plus qu aux Martyrs, aux 
M qui en auroient eu une revelation ſpeciale. Ils 
:corder, qu'on pouvoit donner le nom de foi mo- 


commencement n'admetoit que la ſimple probabilite, cedant a la force des 
-raiſons contraires devint lui - meme un des fauteurs de la certitude. Cepen- 


dant pour ne pas paroitre donner dans le ſentiment de Luther il diſoit, 


Quꝭ il y avoit une certitude qui excluoit tout doute & toute erreur, qui ce- 
pendant n'etoit pas une foi Chretiene, mais une foi humaine & experimen- 
tale: & comme celui qui a chaud en eſt certain, & ſeroit ſans ſentiment 


sil en doutoit ; de meme celui qui a la grace en ſoi la ſent, & n'en peut 
douter non par la revelation divine, ee eee ame. 


Mais les autres defenſeurs de la certitude forcez par leurs adverſaires à 


declarer clairement, s ils croyoient que homme la piit avoir, & meme 11 
y etoit oblige, & fi C etoit une foi. divine ou humaine; ils ſe reduiſirent à 


dire, que puiſque C etoit une foi que Yon a au temoignage du Saint Eſprit, 
Fon ne pouvoit pas dire quelle füt libre; & que chacun etant oblige de 


croire aux revelations divines, on ne pouvoit Vappeler qu'une foi divine. 
| Prefl& enſuite par c 


tte objection, que 6 cette certitude n'etoit pas egale 
A la foi Catholique, elle n'excluoit pas tout doute, ou que fi elle y etoit 
egale le juſte devoit croire auſſi fermement qu'il eft Juſtifie, qu'il croit les 


articles de foi; Catharin repondit, * que cette foi etoit une foi divine auſſi 


certaine que la foi Catholique, & qui comme elle excluoit tout doute; 
mais que cependant ce n etoit pas la foi Catholique. Car comme la foi que 


chacun a aux revelations particulieres qui lui ſont faites eſt une foi divine 


qui exclut tout doute, mais qui ne devient univerſelle & Catholique que 
de toute VEgliſe; cette derniere foi, qui 
eſt celle qui convient aux articles de foi, n'eſt pas cependant ſu perieure a 
Vautre en certitude, & nexclut pas davantage le doute, mais elle n'a d'a- 


e 15 la e 9255 Pore : he oy . 27 ele, Ce * ainſi 


ſelon 
/ . N o T TE 8. 


5 Catherin 3 gue cette $f etoit une ans Fexpoſition. qu 1 1 fe du ſentiment de 
foi divine auſſi certaine que la Catholique, &c. 7 Catharin incomparablement plus conciſe & 
II faloit bien qu'il le ſoutint ainſi, puiſqu'i plus claire que celle qu en donne Pallauicin, 
appuyoit cette certitude ſur le temoignage in · quoique celui- ci wait point de honte de re- 
terieur & infaillible du Saint Eſprit, & qu'il procher à notre Hiſtorien L. 8. c. 12, qu'il 
ne diſtinguoit cette certitude de la Catho- a mal repreſents le ſens de cet Auteur. Mais 


lique, que par raport à la notoriete, & non pour peu qu'on ait lu les ecrits de Catharin 


par raport à la verité des choſes, qui etoient way 2 un peu de ſoin, l'on verra ou que Fex- 
toutes fondees ſur la mème authorite. Ceſt e Pallavicin revient a celle de Fra- 


auſſi ce qu'a fort bien remarquẽ Fra- Paolo, Pate n ou qu'elle na aucun ſens. 


CONCILE DE TR ENT E, I. II. 


foi Catholique, après que VEgliſe avoit regu ces revelations. Cette opinion 
parut d'abord fort etrange aux partiſans meme de Catharin, c'eſt A dire, a 
tous les Carmes, quoique Bacon, dont ils ſuivoient le ſentiment, eũt été de 
cette opinion; & les Eveques de Sinigaglia, de V. orcefier, & de Salpi 
avoient peine d abord à la digerer. Cependant apres avoir peſé les raiſons 
dont Catharin Pappuyoit, i] eſt etonant * combien de Prelats y parurent fa- 
porables, quoique —_ dire Soto, qui en faiſoit beaucoup de bruit, ſous pre- 
texte qu elle favoriſoit les ſentimens des Lutheriens. Mais on lui re- 
pondit, qu il ny auroit rien a cenſurer en Luther ſur ce point, oil avoit dit 
que cette foi ſuit la juſtification, & qu il n 'etoit Fenn mou! pour 
avoir enſcigne que cetoit cette fol qui juſtifie, 
O repliquoit de meme aux raiſons dont Sato! avoit ye: ſon ſenti- 
ment, Qu'il ne faloit pas faire grand fond * ſur Vautorits des Scolaſtiques, 
qui pour rejeter Popinion de la certitude de la grace ne &etoient fondez que 
ſur de ſimples raiſons philoſophiques, qui ſont peu propres à nous faire ju- 
ger des mouvemens divins: Que Pautorite de Salomon n'etoit point alleguce 
à propos, parce qu'en preſſant =p ce qu'il dit que Phomme ne peut ſavoir 
Sil eft digne d amour ou de haine, on en pouroit conclure que le plus grand 
— p6cheur & le plus endurci ne fait pas sil eſt hai de Dieu: Qu'on e 
encore faire moins d uſage du paſſage de la Sageſſe, od il eſt dit qu'on dbit 


ne ſigniſie point pech Par dund, comme le Traducteur Latin Va mal ren- 
du, mais ſeulement expiation ou pardon, & que le ſens du Sage neſt que 
davertir les pecheurs de ne point ajouter pechs ſur peche par une vaine 

eſperance du pardon futur & non du paſſe : Qu il ne faloit pas fonder un 


meme alors de la Verſion Vulgate ceux qui l'avoient declaree authentique, 
& Ton peut obſerver la meme choſe dans les livres imprimez de ceux qui 
etoient intervenus au Decret d approbation :) Que quand St. Paul nous 
ordone de travailler d notre ſalut avec crainte & tremblement, ce n'etoit pas 


teurs ſont remplis de crainte & de tremblement devant leurs Maitres, lors 
meme qu' ils ſavent qu' ils en ſont aimez & qu'ils ont leur approbation: 
. mg o St, Paul Partei de * N J 13 il dit que quorgue ſa 


Nor. 


5 . — J Il eſt certain que les raiſons ce qu'il ayoit dit quelques lignes auparavant, 
de Catharin entrainerent pluſieurs Ev&ques que les Carmes fur Vautorits de Bacon ſui- 


| toujours fort inferieur à celui des autres; & une contradiction qu'aux yeux du Cardinal, 
le Canon fut fait viſiblement Pour appuyer le uiſque Catharin pouvoit fort bien mepriſer 
ſentiment contraire. Fasderkes des Scolaftiques, quoique quelques 
Qu il ne faloit pas faire grand fend fur uns de ſon parti ne laiſſaſſent pas de & 

Pautoritt des Scolaſtiques, &c.] A en crore de ceux . ee leur "_ 3 


le Card. Pallavicin il y a une veritable con- | 3 


* 


Tow. 5 | 40 


WE 
Klon Catbarin que tous les Prophetes avoient d'abord une foi particuliere | MDXLVI. |, 


des revelations que Dieu leur avoit faites, & qui etoit enſuite devenus une P 28 Mm. 


toujours craindre pour les ptchez pardones ; parce que le mot Gree Iecud 


article de foi fur une faute du Traducteur (car c'eſt ainſi que parloient 


pour marquer notre incertitude, mais que c etoit une phraſe Hebraique 
qui ne deſignoit que le reſpect; & que c'eſt de cette maniere que les ſervi- 


conference 
8 17 oft etenant combien d- Prelats: y paru- tradiction entre ce que dit i ici Fra-Paols & | 


dans fon ſentiment ; mais leur nombre fut voient Popinion de Catharin. Mais ceci n'eſt - 
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17 RIS TO IAE DU 


1 ni 1 3 rien, il metoit pas cepentlant zh ce paſſags 


favoriſeroit plütot la certitude du ſalut qu'il ne lui feroit contraire; parce 
qu on en pouroit inferer que sil netoit pas juſtifie parce qu'il ne ſentoit 
int de reproches de fa conſcience, il Vetoit par autre choſe; mais que le 
vrai ſens de VApdtre en cet endroit ne regardoit point la uRiification mais 
le miniſtere de la predication, & que c'etyit comme s il eùt dit que ſa 
conſcience ne lui reprochoit point de sEtre mal acquite de ce miniſtere, 


mais qu il n'oſoit pas dire pour cela qu'il en eũt rempli EET tous 


les devoirs, & qu'il remetoit tout au jugement de Dieu. 

A moins que d'avoir vu les Memoires manuſcrits & les Ecrits i imprimez 
de ceux qui eurent part à ces diſputes il eft impoſſible d imaginer tout ce 
qui fut dit ſur ce ſujet, & la chaleur avec laquelle non ſeulement les The- 
ologiens mais encore les Eveques conteſterent, chacun Pretendant avoir 

r ſoi la verite. C'eſt ce qui fit que Ste Croix, qui vit qu ils avoient plus 
beſoin de frein que d eperon, ticha ſouvent de metre fin aux conteſtations 
en propoſant d'autres matieres pour faire diverſion aux difputes. Tl propoſa 
deux fois dans les Congregations des Prelats de laiſſer 1a cette queſtion 
comme douteuſe, longue, & embaraſſante; mais la chaleur etoit fi grande 
qu'on y revenoit toujours. A la fin le Cardinal a force de remontrer qu on 


avoit aſſez parle ſur ce ſujet, & qu'il faloit ſe donner le temps de reflechir 


ſar ce qui avoit été dit pour en decider plus murement, fit trouver bon, 
qu on parlit des ceuvres preparatoires, & de obſervation de la Loi. Plu- 


ſieurs prirent occaſion de cette nouvelle matiere pour parler du libre arbi- 


tre, & le Cardinal loin de Fempecher propoſa d'examiner cette queſtion, 
qui ſembloit avoir tant de connexion avec les deux autr 
ſoit pas qu on pitt la traiter ſeparement. On nomma done des Prelats & 
des Theologiens pour extraire des livres des Lutberiens les articles qui re- 
gardoient les œuvres, & les re examiner; * & voĩci Wan 2 OO te 
preſenterent. e . 

I. Div eſt la cauſe totale de nos Guvres be & ee & ra- 
dultere de David, la cruautè de Manlius, & la trahiſon de JG ſont aufſi 
8 I'ceuvre de Dieu que la vocation de St. Paul. 


2. PRERSONE n'a la liberté de penſer bien ou mal, mais tout ſe fait par 


une neceflits abſolue. II n * a point de liberts en nous, & Cc 'eſt une chi- 
mere que d'en reconoftre. 


3. La liberts eſt perdue depuis le peche PAs. Cen "eſt = qu'un 
nom fans realite, & un titre ſans choſe; & quand homme fait ce qu'il 


peut il ne laiſſe pas que de pecher mortellement. 

4. Nous wayons de liberts que Page, faire le mal, & nous ne forms 
point libres de faire le bien. 

F. Lx libre arbitre mu de Dieu ne ad en rien 12 Taction, & il n'eſt 


que comme un inſtrument inanime, ou que comme un animal fans raiſon, | 


6, Dixu ne convertit que ceux qu'il lui Plat, 0 il le fait fans qu; ils le 
veiillent ou meme contre leur volonte, | VVV 


Fre, t. 15 Ne ile. 


Ss, qu'il ne paroiſ- 
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On declama tragiquement pliitdt qu'on ne raiſona *-ſar les deux pre- N D XLVI: 

miers articles; & Fon dit, Que la doctrine de Lutber etoit une doctrine de Pa 4ivz i 

frenetique : Que la volonte humaine, telle que les Lutberiens la repreſen- 

toient, ſeroit un monſtre: Que ces paroles on ils qualifioient la liberte 5 
dun fimple nom ou d'un titre fans realite etoient quelque choſe de mon- 
ſtrueux: Que cette opinion etoit impie & un veritable blaſpheme : Que e „ 
FEgliſe Tavoit deja condamnee autrefois dans les Manicheens & les Priſcil= 9 1 
Haniftes, & depuis encore dans Abailard & dans Wickff: Que c'etoit une 
extravagance contraire au ſens commun, puiſque chacun ſentoit par expe- 
rience fa propre liberté: Qu une telle erreur ne devoit ſe refuter, comme 
parle Ariſtote, que par le chatiment ou par une preuve experimentale: 
Qu enfin les diſciples meme de Luther Setant appergus de Vextravagance | 
de cette doctrine avoient voulu ticher d'en adoucir Vabſurdite, en diſant - 

que homme eſt libre dans les actions exterieures, politiques & economi- i 

ques, & dans tout ce qui concerne la juſtice civile, & qu il faloit Ctre ſtu- 

pide pour nier que ces actions vienent d'un choix libre; & qu'ils ſe bor 

noient à nier i 98 9 0 On aux atYons qui mes la e di- 

„„ 1 

Marinier dt, 1 — comme il = avoit da la folic A pretendre qu'aucune 

a&tion humaine ne füt en notre pouvoir, il n'y avoit gueres moins d'abſur- 

dit à croire que nous fuſſions libres dans toutes nos actions, chacun expe- 

rimentant en ſoi- meme qu'il n'eſt pas maitre de tous ſes mouvemens : Que 

c'etoit en ce ſens que ! Ecole enſeignoit, que les premiers mouvemens ne font 

point libres; & que c'eſt en cela que nous differons des Bienheureux, qui ſont 

maitres de leurs premiers mouvemens, & qui par la ont une ſorte de liberts 
qui n 'eſt point en nous. Catharin toujours conformement à ſon propre 

principe, que fans une grace ſpeciale de Dieu Thomme ne peut faire au- 

cune bonne action morale, ſoutenoit, qu'en ce ſens on pouvoit dire qu'il n'y 

avoit point de liberté, & que pour cette raiſon on ne devoit pas condam- 

ner fi facilement le quatrieme article. Vega, apres avoir parle d'une ma- | Aj 
niere fi ambigue qu'il ne s entendoit pas lui- meme, conclut * qu'il n'y'avoit 4 
aucune difference entre le ſentiment de ces Theologiens & celui des Prote= | = 
ſtans, puiſqu en admetant comme ceux-ci faiſoient à preſent, une liberté 
pour les actions civiles & non pour les ſurnaturelles, & pour les ceuvres ex- 
 terieures de la Loi & non pour les interieures & ſpiriaelles, C'etoit preciſe- 
ment dire comme I Egliſe, qu'on ne e ſauroit faire les ceuvres es ſpirituclles « qui 
ont 


N. o ＋ E „ 


On Skips tragiquement plitit gu on ne 


c etolent en effet tres condamnables. Car faire 
Dieu auteur du peche & l' homme purement 
paſſif ſoit pour le bien ſoit pour le mal, c'eſt 


moins qu'à detruire toute la moralité des 
actions, qu'à aneantir la vertu & le vice, la 
raiſon & la Religion, & qua faire des 
hommes autant de machines, qui n'agiſſent 
que par impulſion comme autant wore 
inanimez. 

Vega conclut, wil y avoit aucune 
. entre le ſentiment des I. n & 


raiſona ſur les deux premiers articles.] Ils 


une doctrine pernicieuſe, qui ne tend rien 


celui des Proteftans, Ke. ] En effer 3 à la di. 
ference pres des expreſſions, qui font beau- 
coup plus dures dans les ecrits de Luther & 
de Calvin que dans la pluſpart des ouv 
des Thomiſtes & des Fanſeniſtes, le fond du 
ſyſteme revient A peu pres au meme, Car 
1 Yon ne peut faire de bien fans la grace, & 
f cette grace n'eſt pas donne a tous; ceux 
donc à qui elle eſt refuſee n'ont de libertẽ 
que pour faire le mal; puiſque le ſecours ſans 
lequel ils ne peuvent faire le bien ne depend 
point deux, & qu il leur eſt 1 8 
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necgſite, & dans le ſecond à la ſervitude: Qu ainſi quand St. Auguſtin avoit 
dit que e libre arbitre oft perdu, il n'avoit voulu dire autre choſe, ſinon 


HIS TOIRE D 


emen d l Relig fans le ſecours de la grace. . 
eee ce qu il dit, 4 il faloit ne tien epargner tacher de ſe 
concilier ſur cela, parce qu'on regardoit * comme quelque choſe d odieux 
le Concile d avancer qu on put s accorder ſur quelques points avec leg 
. & qu on avoit coutume de dire que ces ſortes de conciliationg 


ne convenoient qu'a des Colloques, nom qui etoit en horreur, à cauſe qu'on 
regardoit ces Afſemblees comme des moren par ou _ wah avoient 


uſurpè une autorits qui n'appartient qu aux Conciles. 
Av ſujet de la queſtion, Si Phomme à la libertè & croire ow * ne pas 


croire, il geleva une grande diſpute parmi les Theologiens. Les Franci/. 


cains le nioient avec Scot, qui ſoutient que comme evidence naĩt neceſ- 


ſairement des demonſtrations, les perſuaſions produiſent neceſſairement la 


foi dans Ventendement, qui eſt un agent naturel, & qui eſt mu neceſſaire- 
ment par objet. Ce qu ils confirmoient par l experience, qui montre que 
perſone ne peut croire ce qu il veut, mais ſeulement ce qui lui parott vrai; 
& par cette raiſon, que perſone ne ſentiroit jamais de deplaiſir, 811 pouvoit 
croire qu'il n en a point. Les Domintcains diſoient au contraire, que rien 
| Teſt plus au pouvoir de la volonté que de croire; & que par la ſeule de- 


termination de fa volonte nn, g croire s il le 1 veut, 3 _ le nombre 


des etoiles eſt pair. 
SUR le troiſieme article, ot il etoit dit, que 4 libre arbitre a 4 FOR 


| par le peche,, on allegua quantite de paſſages de St. Auguſtin, qui enſeigne 


la meme choſb en propres termes; & Soto ne put sen debaraſſer qu'en di- 


fant, Que le mot de liberté eſt equivoque, comme pouvant venir du mot 


liber ou du verbe liberare: Que dans le premier ſens il etoit oppoſe a la 


1 85 —_— e — 1 & _ ERS Mais © ne 5 pas 


: 5 trop 


put Saccorder fur quelques points avec les 


Proteftans.] Getoit donc bien mal 3 propos, 
que Charles-quint S'etoit Hate, que le Concile 
etoit un moyen propre a ramener les Pro- 
teſtans. Car fi on avoit tant d'averſion 
pour les voyes de conciliation, & qu'on ſe 


propoſat uniquement de condamner toutes 


rs doctrines, C etoit bien en vain qu'on 


eſperoit la paix. Le malheur eſt, qu'en 


cherchant moins à coneilier qu'à cenſurer on 
a multiplie les conteſtations au lieu de les 
diminuer, & que par des deciſions non neceſ- 


faires on a pretendu faire des erreurs reelles de 
ſimples queſtions de nom, ou d'expreſſions 


qu'on pouvoit ramener à un ſens tolerable, 
. Franciſcains le motent. avec Scot, 
&c.] Il eſt certain que Veſprit ſe rend neceſ- 


Aairement à l'evidence, & qu'il ne peut y re- 


fuſer ſon conſentement. Perſone n'eſt libre 
de croire, que deux & deux ne ſont pas 
quatre. Mais dans les choſes od evidence 
n'eſt pas aſſez grande pour determiner invin- 
ciblement Veſprit, on peut tire que rien n'eſt 


PHParce qu un ERR comme quelque plus au pouvoir de la volonts que de & Ein ou 


choſe G odieur pour le Concile d avancer, qu n 
prement objet de la volonte, mais parce 


que Feſprit etant indetermine par le poids des 
raiſons oppoſces, il ne peut ſe determiner que 
par des prejugez, od le cœur a toujours beau- 


ne croire pas; non que la creance ſoit pro- 


coup plus de part que Peſprit, lors ſur tout 
qu'il s * de choſes qui intereſſent ſes pen- 
. 
3 Par la ſeule determination de ſa volonti 
P hamme peut croire, Pil le veut, que le nom- 


bre des etoiles eff pair.] Si les prejugez de la 


volontẽ nous determinent ordinairement dans 
le concours des raiſons oppoſces, du moins 
eſt il faux que par la ſeule determination de la 
volontẽ on puiſſe croire ſans aucunes raiſons. 
II n'eſt non plus poflible de croire fans quel - 

raiſon, que daimer ſans quelque motif. 


1 eſt done abſurde de dire, que l'on peut 


croire ſans aucune raiſon que le nombre des 
etoiles eſt pair. On peut le dire, mais cer- 
tainement on ne le croit pas. La volonte 
donne quelquefois du poids aux raiſons, mais 
elle ne nous determine _ A <roire Rs 


th 


6-0: NC ILE DE TR BN TE 
ves bien cette difference, parce que leſclave ne ceſſe d'&tre-li 


M D Av 


qu il ne peut pas faire ſa propre. volonte, & qu'il eſt forct de faire celle a 7 avs Ilie 


ſon Maſtre; & que ſelon cet avis on n auroit . dann a da woir in- 
titulè un de ſes livres, De fer vo ar bitr T - Mc Sk Gur 1 1 
8 5 7; USIEURS trouverent un defaut de 8 * le LED art — 
le od il etoit dit, que Ihomme n'Etoit libre que pour le mal; puiſque la 
| iberts renferme le pouvoir de faire les deux choſes contraires, & qu ainſi 
on ne pouvoit dite qu'on fut libre pour le mal, ſi on ne Vetoit en meme 
| temps pour le bien. Mais on les fit changer de penſce en leur remontrant, 
que les Saints & les Anges ne ſont libres que pour le bien, & que par la 
meme raiſon on pouvoit dire que d'autres netoient libres que pour le mal. 
Ls ſentimens furent auſſi partagez ſur le-cinquieme & le ſixieme arti- 
cies; od il g agiſſoit du conſentement que donne la liberté a een ou 
4 14 grace prevenante. Les Franciſcains ſoutenoient, que comme il eſt au 
pouvoir de la volonte-de ſe preparer delle- meme, elle en etoit d autant plus 
bre d accepter ou de rejeter la grace, lorſque Dieu la lui preſente, avant 
quelle faſſe uſage des forces de la nature. Les Dominicains au contraire ni- 
oĩent, que les ceuvres qui precedent la vocation ſoient veritablement prepa- 
mne, & ſoutenoient qu'il faloĩt toujours donner le premier rang im 
Mais la Aiſpute ne ſe borna pas entre les Franciſcains & les Domini 
cains ſeuls, & ceux-ci'3 ſe trouverent diviſez entreux-memes.” Soto ſoute- 
noit, Que quoique homme ne puiſſe acquerir la grace ſans le ſecours eue, 
venant de Dieu, neanmoins la volonte peut toujours en quelque maniere 
reſiſter & refuſer ce ſecours, & que lorſqu elle le regoit, c'eſt. qu elle le 
veut, & qu elle y re ſon conſentement: Que ſi notre conſentement 
n'etoit point requis, il n'y auroit pas de raiſon, pourquoi tous les hommes 
ne ſont Pas convertis; puiſque ſelon ' Apocalypſe Dieu frappe toujours 2 
la forte; que ceſt la maxime commune des Peres, que Dieu donne ſa 
grace à quiconque la veut; & que I Ecriture demande toujours de nous 
ce conſentement: Que parler autrement, C etoit detruire la liberté de la 
volonte, & dire que Dieu uſe avec nous de violence. Louis de Catane di- 
ſoit au contraire, Que felon la doctrine de St. mas Dieu meut ame par 
deux ſortes de graces prevenantes, Pune ſuffiſante & autre efficace: Que | 
la Ton mou donner ou a refuſer fon nas a la Prong, mais 


Abe li. 20. e e e eee, e e e 
Ne 0 * E . 5 n bog: 


Mais on. ne comprit »_ trop bien cetth 


Abe &c.] Comment effectivement la 
comprendre? Car fi l' homme eſt devenu 
Feſclave du peche,. & n'a de libertẽ que pour 
faire le mal, ne doit on pas dire, qu'il eſt 
auſſi aſſervi 4 la neceſſitẽ qu'a Feſclavage ? 


On ne pouvoit dire qu'on fut libre pour le 


mal, fi on ne Petoit en mime temps pour le 
birh. On pouroit avoir une ſorte de liberté, 
3 ne ſeroit que dans le choix d'un mal 
9 que l'autre. Mais fi l'on n' etoit pas 
2 1 apa le bien en meme temps qu'on Peſt 

e mal, on ne voit pas comment il Pou- 


. J. 


roit y avoir 8 au merite K au bee ee MY 


'3 Ceux-ci ſe trouverent diviſea entr eu- 


mimes.] Soto appuyoit Popinion des Molli 
niftes, & Lais de Catane celle des The- 

miſtes, a cette difference pres, qu'on ne peut 
pas bien juger par ce que raporte ici Fra- 
Paolo, fi ce dernier Theologien croyoit, que 
les graces ſuffiſantes etoient toujours rejet&es, 
à moins qu'elles ne fuſſent ſecondees par 
une grace efficace ; ce qui eſt le ſentiment 
commun des Thomiſtes modernes, dont 
Mr. Paſcal Set rai e fi * dans 
ſes Provinciales. | | 
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_ blefſer le-libre-arbirrez-en difant que les choſes ſont violentees quand elles 


_— 


regoit comme une choſe: inanimee od ſans raiſon, parce qu'etant Traiſona- 


comme raiſonable, & ſuivoit le mouvement comme raiſonable. II ſe mo- 


reſin tire fon cas * cc clan, Fakes tape! elle 1 ef 


du c0te'de-Fhomme, & que le choix des Elus viendroit de la previſion des 


1: l cond, pes gon y aun de l conn moans: 
rn eee eee nc? eee e 
gt. Puni, & de St. Fran, e e eee It 
ſoutenoit, Que ſi tous netoient pas convertis,” Ceſt qu ils n'ctotent pas tous 
prevenus de cette grace efficace: Que St.'7homas avoit ts la crainte de 


ſont mus par une cauſe contraire, mais que tout ee qui eſt mu par ſa pro- 
pre cauſe ne ſouffe point de violence: Que Dieu etant la cauſe de la vo- 
lonté, C etoit pour elle la meme choſe ou ; F'Etre: mut par Dieu ou deétre 
ar elle meme. Il condamnoit & railloit meme la maniere, dont Sex- 

primoient les Lutberiens, en diſant que la volontẽ ſuit Vimpreſſion qu' elle 
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ble de ſa nature, & muë par ſa propre cauſe qui eſt Dieu, elle etoiĩt muè 


8 * 
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quoit egalement : de ce qu ils diſoient, que Dieu coꝶvertit ceux mẽmes qui 
ne le veulent pas & qui teſiſtent, puiſqu il y a de la contradiction qu un 
effet teſiſte A fa cauſe,” Il avoiioit, qu il pouvoit atriver, que Dieu conver- 
tit efficacement une perſone qui auroit reſiſtt d autres fois d de ſimples 
graces ſuffiſantes, mais non pas lorſqu il la meut et ent, la ſoumiſ- 
ſion de la ng 98 un flee 5 1 8 8 * Teliasce de is Gon pre. 
venante de D 5 115 „„ hoe, Tan” 

fo repliquoit, e toutes les motions e E Dieu ne povolent ue: 


* 
_— 
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inefficace/non par ſon defaut, mais par belui de homme. Mais . 
fon opinion avec beaucoup de timidite, parce que Loilis de Catone lui ob- 


inction des Elus d'avec les reprouvez viendroit 


Qu en ce cas la dift 


cuvres & non du bon plaiſir de Dieu; ce qui etoit contraire à la creance 
bo Ser D a qui tienent que C'eſt par la grace que les vaſes de 
diſtinguez an eee eee „ 
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"7 h moguoit 3 & ce qu . 


fin, que Dieu convertit, &c,] Ceſt ainſi 
u'il faut traduire cet endroit de Fra- Paolo, 


nt Mr. Amelot a tout à fait alteré le ſens, 
en falſant dire 2 Catane ce que Fra- Paolo 
fait dite aux Lutheriens, à qui ce Theologien 


| 8 de ſe contredire. | 
® Parce que Lows de Catane lui obj jedtoit, 


gen ce cas la di MHinction des Elus ee les 
| reprouvez viendrei du cots de I homme.] C'eſt 
Ia en effet le d reproche des Calvini/# 
auſſi bien que 
à leurs . lais il n'y a rien d 
plus mal fond, puiſque d'une part la diſtin- 
Rion vient autant de Dieu que de homme, 
_— ſuppoſe ne K rien faire de bien 
s la grace; & que de Fautre on ne peut 
ſuppoſer aucun merite dans la volonte, fi 


& quelques Peres, qui apres St. Auguſtin ont 
es & des Janſeniſtes 


qu ils ont etablis pour sen ſervir contre eux. 


1 . cette diſtinction n ne vient the 
on choix & de fa part. 

3 Due les Peres & les 5 ent 
toujours 958 nt, que eſt Dieu gui nous es 
vouloir, II nous fait youloir, entant 

ue par {a grace il influẽ ſur la determination 
de la volonte, mais non pas en determinant 
cette volontẽ par une reflion irreſiſtible ; 
ce qui ſeroit detruire la liberte pour etablir 
lagrace. Il y a quelques Conciles 2 la verite, 


ſemble aller plus Join. Mais outre que leur 
autorite eſt balanc&e par des autoritez con- 
traires de mEme .poids & par de meilleures 
raiſons; on fait afſez que le deſir de con- 
trecarrer_ les Pelagiens leur a fait outrer la 
matiere, finon dans les points en conteſtation, 
du moins dans les preuves & les principes 


IM 
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que ceſt Dieu qui nous fait vouloir; ce qui eſt la meme choſe que de 


>< 


conſentement, il faloit Tattribuer à Vefficace de Ia grace; parce que qu au- 
tiement ſi tous Etaient egalement 1traitez, celui qui ſe ſauve ne ſerbit pas 
plus oblige a Dieu que celui qui ſe damne. Mais nonabſtant ces raiſons 
opinion contraire ne laiſſa pas que cavoir Papprobation generale, quoique 
pluſieurs avoiiafſent qu on n'avoit pas ſuffiſamment repondu aux raiſans de 


| = le füt contents de dire que la-yolonts ee d'une certaine maniere, 
= qu'elle peut reſiſter dune certaine maniere; comme fi entre Vaffirma- 
| 3 . la negation il y avoit une certaine maniere qui füt mitoyene. Ce 


qui faiſoit encore pencher pour Saru, Ceſt qu on etoit choqut᷑ de la liberte 
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voit diſtinguer la difference du- ſentiment qui attribus: la juſtification au 
conſentement, davec kopinion des Pelagiens; & on diſvit que par trop 


1 


dans une extremité contraire bs 
Mals comme argument Pa OR: 1 D e infitolent 0" NA 
bages, ceſt que I Election ou la predeſtination ſe feroit en vue des merites 
ee qu aucun Theologien nadmetait, cela engagea aufſi à cauſe de la con- 
nexion des matieres de traiter de la predeſtination. On reſolut donc dex. 
traire des livres des Proteſtans les propoſitions qui regardoient ce ſujet. On 
ne trouva rien à cenfurer ſur cela dans les Ecrits de Luther, ni dans la Con- 
Y feſſion d. Auſbousg, ni dans les Apologies & les Colloques. Mais il ſe trouva 
= bicn ES An tes ouvrag 
;  fuivans, © * e TT FED 6 036 5 STI} 

1. LA . 1 prodetination & 1 repobtin cu point a 
cht de homme, mais de la volonté de Dieu. 

2. LES een ne eee aer e denne, ni es reprouyes- p 


favors... EF oh * . 
57S, Ins gue ls Elos & le blen o bent vrablmet j- 
: EY 


Gs. Les Su fo aue par | * foi dec croire qu 8 fone d du nom mbr c 


5 | WY Las | 
poem ken, 5 143 W. 7 16. 1 n e "1 e 


of *Ge qui + faiſit a encore 1 pr 4 pour wes: 465 Novateurs 40 condamnez avant la ee 
ef gu on etoit choqut de la libertꝭ auec la- du Concile. 
42 Catane, Ke. Ca toujours &ts la ma- Mais comme r far Bare! 15 
| partis oppoſez de confondre les ſen- Dominicains inſiftoient davanitage, &c.] Cel 
+ nc de leurs adverſaires avec ceux d'autres endroit eſt un peu embaraſle dans Fra-Paolo 
Ecrivains, que leur condamnation avoit deja & Mr. Amelot, mais je ne crois 
rendu odieux, pour les rendre odieux eux - puiſſe donner aucun autre ſens Na ph K 
memes. par une pareille aſſociation, Mais fi celui que j'ai ex "bang ici à ces arcs too 
les Peres condamnoient Catane pour ce ſujet, notre Auteur, br tutto efſendo ftimato 
| qefitpu à fon tour cenſurer avec autant de guell argomenta, che la divina elettione 0 pre- 
raiſon ſes adverſaires, ys why lui faiſoient 45 inatione ſarebbe 1 4775 brevedute, che 
la meme injuſtice, & que dans leurs avis & 5 un a admetteva ; la qual anco tro 


leurs ſuffrages ils le traitoient de la meme a reer la pred rain. 
maniere en confondant fon EN Ie | + K 4 6 
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Cutane; & qu'on trouyit;mauvais que Sao n'efit pas parle aſſez librement, 


avec laquelle Catans & les autres Daminicains ſoutenoient, qu on ne pou- 


denvie de condamner Luther on is . 5 8 de ne 125 108750 


ages des e ee on tira ee | 


dire; que c'eſt lui qui nous fait conſentir1 Qu ainſi &il metoit en nous le Wa ta T7 
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_ wee erde e N ele „ & ve nt e dy no | ni ore des p 
helen ae deit eroire pe . quit x ſe | 
fn dans la juſticq . e bg ard 
8: L'HOMMRE jullié doit croire e fermement, _ oil per 14 ene, i 
*. recevra de nouveau. e 5 ee TRUE bar: x 
0 Ls opinions furent-d'abord partagees dur " premicr beds he plus 


nes parmi les Theologiens +: * — Que la propoſition etoit Ca- 
etoit heretique; parce que felon les 
nas; & Scot, & ſelon le plus grand 


tholique & que la doctrine 
meilleurs Scolaſtiques, comme St. 7 
nombre des Theologiens, Dieu avant la er 


ation du monde avoit choiſi de 


toute la maſſe du genre humain par ſa ſeule miſericorde quelques perſones 


qu'il avoit predeſtinees à ſa gloire, & auſquelles il avoit prepar des moyens 
ee pour les y' faire arriver 3 ce qui s appelle Predeſtination: Que le 
| 'S p es etoit certain & determine, & qu'on ne pouvoit y 
en nn aucune: e ceux que Dieu mavoit pas ainſi predeſtinez ne 
pouvoient ſe plaindre de lui, parce qu'il leur avoit prepare des ſecours ſuf- 
ben r arriver au —_ quoiqu'en effet il n'y eüt que les Elus qui y 
vaſſent effectivement. Ils ſe fondoient Principalement pour la defenſe 
8 The: — ſur Y nee de St. Paul, qui dans ſon epitre aux 
Romains ayant propoſe Jacob pour le modele des predeſtinez & Eſau pour 
celui des OI dit que Dieu avant qu'il fuſſent nez Fun & Fautre La- 
voit reſolu ainſi, nan dans la vut de leurs wuvres, mais par un eſfet de ſon 
4 plaifir. Ils ajoutoient enſuite la comparaiſon dont ſe ſert le meme A- 


pöôtre, c'eſt a dire, celle d'un potier; qui comme il fait * q une meme maſſe 


4 terre deux vaſes, dont' il deftine Tuft d des uſages' honorables & Pautre d 
welque uſage vil, Dieu choiſit ainſi de la maſſe des hommes ceux qu il lui 


platt; & abandone les autres. Ils raportoient encore-apres St Paul ce que Dieu 


dit a Moyſe, qu'il fait erden 2 ceux d qui il veut, & gu il a compaſſion 
de ceux qu il lui plait a cho; d'où ils concluoient avec cet Apdtre, que 
le falut ne vient ui de celui 85 veut ni de celui qui court, mais de Dieu qui 
fait miſericorde, & que Dieu * a compaſſion de celui qu il veut, & endurcit 
Jui il veut. Ils diſoient, que c'etoit pour cela que I Apòtre appelle le my- 
ſtere de la predeſtination & de la reprobation Ia hauteur & la profondeur 
impenetrable & incomprehenfible de la ſageſſe de Dieu. Ils produiſoient en- 
core differens endroits des autres epitres de St. Paul, comme ceux ou il dit, 

que nous n avons rien que nous n ayons regu de Dieu, 2 que nous ne fommes 


pas capables de nous-m#mes de penſer quelque choſe comme de nous-m#mes, & 


ag ou een, raiſon e Jes uns ſe devoten © contre l foi & les au- 
| . tres 


Rom. ix. 11. ; -Þ Ib. ZR wy oF *Ib. 5 5 . "Ws 5. 4 5 Kon. xi. 1 35 fx Cor. 


* 


N 0 1 E 8. 


1 plus 3 parmi les Theologiens eſt la doctrine commune des Themifts 8 & 
 ſutenient, que cette propoſition etait Catho- des Fanſeniſtes, dont on ne leur a jamais fait 
ligue, &c.] C'eſt à dire, non oppoſce à au- un crime, quoique le ſentiment oppoſc ait 
cune veritẽ decidee & ſoutenue librement toujours eu un grand nombre de 1 


dans VEgliſe ; & ils diſoient vrai, ; 
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tres demeurent fermes, il n'en aſſigne point d autre, ſinon que c'eſt pace MpxLy1.. 
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que ie fondement de. Dien demeure table, ayant pour feeau ces paroles, Le Pur III. 
Seigneur, cunoit ceu qui lui appartienent. Enfin ils joignoient a tout cela _ 
ferens endroits de NEvangile de St. Jean, & une infinitẽ de paſſages de St. Au. 


guftin, q ui dans ſa vieilleſſe n'avoit ecrit qu en faveur de cette doctrine. 


Mis autres Theologiens d'une moindre reputation * goppoſoient 1 


cette doctrine, la taxant de dure, de cruelle, d inhumaine, d horrible, & 


| di impie, comme cena Dieu 2 8 5 fi fans aucune cauſe n choiſiſſoit 1 55 


142 


delle le libre arbitre, 1 0 les 7 ne pouroient jamais fin e 
faire le mal, ni les reprouvez faire le bien; Quelle jetoit les hommes dans 


kk deſeſpoir, en leur faiſant craindre d'ttre reprouvez : Quelle encourageoit 8 
les mechans A perſeverer dans le mal fans ſe ſoucier de penitence, en leur 


faiſant nſer que s ils etoient Elus ils ne periroient jamais, & que $ ils 
etoient feprouvez ce ſeroit en vain qu ils feroient un bien qui ne leur ſervi- 
roit A rien. IIs avoüoient à la verité, que les œuvres ne ſont pas la cauſe 


de. Election de Dieu, puiſqu etant eternelle elle eſt anterieure à ces u- 


vres; & que ce n'etoit point non plus la previſion 3 des actions des hommes 
qu? portoit Dieu à les predeſtiner; mais ils diſoient que c'etoit par ſa mi- 


ſericorde infinie que Dieu vouloit que tous les hommes fuſſent ſauvez, & 


qu il leur preparoit a tous pour cette fin des moyens ſuffiſans, que chacun 
avoĩt la liberte de rejeter ou de recevoir, comme il lui plaiſoit; & qu ayant 

de toute eternité Vuſage que les hommes feroient de ces moyens, Fil 
avoit deſtiné à la reprobation ceux qui les rejeteroient, & predeſtine au 
bonheur ceux 455. den ſerviroient pour faire le U ; Ils ajoutolent, qu au- 


* 2 Tin. l. 1% 


0 Mais Za autres Then . . 10 


| nepitation Soppoſoient a cette doftrine, &c.] 
| Il neſt pas trop certain, que ces Theolo- 
giens fuſſent d'une moindre reputation que 


ceux du parti contraire. Car Vega & Ca- 
der proprement comme 
partiſans de Popinion contraire à celle de 


tharin, qu'on doit 


Catane, avoient bien autant de reputation de 


capacits & de doctrine que ceux du parti 


contraire. 


La taxant de dure, . ne, d hor- 
rible, & d'impie.] Elle Peſt effectivement 


aux yeux de la raiſon, & Pon ne congoit pas 
comment peut ſe concilier la juſtice de Dieu 


avec la ſuppoſition d'une Election faite avant 


la creation d'une petite portion du genre 
| humain que Dieu a choiſie pour la deſtiner 3 
fa gloire, tandis qu'il laiſſe les autres dans 
un etat neceſſaire de perdition, puiſqu'il leur 
refuſe les ſecours, ſans leſquels ils ne peuvent 
parvenir à cette fin. Si c'eſt à la defenſe de 
pareils paradoxes qu'on attache la reputation 
de doctrine, il n'y auroit pas à N en pre- 
ferant celle d'ignorance. 


Ton. I. 


25 ement 


Nor 


3 Spe ce weteit Jab non pls la previf * 
des actions des hommes, qui portoit Dieu d les 
2 e/tiner.] Dire, comme le faiſoient ces 

heologiens, que ce n'eſt point la previſion 
des actions des hommes qui porte Dieu à les 
predeſtiner, & ajouter cependant, que Dieu 
ayant prevu de toute eternite Puſage que les 


hommes feront des moyens qu'il leur accorde 


predeſtine les uns au ſalut & les autres à la re- 
probation, c'eſt dire, ce ſemble, quelque 
choſe ou d*equivoque ou de contradictoire. 


Si Dieu ne predeſtine les hommes, que ſur. 


la previſion de Puſage des moyens qu'il leur 


accorde, c'eſt donc la previſion de leurs 


actions qui le porte A les predeſtiner. II n'y 
a point ici de milieu; & ſi les defenſeurs de 
cette opinion n'oſoient pas ſe declarer en 
termes ſi precis, ce n'eſt pas qu'ils ne viſſent 
bien la juſteſſe de cette conſequence, mais c'eſt 
que la crainte de paſſer pour Pelagiens les 


portoit a s'expliquer d'une maniere Plus cou- | | 


verte & plus _ . 
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MDXLYL, tretnent on ne wetteit pas 1a raiſ6n pour laquelle Dieu, dans I Feriture fe 
_ F plaindroit des pecheurs, ni pourquoi il les exhorteroit tous à la penitence & 
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a 1a converſion, 81 ne leur donnoit pas des moyens efficaces pour parve- 
nir; & que le ſecouts ſuffifant * inventé par quelques Theologiens du ſenti- 


. . V F ; bay” > TOR „ 5 
ment contraire etoit reellement inſuffifant, puiſque ſelon eux il n avoit ja- 
mais en, & ne devoit jamais avoir deftet, © __ | 


bs 


- 


Lu premiere opinion comme plus myſterieuſe & plus incomprehenſible 
efoit plus propre 2 humilier Thomme, à lui faire metre toute ſa confiance 
en Dieu ſans ſe repoſer fur Jlui-mEme, & A lui faire mieux-conoitre la dif- 
formits du peche, & Texcellence de la grace. Mais autre etoit plus plau- 
fible, plus populaire, & plus compatible avec la preſomption humaine ; 
& comme elle etoit plus propre à ſatisfaire aux apparences elle agreoit auſſi 


 Cavantage aux Moines bien plus habiles dans art de la predication que 
dans celui de la Theologie, & aux Courtiſans parce quelle favoriſoit da- 


vantage le gouvernement politique. L'EyE&que de Brtonte & celui de Salbi 


encore d' avantage fe declarerent hautement pour elle; & veritablement a 


ne conſulter que les raiſons humaines elle ſembloit prevaloir fur J autre; 
mais celle- ci trouvoit plus d'appui dans les temoignages de I Ecriture. 
_ Catharin, * qui etoit de la ſeconde opinion, pour tacher de reſoudre les 
paſſages de VEcriture que les premiers avoient.alleguez, & dont les autres 
avoient peine à ſe debaraſſer, inventa une opinion mitoyene, qu il crut 
propre A reiinir tout le monde. II dit, Que de tous les hommes Dieu 
par fa bonté en avoit choifi un petit nombre, qu il youloit abſolument 
ſauver, & que pour cet effet il lui avoit prepare. des moyens tres puiſſans, 
tres efficaces, & infaillibles: Qu'à Vegard des autres, il auroit voulu que 
tous fuſſent ſauvez, & qu'il leur avoit prepare pour cela des moyens ſuffi- 
fans, qu'il avoit laifle à leur liberté d'accepter & de ſe ſauver, ou de rejeter 
& de ſe perdre: Que de ceux- ci il y en avoit un aſſez grand nombre qui 
en acceptant ce ſecours ſe ſauvoient, quoiqu ils ne fuſſent pas du nombre 
des Elus; & que d autres qui rejetoient ce ſecours ſe damnoient, faute de 
Pallav. L. 8. c. 13. Fleury, L. 143..N* 71. . 
ö 8 
85 Now le ſecours ſuffiſant inventi par quel- leſquels ils ſe fondent ne regardent rien moins 
ques Theologiens ----—= etoit rtellement inſuffi- que la predeſtination, dont il s'agit. 
ant.] Un ſecours qui n'a & n'aura jamais 3 Catharimt ------ inventa une opinion mi- 
d'effet ne peut Etre ſuſſiſant que dans un ſens foyene, &c.] Ce n'etoit pas Catharin qui 


tout à fait impropre. Les Feſuites en redui- Vavoit inventẽe, puiſqu'a quelque legere dif- 
ſant leurs adverſaires à une abſurditẽ fi ſen- ference pres elle avoit ẽtẽ ſoutenu depuis 


1 


ſible ont mis le langage public contre les long temps par pluſieurs Scholaſtiques. II 


Thomiſtes, & par là ont plus decredits le l'avoit ſimplement adoptẽe & accommodee 2 
ſyſtẽme de cette Ecole, qu'ils n euſſent pu ſon ſyſtème, qui 8'ecarte ici etrangement de 


faire par des argumens plus ſerieux & plus celui des Thomiſtes, tant ſur la nature de la 


preſſans. | ; ce ſuffifante, que ſur le nombre fixe des 
* Gomme elle etoit plus propre d ſatisfaire Predeſtinez Mais ce qu'il y a de particulier 
auæ apparences, &.] Ce netoit pas ſimple- dans ce ſyſteme, & ce qui arrive ordinaire- 
ment aux apparences, mais aufſſ a la realiteE, ment aux opinions mitoyenes, c'eſt qu au 
puiſque ſelon Fra- Paolb à ne conſulter que lieu de reſoudre mieux les difficultez, il eſt 
Jes raiſons humaines elle ſembloit prevaloir expoſe à celles des deux partis. Car la pre- 
ſur l'autre, A laquelle il ne donne d' avantage miere partie de ſon ſyſteme eſt ſujete aux 
que du cõtẽ de Pautorite, Mais de ce cots mèmes objections que celui des Thamiſtes; & 
la mEme opinion des Thomiſtes n'a pas tout la derniere a les memes inconveniens que 1'0- 
Vavantage, que notre Auteur ſemble lui at- pinion des Moliniſtes. 353 
tribuer, puiſque la pluſpart des paſſages ſur 


* 


CONCILE. D TR ENI E. L. II. 
Ala grace, que Dieu leur donnoit pour les fauver: Que, la ſeule 


[ad 
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volonte: de Dieu etoĩt la cauſe de la predeſtination des premiers ; z que le 
falut des ſeconds etoit Jeffet de Tacceptation, de la cooperation, & du bon 
| uſage q u' ils avoient fait de la grace & que Dieu avoit prevuʒ & que la re- 
2 probation. des derniets venoit de la previſion que Dieu avoit faite du refus 

ou de Vabus volontaire qu' ils avoient fait de ſon ſecours: Que tous les paſ- 

Ages de St. Jean & de St. Paul & tous les autres endroits de: VEcriture 
qu on avoit alleguez pour la defenſe de la premiere opinion, & où tout eſt 
attribneé à Dieu, & marque une infaillibilité dans Election, ne devoient 
sentendre que des premiers, qui etoient diſtinguez, d'une, maniere privile- 
ice; mais que les exhortations, les avertiſſemens, & les ſecours generaux 
5 raportoient 4 tous les autres qui ne ſortent point de la voye commune, 
& qui ſe fauvent s 'ils veulent ecouter ces avertiſſemens & profiter de ces ſe- 

cours, ou ſe damnent par leur propre faute, Sils les rejetent: Que le nom- 
bte de ce peu d Elus privilegiez etoit fixe & determine devant Dieu, mais 
que celui des autres qui ſe ſauvent par la voye commune & le bon uſage 


que fait leur libertẽ de ces ſecours ne Fetoit. que ſur la previſion des œuvres 


de chacun. Catharin ajoutoit, Qu il s etonoit de la ſtupidits de ceux qui 


beer i 


diſoient, que le nombre des Elus etoit certain & determine, & que cepen- 


dant d autres pouvoient encore ſe ſauver, ce qui etoit dire qu'un nombre 


. pouvoit etre determine. & en meme. temps s augmenter; auſſi bi en que de 
Celle des Theologiens, qui ſoutenant que les reprouvez ont un ſecours ſafe 
fiſant pour ſe fauyer, en demandoient pourtant un autre plus grand, ce qui 


etoit dire qu'un ſecours ſuffiſant ne ſuffiſoit Pas. Il dit enſuite, * Que To- 
pinion. de St. Auguſtin avoit £6 inoiiie; avant ce Pere: Qu'il avoiioit lui- 
meme qu'on ne la trouveroit point dans ceux qui avoient ecrit avant lui, 


& qu'il ne Tavoit pas toujours crut᷑ veritable lui- meme; mais qu il avoit 


raporte aux merites les decrets de la volonté divine lorſqu' expliquant ces 
paroles, Dieu fait miſericorde d qui il lui plait, & endurcit qui il veut, il 


auvoit dit, que la volonté de Dieu ne peut pas @tre.injuſte, parce qu elle eſt 
fondee ſur des merites tres cachez, qu'il a une grande diverſits dans les 
pecheurs, & qu il y en a quelques uns qui quoiqu' ils ne ſoient point juſti- 


fez ſont cependant dignes de etre: Qui il etoit vrai que dans la ſuite em- 
portè par la chaleur de la diſpute contre les Pelagiens il avoit penſẽ & parle 


d'une maniere contraire; mais que dans ces temps mEmes, lorſqu on fut 


inſtruit de ſes nouveaux ſentimens, tous les Catholiques en furent ſcandali- 
ſez, comme St. Proper le lui manda: Que Gennade de Marſeille dans le 


Catalogue des Ecrivains Eccleſiaſtiques qu il compoſa L ans apres: diſoit, 


que ce Pere avoit verifié par ſon exemple la maxime de Salomon, qu'on ne 
ſauroit eviter les fautes en parlant Fane. ; mais que cependant fa faute 


2 _ er oo: enemis n avolt- 2295 encore © fait aitre d'hereſies; 


comme 
NO r E S. 


3 2 dit — que e de St. Au- preſque avec la fatalitẽ Stoique teſuleltse par 
wy avoit it inouie avant ce Pere, &c.] les Manichtens, il eſt certain-quavant St. Au- 


moins elle avoit ẽtẽ peu ſuivie dans PE> gu/tin ſon ſyſteme avoit eu peu de patrons, 
gliſe; & ſoit qu'on neut pas eu occaſion dy & que la publication qu'il en fit excita bien 
traiter cette matiere A fond, ou qu'on ſe füt des troubles & des An, qui apparem- 
prevenu contre une opinion qu on confondoĩit ment ne finiront qu avee le monde. 
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MDT VI. comme fi ce © nt Abteur fit prevu que cette opinion, comme on k 
'B AvL III. n au z urdhui, produitoit un Jour quelque ſecte & quelque diviſion. 


LA Cenſure til ſecond article varia ſelon les trois opinions que nous 
Carbarin conſequemment 4 Vefficace qu il attribuoit 

4 la volonté de Dieu a Tegard de certains Elus privilegiez en jugeoit la pre- 
| miere partie veritable; mais il condamnoit la ſeconde comme fauſſe, yi la 


ſuffiſa nce 55 ſecours que Dieu accordoit 2 tous, & la liberté qu' ils avoient 


d'y coo Ceux qui raportoient au conſentement de l homme to HY 
cauſe de la pete bs condamnoient toutes les deux parties de pro- 


poſition. Mais ceux au contraire, qui ſuivoient le ſentiment de St. Au- 


guſtin, & opinion commune des Theologiens, | ſervoient d'une diſtin- 

ction, & diſoient * que la propoſition etoit. vraye "dans be ſens compoſe, mais 
condamnable dans le ſens aroift ; ſubtilite qui ne faiſoit qu embroüiller les 
Peres auſſi bien que ceux qui la propoſoient, quoiqu'ils tichaſſent de le- 

claircir par cet exemple; qui eſt, que lorſqu on dit, qu un homme qui ſe 
remue'ne peut pas etre en repos, cette propoſition eſt vraye dans le ſens 
compoſe, parce qu on entend qu'il ne peut pas étre en repos dans le temps 


meme i a Lows La ng 1 e . K 


meme qu'il ſe remut, mais qu elle eſt fauſſe dans Ie ſens diviſe, parce qu'il 


t Etre en repos apres s etre remue. Mais cette comparaiſon nen etoit 
pas plus intelligible dans 1a queſtion dont il &agifſoit, parce qu'en en fai- 


| fant . application on ne pouvoit pas dire, qu un predeſtine pit ſe damner 
en un temps ou il navoit point eEte predeſtine, ayant toujours Ete tel; & 


que @&ailleurs 46 ſens divi/e ne pouvoit jamais avoir lieu dans le cas ou Tac- 

cident eſt inſeparable du ſujet. Quelques autres croyoĩent ſe mieux ex- 
Moe” en difant; que Dieu regit & meut chaque choſe ſelon ſa propre 
nature, qui dans les choſes contingentes eſt libre, & telle qu avec race 
1 9 | 125 contraire; d où venoit que 


NED EEE 


5 La Cinfre au ſecond 22 varia ſelun 
lei trois opinions que Pon vient de rapor ter.] 
Il ſembloit pourtant, qu' aucune Ecole ne ditt - 
le condamner, puiſque ſoit que Pon ſuppoſe. 
la predeſtination avant ou apres la previſion 


des merites, il eſt certain qu'elle ne peut 


changer après cette previſion. Il eſt donc 
egalement vrai dans tous ces ſyſtèmes, que 


les predeſtinez ne peuvent perir, ni les re- 


prouvez ſe ſauver. Car quoique felon les 


Moaliniftes la cauſe de la predeſtination ſe ra- 


porte au conſentement de Phomme qui peut 


changer, & que par la nature de la choſe 
meme elle ſoit variable, elle ne Veſt plus pre- 
ſuppoſe la preſcience infaillible de Dieu, qui 
ſeroit trompee, ſr ce nombre venoit a chan- 
ger. Ainſi ſoit que Fon ſuppoſe la predeſti- 


nation gratuite ou non, il ſuffit pour juſtifier 


la veritè du ſecond article, que Von admete 


en Dieu la preſcience infaillible des contin- 


gens, qui eſt la doctrine generale des Ecoles, 


& qui n'eſt contredite hors de V'Egliſe Ro- 
maine due par un tres petit nombre de Theo- 


> Its diſoient, que la prope tion etoit. vraye 
dans le ſens compoſi] La | doctrine du ſens 


. poſe 


3 TY 


' compoſe & du 5 diviſe eſt une choſe tres 
claire ſous des termes afſez obſcurs. Tout le 


monde congoit clairement, qu'un homme 
aſſis a tou N la liberté de ſe lever après, / 


mais qu'il ne peut Ctre aſſis & debout en 


meme temps. L'obſcurits des termes eſt 


tout ce qui fait le myſtere de cette diſtinction. 
Mais le malheur eſt que ces ſortes de ſolu- 
tions ne font illuſion qu aux ſimples, & ne 
reſolvent aucune difficultẽ. Pallauicin L. 8. 


c. 13. taxe d'ignorance Fra- Paolo, comme 
sil avoit fait dire aux Scholaſtiques, que 


Fhomme a la liberté, parce qu'il peut faire 
en un autre temps ce qu'il ne peut pas faire 


dans le temps preſent. Mais ce n'a 


ẽtẽ la penſce 5 notre Hiſtorien, qui ſe ſert 
ſeulement fort à propos de la comparaiſon 
qu*apportent les Scholaſtiques, pour montrer 
comment un homme dans Faction conſerve 


la liberte de faire Vaction- contraire. Il ſou- 


tient, que cet exemple n'a nul raport à Par- 
ticle de la predeſtination, & ne peut ſervir à 
Fexpliquer. "" C'etoit ſur cela qu'il faloit Fatta- 

sil avoit tort ; & non pas chicaner un 
ee ſur de faux ſens qu'on 155 prete, 
comme fait ici le Cardinal, 
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zole Tacte de 14 predeſtinatio on, on conſervoit toujours le pouvoir etre te- MDXLVI. . 
prouve & de be damner. | Mais on entendoit « encore moins cette ſolution 7 1 Iff. 
que N 15 : | 

Ox gaccorda parfaitement : far la why des autres articles. * 7 le 
troifieme & le ſixieme on dit, que c avoit toujours été le ſentiment de I E- 
glife, que pluſieurs regoivent & conſervent pour quelque temps la grace, | 

pi la perdent enſuite & ſe damnent, temoins les exemples de Saul, de . 
Salomon, & de Judas Fun des x11 Ap6tres, mais principalement de ce der- 1 
- ter, dont la perte eſt moins conteſtable I cauſe de ces paroles que Fefus — 
Chriſt adreſſe à fon Pere: Joi rard# en Votre nom Ceux que vous mavies 
mes, & aucun Jeux neſt peri que te fils de perdition. On joignit à ces 
exemples ceux de Nicolas Vun des v11 Diacres, & de quelques autres que 
Ecriture condamne apres les avoir loiiez ; & on y joignit celui de Luther 
Wende, comme au deſſus de toute exception & le plus convaincant de tous. 
Om ajoutoit en particulier ſur le ſixiẽme article, que la vocation en que- 
ſtion ne ſeroit qu'une derifion impie, fi les hommes etant appelez, & fai- 
fant tout ce qu il faloit de leur part, ils netoient- pas admis; & que dail- 
leurs les Sacremens ne ſeroient d'aucune efficace | PAL, ry choſe "We on 
 regardoit comme pleine cabſurdité. g 
LY... propoſition cinquieme. on oppoloit le temoign age SETS con- 
_ traire du Prophete Ezechiel, on il eſt dit, © que ſi ie zufte /e detourne de le 
juſtice & commut Finiquite, Dieu ne FP: ſurviendra plus du bien qu il. avoit 
fait auparavant. On ajoutoit Texemple.de Davig, qui avoit commis un 
homicide & un adultere ; & ceux de Magdelaine, & de St. Pierre qui avoit 
renonce a Jg efus Chrift ; & on ſe moqua beaucoup de Ie extravagance des 
Zuingliens, qui ſoutenoient en meme temps, que l homme juſtifie ne pou- | | / 
voit perdre la grace, & que cependant il pechoit dans toutes ſes ceuvres, 
propoſitions evidemment contradictoires. 5 | 
© Exnpin les deux derniers articles furent unanimement Cs de te- 
me & Ton conclut que perſone ne pouvoit croire fa predeſtination cer- 
taine, que ceux à qui Dieu Vayoit revelee ſpecialement, comme a Moyſe 
& aux diſciples, auſquels il avoit 66 revele qu ils etoient ecrits dans le livre 
de vie. „ a 
„ Theologiens ayant ny rexamen 2 e ape qui regardoient | 
le libre arbitre & la predeſtination, on forma les Canons ſur cette matiere 8 
pour les inſerer parmi ceux de la juRticatian; , de la maniere * e | 


JJC TT kood: 


MB EUR. 


10 Faccorda parfaitement for la cenſutt finon qu'ils ne la pouvoient dae finale- 
| der autres articles, &c.] Il n'y a rien d'eto» ment, ce qui revient au ſyſteme commun 
- nant dans cet accord; Car pluſpart de des Thomiſtes. II en etoit ainſi de la pluf- 

ces articles etoient fi evidemment faux dans part des autres articles. Mais comme ces 
leur ſens naturel, qu'on ne ſauroit Juſtifier ſens mitigez n'etoient pas le ſens le 3 — 

ceux qui les avoient enſeignea, qu len ſup- rect de ces propoſitions on 8'accorda/ d'au 

poſant qu'ils les entendoient dans un ſens plus plus, aiſement à les condamner, qu'en n'en 
mitigs. Comme par exemple lorſqu'ils di- nommant point les Auteurs on leur lafſſdit la 
ſoient, que les Elus ne pouvoient perdre liberté de Sen 2 en een les ſens 

la grace, ils ne vouloient dire autre choſe condamnez, 


N pg n * Cry 4 0 K 2 * 
8 Tos > AF 524.1 Ii 6: „ 3 . 9 nin K 2 
* 4 7 * 13 n 832 * * a * * We WIT TOE <A FO ob E 
q 9 „ LD — i . 
e - { 


TRY HIS TOIR E DU. 
MDXL vi, la plus Ne ee II y eut encore fur cela bien des * Pun re- 
Pap! L i. nant un endroit & autre un autre, A meſure qu ils trouvoient quelque 
parole qu ils croyoient pouvoir Porte ue e a leur 1 par- 
ticuliere. „ 
| Tagues Cocco Archeneque de Chet fit remarquer, 2 comme les pro- 
. bpPaolttions avoient éte cenſurces avec differentes reſtrictions ou explications, 
I faloit ajouter ces reſtrictions aux anatheEmes, pour ne pas condamner ab- 
ſolument des propoſitions qui pouvolent avoir un bon ſens, parce qu'il etoit 
de Ihumanite de recevoir toujours interpretation la plus favorable, & que 
Cetoit un devoir de charite de ne point penſer le mal. Mais pluficurs Sy 
oppoſerent, tant parce que les anciens Conciles avoient condamne pu- 
rement & ſimplement les propoſitions heretiques ſans aucune limitation, 
& telles qu'elles avoient ẽté avancees par leurs Auteurs, que parce que pour 
1 condamner un article en matiere de foi il ſuffiſoit qu'il eũt un ſens faux, 
qui püt induire les ſimples dans Verreur. Les deux opinions paroiſſoient 
fondees en raiſon. La premiere, parce qu il etoit juſte de ſavoir quel ſens 
 etoit condamnẽ. La ſeconde, parce qu il n'ctoit pas de la dignite du = 
cile de limiter les propoſitions des heretiques. On ajoutoit a cela, | 
tous les Canons etoient compoſez de maniere, qu'on y marquoit h 
condamnable, puis les motifs ſur leſquels on fondoit la condamnation, en 
raportant les endroits de I Ecriture & la doctrine de l Egliſe, à quoi Ter- 
reur etoit oppoſte : Que C etoit la methode qu'avoit pratique le Concile 
d' Orange, & celle qu'on avoit ſuivie tout nouvellement dans la derniere 
Seſſion fur l'article du pechè originel. Mais comme la pluſpart trouvoient 
qu'en ſuivant cette methode la lecture des Canons deviendroit lon gue & 
ennuyeuſe, & que le melange de la verité avec la fauſſeté, & des choſes 
condamnees avec celles qui etoient approuvees les rendroit moins intelli gi- 
gibles, VEveque de Senigaglia propoſa un expedient plus commode, qui 
remedioit aux deux inconveniens, & qui etoit de faire deux Decrets pour 
ſeparer la doctrine Catholique de celle qui lui etoit oppoſee; dans lun deſ- 
quels on expoſeroit tout de ſuite la doctrine Catholique & Vautorite ſur la- 
quelle elle etoit appuyee, & on condamneroit & anathematiſeroit dans Vau- 
tre les erreurs qui y etoient contraires. L'expedient fut approuve de tout le 
monde; & en conſequence de la deliberation on forma d'abord ſeparement 
les nes: & on travailla enſuite à former l'autre Decret. Ce dernier 
| fut appelé le Decret de doctrine, & on donna a Fautre le nom de Canons. 
Lordre que Ton introduiſit alors fut encore ſuivi dans la ſeconde & la troi- 
ſieme repriſe du Concile. 

Lz Cardinal de S* Croix prit des peines incroyables dans la compoſition 
de ces Decrets, evitant autant qu'il lui etoit poſſible d'y rien inſerer de ce 
qui etoit conteſte entre les Scolaſtiques, & exprimant les choſes qu'il ne 
pouvoit ometre avec tant de Ad que chacun en reftit ſatisfait. II 
faiſoit attention dans toutes Congregations a ce que chacun pouvoit de deſ- 
approuver; & le ſupprimoit, ou le corrigeoit, ſur les avis qu'il avoit regus. 
Dans les entretiens mEme particuliers il ecoutoit les doutes de tout le 

| monde, & GENOA e avis de chacun, I. Wen diverſes fois Fordre des 
8 . VR matieres ; 
"I'M Fleury, L. 143. No 73. | | : 
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; matieres; & reformant tantòt un endroit & tant6t un autre il mit enfin les 
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Decrets dans la forme où ils font aujourdhui, & qui eut alors Papprobation 
generale de tout le Concile. Il eſt certain, que Von tint ſur ces matieres 
cent Congregations tant des Prelats que des Theologiens; & que depuis le 
commencement de Septembre juſqu'a la fin de Novembre il ne ſe paſſa pas 
un ſeul jour, que ce Cardinal ne mit la main à ce qui avoit été ecrit, & 

my fit quelque changement, faiſant attention juſqu aux moindres choſes. 

On conſerve encore des Minutes de ces changemens, dont je ne raporterai 

que deux comme un echantillon de pluſieurs autres, dont il ſeroit ennuyeux 
de faire mention. Dans le premier chapitre du Decret de doctrine * on 

avoit d'abord mis d'un conſentement general, que les Gentils ne pouvoient 
pas ſe tirer de Feſtlavage du peche par les forces de la nature, ni les Fuifs 
par la Loi de Meyſe. Mais parce que pluſieurs ſoutenoient, que la Circon- 
ciſion remetoit les p&chez, & qu' ils apprehendoient que ces paroles ne pre- 
judiciaſſent à leur opinion, quoiqu'en plus d'un endroit St. Paul eũt dit la 


Pavr III. 


meme choſe en termes formels; le Cardinal pour les ſatisfaire, au lieu de 


ees paroles, Per ipſam etiam Legem Moyfis, mit celles-ci, Per ipſam etiam 

litteram Legis Moyfis : & les moins verſez dans la Theologie peuvent voir 
aiſement combien cette parole litteram convient parfaitement en cet en- 
droit. Au commencement de mème du chapitre neuvieme les partiſans de 
la certitude de la Grace n'etant pas contens de ce qu'on avoit dit, que les 
pechez ne ſont point remis a Thomme par la certitude qu'il a de leur re- 


miſſion, & par la confiance qu'il y a, le Cardinal pour les fatisfaire 6ta le 
mot de certitude, & y ſubſtitua celui de preſomption ou de jactance & de 


confiance en elle. Ainſi encore à la fin du meme chapitre,* ou Von voit que la 
raiſon qu on donne de ce que chacun doit toujours vivre dans la crainte, c'eſt 
que per one ne peut ſavoir certainement V il a regu la grace de Dieu, Sie Croix 

pour contenter une des parties fit ajouter de certitude de for. Et comme les 
Dominicains infiſtoient qu'on ajoutat encore le mot de fo; Catholique, & 
que les partiſans de Catharin vouloient qu au lieu de foi Catholique on mit 
Fleury, L. 143. Ne 77. Pallav. L. 8. c. 13. NE 


„ 


Dans le premier chapitre 4 Decret de 


doctrine on auoit d abord mis, &c.] On doit 


etre, ce me ſemble, fort ſurpris du reproche 
que fait ici Pallavicin à Fra- Paolo d'avoir 
avance, que cette correction, ou Von avoit 
mis la letre de la Loi pour la Loi, avoit été 


faite à Vinſtance des Franciſcains, & de sen 


Etre moquẽ comme de quelque choſe fort im- 
propre. Car ſi on lit notre Hiſtorien, on 
verra, qu'il n'y eſt pas dit un mot des Fran- 
eciſcaint, & qu au lieu de ſe moquer de cette 
correction, il fait remarquer combien elle 
etoit juſte. En liſant quelquefois la cenſure 
ue le Cardinal fait de ſon adverſaire, on 
eroit tentẽ de croire ou qu'il ne Pa point lu, 
N 3 n'en a vu que des Extraits fort infi- 


Ainſi encore d la fin du mime chapitre, ot 
Fon voit que la raiſon qu on donne, &c.] La 
raiſon que rend ici Fra- Paolo de P incertitude 


1 


de cette foi eſt, elle peut devenir fauſſe, 
. lorſque le juſte al 
| Pallavicin pretend au contraire, 


e de Tetat de grace à celui 
du péchẽ. 
que cette incertitude vient ou de celle qui ac- 
compagne une revelation particuliere, ou de 


'ignorance d'un fait, qui n'a pas la meme 


certitude, que la propoſition generale à laquelle 


elle eſt jointe. Mais il eſt viſible, que ce ne 
peut point avoir Ete là la penſce de Catharin, 
puiſque s' agiſſant de la certitude que l' homme 


a de ſa propre juſtification, il ne peut avoir 


de doute ni ſur ſa propre revelation particu- 
liere, qui eſt ſuppoſce venir de Dieu meme, 


ni ſur aucune circonſtance qu'il ignore, puiſ- 
2 conoit par ſentiment ce qui regarde ſes 


iſpoſitions interieures. L'incertitude de cette 
foi ne peut donc venir que de la mutabilite 
de Fetat du juſte, & quoiqu'en diſe Palla- 
vicin ca certainement Ete le veritable ſenti- 
ment de Catbarin. ; 


5 * MDXLVI; Or a ſt ne 8 72 as autune erreur, le Cardinal crut er ut 
7 Tur H = cette derniere expreſſion comme plus propre à ſatisfaire des uns & les Autres, 
paree q que les uns en inferoient que la certitude de foi qu'on a ſur cet arti le 
peut devenir fauſſe & par conſequent incertaine, & que les autres au con- 
traire, en concluoient, que cette certitude ne pouvoit Etre ſuſceptible dau- 
oun doute & dl aucune fauſſetẽ pendant que Ton etoit dans cet etat de Grace, 
mais que par le changement qui pouvoit arriver en paſſant de Vetat de 
ang à celui du peche elle pouvoit devenir fauſſe, comme toutes les veri- 
teꝝ du preſent contingent, qui quoique certaines & indubitables en elles- 
memes devienent fauſſes par le changement des choſes; au lieu que la foi 
Catholique eſt non ſeulement certaine mais encore immuable, parce qu'elle 
a pour objet des choſes eee ou b 8 ne . pa ee pO 
ceptibles de changement. 1 N 
Au fond fi Fon veut bien redieohir for t tous ces faits pa ic an on ne 
3 peut refuſer au Cardinal de 8. Cruvix toutes les loüanges qu'il merite pour 
avoir ſu contenter des perſones ſi attach6es à des opinions toutes contraires; 
& ſi Von veut Sen aſſuter d avantage, il ny a qu a ſe ſouvenir quauſſi-tot 
après la Seſſion on Von traita de cette matiere Dominique Soto, qui tenoit 
le principal rang parmi les Dominicuins, ecrivit trois livres ſous le titre De 
Ia Nature & de la Grace, pour ſervir de Commentaire à la doctrine du 
Concile, ou 11 pretendit qu'etoient etablies toutes ſes idees ; & qu'en meme 
temps Andre Vegs, qui etoit le plus accredité des Franciſcains, publia xv 
grands livres de Commentaires ſur les x vi chapitres de ce Decret, & les 
interpreta tous en faveur de fon opinion, quoique ces deux Theologiens 
non ſeulement differaſſent de ſentiment dans preſque tous les articles; mais 
que dans pluſieurs meme ils enſeignaſſent une doctrine evidemment con- 
traire. Ces deux ouvrages parurent en MDXLVIII; & quiconque en les 
liſant verra, que ces deux hommes, qui etoient les plus eſtimez & les = 
' favans du Concile, donnent ſouvent aux paroles du Deter auquel ils 
avoient eu plus de part que perſone, des ſens contraires & douteux, il Se- 
tonera qu ils n'ayent pas conu le veritable ſens ou le vrai but du Concile. 
Doe ailleurs puiſque les autres, qui ont encore eerit depuis, & qui etoient 
intereſſez aux deciſions du Synode, en ont parlé avec la meme diverſité, 
je mai pu penetrer, fi cette Afſemblee a jamais été d'accord dans le ſens 
des decifions, ou s iln * a eu entr eux 8 une e union dans ks paroles. 
- ; Mais 


Falls. L. 5 c. 12. | 
L Norr ee 


= 7 nai pu penetrer, FP cette te Afembli a Ecoles, dune les — 9 vetoient fait un de- 
jamais #6 d accord dans le ſens des deciſions, voir de ne les point definir, Il ſuffiſoit pour 
&c.] Ce que dit i 4 Sh Fr en general de Vobjet du Concile qu'il condamnat les erreurs 
tous les Decrets dent la matiere de ſans entrer dans des preciſions ſuperflues. En 
la Juſtification, " ellavicin, L. 8. c. 12, le cela fa prudence etoit extreme, & ſi on a 
veut faire entendre du ſeul article qui regarde quelque reproche à faire aux Peres, c'eſt de 
la certitude de la grace; ee qui eſt d'une n'avoir pas toujours exactement ſuivi la meme 
mauvaiſe foi d autant plus ſenſible, que notre Tegle, Cependant 4 travers de tout le me- 
Hiſtorien parlant ici de la diſpute qui seleva nagement que le Synode a obſerve on de- 
entre Soto & Vega il eft viſible qu” = agiſſoĩt couvre ce me ſemble aſſez ſenſiblement, que 
de toute la matiere de la Juſtification. On le Concile penchoit beaucoup plus pour le 
ne doit pas s etoner au reſte, que Fra- Paolo ſentiment des Franciſcains que pour celui des 
ignorãt 5 etoit le veritable ſens du Concile Thomi/ 4. 
au ſujet des controverſes qui etoient entre les . 


1 


i 
9 
6 
E. 


3 


o . — —_ TFT 24 
„ n 
TT 
| 


e us 115 hens 3: 45 12 7 
; + of #4 bye 2 hi 
4 2 1 wy * 15 Wt 12 + 


NT E, L. II. 


Mais pour revenir au Cardinal, autor que le Des eut Et6 approuve 
A \ Trente il Venvoya au Pape, qui le fit examiner par des Moines & dau- 
tres gens de letres, qui Vapprouverent auſſi tous, TOO regs each Pou- 
volt interpreter ſelon ſon propre ſentiment. met 700 
Al raconte tout de ſuite tout ce qui setoit traité en matiere as foi, | 
pour ne point ſeparer des matieres qui avoient une liaiſon naturelle entr'elles; 
Mais on n'avoit pas laife entre-temps de traiter auſſi de la reformation, & 
Ton propoſa dans quelques Congregations de regler les qualitez requiſes 
pour etre promu aux Prelatures, & aux autres miniſteres inferieurs de V'E-_ 
gliſe. On dit ſur cela des choſes tres ediflantes que Von: propoſa avec beau- 
| coup d'appareil, mais fans pouvoir trouver moyen de les faire obſerver. 
Car on ne voyoit pas comment aſſujetir aux Loix qu on pouroit faire ni leg 
Rois qui avoient la preſentation aux Benefices, ni les Chapitres on Ele- 
ction avoit lieu, & qui etoient compoſez de per ſones nobles & puiſſan tes; 
& on ne trouvoit pas non plus convenable de donner la Loi aux Papes qui 
ont la collation de toutes les e & de plus des deux tiers de tous 
les autres Benefices. Ainſi apres beaucoup de longs e N on conclut 
qi yaloit mieux ne point toucher a cette matiere, *d 
- L/ow ne diſcourut pas moins amplement ſur la Reſidence. Mais quoi- 
que 'on ne prit pas alors la reſolution qui etoit neceſſaire, & que beaucoup 
de perſones defiroient, on ne laiſſa pas de propoſer confuſement bien des 
choſes, qui ſervirent à preparer les matieres pour un autre temps. Ce- 
pendant pour bien entendre ce que is on a ya ours map ce _ il faut repreti- | 
dre cette matiere des ſon origine. ; 
LXXXI. Ls Grades Fodlefaſtiques * ne e pas bil dans leur 
1 commencement, ſur le pied de dignitez, de preeminences, de recompen- 
ſes ou d'honeurs, comme ils ſont aujourdhui & depuis pluſieurs fiecles, 
mais ſur celui de Miniſteres & d'Offices, auſquels St. Paul donne le nom 
d Oeuvres, dans le mEme ſens que Feſus Chriſt a appelè ceux qui en 
etoient revCtus* des Ouvriers. Selon cette idee ceux qui etoient chargez 
de ces Offices etant obligez de les remplir par eux-meEmes ne pouyoient pas 
avoir la penſce de s 'abſenter ; ou s ils le faiſoient, ce qui arrivoit rarement, 
ils ne pouvoient avec raiſon retenir ni le titre ni les fruits de leurs charges. 
Quoique meme il y eùt deux ſortes de miniſteres, Yun appele anciene- 
ment le miniſtere de la parole, & aujourdhui le ſoin des ames, & l'autre 
qui regardoit le ſoin du temporel, c'eſt à dire, le ſervice des pauvxes & des 
malades exerce par les Diacres & les autres Miniſtres inferieurs, Ces diffe- 
rentes ſortes de Miniſtres ſe croyoient egalement obligez d'exercer' leur 
office en perſone, & ne &aviſoient point dy pourvoir par des ſubſtituts, |. aj 
ce n'etoit pour un temps tres court & pour des cauſes tres preſſantes, ſans 
jamais prendre dailleurs aucun emploi, qui put les empecher de s acquiter 
de leurs fonctions. L' Egliſe Fetant aggrandie enſuite, & les fideles s 'ctant 
multipliez par la fin des perſecutions, * Yon inſtitua une autre forte de Mi- 


-, * Pallay, L. 8. c. 17. 


VVV niſtres 
rr 


8. E t ler fideles S etant multipliez par la fin fin des perſecutions, comme on le voit par 
des perſecutions Pon inſtitua une autre forte de les epitres de St. Cyprien & par pluſieurs au- 


Miniſtres, &c.] Cela 


n'eſt pas tout A fait tres Monumens Eccleſiaſtiques anterieurs au 


exact, puiſque la pluſpart de ces Miniſtres temps de YRS, 
48 


inferieurs furent etablis long n avant la 


MDXxLVI. 


342. 


.M D XLVI. 


PAL III. 


| miniſtere ne 
voient alors ni le titre, ni la charge, ni les emolumens de Office. Ainſi 


ls TORE D 55 
Liſdees- pour ſervir dans les Aſſemblees Ecclefiaſtiques ſoit a lice FEcrinire 
Sainte, ou à d'autres fonctions deſtinees à exciter la devotion. On etablit 
auſſi des Colleges de Miniſtres qui travailloient en commun, & d autres 


qui fuſſent comme autant de Seminaires, d où Ton 


efois de l' Egliſe ſoit 
uire ou pour quelque autre cauſe 
galement juſte, les uns pour plus, les autres pour moins de temps, parce 
que Vabſence. d'une -perſone de plus ou de moins n'empechoit pas que le 
fut- rempli par le College; mais ceux qui etoient abſens-n'a- 
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q 


St. Ferdme Pretre d Antioche, Rufin d. Aqurlee, & St. Paulin Pretre de Bar- 
celone reſiderent peu, parce qu ils n avoient point de titre particulier. Mais 


le nombre de ces ſortes de Non-titulaires s etant augments, abus Sy gliſ. 


| =; & enn devenus odieux par le genre de vie qu ils menoient, on leur 


5 3 Ecclefiaſtique, fi les Papes n'y avoient remediè en partie, 
mandant aux Prelats & aux autres Curez de demeurer dans le lieu de leurs 
f Develions, ce qui sappelle refider, quoiqu' ils fiſſent exercer leur Miniſtere 

par des ſubſtituts. On etendit auſſi la meme obligation aux Chanoines. 
Mais comme on ne parla point des autres Beneficiers, & qu'a leur egard 
on ne toucha poin 
par ce ſilence diſpenſeꝝ du meme devoir; & les Papes, qui voyoient que cela 


&& les Novelles as Fuſtinen. On ne penſoit point cependant encore alors 
A gf gin titre d'un Office, & à en tirer les fruits ſans ſervir. 


ſer meme d etre 
veritablement 3 dans les Elections on n'avoit plus degard a la 


cCconſiderè que 
de Tobliger 5 par elle-méme, ni de veiller fur celle qu on lui 


5:vagabonds," & il en eſt ſouvent parlé dans les Loix 


Oe ne fut 
depuis Yan-pcc que dans VEgliſe: Occidentale les Miniſteres Eccleſi- 
ee changerent- de nature, & qu' ils devinrent des Grades de dignite & 


d honeur, & qu'on les donna meme A titre de recompenſe pour des ſervices 
rendus. De 1& vint qu au lieu qu'auparavant, oz Pon ne conſideroit dans 

les promotions Eccleſiaſtiques que les beſoins des Egliſes, Yon n'appeloit 

au Miniſtere que des perſones qui y fuſſent propres, Fon diſtribua dans la 

5 3 ee, ce qt: fit naitre uſage de faire exercer le Miniſtere par un 


8, CES digniter, & ces revenus conformement a la qualite 


ſubſtitut, qui ſe chargeat du travail. Cet abus en attira bient6t un autre, 
qui etoit non ſeulement de ſe croire decharge du travail, mais de ſe diſpen- 
etre preſent & de veiller fur celui qu on en avoit charge. Et 


capacité de la in, pour le Miniſtere, mais que le Grade netoit plus 
ue pour honorer la perſone, il n'y avoit plus de raiſon ni 


avoit ſubſtituce. Le deſordre alla fi loin, qu'il auroit detruit entierement 
en com- 


t à la coutume ou platot a l' abus introduit, ils ſe crurent 


pouroit tourner a Faggrandiſſement temporel de leur Cour, tolererent fans 


. cet abus volontaire. Lo de A queſt venue la diſtinction perni- 
ciĩeuſe 


en 


eg dela quieft venut la diſtinttiun per- qu'il eſt inoi dans PAntiquits qu'on ait 
 nicieuſe & deteftable de Benefices Ve Refidence etabli aucune forte de Benefices fans leur af- 
& de bg dence, &cc. ] Il eſt certain, que ſigner quelques fonctions, & qu'on elit re- 
garde comme quelque choſe de monſtrueux, 


qu'un MUGEN füt entretenu aux depens de 
| — 


rien n'eſt plus contraire à Vinſtitution primi- 
tive des Benefices que cette diſtinction; pur 


- : tirft des Paſteurs de 
tout inſtruits. - Ceux de ces Colleges qui n etoĩent point chargea perſonel- 
lement de lexercice du Miniſtere s abſentoient quelq 
pour s appliquer A Vetude, ſoit pour s inf 
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cieuſe & deteſtable de Renefices de Reſidence & de Non-reſidence, di- 
ſtinction autoriſte en ſpeculation auſſi bien qu'en pratique, fans qu'on rou- 
giſſe de Vabſurdits evidente qu il y a à recevoir un titre & un falaire fans 
obligation. Mais pour ajauter le comble à cette abſurdité, les Canoniſtes, 


qui dans le deſſein de la pallier Pont rendus plus monſtrueuſe, ont inter- 


. cette maxime du Droit, que e Benefice ſe donne pour POffice, ce qui 
veut-dire, pour la charge; en ce ſens que le Benefice ſe donne pour reciter le 


penſer à autre choſe qu à en reciter les paroles. Mais la diſtinction 


des Canoniſtes & les proviſions des Papes augmenterent bientôt Vabus, 


en autoriſant les Beneficiers à regarder comme une choſe permiſe, ce que 
fans cela quelques uns du moins des Beneficiers ſimples euſſent juge crimi- 
nel, & dont ils ſe ſeroient fait une conſcience. Quant aux Curez ils trouve- 
rent egalement moyen de ſe diſpenſer de la Reſidence a la faveur des dif- 


penſes des Papes, qui ne ſe refuſent jamais à quiconque les recherche d'une 

certaine maniere, qui fait tout obtenir a Rome: enſorte qu' il n'y eut plus 
que les pauvres qui reſidaſſent & ceux qui y trouvoient quelques avantages; 
& abus qui avoit d'abord &te reprim à quelque peu d egards par les Loix 
des Papes monta bientot a ſon comble a la faveur de leurs diſpenſes, & ſe 


repandit comme une contagion qui infecta en peu de temps toute la terre, 


Cependant les troubles de Religion arrivez en Allemagne ayant donne oc. 


caſion de deſirer & de demander une reforme, chacun ne manqua pas 


dattribuer les maux de VEglice à la negligence & au peu de ſoin des 


343 


MDXLVI. 


Breviaire qu'on appelle I'Office, comme ſi I Egliſe donnoit un revenu de 
mille ou dix mille ecus & dJ'avantage, ſeulement pour prendre en main 
un Breviaire & le lire auſſi rapidement qu on peut a baſſe voix, ſans meme 


Toons: FL 11 le defir ne Fon 


| 8 3 N 0 ”T TE 6. 


Bete 4 etre  obligs d de * 1 & qu'il commun par tous Jos fideles à certains temps 


de la journce. Rien cependant reſt plus 


ne regũt cette ſorte d aumone que pour vivre 


plus commodement dans Vindolence, le faſte, 
du le plaiſir. C'eſt cependant ce qui eſt ar- 
rivẽ de cette diſtinction, que notre Hiſtorien 


appelle ſi 8 une diſtinction per- 
nicieuſe 


cleſiaſtiques Noe 33. Mais ce dont on ne ſau- 


roit trop s' etoner, c'eſt que le Card. Palla- 
vicin loin d'en faire un abus cherche à juſti- 
ſier cette pratique, parce qu'elle contribus, | 


dit il, L. 8. c. 17, à la ſplendeur de ! Egliſe. 
— ja ſplendeur de PEgliſe conſiſtoit à 
entretenir une troupe de Miniſtres, dont tout 
le ſervice & le merite conſiſtent dans le faſte, 
le luxe, & la bonne chere. 


Comme fi PEgliſe donnoit un reuenu PR 


1,000 ou 10,000 ecus & d'avantage ſeule- - 


ment pour prendre en main un Breviaire, &c.] 


Tel a©te le fruit de la pernicieuſe ſubtilite 
de quelques Canoniſtes, qui pour tranquilliſer 


la conſcience de ceux des Ecclefiaſtiques 
vouloient profiter des revenus de l- Eeliſe, fans 


Etre à la peine de la ſervir, ont cru remplir 


toutes leurs obligations en recitant ſouvent 
ſans attention Office divin, qui wetoit ori- 


ginairement qu'une care qui LE faiſoit en 


Benefices. Mais 


ſiaſtique, ſans en faire Puſage 


cut a ies en au en de 
leurs 


contraire a Veſprit we de Vinſtitution des 


premiere origine, ou de ſupprimer tout à fait 


ces ſortes de Benefices de Non-refidence, 


pour les appliquer à quelque choſe de plus 


utile à VEgliſe, & de plus edifiant pour les 
fideles. | 
* Mais la di RinGtion. des Canoniftes & les 


proviſions des Papes augmenterent bientit Pa- 


bus en autoriſant les Beneficiers d regarder 


comme une choſe permiſe, &c.] C'eſt une 


mepriſe bien dangereuſe que celle de croire, 


qu'une choſe illicite par elle-mEeme peut de- 


venir licite par la connivence ou la diſpenſe 
des ſuperieurs. Loeur autorite ne change rien 
à la nature des choſes; & fi un Beneficier ne 


peut en conſcience recevoir un revenu Eccle- 
auquel il eſt 
deſtinẽ par fon Inſtitution, il n'y a ni Bulles, 

ni proviſions, ni diſpenſes, ni coutume, qui 


puiſſent raſſurer ceux qui font d'une deſtina- 
tion auſſi ſainte Faliment de leur ambition ou 
de leur avarice. | 


Fart Hf. 


abus eſt devenu ſi general 
& le ſcandale fi grand, que le ſeul remede 


. peut etre ſeroit de rappeler les choſes 3 leur 
deteſtable, & dont il montre fi 


bien Pabus dans ſon Traits des Benefices Ec- 
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xf vi. leurs Egliſes fit deteſter-les diſpenſes qu'on regardoit comme les veritable 
— — cauſes de leur abſence. On commenqa donc à parler fortement de Fobli. 
FR HI. gation de la Reſidence; & pluſieurs perſones depicts, comme entre autres 
le Cardinal Thomas Cajetan, ſoutinrent qu'elle etoit de droit divin. En 
cela comme en toute autre choſe il arriva, que le deſordre precedent fit 
embraſſer Vopinion la plus rigoureuſe, & reſſerrer plus etroitement Vobliga. 
tion du devoir; & l'on crut que pour rendre moins facile la tranſgreſſion 
du precepte on ne pouvoit mieux y reiiflir, qu en le faiſant regarder comme 
une loi de droit divin. Ceux au contraire des Prelats qui voyoient le mal, 
mais qui vouloient y chercher une excuſe en faifant paroitre la faute plus 
legere, pour pouvoir ſe titer d embaras à la faveur de la diſpenſe ou du 
ſilence du Pape, appuyoient Vopinion, que Fobligation de la Reſidence 
venoit du Pape & non de Dieu. Telles etoient les diſpoſitions des Peres 
ſur cette matiere, lorſque, comme on Va dit, elle fut propoſèe dans le 
Concile. D'abord les conteſtations ſur ce point furent-afſez moderées; 
mais elles augmenterent dans la ſuite, & devinrent tres violentes à la fin 
du Concile, c'eſt à dire en M DLXII & MDLXIII. II etoit à propos pour 
bien entendre ce que nous avons à dire de reprendre ainſi cette matiere 
des ſon origine, & il ne le ſera pas moins de rendre compte ici de quel - 
ques particularitez qui accompagnerent cette diſpuſde . 

Quoos les articles qu'on propoſa d abord n euſſent pour objet que de 
reſſerrer plus etroitement Vobligation de la Reſidence, d'en punir les in- 

fractions par des peines, den 0ter les empechemens, & den faciliter Vexe. 
cution, & que tous ſur Vautorite' de Ancien & du Nouveau Teſtament, 
des Canons des Conciles, & des temoignages des Peres, s accordaſſent fur 
ce point, & reconuſſent les inconveniens dont la Non-refidence etoit 
cauſe; neanmoins la plus grande partie des Theologiens & ſur tout des 
Dominicains paſſa juſqu à ſoutenir que Vobligation de reſider etoit de droit 
divin. Barthelemi Caranza & Dominique Soto parurent les plus zelez 
Pour cette opinion fondez principalement fur ces raiſons ; Que ] Epiſcopat 

a été inſtitue par Te/us Chriſt comme un Miniſtere & un travail, & qu'il 
exigeoit par conſequent une action perſonelle dont les abſens ne ſont pas 
capables: Que Feſus Chri? dans la deſcription qu'il donne des qualitez 
du bon Paſteur, dit qu'il expoſe. /a vie pour ſon troupeau, qu'il conit 
toutes ſes brebis par leur nom, & qu'il marche devant elles. Mais les Cano- 
niſtes & les Prelats Taliens diſoient au contraire, Que la Reſidence n'e- 
toit que d'obligation Eccleſiaſtique: Que Ion ne trouveroit point que les 
” F Ee ute © peeiens 


Sie 
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R 


Ieoh. x. 11, 3, 4. ; 


NoTEes 


2. Ceux au contraire des Prelats qui voyoient 
le mal, mais qui wvoultient y chercher une ex- 
cuſe, appuyoient Popinion, que Pobligation 
de la Reſidence venoit du Pape & non de Dieu.] 
Opinion monſtrueuſe & dans ſon principe & 
dans ſes conſequences. Dans ſon principe, 


pauiſque dans toutes les obligations de droit na- 


turel, telle qu'eſt celle qui oblige un Paſteur 
2 prendre lui- meme le ſoin du troupeau, 
dont il eſt charge par ſa vocation, toute l' ob- 
ligation ne peut venir que de Vauteur de cette 


Loi, qui eſt Dieu meme, Dans ſes conſe- 
quences, pgs {i cette obligation vient du 
Pape, il $enſuit qu'un Paſteur aVombre d'une 
diſpenſe peut abandoner legitimement le de- 
voir eſſentiel de ſon miniſtere, & qu'il n'eſt 
nullement reſponſable du ſoin des ames qui 
lui ſont confices ; conſequence qui ne va 4 
rien moins qua expoſer le Paſteur & le trou- 
peau à la perte reciproque de leurs ames par 
la negligence od vivent les uns & I'abandon 
où demeurent les autres. 


_. 
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Anciens euſſent 555 ris ceux qui ne refidoient pas comme descbellins 2 la 
Loi de Dieu, mais ſimplement comme tranſgreſſeurs des Canons: Que r 
mot ber, quoiqu'Eveque d' Epbeſe, avoit pale la pluſpart du temps en 
voyage par Vordre.de St. Paul: Qu il avoit Ete dit à St. Pierre de paſrre 
s brebis, ce qui setoit dit de toutes fans exception, quoiqu il ne püt pas 


Etre preſent par tout: Que par conſequent VEveque pouvoit accomplir le 


precepte de paſtre ſon troupeau fans reſider. Ils repondoient auſſi aux au- 


tres, que la deſcription gt 2 5 1 9 avoit donne Thi 00 Paſteur n ne 
convenoit qu'a lui ſeul. 


 Catharin* auſſi dun avis contraire 3 cell des Dai is Ociilreres 
diſoit iv: ie VEpiſcopat n'etoit de Vinſtitution de Jeſus Chriſt que dans le 
Pape * & 2 n'etoit que d inſtitution Papale dans tous les autres 
' EvEques: Que e Cetoit au Pape de leur afligner le nombre des brebis 
qu ils ont A paitre, c etoit à lui de meme à leur en preſcrire la forme & la 
maniere: Que par conſequent comme il Pouvoit leur aſſigner un troupeau 
plus ou moins nombreux, & mème ter A qui il vouloit la puiſſance de pat- 
tre, il pouvoit auſſi ee 3 1 9 =o + og ou ur car an bens 
1 par autrui. 


eee Evdque de Feltri's EW 8 80 tour & dit „e felon 


St. Ferbme I Epiſcopat etoit de Tinſtitution de Jus Chrift, mais que la 


divifion des Evechez etoit d' inſtitution Ecclefiaftique : Que Jeſus Chraft 


avoit donné le ſoin de paftre à tous les Apôtres mais fans les lier à aucun 


lieu, comme on le yoyoit par la eonduite des Apdtres & celle de leurs dif- 


l & dens, e 3 du troupeau! bd un oo & dune | 


autre 
, L. 785 . Id. hb. 8 . 
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8 5 Timothie 3 22 Fob avoit non le premier. dat; 5 mais 

1 0 du temps en voyage par Tor- ment le ſeul, & qui le rendent tellement le 

= Ny t. Paul.] Cet exemple etoit allegus maſtre de PEeliſe, qu'il n'y a obligation 
bien mal à propos contre Tobligation de 2 que INE qu'il impoſe, -& que par ſes di 


Reſidence, puiſque, comme Von fait, - 1715 17 eut rendre licites toutes les tran greſ⸗ 
premiers Eveques etoient reellement autant fions 


d' Apotres, dont le miniſtere n'etoit Pas lis minable, plus dangereuſe 
au ſoin d'une Egliſe particuliere. C'etoient ſies 


n a 7. 8 


que toutes les here 
ſpeculatives des: derniers fiecles, & qui 


„ 


MDxL VI. 


8 4 Loix Eccleſiaſtiques. Morale abo- 


proprement autant de Miffionaires, dont la 
fonction conſiſtoĩt a repandre I' Evangile de 
tous cotez ; & ſi par leur Ordination ils 
etoient attachez à quelque Egliſe particuliere, 
ce retoit pour ainſi dire que pour en faire le 
centre de leur Miſſion, d'od ils pouvoient ſe 


rendre plus commodement en d'autres en- 5 


droits. En pareil cas nos Eveques ne ſeroient 
pas plus obligez à la reſidence. | Mais quelle 


. a faire entre ces derniers & les 
autres? 


* Catharin auſſ & un aui: tomtraive d og 
4 Domanicains ſes Confreres diſoit, 
PEpiſcopat xetoit de Pinflitution 4 7 
Chrift que dans le Pape ſeul, &c.] que 
Fra: Paolo raporte ici de Catharin. paroitroit 
un gs peu croyable, ſi Eon ne ſavoi 
que eſt la la chimere ſcandaleuſe d'une 
Ki partie des Italiens, qui font du 1 


ellt bien mieux merits toute l'attention & 
la cenſure du Concile, que la ee 1528 
opinions qui y furent condamnẽes. 

3 Thomas Campege Evé gue de Feltri Prit bn un 
autre tour &. dit, Due ſelon St. Ferbme, &.] 


Oe que dit ici Eveque de Feltri, que la di- 


er des Euicbes oft d. Next Oh - 
a ique, eſt tres vrai, mais il en tire une 
} | conſequence. Car qt | 
tion d'un tel Eveque à une telle Rolle he 
ſoit que dinftitution ER 15 5 | 
dant comme le-foin en general qu un 
ve doit a ſon troupeau eſt de droit divin & natu- 
rel, L'application que fait 'Egliſe d'un tel 
"Eveque 2 un tel troupeau falt quit devient 
redevable à cette partie du troupega de ſes 
ſoins, en conſequence. du devoir 1 
oblige tous les aſteurs de ve wo eux- 
memes ſur leurs nn. 


Paul III. 


5 346 


MDXLVI, | 


 PayL III. 


autre b a un Jobs n'etoit . Tinfituion ae af _ le 
troupeau füt mieux gouverne, _ 
Tour cela fut traité avec r * nee par tes: Endques, "Den 


TEpagre, qui etoient conyenus ſecretement entr eux d ils pou- 


voient, Tautorité Epiſcopale, non ſeulement adheroient aux Theologiens 


qui etoient pour le droit divin, mais ils les ſoutenoient & les animoient en. 
core à la defenſe de leur ſentiment; parce que fi Von eũt une fois decide 


que Cetoit de Feſrs Chriſt qu' ils tenoient la Commiſſion de gouverner leurs 


; Egliſes, c'etlt Ete decider en meme temps qu il leur avoit donné Fautorite 
neceſſaire pour cela, & que le Pape ne pouvoit la reſtraindre. Comme les 
partiſans de la Cour de Rome preſſentoient ce deſſein, & en conoiſſoient les 


conſequences, ils encourageoient autant qu' ils pouvoient les Theologieng 
contraires au droit divin. Mais les Legats crurent mieux eviter le peril en 


feignant de ne sen pas APPErcevglr's & dans cette vue ils dirent, Que la 
matiere etoit difficile & avoit beſoin d'un plus long examen: Que cbail- 
leurs dans les choſes conteſtées entre les Catholiques il ne convenoit pas de 
decider au prejudice de lune des parties, de peur de faire naitre un ſchiſme 


ou d' exciter des diſputes qui les empechaſſent d'agir de concert contre les 
Tutberiens: Que par conſequent il valoit mieux remetre à une autre Se. 
ſion à examiner de quel droit etoit la Reſidence. D'autres etoient 1 


Qui il ſuffiſoit de renouveler fur ce point les Canons & les ancienes 
tales, qui etoient aſſez ſeveres puiſqu elles portoient la peine de dean, 
& aſſez raiſonables puiſqu'elles admetoient des excuſes legitimes; qu'il ne 
reſtoit qu à trouver un moyen d'empecher les diſpenſes, & que cela ſeroit 
ſuffiſant. Quelques uns croyoient, Qu il etoit neceſſaire d ordoner de nou- 
velles peines, & de travailler à lever les empèchemens de la Reſidence; que 
c' etoit 1a le point le plus important, puiſque les empechemens etant levez 
on reſideroit enſuite; qu il importoit peu d' od vint Tobligation, pourvu 
qui elle füt pratiquee & que quand cela ſeroit fait on n mieux diſcu- 
ter cette matiere. La pluſpart des Peres furent d' avis qu on fit Fun & Vau- 
tre; & les Legats y conſentirent 2 condition qu'on ne parlat point des diſ- 
penſes; mais que pour faire qu'on n'en demandat point, il faloit prevenir 


es empéchemens qui naiſſoient des exemptions. | Sur cela il &eleva une 


autre grande conteſtation entre ceux qui regardoient comme autant d'abus 


toutes les exemptions, 1 ceux . ley: yew ate Ie" &1 nen con- 
| damnoient que Texcez. 


St. Jerome ae” que £4 les lens temps, 45 Chuitianiſe les 


Bgliſes, comme dans un gouvernement Ariſtocratique, etoĩent gouvernces 


le commun Conſeil du Presbytere; mais que pour obvier aux diviſions 
qui y formoient on introduiſit le gouvernement Monarchique, en don- 
nant toute la ſurintendance a VEveque, à qui tous les Ordres de I Egliſe 
obeiſſoient, ſans qu'il vint en penſce à perſone de ſe ſouſtraire de ſon auto- 
rite. Les Eveques voiſins, dont les Egliſes etotent plus liées enſemble par 
de qu'elles ctoient dans la meme Province, ſe gouyernoient auſſi en com- 
mun par des Synodes, dont on conſideroit ! Eveque de la Ville Capitale 


comme Chef, ISO W 2 25 de rendre le eee 8 ew, on 
1 118 U 4.5 1 -avoit 
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L E DE TRENTE, 1. Il 


Go N O1 


avoit beaucoup de deference. Puis pour etendre davantage la communioti DL VI. 
toutes les Provinces d'une meme Prefecture avoient enſemble, Eye. er n 


e de la Ville on reſidoit le Prefet acquit par coutume une certaine ſupe- 
riorits.ſur les autres. Ces Prefectures etoient Rome avec les Villes ſuburbi- 


_ caires; Alexandrie, qui comprenoit I Egypte, la Lybie, & la Pentapole ; & 


Antioche, ſous laquelle etoient la rie & les autres Provinces de I'Ortent. 

On garda le meme ordre dans les petites Prefectures, qui Sappeloient en 
Grec Eparchies. Le premier Concile de Nicee tenu ſous Conflantin con- 

firma par un Canon cette forme de gouvernement, que Fuſage avoit intro- 
duite, & qu'on trouvoit utile; & chacun etoit alors fi eloigne de pretendre 
gexempter de cet ordre, que malgre les preeminences dhoneur qu'avoit 
I'Eveque de Jeruſalem, peut-Etre a cauſe que c 'etoit le lieu od Jeu Chrift 
avoit paſſc fa vie, & od le Chriſtianiſme avoit pris naiſſance, le Concile de 
Nicee ordona que ces prerogatives dhoneur lui ſeroient conſervees, mais 
fans que VEveque de Ceſare perdit rien de la fuperiorits qu'il avoit comme 
Metropolitain. La fondation & Vetabliflement de pluſieurs Monaſteres ce- 
lebres & nombreux fit alterer dans VEgliſe Latine cette forme de gouverne- 
ment, qui a toujours ſubſiſts dans I Egliſe Orzentale. II geleva des conte- 
ſtations entre les Eveques & les Abbez, gens accreditez & puiſſans, dont les 


vertus eclatantes faiſoient ombrage aux Eveques ; & ces Abbez, ſoit pour 


ſe delivrer des incommoditez feintes ou reelles que leur cauſoient les Eve- 
ques, ſoit pour couvrir ambition qui leur faiſoit ſouhaiter de ſe ſouſtraire 
à une ſoumiſſion legitime, obtinrent des Papes d'&re regus ſous la prote- 
ction de St. Pierre, & de ne dependre immediatement que du Saint Siege. 

Cela tournant au profit de la Cour de Rome, puiſque celui qui obtient des 
privileges eſt oblige de ſoutenir Pautorits de celui qui les accorde, tous les 
Monaſteres ſe trouverent bientot exempts. - Les Chapitres des Egliſes Ca- 
thedrales, qui pour la pluſpart etoient alors Reguliers, obtinrent de pateilles 
exemptions ſous les memes Pretextes. Enfin les Congregations de Clugny 
& de Citeaux ſe rendirent entierement exemptes, ce qui ſervit beaucou pa 

aggrandir Vautorite des Papes, qui par Ia fe faiſoient par tout des Sujets i in- 
een a devenit leurs Jr ane gn a cauſe de la Protection qu ils receyoient 


e gs Fr _ cux-memes 


eng ee, e 
Et ces Aber, ſoit pour 15 delivrer des in- bientòt à la ruiner. Les Monaffete exempts 


- etolent peu inſtruits. 
les premiers temps etoit d'autant moins abu- 


tommodi tex feintes ou rłelles que leur cauſoient 
les Eulgues, eit pour couurir Pambition, &c.] 
abord des motifs plus juſtes ou du 
moins plus ſpecieux. Car ils ne ſollicitoient 
ces exemptions ou que pour rendre plus tran- 


Ils eurent d 


quilles leurs retraites qu' ils pretendoient ètre 


troublẽes par les frequentes viſites des Eveques, - 


qui etoient ſouvent accompagnez d'un grand 
concours, ou que pour mieux maintenir au 
dedans la diſcipline clauſtrale dont les Evequey 
Cette exemption dans 


ive, que comme les Moines dans leur origine 


metoient pour la pluſpart que Laiques, II y 
avoit peu d'inconvenient à les ſouſtraire a 


Pautorite des Eveques. Mais il y a peu d'in- 
ſtitution ſi legitime qui ne degenere bientot 


en abus. Ce qui n'*avoit-d'abord ẽtẽ accordẽ 
que pour mieux maintenir la diſcipline ſervit 


de l'inſpection des Eveques. profiterent de 


cette libertẽ S'abandoner a la licence, & 
ce qui avoit ẽtẽ introduit pour favoriſer la 


piẽtẽ ne ſervit plus qu'à fortifier Pambition & 


Findependance, C'eſt dequoi ſe plaignirent 
ſouvent les e ar Mais la Cour de Rome, 


à qui ces Monaſteres par leur ſouſtraction de 


Pautorits Epiſcopale etoient devenus immedi- 
atement ſujets, etoit bien aiſe de ſe conſerver 
Pautorite immediate que ces exemptions lui 
avoient acquiſe, Pluſieurs Prelats firent dans 


le Concile de grands efforts pour retablir les 


choſes dans leur premier etat. Mais ils trou- 
verent tant d'oppoſitions. de la part de Rome 


& de ſes partiſans, qu ils furent obligez de ſe 


contenter du $I. qu'on youlut leur rendre, 
& qui etoit infiniment au defſous de ce qu' ils 
3 & de ce Wm leur etoit du. 
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' MDXLYI, PEAT Ta Fa Saint Siege. St, Bernard, qui vivoit de. ces n Ja dang 
P Au L III. F la Congregation de Clteaux, ne gouta pas cette innovation. Il remontra 
au contraire au Pape Eugene 111, Que ces exemptions toient autant d'a- 
bus, & qu on ne devoit pas approuver qu un Abbe refuſit d obeir à ſon E- 

- veque, ni un Evèque à fon Metropolitain: Que I Egliſe Militante devoit 
prendre pour modele la Triomphante, où jamais un Ange ma dit, qu il ne 
vouloit point etre ſoumis à un Archange. Mais que neũt il point pu ajou- 
ter à ces plaintes, s il eũt vecu dans les ſiecles ſuivans ? En effet les Ordres 
Mendians ne ſe renfermerent pas encore dans ces bornes; & non contens 
d' obtenir une exemption totale de la Juriſdiction. des Eveques par tout ge- 
neralement od ils ſeroient, ils ſe firent donner auſſi le pouvoir de bitir des 
Egliſes par tout, & meme d'y adminiſtrer les Sacremens. En un mot Ta- 
bus etoit monte à un fi NY excez. dans ces derniers temps, que chaque 
Pretre particulier obtenoit A peu de frais non ſeulement d etre exempt de la 
3 qu'il devoit à ſon Ev&que fur le fait de la correction, mais auſſi 

davoir la liberté de ſe faire ordoner par qui il Wn: ROT i: Ma ne tenir 
aucun compte de ſon propre Exequ _ 
TL ctoit Vetat:des choſes, & les Eveques dema jet, qu'on y reme- 

| diät. Quelques uns des plus animez repeterent tout ce que Von avoit dit 
dans les Congregations de la Seſſion precedente contre les exemptions des 

Reguliers. Mais les plus prudens jugeant, que Cetoit tenter Limpoſſible, 
que de vouloir faire revoquer ces exemptions, vil la grandeur & la puiſ- 
ſance de ces Ordres, & le credit qu ils avoient à la Cour de Rome, ſe re- 
duifirent à demander qu'on revoquit au moins toutes celles des Chapitres 
& des perſones particulieres. Les Legats * neanmoins leur ayant repre- 
ſente d'une maniere particuliere, qu'il n'etoit pas poſſible de regler tout ce 
qu'il y avoit à reformer ſur ce point pour la Seſſion prochaine, & qu'en 
commencant dans celle- ci il feroit à propos de remetre le reſte a quelcune 
des Seſſions ſuivantes, ils firent conſentir les Eveques a ſe contenter pour 
cette fois d'dter aux Pretres particuliers, aux Religieux vivans hors de _ 

 Cloitres, & aux Chapitres leurs.exemptions en matieres criminelles, com 
me celles d où naiſſoient les plus grands deſordres; & de revoquer le 
voir de donner les Ordres à ceux qui ne eee pas dans leurs propres | 
Dioceſes; avec en Loa dans la Seſſion ſuivante on e og aux 
autres abus. 

LXXXII. ur que cela % paſſoit A Tree, le Pape! habt b 
averti par le Cardinal Farneſe de la ſituation des choſes en Allemagne, & 

I qual eren pas de ſa —— n Legat du Join Siege reſtat 
I a Ratiſbone, 


® Pallay, L. 8. 8 „ » Adr. L. p. & 363. Tens. L, z. Sleid. 
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pit ger fo * elit reſuſs de paroftre comme Legat dans 

tion qu un Legat du Faint tege 22 Ra- Varmee de peur qu 2 ne prit cette guerre 

tisbone, four que ſon armie tenoit be cam- pour une guerre de rel _ ſoit que les ap 
ent 


Et  jugeant qu 17 wet 


pagne, e rappela,] Cavoit été ſur les in- a de Phyv er lui craindre pour fa 
nces memes du Legat, qui avoit 1 E, faute FM etre accoutume au climat d-. 
ſon rappel, ſoit que reellement, comme le Ce ; ſoit enfin 2 le terme pour lequel 


dit Adriani, il ne füt pas content qu on lui le avoit e e etant pret 
7 | Lexpirer, 
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CONCILE DE TRENTE L. II. 


3 Ratifbone, pendant que ſon armée tenoit la campagne, le rappela. 1 * 4 DXLVI, 
revint donc ſuivi d'un bon nombre de Gentilſhommes Taliens de Varmee Pa 


du Pape. A la Mi-Octobre les deux armees fe rencontrerent a Santhen 
netant ſeparces que par une petite riviere.  Ofave Farneſe avec les troupes 
Talienes & un detachement d Allemans prit Donawert à la vue de arme 
enemie, qui n'ayant rien fait en Suabe que de tenir ! Empereur en haleine, 
fat force d abandoner ce pais au mois de Novembre par la diverſion que 


| firent les Bobemiens & quelques autres troupes Inperiales contre la Saxe & 


la Heſſe, domaines des deux Chefs Proteſtans, qui obligez de Pourvoir a 
la defenſe de leurs propres Etats, laiſſerent la Haute Allemagne a 4 la diſcre- 
tion de Empereur. Ce ſuccez engagea bientõt quelques Princes & plu- 


fieurs des Villes liguees a ſe ſoumetre a Charles, a condition qu'on leur don- 


nat une Juſte ſeurete de pouvoir retenir leur Religion. Mais ce Prince ne 
voulut jamais ſoufrir qu'on en fit mention par ecrit, de peur de paroitre 
avoir entrepris la guerre pour cauſe de Religion, ce qui edit offenſe ceux des 
Proteſtans qui tenoient fon parti, rendu les autres plus difficiles à ſe ſou- 


metre, & donne de Lombrage aux Ecclefiaſtiques d Allemagne, qui eſpe- 
roient voir retablir par tout la Religion Romaine. Cependant les Miniſtres - 
de I'Empereur apres avoir excuſe leur Maitre de ce qu'il ne pouvoit pas 


pour bien des raiſons leur accorder cette promeſſe par ecrit, donnerent pa- 
role à tous qu ils ne ſeroient point moleſtez dans Vexercice de leur Religion; 
& en effet il ſe gouvernoit de maniere, qu on vit clairement que ſon deſſein 


etoit d'uſer de connivence. Au moyen de ces conquetes Em peredr ſe ren 


dit maitre d'une nombreuſe artillerie, & tira pluſieurs millions à titre d'a- 
mendes ; & ce qui etoit encore bien plus mpg il reſta mattre abſolu 


de toute la Haute Allemagne. 


Lx Pape temoin de ces ſuccez i en concut Sou evo de . 5 & crut 
qu il devoit penſer A ſes propres interets, avant que I Allemagne fat tout a 


fait ſubjuguee. - Les ape que dee ſon petit fils Octave etolent 


beaucoup 


2 Sleid. "I 18. p. 312. 5 Nat. Com. L. 3. p. 47. e 143 p. 364. Thuan. L. 2. 
1 17. ; 
NorTes. 


FE expirer, 1 qui ſavoit les intentions 
du Pape, ne voulũt pas demeurer pour pre- 


venir les inſtances que lui pouroit faire l' Em- 


pereur de lui laiſſer avoir encore les memes 


troupes pour le ſervice de la campagne pro- 


chaine. Quel que ce füt de ces differens mo- 
tifs, il eſt certain toujours que le Pape permit 
au Legat de revenir, & que ſon retour fut 
bientòt ſuivi de celui des troupes Htalienes, 
dont le rappel choqua ! Empereur, qui Sen 
voyoit abandonẽ dans le temps qu elles lui 
etoĩent le plus neceſſaires. 

Le Pape temoin de ces ſuecex en con put 
beaucoup de jaloufie, &c.] Nos deux Hi- 
ſtoriens ſont aſſez d'accord ſur ces faits, c'eſt 
à dire, ſur le rappel des troupes Italienes, ſur 
le refus de Valienation des Vaſſelages des E- 


 gliſes d Eſpagne, ſur les plaintes de PEmpereur, 


& ſur les juſtifications du Pape; mais ils ne 
convienent pas ſur les motifs, Fra-Pacls 


POM L 


pretend, qu'il y eut de Ia 1 du cõtè du 


Pape. Pallavicin le nie, & ne laiſſe pas de 
convenir de ſes mecontentemens & de la 
nouvelle alliance qu'il projetoit avec la France. 
Pallav. L. 9. c. 3. C'eſt beaucoup avouer, 
& du mecontentement à la jalouſie il n'y a 
pas beaucoup de diſtance. Ge que l'on peut 
dire de plus juſte, c'eſt que Fra- Paolo a jugs 
en Politique, & que Pallavicin a parle en 
Panegyriſte. II eſt certain au moins, que 
pluſieurs Hiſtoriens ont penſe comme Fra- 
Paolo; & Natalis Comes ne fait pas difficults 
d'aſſurer, que la Conjuration de Genes & les 
troubles de Naples furent un effet des prati- 
ques ſecretes du Pape & du Roi de France, 
qui etoient jaloux des ſuccez de PEmpereur 
en Allemagne, & vouloient lui cauſer de Pem- 
baras, La meme choſe eſt confirmee par 
Maſcardi; & il eſt evident par 1a, que la 
jalouſie dont Fra-Paols accuſe le * n'eſt 


pa 


4U 


1 88 


3, FU 


30% 


: MDXLVI. 


Five my 


HIS TOIR E o u 


Wo diminubes tant par le depart de ceux qui avoient ſuivi à Rome le 
Cardinal Farneſe, que par la defertion qu avoit produite la fatigue de la Cam- 
bagne. Au 2 — Decembre lorſque Varmee Imperiale fe fut rafſemblee 
i Santben, Octave eut ordre du Pape de ramener le reſte en ahe, & de 
dire a PEmpereur, que le terme des fix mois etant expire, & qu etant quite 
de ſes engagemens par la ſoumiſſion de I Allemagne qui avoit &te objet de 


la Ligue, il ne pouvoit plus ſoutenir une fi grande depenſe. L'Empereur + 


ne manqua pas de ſe plaindre fortement, Que le Pape Pabandonoit au plus 
grand beſoin, & A la veille d'un bon ſaccez ; que rien n'etoit encore fait, 
puiſqu on n'avoit pas opprimẽ les Chefs; qu on ne pouvoit pas dire qu ils 
fuſſent vaincus, pour $<tre retirez afin de pourvoir a la defenſe de leurs 
Etats; & qu'apres qu'ils y auroient pourvu, il etoit à craindre qu' ils ne re- 
vinſſent avec de plus grandes forces & plus d ordre qu auparavant. Le Pape 
pour juſtifier le rappel de ſes troupes & le refus qu'il faiſoit de continuer la 


Ligue repondit, Qu'on ne lui avoit rien communique des Traitez faits avec 
les Villes & les Princes, quoiqu'on ne dit pas traiter fans lui; que ! Empe- 


pereur avoit accords fur tout bien des choſes au prejudice de la foi Catho- 


lique, & tolere Vherefie qu'on pouvoit exterminer ; que contre un article 
des Conventions il n'ayoit partage avec lui ni les avantages de la guerre ni 


Targent qu'il avoit tire des Villes; & que I Empereur fe plaignoit de lui, 
quoique ce fut ce Prince qui leut offenſe & mepriſe au prejudice meme de 
la Religion. Non content de ces reproches Paul refuſa de continuer 4 
VEmpereur le pouvoir de faire payer aux Egliſes d Eſpagne au dela des fix 


mois les ſommes qu'il lui avoit pertnis de lever. Et quelques inſtances que 


ſui fiſſent les Miniſtres de ! Empereur, Pour lui repreſenter que la conceſ- 
ſion devoit durer autant que la cauſe qui Vayoit fait accorder, & que tout 
ce qu'on avoit fait deviendroit inutile fi Von ne continuoit la guerre juſqu'a 
la reduction des Proteſtans, on ne put jamais le faire changer de reſolution. 

Aux plaintes que VEmpereur fit du Pape en cette rencontre il sen Joi- 


gnit bient0t d'autres a Voccafion de la conjuration dangereuſe arrivee 4 


Genes vers ce temps Ia, & qui penſa reüſſir. Ce fut celle des Figſuer con- 
tre * e 5 tenoient le parti de ne a — Prince, 8 regar- 


da 


5 nn 9. c. 3. Aliens L. 24. No 32. Sleid x. 18. p aa e 


L. 3. Ne 2. _ L. 4 va 374. Nat. Com. L. 3. ” 47. e L. 143. Ne 83 


NOTE S. 


yas de ſon invention. Comes ajoute meme 
| 2 ce fut la veritable raiſon de la tranſlation 


Concile à Bologne. Nam felices, dit il, 
rerum Cæſarianarum eventus in Germania 
non mediocriter animum utriuſque Principis 
torquebant. ------ Retrahendum igitur d tam 
felicibus fucceſſibus exiſtimabant per rerum 
— motus. Si variis in locis uno tem- 
Pore res fluctuarent, id facili ſe con ruros 
fſperabant, Nam cum No 
euraſſet ut Synodus Antiflitum Tridenti ha- 


 beretur, peſted Pontifex cognavit futurum ni- 


bil ut commodi ex 60 Concilzo reportarat, ſed 
Potius ſua authoritas in magno diſcrimine 
verſaretur. Idcirco Patres Anti tiſtites ac pur- 
puratos Tridento Bononiam acciri. jubet, quod 


a) 


Cezſarem graviter laturum ſeiehat, eujus in- 
inctu & ſuaſu illud fuerat indictum. 
: 8 celle des Figſſues contre les Doria, 
lle ne reüſſit point par la mort de Jean 
Lowis de Fieſque, qui paſſant de terre ſur une 
ere tomba dans la mer, & perit ainſi, dans 
temps qu'il penſoit faire perir fon enemi. 
Les Farneſes eurent ſecretement part à Ven- 
trepriſe, pluſieurs Hiſtoriens nous aſſurent, 
W on ne doutoit point alors en Italie, que 
ome ne Veit appuyee. Hujus tumultus au- 
thores Farnefios . Ceſar fuſpicatus eff, dit 
Beaucaire; & Von voit le meme ſoupgon dans 
Natalis Comes, & dans Mr, >. Thou & 
Sleidan. 
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 _CONCILE DE TRENTE I. II. 

da comme certain que le Due de Plaiſanre fils du Pape en etolt I Auteur, 
ne put s empscher de croire que cela venoit du Pape lui- meme, & ajouta 
ce mecontentement aux autres. De ſon cot le Pape etoit perſuade que 


 FEmpereur feroit long temps occupe en Allemagne, & dans Pimpuiſſance 
de tourner contre lui ſes forces temporelles; mais il craignoit * qu'il ne lui 


ſuſcität de Fembaras en envoyant les Proteſtans au Concile, Cependant 
rompre cette Aſſemble, ſur tout apres avoir employe ſept mois a traiter 
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d'une matiere ſur laquelle on mavoit encore rien publie, la choſe lui paroiſs 


ſoit trop violente & trop ſcandaleuſe. II ſe reſolut done : de faire publier 
ce qui avoit deja été arrèté, dans la penſèe ou qu après cela les Proteſtans 
refuſeroient de venir au Concile, ou que Sils y venoient ils ſeroient con- 
traints de ſe ſoumetre à ce qui avoit &te decide, & que comme le point de 
la Juſtification etoit le fondement de toutes les controverſes, il s aſſureroit 
par 1a de la victoire: Que @ailleurs quand il n'auroit d autre raiſon pour 


preſſer la publication de ces Decrets, que de favoir que l Empereur deſiroit 


qu'on gen abſtint, c'etoit aſſez pour Pengager à les publier, puiſque la dif- 


ference de leurs vues demandoit qu ils priſſent auffi des voyes differentes. 
Il ſentoit bien A la verite, que PEmpereur s' offenſeroit extremement de 


cette reſolution; mais il ne croyoit pas que ce füt un grand ſurcroit à ſes 


mecontentemens; & c'etoit afſez uſage de ce Pontife lorſqu' il fe trouvoit 
en ſuſpens entre les raiſons qui le portoient a faire une choſe ou celles qui 
Fen diſſuadoient, de ſe determiner à ce qui lui paroiſſoit de plus neceſſaire, 
en diſant le proverbe Florentin, Coſa fatta capo ha. 
II ectivit donc les fetes de Noel aux Legats de faite tenir la Seſſion pour 
y publier les Decrets, qui avoient dejA été arretez. En conſequence de cet 


ordre s ils tinrent une Congregation le 111 de Janvier, dans laquelle de Fa- 


vl 


 *Pallay, L. 8. c. 16. d. L. 8. c. 16 & 7. e 


* 


Mais il cruignoit, 5 ne lui ſuſcitdt de 
Fembaras en envoyant les Proteſtans au Con- 
_ cile.] Le Card. Pallavicin croit avoir bien 
refute ce ſoupgon, en diſant que le Pape & 


ſes Legats avoient ſouvent invite les Proteſtans 


de ſe rendre à Trente. Mais Vargas nous a 
ſuffiſamment inſtruits de la crainte on l'on 
etoit qu' ils n'y vinſſent; & la conduite que 
tinrent les Legats, lorſqu'il falut accorder un 


Sauf-conduit pour les y faire venir, ou pour 
les admetre lorſqu' ils arriverent, montre bien 
qu ils ne ſouhaitoient rien moins que de les y 


de fincerite dans leurs invitations. Fe wois 
maintenant, dit Yatgas Let. du vii Decem- 
dre MDI, on tout cect tend, & je connuifſois 
depuis long temps, combien les Miniſtres du 
Pape ont d eloignement pour la venut des Pro- 
teftans Je ſuis le plus tromps du monde, 
ft le Legat ne cherche pas tous les pretextes 
imaginables pour empòcher que cela ne ſoit. _ 
I ſe reſolut donc de fire publier ce qui 
avoit deja sti arriti, &c.] Cette reſolution 
ne ſe prit pas d*abord. Le Pape fur Pavis des 
Legats & par complaiſance pour 'Empereur, 
qui S oppoſoit toujours à la publication du 


voir, & qu'il y avoit plus de . Fe que 


5 5 ; 4 N o ＋ Es. : | 


Charles agreat ce parti. 


Decret fur la Juſtification, avoit conſenti 3 
ſuſpendre le Concile pour ſix mois, & avoit 
promis d'en publier la Bulle, ſuppoſe que 
Mais ce Prince 
ayant deſapprouve la voye de la ſuſpenſion, 
le Pape & ſes Legats jugerent, que quelque 
mecontentement qu'en montrat PEmpereur 


ils devoient paſſer outre à la publication du 


Decret, fans s embaraſſer des oppoſitions des 


Imperiaux ; & cette reſolution fut approuvee 


par la plus grande partie du Concile, & ſur 


tout par les Franpoi s. Il n'eſt donc pas vrai, 


comme le dit Fra-Paolo, que ce fut pour 
contrecarrer les vues de l' Empereur, que le 
Pape voulut qu'on publiat le Decret' de la 
Juſtification, puiſqu' il lui fit offrir de ſuſ- 
pendre le Concile ſans le faire publier. Mais 


n'ayant pu faire entrer ce Prince dans ſes 


vues, & croyant qu'on ne pouvoit pas amuſer 
plus long temps les Peres Sos tenir la Seſſion 
om avoit deja prorogee, il ſe determina 3 
inſtance des Legats à ne plus differer, 


croyant avoir aſſez fait pour PEmpereur de 


lui offrir le parti de la ſuſpenſion, & ſe ju- 


t par 1a quite de toute autre complai- 
. PPallav: L. 8. e. 16. | 
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M DXLVIL. vis unanime de tous les Peres, qui gennuyoient d'avoir été fi long temps 


* 


Far 


ſion au X111 de ce mois.] Ce fut dans celle du 


my ” fans rien determiner, on aſſigna la Seſſion au x111 de ce mois. A'la pro- 


ſition que firent les Legats d'y publier les Decrets qui avoient ete forme; 
ts Prelats Imperiaux formerent une oppoſition en diſant, qu'il ſuffiſoit de 
publier ceux qui regardoient la reformation, & que le temps n'etoit pas en- 


core propre pour publier ceux qui appartenoient a la foi, Mais ceux qui 
ctoient attachez à Rome dirent au contraire, que tout le monde ſachant 
qu'on avoit agité pendant vii mois la matiere de la Grace & de la Juſtifi- 


cation, & que le Decret en avoit été arreté, la foi recevroit quelque Pre- 
judice, fi Pon voyoit que le Concile apprehendoit de publier les veritez 


qui avoient été decidees; & cet avis appuye de Tautorité des Legats paſſa a 
la pluralite des voix. On employa enſuite les deux Congregations ſuivantes 


2 relire les Decrets tant de la foi que de la reformation, qui apres quelques 
legeres corrections faites ſur les avis de ceux qui n'avoient point aſſiſtè aux 


autres Congregations furent approuvez de tout le monde. 


LXXXIII. LI Jendi * x111 de Janvier les Legats accompagnez des Pre- 
bh Setant rendus a I'Egliſe avec les ceremonies ordinaires on tint la Seſſion, 
ou la Meſſe fut celebree par Andr“ Cornaro Archeveque de Spalarro, & le 


Sermon preche par Thomas Stella Eveque de OM , A" quoi on mat les 
: Decrets de la foi & de la reformation.. 


CELv1 de la foi, outre le preambule dans wo 10 etoit A foe 
croire, de precher, ou d'enſeigner autrement qu'il n'etoit ordone 20 le De- 


cret, contenoit xv1 Chapitres & xxx111 Canons. 


Dans les Chapitres on enſeignoit en ſubſtance, 1. pI: ni 2 Gentil 


Par les forces de la nature ni les Fuifs par la letre de la Loi de Moyſe n'a- 


voient pu ſe delivrer de Vefclavage du peché. 2. Que pour cela Dieu avoit 
envoyè ſon Fils pour racheter les uns & les autres. 3. Que quoique Jg 


Chbrit füt mort pour tous, il ny ayoit neanmoins que ceux A qui etoit oom. 


munique le merite de fa mort, qui jouifſent du bienfait qui en revient. 
4. Que la juſtification de Vimpie n'eſt autre choſe que la tranſlation de le- 


tat de fils d Adam à celui de fils adoptif de Dieu par Fejirs Chr! n, & que 
depuis la publication de I Evangile * cette juſtification ne ſe fait point fans 


le baptẽme ou fans le defir de le recevoir. 5. Que le commencement de 


la Jubacation dans les adultes vient de la AS prevenante, qui les invite 


a &y preparer, en conſentant librement ou en cooperant au mouvement 
n hong excite ; & wy le conſentement: qu'ils y donnent eſt volontaire, & 


qu'ils 
* Pallav. L. 8. c. 16 & 17. b Id. 5 8. 0. 18. Ra pn. ad an, 1547. N* 6. one. 
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= Th tinrent une Congregation le 111 de time, 33 Par raport funk doute à ceux a / 
Janvier, dans laquell:----- on affigna la Sef- 2 PEvangile a Ete annonce. Car les autres 
oivent Etre cenſez dans le meme Cas, on 


x x1x de Decembre que ſe Fe cette refolutlon etoient les hommes avant la propagation de 


felon les Actes citez par Raynaldus N* 135, 


& Pallavicin L. 8. c. 17. Mais cela ne fut 


reſolu d'un conſentement unanime, com- 


me le dit Fra- Paolo, puiſqu'il y eut environ 


xv oppoſans, 
Et que depuis la publication de Evan gle 


cette — ne e /e fait point ſans le 2 


PEvangile, & qui ſe ſauvoient ou par la pra- 
tique de la loi naturelle ou par celle de la Loi 
de Moyſe. En matiere de loi poſitive, comme 
elle peut &tre i ignorẽe invinciblement, elle ne 
peut obliger qu autant qu'elle eſt promulguee, 
puiſque Puſage de Ia raiſon ne peut point nous 
faire Parvenur ; a cette ſorte de condiſſance. 


ö 


C ONOCILE DE TRENT E, LIL 353 
quiils ont le pouvoir dy reſiſter. 6. Que le moyen de ſe preparer à la MDXxLvII. 
juſtification * eſt de croire d abord volontairement les revelations & les pro- PUT III 
meſſes de Dieu; puis en ſe reconoiſſant pEcheur de paſſer de la crainte de | 
Is juſtice divine a Veſperance de ſa miſericorde & du pardon de Dieu, qu'on 
- commence à aimer en deteſtant le peche ; & enfin de fe propoſer de rece- 
voir le bateme, de commencer une vie nouvelle, & d'obſerver les com- 
mandemens de Dieu. 7. Que cette preparation eſt ſuivie de la juſtifica- 
tion, qui conſiſte non ſeulement dans la remiſſion des pechez, mais en- 
core dans la ſanctification; & que cette juſtification a cinq cauſes; * la fi- | LE 
nale, quieſt la gloire de Dieu & la vie eternelle; Vefficiente,, qui eſt Dieu; | 2% nb 
la meritoire, qui eſt Fe/us Chrift ; Vinſtrumentelle, qui eſt le Sacrement ; | 
& la formelle, qui eſt la juſtice donnee de Dieu, & que chacun regoit ſe- 
lon la diſtribution qu'il plait au Saint Eſprit d'en faire & felon fa propre 
diſpoſition, recevant avec la remiſſion des pechez la foi, Ieſperance, & la 
charite. 8. Que quand St. Paul dit, que homme eſt juſtific par la foi 
& gratuitement, on doit Pentendre en ce ſens, que la foi eſt le principe de 
la juſtification, & que les œuvres qui precedent la juſtification ne ſont point 
meritoires de la grace. 9. Que les pechez ne ſont pas pardonez à ceux 
qui sen glorifient, & qui ſe repoſent dans la ſeule confiance & la certitude 
Qu on ne doit pas dire que cette ſeule foi juſtifie ; mais 


de cette remiſſion : 
que comme d'un cote perſone ne doit douter de la miſericorde de Dieu, 
des merites de eſis Chriſt, & de Vefficace des Sacremens; de l'autre cha- 
cun A la vue de ſa propre indignité peut demeurer dans le doute, parce | 1 
qu il na pas une certitude de foi infaillible d'avoir obtenu la grace. 10. Que EE | = 
les juſtes 3 ſont juſtifiez de plus en plus par Vobſervation des commande- > = 
mens de Dieu & de IEgliſe. 11. Qu'on ne peut pas dire, que les pre- : 
ceptes de Dieu ſoient impoſſibles aux juſtes, qui quoiqu'ils tombent dans 
7 | nf | d 


No T KE 6. 


* Due le moyen de ſe preparer a la juſtifi- 
cation eft de croire d abord volontairement les 
revelations, *&c.] C'eſt à dire, que tel eſt 
le cours ordinaire des choſes. Mais ces ſor- 
tes de diſpoſitions n'arrivent pas toujours 
ſucceflivement dans le meme ordre; & Von 
voit ſouvent un pecheur rempli en meme 
temps de crainte, d'eſperance, & d'amour, 
ſans qu'on puiſſe diſtinguer ſenſiblement les 
progrez de tous ces differens ſentimens dans 
Fame. 

* Due cette juſtification a cing cauſes, &c.] 


qu'elle puiſſe Etre d'ailleurs a peut-ẽt re quel- 
que choſe de trop ſcolaſtique pour entrer 
dans la definition d'un Concile. C'eſt un 
de ces Decrets, que Fra- Paolo a eu raiſon de 
dire que nous n'aurions point fans la philo- 
ſophie d' Ariſtote. Ces ſortes d'arrangemens 
philoſophiques devroient Etre renfermez dans 
les Ecoles, & ne pas Etre propoſez aux fideles 
comme des objets de leur foi. Faut il pour 
Etre Catholique ſavoir que la juſtification a 
einq cauſes, & ſavoir ce que c'eſt qu'une cauſe 
efficiente, formelle, inſtrumentelle, & quelle 


Tom, I. 


par Pobſervation des commandemens de Dieu 


Cette diſtinction de cauſes quelque fond&e | 
ont tache d'eluder ce qu'il avoit d'odieux par 


4X 


eſt leur difference? Ces ſortes de preciſions 

ſont fi arbitraires, qu'il n'y a que peu ou 

point d'utilitè à en faire uſage, Avant Ia 

naiſſance de la Theologie Scolaſtique on 

ignoroit ces diſtinctions, & on n'en etoit ni 

moins Chretien, ni moins Catholique. | > 
Que les juſtes font juſtifiez de plus en plus . 


& de PEgliſe.] La juſtification par la ſeule 
foi ſans les ceuvres eſt un dogme, qui ne 
tend à rien moins qu'a renverſer toute la 
morale Chretiene, Auſſi ceux qui parmi 
les Proteſtans sen ſont rendus les defenſeurs 


differentes explications plus ou moins adou- 
cies. En declarant, comme pluſieurs ont 
fait, que ce n'etoit point pour nier la neceſ- 
ſits des bonnes ceuvres, mais pour marquer 
{implement que toute notre juſtice vient 
proprement de Dieu, c'eſt diviſer la Reli- 
gion Chretiene pour des diſputes de nom; ce 
que l'on ne peut gueres excuſer dans ceux qui 
ont occaſione ces diviſions, quoique leur do- 
Ctrine ne ſoit pas auſſi erronce qu'on a voulu 
le faire croire, N f 
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des fautes venielles ne laiſſent pas pour cela d' Etre juſtes: Que perſone ne 
doit s appuyer ſur la ſeule foi, ni dire que le juſte peche * dans toutes ſes 
bonnes ceuvres, Qu lorſqu'il agit dans la vue de la recompenſe. 12, Que 
perſone ne doit preſumer * qu'il ſoit predeſtine, & croire qu'etant juſtific il 


ne peut plus pecher, ou qu après avoir peche il eſt ſur de ſe relever. 13. Que 


pareillement 3 perſone ne peut ſe prometre une certitude abſoluè de perſeve- 


rer juſqu'a la fin, mais qu'on doit metre ſon eſperance dans le ſecours de 
Dieu, qui ne manque point à Phomme &il ne lui manque le premier: 


14. Que ceux qui ſont tombez dans le peche peuvent recouvrer la grace, 
etant excitez par le mouvement de Dieu a la recouvrer par la penitence: 
Que cette penitence eſt differente de celle qui precec 
qu'elle exige non ſeulement la contrition, mais encore la confeſſion ſacra- 
mentelle & Vabſolution ſacerdotale, du moins dans le defir, & de plus une 


ſatisfaction + pour la peine temporelle, qui ne ſe remet pas toujours entiere- 


— 


Aut perſone ne doit dire, que le juſte 


piche dans toutes ſes bonnes &uvres, ou lorſ- 


qu'il agit dans Ia wut de la recompenſe.] Si en 
diſant, que le juſte pẽche dans toutes ſes bon- 
nes œuvres, on a voulu dire que ſes bonnes 
ceuvres ſont autant de pẽchez, - comme nos 


Theologiens en ont accuſe Luther, c'eſt une 


doctrine fauſſe & contradictoire, & par conſe- 


uent condamnee avec juſtice par le Concile. 
Mai is fi Yon a entendu ſimplement, comme 


il eſt afſez vraiſemblable, & comme les Apo- 


logiſtes de ce Reformateur le ſoutienent, que 


nos bonnes ceuvres ſont toujours accom- 


Pagnees de quelques imperfections & de quel- 


ques defauts, la choſe n'eſt que trop vraye, 
& ne paroit pas du moins fort condamnable, 
eũ egard à la foibleſſe & a l'imperfection de 
I' homme le plus juſte. Pour ce qui eſt de 
croire, que homme peche, lorjqu'i] agit 
dans la vu? de la recompenſe, c'eſt un pur 
Quietiſie qui n'eſt fonde ni ſur VEcriture ni 
ſur la raiſon ; & le Concile a eu d' autant plus 
de ſujet de le condamner, que Dieu nous pro- 
poſant lui-meme la recompenſe comme un 


motif propre à nous animer à la vertu, il 


ſembleroit nous avoir tendu un piege, ſi Pon 


ne pouvoit ſans peche ſe propoſer pour un des 


motifs de ſes actions la recompenſe qu'il nous 


2 lui-meme pour nous porter à les 


"I : 

Aue perſone ne doit preſumer qu il ſoit pre- 
deſtinè, & mY pe jab gear Þ 1 il ne Fa 
plus picher, &c.] Quelque oppoſition qu'il 

oiſſe y avoir ſur cela entre les Catholiques 
& les Reformez, je me perſuade au fond que 
tous penſent à peu pres 5 meme. Les pre- 
miers ne rejetent pas une confiance raiſonable, 
& les derniers reſtraignent cette certitude par 
tant de limitations, que Von voit aſſez que 
toute cette oppoſition ne conſiſte que dans 
une maniere differente de s exprimer. Lors 
meEme que ceux - ci diſent, qu un homme ju- 
ſtifiè ne peut plus pecher, ce n'eſt pas qu ils 
pretendent qu'il ne peut plus s ecarter de la 
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ment 


juſtice, mais que il eſt veritablement pre- 
deſtine, il ne s' en ecartera jamais tellement, 
qu'il perde totalement la foi, & qu'il ſoit 
prive pour toujours de la juſtice. Cela eſt fort 
vrai; mais c'eſt s exprimer d'une maniere {i 
contraire aux regles ordinaires du langage, 
3 n'eſt pas etonant que le Concile ait con- 


amn toutes ces expreſſions comme autant 


d*erreurs, puiſque cen ſeroit en effet, i! 
faloit les prendre à la rigueur, ſans les ra- 
mener aux explications qu'on a apportees 
pour les amollir. Ee PE” 
Que pareillement perſone ne peut ſe pro- 
metre une certitude abſolut de perſeverer juſ- 


4 4 la fin.] Sur ce point comme ſur les pre- 


cedens les Catholiques & les Reformez s ex- 
priment d'une maniere toute oppoſce ; mais 
je doute qu'il y ait reellement aucun homme 
au monde, qui puiſſe dire qu'il eft ſur de per- 
ſeverer juſqu'a la fin, Ces ſortes de propo- 
ſitions peuvent ſe maintenir ſpeculativement 
à la faveur de quelque diſtinction ou de quel- 
2 equivoque; mais le ſentiment interieur 
lement toutes ces ſpeculations, qui ne ſont 
fondees que ſur des principes d*une application 
extremement incertaine. Dire,. comme fait 
Heidegger, que les Peres du Concile n'ont 
eu d'autre vue dans ces Decrets que leur pro- 
pre avantage & leur interet, c'eſt calomnier 
les gens par un attachement opiniatre a ſes 
propres opinions; & il auroit du, d'autant 
plus s' en defier, que la pluſpart des Reformez 
ont Ete obligez eux-meEmes ou de s' ecarter des 
expreſſions de leurs propres chefs, ou de les 
interpreter d'une maniere tres forcee pour les 
* Et de plus une ſatisfafiom temporelle, 

i ne ſe remet pas toujours entierement dans 
Penitence comme dans le Baptime.] L'E- 
glſe a toujours obſerve une diſcipline fort dif- 
rente 2 Pegard des Catechumenes & des 
Penitens. n'eſt pas qu on ne diſpoſat 
auſſi les premiers au bapteme par des Actes 
de penitence à peu pres ſemblables, _ 
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ſe perd non ſeulement par Vinfidelite mais par tout autre peche: mortel, pes 
peat pour cela on ne perde pas la foi. 16, Enfin on exhorte dans le 


dernier chapitre les juſtifiez à la pratique des bonnes œuvres, par ou Face 
quiert la vie eternelle comme une grace promiſe par la miſericorde de Dieu, 
& comme une recompenſe due à ces bonnes œuvres en conſequence de la 
promeſſe. Puis on conclut, que le Concile ne cherche point par cette do- 
ctrine à etablir notre propre juſtice a excluſion de celle de Dieu, mais que 
la meme juſtice eſt notre juſtice parce qu elle eſt en nous, & celle de Dieu, 
parce quelle nous vient de lui par les merites de gs Chrift, | e 

TEIIE eſt la doctrine du Concile ſur cette matiere. Mais afin que 
chacun ſache non ſeulement celle qu'il doit ſuivre, mais celle qu il doit re- 
jeter, ces chapitres ſont ſuivis de xxx III Canons ou Von anathematize 
ceux qui diſent, 1. Que Thomme peut Etre- juſtifiè fans la grace par les 


forces de la nature ou par la doctrine de la Loi. 2. Que la grace eſt ac- 


cordèe pour donner plus de facilite à bien vivre & à meriter la vie eternelle, 
comme ſi on le pouvoit faire ſans grace par les ſeules forces du libre arbitre 
quoiqu avec plus de difficulte. 3. Que homme peut croire, aimer, eſpe- 
rer, & ſe repentir comme il faut, fans Vinſpiration prevenante & le ſecours 


du Saint Eſprit. 4. le libre arbitre excite de Dieu ne coopere point 


pour ſe diſpoſer à la grace, & ne fauroit y reſiſter quand il le voudroit, 


„ 


on le voit par Tertullien. Mais on regardoit 
ces Actes plutot comme des preparations au 
Sacrement que comme des ſatisfactions pour 
les pechez precedens. II n'en etoit pas de 
meme a Iegard des Penitens, dont on puniſ- 
ſoit les crimes par des ſatisfactions temporel- 
les, qu'on . regardoit non ſeulement comme 


des diſpoſitions neceflaires à Pabſolution, mais 


en mEme temps comme une ſorte de com- 
penſation requiſe pour reparer le ſcandale à 
Vegard des hommes, & appaiſer la juſtice de 
Dieu. Ce langage à choqueE les Reforma- 
teurs, comme ſi en parlant d'appaiſer la ju- 
ftice de Dieu on vouloit ſoutenir, que ces 
ſatisfactions ſont equivalentes aux fautes, & 
que ces fautes ſont exactement compenſces 
par autre choſe que par le merite de Feſus 
Chriſt. Ainſi Poppoſition ne conſiſte pas ici 


a admetre ou à rejeter Fobſervation de Vim-_ 


poſition des peines à l'egard des Penitens, 
mais dans la notion qu'on ſe forme de ces 


peines, ce qui eſt faire conſiſter un dogme 


dans une preciſion bien metaphyſique. Car 
qu*importe 2 PEgliſe de Dieu, quelle id&e 
Pon ſe forme de ces ceuvres, pourvu que Fon 


. Sen ſerve & pour retenir les pecheurs, & pour 
reparer les ſcandales, & pour reprimer la chair 


deſobeiſſante à la Loi ? Avouer, comme font 


uelques Proteſtans, que l'on doit regarder ces 


tisfactions comme des peines materiellement 
& non formellement, c'eſt embaraſſer la foi par 


des diſtinctions pueriles, rendre la Religion 


ridicule par de pareilles conteſtations, & tom- 
ber dans le meme defaut qu'on a fi fort re- 


5. Que depuis le pechs d Adam le libre arbitre eſt perdu, 6. Qu. il reſt 


Point 
prochẽ aux Scolaſtiques, Ce oe , | 7 de 


vrai, c'eſt que le Concile ne geſt exprime ici 
| age”; a fait PAntiquite, & les Prote- 
s euſſent fait plus ſagement de ne point 


attaquer un langage conſacrẽ dans PEgliſe, & 


de ſe contenter d'en ecarter les notions qui 
pouvoient leur paroitre porter A Ferreur, 
Que Phomme peut ttre juſtifis ſans la 
grace par les forces de la nature, &c.] Ce 
Canon & les deux ſuivans avoient deja Et 
faits auparavant contre les Pelagiens, & le 
Concile ne fait ici autre choſe que de les re- 
nouveler. La ſeule choſe, que des efprits 
trop critiques pouroient y trouver 3 redire, 
c'eſt que comme on n'y definit point ce qu'on 
doit entendre par cette grace, on laifle un 
vaſte champ à ceux qui donnent dans le Pe- 
lagianiſme pour les eluder, e 
* Que le libre arbitre excit# de Dieu ” 
coopere point e diſpoſer d la grace, &c.] 
Ce Canon 1 le 41 uivans, qui ne ſem- 
blent faits que contre les Reformex & les Lu- 
theriens, frapent d'un meme coup les Tanſe. 
niftes & les Thomiftes, quoique ce n*ait pas 
Ete tout à fait le deſſein du Concile ; puiſ- 
que dans le ſyſteme des uns & des autres 
le libre arbitre etant mu irreſiſtiblement par 
la grace efficace, & n'ayant nulle force pour 
le bien que par ſon impreſſion victorieuſe, il 
Senſuit par une conſequence neceſſaire de 
tous ces ſyſtemes que I homme ne coopere 
point pour fe diſpoſer à la grace, & qu'il ne 
ſauroit y reſiſter quand il le youdroit, &c. 
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point au pouvoir de Þ omme de faire le mal, & que Dieu non ſeulement 7 


permet mais opere proprement auſſi bien les mauvaiſes ceuvres que les 
bonnes. 7. Que'toutes les œuvres faites avant la juſtification ſont des pe. 
chez, & que plus Phomme fait d'efforts pour ſe diſpoſer à la grace, & 


plus il peche. 0 8. Que c'eſt un | peche 2 de Sabſtenir du mal on de eeoarir 


Ala miſericorde de Dieu par la crainte de l Enfer. . Que Vimpie eſt ju- 


ſtifie par la foi ſeule, 3 fans qu'il ſoit neceſſaire qu'il ſe prepare à la juſtifi- | 


cation par le mouvement de fa volonte. 10. Que Thomme + eſt juſtifi 


ſans la juſtice que Feſus Chrift nous a meritee, ou que Ceſt par cette juſtice 
qu'il eſt formellement juſte. 11, Que Vhomme eſt juſtific par la ſeule im- 


autre choſe que la faveur de Dieu. 12. Que la foi qui juſtifie 5 n'eſt autre 


putation de la juſtice de Fe/us Chrift ou par la ſeule remiſſion des pechez 
fans la grace & la charite inherente, ou que la grace de la juſtification n'eſt 


choſe que la confiance en la miſericorde de Dieu, & que c'eſt par cette 


Que plus Phomme fait d ports pour ſe mais pretendu exclure pour la juſtification la 
diſpeſer d la grace, & plus il piche.] C'eſt neceflite des uvres; & de l'autre le Concile 


un paradoxe dans la Morale qu une telle pro- 
poſition, & qui ne tend a rien moins qu'a ar- 
rEter tous les efforts qu'un pẽcheur pouroit 
faire pour ſe rapprocher de la juſtice. Auſſi 
a- t· on cherchẽ a adoucir ces expreſſions par 


des explications qui diminuaſſent ce qu'elles 
avoient d' odieux. 


Mais comme ce ſont des 
conſequences neceſſaires des principes que 
quelques Reformez avoient etablis, on a eu 
raiſon de les condamner, quoique ces Theo- 
logiens deſavoũaſſent ces conſequences. 

* Due Ceft un pichè que de S abſtenir du 
mal par la crainte de F Enfer.] Autre pa- 
radoxe auſſi erronẽe que le precedent; puiſ- 
que s'il eſt vrai que la crainte ne ſuffit pas 
pour la juſtification ſans la charite, & que le 
plus bas degre de perfection eſt d*agir par ce 
motif, il n'eſt pas moins certain qu'il n'y a 
point de peche A agir par cette vue, & que 
c'eſt au contraire un commencement de diſ- 
poſition pour parvenir à la juſtice. En 

Que Pimpie oft juſtifie par la foi ſeule, 


fans qu'il ſoit neceſſaire qu'il ſe prepare d la 
Juſtification par le mouvement de a volonte.] 
oute cette matiere eſt pleine d equivoques, 

& chaque parti s impute des erreurs, que re- 
ciproquement il deſavoiie. Les Eutheriens ſe 
laignent, que par le tour que Von a donne 
5 ce Canon & aux ſuivans le Concile a ſem- 
ble vouloir faire entendre, quiils detruiſoient 


” 


le libre arbitre & faiſoient de Phomme une 


machine, Les Catholiques ſe plaignent de 


leur c6te, que ſous pretexte de la neceſſitẽ 


des ceuvres qu'ils etabliſſent on leur impute 
Cattribuer leur ſalut à leurs propres merites, 
& aux preparations naturelles qu' ils apportent 
à la foi, De part & d' autre ces conſequences 
ſont deſavoiices, & fi Yon examine imparti- 
alement le fond de la conteftation, on verra 
que tout roule ſur des preciſions metaphyſi- 
ues ou des diſputes de mots, & qu'au fond 
on convient des meines veritez. Car d'une 


DR” 


part les Lutheriens declarent, qu' ils n'ont ja- 


na rien attribuẽ aux ceuvres qu' autant qu elles 
ſont faites par le mouvement de la grace, & 
par conſequent par un commencement de foi. 
Cꝰeſt ce qui paroit evidemment par le cin- 
e chapitre de doctrine, od il eſt dit, que 


e commencement de la juſtification dans les 


adultes vient de la grace prevenante qui les 
invite d Sy preparer, &c, Tous convienent 
donc de la neceſſitẽ de la foi & des ceuvres, 
& toute la diſpute ne conſiſte qu'a favoir 


quelle eſt la cauſe formelle de la juſtification ; 


diſpute purement nominale, qui ne change 
rien a eſſence des choſes; puiſque Pon con- 
vient unanimement & que le merite des ceu- 
vres vient de la foi, & que la foi ſans les bon- 
nes ceuvres eſt inutile pour le ſalut. 

+ Que I homme eff juftifis ſans la juſtice que 


efus Ghrift nous a meritie, ou que Ceft. par 


cette juſtice qu il eft formellement juſte.] Ce 


on eſt forme en meme temps contre deux 


erreurs directement contraires. Lune, que 


Phomme eſt juſtifiẽ par ſes propres merites 


independamment de ceux de Feſus Chrift. 


L'autre, qu'il eſt juſtifiẽ par la ſeule imputa- 
tion des merites de Jeſus Chrift, fans aucune 
juſtice ou ſaintetẽ inherente en lui-meme. 
La premiere, comme on vient de le dire, eſt 
celle dont les Lutheriens accuſent les Catho- 


liques, & l'autre eſt celle que les Catholiques 


attribuènt aux Lutheriens, Mais comme 


chaque parti sen juſtifie, on doit en conclure 


que la doctrine que le Concile etablit ici eſt 
la veritable, mais que les erreurs qu'il con- 
damne mont peut - tre reellement aucuns de- 
fenſeurs. Es | 

Que la foi qui juſtifie n'eft autre choſe que 
la confiance en la miſericorde de Dieu, & que 
Ceft par cette confiance que les pichez nous font 
remis. La veritable foi eſt toujours certaine- 


ment accompagnee de confiance. Mais croire 


qu'elle ne conſiſte que dans cette confiance, 
c'eſt-nourir la preſomption plitot qu operer 
fa juſtification. D'ailleurs le pecheur a 
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E DET RENT E L U. 
|  conflance que les pechez nous ſont remis par eus Chriff. 13. Que pour MD xLvII. 
 _ -obtehir* la remiſſion des pechez il eſt neceſſaire de croire qu ils nous font PY III 

remis, ſans que notre propre indignite nous doive inſpirer aucun doute. 7 


14. Que homme eſt abſous & juſtifie- parce qu il le croit fermement. 


15. Qu il eſt oblige par la foi de croire qu'il eſt certainement du nombre 


des predeſtinez. 16. Quiil eſt certain davoir le don de la perſeverance 


ſans en avoir aucune revelation particuliere. 17. Que les ſeuls predeſtinez 


obtienent la grace. 18. Que les commandemens de Dieu 3 ſont impoſ- 


„ #4 


etre 2 la verits pleinement perfuads, que 
Dieu eft tout puiflant 2 lui pardoner & le 


ez miſericordieux pour 


juſtifier, & qu'il eſt a ö 
5 vouloir. Mais cette certitude n' exclut ja- 
mais la juſte crainte qui nous eſt inſpiree par 


les tentations de cette vie, & par les fautes 


auſquelles nous ſuccombons perpetuellement, 
& qui fans nous faire perdre la confiance que 


nous avons en la miſericorde de Dieu nous 


ote cette ſecurite qui accompagne la certi- 
tude. De Ia part de Dieu la cauſe de la re- 
miſfion de nos pEchez eſt donc fa miſericorde 
gratuite; & de notre part c'eſt la foi accom- 

agnte de charite, & non la ſimple confiance, 
qui ſi elle etoit deſtituce de charite, ne ſeroit 


qu'une fauſſe preſomption, plus propre a nous 


rendre criminels qu'a nous rendre juſtes. _ 
Que pour obtenir la remiſſion de nos peches 

il eft neceſſaire de croire qu'ils nous ſont remis, 
ſans que notre propre indignits doi ve nous in- 
ſpirer aucun doute.] Ce Canon comme le 
precedent & les trois ſuivans roulent tous ſur 
e meme article, & tendent à condamner 


cette pleine confiance & cette certitude du 


ſalut platot comme une erreur, que comme 
une diſpoſition neceſſaire pour la remiſſion des 
pechez, Cependant comme les Theologiens 
du Concile etoient eux-mEmes partagez ſur 
ce point, les Peres, qui vouloient epargner les 
opinions des Ecoles, ne voulurent pas con- 
damner toute forte de certitude, mais ſeule- 
ment une certitude de foi, qui n'eſt pas ſuſce- 
ptible de fauſſetẽ. De cette maniere on ne riſ- 
quoit point de trouver de contradiction parmi 
les partis oppoſez, puiſqu' il n'y avoit perſone 
qui crit de certitude de foi devoir tre ſauve, 
la certitude de foi n'etant appuyee que ſur la 
revelation, & aucun particulier n ayant de 
revelation de ſon ſalut. Cette certitude re- 
duite ainſi à ces juſtes bornes n'eſt donc qu'une 
eſperance ſolide fondee ſur la miſericorde de 
Dieu, & ſur le ſentiment interieur de ſes 
propres diſpoſitions. Mais comme ces diſpo- 
ſitions ſont variables, & qu'un homme paſſe 
ſouvent de la vertu au vice, comme du vice 
a la vertu, nous ſentons aiſement par notre 
propre experience, que cette pretendue cer- 
titude ne ſubſiſte qu en ſpeculation, & que 
reellement nous avons toujours ſujet de crain- 
dre, que le ſalut ne nous echape, ſoit par 


— 


eee 


les aux juſtes. 19. Qu il n'y a rien d'ordone dans I Evangile 4 


notre propre foibleſſe, ſoit par les tentations, 
auſquelles la condition humaine eſt fans ceſſe 
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Que les ſeuls predeflinez obtienent la 
grace.] C'eſt avec bien de la raiſon, que le 
Concile a condamne une erreur ſi perni- 


cieuſe, & qui ne va à rien moins qu'a nous 


faire regarder Dieu comme un monſtre de 
cruaute, qui damne les gens apres les avoir 
mis dans Fimpoſfibilite de ſe ſauver; puiſ- 
qu'ils ne le peuvent @tre que par la grace, & 
qu'il la refuſe à tout autre qu aux predeſtinez. 
Fa ſeule maniere d'adoucir cette propoſition 
eſt de dire, comme ont fait depuis pluſieurs 


Reformez, qu'il ne s'agit que de la grace ſi- 


nale de perſeverance qu'il n'y a que les pre- 
deſtinez qui obtienent, ce qui eſt Vopinion 
des Thomiſtes & des Fanſeniſtes. En ce cas 


la propoſition eſt moins dure. Mais pour la 


rendre tout à fait Orthodoxe il faudroit 
ajouter encore, que Dieu ne refuſe cette der- 
niere grace qu'en conſequence du demerite 
des hommes, & non d'une volonte antece- 
dente en Dieu de ſauver ou de damner qui 


il lui plait. Car fi Dieu peut ſauver par 


miſericorde ceux memes qui ne le meritent 
pas, il ne peut ſans injuſtice damner ou re- 


fuſer les ſecours neceſſaires pour etre ſauvez 4 
ceux qui ne Pont point merit. 
Que les commandemens de Dieu ſont im- 


Poſſibles aux juſtes.] Autre paradoxe egale- 
ment oppoſe à la juſtice de Dieu, qu'on ne 
doit pas ſuppoſer faire aucuns commandemens 
qu'il ſoit impoſſible d*obſerver ; puiſque il 
le faiſoit, ce ne pouroit Etre que pour rendre 
les hommes plus coupables & par conſequent 
lus malheureux, ce qui ſeroit indigne d'une 
tre plein de bonte & de miſericorlle. 
Qui ny a rien d'ordont dans Þ Evangile 


gue la foi.] A force de relever excellence 
e la foi, Luther a donnè lieu de croire, qu'il 


detruiſoit tout à fait la neceſſitè des uvres. 
C'eſt dequoĩ les Catholiques Vont accuſe lui 
& ſes ſectateurs; & ils gen juſtifient aſſez 
mal; lorſqu'en declarant qu'ils ne preten- 
dent pas exclure la neceſſitè' des bonnes 
ceuvres, ils en parlent neanmoins comme de 
choſes qui n'influent_ point dans la cauſe de 
la juſtification, qu' ils font entierement de- 


pendre de la miſericorde gratuite de Dieu, 
. 


Een 


357 


que la 
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CV DT: oo, 


foi. ſao. . 


Evan gile n'eſt, qu une b 


Que les juſtes & les parfaits ne ſont pas oblige? d obſerver les 
commandemens de Dieu & de I'Egliſe, mais ſeulement de croire; & que 
fle de la vie eternelle, fans la condition d' ob- 
ſerver les commandemens. 21. Que Feſus Chri/t nous eſt donné pour 
Redempteur & non pour Legiſlateur, 22. Que homme juſtific * peut per. 


| ſeverer dans la juſtice ſans un ſecours ſpecial de Dieu, ou qu' avec ce ſecours 
mme il ne le peut pas. 23. Quele juſte * ne peut plus pecher, ou qu'il 
peut eviter tous les pechez meme veniels fans un privilege ſpecial, comme 


VEgliſe le croit de la Vierge. 24. Que la juſtice ne { conſerve & ne &'ac- 
. croit point par les bonnes œuvres, mais qu elles ne ſont que des fruits & 
des ſignes de la juſtice. 25. Que le juſte peche mortellement ou au moins 
veniellement dans toutes ſes actions. 26. Que le juſte ne doit point eſpe- 


rer de recompenſe pour ſes bonnes ceuvres. 27. Qu il n'y a point d' autre 


pechè mortel que Finfidelitèk. 28. Qu en perdant la grace 3 on perd la foi, 


ou que la foi qui demeure n'eſt pas une veritable foi, & que celui qui ma 
qu une telle foi n'eſt pas Chretien. 29. Que I homme : qui peche apres le 


en ſorte qu' ils regardent les bonnes ceuvres 


plitot comme l'effet que comme la cauſe de 


1a juſtification. Je ne trouve pas cette ma- 
niere de philoſopher bien exacte; mais ſup- 


pole meme qu'elle le füt, Ton ne peut pas 


douter au moins, que Particle tel qu'il eſt 
propoſẽ dans ce Canon ne meritat extreme- 


ment d' etre condamne, auſſi bien que les ar- 
ticles 20, 21, 24 & 26, qui tendent tous au 


meme but. | 


Que Phomme juſtifie peut perſeverer dans 


la juſtice ſans un ſecours . de Dieu, ou 


gu avec ce ſecours il ne le peut pas.] Par ce 
Canon le Concile condamne deux erreurs 
directement contraires, & toutes deux egale- 
ment eloignees de la verite & de la raiſon, 
Car d*une part le ſentiment que chacun a de 
fa foibleſſe le convainc aſſez qu'il ne peut 


rien fans le ſecours de Dieu, & de l'autre 
Pry agen de ſa liberte & Videe de la juſtice 
ieu prouvent aſſez, qu'avec la grace il 


de 
peut remplir ſes devoirs, ſans quoi cette grace 


ne ſerviroit qu'a le rendre nap eriminel. 


Ceſt à quoi ſemble tendre le ſyſteme de 
ceux, qui croyent ou que ceux qui ne ſont 


point predeſtinez ne recoivent point de grace, 


ou qu'elle eſt toujours inefficace en eux. 
* Que le juſte ne peut plus picher ----- Que 


be juſte piche mortellement ou au moins veniel- 


lement dans 3 actions] Dans la cen- 
ſure de ces propoſitions comme de la pluſpart 
des autres de cette Seſſion ce qui etone le plus 
n'eſt pas qu on les ait jugẽes mauvaiſes, mais 
de ce qu on ait trouve quelcun qui les eũt en- 
ſeignẽes, tant elles ſont contraires au ſenti- 
ment interieur & à la raiſon. Auſſi ont elles 


Ete deſavolices par ceux A qui on les imputoit, 


& qui pretendent n avoir enſeignẽ autre choſe 
ſinon ou qu'on n'accomplit jamais fi parfaite- 
ment la loi, qu'il n'y ait toujours quelque 
imperfection melee dans les actions des plus 


{ 


juſtes, ou que les predeſtinez ne perdent ja- 


bateme 


mais totalement ou pliitot finalement la grace, 
& qu'ils demeurent toujours radicalement 
juſtes. Ces propoſitions ainſi modifices dif- 


ferent beaucoup de celles qui ont ẽtẽ con- 


damnees. Mais comme les expreſſions de 


pluſieurs Theologiens Lutheriens ou Cal. 
viniſtes ſembloient peu ſuſceptibles de ces 
modifications, ou qu on eroyoit que ces pro- 


poſitions etoient des conſequences neceſſaires 
de leurs principes, le Concile n'a pas cru 
pouvoir & diſpenſer de les condamner, & 
cette condamnation ſemble d' autant moins 
reprehenſible, que comme il n'y a point 
d'imputation faite à perſone, on ne peut ſe 


plaindre que le Concile ait fait injuſtice à qui 


que ce ſoit en condamnant ces erreurs. 
Q en perdant la grace en perd la foi, 
ou que la foi qui demeure 1 6 pas une veri- 

table ſt, . Si par veritable for on entend 
une foi active & operante, il eſt bien certain 
que celui qui perd la grace perd la foi, puiſ- 
que la foi deftituce 4 charitẽ eſt une foi 
morte & inſuffiſante pour la juſtification, & 
n'eſt point ſelon les defenſeurs de ces propo- 


ſitions une veritable foi. Mais sil n'eſt que- 


ſtion que d'une foi ſpeculative il n'y a nulle 
conſequence de la perte de la grace à celle 
de cette foi, puiſque l'on voit tous les jours 
les plus ee pecheurs tres attachez aux 
veritez ſpeculatives de la Religion. C'eſt 
ſans doute dans ce dernier ſens que le Con- 
cile à condamne cet article; mais il eſt afſez 
naturel de croire que ceux qui le defendoient 
ne le faiſoient que dans le premier ſens, qui n'a 
point ẽtẽ condamne. | 
+ Due Phomme qui piche apris le batime 
ne peut ſe relever avec la grace de Dieu, ou 


oc eut recouurer la grace par la foi ſeule 


ſans le Sacrement de Penitence.] La premiere 


obey de cette propoſition eſt une ſuite de 
erreur deja condamnee, que le juſte ne peut 
pEcher, & que les predeſtinez ne perdent ja- 


1. 


. * 


S ONCIUE DET RENT E, L. II. — 7-7 
bateme ne peut ſe relever avec la grace de Dieu, ou qu il peut recouvrer la Mpx vr I | 

grace par la foi ſeule fans le Sacrement de penitence. 3o. Que la peine eſt Put III. 
7 entierement remiſe avec la coulpe à tout Penitent, & qu'il ne lui reſte | 
aucune peine temporelle a ſoufrir ni dans cette vie ni dans le Purgatoire. 
31. Que le juſte poche il fait le bien dans la yue de la recompenſe eters = 
nelle. 32. Que les bonnes œuvres du juſte'3 ſont uniquement des dons de | 
Dieu, & non point les merites de l homme juſtifie, 33. Enfin que par la : 


mais la grace ; d'odl il genſuit par une con Que le jufte piche Sil fait le bien dans Ia 
e ing ue ceux qui ne le ſont ui de la recompenſe eternelle.] Ce que le 
pas ſont toujours reellement dans le pEche, / Concile condamne ici fi juſtement ne peut 


& ne peuvent ſe relever avec la grace; pro- 
poſition erronte, dont la cenſure etoit deja 
compriſe dans celle des propoſitions prece- 
dentes. Dans la ſeconde partie du meme 
Canon le Concile condamne en meme temps 


ar la foi ſeule ſans le Sacrement de Peni- 
_ Hi eſt bien certain en effet, que ſi la 


peut ſans erreur ſoutenir que Fhomme puiſſe 
. pentir, le changement de coeur, & la con- 
verſion ſont abſolument auſſi necefſaires que 


grace, La ſeule difficulte regarde le Sacre- 
ment de Penitence; & il neſt pas moins 
certain que ſelon le cours ordinaire de la 


oonfiẽ aux Paſteurs. De ſavoir fi rẽellement 
il ne recouvre pas la grace ſans ce moyen, 


la comparaiſon entre la Penitence & le Ba- 
teme, puiſque dans PEgliſe Chretiene Vabſo- 
lution a toujours été pour les Penitens, ce 
que le Bateme a Ete pour les Catechumenes. 

Que la peine oft entierement remiſe avec 
la coulpe d tout penitent, &c.) Les Catho- 
liques convienent de la remiſe de la peine 
eternelle. Les Proteſtans ne nient pas, que 
le pẽcheur pour effacer ſes ſcandales n ait A 
expier les peines que les loix de VEgliſe ont 
preſcrites pour l'edification des fideles, & 
_ celles auſſi que Dieu envoye autant pour l'e- 
preuve que pour nourir le ſentiment & Va- 
verſion du peche. Ce qu' ils nient eſt que 
ces ſortes de peines puiſſent ètre regardees 
comme une exacte compenſation du pëchẽ 
& une ſatisfaction faite à la juſtice de Dieu, 
comme ſi la juſtice de Dieu ne pouvoit etre 
fatisfaite ſans cette ſorte de compenſation, 


ne roulent que ſur les differentes idees qu on 
ſe forme des choſes, mais qui ne changent 


que notion qu'on ſe forme de ces peines, 
| 2 qu'on en maintiene l'obſervation & 
la neceſſitẽ on remplit toutes les vuẽs de PE- 
gliſe, & on ſatisfait aux obligations que la loi 


de Dieu impoſe. 


ſoutenable. Car puiſque, comme on Pa dit, 
recompenſe comme un 2 5 propre à nous 
deux qui diſent, gu on peut recouurer la 227 | 
foi ſe prend ici excluſivement à toute autre 
diſpoſition ou toute autre obligation, on ne 
recouvrer la grace par la foi ſeule. Le re- recompenſe, on raporte tout a ſon propre 


fin elle: meme ſe raporte à Dieu, qui a im- 1 
la foi, & on ne peut ſans elles recouvrer la | 


diſcipline exterieure un pEcheur n'eſt point 
cenſẽ retabli dans Petat de grace, qu'en re- 
cevant Tabſolution, dont le miniftere eſt 


C'eſt ce qu'on ne peut mieux decider que par quement des dons de Dieu, & non point les 


_ murites de I homme Juſt fie. Tci plus que ſur 


ſeules forces naturelles, & qui ſembleroient 
C'eſt donc encore ici une de ces diſputes qui 


rien reellement à leur nature; puiſque quel- 


etre rdE que comme un paradoxe in- 


c'eſt Dieu lui- meme qui nous propoſe cette 


agir; dire que le juſte peche en 
agiſſant dans cette vue, c'eſt ſuppoſer que 
Dieu lui-mEme nous induit au pEche, Dyail= 
leurs comme Dieu lui-meme fait partie de 
cette recompenſe, le moyen de croire qu'on 
peche en agiſſant pour elle. Il eſt vrai, qu'il . 
ſemble qu'en agiſſant ainſi dans la vue de la | : 


porter à 


bonheur comme à ſa fin, Mais comme cette 


prime dans le fond du coeur de Phomme ce 
penchant general pour fa felicite, loin. de re- 
garder cela comme un defaut, on ne peut 
Penvifager que comme une ſuite naturelle de 
la creation, qui eſt de rendre heureux ceux 
qui s'acquitent de leur devoir, & qui ne font 
uſage de leur liberté que pour pratiquer la 
vertu. 8 „„ „„ 
3 Due les bonnes euvres du juſte font uni- 


aucune autre matiere les Catholiques & les 
Proteſtans ſe ſont imputez les erreurs les plus 
groffieres, ſans qu'il y ait pourtant de con- : 
teſtation bien reelle entre eux ; puiſque le NG 
merite que les uns exclunt n'eſt point celui ; 
que les autres etabliſſent, & qu'ils ſe forment 
les uns & les autres des notions fort dif- 
ferentes de ce qu'on appele merite. Par ce 
terme les Proteſtans entendent une propor- 
tion exacte de juſtice equivalente entre Vous 
vre- & la recompenſe. Les Catholiques au 
contraire n'exigent qu'une certaine propor- 
tion de convenance, qui deſtine une recom- 
penſe à chaque bonne ceuvre, quoique cette 
ceuvre ſoit infiniment au deſſous de la recom- 
penſe. Dailleurs par les ceuvres les Prote- 
ſtans entendent celles qui ſe font par les 


rconſequent exclure la neceſſitẽ de la grace. | 
Les Catholiques au contraire n'attribuent de | F 
merite qu'aux œuvres qui ſe font par un 
mouvement de foi ou de grace, & raportent 
par conſequent à Dieu comme à fon Auteur 3 
tout le bien qu'il peut y avoir dans les actions | | 1955 
des hommes. De ces differentes notions doi- | . 
vent ſuivre des conſequences fort oppoſces, & 
c'eſt auſſi pourquoi les uns ont fi * er 
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PAUL 


III. 


trine que le Concile vient denſcigner loin de contribuer à la gloire de 
Dieu & aux merites de Fefis Chriſt on deroge à Tune & aux autres. 


2 8 PA? "Boe f A 1 


_ =» APRES avoir prepare FExtrait de ce Decret, j eus quelque envie de le 
ſupprimer comme ſuperflu, puiſque tous les Decrets de ce Concile etant im- 
primez en un ſeul volume, qui eſt entre les ma ins de tout le monde, je 
.croyois que je ferois mieux d'y renvoyer pour le recit des Decrets des Seſſions 
ſuivantes. Mais ayant fait attention, que pluſieurs trouveroient plus de fa- 


tisfaction à trouver tout raſſemble dans un ſeul livre, & que ceux qui aime- 


roient mieux conſulter ! Original pouroient paſſer ces Extraits, je me deter- 
minai à ne rien changer & a ſuivre le meme ordre dans les Seſſions ſuivan- 
tes. Et ce qui m'affermit d avantage dans cette reſolution, C'eſt le chagrin 
que j'ai ſouvent eu en liſant Xenophon ou Tacite de trouver omiſes certaines 
choſes qu'il eſt preſentement impoſſible de ſavoir, quoiqu elles fuſſent tres 

conuès de leur temps; d' ou Jai pris pour maxime qu'un livre ne doit ja- 


mais renvoyer à un autre. 


Pov venir preſentement au Decret de la Reformation, voici ce qu'il 


contenoit en ſubſtance. 


1. On y dit premierement, Que le Concile voulant corriger les mæœurs 


depravees du Clergè & du peuple, il a juge à propos de commencer par 
ceux qui gouvernent les grandes Egliſes: Qu eſperant de la miſericorde de 
Dieu & de la vigilance de ſon Vicaire en terre, que ce gouvernement ne 
ſera plus donn qu à des gens qui en ſeront dignes, & exercez des leur en- 
fance dans les obſervances de la diſcipline Eccleſiaſtique, il exhorte tous 
ceux qui ſeront prepoſez à cet Office de s acquiter de leur devoir, ce qu ils 


ne ſauroient faire fans veiller fur la conduite de leur troupeau : Que cepen- 
dant comme il y en a pluſieurs qui abandonent leur bergerie & le ſoin de 


leur troupeau pour paſſer leur vie dans les Cours & dans les embaras des 
affaires ſeculieres, il renouvele contre ceux qui ne reſident pas tous les 
anciens Canons, & ordone outre cela, que ſi quelque Prelat ſous quelque 


penſe n'exclut pas la miſericorde, &c, Ces 


damné le merite des ceuvres, tandis que les 


autres Pont tant recommande. Mais, comme 


Fa tres bien remarque le judicieux Auteur 
des Theſes de Sedan quoique Proteſtant, “op- 
poſition eſt bien moindre qu'on ne ſe l'ima- 
gine, & les deux partis convienent au fond 3 
peu pres des memes choſes. Car tous re- 


conoiſſent que les ceuvres des fideles faites par 


le mouvement de la grace plaiſent 3 Dieu, & 
qu'il leur a promis la vie eternelle ; que ces 
ceuvres ont une certaine convenance avec la 
recompenſe, & qu'elles ſont faites pour cette 


fin; qu'on peut dire qu'elles ſont dignes de 


la vie eternelle non dans une proportion 


exacte de juſtice, mais dans une certaine con- 
venance naturelle; que cette recompenſe 
leur eſt du non ſeulement par miſericorde 


mais par une ſorte de juſtice ; que les bonnes 


-"Exuvres ont le meme raport à la recompenſe, 


"MW 2 le chemin a au terme, les moyens à la 
An, le combat A la victoire; que les cuvres 

des fideles ne ſont acceptes que par le merite 
de Jus Chrift ; que la juſtice de la recom- 


_- 
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points accordez de part & d' autre on ſent bien 

que tout le reſte de la diſpute ne roule plus 
ue ſur des mots ou des definitions arbitraires, 
7 que la Cenſure du Concile eſt juſte, mais ne 


tombe que ſur des expreſſions, parce que er- 


reur reelle n'eſt ſoutenut᷑ de perſone. 
Il renouvele contre ceux qui ne reſident 


pas tous les anciens Canons, &c.] Cette ma- 


tiere, qui n'avoit d'abord &ts propoſee que 
» 9 propolee que 


comme un reglement de diſcipline neceſſaire 


pour remetre Fordre dans le Clerge, devint 
enſuite le ſujet d'une grande conteſtation, 
qui ne fut termin&e que dans la Seſſion xx111, 
& qui intrigua vivement Ia Cour de Rome, 
les ts, & les Eveques, qui reciproque- 
ment regarderent cette diſpute comme de- 
ciſive pour la defenſe de leurs droits ou de 
leurs pretenſions. Ici fans parler de la na- 
ture de Fobligation de la Reſidence, & ſi elle 
eſt de droit divin ou ſimplement Eecleſi- 


| 1 dr, on ſe contente pour la faire obſerver 


e porter quelques loix penales contre ceux 
9 1 Nñf; qui 
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tte interdit de Ventree de VEgliſe ſera oblige 


| la plus | ſage 


Que nul E cclefraftique Seculier ſous FOR 
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 CONCILE DR TRENTE, LIL 
titre que ce puiſſe tre & de quelque dignite qu'il ſoit revttu s abſente de 
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ſon Dioceſe pendant v1 mois conſecutifs ſans une 1 juſte & raiſonable, Fer 
il perdra la quatriẽme partie de ſon. revenu, & que il 6 nn 

ſent pendant vi autres mois il en perdra un autre quart: Que oil perſiſte 
encore plus long temps dans fa contumace le Metropolitain ſous peine d'& 


continue d tre ab- 


dans eſpace de 111 mois de 
le denoncer au Pape, qui de ſon autorite ſupreme poura employer un plus 
grand chitiment, ou pourvoir fon Egliſe d'un Paſteur plus utile: Ou que. 
fi le Metropolitain tombe dans la mème faute, le plus ancien de ſes Suffra- 
gans ſera tenu de le denoncer. 83 = 
2. Qu'a Tegard des autres Eccleſiaſtiques inferieurs aux Eveques qui 


tienent des Benefices qui obligent à la Reſidence par droit ou par la cou- 


g . : A | . + ; A . 
tume, ils y ſeront contraints par les Eveques, & que tous les privileges qui 
en exemptent pour toujours demeureront annullez. Que les diſpenſes ac- 


cordeèes ſeulement pour un temps & pour des cauſes vrayes & raiſonables, 
qui auront été prouyces devant I'Ordinaire, reſteront en vigueur; mais que 
FEyèque comme Delegue du Saint Siege nonobſtant toute exemption ou 


privilege contraire pourvoira au ſoin des ames par J etabliſſement de bons Vi- 


caires, à qui il aſſignera une portion convenable fur le revenu des Benefices: 


3. Qux nul Eccleſiaſtique Seculier ſous pretexte d un privilege perſo- 


- nel, ni aucun Regulier demeurant hors de ſon Monaſtere, ne poura, il 
TV/ „ 29 TORS e 5 
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qui y manquent; & ces loix meme nꝰ ont gueres Eveques. Ceux-ci gen plaignirent de bonne 
de lieu, que contre les Miniſtres inferieurs. heure, mais Pabus loin de diminuer augmenta 
Car a Vegard des Eveques on ne voit pas, que à Pexcez' par la naiſſance des Ordres Men- 
ni les Decrets de cette Seſſion ni ceux de la dians, qu'on accabla de privileges. La diſs. 


 XX111 ayent rendu la Reſidence beaucoup cipline en fut tellement renverſee; que la 


plus exacte, & que qui que ce ſoit ſe mete juriſdiction des Eveques ſe trouva reduite à 
en devoir de les faire executer à leur egard; rien. On prechoit & on adminiſtroĩt les 


ſi ce n' eſt que le ſcandale ſoit ſi exceſſif, qu'il Sacremens fans leur licence; ils n'avoient 


n'y ait moyen ni de le couvrir ni de le diffi- droit ni de viſite ni de correction; chacun 


muler. Cependant il n'y a aucune obligation avoit ſes 'Tribunaux*propres, qui rendoient 
plus conforme à la raiſon; ni plus recom- celui de PEveque inutiſe; en un mot à la 
mandẽe dans les Canons que celle de la Reſi- reſerve des pouvoirs qui dependent du cara- 


dence,” & il n'y en a peut- etre aucune, qui Gere; & de leurs revenus temporels, les Eve- 
meritat mieux d' etre qualifice de droit divin, ques ne Fetoient plus que de nom. On avoit 
Mais comme en la qualifiant ainſi on ſem- méème donné atteinte à leur droit d' Ordina- 
bloit trop reſſerrer Pautorite des diſpenſes, & tion, ſoit en laiſſant aux Moines la liberté de 
que cela prejudicioit à la puiſſance du Pape ſe faire Ordoner par qui ils voudroient, ſoit 


auſſi bien qu'a l' ambition de ceux des Pre- en accordant a pluſieurs Abbez le droit de 


lats qui vouloient s'avancer par leurs in- conferer les Ordres Mineurs, & à quelques 
trigues dans les Cours des Princes, la partie uns meme celui de donner le Soũdiaconat & 
& la mieux intentionẽe fut ob- le Diaconat. De tels abus exciterent les 
ligee de ceder à la plus nombreuſe, & il falut Eveques à sen plaindre fortement dans le 
ſe. contenter de ce que Pon pouvoit obtenir Concile, & l'on y pourvut par differens re- 


dans l'impoſfibilitẽ ou l'on etoit d'obtenir ce glemens, mais toujours en favoriſant beau- 


qu'on vouloilt. coup les Moines, & en ne rendant aux 
Eveques que le moins qu'il etoit poſſible. 
texte d un privilege perſonel, ni aucun Regulier Dans ee chapitre od le Concile ſoumet à la 
demeurant hors de ſon Monaſtere, ne poura vil juriſdiction de V'Eveque ou les Seculiers qui 


_ tombe en faute Sexempter, &c.] Les premieres auroient des privileges perſonels, ou les Regu- 
_ exemptions des Monaſteres, comme on 1'a deja | 
obſerve, - avoient EtE accordees par des motifs Monaſtere, il ne fait que renouveler une loi 


liers qui commetent quelque ſcandale hors du 


fort raiſonables. Mais cela degenera bientôt autoriſce dans le Droit Canon; mais il le fait 


en abus, & les ſuperieurs de ces Monaſteres meme au prejudice des Eveques, à qui il ne 


ſe firent un titre de juriſdiction de l exem- pro d'agir en ces occaſions que: comme 
ption qu'on leur avoit procure de celle des Deleguez du Saint Siege oo "2" 
3333 A Ds 3. 
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gs exempter de la viſite de leurs Eyeques 
tes les fois qu'il en ſera beſoin. 


| Metropolitain envoyoit ont cefle, ce qui ar- 


Wiebe eh Kut“ gexempter en ver 


* 


255 


tu du privilege de ſon 


de la viſite, 


de la correction, & de la punition de I Ordinair ee 
4. Qur les Chapitres des Cathedrales & des Collegiales * ne pouront 


ſous pretexte d exemptions, de eoutumes, de ſermens, ou de Concordats 


8 
| 5 

85 
8 ** 
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Que les Chat | ; 
Collegiales ne pouront ſous pretexte exemptions, 
de coutumes, de ſermens, ou de Concordats 


* 


5 2 


s exempter de la viſite de leurs Eviques, &c. ] 


Les Auteurs des Notes ſur le Concile de 
Trente remarquent, qu'on ne voit point 
d' exemptions donnees aux Chapitres avant 


le xII ou le xIII ſiecle; que Vautorite de 
ces Corps S eſt etablie en partie par la jurif. 


diction qu'ils ont exercte Sede vacante, qui 
ne commenca que quand les Viſiteurs que le 


riva vers le x ſiecle; que du temps d' Inno- 


cent 111 les Chapitres ſous pretexte de par- 


titions & de Pexemption pour leur temporel 
commencerent de s attribuer quelque eſpece 
de juriſdiction dans la correction des mœurs 
des Chanoines, quoique ce fit avec ſubordi- 
nation à PEveque ; mais que les privileges ou 


la poſſeſſion qui exemptent ces Corps de la 


juriſdiction totale ſont abuſifs ; que la parti- 
tion du temporel qui a Ete; faite entre Jes 


Eveques & les Chapitres ne peut pas tre? / 


etendus à la juriſdiction ſpirituelle; que les 


Eveques en communiquant une portion de 


cette juriſdiction par des Coneordats particu- 
liers ſe ſont toujours retenu le droit de ſu- 
perioritẽ & de reſſort; que les privileges plus 
etendus ont Ete-furpris & extorquez, & fant 
des effets de la foibleſſe ou de la prevarication 
des Eveques, qui ſouvent pour augmenter 
leur revenu temporel ont abandone par des 
pactions illicites & ſimoniaques les droits de 
VEpiſcopat ; que la poſſeſſion immemoriale eſt 
inſuffiſante pour maintenir de telles preten- 
ſions, puiſqu une coutume abuſive ne peut 
prejudicier à un droit impreſcriptible; que 
les Rois ont quelquefois favoriſe des Egliſes 
de leur protection ſpeciale en les exemptant 
de la juriſdiction ordinaire, mais qu*en ce 
qui eſt purement ſpirituel ils n' ont pu les 
ſouſtraire à leur Superieur naturel ; qu' enſin 
a Fegard des Bulles qui autoriſent ces ſortes 


d'exemptions on remarque dans la pluſpart 
des abus & des nullitez qui en rendent Feffet 


inutile. Ce fut ſur une partie de ces raiſons, 
les Eveques inſiſterent a rappeler tout au 


Bit commun, & c'eſt à quoi le Concile a 


pourvu en partie tant par ce Decret que par le 
ſixiẽ me chapitre de la Seſſion xxv. Mais il 
Sen faut bien, que les Eveques ayent ẽtẽ re- 


tablis par là dans tous leurs droits, Les Le- 


gats & la Cour de Rome, qui s oppoſoient 


N F 


ou d' autres Prelats ſuperieurs, tou- 


7 Rx 


Qu Aucux Eveque*en vertu de quelque privilege que ce puiſſe etre 
z exercer aucune fonction Epiſcopale dans le Dioceſe d autrui, ſi- 


HON 


ct 
22> * 


hapitres des Cathedrales & des ſecretement à tout ce qui favoriſoit Vagran- 


diſſement des Eveques, ſoutenoient ſecrete- 
ment les Chapitres, & auroient voulu main- 
tenir des exemptions, qui en les ſoumetant 
immediatement au Pape rendoient fon auto- 


- rite plus etendue, en meme temps qu'elles 


Mais on 


affoiblifloient celle des Eveques. 


avoit trop beſoin deux pour tout leur refuſer ; 

& c'eſt à cette neceſſitẽ plũtòt qu au deſir de 
reformer les abus, que ſont dus ce Decret, & 
celui de la Seſſion xxx. | 


Qu aucun Evique en vertu de quelque 
privilege que ce puiſſe ttre ne poura exercer 
aucune function Epiſcopale dans le Dioceſe 
d autrui, ſinon, &c.] Ce que le Concile or- 
done ici eſt conforme à Panciene diſcipline, 


& il ra fait que renouveler ce qui avoit deja 


ẽtẽ etabli auparavant par le xxxv1 Canon 
des Apdtres, auſh bien que par le Concile 
d' Antioche- ſous Fules 1, par le Concile de 
Sardigue, par le troifieme Concile de Car- 
thage, par le troifieme d' Orleans, par le Sy- 
node in Trullo, & par pluſieurs autres, qui 
ont tous defendu aux Eveques de faire au- 
cunes fonctions dans des Dioceſes etrangers 
fans la permiſſion du propre Eveque, auſſi bien 
que d' Ordoner des Clercs de la juriſdiction 
d'un autre. Sur ce ſecond point cependant 
il y a eu beaucoup plus de variete, parce 
qu'on ne deyenoit pas ſujet d'un Evẽque d'une 
maniere uniforme par tout. Cette ſujetion 
ſe tiroit quelquefois de la naiſſance ou plitst 
du lieu du bapteme,- quelquefois du domicile, 
& plus ordinairement autrefois du titre de la 
premiere Ordination. Mais enfin la pratique 
la plus commune aujourdhui du moins en 
France pour l' Ordination eſt de Pattribuer 3 
PEveque du lieu de la naiſſance, quoique les 
Eveques puiſſent, ils le veulent, exercer 
cette juriſdiction à l'egard de ceux qui ont 
un Titre beneficial dans leurs Dioceſes, & 
que le Concile leur permete auſſi d'Ordoner 
quelcun ne hors de leur Dioceſe, pourvu qu'il 
ait demeurè trois ans avec celui qui YOrdone. 
C'eſt ce qui fut reglé dans les Seſſions x1v 
& xxIII. Mais pour ce qui regarde le De- 
cret de cette Seſſion, il n'y a ſur: cela aucune 
difficultè, & l'on n'a fait que confirmer Van- 

ciene police, A laquelle quelques Eveques, qui 
par privilege, ou par leur droit de ſuperiorite 
ſur d'autres Egliſes pretendotent fans raiſon 
avoir droit d exercer par tout leur juriſdiction, 
avoient quelquefois donne atteinte, 


\ 
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ce e Drüse 
FExvIx Yon ang „ Seffion ante au troiſieme Jour du mois de _— 
prochain. 


Lp Decret de il ne Gan pas be matiere de 5960 5 a Rik, par 


ce qu y ayant &te vu & examine publiquement, comme on Va dit, il n 'Y 
etoit point nouveau; & que d'ailleurs tout le monde favoit qu'on y devoit 
condamner toutes les opinions Lutherienes, & qu'on y avoit vu & approuvè 
ce Decret. Mais les Eveques de cette Cour, qui avoient été long temps 


inquiets ſur Varticle de la Reſidence, qu' ils favoient qu'on y traitoit, furent 


bien contens, n ils eurent vu le Decret, perſuadez qu'il n'auroit pas 
plus deffet que nen avoient eu auparavant les Decretales des Papes fur la 
_ matiere. Quant aux Courtiſans d'un rang inferieur, ils furent ex- 
tremement mal ſatisfaits de voir, qu'on donnoit aux Eveques le pouvoir 
| Ss contraindre à la Reſidence; & ils ſe trouvoient fort malheu- 
reux de ce que pour pouvoir gagner dequoi vivre ils etoient obligez 


= de ſervir toute leur vie, & pour toute recompenſe de leurs peines de ſe voir 


pour toujours confinez dans un village, ou gils recevoient quelque pauvre 
Canonicat d'avoir à ſupporter une ſervitude plus vile & plus penible'de la 
part des Eveques, qui non ſeulement les tiendroient comme liez à un p6- 
teau, & 
ſujetion penible, o ou les tourmenteroĩent ur des vexations & des Span 
oontinuelle. 

Mas lorſque les Dicret * eurent "A Brands 12 de I ali, celui de 
I” no Wang _ matiere A Prins i nr tout en gener he o- on trou- 
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pM Mais les Ee viques de cette Ci ood 
avoient iti long temps inquiets ſur Particle de 
ta Reſidence, ----- furent bien contens, &c. ] 
Le Decret ſur la Reſidence & les autres points 
de la reformation ne paſſa pas avec la meme 


4 . e de foi'ne dnn Jas beaucoup © 
matiere de parler 3 ] Le Cardinal 
Pallaviein L. 8, c. 18. remarque, qu'il paſſa 
dans la Seflion avec une entiere unanimite, 
& qu il ny eut d'o oppoſition que de la part de 
LEveque. de Senigaglia, qui proteſta qu'il ui 
paroifloit defectueux en ce qui y etoit dit de 
la foi & de la miſericorde de Dieu, & de la 
part de I Evẽque de: Boa, qui vouloit qu'on 
anathematizat l'opinion de la certitude de la 
juſtification. II ne laiſſa pas neanmoins, ſe- 
lon le mẽème Cardinal L. 9; c. 1, de ſe trou- 
ver des gens 2 Rome qui le blamerent, non 

| tant 1 cauſe-de ce qu'orr y avoit defini, que 


fit tant d'oppoſitions & tant d exceptions, 
qu'on fut oblige de renvoyer a la premiere 
Congregation Generale à deliberer de nou- 
veau ſur ce point, & à rajuſter le Decret aw 
gre des Peres, ce qui ſe fit effectivement dans 


ſelon Pallavicin L. 8. c. 18, & Raynaldus 
No 33. A Pegard du point particulier de la 

parce que beaucoup de gens euſſent ſouhaits Reſidence les uns ſouhaitoient le Decret plus 
qu'on ne ſe füt pas tant precipite de le publi- reſſerre, & les autres. moins. 
er. Ce reſt pas pourtant qu'on n'eũt pris ſans etoient fort contens, qu'on n'evit point 
aſſeg de temps pour examiner les matieres, declare .Vobligation de reſider de droit divin, 


qui à titre de viſites & de corrections les contiendroient dans une 


n 6 


unanimité dans la Seffion. Au contraire il 


la Congregation du xxv de Fevrier ſuivant, 


Les Courti- | 


To 


puiſqu'il Setoit paſſẽ pres de VII mois depuis 
la derniere Seſſion, & qu'il n'y eut aucun 
point for lequel il fe tint tant de Congrega- 

tions: Mais comme cette publication 8 'etoit 
faite contre la volonts de PEmpereur, on ap- 
prehendoit que cela n "mdiſpoſat Feſprit de 
Prince, & . que les ſuites n'en fuſſent 
facheuſes & pour le Concile & pour Rome, 
comme Maffei Secretaire*du Pape gen etoit 
expliqus au Card. de See Croix. 


& preyoyoient bien qu'au moyen des diſ- 


nſes on eluderoit aiſement les peines ſous 


leſquelles la Reſidence etoit ordou6e. .: Mais 
tel qu'etoit ce Decret il ne laiſſa pas de ſervir 
à remetre quelque ordre dans VEgliſe. .. Ce- 
pendant comme on s 'appergut | bien qu il etoit 
inſuffiſant, on fut oblige d'y revenir dans la 
ſuite, & de reſſerrer par 72 nouvelles loix 
une obligation, dont on ſentoit tant Tincli- 
nation à ſe decharger, 


Pavr III. 


364 M n U n d 
NMDXxLVII. voit an il faloit le lire & relire tres attentivement & beaucoup mediter defs \ 
Pa Au Ill " ſus pour y comprendre quelque choſe, & meme qu on ne pouvoit Fenten- 
dre ſans une parfaite conoiſſance des mouvemens interieurs de lame, & ſans 
ſavoir en quoi elle eſt active & paſſive, parce que toute la doctrine du Con- 
cile rouloit fur ce point, ſavoir fi le premier objet de la volonte opere en 
| elle ou elle en lui, ou bien Fils ſont tous deux actifs & paſſifs; choſes tres 
\ ſubtiles, & qui ſelon le different cdte dont on les enviſage ont toujours été 
| regardees comme problematiques. Quelques plaiſans dirent, Qu il n'etoit 
pas etonant qu'a Vexemple des Aſtrologues, qui pour cacher J ignorance on. - 
: N ils etoient des veritables cauſes des mouvemens celeſtes avoient inyents les 
c Epicicles & les Excentriques, le Concile eũt donne dans I'Excentricite des 
opinions pour ſauver les apparences des mouvemens ſurnaturels. Les Gram- 
mairiens * ne ſe laſſoiĩent point de faire admirer par raillerie Vartifice de cette 
expreſſion du cinquieme chapitre de la doctrine, Neque homo ipſe nibil om- 
nino agat, qui ils diſoient Etre inintelligible & ſans exemple. Ils remar- 
quoient, que fi le Synode avoit voulu faire entendre que homme fait quel- 
que choſe ils le pouvoient dire plus clairement en ces termes, Etiam homo 
ipſe aliquid agat, ce qui convenoit mieux en matiere de foi, od Vexpreflion 
la plus ſimple eſt toujours la meilleure; ou que s ils avoient voulu employer 
une elegance, ils auroient mieux fait de dire, Etiam homo ipſe nonnihil 
agat: Mais qu'en inſerant le mot Omnind la phraſe etoit impropre & fans 
ſens, comme ſont, toutes les propoſitions on ſe trouvent deux negations, 
qui ne-peuvent pas ſe reſoudre en une affirmation : Qu'en effet, fi Yon vou- 
loit convertir cette Propoſition en une affirmative, 1] faudroit dire, Etiam 
homo ipſe aliguid omnind:agat, ce qui ſeroit tout à fait impropre, etant im- 
ble d'entendre ce que veut dire dans cette propoſition, Aliguid omninò, 
qui ſignifieroient que homme a une action d'une certaine chin; 2 
du''une autre maniere ne ſeroit pas une action. | 
_ QuzLave s uns defendoient les Peres en diſant, qu il ne faloit pas exa- 
| — ; miner. leurs expreſſions à la rigueur, ce qui ne ſentoit. que la chicane. A 
4 N | quoi on repliquoit, Qu il etoit vrai qu on devoit toujours interpreter favora- 
= | blement les fagons de parler ordinaires; mais que T utilitè publique deman- 
4 „ doit qu'on decouvrit Partifice de ceux qui en s ecartant des expreſſions 
is | 1 5 claires & d' uſage en inventoient d'i impropres & dambigues, & qui cou- 
5 vroient Wr n e en e e avoir une refſource contre les deux Par- 


2 
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= comme faiſoit le Concile, que ane mY red 1 tes e 
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. Err Oey ne m laſſient point de 
faire admirer 7 raillerie Partifice de cette 


expreſſion, &c. ] II faut avouer, que leur Cen- 
ſure n'etoit pas tout à fait mal fond&e ; & les 


exemples que raporte Pallavicin L. 8. c. 19. 


ſont li diſſemblables, qu ils ne ſervent qu à 


mieux faire voir, que Pon pouvoit s exprimer 
& plus exactement & plus intelligiblement. 


Ce weſt pas gu" on n rentrevoye bien le ſens 


du Concile ; mais ce qu on en critiquoit, Coſt 


que expreſſion n'etoit ni propre ni claire. 

* Ceux qui etoient au fait de la Theologie 
difaient, 25 'enſeigner, comme faifoit le Con- 
cile, &c.] Cetoit pouſſer, ce ſemble, la 
Critique trop loin, que de pretendre trouver 
de la contradiction entre ce qu enſeigne le 
Concile que I homme peut toujours rejeter les 


inſpirations dann, & L'anciene priere ol 
| e T Egliſe 
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| divines, c etoit contredire Vanciene Oraiſon publique de VEgliſe, Er ad 1 DXLVII. 


36g 


te noſtras etiam rebelles compelle propitius voluntates; & qu'il ne convenoit Paul III. 


pas de faire paſſer cette priere pour un deſir vain & illuſoire, puiſqu etant 
faite par un mouvement de foi, comme parle St. Facques, elle etoit exau- 
cte dans les Elus. Ils objectoient auſſi, qu'on ne pouroit plus dire avec 
St. Paul, que ce n'eſt point de homme * que vient ce qui ſepare les vaſes 
de colere de ceux de miſericorde, puiſque ce qui fait cette diſtinction, c'eſt 
ce Nonnihil omnind purement humain du Concile. D'autres critiquoient 
cet endroit du ſeptieme chapitre, * o il eſt dit que chacun regoit la juſtice 


felon la mefure gu il plait d Dieu den departir & ſelon ſe propre diſpoition, 


& ils trouvoient que ces deux choſes ne pouvoient gallier enſemble; parce 
que ſi Dieu vouloit donner une plus grande meſure de juſtice à celui qui ſe- 
roit moins diſpoſe, ce ne ſeroit pas ſelon la meſure de la diſpoſition; au 
lieu que ſi Dieu la donne ſelon la diſpoſition du ſujet, il y a donc un autre 
motif qui porte Dieu à agir que celui de ſon bon plaiſir. Pluſieurs s eto- 
noient auſſi,; que le Concile eũt condamne ceux qui diroient gu/zl gt pas 
poſſible Jobſerver les commandemens de Dieu, apres avoir dans le Decret de la 


ſeconde Seſſion exhorts t tous les fideles aſſemblez 17 rente A avoir de la dou- | 


# 


ac. i. 6. 1 


* 


in, » Rom, ix, 21, 22. 


leur 
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PEgliſe aide 3 Dieu de ſoumetre d @ lui nos 
. volontez rebelles. En effet ce terme compelle 
ne doit s'entendre que d'une motion propor- 
tionee a la nature de notre volonte, qui ne 
pouvant ètre privee de fa libertẽ n'eſt forcee. 
de ſe ſoumetre, que de la meme maniere que 
les conviez de PEvangile etoient forcez aux 
Noces de celui qui les invitoit, c'eſt à dire, 
oo ar attrait ou par perſuaſion, comme Ia fort 
en remarque le Card. Pallavicin L. 8. c. 19. 
puiſque la _ ere forte qu'elle ſoit 
n 'emporte ntement de la volonte, 
& ragit que de la mEme maniere que le font 
tous les autres motifs 22 nous determinent a 
action. 
. objeAtient auſſi, au an ne pouroit bes 
dire avec St. Paul que ce weſt point de Phom- 
mne, &c,] Cette critique n'eſt pas plus Juſte 
que l'autre. Car en ſuppoſant la neceſſitẽ de 


la grace, comme fait le Concile, on a tou- 


jours tres grande raiſon de dire, que ce n'eſt 
point de Phomme que vient ce qui ſepare les 
vaſes de colere d'avec les vaſes de miſericorde. 
Car de croire qu'il faut que homme ne faſſe 
rien pour avoir droit de dire, que ce n'eft 
ge de lui que vient cette diſtinction, c'eft 
i n'eſt jamais venu dans Veſprit de 
St, & Pa ul, qui dans cet endroit de Vepitre aux 
Romains ne nous enſeigne autre choſe, ſinon 
que ce n'eſt point en vuꝭ de leurs merites que 
les Juifs & les Gentils ont été appelez à la 
conoiſſance de PEvangile, ce qui n'eft au- 
cunement oppoſe à ce _ enſeigne le Concile 
de la cooperation neceſſaire du libre arbitre 
avec la grace. 
D autres critiquotent cet endroit du ſepti- 
ime chapitre, ol u ff a we ON 14 505 


Tom, I. 


la juftice, Kc. II etible veritablement, que 


le Concile n'ait pas parle ici avec la meme 
exactitude que dans les endroits precedens, 
puiſque ſouvent la grace a ẽtẽ departie avec 
plus d'abondance à ceux qui paroiſſent y avoir 
apporte moins de preparations. G 
ditent ici les Peres ne peut donc <tre vrai 
qu en ce ſens; que ceux qui ſont mieux dif- 
poſez metent moins d'obftacles à la grace 
que les autres, quoiqu'ils la regoivent ſou- 
vent avec moins d'abondance. Mais ce 
ſens n'eſt pas celui qui ſe preſente le plus 
naturellement. 
3 Pluſicurs Petonoient auſſi, que le Concile 
elt condamn ceux qui diroient, qu'il weſt pas 
Poſſible d olſerver les commandemens de Dieu, 
7 De qui-que ce ſoit que viene cette re- 
marque, il eſt difficile de ne la pas regarder 
comme une chicane. Car loin qu'il y ait 
de la contradiQion entre exhorter les fideles 
à obſerver les commandemens de Dieu au- 
tant qu' ils le pouront, & declarer qu'ils font 
poſſibles, l'exhortation au contraire en ſup- 
poſe la poſſibilité; 3 puiſqu' il ſeroit ridicule 
d'exhorter à obſer ver ee qui ſeroit impoſſible. 
D'ailleurs, comme le remarque fort bien 
Pallavicin, il y a bien de la difference entre 


obſerver ſimplement, & obſerver parfaite- 


ment les commandemens de Dieu. La poſ- 
fibilite regarde le premier point, & l'exhor- 
tation le dernier; ce qui feroit diſparoitre 
toute contradiction, quand bien meme on en 
ſuppoſeroit quelqu' une apparente dans les 
termes, qui cependant ſe concilient — 
ſans cette diſtinction. 
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mandemens de Dieu, autant qu'il ſeroit poſſible a chacun, guantum quiſ- 
poterit: Modification qui ſeroit impie, fi Thomme Juſtific pouvoit les 


obſerver abſolument. Et pour prevenir toutes les chicanes qu'on auroit pu 


oppoſer, ils obſervoient que dans Fun & Tautre TO le TIE $etoit 


ſervi du mEme mot, Præcepta. 
Ls gens verſez dans TH iſtoire Fcclebaftique remarquoient de leur chte, 


Que dans tous les Conciles * tenus dans TEgliſe depuis le temps des Apo. 
tres juſqu alors joints enſemble on mavoit pas decide tant d articles de foi, 


qu'on avoit fait dans cette ſeule Seſſion; & qu Ariſtote y avoit eu une tres 


grande part; puiſque sil n avoit pas diſtinguẽ᷑ auſſi exactement qu'il avoit 
fait tous les differens 3 de wn nous Haas. e, ns de eas P * 


ticles de foi. 


LS Politiques enfin, quoiqu il ne leur conviene ons examiner les 
cli de religion, mais de sy ſoumetre avec ſimplicite, ſe melerent nean- 
moins de critiquer auſſi ce Decret. Car ils etoient ſcandaliſez, de ce que 


le Concile ayant recommande dans le chapitre x & le Canon xx Pobliga- 
tion d'obeir aux commandemens de Dieu & de VEgliſe, il n'y etoit rien 


dit de lobeiſſance due à ceux des Princes & des Magiſtrats. Ils diſoient, 

Que J Ecriture Sainte s explique plus clairement ſur cette obeiſſance que ſur 
celle de J Egliſe; que l Ancien Teſtament eſt plein de preceptes qui mar- 
quent cette obligation; & que dans le Nouveau St. Pierre, St. Paul, & 
Feſus Chriſt lai-meEme Fetabliſſent d'une maniere tres claire & tres etendue: 
Que pour I'Egliſe il y a bien un commandement expres de Vecouter, mais 
qu'il n'eſt Pas marque auſſi clairement de lui obeir ; parce qu'on obeit bien 
à celui qui a Vautorite propre de commander; mais qu on ne fait qu ecou- 
ter 9 qui publie le commandement nor En vain leur Feponevir on, 
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Que dans tous les Conciles tenus 35 
PEgliſe depuis le temps des Apitres juſqu a- 


lors on n'avoit pas decide tant d' articles 
de foi, &c.] En effet je crois, que de tous 


les Conciles tenus dans PEgliſe, celui de 
Trente eſt le Concile de —_— of Von a 
moins epargne les anathemes z 

compte au moins Cxxxv dans les — noe 
Seſſions de cette Aſſemblẽe. Cette methode 
eſt certainement la plus propre pour ſoume- 
tre les ſimples, qui ne diſtinguent point Va- 
natheme de la damnation. Mais comme 
ces anathemes n'ont de poids que ſuppoſe la 


veritẽ ou Vimportance des deciſions, il n'eft 
pas toujours aiſe de juſtifier une pareille con- 


duite, quand on fait ou qu'il ne s eſt agi ſou- 
vent que de diſputes de mots, ou que les choſes 
n'etoient pas d'une importance à faire ex- 
clure de PEgliſe ceux qui penſoient differem- 
ment. Dans de tels cas la multiplicité des 
anathemes eſt plus propre à former des 
8 qu'a remedier aux diviſions de PE- 
gliſe 


Ils etoient ſcandal; ifez 4 ce que le Concile 


ayant margue Pobligation dobeir aux com- 
mandemens de Dieu & de PEgliſe, il u etait 


RO 


que 


rien dit de Pabeiſſance due d ceux des — 
&c.] Ca ẽtẽ un trait judicieux en Fa- Paolo 
d'avoir mis cette remarque ſur le compte des 
Politiques, qui n'ont pas manquẽ ſouvent 
de la faire. Mais comme il ne l'a point 
faite en ſon nom, il n'y a pas tout à fait de 
juſtice à e de vouloir Fen rendre 
reſponſable. Au reſte de quelque part que 
viene la reflexion elle me paroit tout à fait 
injuſte. Car il n'eft nullement vraiſembla- 
ble, que le Concile ait voulu faire regarder 
comme indifferente obligation d'obeir aux 
Puiſſances Seculieres. Comme ce point n'a- 
voit point Ete touche, & qu'il ne faiſoit point 
Pobjet des deliberations du Concile, il n'y 
avoit nulle raiſon d'en parler, ni nulle poli- 
tique à l'exclure, d' autant plus que preſque 
tous les Theologiens ont declarẽ cette obeiſ- 
ſance aux Princes comme une obligation de 


conſcience. De favoir au reſte zucken ou 


S'ctend cette obligation d*obeir aux loix hu- 
maines tant Eccleſiaſtiques que civiles, & de 


quelle nature en eſt la tranſgreſſion, c'eſt ce 
que le Concile n'a point determine, parce 


qu'il n'etoit point queſtion de cette matiere, 
& Fra- Paolo a eu la meme reſerve, 


CONCILE DETRENT E, I. n. 


que le precepte d obeir aux Princes etoit renfermè dans celui d'obeir à Dieu, M DXLVII. 
I'obligation de leur obeir etant fondee fur ce que Dieu a commands cette PI III. 


obeiſſance. Ils ne ſe payoient point de cette excuſe, & diſoient que par la 
meme raiſon on auroit du plus juſtement ne point faire mention d'obeir a 


Egliſe; & que cependant on avoit exprime obligation d'obeir a V'Egliſe . 


' & paſſe Vautre ſous ſilence; dans la vue qu ont eus depuis long temps les 
Eccleſiaſtiques d entretenir le peuple dans cette pernicieuſe opinion, qu'on 


leur doit obeir par conſcience, mais qu'on n'obeit aux Princes & aux Ma- 
3 que par la crainte des peines temporelles, & qu'il n'y a que cette 


yue qui doive empecher qu on ne viole leurs Loix : Que c'eſt par ce moyen 
en repreſente leur gouvernement comme tyrannique, & qu'en le ren- 
dant odieux on s expoſe à le detruire ; tandis qu'en faiſant regarder la ſou- 
miſſion aux Pretres comme la principale & meme unique voye d acquerir 


le Ciel, les Eccleſiaſtiques n'ont en vue que d' attirer a eux toute la juriſ- 


diction, & A la fin conſequemment tout le pouvoir & tout I Empire. 


Poux ce qui regarde le Decret de reformation, on le traita netement 


* une illuſion toute pure. Car dire, comme on faiſoit, qu on ſe confioit 
en Dieu & au Pape, que les Egliſes ſeroient pourvues de perſones dignes, 


cela ſentoit plus la priere que la reformation. Renouveler les anciens Ca- 


nons en un ſeul mot & d'une maniere auſſi vague, Cetoit en autoriſer d'a- 
vantage Vinobſervation ; au lieu que fi Von eüt voulu les retablir il faloit 
Ster les cauſes qui les avoient fait metre en oubli, remetre en vigueur les 
peines decernees contre les tranſgreſſeurs, etablir des perſones pour les faire 
executer, & employer tous les autres moyens dont on a coutume de ſe _ 
vir pour Tetablifſement & la conſervation des Loix. Enfin on diſoit, 

| OM reglemens que Ton avoit faits, Ton n'avoit fait autre choſe qu 8 
riſer les Beneficiers a ètre abſens toute Pannee en ſacrifiant une moitié de 
leurs revenus, & qu'on leur avoit meme appris a s abſenter onze mois & 
plus ſans rien perdre de leurs revenus en paroiſſant xxx jours ou meme 
moins avant PFexpiration des fix mois: Que d'ailleurs quand le Decret ſe- 
roit plus ſerieux on Pavoit rendu inutile par P Sxcepuon qu'on avoit faite en 
faveur des cauſes juſtes & raiſonables, puiſqu'il ny avoit perſone fi ſimple, 
qui ne pit en pretexter de parcilles, ſur tout ayant pour Juges des gens qui 
ſemblent s intereſſer a ce qu'on ne retabliſſe point la Reſidence. 

Avr que de quiter ce qui regarde cette Seſſion il eſt à propos * de 


faire mention d'un evenement qui quoiqu'il ne ſoit arrive que quatre mois 
aps 


"1 © 


1 Pour ce qui regards le Decret de la re- 
| formation, on le traita netement dune illu- 
fon toute pure, &c.] Cetoit aſſurement trop 
dire. Mais il eſt vrai pourtant, que l' Em- 
pereur en fut afſez mecontent, comme n'y 
trouvant rien de fort important; & le Con- 
dile en jugea aſſez de la meme maniere dans 
la ſuite, puiſqu'il falut retoucher toutes ces 
matieres, & reſſerrer beaucoup plus qu'on 
n'avoit fait Pobligation de la Reſidence & les 
exemptions des Pri rivilegiez, que la Cour de 
Rome avoit grande envie de maintenir pour 
le _— de {a propre autorite, | 


TES. 
* Il ef d propos de faire mention F 


evenement, qui quoigu'tl ne fot arrive que 
IV mois apres, &c,] Cet evenement eſt, que 
quelques mois apres le Concile Soto & Catha- 
rin publierent Pun & l'autre un ouvrage, on 
ſur l'article de la certitude de la grace, quoi- 
que d'un ſentiment oppoſe, chacun d'eux 
pretendit que le Concile avoit decide en fa 
faveur. Tls eurent Pun & Vautre leurs par- 
tiſans, d'od notre Hiſtorien conclut, que ſi 
dans le temps meme du Concile l'on a {i peu 
conu le ſens de ſes deciſions, il eſt encore 
hs difficile de le favoir 4 preſent. Palla- 


vicin 
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. ent à Varticle de la certitude de la grace, il prouve fort au long, que le 
Synode avoit declare que homme ne peut ſavoir avec une certitude pareille 
à celle de la foi, ceſt à dire, qui exclus tout doute, s il a la grace. Catha- 


de ce qu' ils avangoient. En effet à la reſerve de quelques bons Prelats, 


% 


i HISTOIRE DU __ 
apres appartient pourtant à la Seſſion preſente, & peut ſervir à nous faire 
conottre ce que c'etoit que le Concile de Trente, & quelle opinion en 
ayoient ceux memes qui y afliſtoient, Pour bien entendre ceci il faut ſe 
ſouvenir, que Dominique Soto, dont on a deja parle fi ſouvent, & qui eut 
tant de part 4 la compoſition des Decrets fur le peche originel & la juſtifi- 
cation, apres avoir recuèilli tous les avis & les raiſons que Von allegua dans 
ces diſputes, & avoir pris le deſſein d'en faire part au public, & d'interpre- 
ter les paroles du Decret d'une maniere favorable a ſes opinions; que Soto, 
dis- je, fit imprimer un livre intitule, De la nature & de la grace, avec une 
Epitre dedicatoire au Concile, oùò il diſoit que fon ouvrage n'etoit qu'un 
Commentaire des deux Decrets precedens. Dans ce Traite, lorſqu' il vi- 


rin qui venoit d'ttre fait Eveque de Minori, & qui perſiſtoit toujours dans 
Fopinion contraire qu'il ayoit defendue dans le Concile, fit imprimer de ſon 
c0te un petit livre dedie pareillement à cette Afſemblee, dont Tobjet etoit 
de prouver, que le Concile n avoit point pretendu condamner Fopinion de 
ceux qui aſſurent que le juſte peut croire avoir la grace avec la meme cer- 
titude qu'il croit les articles de foi; qu au contraire il avoit decide: qu'il eſt 
oblige de le croire, puiſque dans le Canon xxv1 il avoit condamne ceux 
qui diſent, gue le juſte ne doit pas efperer & attendre la recompenſe ; & qu'il 
eſt neceſſaire que qui doit eſperer comme juſte, ſache certainement qu il eſt 
tel. Dans cette oppoſition de ſentimens, non ſeulement Fun & autre 
ecrivant au Concile affuroient, que leur opinion etoit celle de ! Aſſemblee; 
mais dans les Apologies & Contrapologies qu' ils publierent depuis, ils ſe 
plaignoient reciproquement au Synode, qu'on lui impoſoit en lui faiſant 
dire ce qu'il n avoit point dit, & ils prenoient chacun divers Peres a temoin 


qui ſe tenant neutres diſoient n' avoir pas bien compris la difference qui 
etoit entr eux, mais avoir donn leur conſentement au Decret parce qu ils 
voyoient les deux partis accordez A le recevoir, les Eveques etoient parta- 
_ -» Pallay, I. 6, © 19. bY 2 | 
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vicin ne nie pas le fait, mais il en combat 
la conſequence en diſtinguant ce qu'il y a de 


clair d' avec ce qu'il y a d' ambigu dans la 


deciſion. Cependant cette diſtinction, qui 


peut avoir ſon uſage ailleurs, n'a pas ici la 


moindre application. Car puiſqu' il s agiſſoĩt 


au fond de ſavoir, fi l' homme peut avoir une 


_ -clure, que le ſens de la definition etoit tres 


venoit du ſens de la definition? C'eſt la differentes preuves dans le Concile. 


* 


certitude de foi de fa juſtification, fi au vii & 
au ff du Concile chacun des Theologiens 
oppoſez a pu ſoutenir, que cette Aſſemblẽe 
avoit ou n'avoit point defini la choſe, ſans 


2 les Peres ayent voulu s'expliquer depuis 


ur cette conteſtation, ne doit on pas en con- 


ambigu, & que par le principe du Cardinal 
cette deciſion n appartient point à la foi, 
puiſqu aucune des parties oppoſtes ne con- 


conſequence qui reſulte de cette conteſtation, 
& qui prouve invinciblement ce qu'a avance 
Fra- Paolo, que le Concile s'eſt ſouvent ex- 
pliquẽ d'une maniere fi ambigue, qu'il eſt 
impoſſible d'en penetrer veritablement le ſens. 
Ceſt auſſi ce qui fit dire dans la ſuite à 
Pibrac, dans une letre au Chancelier de 
P Hopiutal, qu'il ſembloit qu' au lieu que les 
autres hommes 8'expliquoient pour Etre en- 
tendus, ceux-ci parlojent pour ne le point 
etre. No/ti artificia borum hominum ; vis 
unquam aliquid aperte dicent, vis unquam 

mpliciter ; & cum ceteri homines loquantur 
ut intelligi poffint, iſti nibil magis volunt 
quam ne intelligantur. Dup. Mem. p. 252. 
Ce jugement eft peut-Etre un peu exaggerc, | 
mais il eſt vrai pourtant qu'on en peut trouver 
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z & rendoient temoignage les uns 4 Soto & les autres à Catharin. St: Croix ma DbxLVII. 
etoit pour ce dernier, & Monte diſoit, que pour lui il etoit demeuté neutre. 
Par 1a on peut juger combien peu Von peut eſperer de fayoir a preſent la 
| penſee du Concile, puiſqu alors meme ceux qui en etoient les Chefs, & 
ceux qui y avolent aſſiſtè ne &accordoient pas eux-mtmes. D' ailleurs ce 
qui fait une autre difficulte eſt de ſavoir quel etoit ce Concile qui ayoit de- 
cide Varticle, & auquel appeloient Sato & Catharin, chacun deux croyant 
qu'il Vavoit de ſon cots, Car il faloit, que Jun des deux, ou que tous les 
deux enſemble ſe trompaſſent dans le jugement qu'ils en portoient ; & que 
peut on juger des autres, fi ceux-1a meme ſe trompoient ? A cela Von dira 
peut- tre, que cetoit à tous enſemble que le Saint Eſprit fit determiner la 
verite; que chacun des particuliers n'entendoit pas; ainſi que Caiphe com- 
me ſouverain Pontife prophetiſa, ſans entendre ce qu'il prophetiſoit, ſelon 
la comparaiſon que fit 'Evtque de Bitonte dans ſon Sermon. Mais il y a 
deux difficultez à cette reponſe. L'une, que Dieu fait prophetiſer les re- 
prouvez & les Infideles fans leur donner intelligence de ce qu'ils prophe- 
tiſent, au lieu que dans les fideles qui prophetiſent leur entendement eſt 
eclaire pour entendre ce qui leur eſt inſpire. L'autre, que les Theologiens 8 
convienent unanimement, que les Conciles ne decident point de la foi par 
une inſpiration divine, mais qu'ils n 'employent pour le faire qu'une dili- 
gence & une recherche toute humaine, que le Saint Eſprit dirige pour les 
preſerver de Terreur, en forte qu ils ne peuvent rien determiner ſans bien 
entendre la matiere ſur laquelle ils ont a decider, Peũt- tre approcheroit 
on plus de la veritè en diſant, que lorſque pour former le Decret on diſcu- 
toit les opinions contraires, chacun rejetoit les paroles qui avoient un ſens 
contraire a ſon opinion pour &arreter_ a celles qui la favoriſoient, ce qui 
rendoit les expreſſions ſuſceptibles d'interpretations oppoſtes. Mais cela 
meme ne ſuffiroit pas pour reſoudre le doute propoſe, & pour faire trouver 
quel etoit ce Concile ; puiſque ce ſeroit avouer qu'il n'y avoit d accord que 
dans les paroles, & que reellement on etoit diviſe dans les ſentimens. Mais 
ce qui arriva dans le cas dont Pon vient de parler, & peut- etre encore dans 
pluſieurs autres, ne regarde pas la condamnation des erreurs Lutherienes, ſur 
laquelle tous etoient d accord avec une unanimite ſinguliere. 
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1 Mais ce qui arriva dans £ cas dont Pon 
vient de parler, & peut-ttre encore dans plu- 
ſieurs autres, ne regarde 2 la condamnation 
des erreurs Lutherienes, &c.] II faut avoutr, 

ue pour la plipart du temps les Theologiens 

u Concile s' accordoient fort ſur la condam- 
nation des opinions Lutherienes, & qu'il y eut 
beaucoup d'adreſſe dans la maniere avec la- 
quelle le Concile menagea tellement ſes ex- 
preſſions, que les Ecoles Catholiques ne ſe 
trouverent point compriſes dans cette con- 
damnation. Mais quelque art que l'on ait 
employs dans la compoſition des Decrets & 
des Canons, on doit etre aſſez embaraſſe 3 
Juger, comment on a pu condamner les Pro- 


Tom. I. | 5 B 


teſtans ſans toucher aux opinions des Cache. 
liques dans les articles, od Fon voit que les 
principes ſont abſolument les memes. Car 
en ce cas il faut conclure, ou que les Pro- 
teſtans n'etoient pas plus condamnables que 
quelques Ecoles Catholiques, ou que ces Ecoles 
ont ẽtẽ envelopees dans la meme condamna- 


tion; ce qui rend la pluſpart des Anathèmes 


ſur la juſtification & la grace ou outrez ou il- 
luſoires ; outrez, {fi Yon a condamni dans les 
Proteſtans ce qui n'eſt pas condamnable dans. 
les Catholiques ; illuſoires, $1] eft permis aux 
Catholiques de ſoutenir ſous d'autres termes, 
ce que Von a trouvẽ dans les Proteſtans digne 
d'une juſte condamnation. 
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po rsqpr je ſais fur o ſujet je ne dois pas ometre une reflexion que Ca- 
tharin adreſſe au Concile dans le livre qu'il lui preſenta, & on ne doit pas 


LXXXIV. Mars pour revenir preſentement aux affaires du Concile, 


lequel il evit falu qu ils sen raportaſſent entierement aux Canoniſtes. Tls 
remontrerent donc, que la Confeſſion d Auſbourg ne traitoit pas de toute 
Pautorite Eccleſiaſtique, mais ſeulement du pouvoir de precher, ſur lequel 


on avoit regle dans la Seffion precedente tout ce qu il faloit; & que comme 


„ Rayn. ad an, 1547. N* 23. Pallav. L. 9. e. . 


\ 


le lendemain de la Seffion il ſe tint une 
Congregation Generale, &c.] Elle ne ſe tiat 


que deux jours apres, c'eſt à dire, le xy de 


Janvier MDxLv11, felon Raynaldus No 23. 
& Pallavicin L. 9. c. 1, & ſelon les Actes 
ecrits par Pratano. | 

Sur cela quelques uns etoient davis, qu en 
Sattachant d'abord d la premiere partie, on 


' traitdt de la Puiſſance Ecclęſiaſtigue, &c.] Le 


Card. Pallavicin pretend au contraire, qu'il 
n'y eut aucune diſpute ſur ce qui devoit faire 
le ſujet de la prochaine Seſſion, qu'on en 
etoit deja convenu auparavant, & que le 
Card. del Monte ſe contenta dans cette Con- 
gregation de ſe plaindre de l'attachement ex- 
ceſſif, que chacun faiſoit paroitre pour ſes 
ſentimens, & de la variẽtẽ davis qu'il y ayoit 
eu dans la derniere Seſſion au ſujet du Woke 
de la Reſidence & de la matiere de la refor- 
mation, apres quoi il propoſa de traiter des 
Sacremens. Ce que dit ici Pallavicin eſt 
exactement conforme à ce que raporte Ray- 
naldus du diſcours de ce Legat tire des Actes 
du Concile. Rayn. No 23. Je ne ſaurois me 


perſuader cependant, que notre Hiſtorien ait 


avance un tel fait de ſon chef, & il eft cer- 


rien 


NOTE S. 


tain au moins, qu'on ne convint pas ſi una- 
nimement de traiter des Sacremens, qu'il n 


eũt quelques Prelats qui propoſaſſent de trai- 


ter auparavant de Pinſtitution des Eveques, ce 
qui revient aſſez à ce que dit Fra- Paolo, que 
quelques uns etoient d' avis qu'on traitàt d'a- 
bord de la Puiſſance Eccleſiaſtique. Car au 
raport de Raynaldus Ne 30, dans une des 
Congregations qui ſe tint avant qu'on pre- 
ſentat les articles 2 diſcuter ſur les Sacremens, 
Antoine de la Croix Eveque des Canaries 
s etendit beaucoup pour montrer qu'avant 


toutes choſes on devoit etablir, que l' Epi- 
ſcopat & la Reſidence etoient de droit divin. 
Canarienſis multa deduxit, ut perſuaderet 


ante omnia ſtatuendum eſſe, Epiſcoporum reſi- 
dentiam de jure diving 72 Epiſcopatum & 
Epiſcopale officium d jure divino efſe contendit. 
Cui Alifanus & Minoritenſis reſponderunt. 


Cet avis ne fut pas ecoutẽ, mais il a pu don- 


ner occaſion à Fra- Paolo de croire qu'il y eut 
quelque diverſite d'avis ſur la propoſition du 
Legat, quoique Pallavicin diſe, qu'il n'en a 
rien vu dans les Actes du Concile.. Ceit 
pourtant de quelques uns de ces ARes, que 
Raynaldus nous raporte le meme fait. 


SN bun om RENTS L. f. 
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rien navoit plus de liaiſon & ne ſaivoit plus naturellement la matiere de la 1. DXLVIT. 
juſtification que celle des Sacremens qui ſont les moyens pour Vacquerir, ii PTT III 


etoit bien plus a A propos d'en faire le ſujet de la Seſſion ſuivante. Cet avis 
fut appuye par les Legats & leurs adherans, * qui pour couvrir les apparences 
firent-valoir les memes raiſons, mais qui ſecretement y etoient determinez 


par un motif plus puiſſant, & qui etoit qu en s attachant à autre matiere 


il eüt falu traiter de Vautorite des Conciles & du Pape, & qu'on meũt pas 
manquè de toucher à differentes quetfions! delicates, qu ils) „ plus à 
apes: de ne point laiſſer remier, 

- -APRES la reſolution priſe de traiter des Sacremens* on 6 fl reflexion, que 
cette matiere etoit ſi ample & fi abondante qu on ne pouvoit pas Vexami- 
ner toute entiere en une ſeule Seffion ; mais on ne pouvoit pas reſoudre 
aiſement en combien de parties on la partageroit, La Confeſſion d'Auſ 
bourg en. 6tant quatre Sacremens Vavoit bien abregée; mais on diſoit que 
Cetoit pour cela meme qu'il faloit en traiter plus exactement afin de les re- 
tablir: Quainſi il ſeroit bon de commencer par traiter des Sacremens 
en general, apres quoi on en pouroit venir à chaque Sacrement en particu- 
lier, & Von donna commiſſion d' extraire de la doctrine des Lyutheriens les 
articles qui regardoĩent cette matiere. Et pour joindre la reformation à la 

doctrine & a Vexamen des dogmes, on reſolut d'examiner les abus qui ſe 


commetoient dans ladminiſtration des Sacremens; & on etablit une Con- 


gregation de Prelats & de Canoniſtes pour deliberer ſur les remedes qu'il y 
faudroit apporter, & pour former les Decrets qui ſeroient neceſſaires. Mais 
comme il pouvoit arriver, que les deux Congregations de doctrine & de 
reformation ſe tinſſent en un mème jour, on regla que le Cardinal de 
Ste Croix prefideroit a celle des Theologiens, & le Cardinal del Monte à celle 


des Canoniſtes, & tous deux enſemble aux Congregations Generales. On 


convint outre cela, qu atendu la promeſſe qu'on avoit faite de continuer de 


traiter de la Reſidence, on en examineroit quelcun des principaux articles. 


Mais comme les Legats * avoient ſur ce point des vues fort contraires a cel- 

les des autres, il ne fut pas aiſe 50 8 [rn fur i part! qu il y avoit à 
prendre. 

LES Eveques, & ſur tout ceux TE Pore, ayant conęu Teſperance & le 

defſen de recouvrer Fautorite Epiſcopale, que chacun exergoit autrefois 

dans 

Rayn. Ne 24. 


pallav. L. 9. c. I. Fleury, L. 143. Ne 100. v Id. Ibid. 


Fleury, L< 14 3 Ni 
No T E S. 


5 Apres la reſolution priſe de traiter des 
Sacremens on fit reflexion, &c. ] Cene fut 
pas dans cette premiere Congregation du xv 
de Janvier que la choſe fut arretee; mais dans 
celle du xv11; od il fut regle auffi que le 
Card. del Monte preſideroit aux Congrega- 
tions qui ſe tiendroient ſur les matieres de re. 
formation, & le Card. de Ste Croix a celles od 
Fon traiteroit des matieres de doctrine. Car 
il n'y avoit plus alors que ces deux Legats au 
Concile, & le Card. Pool oblige de quiter 
Trente pour ſes infirmitez avoit obtenu per- 
miſſion de retourner à Rome des la fin de 
MDXLVI. Rayn. Ne 134. 

* Mais comme les Legats auatent ſur ce point 
des wuts fort contraires d celles des autres, il 


ne fut pas aiſe de s *accorder ſur le parti qu 11 
y avoit a prendre.] Il eſt certain du moins, 
comme toute la ſuite le prouvera, que les 
vues des Legats etoient fort contraires a celles 


des Eſpagnols, qui aſpiroient autant à retablir 
les Eveques dans leur autorite, & a remetre 


la ſubordination primitive dans le Clerge, que 
les Legats tachoient de Yempecher dans tout 
ce qui pouvoit prejudicier aux interèts de la 
Cour de Rome. C'eſt ce qui eſt atteſte non 
ſeulement par Vargas & par les Memoires des 
Ambaſſadeurs de France au Concile, mais 
auſſi par les Ecrivains Italiens memes, qui 
n'ont pu deguiſer un fait fi public. 


we 

75 
144 
(i 


' MDXLV11; dans ſon Dioceſe, lorſqu'on ne ſavoit encore ce que cetoit que reſervations 
Pb III, de benefices, que cas reſervez, : qu'abſolutions, que diſpenſes, & autres 
1 choſes de cette nature, diſoient lorſqu' ils etoient ſeuls entr eux, Que la 
Cour de Rome par avarice & par l'amour de dominer $etoit appropriè tous 
ces droits ſous le faux pretexte de mieux regler les choſes, & de rendre plus 
de ſervice 4 Dieu & à VEgliſe dans toute la Chretiente, que ne pouvoient 
faire les Eveques dans leurs Dioceſes particuliers à cauſe de leurs imperfe- 
ctions & de leur ignorance: Que cependant cela n etoit pas vrai, puiſque 
la diſſolution & l'ignorance n'etoient entrees dans l' Ordre Epiſcopal, que 
depuis que les Eveques avoient été obligez d'aler faire les eſclaves a Rome: 
Mais que d'ailleurs quand bien meme la mauvaiſe conduite des Eveques ett 
Et6 cauſe qu'on les efit depoiiillez de leur autorite, aujourdhui que la con- 
— | ' quite de la Cour de Rome etoit infiniment plus mauvaiſe, il faloit à plus 
juſte raiſon lui õter un pouvoir qui ne lui appartenoit pas, & dont elle avoit 
capri 25 . 88 

Exs Prelats jugeoient donc, que le meilleur remede qu'on put apporter 
aux maux paſſez & le meilleur preſervatif pour Vavenir etoit de declarer la 
Reſidence de droit divin; parce que ſi Dieu avoit ordone aux Eveques de 

veiller inceſſamment au bien de leur troupeau, il etoit conſequemment ne- 
ceſſaire qu etant chargez de ce ſoin il leur edt donne tout le pouvoir neceſ- 
faire pour Sen bien acquiter; & que par conſequent le Pape ne pouvoit ni 
les tirer de leurs fonctions, ni les occuper A autre choſe, ni leur donner de 
diſpenſes, ni enfin reſtraindre Vautorite que Dieu leur avoit donnee. C'eſt 
pourquoi ils inſiſtoient, qu'on eũt A decider cet article, diſant qu ayant ets 
ſuffiſamment diſcute il etoit neceſſaire d'en venir à une reſolution. Le Car- 
dinal del Monte, qui avoit prevu ce mouvement apres, avoir laifle parler les 
plus zelez afin de leur laiſſer exhaler une partie de leur chaleur, leur re- 
montra d'une maniere adroite, Que veritablement ce qu ils demandoient 
etoit neceſſaire, & que tout le monde le deſiroit, mais qu'il le faloit faire 
dans un temps plus propre: Que la choſe avoit Ete traitẽe avec trop de cha- 
leur, & que pluſieurs ayant plutot ſuivi les impreſſions de leur zele que 
ceux de la raiſon, il etoit plus a propos de laiſſer refroidir cette premiere 
N ardeur, afin que le temps ayant fait oublier les diſputes pour donner place 
' 4 «a charits, on putt ecouter le Saint Eſprit, ſans lequel on ne peut conoſtre 
la verite : Que le Pape, qui avoit appris avec beaucoup de peine les conte- 
ſtations paſſees, ſouhaitoit auſſi qu'on differit de decider cette matiere, pour 
pouvoir la faire examiner a Rome afin d'aider le Concile de ſes conſeils. 
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Fo Rayn, Ne 30. 


Apres quoi il conclut d'un air plus im- 
perieux que ne ſembloit le faire attendre le 
commencement fi modęſte de fon diſcours, &c.] 
Le Card. Pallavicin, qui taxe preſque par 
tout Fra- Paolo Galterer la verite, & qui sac- 
corde pourtant preſque toujours avec lui ſur 
le fond des choſes, convient en effet L. 8. 
c. 18. dela defenſe que le Pape avoit envoyte 
aux Legats de laiſſer agiter la queſtion du 
aroit divin de la Reſidence, & ne peut diſ- 
ſimuler non plus, L. 9. c. 1, que la findu 
diſcours du Card. del Monte ne fut afſez im- 
perieuſe, On la peut voir dans Raynaldus 


Apres quoi il conclut * d'un air plus imperieux que ne ſembloit le faire at- 


Nio Tis Ss + | 


quis adverſus nos talia dixerit, ſciat nos mu- 


tendre 


Ne 30, & je n'en rapporterai que ce qu'il 
faut pour juſtifier le jugement de Fra- Paolo. 
Hactenus fortaſſis, dit ce Legat, plus quam 
oportebat patientes fuimus. Si poſt bæc ali- 


neri noftro non defuturos, Et hec familiari- 
ter & cum omni charitate dicta ſint. Patres 
omnia boni conſulant. Patrum ſententiæ pro- 
ponantur, & ex eorum voto Canones aptabun- 
tur. Fra- Paolo a-t-il exaggere en traitant 
cette concluſion d' imperieuſe? Je ne ſais fi 
on trouveroit un autre exemple d'un tel diſ- 
cours d'un Legat dans aucun ancien Concile. 


CONCILE DE T RENT E, L. II. 
tende le commencement ſi modeſte de ſon diſcours, Qu on eũt A ne plus 
parler de la Reſidence avant la Seſſion, que telle * etoit la volonté du Pape, 5 
& cu'on devoit fe contenter de remedier aux cauſes qui avoient introduit 
Tabus de la Non-refidence, Ce melange de remontrances & d'autorit6 fit, 
que quelques Peres qui ecrivirent depuis ſur ce ſujet publierent que les Le- 


gats avoient defendu de parler de cette queſtion, & que d autres le nierent, 


373 


MDXLVIz. 


Paul. III. 


_ reprochant aux premiers que ce qu'ils diſoient derogeoit à la liberté du 


Concile. La concluſion de la Congregation b fut de reprendre les choſes 
qu'on avoit laiſſees à faire dans la Seſſion precedente, & de travailler à lever 
les empechemens de la Reſidence. Et comme un des principaux venoit 
de la pluralite des Benefices, puiſqu'il eſt impoſſible de wenne en pluſieurs 
lieux, on convint de traiter de cet article. 

Mais pour ne point confondre les matieres, & ne point rompre le fil 
du recit que je me propoſe de faire de ce qui arriva dans Vaffaire des ma- 
tieres Beneficiales, on il ſe paſſa des choſes qui donnerent lieu à quelques 
evenemens dangereux & importans, je raconterai ici tout de ſuite ce qui 
regarde les Sacremens, ſur leſquels on ne propoſa gueres que des reflexions 
ſpeculatives & doctrinales. Apres que les articles fur cette matiere eurent 
&te preſentez par les Deputez, ils furent remis a tous les Theologiens avec 
une inſtruction par ecrit, od on leur preſcrivoit la maniere dont ils de- 


voient parler ſur ce ſujet, avec ordre de dire fi tous ces articles etoient he- 


retiques ou ſimplement erronees, & fi le Concile devoit les condamner; & 


en cas qu'ils en trouvaſſent quelques uns qui ne meritaſſent pas de “etre, de 
marquer les raiſons & les autoritez ſur leſquel les ils ſe fondoient. IIs avoient 


ordre d expliquer auſſi quel avoit été le ſentiment des Coneiles & des Peres 


ſur tous ces articles, de marquer ceux qui avoient été deja condamnez, & 
ceux qui reſtoĩent a cenſurer, d indiquer sil ſe rencontroit ſur la nine 
matiere quelqu' autre article digne de condamnation, enfin d'eviter les diſ- 


cours trop longs, & de füir les queſtions fupertlues, & qui n'appartenoient 


point au ſujet, auffi bien que toutes celles qui etoient problematiques, & fur 
leſquelles on pouvoit diſputer pour & contre fans prejudice de la foi. 
LXXXV. SUR les Sacremens en general © on propoſa ces x1v articles. 
1. Qu'IL ny a pas vit Sacremens dans I Egliſe, & que ceux qu'on doit 
appeler veritablement Seemann ſont en moindre nombre, 
| 2. Quꝝ 
© 14 Na 25 & ſeqq. Fleury. L. 143. Ne 102. 


Rayn. No I, * Id. N. * 24: 


Na Ts: 


Que WY etoit: Ja wolonts du Pape, &.] une letre du xxx de Juin MDX TVI; & its eſt 


Quoique Pallavicin ne diſe rien en cet en- pas etonant qu'on publiat fur cela, que les 


droit de cet ordre du Pape, il eſt bien certain Le 
queſtion. 


neanmoins qu'il y en avoit eu un, & Raynaldus 
Vavoug fans aucun detour. Et inſuper juſſit, 
dit il, ne in diſputationem adduci paterentur 
an Refodentia et de jure divino neene, quia 
ubi de penis agendum erat, non debebat diſcuti 
an Reſidentia eſſet de jure divino, cum eſſet 
res: diffleuttatibus plena & longum tempus a 
diſceptandum exigeret. Auſli le Card. Palla- 
vicin L. 8. c. 18. eſt il oblige de reconoitre 
_ cet'grdre-qui avoit ẽtẽ intime aux Legats long 
temps auparavant par le Card. Farneſe dans 


ts avoient defendu de parler de cette 
Je doute cependant 5 55 ils 3 
fait ſur cela aucune defenſe poſit Mais 
Pintimation, qu'ils avoient faite 4 leurs par- 
tiſans des intentions du Pape, equivaloit a la 
defenſe; & ils s'en prevalurent tellement, 
qu'ils empecherent toujours que les Eſpagnols 
ne reiiffiffent dans leurs vuès; & ce ne fut que 
bien des ann&es apres, que ceux- ci trouverent 
moyen ſous Pie IV de faire deliberer fur ce 


point. 
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1s TOIRE DU. 


Ry hs 8 ne ſont point neceſſaires, & que Yhomme pri 
obten fans eux la grace par le moyen de la foi toute ſeule. | 
3 S N Sacrement n'eſt plus digne que J autre. 
5 Que les Sacremens de la Loi nouvelle ne doanent point la grace a 
| ceux qui n'y metent point dempschement. e e 
5. Qux les Sacremens nont jamais donné la grace ni i la remiſſion des 
2 mais que c'eſt la ſeule foi du Sacrement qui le fait. 
6. Qu'IANMEDIATEMENT apres le peche d Adam * a intius 1 
| Sacremens, par le moyen deſquels la grace a &te donnee. 5 
7. Que la grace n'eſt donnee par les Sacremens qua © ceux © qui exoyen 
que leurs pechez leur ſont remis. 
8. Qux la grace neſt pas toujours 4 3 ied 6 ni a tous 
en vertu du Sacrement, mais quand & ou il plait 2 Dieu. 
9. Qu Aucux Sacrement n imprime Caractere. 
10. Qu ux mauvais Miniſtre ne confere point de Sacrement. 
11. Qux tous les Chretiens de quelque ſexe qu ils ſoient ont un wir 
egal d adminiſtrer la parole de Dieu & les Sacremens. 
12. Que tout Paſteur a Vautorite d'alonger, de EI & de chan- 
ger à ſon gre les formes des Sacremens. 
% % QUE Fintention des er n'eſt point necefſaire, & n opens rien 
dans les Sacremens. 
14. Qux les Sacremens n'ont eie en que pour nourir la Dc 
A cxs propoſitions ſur les Sacremens en general on Jagt ces XVII au- 


tres ſur le Batẽme. „ 8 8 
x. Qu IL ny a point de veritable Bateme dans 1Egliſe Ctholique 
Remain | 


2. Qux le Bateme eſt ay & non e au | Glut, 
a . Quz le Bateme des heretiques n'eſt point un veritable Bateme. 
4. Qux le Bateme eſt la Penitence. 
5. Qux le Bateme n'eſt qu'un ſigne exterieur, comme e la marque rouge 
qu on met ſur les moutons, & qu'il ne ſert de rien ou la e 
6. Qux le Bateme ſe doit renouveler. _ 
7. Qux le veritable Bateme eſt la foi, par on I on croit que le pechez 
ſont remis aux penitens. 
8. Quz dans le Bateme le pechs n eſt point dermit, mais is quil fait Ku- 
lement qu'il n'eſt point impute. 
I le Bateme de St. Fean ayoit la meme vertu que celui de Fe fs 
Chr 
o. Qux le Battme de Jeſus Chrip n'a point aneanti cel de St. Fean, 
ma qu'iV y a ſeulement joint la promeſſe. 
11. Qux dans le Bateme la ſeule immerſion eſt neceſſire & qu 'on 
pent c ometre toutes les autres ceremonies fans peche, 
12. Qu' IL vaut mieux ne point batiſer les enfans, 2 de le faire lorſ- 
qu ils ne croyent point. : | 
13. Qu'on ne os DA r les al parc * ils n'ont point de 


foi EOS 
1 Q 
: * No 25, 26, & 27. 


CONCILE DE TRE NT E, L. II. 
14. Qux ceux qui ont été batiſez dans leur enfance doivent Etre reba- 
_ tiſez quand ils ſont parvenus a Vage de diſcretion, parce qu'ils n'ont pas cru. 
15. Qux quand ceux qui ont été batiſez dans leur enfance ſont venus 4 


rage de raiſon on doit leur demander s ils veulent ratifier leur Babe 1 


ils le refuſent qu'on doit les laiſſer en liberté. 


156. Qux les pechez commis n: le . ſont remis par 1 cul fou- 


venir & la foi du Bateme. 


17. Quz le vœu du Batime n'a point 3 condition que calls 3 la | 


15 & qu'il annulle tous les autres vœux. 

Ox propoſa auſſi ces . autres articles 1 examiner ſur la Confirma- 
ſow. = 18 1 5 
1, Que la Confirmation n elt point un nee 

2. QUELLE a été inſtituce par les Peres, & 27 Dieu n y a point at- 
tchs la promeſſe de la grace. 

4s R maintenant c'eſt une ceremonie dune, E qu autrefois ce ne- 
toit qu un —_ _ les enfans rendojent de leur for en eren de I'E- 


1 8 


. 


4. Qux r Eveque n'en eſt _ te feul Miniſtrs; & que e hats 

pu Padminiſtrer. | 
Das les Congregations * tous lee Thoda convinrent * du ROT 
2 vir Sacremens, & condamnerent d'herefie opinion contraire; vi le 
conſentement univerſel de l Ecole depuis le Maitre des Sentences, qui eſt 
le premier qui en ait determine le nombre, & le Decret du Concile de Fo- 


rence pour les Armeniens; à quoi on ajoutoit, comme une preuve encore 
plus deciſive, Puſage de VEgliſe Romarne, qui devoit faire regarder ce nom- 


bre comme une Tradition Apoſtolique, & comme un article de foi. Mais 
on ne gaccordoit pas fi unanimement ſur la ſeconde partie de la propoſi- 


tion, & pluſieurs etoient_ d'avis de s en tenir aux termes du Concile de Flo. 
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rence ans rer outre; e 5 70 decider * ” bs n on avoit ni N ws ni 
moins 


? ra, L. 143. No I05. 


: | Dans le Congregations tous les Theologiens | 


convinrent du nombre des v11 Sacremens, & 
condamnerent di herefie Popinion contraire.] 
La matiere des Sacremens eſt celle ſur la- 
quelle le Concile a le plus multiplie le nom- 
bre des articles de foi. 


refſerre ce nombre ſelon la notion plus ou 
moins vague que Fon avoit donnee au nom 
de Sacrement. Lautorits de ce T heologien 
& de quelques autres fit enſuite adopter ſon 


opinion dans l' Ecole, & le Pape Eugene dans 


ſon Inſtruction aux Armentens la donna pour 
une doctrine Catholique. Ce fut l'autorité 
la plus deciſive, qui determina le Concile de 
Trente à en faire un article de foi, Mais il 
faut avouer, que c'eſt dater d'un peu tard 
une Tradition Apoſtolique, que de n' en trou- 
ver Forigine que dans le commencement du 
X11 ſiecle. Avant ce temps 12, il eſt vrai, 


on voit bien que differens Auteurs avoient 


donné le nom de Sacrement aux Rites, que 
PEgliſe Romaine a honorez de ce nom. Mais 


Avant le fiecle du 
Maitre des Sentences on avoit ou etendu ou- 


Nor. 


comme ils Pont danns en meme temps 2 
pluſieurs autres, on doit regarder ce ſiecle 
comme la premiere Epoque ol ce nombre 
ait ẽtẽ fixes, De ſavoir comment ce qui n'e- 
toit qu'opinion alors peut Etre devenu article 
de foi dans la ſuite fans aucunes nouvelles 


lumieres, c'eſt ce 15 je laiſſe a de plus ha- 


biles à determiner. 
* Parce que pour decider qu'il 1 aboit ut 


plus ni moins de v11 Sacremens proprement 
dits, il ett falu decider auparavant, &c.] 
Que Egliſe ait pu donner le nom de Sacre- ' 
mens à ces Rits excluſivement a d'autres, c'eſt. 
ce que perſone ne peut conteſter, puiſqu'elle 
Mais pour de- 
cider, qu'il n' en a ni plus ni moins de pro- 
prement dits, c'eft ce qui depend d'une notion 


eſt maitreſſe de ſon langage. 


anterieure, que le Concile n'a pas fix6e, & 
qu'il a du ſuppoſer. Mais comme cette no- 
tion a variẽ ſelon le plus ou le moins d' eten- 
duE qu'on lui a donné, on doit la metre au 
nombre de ces definitions de nom, qui ne 
peuvent is faire Vobjet d'un article de foi. 
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Pr III. 


moins * 711 e prop rement. its, ide auparavant 
quelle eſt I'ciſence propre & la veritable ien Fu ene, choſe pleine 
de difficultez a cauſe des definitions differentes qu en donnoient non ſeulement 
les Scolaſtiques, Mais auſſi les Peres, & qui etoient fi contraires que ſelon les 


unes il faudroit metre au nombre des Sacremens des choſes qu'il en faudroit 


exclure ſelon les autres. On repreſentoit d'ailleurs, Von diſputoit entre les 
Scolaſtiques memes, fi on pouvoit definir ce que ceſt qu'un Sacrement, 'il 


a une unite, & &il a quelque choſe de rel ou ſeulement d intentionel: Que 


par conſequent il n'etoit pas raiſonable de decider d'une maniere fi po- 


Give ſur des principes fi ambigus. On remarqua, * Que St. Cyprien & 


St. Bernard avoient traité de Sacrement le lavement des pieds, & que 
St. Auguſtin donnoit le nom de Sacrement à tous les rites etablis pour hono- 
rer Dieu; & qu'en d autres endroits reſtreignant le m&me nom plus que la 
propriẽtè du mot paroit ne le comporter, il n'appeloit Sacremens que ceux 


dont il eſt expreſſement parle dans le Nouveau Teſtament ; en quel fens ce 
nom ne convient proprement qu au Bateme & a I Euchariſt ie, quoiqu en un 


endroit il ſemble douter, Sil n 1. en a point quelque autre. 

D'auTREs diſoient au contraire, Que pour reprimer la temerite des "hy 
theriens, qui comptent tant6t deux, tant0t trois, & tant6t quatre Sacre- 
mens, comme auſſi celle de ceux qui en admetent plus de vi, il faloit eta- 
blir pour articke de foi qu'il n a ni plus ni moins de Sacremens propre- 
ment dits; & ue fi les Peres en ayoient admis tant6t plus & tantfit moins, 
cela yenoit de ce qu avant la determination de VEgliſe il etoit permis de 
donner au mot de Sacrement une fignification tantdt. plus & tant6t moins 
etendue. Puis pour etablir la propriets, 3 ou comme s expriment les Sco- 
laſtiques, la ſuffiſance de ce nombre de y11,* ils firent un detail ennuyeux 


des convenances de ce nombre tirèes des VII en naturelles par où la vie 


Sacquiert & ſe conſerye, des vir vertus, des v11 crimes capitaux, des viI 
defauts venus du peche originel, des v1 Journ de la creation du monde qui 
avec celui du Sabbath en font vii, des v11 playes de l Egypte, des vir 
Planets, de la _ du cou wo vir, '& de Sane autres pareilles 

convenances 


e Lug. 4 ; 
Nor. 


10 remarqua que St, Grteden, &c.] C'eſt cru des le commenceinent. Le langage peut 


à dire, I auteur d'un ouvrage attribue à ce 


Pere, & qui n'eſt que du x11 ſiecle, comme 


St. Bernard. 

Et que fi les Peres en avoient admis fan- 
16 plus & tantit mains, cela venait de ce qu a- 
vant la determination de I Egliſe il etoit per- 


mis de dunner au mot de Sacrement une fan : 


cation tantit plus & tantit moins etendud.] Ce 
raiſonement ſeroit fort juſte, $'il ne s 'agifloit 


que de fixer la propriẽtẽ du langage, puiſquon 


ne peut conteſter ce droit à aucune ſociẽtẽ. 
May on ne . pas aiſement, comment 
ſans une nouvel revelation il peut etre cri 


minel de penſer apres une definition Eccle- 


ſiaſtique ce qui ne [etoit pas auparavant, 
puiſque Pautorits de I'Egliſe ne conſiſte pas 2 


nous enſeigner de nouvelles veritez, mais 2 


nous inſtruire de celles qu elle a toujours crues, 


& qu'on n'eſt oblige de © croire que e qu on g 


Salterer, le raiſonement peut ſe perfectioner. 
Mais les veritez neceſſaires à croire ont étẽ 


conuès des le commencement ; & quelques 


nouvelles definitions qu'on-faſle, ce qu il n'e- 


toit pas neceſſaire de croire auſſi - tõt après la 


publication de 'Evangile ne le ſera jamais. 

3 Puis pour etablir la propriiti de ce 
nombre de v11 ils firent un detail ennuyeux des 
convenances de ce nombre, &c.] On auroit 


peine A croire ce que dit ici Fra-Paolo, de 


toutes les puerilitez qui fe debiterent pour 
etablir le nombre des Sacremens. Mais pour 
peu qu'on ait jets les yeux ſur un certain 
nombre de Scolaſtiques, on verra qu'il n'a 
rien exaggerẽ, & Pallavicin doit avoir ẽtẽ de 
fort mauvaiſe humeur pour faire un crime à 
i, Hiſtorien du peu de W | en 
t. 


— de vil — pe IIs eee * meme temps pluſicurs rai- 


ſons pour montrer pourquoi Ton ne deyoit pas regarder comme des Sacre- 
mens les Conſecrations des Egliſes, des vaſes ſacrez, des Ev&ques, des Ab- 
ben, des Abbeſſes, & des Neligieuſes, non plus que Veau benite, la ceremo- 


nie du lavement des pieds, dont parle St. Bernard, le , la Ty 


des Cardinaux, & le couronement des Papes. 


O remarqua enſuite, que pour reprimer les heretiques il ne | ſaſfifoit pas 


de condamner article, & de decider qu'il y avoit vii Sacremens, & moins 
qu on ne les nommiat en particulier, de peur que quelque perſone mal in- 
_ tentionee n' en ſubſtituat de faux b la place des yeritables. On repreſenta 
encore, * qu'il etoit eſſentiel en meme temps de marquer que eus Cbriſt 
etoit l' Inſtituteur de tous les eee pour cenſurer I hereſie des Luthe- 


riens qui n'attribuoient 3 Jeſus Chrift que Vinſtitution du Bateme & de 


Euchariſtie. Et pour prouver qu'il eſt de foi qu il eſt VAuteur de tous, 
on allegua Vautorits de St. Ambroiſe & de St. Auguſtin, & on inſiſta prin- 
cipalement * ſur la Tradition Apoſtolique, à quoi perſone ne contredit. 


fo - Mars dautres ne vouloient pas qu'on alat fi avant, & ſouhaitoient qu on 
gen tint dans les termes du Concile de Florence ; attendu fur tout que le 


Maitre des Sentences avoit enſcigne, que ] Extrẽme-Onction avoit été inſti- 
tuce par St. Jacgues, que St. Bonaventure apres Alexandre de Hales avoit 


em que la et navoit Et en uſage que depuis les Ap0tres, & que 


le meme St. Bonaventure & d'autres Theologiens faiſoient auſſi les Apòtres 
Auteurs du Sacrement de Penitence : Que de mème a Vegard du Mariage 
Phuſieurs avoient enſeignẽ, que Dieu Vavoit inſtituè dans le Paradis terreftre, 


& que Jeſus Chrifi lui-meme dans Tendroit on il en avoit parlé, & qui 


etoit le lieu den nommer I Auteur, en ayoit raporté Vinſtitution non a lui- 
meme mais à ſon Pere au commencement du monde. Pour ces raiſons ils 
etoient d avis, qu on ne touchat pas à ce point, pour ne pas condamner les 


Catholiques qui tenoient cette opinion. Mais les Dominicains repliquoient 


aigrement, Qu u'a la faveur de quelques diſtinctions on pouvoit ſauver ces 
| Os: qui avoicnt een Aang leur ſeutiment « au ada de VE- 


- gliſe; | 


„ 


2 On us encore qu wil etoit efſentiel I Euchariſtie, qu ils comprenent ici Kale ſous 


en mine temps de margquer, que Feſus Chriſt le nom de Sacremens. 


etoit PInflituteur de tous les Sacremens, &c.] 
C'eſt encore un de ces articles de foi, don 
la date ſe peut raporter au temps du Concile, 
Ce n'eſt pas que differens Auteurs n'euſſent 
enſeignẽ la meme choſe auparavant. Mais 


comme cC'etoit une de ces opinions ſur leſ- 


vg on s'expliquoit librement dans les 
coles avant le Concile, on peut dire, qu'elle 
ne faiſoit pas encore alors partie de la 'Catho- 
licits. Lautorité de St. Ambroiſe ou plut6t 
de Auteur du Traits des Sacremens attribiie 
I ce Pere, & celle de St. Auguſtin, qu'on al- 
legua pour etablir ce nouveau dogme, furent 


Citces afſez mal à propos, puiſque ces deux 


Lerivuins n'ont en wo du nee de 


TN. I. VVV 5D 


Et on inſiſta principalement ſur la Tradi- 
ion Apeſtaligue, &c.] Il faut que les traces 
cette Tradition fuſſent bien cach&es, puiſ- 
qu'avant le Concile pluſieurs Theologiens 
avoient enſeignẽ, que quelques uns des Sacre- 
mens avoient ẽtẽ inſtituez par les Apdtres ; 


& que depuis meme pour tacher de ramener 


la deciſion A a un ſens plus ſupportable il a falu 
recourir à la diſtinction d'Auteur mediat ou 
immediat des Sacremens, c'eſt à dire, nier 
reellement de fait 78 on e 
de parole. Prodiguer le nom d 

A Papas Traditions, c'eſt rendre ſulpettes 
les autres qu'on honore de ce nom; & au lieu 
de rendre celle-ci plus reſpectable on s expoſe 
A decrediter la 2 Uo * autres. 


* . ” a. ut 5 
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mier. 


quelques uns —— 


abſolument ce qui y 
neceſſaires, &c.] 


His TIR E DbpUo 


ceſſaires 3 V'Egliſe en general. 


12 


Id. Thid, 


I vil. gli; mais ; qu on ne devoit pas laiſſer paſſer ſans cenſure Is net hs 
Lutheriens, qui u mepris de VEgliſe avoient introduit ces fauſſetez, & 


| Pa W_ L II. qu on pouvoit excuſer dans les Feres ce qu'on ne ng pan _ hong dans ces 


Sus Particle de 1a neceflit des teten n uns e 1 
qu'on ne condamnft pas abſolument ce qui y eſt dit qu ils ne ſont point 
neceſſaires, & qu'il faloit faire une diſtinction, parce qu il eſt certain que 
tous ne ſont pas abſolument neceffaires. D autres ſoutenoient, qu'il faloit 
condamner ſimplement ceux qui diſvient, que les Sacremens ne ſont point 
neceſſaires dans PEgliſe, parce que quoiqu il ſoit certain que tous ne ſont 

s neceſſaires à chacun, & qu'il y en ait meme quelques uns d'ir incompa- 
tibles enſemble, comme l' Ordre & le Mariage, ils n'en ſont pas moins ne- 
Mais Vavis le plus nombreux fut de con- 
damner Particle abſolument & ſans reſtriction pour deux raiſons. La pre- 
13 | miere, parce qu'il ſuffiſoit qu il y efit un ſeul Sacrement neceſſaire pour 
== | wcdeencdre Particle, tel qu'il etoit exprimé, faux. La ſeconde, parce que tous 
les Sacremens ſont en quelque fagon neceſſaires, les uns abſolument & les 
1 autres conditionellement; les uns par convenance, & les autres pour une 
DT = Plus grande utilite. Mais comme quelques uns trouvoient fort etrange, 
ww 5 „ qu'on fit des articles de foi de choſes qui etoient ſuſceptibles de ſens fi equi- 

voques; pour les ſatisfaire on prit le parti quand on dreſſa les Canons de 
condamner ceux qui diſoient que les Sacremens metoient pas neceſſaires 
F mais ſuperflus, oops Bok {ne ce N terme 15 ee al 4 


Pr usrEUxs etoient d avis qu'on ne touchät point ala Sens _ du 
meme article, qui regarde la ſuffiſance de la foi, parce que dans la Seffion 
recedente on avoit deja decide que la foi ſeule ne ſuffit point; & Mari- 

5 nier diſoit, * Que quoique la diſtinction du Sacrement in voto füt veritable, 
5 „„ cependant il n'y avoit que les Scolaſtiques qui Sen fuſſent ſervis, quelle 
i 5 auvoit été inconue a VAntiquite, & que d ailleurs elle foufroit de grandes 
difficultez. Que dans les Actes Ton voyoit,* que PAnge avoit dit au Cen- 

turion Corneille, que ſes prieres etoĩent agreables a Dieu avant qu'il eũt en- 

- tendu rien dire ni du Bateme ni de L Evangile; que toute fa famille apres 
avoir entendu la predication de St. Pierre avoit regu le Saint Eſprit, avant 
que avoir été inſtruite de la doctrine des Sacremens ; & que n ayant rien 
appris du Batème qu après avoir regu le Saint Eſprit elle ne pouvoit pas 
avoir le vœu d'un Sacrement qu'elle ne conoiſſoit pas: Que le bon Larron 
9 ROI: rien conu u os la PORE de Fe efus Chr! 2 * au moment en expi- 


roit 
3 AQ. X, 45 31. 5 


7 


: Sur Particle de la neceſti ohe FER 
'on ne condamnit pas 


gu ils ne ſont point 
prendre le terme 


de neceſſitẽ oo un ſens fort vague pour de- 
cider que les Sacremens etoient neceſſaires ; f 
& c'eſt ce qui a obligẽ à la fin du Canon d'en 
reſſerrer le ſens, en diſant « 
pas neceſſaires a chacun. 


ue tous ne fins 


ar la ce Canon 


devenoit as ER Car 1 its les 


Proteſtans ne nioient pas la neceſſitẽ de 4 
ques uns des Sacremens, & de l'autre le 

eile declarant, que tous ne ſont pas e 
a chacun, c'etoit condamner une erreur chi- 
merique, que de decider que les Sacremens 
ſont neceſſaires, lorſque perſone ne nioit que 
quelques uns ne le fuſſent, & qu'on n'eta- 


bliſſoit pas la neceflits de tous, 


CONCILE. DE TRENTE, L. II. 


_  yoit ſur la Croix, il ne pouvoit pas avoir le deſir d'un Sacrement, dont il M D XLVIL. 0 


- nfavoit aucune conoiſſance: Qu enfin pluſieurs Mine. qui ayant été PAUL III. 


convertis à la vue de la conſtance des autres avoient été enlevez auſſi-tõt && 
| mis 4 mort, n'avoient pas pu deſirer des Sacremens, dont ils ne pouyolent 
avoir de conoiſſance que par divination: Qu ainſi il valoit mieux abando=. 
ner cette diſtinction aux Ecoles, fans la faire entrer dans les articles de foi. 


Mais cet avis ſe trouva contredit par le plus grand nombre, qui ſoutenoit, 
Que quoique les termes de la diſtinction fuſſent nouveaux & de invention 


des Ecoles, on devoit croire que Fe/us Chriſt en avoit enſeigne le ſens, & 
qu'on devoit le tenir pour une Tradition Apoſtolique : Quà Vegard des 
exemples du Centurion, du bon Larron, & des Martyrs, on devoit fayoir 
qu'il y avoit deux ſortes de vœux du Sacrement; lun explicite & Tautre 
_ implicite, & qu'au moins ce ſecond etoit neceſſaire; c'eſt à dire, que toutes 

ces perſones n'avoient pas le vœu actuel du Sacrement, mais qu ils Veufſent 
eu, ils l'euſſent conu; ce que les autres avoüoient étre vrai, mais fans 
convenir qu'on dũt le regarder comme un article de foi, Cependant com- 


me on ne put pas entierement s accorder ſur ces difficultez on en renvoya la 


deciſion au Synode, c'eſt a dire, a la Congregation Generale. 
O fit la mEme choſe a Vegard du troifieme article. Car quoique cha- 
can le criit faux, parce que tous convenoient que ſi Von regarde la neceſlite 


& Putilité, le Bateme devoit avoir la preference, mais qu'on devoit la don- 


ner au Mariage fi Yon regardoit ce qu'il ſignifie, a la Confirmation fi on 
avoit egard a la dignite du Miniſtre, & a FEuchariſtie 6 Von conſideroit 
la veneration qui lui etoit due; cependant comme on ne pouyoit pas dire 
| quel etoit le plus digne ſans uſer de diſtinction, on crut qu'il valoit mieux 
laiſſer tout a fait cet article, qu on ne pouvoit entendre ſans entrer dans des 
ſubtilitez. Quelques uns cependant * etoient d avis, qu on expliquit à quels 
differens egards certains Sacremens etoient plus dignes que d autres. Quel- 
ques Theologiens propoſerent un milieu, qui etoit de marquer ſimplement 
que certains Sacremens etoient plus dignes que les autres ſelon differens ra- 
ports; & ce ſentiment eut Va 6 e du plus grand nombre; quoique 
pluſieurs ne puſſent voir ſans peine, que le Concile s abaiſſat à ce qu ils 
appeloient vetilles d Ecole, & voulũt faire croire que Iqus Chriſt avoit in- 
troduit cette minutie d opinions dans la foi. 
Tour le monde Saccorda à condamner le quatrieme article, * on Ton 
| 9 que les rm ne donnent punt la Grace; 3 * mais on ajouta, 


| 0 1¹ 
. Furs 5 143 Ne 107. 8 1d. No 108. 


NO T E s. 


© r Bade waer ne puſſent voir ſans 
beine, que le Concile Sabaiſſat d ce qu ils 
appelotent vetilles d Ecole, &c.] III faloit 
qu il y eüt dans le Concite une etrange de- 
0 de faire des dogmes pour en faire 
un du plus ou du moins de dignité qu'il y 
avoit dans les Sacremens. C'etoit une in- 
vention due aux ſubtilitez de l' Ecole, & on 
ne Sen etoit point aviſc auparavant. Si les 
Proteſtans ne getoient point propoſe de con- 


teſter avec les Scolaſtiques, nous e 


de bien des articles ad as; mais h Reizt 
ſoufriroit peu de ce manquement. 

* Tout le monde h *accorda d ebene k 
quatrieme article, ot Pon enſeigne que les Ca- 
cremens ne donnent point la Grace, &c.] Ca 
ẽtẽ certainement la doctrine conſtante de 
PAntiquits, qu'il y a une grace attachee à Ia 
reception des Sacremens; mais qu'ils ſuppo- 
ſent certaines diſpoſitions neceſſaires pour la 
recevoir, C'a donc été une erreur dans les 


Zaire de ne 1 les Sacremens que 
comme 
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VPP 
qu'il faloit Yamplifier en condamnant en termes formels la doctrine de 


—— 


'P Tol III. Zuingle, qui anſe 


les Fideles ſont diſtinguez des Infideles, ou des actes & des exercices d'une 
profeſſion exterieure de la foi Chretiene, mais qui n'ont d autre raport à la 
grace, que de montrer qu'on Va regue. On opina auſſi à condamner ceux 
qui nioient que les Sacremens conferaſſent la grace à ceux qui ny apportent 


point d empechement, comme auſſi ceux * qui nioient que la grace fut con- 
tenub dans les Sacremens, & qu ils 1a conferaſſent non en vertu de la foi, 
mais ex opere operato, Quand ce fut à expliquer la maniere dont ils conti- 


7 enent la grace & la Jroan 


ent, chacun convint que la grace s obtenoit par 
toutes les actions qui animent la piete, & que cela ne vient point de la ver- 
tu de I'euvre meme, mais de la diſpoſition de celui qui agit, & c'eſt ce 


que Von appelle dans les Ecoles produire la grace ex opere operantis. Mais 
on diſtinguoit * un autre genre dactions, qui produiſent la grace non par 
Ia diſpoſition de celui qui fait la choſe ou qui la regoit, mais par la vertu 
de œuvre meme ; & Ton diſoit, Que les Sacremens etoient de cette eſpece: 
Que pourvu que celui qui les recevoĩt ne füt point en peche mortel qui pit 
exclure la grace, il ne laiffoit pas que de la recevoir, quoiqu'il n'y apportat 


o 


aucune devotion : Que c'etoit ainſi que le Bateme conferoit la grace à un 


enfant ou a un foil, qui n'y apportoient aucune diſpoſition, parce qu'en 


eux il ny avoit nul empeEchement du peche: Que le Sacrement du Creme 


& celui de / Extrẽme- Onction produiſoient le meme effet ſur un malade qui 


auroit perdu toute conoiſſance: Que fi quelcun perſiſtoĩt actuellement ou 


habituellement dans un peche mortel, il ne pouroit point à la verité recevoir 
la grace 2 cauſe de Toppoſition qu elle rencontreroit, non pas cependant 


que le Sacrement wait la vertu de la produire ex opere operato; mais 
parce que homme ſeroit hors d' etat de la recevoir par les diſpoſitions con- 


traires qu elle trouveroit en lui. 


* 
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comme de ſimples ſignes de la grace recue, & fauſſe confiance dans les Sacremens & peu de 


non comme des moyens de la recevoir, En 
ce ſens les Scolaſtiques ont pu dire, que les 
Sacremens agiſſent ex opere operato, c'eſt I 
dire, qu'en vertu de leur inftitution ces 
fignes, qui ſans cette inſtitution ne ſeroient 
d'aucun uſage pour le ſalut, doivent Etre re- 
gardez comme des inſtrumens propres à nous 
communiquer la grace, | 


o 


On opina auſſi d condamner - ceux qui 


ns confeſſorent pas que la grace fut contenus 


dans les Sacremens, & qu'ils la conferaſſant 
22 vertu de la foi, mais ex opere operato.] 

i par Vopus operatum des Sacremens les 
Theologiens n'entendent autre choſe ſinon 
que ces ſignes ont en conſequence de I inſti- 
tution une vertu qu' ils n auroient pas fans 


cela, la penſce eſt raiſonable, & Ca toujours 
EtE la doctrine de ! Egliſe, 3 ſous d au- 


tres termes. Mais fi Ton oppoſe opus opera- 
zum des Sacremens à la neceſſitẽ = Apo 


tions, c'eſt une erreur encore plus condamna- 


le que celle des Zuingliens ; puiſque celle- 


IA ne tend 2 rien moins qu'à inſpirer une 


zéle pour nous y diſpoſer; au lieu que Popi- 
nion des Zuingliens ne peut ſervir qu'à rani- 
mer notre ferveur, & qu'à nous faire redou- 
bler nos ſoins, comme ſi tout dependoit de 

. . b 
Mais on diftinguoit un autre genre da- 
Gions, qui produiſent la grace non par la diſ- 


_ Poſition de celui qui fait la choſe, &c.] Au- 


tre choſe eſt de dire, que les Sacremens pro- 
duiſent la grace en vertu de certaines diſ- 
poſitions, & autre choſe d'enſeigner, qu'ils 
ne la produiſent point ſans certaines diſ- 
poſitions. Le premier deroge à la promeſſe 
de Vinftitution, mais non le ſecond. Le Con- 
cile en condamnant le premier ſentiment ne 
seſt nullement ecarts de l'anciene doctrine 
de VEgliſe, qui a toujours attache une cer- 
taine efficace aux Sacremens en conſequence 
de leur inſtitution. Mais $'il efit condamne 
le ſecond, il nous eũt donne une erreur pour 
un article de foi, puiſque ſi nos diſpoſitions ne 
ſont pas la cauſe de la grace, elles en ſont au 
moins des conditions neceſſaires. 
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de ſe trouver fort oppoſez quand on en vint à gexpliquer. Car les Do- PGI III 
minicains ſoatenoient,* que quoique la grace füt une qualité ſpirituelle crecs | 


immediatement de Dieu, il y avoit cependant dans les Sacremens une vertu 
inſtrumentelle & effective, qui produit dans lame une diſpoſition pour la 


tecevoir; & que c'eſt en ce ſens qu on diſoit qu ils contienent la grace, non 


qu'elle ſoit en eux comme dans un vaſe, mais comme l'effet eſt dans fa 


cauſe; ce qu' ils expliquoient d'une maniere aſſez ſinguliere par l exemple 


dun ciſeau, qui non ſeulement a la propriete de tailler la pierre, mais encore 
la vertu de former une ſtatue. Les Franciſcains diſoient au contraire, qu'on 
ne pouvoit concevoir comment Dieu, qui eſt une cauſe ſpirituelle, ſe ſert 
d'un inſtrument materiel pour produire la grace, qui eſt un effet ſpirituel; 
& ils nioient abſolument qu'il y ent dans les Sacremens aucune vertu effe- 
ctive ou diſpoſitive. Mais ils diſoient, que toute leur efficace * ne venoit 
dautre choſe que de ce que Dieu avoit promis que toutefois & quantes que 
le Sacrement ſeroit confere- il accorderoit la grace, & que c'etoit en ce ſens 
qu'on devoit dire qu' ils la contenoient non par aucune vertu qui füt en 
ceux, mais parce qu' ils en etoient un ſigne efficace, & que Dieu avoit pro- 
mis de joindre infailliblement ſon aſſiſtance à ce miniſtere, qui par là de- 
venoit la cauſe de la grace, parce que l'effet en ſuivoit infailliblement, non 
par une vertu qui fut en lui, mais par la promeſſe qui y etoit annexee; de 
la meme maniere qu'on dit que le merite eſt la cauſe de la recompenſe, 
quoiqu'il n'y ait en lui aucune adtivite. Ces Theologiens prouvoient leur 

ſentiment non ſeulement par Vautorite- de Scat & de St. Bonaventure qui 

etoient de leur Ordre, mais auſſi par celle de St. Bernard, qui dit que Von 
regoit la _ par les Sacremens comme un Chanoine recoit Vinveſtiture 


de fa dignite par un Livre, & I Evèque par un Anneau. De part & d' au- 
tre chacun expoſa ſes raiſons fort au long & d'une maniere encore plus ai- 


gre qu'etendue, & on ſe cenſuroit reciproquement. Les Dominicains di- 
ſojent, que le ſentiment des Franciſcains approchoit du Lutberaniſine; & 
les autres leur reprochoient a leur tour qu' ils donnoient lieu aux heretiques 
de calomnier VEgliſe en ſoutenant une opinion impoſſible. Ce fut en vain 
que quelques bons Prelats voulurent les concilier, en diſant qu etant d' ac- 
7 OT | | cord 
. 5 


Car les Dominicains ſoutenoient, que 
quoique la grace fut une gualite ſpirituelle 
crtte immediatement de Dieu, il y avoit cepen- 


dant dans les Sacremens une vertu inſtru- 


mentelle & effeftive, &c.] C'eſt un bonheur 


* les Franciſcains ne ſe ſoient pas trouvez 
accord ſur ce point avec les Dominicains. 
Cela nous a epargnẽ un nouvel article de foi, 
K un ſyſteme aſſez ridicule à defendre. Car 
ſoutenir, que la grace eſt contenu dans les 

remens comme dans une cauſe phyſique, 
& les regarder autrement que comme une oc- 
caſion & un moyen que Dieu nous ofre pour 
nous la communiquer, c'eſt debiter une chi- 
mere qui n'eſt appuyce ni ſur Vautorite ni 


ſur la raiſon : & sil faloit pour Etre Catho- 
Tom, I. 


lique ſouſcrire à de pareilles imaginations, le 
premier ſacrifice qu'il y auroit à faire pour 
avoir de la Religion ſeroit celui du bon ſens. - 

* Mais ils diſoient gue toute leur efficace ne 
venoit d autre choſe, que de ce que Dieu auoit 
promis, &c.] C'eſt la ſeule maniere raiſonable 
d'expliquer la vertu des Sacremens, puiſque ap 
ayant aucun raport naturel entre une cauſe 
materielle & un effet ſpirituel, la vertu du 
Sacrement ne peut venir que de la promeſſe, 
& le ſigne ne peut Etre regarde que comme 
l'inſtrument & la cauſe occaſionelle de la re- 
ception de la grace. Croire que cette grace 
eſt dans le Sacrement d'une maniere inhe- 
rente, c'eſt un ſyſteme abſurde, & qui ne 
merite pas d' etre refute. | 
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uUprr bir. cord 1 14 . qui eſt que "I 1 contienent la grace & la 


produiſent, il importoit peu de ſavoir de quelle maniere cela ſe faiſoit, & 
qu'il eũt mieux valu s en tenir à la propoſition generale ſans deſcendre à la 
maniere particuliere. Car ils repondoient, qu il ne s agiſſoit pas de mots, 
mais d'etablir ou d'aneantir les Sacremens; & on neũt jamais fini de con- 
teſter, fi le Cardinal de Ste Croix n'efit ordone qu on paſſat aux autres arti- 
cles, en diſant qu'à la fin on reviendroit à ce point, & _ 'on ol: 
8 etoit A propos de le decider ou de Fometre. 7 

Les Legats enſuite ayant fait appeler chez eux les Generaga de ces Or- 
dres les prierent de engager leurs Religieux a parler avec plus de modeſtie & 


de charits, & A ne point ſe patſicner fi fort pour les ſentimens de leur 


Ecole; & de leur remontrer qu'on ne les avoit fait venir que pour comba- 


tte les hereſies, & que rien n'etoit plus contraire à ces vues que de S expo- 
ſer à en ſuſciter de nouvelles par leurs diſputes. Ils ecrivirent en meme 


temps 4 Rome pour remontrer combien etoit dangereuſe la liberte que pre- 
noient les Moines, & quelles en pouvoient Etre les ſuites; & ils marque- 


1 rent au Pape la neceſſitè qu'il y Mee d'y apporter quelque moderation, 


parce que ſi une fois le bruit ſe repandoit de ces diviſions, & des cenſures 
qu' ils faiſoient les uns des autres, il ne pouvoit en RATES _ 80 We, 
& un grand tort A la reputation du Concile. | 

O youloit laiſſer le cinquieme article comme deja decide an la Seflion 
precedente. Mais Barthelem! Miranda remontra, Que de ce paradoxe, 
que les Sacremens ne donnent point la grace ſinon par la foi qu' ils exci- 
tent, Luther avoit infere * que les Sacremens de Panciene Loi avoient la 
meme vertu que ceux de la Loi nouvelle & Evangelique ; & qu'on devoit 


condamner cette oy comme contraire A la doctrine de TEgliſe & des 


: EPR Peres, 
rr, l. 143. N. 109. 5 ann on Fs pre bes e 
| rn. $i 

Ils ecrivirent en meme temps d Rome pour ö Luthir avoit infert, que les Sacremens 2] 


remontrer combien etoit dangereuſe la liberté 
que prenoient les Moines, &c.] Ce ne fut pas 


en cette ſeule occaſion, que les Moines pri- 


rent tant de liberte, & on en verra encore 


_ Eautres exemples dans la ſuite. Comme Ia 
pluſpart & les plus diſtinguez Theologiens du 


Concile etoient Reguliers ils s' donnoient 


beaucoup d*autorite ; & parce que la pluſpart 


des Prelats n'etoient gueres au fait de leurs 
diſputes Scolaſtiques, il faloit neceſſairement 
sen raporter à ces Theologiens pour la diſ- 
cuſſion des matieres. Ce qui embaraſſoit le 
plus les Legats, c'eſt que comme ces Reli- 
gieux etoient d*Ecoles oppoſees, & que cha- 
cun etoit egalement ardent pour la defenſe 
de la fiene, il faloit beaucoup plus de temps 
pour concilier les ſentimens des uns & des au- 
tres, que pour convenir de ce qu'il faloit op- 
poſer aux Proteſtans. C'eſt dequoi ſe plai- 


| Enoient les Legats. Mais cette oppoſition en- 
tr'eux & cet attachement mutuel à leurs 


Ecoles ne laiſſerent pas que de produire un 
bien, qui eſt, qu'on en multiplia un peu 
moins les anathemes, parce qu'on ne vouloit 
mecontenter aucun de ces Ordres. 


Panciene Loi auoient la meme vertu que ceux 
de la Loi nouvelle & E vangelique z & qu'on de- 


voit condamner cette opinion, &c. ] Il eſt cer- 
tain du moins, 3 St. Paul a regards toutes 


les obſervances de l'anciene Loi, comme des 
Elémens infirmes, qui ne pouvoient conduire 
perſone à la perfection, & c'en etoit aſſez 
pour faire donner la preference aux Sacre- 
mens de la nouvelle. Mais de determiner 
en quoi conſiſte preciſement cette difference, 
c' eſt ce que le Concile ſagement n'a point fait. 
Au defaut du Concile des Theologiens plus 
hardis ont imagine diverſes differences, dont 
Pune entr autres eft, que les Sacremens de 

Panciene Loi oper lent, comme ils parlent, 
ex opere operantts, au lieu que ceux de la nou- 
velle operent ex opere operato, Mais je ne 
fais ſurquoi eſt fondee une pareille difference. 
Car fi on accorde une vertu aux anciens 
Sacremens, il faut qu'elle viene comme aux 


nouveaux de leur inſtitution, ce qui eſt pro- 


prement le ſens de opus operatum, ſi reelle- 
ment il en a aucun. Le Concile avoit d'a- 
bord omis cet article, & peut Etre eũt on fait 
auſſi NY de le laiſſer tout a ow. 
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Peres, qui. enſeignent tous, que les anciens Sacremens etoient ſeulement MDXLVII. 
des ſignes de la grace, au lieu que les nouveaux la contienent & la produi- P avi III. 


ſent. Perſone ne s' oppoſa a la concluſion. Mais les Franci ſeains ſoute- 
nolent, Qu'on ne devoit pas dire les Sacremens de Panciene Loi, mais de la 
Loi Mefaique, vi que la Circoncifion produiſoit auſſi la grace, mais retoit 
ps: un Sacrement de la Loi de Moyſe, & que Jeſus Chriſt meme avoit dit, 


quelle ne venoit pas de N, mais des Peres; & ils ajoutoient, que les 


autres Sacremens qui etoient avant Abraham produiſoient & conferoiĩent 
auſſi la grace. Les Dominicains repondoient au contraire, Que St. Paul 
avoit dit clairement,* qu' Abrabam avoit regu la Circoncifion ſeulement 
comme un figne & qu'etant le premier qui Vavoit regue, Cetoit une preuve 
quelle n'avoit été inſtitute ſeulement que pour ſervir de ſigne. A Vegard 
de la maniere dont ces differens Sacremens contenoient & produiſoient la 
grace, on revint aux memes diſputes. Gregoire de Padou? dit a ce ſujet, 


Que ſelon les Logiciens c'etoit une choſe certaine, que les choſes dun 


meme genre ont entr'elles une ſorte d'identite & une difference: Que fi 


entre les Sacremens anciens & les nötres il n'y avoit que de la difference, ils 


ne ſeroient pas tous des Sacremens ſinon d'une maniere equivoque, & que 
Sil ny avoit que de l'identité ils feroient tous la mEme choſe : Qui il faloit 
done prendre garde de ne point faire naſtre de difficultez fur des choſes 


claires pour quelque difference de mots; & que St. Auguſtin avoit dit que 


les uns & les autres etoient differens dans le ſigne, mais pareils dans la 
choſe fignifice ; & dans un autre endroit, qu ils etotent differens quant a 
Tapparence viſible, mais les mEmes dans la fignification intelligible: Que 


cetoit ce qui lui avoit fait dire dans un autre endroit, que leur difference 


conſiſtoit en ce que les premiers etoient promiſifs & les autres indicatifs, 


ce qu'un autre avoit exprime par les termes de prenonciatifs & de conteſta- 


tifs : Que par là il paroiſſoit clairement, qu entre ces differens Sacremens 
il y avoit des differences & des conformitez, ce qu'aucun homme ſenſe ne 
pouvoit nier; & que ꝙavoit été avec beaucoup de prudence qu'on avoit 
d'abord omis cet article, & qu'il n'etoit pas plus à propos d'y toucher dans 
le Decret preſent. II y eut encore un autre avis, qui fut que fans entrer 
dans le detail de ces differences il faloit fimplement condamner Fopinion 
des Lutheriens & des Zuingliens, qui diſoient, que les Sacremens anciens & 
nouveaux ne differoient que dans les fignes exterieurs ; & que comme on 
avoit montre qu'ils differotent en pluficurs autres choſes on pouvoit con- 
damner pour cela ſeul la doctrine contraire Rane £ etre oblige de detailler 


quelles etoient ces differences, | LES 


> Johan. Vit. 22. 


d Rom, iv. II. 


NOT E 3. 


Les Dominicains repondoient au contraire, 


que St. Paul avoit dit clairement, qu Abra- 
ham avoit regu la Circoncifion ſeulement comme 


15. Ene: &c.] Ca ẽtẽ le ſentiment de tous 


eres Grecs, & de la pluſpart des Latins 
avant St. Auguſtin, qui cherchant par tout 


des argumens pour prouver le peche originel 


contre les Pelagiens pretendit, que la Cir- 


concifion avoit étẽ inſtituẽe pour effacer 


ce piche, Mais c'eſt dequoi on ne voit pas 


la moindre trace dans FEcriture ; & ſoit que 
Pon examine l'occaſion de fon Inſtitution, 


ſoit que l'on Sen tiene au jugement qu'en 
porte St. Paul, on verra que Vetabliſſement 
de cette ceremonie pour Vabolition du peche 


originel eſt une imagination fans folidite uni- 
quement inventce pour Pappui d'un ſyſteme 

ue les Pelagiens rejetolent comme contraire 
a la 8 hs deftitue d'autorite. 
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MDXLVII. 


Pa v L III. 


..Lxs Dominicains * cenſuroient le fixieme article, diſant avec St. Thomas, 
Que le propre des Sacremens Evangeliques eſt de donner la grace, au lieu 
que les Anciens ne la conferoient que ſuivant la diſpoſition du ſujet. Pour 
appuyer cette doctrine ils ſe fondoient principalement fur Vautorite du Con- 
cile de Florence, qui enſeigne que les Sacremens de f Anciene Loi ne don- 


vdient pas la grace, mais figuroient celle qui devoit etre donné par la paſ- 


ſion de Fefus Cbriſt. Mais comme St. Bonaventure & Scot ſoutenoient, 


que la Circonciſion conferoit la grace ex opere operate, & que Scof meme 


ajoutoit, qu immediatement aptès le peche d' Adam Dieu avoit inſtituè un 


Sacrement, qui par fa propre vertu conferoit aux enfans la grace ex opere 


operato ; les Franciſcains pretendoient, que la propoſition etoit veritable, & 


qu on ne devoit pas la cenſurer. Pour fortifier leur opinion, ils infiſtoient | 
beaucoup principalement ſur ce que, &'il etoit vrai ce que diſoit St. Thomas, 
qu avant Jeſus Chriſt les enfans etoient ſauvez par la foi de leurs parens & 


non par la vertu des Sacremens, & ce que dit St. Auguſtin de la damnation 
d'un enfant qui mourut pendant que ſon. pere le portoit au Bateme, la con- 
dition des enfans Chretiens etoit infiniment pire qu'elle n'etoit ſous VAnci- | 
ene Loi, on la foi des parens ſuffiſoit pour les ſauver. Ces difficultez firent 
propoſer a pluſieurs qu'on ne_touchat point à cette propoſition comme 


etant probable. On convint auſſi d'ometre le ſeptieme & le huitieme ar- 


ticles. 3 JJVVßfſVT oo 7 on 
Mais a Tegard du neuvieme, ou il eſt parle du Caractere, Dominique 
Soto propoſa de declarer qu'il etoit fonde ſur VEcriture Sainte, & qu'on Pa- 
voit toujours regarde dans FEgliſe comme une Tradition Apoſtolique, parce 


que quoique les Peres ne ſe fuſſent pas ſervis de ce nom, neanmoins la 
_ choſe fignifice etoit tres anciene. Les autres cependant ne lui donnoient 
pas une fi grande antiquite, parce qu'on ne voyoit pas que ni Grazzen ni 


le Maitre des Sentences en euſſent fait mention. Au contraire Scot dit, 
que les paroles de I Ecriture ou des Peres n obligeoient point de Vadmetre, 
mais qu il n'y avoit que l'autoritè de V'Egliſe qui nous y obligeat; tour or- 
dinaire que prend ce Docteur quand il veut nier les choſes d'une maniere 
honete. J | 

Ex ſeroit une choſe tres curieuſe de fayoir * ce qu ils entendoient par le 


Caractere, & ov ils le plagoient, eu egard au nombre & A la variete des 


opinions 


op Fleury, L. 143. Ne 110. 


NOT E S. 


' Mais d Fegard tu neuvitme, of il of 
parli du Caractere, Dominique Soto propoſa 


de declarer, qu'il etoit fonde fur PEcriture 
Sainte, &c.] Il faut plus que de la penetra- 


tion pour trouver le caractere des Sacremens 
dans PEcriture Sainte, A Vegard de la Tra- 
dition, il n'en eſt pas tout à fait de meme ; 
& cependant il faut avoiier qu'elle a aſſez va- 


rie ſur ce point. Mais dans une matiere 


d' obſervance & de diſcipline, il eſt nullement 


etonant que l Egliſe ait quelquefois change de 


pratique. Elle Va fait pluſieurs fois en dau- 


tres points non moins importans. En ces 


ſortes de matieres la ſeule regle eſt de ſuivre 
la pratique etablie par Puſage, puiſque quelle 
qu'elle ſoit la foi ni les mœurs n'y ſont point 
intereſſces. e 


Ce ſeroit une choſe tres curieuſe de ſavir 
ce qu'ils entendoient par le Caractere, &c.] 
S'il eſt vrai qu'ils s' entendoient eux-memes. 
Mais comme tout ce qu'ils diſoient ſur ce 


point etoit fort inintelligible, la ſeule curioſitẽ 


ſeroit de ſavoir comment ils pouvoient diſpu- 
ter d'une choſe qu' ils avoient renduẽ incom- 
prehenſible. Le Cardinal Pallavicin, qui ſe 
met ſi fort en colere contre Fra- Paolo à cauſe 
de Pair badin dont il raille ici les Scolaſtiques, 
compare aſſez à propos ce qu' ils difoient au 
Syſteme de Ptolomee ſur le mouvement des 
0 Chimere pour chimere, je n'y vois 

d' autre difference, ſinon que celle de Pfolo- 


mie eſt plus intelligible que l'autre. Pour la 


poſſibilits les deux Syſtẽmes ſont à peu pres 
de niveau. | 1 | | 


oN GIL E DE RE N IT E. L. II. 


opinions des Scolaſtiques, dont quelques uns en faiſoient une qualité, ce M DxLVII. 
PAUL 


qui produiſit quatre opinions diferentes ſelon les quatre eſpeces de qualitez. 
Les uns difoient, que C etoit une puiſſance ſpirituelle, les autres une habi- 


tude ou une diſpoſition, quelques uns une figure ſpirituelle, & d'autres une 


qualité ſenſible metaphorique, opinion qui avoit comme les autres ſes ap- 


probateurs. II y en avoit qui en faiſoient une relation reelle, & d'autres 
une fiction de Feſprit, ſauf à eux à declarer combien elle etoit eloignee du 
neant. II n'y avoit pas moins de variété d' opinions a Vegard du ſujet on re- 
ſide le caractere, les uns le plagant dans Vefſence de Vame, les autres dans 
reſprit, quelques uns dans la volonté, & il sen trouvoit meme qui le pla- 


goient dans les mains & fur la langue. 


Jerome Oleaſter Dominicain Portugais etoit d'avis* qui on decidit, Qu'a- 


vant que la grace ſoit infuſe, tous les Sacremens impriment une qualité 
ſpirituelle, qui eſt de deux genres; Tune ineffagable, l'autre qui peut ſe 
perdre & ſe recouvrer; que la premiere s appelle Caractere, & que autre 


eſt un certain ornement: Que les Sacremens qui donnent la premiere ne 
ſe reiterent point, parce que leur effet dure toujours; mais que les autres ſe 


reiterent, quand Vornement qui eſt leur effet eſt perdu ; imagination fort 
belle en apparence, mais qui eut fort peu approbateurs, parce qu'il n'y 


avoit d autre auteur de cet ornement que St. Thomas, qui meEme apres lui 


avoir donnè la naiſſance ne le jugea pas digne de ſes ſoins. 


CrrEN DAN quoique tous convinſſent dans cette propoſition generale, 


qu il y a trois Sacremens qui impriment Caractere, quelques uns plus mo- 
deſtes diſoient, qu on pouvoit admetre ce ſentiment comme plus probable, 
& non pas comme neceſſaire. Mais d autres au contraire * ſoutenoient, 
que c*etoit un article de foi, parce qu Hnucent 111 en avoit fait mention, & 
que le Concile de Florence Vayoit ainſi defini depuis. 


_ L/arTicLE* qui regardoit la neceſſitè de la probite du Miniſtre avoit tel- 


lement été examine par St. Auguſtin dans ſes livres contre les Donatiftes, 
que les Theologiens n'eurent pas de peine à gaccorder; & Ion apporta 
Failleurs pour une preuve deciſive, que cette doctrine avoit deja Et6 con- 
damnee par le Concile de Conſtance parmi les erreurs de Wiclef. 


L'oNZIEMR article © fut aufli condamne à toutes voix comme contraire 


a P Ecriture NG, al Tradition, & a e de V'Egliſe Univerſelle. 
ON 
e 143. Wan, v Id. Ne x12 | | «1d. Ne 113. "2 


NorTzs. 
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F Mais 4 e au contraire Jiutencient, 
que Cetoit un article de foi, &c.] Ce wetoit 
pas une choſe aiſce A e comment 
une obſervance ſur laquelle VEgliſe avoit fi 
fort variẽ, comme l'initerabilitè de certains 
£ Sacremens, pouvoit devenir un article de foi ; 
ni comment une choſe, dont on n'a pas la 
moindre notion, telle qu'une qualite imprimee 
dans lame, pouvoit etre un objet de croyance. 

Mais Paccord des T heologiens ſur un nom, 
dont chacun ſe formoit des idẽes particulieres, 
& la deciſion d' Eugene 1v parurent ſuffiſans 


Tow, I. 


pour faire non ſeulement une loi d'une pra- 
tique fondee ſur une Tradition auſh reſpecta- 
ble que celle de la plus conſiderable partie 
de Þ 'Folile ce qui eũt ẽtẽ tres ſage, mais auſſi 
un dogme d'une idee auſſi obſcure que celle 
d'une qualité imprimee dans Pame, idee qui 
n'a pas le moindre fondement ni dans PAn- 
tiquits ni dans la raiſon, C'eſt ce qui a ẽtẽ 
fait par le Canon neuviẽ me, que Von peut re- 
garder ſous ce dernier raport comme un 
nouvel article de foi de la fagon des Scola- 
ſtiques & du Concile. 
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MDXLVII, 


2 


que de bienſeance. Selon cette diſtinction on propoſa de faire deu 
nons; Pun qui condamnãt d hereſie ceux qui diſent que les formes peuvent 


— 


HIS TOIRE pv 


On 3 le douzieme qui regardoi les 1 as. 820 remens, 
comme pouva recevoir deux ſens. Car ou par la forme on entend les 

roles eſſentielles, en quel ſens on dit que chaque Sacrement a fa matiere 
qui eſt le ſigne ſenſible, & fa forme qui conſiſte dans les paroles qui laccom 

agnent; ou Pon entend toute la ceremonie avec laquelle le rio 8 ad. 
miniſtre, & qui renferme pluſieurs choſes non neceſſaires & qui ne ſont 


etre changees, ce qui ne peut tre, puiſqu elles ont <tc inſtituces par Feſus 
Chriſt; ; Tautre pour declarer que quoique les Rits accidente] puiſſent & Etre 
changez il n'eſt pas libre à chaque particulier de le faire, quand c'eſt un 
Rit introduit par Fautorite pyblique, & recu & confirme pat un uſage uni- 


forme, & que cela n'appartient qu au Pape, comme Chef de r Egliſe Uni- 
| verſelle, lorſqu'il y a de juſtes raiſons de le faire. | 


SUR Yarticle X111 ou Ton rejete la neceſſitè de Tintention du Miviſtre," 
on convint qu'on ne devoit pas s ecarter de la deciſion du Concile de Fle- 
rence qui Ia declare neceſſaire. Mais on ſe trouva* afſez embaraſſe à ex- 
pliquer quelle forte d'intention etoit neceſſaire à cauſe de la diverſite des 
ſentimens ſur la valeur & Tefficace des Sacremens, puiſque la meme inten- 


tion ne peut pas ſe trouver dans deux perſones, qui ont des opinions diffe- 
rentes. L'avis commun fut, qu il ſuffiſoit d avoir l'intention de faire ce que 


fait TEgliſe. Mais cela ne levoit point! la difficults, parce que {Elon 1a dif- 
ferente opinion qu auroient les hommes de I'Egliſe, ils devoient : if auſſi 
une intention differente dans adminiſtration des Sacremens. Cependant 


on crut qu'on pouvoit dire, que quand bien meme on prendroit une. fauſſe 


Egliſe pour la Verntahle, poprvu gue. le Rit ſoit le ae dans Fu PRE & Tau- 


* Fleury, L. 143. Ne 114. 


VVV 


tre 


„ 


N O T E Ss. 


778 geln cette diſtinction on propoſa de faire 


deux Canons; Pun qui condamnät d"herefie 


ceux qui diſent, que les formes peuvent tire 
changtes ; ; ce qui ne peut titre, 40 elles 


ont tt inſtitules par Jeſus Chrift, &c.] Nous 
ne voyons pas cependant, que ce premier 


Canon ait &te fait, ſoit qu'il eũt été diffi- 
Cile de prouver, que toutes les formes des Sa- 
cremens ayent Ete inſtitutes par Feſus 7 
attendu la diverſite qui sy trouve dans di 

rentes Egliſes; ſoit que dans ceux memes, 
od cette forme paroit indiquee dans PEcri- 


ture, comme celle du bapteme, ce n'eſt que 


er Pufage de PEgliſe que nous ſavons, que 
on doit regarder invocation qui s'y fait de 


la Sainte I rinité pliitot comme la forme du 


Sacrement, que comme une ſorte de profeſ- 

ſion de la doctrine dans laquelle nous devons 

etre baptiſez. 

Mais on ſe trouva afſez embaraſſi a d ex- 

147 quer quelle forte d intention etoit neceſſaire.] 
Tied etoient alors dans des ſenti- 


: mens aſſez differens. Mais quoiqu'ils ne 


ent pas encore tous d'accord, il ſemble ce- 


pendant fn preſque tout le monde eſt re- 


venu au ſentiment de . qu'on paroiſ- 


ſoit aſſez diſpoſe a condamner ZE parce. 
qu'on le croyoit trop approcher de celui de 
Luther. La difference pourtant eſt aflez | 
conſiderable, puiſque Von fait dire à Luther, | 


qu'un Sacrement confers meme par Jeu etoit 
valide, au heu que Catharin n'a regardẽ 
comme tel, que celui qui eſt adminiſtrè ſeri- 
euſement & ſelon les regles de  Egliſe, quel- 
que intention interieure qu'ait d'ailleurs le 
Miniſtre. Pallavicin convient, L. 9. c. 6, 


que ce dernier ſentiment ne fut pas l'objet de 


la Cenſure du Concile, & que Catharin le 
ſoutint ouvertement mEme depuis la deciſion. 
Il nous apprend meme, que ce Prelat ayant 


eu ſur cela 8 conteſtation avec le 


Maitre du Sacré » les Legats prierent 
le Pape de defendre à ce dernier d'attaquer 
autre ſur cet article. On peut donc re- 
enter cette intention comme la ſeule neceſ- 

re; & comme I pluſpart des Proteſtans 
convienent aujourdhui ſur ce point avec les 


Catholiques, je ne vois pas pourquoi Palla- 


vicin 8 'eleve ſi fortement contre Fra- Paolo, 

ur avoir fait valoir les raiſons de Catharin 
le plus fortement qu'il a pu, quoiqu 'elles 
ſojent quelquefois un peu exaggerces. 


5 


1 
W 
# 


N 


garder qu'a ce que le fidele regoit, & non à ce qui lui eſt donné: Qu au 


7 


enen DE TRENTE L U. 


tre Egliſe, Vintention n'etoit pas differente, parce que tous avoient pour M b XLVIL._ 


but de faire ce que Jeſus rates avoit 2 & ce Wn etoit obſerys Par Paur III. 
Ii... 


 Catharm Ev&que de Mowers 2 prof 017 ſur ce 80580 Ws a que 4 
jugea tres digne dattention, & qui merite bien d' etre ici raportee, 11 


dit donc, Que les Lurberiens ne donnant point aux Sacremens d' autre ver- 


tu que celle d' exciter la foi, qui cependant peut Etre reveillee d'une autre 
maniere, 1] leur importoit peu de recevoir un vrai Sacrement, & que cetoit 
pour cela qu'ils diſoient qu'il n'etoit point neceſſaire, & qu ils ne conve- 
noient pas que pit nuire aux fideles la mechancete d'un Miniſtre, qui n au- 
roit pas intention de conferer un veritable Sacrement, puiſqu' on ne doit re- 


contraire il importoit beaucoup aux Catholiques de &affurer & ils regoivent 
un Sacrement veritable & efficace, parce que felon la verité ils donnoient 


aux Sacremens la vertu de produire la grace en ceux qui n'y metoient point 


d'empechement; & qu'il arrivoit rarement qu'ils Vobtinflent par un autre 
moyen: Qu'en effet il etoit certain, que les enfans & les fimples n'ont que 


cette voye pour arriver au falut; que les Chretiens ordinaires ont de fi foi- 


bles diſpoſitions, que fans les Sacremens elles ſeroient inſuffiſantes; & que 
ce peu de perſones, qui preſque auſſi rares que le Phenix ont des diſpoſi- 


L ge du ſoin de iv ou v mille ames etoit un incredule mais grand hypocrite, 


tions parfaites, ne laiſſoient pas que de recevoir par les Sacremens une plus 
grande abondance de graces, & qu'ils devoient par conſequent Etre tous bien 
certains, fi les Sacremens qu'ils recevoient etoient veritables: Que cepen- 


dant en ſuppoſant la necefſits d une intention interieure, ſi un Pretre char- 


qui ſoit dans le bateme des enfans, ſoit dans Vabſolution des penitens, ſoit 
dans la conſecration de I'Euchariſtie eũt intention de ne point faire ce que 


fait VEgliſe, il faudroit dire que tous les enfans font damnez, les penitens 


non abſous, & que tous ceux qui ont communiè n'en ont retire aucun 


fruit: Queen vain on objecteroit, que la foi ſupplee à ce defaut, parce qu'il 


eſt certain qu elle ne le peut faire a Vegard des enfans, & qu'a Vegard des 
autres la foi ne peut point produire Veffet du Sacrement ſelon la doctrine 
Catholique; parce que fi elle le pouvoit faire dans le cas de la mechancetẽ 
Fun Miniſtre, qui peut Etre un cas fort ordinaire, pourquoi ne le feroit elle 
pas toujours? Que cependant donner tant de vertu à la foi, ce ſeroit ane- 


antir celle des Sacremens, & donner dans Verreur de Tikes: II appuya 


beaucoup ſur Vaffliction que ſentiroit un Pere plein de tendreſſe, fi voyant 


ſon fils moribond il venoit à douter de Vintention du Pretre qui Vauroit ba- 


tis; ſur Vinquietude qu'auroit un homme qui n'ayant qu'une diſpoſition 
imparfaite en recevant le bateme auroit lieu de douter fi le Pretre qui Vau- 
roit batiſè ne ſeroit point un faux Chretien, & ſi au lieu d'avoir intention 


de le batiſer ou de le confeſſer & de lui donner VEuchariſtie, il n auroit 
pas eu celle de le laver par raillerie & de faire un jeu de tout le reſte; & ſi 
quelcun diſoit que ces cas ſont rares, plat a Dieu, ajoutoit il, que dans ce 


ſiecle corrompu il n'y eũt pas lieu de croire qu' ils ſont aſſez frequens. Mais 


LR 
. 


meme en admetant qu ils font fort rares, & meme uniques, qu on ſuppoſe 
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388 1 8 HIS T 0 IRE D v 
N DxL vl 1 par TORT un mauvais Pretre hypocrite & qui mait point Fintention 
"P av L III. d' adminiſtrer le veritable bateme a un enfant, & qu enſuite cet enfant de- 
viene Eveque dune grande ville, & que pendant une longue ſuite d'an.. 
_ nees il ait Ordone un grand nombre de Pretres, il faudra dire que cet en- 
=. | fant. n'ctant point batiſe n aura point regu d Ordination, & que par conſe. | 
=. | 155 | quent tous ceux qu'il aura Ordonez lui meme n auront rien regu, & qu ainſi 
| il n'y aura dans cette grande ville ni Sacrement de Penitence ni Euchari- 
ſtie, puiſqu il n'y en peut avoir ſans Ordination, ni Ordination fans un ve- 
| ritable Eveque, ni aucun Eveque Sil n'a auparavant été batiſe; & qu'aing 
4 5 5 „ la malice d'un ſeul Miniſtre on rendra nuls un million de Sacremen: 
3 | 1 | Que de dire, que Dieu ſupplee par fa Toutepuiſſance aux beſoins des peu- 
1711 EG ples, & qu il pourvoit à des accidens quotidiens par des remedes extraordi- 
|. | naires, n'eſt pas une choſe facile a perſuader; & qu on fera croire bien plus 
aiſement, que la providence a pourvu à ce que de pareils accidens ne puſ- 
ſent point arriver; & que la maniere dont elle y a pourvu eſt en ordonant 
qu'on regarde comme un veritable Sacrement celui qui eſt adminiſtre 
. „ ſelon la forme inſtituee, quelque intention contraire qu ait interieurement 
1 ED ; le Miniftre: Que cela n'etoit contraire ni à la doctrine commune des The- | 
bl 1 „„ ologiens, ni à la deciſion du Concile de Florence, lorſqu' il exige Vintention 
| | | | comme neceſſaire, parce que ce Concile ne parle pas de J intention interi- 
eure, mais de celle qui ſe manifeſte par laction exterieure, quoiqu interi- 
eurement le Miniſtre en ait une toute contraire: Quiil ny avoit que ce ſen- 
timent qui pũt obvier aux inconveniens infinis qui ſe trouvoient dans tous 
| les autres. Catharin appuya ſon ſentiment par beaucoup d'autres preuves, 
= | | qu il conclut par ce fait tire de Sozomene. Cet Hiſtorien raporte, qu'un 
= : = - jour quelques enfans d' Alexangrie joiiant enſemble ſur le bord de la mer ſe 
1 | mirent à imiter en badinant quelques ceremonies de I'Egliſe, & qu'Arha- 
= | - 3 naſe, qu ils avoient cree leur Eveque, en batiſa quelques uns dentreux qui 
„ n'avoient point encore ete batiſez. Alexandre Eveque d' Alexandrie averti 
. | de ce qui setoit paſſe & en etant embaraſſe, fit venir ces enfans pour ſavoir 
= . „„ deux ce qu avoit fait & dit I'Eveque de leur fagon; & conbiſſant par leurs 
1 „„ . reponſes qu il avoit obſerve exactement toutes les ceremonies de TEgliſe, de 
al EE. TT approuva ces batemes; approbation qu'on ne pouroit 
AN - juſtifier, ſi Tintention qu exigeoient les autres Theologiens etoit neceſſaire, 
& qui ne pouvoit avoir lieu qu en ſuppoſant la verite de ſon opinion. 
Fl 0 CxTTz doctrine ne ſe trouva pas du goũt des autres Theologiens, & 
—_ „ quoique les raiſons de Catharin fuſſent fi fortes qu' ils ne ſuſſent qu'y re- 
=—_ . a: pondre, ils perſiſterent cependant à ſoutenir, comme on le leur avoit ap- 
| pris que la veritable intention actuelle ou en du e eſt neceſ- 
Ty, | | | ts : faire, 
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Cet 1 raperte, gu un jour _ 
ques enfans d Alexanarie j Joiiant enſemble, &c.] 
ette hiſtoire, ſi elle etoit-verita le, prouve- 
roit non ſeulement que Vintention interieure 
ne ſeroit pas neceſſaire pour la validite d'un 
Sacrement, mais meme qu'un ſacrement ad- 


miniſtré par jeu n' en ſeroit pas moins valide. 


Mais les Critiques ont demontre, que ce fait 


pretendoit, & que par Raul devendit Rae 4 a 


ft faux & :mpoſſble, & qu'il ne peut ws con- 

cilier avec Page de St, Athanaſe, ni avec 
PHiſtoire de fa vie. Ce fait eſt donc allegue 
mal à propos; & ſuppoſe meme qril füt 
veritable Catharin avoit tort de &en ſervir, 
puiſqu'il eũt prouve beaucoup plus qu'il ne 


fa cauſe. : 


SON OIL E DE 


t valide, quoiqu'exterieurement il obſerve tout ce qui eſt preſerit pour 
5 Mais je ne 


* den du 
: quoique par anticipatio 


acrement. 
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& que Sil a une intention interieure contraire,* le Sacrement weſt M DXLVIE 


puis m'empecher de dire ici 


„que lorſque le Concile eut determine abſolument 


que Tintention du Miniſtre etoit neceſſaire, comme on le voit par le De- 
cret, Catbarin ne laiſſa pas de perſiſter dans ſon ſentiment, & qu'il pu- 


pi mens une anne: apres' un Ecrit pour Prouver que le Concile avoit 


Etc de ſon avis, & qu'on deyoit Ty ce 9 uw en ayoit deat dune le 


: - ſens qu'il lai donnoit. 


Ix n'y cut nulle dimeulté Pour la POE nat! wc du d 
ä 1 eſt dit que les Sacremens n ont Et6 inſtituez que pour 1 


FFF 


Pau L III 


que Cetoit 19 1 mw e avoit ro hg Las h > Rs ad pu * | 


ſieurs autres. 5 
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ne arte pes 6 loog temps que Is Y ae «Sur to 


troifieme article, qui regardoit la validite de ce Sacrement adminiſtré par 


les heretiques, apres avoir remarque conformement à la doctrine de Ecole 
' Fecue par le Concile de Florence que le Bateme demande trois choſes, la ma- 
tiere, la forme, & Yintention, & que Veau eſt la matiere de ce Sacrement, 
que Vexpreflion de I Acte au nom du Pere, & di Fils, & du Saint Eſprit 
en eſt la forme, & que intention eſt de fre oe que I Egliſe fait, on eta- 
lit pour une verité inconteſtable, Que tous les heretiquies qui convenoient 
avec nous en ces trois choſes avoient un veritable Batẽme: Que cette do- 
Grine devoit Etre regardèe comme une Tradition Apoſtolique, & qu elle 
avoit deja été etablie des le Pontificat d Etiene 1 au commencement du 
8 weiße ſiecle, & approuvee depuis par toute YEgliſe, Mais ceux qui ont 
quelque conoiffance de VAntiquite favent bien, qu on ignoroit encore 
5 alen ce que c etoit que matiere, forme, & intention, & que le ſentiment 
d Etiene wetoit 3 pas proprement celui qu on lui attribue ici, mais qu'il 


: cons 1 'on ne 7 os ! ceux 8 revenoient 1. 1 a” quel- 


. * Fleury, L. 144 oy 8288 


"2 "Þ perfifternt FRF ie 7 ſoutenir que 


s 11 a une intention interieure contraire le Sa- 
crement weft point valide.] Lexpreflion du 
Concile ſemble auſſi aſſez favoriſer ce ſenti- 


ment. Mais comme le contraire n'avoit point 
Ets expreſſement condamne, & que Vopinion 
oppolce a celle de Catharin ſemble ſujete à trop 
d'inconveniens, on en eſt revenu inſenſible- 
ment à ſon ſyſteme, & c'eſt celui qui eſt 


ſoutenu communement Anjourdhul dans nos pr 


Ecoles. 
Mais ceux qui a ont quelque  conviſſance de 
PAntiquits ſavent bien, qu on ignoroit encore 
alors ce que c etoit ue matiere, forme, & in- 
tentien, &c.] Oeſt à dire, que Von ignoroit 
ces termes. Car d'ailleurs on ſavoit bien, 
ue dans le Bateme, par exemple, il faloit 
e ſervir d'eau, que V'immerſion ou Vaſperſion 
etoit accompagnee de Vinvocation de la Sainte 
Trinité, & que Pintention de 'Egliſe-ou du 
Ministre qui hg en e nom etoit 2 


ö 


Nor 
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nerer les 8 en 51 
ae les faire paſſer de Vetat pu 2 


celui de la juſtice. La maniere preſente 
d&exprimer cela etoit inconus, parce que le 
langage de l' Egliſe ne ſe formoit pas alors 
ſur celui d Ariſtote; mais ſous difterens termes 


on ne laiffoit pas que d'avoir à Aa peu pres les 


.memes idees. 


Et que le entiment PEtiene wetoit pas 
oprement celui qu on lui attribus ici, &.] 


ainſi. Pluſieurs Savans ont cru de meme ſur 


quelques endroits des letres de Firmilien &x 


de St. Cyprien, que le Pape Etiene avoit ad- 
mis le Bateme de toutes ſortes d heretiques. 
Mr. de Lannoi entr autres s'eſt tout à fait de- 
clars pour ce ſentiment dans Pune. de ſes 


Ce n'a pas Et Fra- Paolo ſeul, qui a penſe 


letres. Je n'oſe pas dire, que ſes raiſons 


ſoient tout 3 fait convaincantes; mais il eſt 
vrai auſſi qu'elles ont leur probabilits ; & 


qu'on ne dae 220 ' y refuſer, fi la * 
e 


1 
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MDxLVIL. que Sece.qu' ls vindle t ſans exception; & qua la reſerve de 8 pen 
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de Montaniftes pre e tous les heretiques de ce temps 1a etoient des Gno- 
"fu zques, qui uſoicht de Batèmes extravagans conformement aux idées bi- 
Larres qu' ils S etolent faites de la Divinite & de la perſone de Jeſus Chriſt: 
Dod il eſt certain, que quoiqu' on n'employit pas dans ces Batemes la 
meme forme dont on ſe ſert aujourdhui, 'Egliſe Romaine ne laiſſoit pas de 
recevoir indifferemment toutes ſortes d hetetiques à la penitence ſans les re- 
batiſer: Que d'ailleurs les Ev&ques d' Afrique comme ceux de Cappadoce 
qui etoient dans un ſentiment diametralement oppoſe enſeignoient, qu'il 
faloit rebatiſer toutes ſortes d heretiques: Que le Concile de Nice tenant = 
une eſpece de milieu defendit de rebatiſer les Cathares, mais fit rebatiſer les 
Paulianiſtes & les Montaniftes : Que celui de Conſtantinople marqua plu- 
ſieurs heretiques qu'il faloit rebatiſer, & d'autres dont il faloit admetre le 
bateme, quoiqu'il ſeroit aſſez difficile de montrer qu' ils ſe ſerviſſent de la 
meme forme que nous: Mais ce qui eſt de plus important, c'eſt que 
St. Bafile nous apprend qu'il rebatiſoĩt les Novatiens, les Encratites, & les 
Saccophores, qu on ne rebatiſoit point à Rome, fans qu'il trouvat aucune 
abſurdite dans cette difference de conduite; & qu'il eũt ſouhaite ſeulement 
qu on eũt aſſemblè pluficurs Eveques pour trouver les moyens d' introduire 
par tout une meme pratique. Mais fans faire non plus d' attention a tout 
cela, que fi c euſſent &te des fables, on sen tint à la doctrine regnante, que 
fi les heretiques employent la forme reguẽ & ont intention 06. elt, 
leur batẽme doit Etre regarde comme valide. 

Dans le quatrieme article, on il eſt dit que He — 5 Ze I, eee 
pluficurs ne trouvoient pas qu on dilt condamner Vexprefſion.comme fauſſe, 
parce que YEvangeliſte dit, que St. Jean prechoit le Bateme de la Peni- 
_ Fence, que St. Paul dans ſon Epitre aux Hebreux donne au Bateme le nom 

de Penitence, & que Pluficurs Peres s etoient exprimez de meme. Que 
par conſequent on ne pouvoit condamner cet article qu en ce ſens, que le 
Bateme etoit le Sacrement de Penitence. Mais comme en ce ſens cet ar- 
ticle ſembloit revenir au xv1, on convint A la pluralite de lometre. 
P vsSIEURsS etoient auſſi d'avis qu'on' omit le 1x & le x qui * 
le Bateme de St. Jean, parce que, comme on ne parloit point des Sacre- 
mens de FAnciene Loi, il convenoit encore moins de parler de celui qui 
A avoit eie entre keg deux To 25 _ le but du Concile netoit 185 de trai- 


ter 


* Mare, 14. 5 *Hebr, #6, 


Nor 


de 1 qui etoit entre Etiene & ces ä 


deux Prelats ne nous donnoit lieu d' appre- 
hender, qu' ils auroient bien pu ne pas pren- 
dre exactement fa penſẽe. D'ailleurs comme 
nous n'avons point les letres d*Etiene meme, 
il eſt difficile de &'affurer pleinement de fa 
_ doctrine; | & je crois, que Fra- Paolo a ex- 
. cede en Cithne; qu'il eſt certain, que VEgliſe 

ine recevoit indifferemment toutes ſortes 
8 er eee La choſe n'eſt pas hors de 
Waiſemblance; mais je ne ran aw; 
* eſt certaine. 2 235 5 


Mais fans faire » non plus ufa, 4 


tout cela, que fi Ceuſſent tte des fables, on 


Sen tint à la doctrine regnante, &c.] On ne 
pouvoit faire mieux, - puiſque C'etoit eviter 
les deux extremes, & que cela etoit fonde 
en autoritE comme en raiſon depuis les de- 
cifions des Conciles d*Arles & de Nice. 
Dailleurs fi en matiere de diſcipline & de 
pratique qui n'eſt point determince par PE- | 

criture on ne gen raporte pas a Pautorite-de 
FEgliſe, il n'y a plus de regle pour ces 
choſes, dont uſage oppoſe peut &appuyer 


as des raiſons a peu pres l e. 


CoNCILE! BE TRE N T E. Lit 


e le deſſein des heretiques n'etoit pas tant de relever le bateme de St. Jean F 


pour Fegaler a celui de Feſtus Chriſt, que de rabaiſſer celui de Jeſus Chriſt 
à celui de St. Jean, & en inferer que comme celui-ci n'etoit qu un pur 


ſigne qui ne donnoit point la grace, celui de Fefius Chriſt ne la donnoit pas 
d'avantage, ce qui etoit une n pt 8 ce de pe en 5 


d omètre cet article. 


A Tegard des Rits « Fo, il 5 parls dank Ie eee Wa ee 


uns vouloient qu'on- diſtinguit ceux qui ſont eſſentiels d avec les au- 
. tres, & qu'on declarat- qu'il ny avoit que les premiers qu'on ne pouvoit 
ometre fans peche. Mais d'autres ſoutenoient, qu'excepte le cas de neceſ- 
ſits il n'etoit pas permis d'en ometre aucun, . mEme de ceux qui ſont moins 
efſentiels ; ; yen qu' — tous été etablis par VEgliſe qui eſt conduite par 


ne — pas 1 neceſſa 


neceſſaires de neceſſitè de precepte, quoiqu' ils 
ires pour la validite du Sacrement. On allegua ſur 


tet des gacremens de la Loi Nouvelle Mais on remontra de l autre cots; mvp ren. 


ea: m 


cela pluſieurs Decfets de Papes & de Conciles, qui parloiĩent de quelques 


oo inutiles, sil etoit perm 18 
L'autre partie * de article ov il 


unes de ces ceremonies, & qui tous devien 
a chacun d'y faire quelque changement. 


ctoit parle de la neceſſitè de Ticamerſion;: comme exprimant mieux la 


mort, la ſepulture, & la reſurrection de Fe efus Cbriſt, fut unanimement 


condamnee par les Theologiens, qui ayant allegue pluſieurs endroits des 


Prophetes, on il eſt parlé d' aſperſion ou d effuſion de eau, pretendoient 


que tous ces endroits devoient s entendre litteralement du Bateme. 
_ Ls trois articles, qui traitent du Bateme des enfans, * furent condam- 
nez generalement de tout le monde comme contraires a la doctrine des 


anciens Peres & des Scolaſtiques; & on invectiva beaucoup contre Eraſme / 


comme Vinventeur du quinzieme, qu'on qualifia d'impie & de pernicieux, 


& propre à ouvrir le chemin à Yabolition du Chriſtianiſme. On ajouta, 


2 i les 3 55 circoncis 35 e egy ha oy ils etolent venus 


| ram, 25 143 W. 


No 


g 1 e art 5 Particle, on i} etait 
parli de Pimmerfion - fut unanimement 
condamnte, &c.] Quoique notre Hiſtorien 
diſe, que cette partie de Particle fut con- 
damnee, on ne voit pas cependant, que le 


Concile en ait fait aucune mention dans ſes 


Decrets. Et fi on eũt eu intention de la 
condamner, ce n'auroit pu Etre par raport à 
ce qui y eft dit, que Fimmerſion exprime 
mieux la mort, la ſepulture, & la reſurre- 


Gion de Feſus Chrift, puiſque c'eſt ainſi qu on 


en jugeoit dans ans VAntiquite, mais ſimplement 
parce qu'on y jugeoit cette immerſion neceſ- 

ire, ce qui etoit cenſurer la pratique con- 
traire generalement etablie depuis pluſieurs 


ſiecles, du moins dans les Egliſes d' Occi dent. 


: Les trois articles, qui traitent du Batime 


des enfans furent condamnex generalement de 
tout Ie monde, &c.] Les deux premiers, 


| cit contraires à la pratique generale du 


Chriſtianiſme, au moins depuis le 1 ine de 


St. Irene, & comme conformes à la d 


Tx 6. 


es Anabapti fees ; ; &le dernier, comme inoli 


dans I'Egliſe Chretiene, & d'une conſequence 


dangereuſe pour la Religion. Mais je ne 
vois pas od pouvoit Etre le danger, & encore 


moins comment on pouvoit traiter ce dernier 
article d impie; puiſqu'aſſurement Eraſme ne 
Pavoit propoſe que comme un moyen plus 


propre à etablir la picte, & a n'admetre 


parmi les Chretiens que des perſones qui le 


fuſſent librement & ſincerement. Il eſt vrai, 


2 peut- etre le nombre des Chretiens en 
it moins grand, mais en zecompenſe ils 
en ſeroient meilleurs; & cet 2vantage peut 


bien compenſer l'autre. Une choſe d ailleurs 
peut ſervir A Juſtifier Eraſie; c'eſt qu'il 
navoit propoſe cela, que comme une penſee 


dont il laifloit Vexamen & le jugement aux 
Paſteurs, & non comme une loi qu'il voulũt 


faire a 'Egliſe d'une pareille conduite; ce 


qui ſuffit pour l'excuſer de temerite, quand 
; Ta ne nt pas e a le Auer e 
ce. 
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2 8 taiſon Joblerver xoadvlla 0 160 etoient Sans au — 
lorſqu ils la tranſgreſſoient, il etoit encore bien plus juſte Cobliger les en- 
fans des. geles dobſerver la Loi de 76%. Chrift: Que cetoit'avecibeau- 


coup de raiſon que VUniverſits de Paris avoit condamne cette Wn Gans 


1 Le & que le Concile en devoit faire de mEme. 


8 e, qui 


Lux ſeizieme article fut condamne, | comme detruiſant h Pens 0 


2 E un n des vII Sacremens z & on s' y arreta peu, parce ao on A ** 


E dans quelques uns des articles precedens. 
e cenſura unanimement le dernier, comme contraire aux en- 


1 en pris dans le Bateme,” au commencement de fadminiſtration du- 


fa quel on avertit le Cate 


umene, que Fil veut arriver Lo YR en 1 


faut qu il obſerve tous les commandemens. 


. IX n'y cut pas? de diſpute ſur les trois BG articles 4 * Cc 


"I 


mation, comme deja decidez dans le Concile de Florence, qui etoit allegue 
8 par tous à tous propos. Sur ce qui etoit dit dans le troiſieme, qu autrefois 
les enfans etant -parvenus a 88 de ien venoient rendre compte de leur 
foi en preſence de IEgliſe, on „que puiſque cela * ne ſe pratiquoit 


plus a preſent, on devoit croire que ; oaks ne Setoit jamais pratique par le 
paſſe, parce que TEgliſe n'auroit pas aboli une'ceremonie fi utile. On cita 


pluſieurs 3 paſſages des Conciles & des anciens Eerivains, ou il eſt parle de 


4 Chreme & Onion, « ce et ne 77 5 convenir A une 9010 W ou 


Ls + Fleur, f L. ory No 118. 


Pouvrage du Concile, & ce Concile lui- meme 


n''etoit pas univerſellement reconu pour Oecu- 


menique. Du moins les Frangeis, comme 
on le voit par la letre du Card. de Lornine à 


Breton fon Secretaire, faiſoient hautement 


profeſſion de ne point le regarder comme tel. 

II paroit d'ailleurs, qu' Eugene dans cette 
Inſtruction s' eſt moins propoſe de donner 
pour des articles de foi tout ce qu'il enſeigne 


aux Armemens, que de leur expoſer la do- ou 
ctrine qui s' enſeignoit communement alors 


dans les Ecoles de PEgliſe Romaine, & dont 


on &eft ecartẽ depuis en bien des points. C'a 


ẽtẽ pourtant la le principal fondement de 
pluſieurs des nouveaux dogmes. Mais que 
faire? On n'en favoit pas d'avantage alors, 
& Yon croyoit agir ſagement, que d'abreger 
les diſputes à la faveur d'une telle autorits. 
On oppoſa, que þ PO cela ne ſs prati- 
quoit Plus d preſent, on devoit croire que cela ne 
S'etoit jamais pratiqus par le paſſe, &c. 
Cetoit un raiſonement tres faux, mais tout 3 


fait propre 2 abreger les DO, & le 


n 
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oh; * TY eut pas i da: . for l les trois 8 
miers articles de la Confirmation, comme deja 
decideꝝ par le Concile de Florence, &c.] Dans 
toutes ces deciſions modernes l' Inſtruction 
d' Eugene aux Armeniens ſervoit de regle au 
Concile, fans preſque qu'il oſat sen ecarter. 
Cela ne doit pas ſurprendre dans la pluſpart 
des Prelats, qui regardoient cette Inſtruction 
comme Pouvrage du Concile de Florence, 
qu'ils reſpectoĩent comme un Concile Gene- 
ral. Mais cette Inſtruction n'etoit point 


moyen le vn court pour . creance & 
la pratique. Car ſi ce qui ſe fait aujourdhui 
eſt une preuve que la meme choſe Seft tou- 


| 2 pratiquee, ceſt inutilement qu'on ſe 


onne la peine de remonter à PAntiquite. 

Les recherches devienent inutiles, & Hobſer- 
vance preſente eſt la ſeule choſe dont il ſoit 
beſoin de s' inſtruire pour ſavoir ce Lp il faut 
croire & ce qu'il faut faire. Rien de plus 
commode que cette regle, ſi elle etoit bien 
fondẽe. Mais ce qui nous reſte des monumens 
de PAntiquits nous demontre ſur bien des 
points, que ce qui ſe 1 N aujourdhui eſt 
2 rent de ce qui ſe : Pratiquoit autre- 
ois. 

On eita pluſieurs paſſages "bo Conciles & 
des anciens 2 i g parli de 
Chrime & @Onetion, ce qui ne peut convenir 
a une ſimple Inſtruction ou d un examen.] 
Mais les paſſages, od il eſt parle de Chreme 

d'Onction, regardoient la ceremonie qui 
accompagnoit ancienement le Bateme, & 
navoient aucun raport a PInftruftion dont 
il s'agit ici, fi ce n'eſt dans les cas od cette 
Onction ayant EtE omiſe dans le Bateme ſe 
ſuppleoit par PEveque dans le temps od cha- 
cun lui venoitrendre compte de fa foi; & ceux 
qui parloient de cette Inſtruction ne nioient 
pas qu'elle ne füt accompagnẽe d'une impo- 
ſition des mains ou de I' Onction. Ainſi ces 
paſſages ne prouvoient rien proprement con- 
tre eux, & ne montroient pas que ce flit un 
Sacrement proprement dit & tout A fait di- 
ſtinguẽ du Bateme. | | 


& * on peut . MIA a ce qu' on en trouve la commodite, il eũt uſe 


ONE DE TREMNAS,. L. tt. 
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q un examen. Dod Von conclut que ce ne pouvoit etre Teffet que d'une MDOxLVII. 


extreme ignorance, que de vouloir contre le ſentiment eommun de toute P AUL III. 


Egliſe changer un Sacrement fi important en une fimple ceremonie, qui 


roit bien avoir eu lieu en quelques endroits particuliers, mais hoof n avoit 


jamais etẽ auſſi univerſelle que fonction du Chreme, 


IL y eut beaucoup plus de difficultè * ſar le quatrieme * a cond | 


a la permiſſion qu'avoit accordee le Pape St. Gregoire 4 de ſimples Pretres 


du adminiſtrer la Confirmation.“ Les Franciſcains, qui conformement à la 
doctrine de St. Bonaventure & de Scot, * qui etoit auſſi celle de leur Ordre, 
aàttribuoient ce Miniſtere à Eveque ſeul, & tenoient Pour nulle la colla- 
tion de ce Sacrement par un ſimple Pretre, ce qui avoit été auſſi Vopinion 
d'. Adrien v1, diſoient, Que ce qu avoit fait St. Gregoire n'etoit qu'une ſim- 
ple permiſſion, & pour une fois ſeulement, & qu'il ne Vavoit donne qu'à 
regret & pour eviter le ſcandale que cela auroit cauſe parmi les peuples de 
Sardaigne, ou que Vonction qu'il avoit permiſe n'etoit point le Sacrement 


de Confirmation. Mais comme cette reponſe n'avoit pas plu à St. Thomas, 


parce qu'elle ne purgeoit pas tout a fait ce Pape d'avoir erté, il trouva un 
temperament, qui fut de dire, Que quoique PEveque fut le Miniſtre de la 
Confirmation, elle pouvoit neanmoins Etre adminiſtree par un Pretre avec 


la permiſſion du Pape. Mais a cette ſuppoſition * les autres oppoſoient, 


Que VEgliſe Romaine enſeignoit expreſſement, que Igſus Chriſt avoit inſti- 


tue les Miniſtres des Sacremens, & que fi le Pape avoit le pouvoir de leyr 


commander quant A Vexercice de leur Miniſtere, il ne pouvoit pas faire que 
le Sacrement confere par d'autres que par ceux qui avoient ẽtè inſtituez fit 
valide, ni que celui qui etoit conferéè par le Miniſtre etabli par Jeſus 


Cbriſ füt nul, quoiqu il Veit fait contre Fordre du Pape: Que par confe- 
quent ſi Yeſus Chrift avoit inſtituè VEveque pour le Miniſtre de la Confir- 


AEDs le Pape ne pouvoit pas permetre a un Pretre de la conferer, ou que 


fi Jgus Chriſt avoit donne ce mEme pouvoir à un Pretre, le Pape ne pou- 


voit pas le lui ôter: Que dailleurs il paroitroit fort etrange, que dans les 


autres Sacremens qui ſont tous plus neceſſaires Fe/us Chri/t et determiné 
le Miniſtre, fans laiſſer la liberté d'en choiſir un autre, & que dans celui- 


de 


e 143 W. 118. Pally, 4 5 c. 7. 


1 


Les PFranciſcains, qui confor mement d a la Feſus Chrift avoit inſtitut les Miniftres des 


doctrine de St. Bonaventure & de Scot----at- 
tribuoient ce Mini tere a a PEvequ of ws; &c.] 
Cette doctrine n'etoit point la doctrine con- 
tante de leur Ordre, puiſque, comme Va fort 


bien remarque Pallavicin, pluſieurs d'entr eux 


ont ẽtẽ d'un ſentiment oppoſe, & que dans 


les autres Ecoles au contraire il ſe trouve plu- 


ſieurs defenſeurs de cette opinion, qui par 
e ne peut Etre regardee comme la 
doctrine univerſelle ou particuliere de cet 


” Ordre, comme ſemble Vinfinuer Fra-Paolo. 


Mais d cette ſuppoſition les autres oppo- 
ſeient, que I Egliſe Kanals, enſeignoit, que 


Sacremens, Ag ]Iln'y a rien dans les Canons 
du Concile, qui nous porte à croire, que c'e- 
toit 1a la doctrine de PEgliſe Romaine; & 


nous avons au contraire pluſieurs raiſons de 


nſer, qu'on y a cru que le choix des Mini- 
hires en pluſieurs cas a dependu de Vautorits 
de PEgliſe. L'adminiſtration du Bateme 
par les Laiques en eſt une preuve conſtante, 
auſſi bien que la diverſits qui ſe trouve entre 
les Egliſes Grecque & Latine ſur le Miniſtre 
de la Confirmation. La pratique en ces ma- 
tieres eſt une preuve de fait plus convaincante 
que tous les raiſonemens. 


Tom. I. . 5 H 
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Par III. 


abus qui conc 
teme & de la Confirmation drefſerent * un Decret en v1 chapitres ; od apres 


18 n E Du. 


e cette been dont juſqu d St. Gregoire on n'a fait addy mention 
pendant DC ans; & qu'on voulüt faire un article de foi fur quatre mots 
dits par oceaiion;” 'Fautant plus que ſi cette letre de St. Gregoire ſe füt 
perdne, perſone n'eũt j jamais invente cette diſtinction tout a fait inſolite en 
percille matiere, & qui reſt applicable qu'a ce fait de ce Pape. 

Tour le monde netant pas pleinement fatisfait des raiſons des deux 


partis oppoſez, quelques uns propoſerent de Fen tenir aux paroles du 
Concile de Florence fans paſſer outre. Mais d'autres furent d'avis qu'on 


condamnãt ſeulement ceux qui diroient, que le Pretre & non FEv&que ſeul 


eſt le Miniſtre ordinaire de la Confirmation, pour laiſſer la liberté aux de- 
fenſeurs des deux opinions d' inferer, ou qu'il y avoit un autre Miniſtre ex- 
traordinaire, ou qu ' ne pouvoit point 73 en avoir autre, . *e Sa- 


cremens n'ont point d' autre Miniſtre qu un ordinaire. 


LXXXVII. PrN DAN T que les Theologiens * een ces a a 
la Congregation des Canoniſtes deputez pour recueüillir & reformer les 
ernoient la matiere des Sacremens en general & celle du Ba- 


avoir marque, que le Concile voulant remedier aux abus que le temps ou 
les hommes avoient introduits en ces matieres, & enſeigner aux Miniſtres 
de TEgliſe & aux autres fideles comment ils ſe devoient gouverner dans 
Tadminiſtration, la e ou 1 {and des Sacremens, il . a * 


pos d'ordoner, 


1. Qux les Sacremens Feelefiaſtiques 3 Weben en ee 
ment, qu on n'exigeroit ni ne demanderoit rien i ou nn 5 que ce 


; Fleury, L. 144- N* 1. 


# Put 


OY 


2 Pendant que FE Theoogiens di g duden, ces 
5 la Congregation, &c.] Le Card. 


| Pallavicin, L. . c. 8, nous apprend qu'on 
en avoit encore preſents deux autres pour 


Etre cenſurez ; le premier de Luther, Qu auſſi- 
rot apres le peche i Adam Dieu avoit mnftitue 


des Sacremens qui conferaſſent la grace; Pau- 
tre de Cajetan, Que ce ſerait une precaution 


irreprehenſ;ble a Pegard des enfans qui font _ 
tout ce qui &etoit fait Ia, & qu'on rexamina 


dans Ie ventre de leur mere, de les benir 
au nom de la Sainte Trinitt, & de remetre 


nſuite la decifion de leur fart au jugement de 


ieu. Mais tout bien examine on jugea plus 
a propds de n'y point toucher ; d' autant plus 
qu'a Fegard du premier pluſieurs Catholiques 
avoient penſe comme Luther ; & que le ſe- 
cond ne prejudicioit point à Ia neceflits du 


Bateme, & n'affirmoit point dogmatique- 


ment le ſalut de ces enfans. 

Ils dreſſerent un Decret en ſix chaps itres, 
&c.] Raynaldus ne dit rien ni de ce Decret 
ni des diſputes qu'il occaſiona; & Pallavicin 


I. 9. c. 9. dit poſitivement, qu'il ne Sen 


trouve pas un ſeul mot ni dans les Actes ni 


dans les Memoires du Concile. II n'eſt pas 
naturel cependant de ſuppoſer que Fra- Paolo 
ait invents une telle choſe, puiſqu'on ne voit 
pas quel but il pouroit avoir eu à la ſuppoſer, 
& que d'ailleurs un tel Decret convenoit aſſea 


a la reſolution que l'on avoit priſe auparavant 
de reformer les abus, qui avoient raport aux 
matieres de doctrine 15 le traitoient dans le 


puis e de 155 
— OEON C Tok que ue Fre. Paul, faute de 
Memoires aſſez exacts, a raportẽ à ce temps- 
ci, ce qui ne ſe fit que quelque temps apres. 
Car Von voit par Raynaldus Ne 72. que Von 
dreſſa de pareils reglemens quelques mois apres 
a Bologne, & qu' ils y furent diſcutez en plu- 
ſieurs Congregations & arretez, mais ſans 
aucune ſuite, parce qu'on ne publia rien de 


de nouveau toutes les memes matieres apres 
le retabliſſement du Concile a Trente. 
3 Due les Sacremens Eqclefraftiques ſeroient 


adminiftrez gratuitement, &c.] C'eſt un des 


reglemens, qui fit arrete a Bologne, (Rayn. 

Ne 72.) & il ſeroit à ſouhaiter, que celui-ci 
auſſi bien que les ſuivans euſſent pu avoir lieu. 
La choſe eũt <tc aſſez facile, sil n'y eũt eu 
d'autres Miniſtres que les Titulaires, à la 
ſubſiſtance deſquels le public ayant pourvu par 
Petablifſement de fonds ſuffiſans pour leur en- 
tretien, il n'eũt plus Ete neceſſaire de rien 
exiger ni de rien donner pour la reception des 
Sacremens. Mais un abus ne manque gueres 
d'en attirer un autre; & cette multiplication 
inutile & onereuſe de Miniſtres pauvres & 
ſuperflus a donnẽ lieu à une infinite de Simo- 
nies, qui pallices ſous le nom d' oblations ont 
fait degenerer le Miniſtere en une ſorte de 
profeſſion lucrative, qu'on embraſſe plitot 
comme un moyen de vivre, que comme un 


ONE de Ae & de charite. 


5 CONCILE DE TRENTE, L. II. 
pat btre, & 


qu on ne metroit ni tapis, ni baſſin, ni vaſe, ni aucune au- MDXLVIL. | 


tre choſe qui pit faire paroſtre tacitement qu'on demandit : Qu'on ne P AUL "mM. 


pouroit ni refuſer ni differer de les adminiſtrer ſous pretexte de quelque an- 
ciene & longue coutume de ne point les conferer qu'apres avoir regu/ au- 
paravant quelque retribution ou avoir été pay de quelque dette, attendu 
que le temps & la coutume ne font qu'augmenter le peche au lieu de le 
diminuer; & que les contrevenans enen e aux ane 2 ang 
_— wm contre les Simoniaques, | 
2. Que le Bateme ne Srotconkas 1 pcs ailleurs Hae tans les Egliſes 
Site en cas d'urgente neceflits, & à Vexception des Rois & des Princes 
ſouverains ſpecifiez par la Conſtitution de Ciement v, qui cependant ne 
pouroit avoir lieu qu a Vegard des grands Princes, & non a Fegard' de tous 
les autres; & que les Eveques ne pouroient donner la Confirmation qu'en 
habits convenables, & que dans les rn les lieux facrez, ou ae Mai i- 


ſons Epiſcopales. 


3. Qux le Sacrement de Bateme ſeroit adminiftrs par FR Prbtres ha- 


wy & capables, & ſeulement dans les Egliſes Matrices dans leſquelles il y 
a des fonds batiſmaux, 4 moins qu'eu egard à la difficulte de fe rendre a 
ces Egliſes Eveque neut permis de Tadminiftrer dans d'autres, ou que 
cela ne füt etabli de temps immemorial; en quel cas ces Egliſes conſerve- 
roient dans un vaſe propre & decent Veau benite qu ww tireroient we 15 0. 
5 Matrice pour Padminiſtration de ce Sacrement. f 


4. Que pour le Bateme * & la Confirmation on ne prendevit qu'u un 


ſeul Parain, qui ne ſeroit ni infan e, ni excommunis, ni interdit, ni an 
deſſous de Vage de raiſon, ni Moine, 
ter ce qu il prometoit: Et que pour la onfirniation” on n ROC pour 
Parain que celui qui Fauroit reguꝭ lui mem. 

F. Qux pour Ster Tabus qui s etoit glifſe * en rc endroits de tranſ- 

rter Veau du Batème, ou de conduire par les ruts les enfans confirmez 
avec le bandeau ſur le front, pour faire pluſieurs Comperes, ſoit en ſe la- 
vant les mains avec cette eau, ſoit en deliant le bandeau, par oi neanmoins 
il ne ſe contracte aucune Compaternite, les Pretres Ab pecBerobenie qu'on ne 


tranſportit Veau du Bateme hors de VEgliſe, & auroient ſoin qu'on la je- 
tät dans quelque piſcine, & qu'on fermit les fonds; & que lorſque les Eve- 
ques auroient donne la Confirmation ils feroient demeurer deux Clercs à la = 


porte de I Egliſe pour lever le bandeau, & laver le front des ee 


ni tel en un mot qu'il ne put execu- 


: fans laiſſer fortir aucun avec le bandeau ſur le front. 


\ 


6. Qu 


No E s. 


Que pour le Batime & la G 
on ne prendroit qu'un ſeul Parein, &c.] Ce- 
toit pour diminuer le nombre de ces Affinitez 
ſpirituelles, dont on avoit fait ſans neceflite 
autant J'empechemens pour le mariage. C'eſt 
auffi à quoi on eut egard dans la ſuite en re- 
ſtreignant, comme Von fit dans la Seffion 
"xx1v, le nombre des Pareins & des Mareines 
à un ſeul & à une ſeule pour le Bateme, & 
en reſſerrant auſſi Fetendue de cette affinite, 
'quon auroit pu & peut- etre du retrancher 
tout à fait, 


Que pour õter Pabus qui Setoit glifſe en 
pluficurs endroits de tranſporter eau du Ba- 
teme, &c.] Le but de ceux qu avoient pre- 
pare ce reglement etoit de prevenir quantite 
d'uſages ſuperſtitieux que Fon faiſoit de Peau 


qui avoit ſervi au Bateme, ou des bandeaux 


qui avoient ſervi aux Confirmez, & dont 


quelques Miniſtres abuſoient par des vũes in- 


tereſices. II y a peu de pratiques imagin&ces 
par religion, dont on wait enfin abuſe par 


Interet ou par eee 
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MDXL VII. 


'Pavt III. 


HIS TOIRE DU: 


6. Quz. les Eveèques auroient ſoin auſſi de ne Confirmer aucune perſons 
ils conoftroient pour excommunice, ou interdite, ou en pecheE mortel. 
Quolqpx les Canoniſtes euſſent eu plus de facilite a s accorder dans la 
3 de ces Decrets, que les Theologiens dans la diſcuſſion des ar- 
ticles de doctrine, ils ne laiſſerent pas de ſe trouver auſſi partagez ſur quel- 
ques points, ſur leſquels apres avoir long temps diſpute fans pouvoir s ac- 
corder, ils formerent une liſte de certains doutes, dont ils renvoyerent la 
deciſion à la Con gregation Generale. Le premier doute etoit, {i a ces pa- 
roles du Decret qui defendoit de rien exiger ou de rien demander, on ajou- 


 teroit auſſi de rien recevoir. Le ſecond, fi on devoit auſſi ajouter encore, 


ſous pretexte. de quelque coutume que ce put etre. Le troifieme, fi Yon de- 
voit ajouter quelques paroles pour marquer que le Concile ne defendoit 
point les oblations volontaires, ou qu il les defendoit ſeulement quand elles 


etoient faites en vue du Sacrement eonferé, & non par quelques autres vuts 


de piete, ou fi Von laiſſeroit le Decret dans ſon univerſalité. 

Mals on eut les mEmes difficultez dans les Congregations Generales, 
& on ny put trouver moyen de les accorder. Ceux qui vouloient qu'on 
ajoutit la defenſe de recevoir ſous pretexte de quelque coutume, s autori- 
ſoient de Fordre preſcrit aux Apotres de donner gratuitement ce quils 
avoient regu gratuitement, & de pluſieurs Canons de Conciles, qui pronon- 
goient anathEme contre ceux qui donnoient ou qui receyoient des choſes 
temporelles pour une ſpirituelle. IIs diſoient, Que la coutume qui eſt con- 
traire à la Loi divine & naturelle eſt une corruption, qui ne doit point avoir 
lieu: Que dans le titre De Simonia on condamne la coutume de donner 
ou de recevoir pour la poſſeſſion des Benefices, la benediction du Mariage, 
la Sepulture, la benediction du Chrẽme ou de I'Huile, & pour la terre de la 


Sepulture; & que Vapplication de cette defenſe etoit bien plus juſte a Vegard 
de Fadminiſtration des Sacremens: Que ce ne ſeroit rien faire que de ne 
point interdire la coutume de recevoir, puiſque la corruption etoit devenue 
generale, & que chacun gexcuſeroit ſur elle: Que par | la meme raiſon que 


le Decret avoit condamne la coutume de rien recevoir avant Padminiſtra- 
tion des Sacremens, on deyoit aufli defendre generalement de rien recevoir 


apres, parce qu'en ne condamnant expreſſement que la premiere, on ſem- 


bleroit approuver la ſeconde. A Tegard des oblations volontaires ils vou- 


loient auſſi qu'on defendit generalement den recevoir ou peu avant ou peu 


apres pour quelque raiſon que ce put Etre, parce que la proximite du temps 
en . que le don ſe feroit à cauſe du Sacrement, conformement 
| | a ce 


* Mat. x. 8 2. 
85 Nor. 


F 55 premier doute etoit, fa à ces e 
Decret, qui defendoit de rien exiger ou de 
rien demander, on ajouteroit auſſi de rien re- 


cevuoir.] C'eũt ẽtẽ certainement le parti le 


plus ſur pour extirper toute ſorte de vue 
Simoniaque; mais preſque impraticable dans 
la conduite, & meme incompatible avec la 
conſtitution preſente de 'Egliſe, od les Non- 


titulaires & les Ordres Mendians ne peuvent 


ſubſiſter ſans ces oblations volontaires. Ce 
doute dans la ſituation od etoient les choſes 


etoit donc tout 4 Bit Ht & une de ces 
idees Platoniques qui ne ſont belles que dans 
la ſpeculation, Gar vii le beſoin quꝰ avoit 
Rome de tous ces Ordres, qui ne pouvoient 
ſubſiſter que par les offrandes qu'ils recevoient 
dans Fexercice de leur miniſtere, & le credit 
que ces memes Ordres avoient dans le Con- 
cile par leurs Theologiens, c'etoit une tenta- 
tive chimerique de demander la choſe, & une 
preſomption encore plus nee d'eſperer 
de Fobtenir, 


x 
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\ ce que dit la Gloſe, que quoique ce ſoit une ceuvre de pietè que de me- MDxLvI 1. 


tre de argent dans le baſſin, il y a quelque apparence de Simonie de le Sos III. 


faire, lorſqu'on vient de recevoir le Sacrement. Ils ajoutoient, Qu une 
choſe peut avoir une apparence de mal par raport au temps où on la fait, 


qui dans tout autre temps pouroit paroitre bonne: Que c'eſt un comman- 


dement de Dieu decarter toute occaſion de ſcandale, & de &abſtenir de 
toute apparence de mal: Qu enfin pour faire en ſorte que les Sacremens 


fuſſent adminiſtrez avec toute ſorte de pureté, il faloit retrancher abſolu- 


ment toutes les ofrandes volontaires dans le temps de la reception des Sa- 


cremens, & er horter les fideles à les faire dans d'autres temps & Tan 


occaſions. 

Mais autres Skin Qu'il y avoit un Canon du quatrieme Gaile 
de Carthage, qui permetoit de recevoir ce qui etoit ofert par celui qui fai- 
ſoit batiſer ſes enfans: Que les Theologiens apres avoir decide, qu'on ne 
deyoit recevoir aucune choſe temporelle pour les Sacremens, convenoient 
tous qu'on pouvoit recevoir quelque retribution pour la peine de les admi- 
niſtrer, ſur tout ſi elle n'etoit ni donnee ni reguẽ en vue du Sacrement 
mais en forme 'd'aum6ne : Qu'abolir les ofrandes volontaires, ce ſeroit 
oter aux Laiques Voccafion d'exercer des œuvres de piẽté, & aux pauvres 
Curez les moyens de ſubſiſter: Que St. Pqul* avoit enſeignè que qui ſert 
Autel doit vivre de I Autel, & avoit applique aux Miniſtres ce precepte 


parabolique de VAnciene Loi, gu il ne faut pus lier la bouche du Bauf qui 


oule le grain: Que 'on ne devoit point avouer, qu il y evit eu une cou- 
8 P _ 


tume etablie dans I Egliſe de donner ou de recevoir aucune choſe pour le 


miniſtere des Sacremens, parce que luſage des ofrandes ſe trouvant par 
tout, ce ſeroit ayouer que I'Egliſe auroit tolere ou meme approuve un abus 
tres pernicieux: Qu'il ne faloit donc point parler d'abolir une coutume, 
qui ravoit point cte introduite, de peur de faire une playe mortelle a 'E- 
gliſe en penſant remedier a une choſe qui n'etoit point un mal, quoiqu'elle 
en pariit un a quelques perſones d'une conſcience trop ſerupuleuſe: Qu'en- 
fin ce qui devoit paroitre plus convainquant, c'eft qu Innocent 111, dans le 
Concile General de Latran, cap. Ad Apoſtolicam, tit. De Simonia, avoit non 


ſeulement approuve comme lotiable la coutume des oblations volontaires 


dans Vadminiſtration des Sacremens, mais que meme il avoit ordonè qu'on 
la retint, & que FEveque punit ceux qui voudroient la changer: Que par 
_ conſequent on ne pouroit ordoner preſentement le contraire ſans un grand 
ſcandale, en taxant ainſi un Pape & un Concile General d'une erreur ſi 
pernicieuſe. \ 

A cela les premiers 8 Que le Concile de Camithage 8 
noit ſeverement Vuſage exiger quelque choſe ; & que &il toleroit les ofran- 
des volontaires, il avoit été reforme en cela par le Concile d'E/vrre, qui 
defendoit l'uſage introduit, que les perſones batiſces miſſent quelque argent 
dans un vaſe : Que la diſtinction inventee par les Theologiens du miniſtere 
du Sacrement d'avec la peine de Vadminiſtrer, comme auſſi celle de rece- 
voir en vue du Sacrement ou pour quelque autre motif, ou la diſtinction 


2 Cor. ix. 14, 9. e 
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 MDXLvV11. de la premiere & te 1 e intention etoient 3 & chime⸗ 


Paul III. riques, puiſque les paroles de l' Evan gile etoient abſolües, & n admetoient 


ni chicanes ni Gloſe contraire au texte: Que, lorſque Dieu par Moyſe & 
par St. Paul avoit defendu de lier la bouche du Beuf qui foule le grain, il 
defendoit ſeulement de refuſer la nouriture à un animal affame, mais qu il 


n'avoit pas eu intention qu'on le laiſfat ſe remplir ſans neceſſité juſqu à la 


fatite: Que Von ne pouvoit pas pretexter la pauvreté de l' Ordre Eccleſi- 
aſtique, puiſqu il avoit des revenus non ſeulement ſuffiſans mais abondans : 
Que Tabus etoit, que les Recteurs des Egliſes vouloient fans y reſider joüir 
neanmoins de tous les fruits, & pouſſoient Vavidite Juſqu a affermer mème 
ceux qui etoient incertains a de pauvres Pretres, qui etolent forcez de ven- 
dre tout pour vivre : Qull faloit donc pourvoir a faire reſider chacun dans 


ſes Benefices, od il auroit dequoi vivre & Etre dans Vabondance fans &tre 


oblige de vendre les Sacremens Eccleſiaſtiques. A cette occaſion on revint 
A setendre de nouveau ſur Particle de la Reſidence, & fur les avantages qui 
en reviendroient, fi on la declaroit de droit divin. On ajouta, Que sil y 
avoit quelque Cure qui neũt pas aſſez de revenu, on pouvoit y pourvoir 


par union de quelques Benefices ſimples; & que fi cela ne ſe pouvoit pas, 


il faloit que le peuple pourvũt à la ſubſiſtance de fon Paſteur: Qu enfin il 
etoit meilleur & plus agreable a Dieu de confeſſer les e paſſes & 47 
remedier, que de les defendre & d'y perſiſter.. 

Lx Cardinal dil Monte, qui d'ailleurs paroifloit peu ports a la . 


tion, ſe declara neanmoins vivement pour ce dernier parti, & repondit à 


ceux qui alleguoient Vautorite d Innocent 111 & du Concile de Latran, 
Qui ils faiſoient grand tort a la reputation de ce Pape & de ce Concile, de 


leur attribuer la juſtification d un fi grand abus, & qu ils montroient en cela 
leur ignorance: Que sils liſoient les trois chapitres de ce Concile qui pre- 


cedoient celui Ad Apoſtolicam ils verroient clairement ſon intention, & que 


non ſeulement il avoit defendu toute exaction, mais condamné meme 


toute coutume contraire: Que dans le chapitre meme en queſtion on n'ap- 


prouvoit pas l'uſage de donner quelque choſe pour le miniſtere des Sacre- 


mens, mais ſeulement quelques pratiques licites & honetes introduites en 


faveur des Egliſes, comme les decimes, les premices, les ofrandes qu on 
avoit coutume de faire a VAutel, les portions Canoniques, & d'autres pa- 


reils uſages lowables; & que c'etoit ainſi que Bartole & Gilles Romain 

avoient entendu ce chapitre. | 
Ls Peres deputez pour preparer les Decrets de foi, apres avoir exami- 
né les avis des Theologiens & les points dont ils convenoient, omis ou di- 
ſtingue les articles ſelon leurs avis, & les avoir mis dans un ordre plus na- 
turel, formerent x1v Canons fur les Sacremens en general, x ſur le Ba- 
teme, & 111 ſur la Confirmation, qui etoient dreſſez avec tant de dexteri- 
te, _ on n ny avoit cendure a aucune opinion 8 & quꝰ on avoit trouve 
"RO 

Nrn. 


Les Peres deputez pour 1 les De- Canons fur les Sacremens en general. Mais 
crets de foi — formerent x1v Canons f ſur les au lieu de x qu'il marque ſur le Bateme il y 
Sacremens en general, x ſur le Batime, & en eut xiv, & 111 ſur la Confirmation. Je 
II wel p la Confirmation.) Notre Hiſtorien m'etone que le Continuateur de Mr. Fleury 

pas ici exact. II n'y eut que X111. ait fait ici la mEme faute que Fra- Paolo. 
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de contenter tout le monde en n 'employant que des exprefſions ge- 
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ji. Mais quand l'on vint à dreſſer les chapitres de doctrine, comme 
on avoit fait fur la matiere de la Juſtification, on trouva qu'il n'etoit preſ- 


que pas poſſible d' employer les termes d'une opinion fans paroſtre rejeter 
autre; ce qui ne plaiſoit ni aux Theologiens par Fattachement qu' ils 
avoient aux ſentimens de leur Ecole, ni aux Legats & aux perſones neu- 
tres, qui craignoient de faire naſtre quelque nouveau ſchiſme. Voyant 


donc qu il etoit impoſſible d expliquer la doctrine fi delicatement, que Von 
ne pariit point favoriſer lune des parties au prejudice de Fautre, on remit 
à la Congregation Generale à decider la maniere dont les Weremene conti 


enent & produiſent la grace. 


Mals la Congregation Generale * n'y fut pas moins embaraſſce que e Ta- 


voient &t6 les Deputez ; ce qui fit qu une partie des Peres fut d'avis * d'o- 

metre tout a fait les chapitres de doctrine, & de ne publier que les Canons, 
comme on avoit fait ſur Varticle du peche originel. Mais les autres vou- 
' loient abſolument, que pour les mEmes raiſons qu'on avoit apportees en 


traitant de la Juſtification on dreſſat de pareils chapitres, & que l'uſage en 
ayant été introduit il etoit neeeſſaire de ne pas Vinterrompre : Que ſeule- 


ment il faloit tacher de le faire avec tant de prudence, qu'on ne mecon- 


tentit aucune des parties: Qu'il n'y avoit aucune diviſion a craindre en le 
faiſant, puiſque tous les jours dans le Concile les Theologiens apres avoir 


defendu leurs ſentimens avec le plus de chaleur sen remetoient a ſon juge- 


ment; & qu on devoit s aſſurer que ceux qui etoient abſens en feroient de 


meme: Qu enfin il ne faloit rien ometre de tout ce qui ſe pouvoit faire 


ben convaincre les heretiques. 


Cxx avis eũt prevalu * fans la vive es de 7. B. Cigala Eveque | 
d. Albenga & ten de la Chambre. II remontra, EW ne trouveroit 
; 5 
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% 5 
* 


No Ce qui 1 fit qu "une 'partie des Peres fut N 


davis dometre tout d fait les chapitres de do- 
Arine.] Ceſt cet avis qui prevalut à la fin, 
& fi l'on en croit ici Fra- Paolo, ce fut à 
cauſe de la difficult que l'on trouva à les 
dreſſer de maniere qu'on ne parit favoriſer 
aucune Ecole au prejudice de Pautre. Pal- 
 lavicin dit au contraire, L. 9. c. 7, que ce 

fut parce que cette matiere ayant ete pleine- 
ment traitce par le Maitre des Sentences, & 


par St. Thomas & les autres Scolaſtiques, & 


- expoſce clairement par le Concile de Florence, 
on jugea ſuperflu d'en faire une nouvelle ex- 


poſition, & on crut qu'il ſuffiſoit de con- 
Scolaſtiques; d' autant plus que cette pre- 


damner les erreurs contraires. Mais comme 
ce Cardinal ne cite point ici les Actes du Con- 
cile pour juſtifier ce fait, comme il a coutume 
de faire, il y a tout lieu de eroire que ce n'eſt 
qu'une raiſon imaginee pour colorer ce 
changement de conduite dans les Peres, & 
toute la vraiſemblance eſt pour le recit de 
Fra- Paolo. En effet quoique la matiere des 
Sacremens ſe trouvat aſſez amplement diſ- 
cute par les Scolaſtiques, il reſtoit aſlez de 


> Id. wid. 


N o T E 8. | | 
difficultez pour donner lieu à une i e | 


de doctrine, ſi on n'avoit eu quelque motif 
plus ſecret de sen diſpenſer. D ailleurs ſi la 


raiſon du Cardinal etoit la veritable, il eũt 


falu ſuivre la meme methode ſur le reſte des 
Sacremens, ce que l'on ne fit pas cependant, 
puiſqu'en traitant de PEuchariftie & des au- 


ce tres on reprit Puſage que l'on avoit ſuivi en 
Enfin il paroit 


traitant de la Juſtification. 
clairement par les raiſons de PEveque d'. A. 
benga, que c'etoit bien plat6t par la crainte 


de ſoulever un des deux partis, qu'on s'ab- 


ſtint de Vexpoſition de doctrine, que parce 
qu'on crut la matiere aſſez eclaircie par les 


tendu clartẽ n' avoit pas empeEche les Theo- 
logiens du Concile d'avoir de grandes con- 
teſtations ſur differens points, comme ſur Ein- 
tention, ſur la maniere dont les Sacremens 
operent la grace, fur Fefficacite des Sacre- 


mens de Panciene Loi, & fur d'autres arti- 


cles auſſi conſiderables; 5 & mn'empecha pas 
dans la ſuite de revenir à la methode que l'on 


interrompit dans cette Seſſion. 


PaAvuL III. | 
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M DXLVI 1. pas An PHiftoire, qu'aucun et jamais abandonc fa propre opinion, o, quol- 


r 


* 


HIS TOIRE DU. 


Pins III, quelle eũt 6&t6 condamnee, 4 moins que d'y avoir été fore“: Que quoique 


tous les Catholiques diſſent qu ils sen remetoient au jugement de Egliſe 
Romaine, lors neanmoins qu'on venoit a condamner leur opinion, loin dy 
renoncer ils gopinidtroient davantage 2 la defendre, & ſe fortifioient meme 

dans leurs ſentimens par Voppoſition qu'on y faiſoit : Que c'etoit ainſi que 
les Sectes faiſoient naitre les hereſies: Que le vrai moyen pour les prevenir 
etoit de tolerer toutes les opinions, & de faire enſorte c qu on ne ſe condamnit | 


point les uns les autres, & que chacun veciit en paix: Que quelque op- 
poſition qu'il y eũt entre les ſentimens, il ne naitroit aucun inconvenient 


en obſervant cette moderation, au lieu qu en s en ecartant, un differend ſur 
un mot ou ſur un ĩota etoit capable de diviſer tout I'Univers : Qu'on au- 
roit pu tolerer pluſieurs des opinions des Novateurs modernes, Sils les 
avoient avancees avec modeſtie, & fans condamner VEgliſe Romaine & la 
doctrine des Ecoles : Que Cetoit ce qui avoit force Leon x a renvoyer con- 
tre Luther les mEmes traits qu il avoit lancez contre le Saint Siege: Qu'en 


un mot toutes ces proteſtations de sen remetre au jugement de l Egliſe 
etoient des complimens de civilite & de reſpect, auſquels il faloit repondre 
par des egards reciproques, & par la conſervation d'une parfaite neutralité 


entre leurs ſentimens differens: Que la maniere de ſe conduire dans le 
monde etoit de reſpecter celui dont on vouloit Etre reſpecte, fans croire que 
celui qui parloit de ſe ſoumetre eùt reellement envie de le faire, lorſqu il en 


faudroit venir aux effets: Qu on en avoit un exemple en Zyuther, qui tant 


qu'il neut a faire qu aux Queteurs d Allemague & aux Theologiens de 
Rome dans la pute des Indulgences proteſta toujours qu'il sen rapor- 
toit au jugement du Pape; mais qu auſſi-tõt que Leon ayant pris pour une 
ſoumiſſion reelle ce qui n'etoit qu'un compliment leut condamne, Luther 
loin de tenir ſa promeſſe invectiva plus fortement con tre FO Pape, <q 11 ma- 
voit fait contre les Queteurs d'. Allemagne. | ie 

Les Legats envoyerent a Rome * une copie des articles qui avoient 656 ar- 


reœtez, & un Memoire des difficultez qui reſtoient a reſoudre tant ſur les 


matieres de doctrine que ſur celles de la reforme des abus, & demanderent 
en meme temps qu on leur enyoyat des ordres ſur ce qu'ils avoient à faire. 
En attendant ils ne laiſſerent pas de repaſſer de nouveau fur ces matieres, 
mais plus ſerieuſement encore ſur T article de la pluralite des Benefices, qui, 
comme on Pa dit, avoit deja ete propoſe & diſcute en partie. Mais Pour 
ne point partager ce qui regarde cette matiere, Jai remis à raconter ici tout 
de ſuite ce qui la regarde. 

LXXXVIII. Ayres que dans la . du xv 5 5 Janvier o on eut 
propoſe les articles des Sacremens, on reſolut qu outre l article de la plura- 
lite des Benefices, dont on avoit commence de parler le jour d'auparavant, 
on traiteroit auſſi des qualitez requiſes dans les Eveques ; parce que fi plu- 
ſieurs ne reſidoient pas, c'eſt qu ils n etoient pas capables d exercer cet em- 
ploi. Sur quoi il ſe dit bien des choſes, en commencant par les qualitez 
qu'exige St. Paul dans les Eveques & les Diacres, & en faiſant fur tout 
beaucoup de reflexions > fur ce qu'il demande qu ils ſoient irreprebenfibles, 

 addonez 
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addones d I hoſpitalite, point avares, point Neophytes, mais eftimez des per- MDI VII. 
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foes du dehors. On remarqua enſuite pluſieurs autres conditions requiſes Pu III. 


par les Canons, & il n'y eut ſur tout cela aucun partage, chacun s accor- 
dant unanimement contre les vices & les deſordres des Prelats & de tout 
FOrdre Eccleſiaſtique. Ce n'etoit pas fans quelque ſatisfaction, que les 
Legats voyoient ainſi les Peres ſe repaitre de cette petite apparence de li- 
berté; lorſque dans la chaleur du diſcours Jean de Salazar Archeveque de 
Lanciano * attribua la ſource du mal & la Cour de Rome, qui dans la diſtri- 
bution des Evechez regardoit bien moins a la capacite des perſones, qu aux 
ſervices qu'elle en ayoit recus. Mais Eveque de Bitonte, qui parla peu 
apres lui, lui repliqua avec beaucoup de vivacité, Que Yon ne devoit pas 
taxer cette Cour d'une faute qui venoit des autres, puiſqu'en Allemagne les 

Evechez etoient electifs, qu en France, en Eppagne, & en Hongrie ils 


etoient de nomination Royale, qu' en alis pluſieurs etoient en Patronage 


Laic, & que ceux mème qui etoient libres etoient extorquez au Pape par 
les recommandations des Princes, qui etoient des prieres auſquelles il ne 
pouvoit reſiſter, & qui lui 6toient la liberté de leur refuſer la ſatisfaction 
qu' ils demandoient : Que quiconque voudroit juger avec candeur fans pre- 
vention & ſans paſſion pouroit voir, que les Eveques faits librement 4 
Rome etoient peut-Etre les meilleurs de toute IEurope: Que la pluralits 
des Benefices, qui etoit un mal inconu dans FAntiquite, ne venoit point de 
la Cour de Rome mais des Eveques & des Princes, avant que les Papes euſ- 
ſent pris le ſoin de regler les matieres Beneficiales dans toute la Chretienté, 

& que ce mal ſeroit parvenu a ſon comble fans les Conſtitutions des Pon- 
tifes, qu on pouvoit voir dans le Corps du Droit Canon. Chacun felon 
ſes vues & ſes paſſions particulieres ecouta ces conteſtations avec plaiſir ou 


avec peine. Mais tous ſentirent aiſement, qu'on ne pouvoit traiter ſans 


danger de cette matiere; & on gen convainquit encore d avantage dans les 
Congregations ſuivantes. | 1455 e 

Com ce ſujet merite extremement d etre conu, il eſt bon de remon- 
ter juſqu'a Porigine de Vabus, & de faire voir comment il eſt parvenu a 
| EE | 55 Eos | Texcez 


Nor RE s. 


Lorſgue dans la chaleur du diſcours Jean madvertere, &c. Le tour eſt adroit, comme 


de Salazar Archeveque de Lanciano attribua 
la ſource du mal d la Cour de Rome, &c.] 
Les Hiſtoriens du Concile ne nous ont rien 
raporte de ſon avis. Mais on ne peut pas 
douter, que lui ou quelques autres n'ayent 
parle aſſez fortement contre les abus de Ia 


Cour de Rome, puiſque le Card. del Monte 
dans le diſcours adroit qu'il fit dans la Con- 


gregation du vr de Fevrier tacha de la juſtifier 
contre les reproches publics, dont quelques 
uns avoient ofe la charger. Ali, dit il, exe- 
crati ſunt Simoniam maxime Curialium, & 
hec culpa non eft rejicienda ad $8. Dominum 
noftrum, Sunt & in Curia Romana & boni 
& malt, nec eft poſſubile in omnes malos ani- 


To M. I. 


Jon voit. Les abus etoient trop notoires pour 


les diſſimuler. Mais le Legat ne vouloit pas 


qu'on en crũt le Pape coupable, & en reje- 


toit toute la faute ſur quelques Officiers, qui 
meme agiſſoient avec tant de precaution, 
qu'on ne pouvoit les convaincre d'aucune 
faute, Cependant ce n'etoit pas de ces fau- 
tes ſecretes dont on ſe plaignoit, mais des abus 
publics, comme des Unions à vie, des Regrez, 
des Expectatives, des Reſervations mentales, 
& d'une infinite d'autres choſes de cette na- 
ture, qui ne pouvoient ſe faire que par Pau- 
toritẽ du Pape, & dont on eut tant de peine 
a obtenir le redreſſement. 
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rexcez on il etoit alors. Sans parler * de ces temps heureux on le nom 


= A Egliſe etoit dapne à toute IAfſemblee des fideles, à qui appartenoit le 
domaine & Vuſfage de tous les biens, qu on appelle Biens Eccleſiaſtiques, 


— 


& ſur le fond deſquels ſe prenoit le vivre & le vetement des pauvres & des 
Miniſtres, mais encore plus des premiers que des autres; & ſans faire men- 
tion non plus du temps, ou commencant a s ecarter de ce degre de perfe- 
ction on partagea la maſſe de ces biens en quatre portions, dont les pauvres 
qui auparavant avoient la premiere furent reduits à la derniere & a la moin- 
dre, je commencerai par celui, ou le Clerge s etant approprie a lui ſeul le 
nom dEgliſe, qui lui etoit commun auparavant avec tout le corps des fi- 


deles, s appropria auſſi le domaine & Tufage des biens Eccleſiaſtiques, ce 


qui fit que quelque peu de perſones ſe rendirent Maitres de ce qui apparte- 


noit A tous, & que les riches s emparerent de ce qui devoit ſervir à la ſub- 


ſiſtance des pauvres. Dans ces commencemens donc les Eccleſiaſtiques 
ayant partage entr eux tous les revenus des Egliſes, les charges qui s appe- 
loient auparavant Miniſteres, & dont ceux qui etoient revètus n etoient oc- 
cupez que du ſoin du ſpirituel, furent nommez Benefices, & ceux qui les 
exercoient firent leur principal du temporel. Et comme les anciens Ca- 
nons, qui etoient _ en vigueur, ne permetoient pas qu'on fit Ordone 


pour deux Titres enſemble, on ne pouvoit avoir alors qu'un ſeul Benefice. 


Les revenus enſuite etant venus à diminuer ou par les ravages de la guerre, 
ou par les inondations ou d'autres accidens, & ne pouvant ſuffire à la ſub- 
ſiſtance du Miniſtre, on permit quelquefois à celui qui avoit un tel Bene- 


ice d'en recevoir encore un autre, pourvu cependant qu'il put vaquer au 


ſervice de tous les deux. Ainſi fut d'abord introduit cet uſage non pas en 
faveur du Beneficier pour Fenrichir, mais en faveur de VEgliſe, qui n'ayant 
pas dequoi entretenir un propre Miniſtre, ne laiſſoit pas que d etre deflervie, - 


autant qu'il etoit poſſible de le faire. Sous pretexte donc qu'un Benefice 


ne ſuffiſoit pas pour Ventretien de ſon Miniſtre, & qu'on ne trouvoit per- 
ſone pour le deſſervir, on ſe donna la liberte d'en donner pluſieurs à une 


meme perſone, quoique cela ne pariit pas neceſſaire pour le ſervice des E- 
gliſes; & peu a peu on leva le maſque, & on neut plus honte de faire en 


faveur 


2 Pallav. 15 9. c. 9. * Fr. Paolo, Tr. des Benef, Ne 33. 


” | NOTES. 


* Sans parler de ces temps heureux, ot le fait pour ne point paroitre le Cenſeur des 
nom d Egliſe etoit donn# d toute P Aſemblir des meœurs preſentes. Fra-Paolo a cru cette foi- 
fideles, &c.] Toutes ces reflexions de Fra- bleſſe indigne de lui, & ſon ingenuité fera 
Paolo ſont tres judicieuſes, & fondees ſur des toujours honte au caractere ſervile & adulateur 


faits conus & certains. Le Card. Palla- 
vicin, dont PHiſtoire n'eſt qu'une Apologie 
des uſages ou plũtòt des abus preſens, declame 
fortement contre ce diſcours comme ſeditieux, 


& comme tendant A jeter la confuſion dans le 


gouvernement Eceleſiaſtique. Mais Sil y a 

elque choſe de ſeditieux A repreſenter les 
2 pratiques de PAntiquite, il faut qu'un 
Hiſtorien renonce au devoir principal de 


1 Hiſtoire, & qu'il diflimule tout ce qui geſt 


de fon Adverſaire. Tout ce qu'il dit ici ſur 
la diviſion des biens Eccleſiaſtiques eſt ample- 
ment juſtifie par ce qu'il en a dit lui-meme 
dans ion Traits des Benefices, auſſi bien que 
par le P. Thomaſſin dans ſon Traité de la diſ- 
cipline Eccleſiaſtique, par Bingham dans ſes 
Origines eee e par Mr. Simon ſous 
le nom de Jerome d Co/ta, & par differens 
autres Auteurs qui ont traitẽ de la meme ma- 


tiere. 5 


val. Si Cetoit un homme noble ou un homme de letres, il lui faloit fans 


/ 
\ 
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faveur du Beneficier, ce qui Navoit & introduit que pour Vutilits de VE- MpxLVII. 


gliſe. Puis pour obvier au ſcandale qui naiſſoit de cet abus, on convint de P Tor i 


le moderer & de le couvrir de quelque pretexte honete; ce qu'on fit en di- 
ſtinguant dabord les Benefices qui demandoient Reſidence d avec ceux qui 


my obligeoient pas; diſtinction qui attira celle des Benefioes compatibles & 


incompatibles; & qui fit appeler incompatibles ceux qui obligeoient à la 


Reſidence, & compatibles ceux qui nexigeant point de Reſidence pou- 
voient etre poſſedez avec d autres Benefices de une ou autre eſpece. Ce- 
pendant pour conſerver toujours quelque regle de bienſeance on continua 
ſelon le premier uſage en ſuivant la Gloſe des Canoniſtes de dire, qu'on ne 
permetoit de joüir de pluſieurs, que quand un ne pouvoit pas ſuffire pour 
vivre. Mais on etendit etrangement * cette ſuffiſance, en la proportionant 


non point à la neceſſitè de la ſubſiſtance, mais à la qualite. Car un Pretre 
ordinaire ne croyoit pas avoir ſuffiſamment, sil n'avoit non ſeulement de- 
quoi ſe nourir, mais auſſi ſa famille & ſes parens, trois ſerviteurs & un che- 


comparaiſon beaucoup d'avantage. Pour un Eveque on ne ſauroit croire 


juſqu où on etendoit ce qui lui faloit pour la decence. Et à Vegard des 
Cardinaux il ne faut que favoir la maxime Romaine, qu ils ſont egaux aux 
Rois, pour juger qu' ils ne peuvent jamais trop avoir; ce qui a fait conclure/ © 

auſſi que leur revenu ne peut jamais Etre trop grand, à moins qu'il ne ſurpaſſe 
celui des Rois. Cette coutume &etant fi bien affermie, que ni le monde 
ni Fequite ne pouvoient plus la detruire, les Papes ſe reſerverent a eux ſeuls 
le pouvoir de donner des diſpenſes pour tenir enſemble des Benefices in- 


compatibles, & en tenir plus de deux compatibles enſemble. Et pour 
trouver moyen de colorer cette pratique de quelque apparence, on eut re- 


cours aux Commandes, 3 dont [inſtitution avoit été faite dans de tres 


* Fr. Paolo, Tr. des Benef. Ne 33. 


i Et on weut plus honte de faire en faveur 


du Beneficier ce qui n avoit ett introduit que 
pour Putilite de FEgliſe.] La premiere dota- 
tion des Egliſes n*avoit eu pour objet que de 


les pourvoir de Miniſtres qui fans etre parta- 


. gez par les neceſſitez de la vie & les ſoins de 


pourvoir à leur ſubſiſtance puſſent vaquer ſans 
ceſſe à leurs fonctions, & $'occuper unique- 
ment de leur Miniſtere & du ſoin des ames. 
Comme en reiiniflant ſur une meme tete 


pluſieurs Benefices on choquoit directement 


cette vue primordiale de leur inſtitution, on 


ellt regarde comme un abus intolerable, fi 


a 


tout autre motif que la neceflite eũt engage 
un Eccleſiaſtique à ſe charger en meme temps 
de deux Benefices. Mais on fit enſuite par 
cupiditè ce que la neceſſitè avoit introduit 
quelquefois, & le Beneficier pour s'enrichir 
negligea entierement le ſoin des ames, qui 
avoit ëtẽ l'objet de la dotation des Egliſes. 
Mais on etendit etrangement cette ſuffi- 


* fance, &c.] Le Card. Pallavicin dit, qu'il 


ne conoit aucun Theologien a Rome, qui 
ait enſeignẽ cette doctrine exorbitante, qui 
fait meſurer les revenus neceſſaires non à la 


bonnes 


b Je rg  Þ 
neceſſitẽ de la ſubſiſtance, mais à la qualité 


de la perſone. Auſſi n'eſt ce pas aux Theo- 
logiens mais aux Canoniſtes que Fra-Paolo 
attribuẽ cette licentieuſe doctrine. Mais qui 
que ce ſoit qui Fait enſeignèe, perſone n'i- 
gnore que preſque tous les Cardinaux & les 
Prelats agiſſent ſur ce principe, & que beau- 
coup de Caſuiſtes n'ont P 
des Benefices que ſur ce fondement. 

On eut recours aux Commandes, dont Pin- 


ſtitution avoit tte faite dans de tres bonnes 


vuzs.] Les Commandes comme la pluralitẽ 


des Benefices n'avoient eu d'abord pour objet 
que le ſoin de l' Egliſe donnee en Commande, 
& ravoient ẽtẽ etablies, qu'afin que pendant 
la vacance le ſoin des ames ne füt pas neglige. 
C' avoit ẽtẽ auſſi pour empecher la diſſipation 
des biens, lorſque la confuſion & le trouble 


regnolent par tout; & c'eſt ce qui fit, qu ou- 
tre les Commendataires Eccleſiaſtiques on en 
nomma quelquefois de Laiques, afin que pen- 
dant les guerres & les invaſions ils pourvuſſent 
à la defenſe des Egliſes. Mais ce qui n'avoit 
d'abord ẽtẽ introduit que pour le bien des 
Egliſes ſe fit enſuite pour Vavantage tem 9 
| es 


uſtifie la pluralitẽ 
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vuẽs, mais qui depuis ne ſervirent plus qu'a couvrir Vabus de la plu- 
ralite. En effet quand autrefois a cauſe de quelque guerre, ou d' une peſte, 


III. ou d autres parells accidens on ne pouvoit aſſez t6t faire une Election, ou 


pourvoir 4 une Egliſe vacante, le Superieur en recommandoit Padminiſtra- 


tion à quelque perſone de vertu & de merite, qui outre le ſoin de ſa propre 


Egliſe gouvernoit encore celle qui etoit vacante, juſqu à ce que le Superieur 
y efit pourvu par le choix d'un Paſteur propre & Titulaire, & le Com- 
mendataire n'etoit que le gouverneur & le depoſitaire, & non le proprie- 


taire des revenus. Mais dans la ſuite les Commendataires ſous divers pre- 


textes de neceflits & de bienſeance ſe ſervirent des fruits, & pour en joiiir 
plus long temps ils metoient obſtacle autant qu ils pouvoient a la nomina- 


tion d'un Titulaire, de forte meme que pour remedier a ce deſordre, il fut 
 ordone que la Commande ne pouroit durer plus de vr mois. Mais les 
Papes de Vautorite de leur pleine puiſſance prolongerent les Commandes 
beaucoup au dela de ce terme, & pour toute la vie meme du Commenda- 


taire, avec la liberté de ſe ſervir des fruits non ſeulement pour les depenſes 
neceſſaires mais aufſi pour lui-mEme. Cette invention, qui d'abord avoit été 
tres bonne, etant ainſi degenerce ſervit dans la ſuite des temps à couvrir la 
pluralite, puiſque le Titulaire d'un Benefice pouvoit en avoir un autre ou 
pluſieurs en Commande ; & on trouva moyen par 1a d'obſerver les paroles 


de la Loi, qui defend de donner plus d'un Benefice à une perſone, & en 


meme temps d'en eluder le ſens, puiſque reellement- & de fait le Com- 
mendataire n'eſt point diſtingus du Titulaire. L'abus de la multi- 
plicitè des Commandes ſur la tete d'une mEme perſone etoit monte à un 
excez fi enorme, que depuis la naiſſance meme des troubles excitez par Lu- 
ther, & pendant que tout le monde demandoit la reforme, Clement vit en 
MD xxx IV n'eut pas honte de donner en Commande au Cardinal Hippo- 
Iyte de Medicis fon Couſin tons les Benefices vacans par toute la Chretiente 


Seculiers & Reguliers, ſimples, & à charge d'ames, & les dignitez & Per- 


ſonats pour le terme de v1 mois, A compter du jour qu'il en auroit pris poſ- 

Z 7 Lk 
N--0:T 38: 1 + 

des Eccleſiaſtiques, & on erigea en veritables Paul Fove, qui a ectit PHiſtoire de ce Car- 


Titres de ſimples Commiſſions à temps, qui 
n'avoient ẽtẽ donnees que pour ſubſiſter pen- 
dant la vacance. Par Ia on introduiſit la 
pluralite en la palliant ſous le nom de Com- 
mande, & en changeant de noms on apprit à 
eluder les loix ſans rien changer aux choſes. 

Clement v11 en Mpxxxlv neut pas honte 
de donner en Commande au Card. Hippolyte 


de Medicis ſen Couſin tous les Benefices va- 


cans . pour le terme de v1 mois, &c.] Le 
Card. Pallavicin L. g. c.g. dit, qu'il ne 
croit pas que ce fait ſoit vrai, parce que Fra- 
Paolo wen raporte aucune preuve, Mais 
comme notre Hiſtorien n'a pas coutume de 
Citer ſes garans pour la juſtification des faits 
qu'il raporte, cette omiffion ne peut pas etre 
„ nip en preuve contre la verite de ce fait. 
| * me le rendroit plus ſuſpect, c'eſt que 
la choſe eſt monſtrueuſe en elle- mẽme, & 
qu'on n'en trouve aucune mention dans tous 


les Hiſtoriens du temps, c'eſt à dire ni dans 


dinal, ni dans Guicciardin, ni dans Alberti, 
ni dans Ammirato, ni dans tous les autres, 
quoiqu'il ne ſoit pas à preſumer qu' ils euſſent 
omis un fait fi extraordinaire, s'il y evit eu 
le moindre fondement. Peut etre que ce qui 
a donnè lieu à ce raport eſt que comme on 
le voit dans Ciaconius T. 3. p. 503. le Card. 
de Medicis, qui par fa conduite s' etoit rendu 
indigne de ſes dignitez, fut rehabilite le x xx 
de Juillet MDxxx1v, qui eft Pannee on l'on 


marque cette conceſſion de tous les Benefices 


de la Chretientẽ; qu'il fut, dis- je, rehabilitẽ 
a tous ſes Benefices, & ſes Evechez, & à la di- 
gnite de Cardinal; ne de creationis viribus 
dubitari unquam contingeret, ad Beneficia, 
Ecclefias, & Cardinalatits dignitatem reft:- 
tutus oft die xxx Julii anno MDxXxx1Iv. Ces 
deux faits ſont tres differens, mais il ne ſeroit 
pas incroyable que l'un eũt pu ſervir de fon- 
dement à debiter Vautre. 
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ſeſſion, avec pouvoir de diſpoſer & de convertir à ſon uſage tous leurs MDxLVII. 


, fruits : Excez exorbitant & porte au dernier comble, & que Rome n'avoit PAUL III 


jamais oe tenter au point de donner à une meme perſone un fi N nom- 
bre de Commandes à la fois. 


FF. Pour pallier le mEme abus de la — on employa encore un autre 


moyen, qui avoit auſſi été inventé pour une bonne fin, & qui etoit union 


de deux Benefices enſemble. L' uſage en avoit Ete introduit d'abord, lorſ- 
qu lune Egliſe ayant été detruite, ou les revenus uſurpez, on joignoit le reſte 
avec la charge au Benefice le plus voiſin, dont on ne faiſoit plus qu'un ſeul 


HBenefice. Mais Padrefle des Courtiſans trouva enſuite moyen de faire faire 


ces ſortes d unions meme independamment de ces motifs, & de couvrir 
ainſi la pluralite par la collation d'un Benefice groſſi de ces unions, enſorte 
qu'on vit quelquefois xxx ou XL Benefices ſituez en divers lieux de la 
Chretients unis ainſi en faveur de quelque Cardinal ou de quelque autre 
perſone puiſſante. Mais comme il en naiſſoit un inconvenient, qui etoit 


que le nombre des Benefices diminuoit conſiderablement au grand preju- 
dice de la Cour & de la Chancellerie Romaine, & qu'une grace faite à une 


ſeule perſone paſſoit enſuite à ſes ſucceſſeurs ſans qu'ils Veuſſent ni meritte 


ni demandee; on y remedia par Vinvention du monde la plus ingenieuſe 
& la plus ſubtile, qui etoit d'unir autant de Benefices qu'il plairoit au Pape 


en un ſeu}, uniquement pour la vie de celui à qui on les conferoit, & par 
la mort duquel Punion devoit ceſſer 205 facto, & tous les Benefices rentrer 
dans leur premier etat. C'eſt ainſi qu'on ouvrit la porte à une infinite de 
ſupercheries, & qu en recevant un ſeul Benefice en apparence on en tiroit 
veritablement pluſieurs après; enſorte que celui qui les avoit auroit pu, s il 
ven füt confeſſẽ, imiter celui qui s accuſoit d avoir vole la bride d'un gs 
val, mais ſans dire que le cheval etoit avec la bride. 

Poux remedier a Vabus de la pluralite il ett été neceſſaire d'dter les 
trois pretextes dont on ſe ſervoit pour le couvrir. > Les plus ſages Prelats le 


voyoient bien. C'eſt pourquoi des la premiere propoſition qui en fut faite, 


tous unanimement furent d'avis, qu'on defendit à aucune perſone de quel- 
que condition qu'elle fit de poſſeder plus de trois Benefices enſemble. 
Quelques uns vouloient mEme, qu'on ajoutat cette clauſe, en cas que deux 


ne montaſſent pas q la ſomme de cc&ec ducats dor de revenu ; & que toutes 


ſortes de Perlones, de PR qualite ou de quelque my qu 'elles puſſent 
etre, 


= Fr, Paolo, Tr. des Benef, 3j. *F 11 7 L. 144. N. 6. 


8 N o T ES. 
; "a remedier a Pabus de la pluralits il propos d'y apporter quelque nas en de- 


euͤt Ht neceſſaire doter les trois pretextes, dont fendant la pluralite des Evechez, des Cures, 
on K pour le couvrir.] Dans le Conſeil & des Benefices qui demandent Refidence; 


ardinaux preſents à Paul 111 on avoit & en renvoyant aux Ordinaires la conoiſ- 
8 la reformation de cet abus auſſi bien ſance des Unions faites depuis x L ans. Mais 
que de celui des Commandes & des Unions à en laiſſant ſubſiſter les Commandes & les diſ- 
vie. Tout le monde en ſentoit la neceſſité, penſes on n'a remedie qu'à une partie des 
mais la pluſpart des Courtiſans s oppoſoient à abus, & ceux qui ſont reſteꝝ n'ont fait que 


execution, & la Cour de Rome ne s' y por- ſe fortifier davantage oa la tolerance de la 


toit pas avec zele. Le Concile ne pouvant loi, 


| decemment maintenir un tel abus jugea A 


| Tow, I. 5 5 L 
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H1871 OIRE DU. 


*tre, fuſſent ſajete A la regle de mavoir qu un ſeul 8 a roi 
de ce revenu, op deux quand un ne monteroit pas à cette ſomme, mais ja- 
mais plus de trois ſoit qu ils fuſſent de ce reyenu ou non. II y eut ſur cela 
beaucoup de diſputes, mais de bien plus grandes encore, apres que Lois 
Lipoman Eveque de Verone eut propoſe d'etendre ce Decret a ceux qui en 
poſſedoient alors un plus grand nombre, & de les obliger, de quelque de- 
gre & de c quelque eminence qu ils fuſſent, de renoncer au ſurplus dans v1 
mois ils ctoient en Talie, ou dans 1x s ils etoient ailleurs; faute dequoi, 
fans qu'il füt beſoin d'une autre ee 1. ſeroient privez de ces Bene- 
fices ſurnumeraires, & cela ſoit qu'on les poſſedat à titre d Union, ou de 
Commande, ou ſous quelque autre titre que ce fut. L'Eveque de Feltri 
quoique de mème avis y apporta un temperament, qui etoit en diſtinguant 
les Diſpenſes, les Commandes, & les Unions faites pour Tutilité des Egliſes, 
avec celles qui etoient faites pour Favantage des Poſſeſſeurs, de maintenir 
les premieres, quelque grand que füt le nombre des Benefices unis enſem- 
ble, & de reformer les ſecondes. L Eveque de Lanciano rejeta cette di- 
ſtinction, en diſant, Que ſi on vouloit faire une Loi qui füt durable, il 
ne faloit point y faire d exceptions, parce que la corruption des hommes eſt 


I ingenicuſe à trouver de faux pretextes pour ſe metre dans le cas de Vexce- 


ption, & par 1a ſe delivrer de la regle. L'Eveque d Albenga s etendit fort 
au long pour montrer, Que les bonnes Loix ne ſe font uniquement que 


pour prevenir les abus à venir, & non pour remedier au paſſe: Qu en ſor- 


tant de ces bornes raiſonables, & voulant reformer le paſſe, on excitoit tou- 


jours du tumulte, & qu au lieu de corriger les vices on les augmentoit : 


Qu il etoit bien difficile de depoüiller les gens de ce qu' ils avoient poſſedè 


long temps, & qu'on ſe flatoit en vain de leur perſuader de ſe contenter de 
ce qui leur reſteroit: Que fi on propoſoit un tel Decret, il prevoyoit qu'il 
ne ſeroit pas regu, ou que s il Tetoit il donneroit lieu & quantite de reſigna- 
tions ſimulẽes & Simoniaques, & à des maux bien plus grands que celui de 
retenir pluſieurs Benefices: Que meme par raport a Tavenir il lui paroiſſoit 
ſuperflu de rien ſtatuer, parce que perſone ne pouvant poſſeder plus d'un 
Benefice que par la diſpenſe du Pape, = uff oi * le Pape 2 1 de 
n'en point accorder. 

Pa RMI pluſieurs exclamations tragiques que Grant — Prelats dans 


cette Congregation, Bernard Diaz Eveque de Calaborra dit, * Que I E- 


gliſe de Vicenxe etant tombee dans tous les deſordres que tout le monde co- 
noiffoit, auroit eu beſoin d'un Apòtre pour Eveque, taxant par 1a le Car- 
dan Ridoſ If, * qui outre un pg ne d'autres Benefices joüiſſoit en- 


e 
* Pallay. L. g. c. 10. 


— 


e w par ld le Cara Ridolſi, , qui outre S encore celui de Fieſoli n avoient pu 


un grand nombre de Benefices jouſſoit encore 


de cet Evichi ſans en prendre aucun ſoin.] 
Ce Cardinal parent des Medicis, mais jaloux 
de leur fortune, etoit un homme d'une grande 
ambition, Charge de Benefices il n'en cher- 
Choit yon + le revenu, & en negligeoit le mini- 

excez etoit fi viſible, que non 


3 PEveque de Calaborra, mais au- 


s empeécher de le cenſurer hautement dans le 
Concile. Cela ne plut pas aux Legats, qui 
apprehendoient qu'on n'abuſat de cette li- 
berte contre bien d' autres. C'eſt pourquoi 
le Card. de] Monte repreſenta, qu'on devoĩt 
ſe contenter de reprendre les abus en general, 
ſans nommer les perſones en particulier. 


Mais il ne laiſſa pas en meme Fwy d'ecrire 


all 
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core de cet Eveche, ſans en prendre aucun ſoin, fans avoir regu I Ordre Epi- MD xLVII. 


ſcopal, fans y avoir meme jamais été, & ſans en conoſtre, & ſans ſe ſoucier PI III. 


den ſavoir autre choſe que le produit de ſes revenus. Surquoi chacun trouva 
à mordre, & à faire valoir inconvenient qu'il y avoit que des Egliſes con- 
fiderables ne viſſent jamais leur Eveque occupe ou dans quelqu' autre Exe- 
che, ou à des dignitez plus lucratives. Pluſieurs diſoient, que le Pape ſeul 


pouvoit remedier a ces maux; & quelques uns commengoient à gofiter Va- 


vis de FEveque d. Albenga, qui etoit de renvoyer cette reforme au Pape. 


Cet avis plaiſoit beaucoup aux Legats, tant 2 cauſe que Cetoit un relief 
pour la dignite du Pape, que parce qu'ils ſe trouveroient delivrez par la 


d'un travail qu'ils prevoyoient devoir Etre difficile à digerer à cauſe de la 
_ diverſite des opinions & des interèts; & qu' ils eſperoient que fi on laiſſoit 
au Pape a faire cette reforme, on pouroit facilement apres lui remetre auſſi 


Vaffaire de la Reſidence encore plus difficile a manier, parce qu'elle etoit - 


plus populaire, & qu'elle tireroit à fa ſuite le recouvrement de Vautorite & 


| de la juriſdiction Epiſcopale. Les Legats remplis donc de PFeſperance qu on 


pouroit obtenir du Concile ce renvoi au Pape, ſur tout ſi on le propoſoit 
comme une choſe deja faite & non a faire, en donnerent avis à Paul, à 
qui cette nouvelle fut fort agreable, parce que toute ſa Cour & lui-meme 
etoient afſez inquiets de ſavoir à quoi ſe termineroient toutes les tentatives 


& les deſſeins des Eveques. Et pour ne point tarder à batre le fer pendant 


qu'il etoit chaud, alant plus loin que ne lui avoient marque les Legats, * il 
fit expedier une Bulle par laquelle il evoquoit a ſoi toute Vaffaire de la re- 
formation. Mais pendant qu à Trente on attendoit la reponſe de Rome, on 
ne laiſſa pas d'y continuer A traiter de la meme matiere, & Von y dreſ- 
ſa une Minute de Decret, qui portoit, Que perſone ne pouroit tenir plus 
d'un Eveche, & que ceux qui en avoient un plus grand nombre n'en retien- 
droient qu'un ſeul: Qu'a Tavenir ceux qui obtiendroient plus d'un Benefice 


inferieur incompatible en ſeroient privez fans aucune autre declaration; & 


que ceux qui en poſſedoient deja montreroient leur diſpenſe a VOrdinaire, 
qui procederoit ſelon la Decretale d Innocent Iv, Ordinarii. Quand on vint 


a opiner ſur ces deux points, pluſieurs inſiſterent à ce qu'on ajoutit, * qua 


Yavenir on naccorderoit aucunes diſpenſes, Mais peu de gens approuverent 


| 15 NOTES „ . 
au Pape, qu'il deyoit avertir le Card. Rido pres le lui avoir communique. Le Card. 
de remedier à ce ſcandale, Je ne ſai fi ce Pallavicin fait mention d'un autre Bref du 
Cardinal le fit, mais il ne ſurvecut pas long xx111 de Fevrier MxLvII, qui autoriſoit le 
temps à ces reproches, etant mort dans le Concile à reformer ce qui regardoit les 
Conclave od Jules 111 fut elu, & od i] avoit Unions de Benefices, en reſervant pourtant 
lui-meme une aſſez forte faction pour le au Pape ſeul le pouvoir de regler ce qui re- 
porter a la Papaute. Adr. L. 7. p. 491. & a ſes Miniſtres felon que Vexigeroient 

., 0 5 les conjonctures, ſans que les Peres ſe don- 

fit expedier une Bulle par laquelle il naſſent Vautorite de lui lier les mains; & c'eſt 
evoquoit q ſoi toute Paſfaire de la reforma- peut-Etre ce Bref qui a donnẽ occaſion à la 
tion.] Notre Hiſtorien s'eſt trompe ici en mepriſe de Fra-Paolo, Mais les Legats n'o- 
prenant une Bulle pour une autre. Il n'yen ſerent communiquer ce Bref au Concile, 


eut point pour evoquer toute la reformation à de peur que quelques uns ne le regardaſſent 


Rome. Le Pape avoit ſimplement ordons comme une injure faite à Vautorite de cette 
aux Legats par un Bref du xxv111 de Mas Aſſemblee, dont Paul ſembloit meconoitre la 
MDXLvT, cite par Raynaldus Ne 38, de ne juriſdiction en lui deleguant la fiene, comme 
rien laiſſer ſtatuer ſur la reformation, qu'a- Vavous Pallavicin lui-meme, L. 9. c. 10. 
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— dat ſelon le et d' Imocent Iv; vi que de le faire ce ſeroit les approuver 
toutes & rendre le mal plus grand. Car ce Pape ordonant que les diſpen- 
ſes fuſſent admiſes fi on les trouvoit bonnes, ou que fi elles etoient dou- 
teuſes on edit recours à Rome; il etoit indubitable qu'en cas de doute on 
decideroit toujours en faveur de la conceſſion: Qu'au contraire tant qu on 
laiſſeroit les choſes en ſuſpens, les perſones qui avoient obtenu ces diſpenſes 
ayant toujours lieu de craindre qu'elles ne fuſſent point legitimes, ne pou- 
roient gen autoriſer ; au lieu que fi une fois elles etoient examinees: & ap- 
prouvees, comme elles le ſeroient toutes fans doute, Vabus ſeroit plus for- 
tifis que jamais. Sur cela pluſicurs etoient d'avis qu'on abolit tout à fait 
les diſpenſes; mais d'autres 8 oppoſoient en diſant, qu'elles avoient tou- 
jours eu lieu dans VEgliſe, & qu'elles etoient neceſſaires, & yu le tout etoit 
Fl bien uſer. 
Marc Viguier Eveque de . ouvrit un avis, qui sil evit ete ſui- 
vi elt procure aiſement la reformation de tout l Ordre Eccleſiaſtique. II 
dit donc, Que le Synode pouvoit remedier à tous les deſordres en decla- 
rant, qu'il faloit neceſſairement une cauſe legitime pour une diſpenſe ; que 
celui qui Faccorde fans cela peche, & ne peut Etre abſous qu'en la revo- 
quant; & que celui qui Vobtient n'eſt point en ſuretè de conſcience par une 
pareille diſpenſe, & eſt toujours en peche, tant qu'il ne renonce point aux 
Benefices qu'il a obtenus de cette maniere. Mais cet avis fut combatu par 
d'autres qui ſoutinrent, Qu'a la verite celui qui donne une diſpenſe fans 
cauſe legitime pour tenir pluſieurs Benefices peche ; mais que la diſpenſe ne 
laiſſe que d etre valide; & que celui qui Fobtient eſt en ſuretè de con- 
ſcience, quoiqu' il ſache qu'il Va obtenut᷑ fans cauſe legitime. La conteſta- 
tion ſur ce point dura pluſieurs jours; ceux- ci diſant que c' etoit Oter toute 
Tautorité au Pape; & les autres, que Vautorite du Fape naloit pas Data 


faire, gue ce qui etoit mal ne fut pas mal. | „ 


No r 6. 


Fur as plufieurs e, etojent entry 9 on abo- 


lit tout d fait les diſpenſes, &c.] Comme les 


loix humaines pratiquees dans toute la rigueur 
ont toujours quelque choſe de trop dur ſelon la 
maxime des Canoniſtes, parce qu elles ne 


peuvent prevoir tous les cas, c'eſt ce qui a 


toujours donn lieu aux diſpenſes. Mais 
d'un autre c6t comme les diſpenſes degene- 
rent preſque toujours en abus, ce ſeroit une 
queſtion raiftable a a agiter, de quel cõtẽ il y 
a plus d' inconvenient, ou A abroger toutes les 
diſpenſes, ou à les permetre dans les cas rai- 
ſonables. En poſant ainſi Vetat de la queſtion 
elle ne paroit pas difficile à decider, puiſque 
les cas de neceſſitẽ etant rares, il ſemble que 
Pabrogation totale des diſpenſes ſeroit moins 
Prejudiciable a PEgliſe que leur multiplica- 
tion; & qu'il ſeroit bien plus avantageux 

quelque particulier ſoufrit de la rigueur des 
loix pour empecher que l'ordre de la diſci- 
pline ne fut detruit par Vabus des diſpenſes; 
Cautant plus que Vinobſervation d'une loi 
meme 12 diſpenſe ne peut rendre perſons 


criminel, lor ue cette en eſt fon- 
dee ſur une que necefſits, | 

* Marc Vue Evtque de . o- 
vrit un avis, &c.] Rien de plus raiſonable que 
ce que pretendoit ici ce Prelat, qu'il faut une 
cauſe legitime pour une diſpenſe, & que celui 
qui l'accorde comme celui qui l'obtient 
pechent, fi le motif qui la fait obtenir n eſt 
pas juſte. C'eſt renverſer toutes les regles de 
la Klorale, que de faire dependre la validite 
d'une diſpenſe de la foibleſſe ou du caprice 
d'un Superieur, Toute loi fond&e en raiſon 
ſubſiſte, tant que ſubſiſte la raiſon, qui Va fait 
etablir ; & on n'en eſt pas moins prevarica- 
teur, lorſque le Superieur connive à la tranſ- 
greſſion d'une loi juſte, que lorſqu' il s op- 
poſe. Cette connivence peut bien exempter 
de la peine devant le tribunal des hommes, 
mais elle ne ſauroit juſtifier la conſcience de- 


vant Dieu, lorſque d'ailleurs la loi de la diſci- 


pline eſt fondẽe ſur un devoir naturel ou mo- 


ral, & qu'elle ne regarde pas * choſes pure - 


ment indifferentes. 


CONCILE DE 


Dx cette queſtion on paſſa à une autre,* qui etoit de ſavoir, fi la plura- MDxLVII. 
lite des Benefices etoit defendue de droit divin ou de droit humain. Ceux Rx 
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qui tenolent pour la Reſidence de droit divin, ſoutenoient auſſi que la de- 
fenſe de la pluralite etoit de meme nature. Mais les autres pretendoient 
qu elle n'etoit que de Droit Eccleſiaſtique; & les Legats eurent bien de la 
peine a aſſoupir cette conteſtation, qu' ils regardoient comme tres dange- 
reuſe, tant parce qu elle reveilloit la diſpute de la Reſidence, que parce 
qu elle touchoit a Vautorite du Pape fans le nommer, & principalement ſur 
tout parce que cette diſcuſſion trop delicate de la valeur des diſpenſes les 
metoit toutes en compromis. Au milieu de cette confuſion Diego d Ala- 
a Evèque d. A forga propoſa, Que puiſqu on ne pouvoit pas s accorder fur 
les diſpenſes, on devoit au moins defendre les Commandes & les Unions à 
vie, qui netoient que des pretextes pour pallier abus de la pluralité. II 
parla fortement contre les unes & les autres, & dit, Qu elles etoient tout a 
fait contre la raiſon, puiſqu' il etoit clair que ce n'etoit point a Vutilite de 
TEgliſe qu'on les faiſoit ſervir, mais uniquement à celle des particuliers; 
que n'etant employees que pour fatisfaire Vavarice & ambition des 
hommes, elles etoient d'un grand ſcandale; & qu'il etoit honteux de main- 


tenir un abus fi pernicieux & fi public. Mais les Eveques 1taliens, * W 


-etoient 


Nrn. 1 


De cette queſtion on paſſa a une autre, qui 
etoit de ſavoir, fi la pluraliti des Benefices 
etoit defendut# de droit divin ou de droit hu- 
main.] Je ne m'etone pas, que les Legats 
fiſſent tout ce qu' ils pouvoient pour aſſoupir 


une telle conteſtation, qui pouvoit avoir de 
fi dangereuſes conſequences pour Yautorits du 


Pape. Chaque parti d'ailleurs avoit des rai- 
ſons aſſez ſpecieuſes pour Pappui de ſon opi- 
nion. 
qui etoĩent pour le droit divin conſultoient 
plus leur zEle que la nature des choſes. Car 
quoiqu'1] ſoit tres veritable, que la Reſidence 


eſt de droit divin, & qu'il foit impoſſible de 
reſider dans pluſieurs Benefices en meme. 


temps, il n'eſt pas moins certain d'un autre 
part, que les Titres des Benefices, & l'eten- 


duꝭ de leur diſtrict etant d'un etabliſſement 


purement humain, PEgliſe a pu permetre en 
certains cas, qu'une meme perſone prit le 
ſoin d'un diſtrict plus ou moins etendu, ſoit 
qu'il füt reüni ſous un ſeul Titre, ou qu'il 


füt partagẽ en pluſieurs; n'y ayant gueres 


plus d' inconvenient, qu'une perſone preſide a 
pluſieurs Paroiſſes d'une moindre etendue, 
qua une ſeule, qui quelquefois ſuffiroit à plu- 
ſieurs Titres en meme temps. Mais cela 
ſuppoſe toujours, que cette pluralité fe per- 
mete pour le bien de VEgliſe, & non pour 
Pavantage du particulier; parce qu*autrement 
ce ſeroit non ſeulement violer la loi Eccleſi- 
aſtique, qui interdit cette pluralite, mais 
meme la loi divine, qui interdiſant aux Mi- 
niſtres toute autre vue dans leur vocation que 
celle du ſalut des ames, ne permet la pluralite 
| _ pour le ſervice de VEgliſe, & non pour 

| 4 5c la cupidits ou Vambition du parti- 
culler. | : 


Tom, I. 


Il me ſemble cependant, que ceux 


i - 


Mais les Italiens, qui etoient intereſſez à 
Pexcuſer, ne pouvoient gouter des propoſitions f6 


_ abſoluts, &c.] Ce n'etoient pas tous les 


Italiens, & il y en avoit d'auſſi zelez pour la 
reforme & le retabliſſement du bon ordre, que 
les Prelats d*aucune autre Nation, temoin 


PEveque de Fieſoli & pluſieurs autres. Mais 


il faut avouer, que le plus grand nombre y 


etoit contraire, ſoit par la plus grande depen- 


dance od ils etoient de la Cour de Rome, ſoit 


parce qu'etant plus pauvres ils avoient plus 
d'interèt 3 maintenir les Commandes & les 
Unions à vie. 


| Ce cuil y a de vrai, C'eſt que 
tous les Hiſtoriens du temps marquent unani- 
mement, que les Legats & tous les Prelats 
qui agiffoient ſous leur direction s oppoſerent 

le plus qu'ils purent à une reformation ſerieuſe 
& ſolide, qu'ils vouloient tout renvoyer au 
Pape afin qu'on ne reformat que ce qui ne 


portoĩt aucun prejudice à ſes interets ou à ſes 
pretenſions; que les Franpois, les Allemans, 
& les Eſpagnols Sen plaignirent unanime- 


ment; que ſous Pie iv le Card. de Man- 
tour fut preſque diſgracie, parce qu'il paroiſ- 


ſoit favoriſer la reforme plus ſincerement & 


plus efficacement, qu'on ne le ſouhaitoit à 
Rome ; en un mot que quoique pour la ſatiſ- 
faction des Princes & des peuples les Romarns 
conſentiſſent enfin qu'on travaillat à quelque 
reformation, on la fit toute la plus legere 
qu'il fut poſſible, comme on le voit par la 
proteſtation que fit le Cardinal de Loraine A 
la fin du Concile, & encore en laiſſant au 
Pape tout le pouvoir d'en diſpenſer, ce qui 
- a rendu inutiles les points les plus eſſen- 
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Far Il. lues, & 


3 IS T OIRE DU 
MopxT VTI. etoient 1 a Vexcuſer, ne pouvoient goũter des e f abſo⸗ 


vouloient bien qu'on y apportàt quelque ne mais non 
pas qu'on abolit tout A fait ces uſages. 

Av commencement de Fevrier arriva de Rome la reponle du FE avec 
hat Bulle d'evocation, que les Legats eux-· memes jugerent trop ample. 
Neanmoins pour tenter de gen ſervir, ils propoſerent de nouveau la ma- 
tiere, & firent dire par leurs Confidens, qu attendu les difficultez & la dif- 
ference de ſentimens on feroit mieux de ſe decharger de Vembaras de la re- 


formation, & d'en renvoyer le ſoin au Pape. Mais les Prelats Inperi aux,“ 


& ceux meme qui par le paſſe n avoient point paru contraires a la propo- 


ſition, repondirent vivement, que cet avis etoit contraire a Fhoneur du 


Concile; & leur oppoſition fut ſecondee du plus grand nombre, qui fit 
valoir les raiſons qu'on avoit deja raportees, ce qui produiſit plus de confu- 
ſion que jamais. Les Legats voyant donc, qui leur etoit impoſſible de ſe 
ſervir de la Bulle, recrivirent à Rome, Qu'il n'y avoit nul lieu d'e eſperer 
qu'on remit à S. S. le ſoin de toute la reformation, mais qu'ils croyoient 
qu'on pouroit la partager : Que os Pape | pouvoit ſe charger de celle qui le 


regardoit d'avantage, comme pouroit etre la moderation des diſpenſes & 


des ora & la reformation des Cardinaux ; & que vil agreoit ce 
i, il ſeroit bon qu'il prevint le Concile, en publiant une Bulle ſous le 
titre de Reformation de la Cour: Que perſone ne pouroit nier, que le Pape 
neũt le droit de reformer fa propre Cour, & les choſes qui le regardoient 
perſonellement : Qu il ne ſeroit pas beſoin de publier cette Bulle dans le 
Concile : Et que le Synode pouroit ètre pleinement ſatisfait ſi le Pape lui 
abandonoit la reformation de tout ce qui ne touchoit point la Cour de 
Rome.. Les Legats donnoient en meme temps avis au Pape, qu' ils cro- 
yoient que le Concile ne ſe contenteroit pas qu 'on fit des reglemens pour 
Vavenir, mais qu'il demanderoit encore qu'on revoguilt rar m6 les 


conceſſions ſcandaleuſes qui avoient été faites. 


Au ſortir de cette Congregation les Eveques E/pagnols ſuivis de quelques | 


autres avec le Cardinal Pacheco à leur tete, * s etant aſſemblez au nombre 


de xx, pour sl entretenir enſemble, dirent, Que de la maniere qu'on & 
prenoit dans les Congregations, on n'en viendroit j jamais à aucune bonne 


reſolution, parce que ce que Fon y diſoit de bon etoit ou diſlimule par les 


2 ou obſcurci par les diſputes: Qui il faloit donc changer de me- 
, & donner par ecrit ſes demandes, & 8 25 Cetoit le ſeul moyen d'en 


| | venir 
5M Fleury, 1 144. No 8. d dhv. L. 9. e 14. Thid,. Fleury, 


i: 895 Noe . 


i 


BF 1 5 Nores 


Au commencement 4 Fevrier arriva de autres de ns ws; & que ce qui em- 
Rome la reponſe du Pape avec la Bulle d evo- pecha les Legats de la publier, ce fut la 
cation, &c.] Si c'eſt de la Bulle du xx111 crainte ol ils furent, que cela n'occaſionit 
de Fevrier, dont parle ici Fra- Paolo, elle ne lque conflict de juriſ diction entre le Pape 
put Etre envoyee au commencement du & 1 le Concile, & n *excitat des plaintes de la 


meme mois, puiſqu' elle n'etoit pas encore part des Prelats, qui ſeroient fachez de voir 


dreſſce. D'ailleurs nous avons vil, N ce qu on leur accordat comme une grace un pou- 


netoit point une Bulle d'evocation, & 5 voir dont ils & croyoient 1 par leur 
re- „ 


contraire le Pape y autoriſoit le Concile cancer. 


former Fabus des Unions a vie, & quedques | 
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venir à quelque concluſion. En conſequence * ils dreſſerent un Cahier de 
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demandes ſur les articles qu on avoit propoſez, & le preſenterent par ecrit 
aux Legats dans la Congregation du 111 de Fevrier. hos Cahier contenoit 
les onze articles ſuivans. 

LXXXIX. 1. Qu'oN exigelt pour 1 Eveques & ys Carey 'h toutes ala 
conditions preſcrites par le dernier Concile de Latran, d'autant que par la 


ava III. 


conduite qu on tenoit on avoit donne trop d'entree aux diſpenſes; qu'il 


etoit beſoin de les abolir tout à fait a cauſe des hereſies qui regnoient, & 
du ſcandale qu elles cauſoient ; & de faire une reformation plus etroite. 
2. Qu 1 füt ſpecific ouvertement, que les Cardinaux qui auroient 258 
Brecher fuſſent obligez d'y reſider au moins fix mois de Faun comme 
la FOR precedente Favoit ordone aux autres Eveques. 
3. QU'avanT toute autre choſe on declarit la Reſidence de droit hn 
= Quo declarit la pluralits des Evechez un tres grand abus, & qu'on 
avertit chacun & meme les Cardinaux de n'en retenir qu'un, & de ſe de- 
metre des autres en un terme court 55 ſeroit preſcrit, meme avant la fin 
du Concile. 
F. Que Pak Sts la pluralics des autres moindres Benefices, & 


que non ſeulement on la defendit pour Vavenir, mais encore qu A Vegard 


du paſſe on revoquit toutes les diſpenſes accordees, fans exception de Car- 

dinaux ni d'autres perſones, 3 moins qu'elles n euſſent 6t6 donnees pour des 

cauſes juſtes & raiſonables, qui ee e ans & prouyees dun TO. 

naire. 

6. Qux les „ A vie, meme celles qui etoient deja Gino fuſlnt re- 

yoqu#es comme tendantes a introduire la pluralite'des Benefices  _ 
7- Que toute perſone qui avoit une Cure ou tout autre Benefice obli- 


_ a Reſidence, & ne reſideroit point, en füt privee; & qu'on n accordãt 


aucune diſpenſe de tape cefſeryir IEA un autre finon dans les cas permis 5 par 

Lo: 

1 Qux quiconque {eroit . een pot tire ae 
FEveque, qui put le deſtituer, sil le trouvoit ignorant, ou vicieux, ou 


inhabile 2 le poſſeder pour quelqu' autre cauſe ; & que le Benefice füt don- 


ne à un autre, qui en ſeroit ju ge 8 82 per n game rigoureux, oh Non 
a la volonte de l'Ordinaire. 
9. Qu'a Tavenir on ne en le Cures qu apres 1 un examen & une in- 
rn prealable. 


o. Qux perſone ne füt promu Ar un Ev&che que far un Procez verbal 
de naſa de vie & de mceurs fait ſur les lieux. 


. Qu'avcux 
„ 


5 Zn 1 es Ee differnt. un Ca- à les eluder par des motifs differens ; le Pape 
hier de demandes for les articles qu on avoit pour le maintien de ſon autorite ; les Legats 
Þropoſez, &c.] Toutes les demandes que pour ne laiſſer pas prendre le deſſus aux 
faiſolent ici les Eppagnols etoient tres juſtes, . 3 les Prelats ambitieux & Courtiſans 
& tres propres à retablir le bon ordre dans pour flater le Pape, & ſe conſerver des 
IEgliſe. Mais comme quelques unes ſem- moyens de vivre dans le luxe & Pabondance. 
bloient donner trop d'autorite aux Eveques, C'eſt ainſi que les differentes paſſions des 
& reſſerrer trop fort celle du Pape, & =o hommes concourent à maintenir le deſordre, 
Eailleurs elles metoient trop de bornes 4 1 & que les interets particuliers prevalent preſ- 
bition & a Vavarice des Courtiſans, il n eſt que toujours ſur Putilite 1 88985 
pas etonant, que tant de perſones cherchaſſent 
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3 "HISTOIREDU- 
11 Qu/aveun Eveque ne piit Ordoner dans le Dioceſe dune autre ſans 
+ poration, & rien que des perſones de ce Dioceſe, + 


a & 15 
A avi Il Cx Ecrit inquieta les Legats, * non pas tant encore a cauſe du bee 


d'articles qu'il contenoit, & qui tendoĩent tous à augmenter Vautorite Epiſ- 
copale aux depens de celle du Pape, que parce qu' ils ſentoient toutes les 
conſequences de laiſſer naitre la liberte de donner ſes demandes par Ecrit, 
& de s unir pluſieurs enſemble pour le faire. Cependant ſans decouvrir ce 

qu' ils penſoient, & inſiſtant uniquement ſur. importance des choſes qu on 
avoit propoſces, ils demanderent quelque temps pour y reflechir, & dirent 
qu'on ne laiſſeroit pas de travailler, y ayant Pluſieurs autres articles de 
reformation à regler. Ils donnerent enſuite avis au Pape de tout ce qui 


setoit paſſe, ajoutant, Que les Eveques prenoient de jour en jour plus de li- 


berte, & qu' ils ne ceſſoient de parler des Cardinaux fans reſpect, & de dire 


hautement qu'il etoit neceſſaire de les diſcipliner: Que fans reſpecter beau- 


coup plus le Pape, ils diſoient, qu'il ne leur donnoit que des paroles, & 


qu'il ne tenoit le Concile que pour amuſer le monde par de vaines eſpe- 


rances, & non pour travailler ſincerement à une bonne reforme: Qui il ſeroit 


difficile à Tavenir de les tenir en regle; & qu' ils avoient ſouvent des. Aſ- 
ſemblees & des Conferences entr eux. Ils firent entendre en meme temps 
au Pape, qu'il ſeroit bon qu'il fit quelque reforme effective à Rome, & 
qu'il la publiat avant la Seſſion. IIs lui envoyerent auſſi les demandes des 


Eſpagnolt, & lui firent remarquer les conſequences de leur entrepriſe, & les 


ſuites qu'elle pouvoit avoir; netant pas probable qu'ils euſſent pris cette 


hardieſſe s'ils n'etoient appuyez ou meme animez par quelque puiſſant 
Prince. Enfin ils preſſerent le Pape de leur preſcrire ce qu ils devoient 
faire, & lui dirent, Que pour eux ils etoient d' avis de tenir toujours ferme, 

& de ne ceder en rien tant par raport a P importance des choſes en elles- 
memes, que pour ne pas laiſſer croire aux Eveques qu ils pouroient obtenir 
par ſedition & par force ce qu'on ne voudroit pas leur accorder de bon gre: 

Qu' autrement ce ſeroit ſe metre a leur merci, & courir le riſque de quel- 


que fachenx accident: Que quelque choſe qui pũt ſe paſſer dans les diſ- 


putes, ils ne laifſeroient jamais les autres prendre ſur eux le deſſus; mais 


qu après les diſcuſſions, fi ceux qui etoient d'un avis contraire au leur ne 


vouloient pas ceder, il faudroit bien sen raporter au plus ou au moins de 
ſuffrages: Que comme ils ne ſe peſoient pas, mais qu' ils ſe comptoient, il 
ſeroit neceſſaire, pour ne s expoſer a aucun riſque & s aſſurer de la ſuperi- 
orite des voix dans la Seſſion, d' envoyer un ordre expres aux Eveques qui 
etoient allez a Yeniſe ſous pretexte de paſſer le commencement du Careme 
dans leurs Egliſes, mais peut-Ctre dans Vintention de ne point revenir; de 


leur envoyer, dis-je, un ordre expres de retourner à Trente, parce qu'on 


devoit determiner dans la Seſſion ſuivante ce qu il y avoit de plus eſſentiel 


a reformer, ſur tout par raport a ce qu'il y avoit à regler entre le Pape & 
les Eveques ; & que le ſucces de cette Seſſion ou rendroit les mutins plus 
faciles à former des oppoſitions dans les autres occaſions, ou les rendroit 
plus ournis & * 8 1 | 5 
ers 
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oy 


Urs Legats apres avoir envoyé avis à Rome de ce qui ſe paſſoit, propo- MDxIL VII. 


ent dans les Congregations ſuivantes divers autres abus 4 reformer. * Le DP wx III 


premier regardoit ceux qui ne prenoient point les Ordres requis pour les 
Benefices, dont ils'etoient Titulaires. Tout le monde condamna cet abus, 
| & jugea qu'il y faloit remedier, Mais le Cardinal Pacheco remontra, Que 

tous les remedes ſeroient illuſoires, fi on n'abolifloit les Commandes & les 
Unions; etant manifeſte, qu'une Egliſe Epiſcopale pouvoit Etre donrice 
en Commande meme à un Diacre, & que quiconque voudroit tenir une 


Cure fans prendre d' Ordres Sacrez n'avoit qu à la faire unir à un Benefice 
fimple qui ne les exigeoit point, & que fans Etre Ordone il tiendroit ainfi 


la Cure implement comme une Annexe du Benefice ſimple. 


Lxs autres points de reformation regardoient la ſuppreſſion de differen- 


tes exemptions des viſites & de Fexamen des Eveques, & le maintien du 
pouvoir de juger de quelques cauſes civiles, & du droit d'inſpection fur le 
gouvernement des Hôpitaux. En etendant aink Pautorits des Eveques, 
les Legats croyoĩent ſe les acquerir. Mais comme ordinairement il arrive, 
que ceux qui pretendent tout ſe tienent offenſez de ce qu'on ne leur rnd 
qu'une partie, les Eveques & fur tout ceux d'E/pa age ſe perſuadoient qu on 
leur faiſoit un plus grand tort en ne remediant qu'a quelques unes des uſur- 
pations dont ils ſe Plaignoient. Cependant quand ils virent groſſir le 


nombre des aliens qui tenoient pour les Legats, & qu 'on attendoit de 
Rome la reponſe à leurs propoſitions qu'on y avoit envoyées, ils commen- 


cerent à parler avec plus de reſerve & moins de roideur. 

Avss1 tot que le Pape eut regu avis des Legats® il ecrivit à To Nonce 
a Veniſe des letres tres fortes, mais en meme temps tres gracieuſes, pour 
Fengager a preſſer les Eveques, qui etoient encore preſque tous en cette ville, 
de retourner a Trente; & le Nonce sy prit fi bien qu'ils ſe firent tous un 


honeur de faire ce voyage, ou il Sagiſſoit de rendre un ſi grand ſervice au 


Pape. Ce Pontife remit auſſi a la Congregation du Concile les demandes 
des Eſpagnols pour en deliberer, & ſe reſer va à lui- meme la determination 
des choſes qui etoient les plus importantes, & de celles dont on lui avoit 
auparavant donne avis. 

"Ayes avoir bien examine fetat des choſes, les De puter jugerent, que 
le parti que propoſoient les Legats etoit le plus honorable, & qu'il ſeroit 


meme le plus utile, ſi Ion pouvoit etre aſſuré du ſucces; mais auſſi que 
dans une affaire de fi grande importance, il n'etoit pas de la prudence de 
courir un fi grand riſque. Voyant d'ailleurg qu'il etoit egalement dange- 

reux de tout refuſer & de tout accorder, ils conclurent, que fi les Legats 


wetoĩent plus que certains du ſucces, ils pouroient ſelon Vexigence de Ietat 


des choſes accorder en tout ou en partie les demandes des Eſpagnols avec : 


les modifications qu'on leur envoyoit, & qui etoient W en forme de 
reponſes, article par article. 

Sox le 1, on Yon demandoit le endende du Concile de Lani 
fur les deux chefs propoſez, On diſoit qu'on pouvoit Vaccorder aux Eve- 


ques, pourvu qu au reſte les a= qu'on feroit fuſſent raiſonables. 
so. 
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3 Hs O IRE DU 


dun le 11, oh an 8 agifſoit d'obliger les Cardinaux à la Reſidence," On re- 
pondoit que la demande n'etoit pas raiſonable à Vegard de ceux qui etoient 
actuellement à Rome pour le ſervice de FEgliſe Uniyerſelle, & qu'a Fegard 
des autres Sa Saintets y pourverrolt, comme on le lui avoit conſeillè dans 
la letre. | 
Sun le 111, c eſt à 9 ſur la e de 1 la Refidlence + HY 
divin, On marquoit, que premierement le Decret ne ſeroit peut-Ctre pas 
vrai, Sil etoit applique aux Egliſes particulieres ; & qu'enſuite par raport a 
Teffet il ne ſerviroit vraiſemblablement qu'a produire plus de confuſion ; 
ſur tout y ayant de la contradiction à faire un pareil Decret, & a permetre 
en meme temps au moins tacitement le contraire pour la moitie de Vannee. 
Sun le Iv, qui etoit de condamner comme un gran abus la pluralite 
des Evechez, On diſoit, qu on pouvoit repondre la meme choſe que ſur le 


_ troifieme article; & qu'a Vegard des Cardinaux 84 Saintete y Pouryerroit 


par ellz-mEme, comme on a dit auparavant. 
Sous le v, qui regardoit la pluralité des Benefices inferieurs, On repon- 


doit que la reforme que propoſoient les Legats paroiſſoit ſuffiſante; que ce- 


pendant fi a Tegard du paſſe on vouloit ordoner quelque choſe de plus ſe- 
vere Sa Saintete $'en raportoit au Concile, mais qu'elle Vayertifſoit en meme 
temps, que le trop de rigueur: ſur ce point pouroit produire un effet tout 
contraire par la refiſtance qu'on devoit preſumer que feroient les poſſeſſeurs; 
& que d'ailleurs en laiffant 3 purement & fimplement le jugement de la 
bonté des diſpenſes aux Ordinaires ils pouroient en abuſer, & we n'en 


reſtaſſent à Rome pour le 


proviendroit aucun autre effet, que celui d'accroitre leur autorite. | 
Sun le vt, où il etoit queſtion des Unions a vie, On diſoit, que quoique 


| Sa Sainteté edit deſſein d'y remedier d'u une maniere conyenable, cependant 


JF © 


= 


Sur le ſecond, ou il Vagiſſoit Töblger 1 * 
Cardinaus d la Reſidence, On repondoit que 


le demande metoit pas raiſonable a Fegard de 
ceux qui etoient actuellement d Rome, &c.] 
On ne voit pas 3 quel titre on pouvoit dire, 
que la demande n'etoit pas raiſonable, puiſ- 


que sil etoit neceſſaire pe. les Cardinaux 


il ne Fetoit pas qu'ils tinſſent des Evechez. 
Il convenoit au contraire qu' ils n'en tinſſent 


"Pons puiſqu'etant attachez par leur Titre 


au ſervice de VEgliſe Romaine, C' etoit une 


Z 75 d'incapacite, qui ſembloit les exclure de 


de les diſpenſer de la 
Evechez ; & comment par conſequent pou- 


toute autre Prelature. II eft vrai, que par 


leur multiplication cette dignitẽ n'etant plus 


proprement qu'un Titre d'honeur, leur pre- 


Mais par 
avoit plus de raiſon 
eſidence dans leurs 


ſence a Rome eſt aſſez inutile, 
cette raiſon meme il n 


voit on dire, que la demande des n 
n'etoĩt pas raiſonable? 

* Sur le troiſiime, c gſt d dire, fer ſur 
mande de declarer la Refi dence de droit divin, 
On margquait, que premierement le Decret ne 


ſereit peut-itre pas vrai, &c,] Comment 
dire que ce Decret ne ſeroit pas vrai, SU 


. 


ervice de PEgliſe, 


f 


4 


etoit . aux Eglit es particulieres, com- 
me ſi la Reſidence n'etoit pas egalement d' ob- 
ligation dans ces ſortes d' Egliſes, ou pluitot 
comme ſi Fobligation de reſider ne regardoit 


pas uniquement ces ſortes d*Egliſes, puiſque 


toute Egliſe eſt une Egliſe particuliere? II 


faut avoũer cependant, qu'il eſt tres vrai, 


qu'il y avoit une eſpece de contradiction à de- 
clarer la Reſidence de droit divin, & à en 
reſtraindre en meme temps Vobligation i fix 
mois. Mais cela ne prouve pas, que l'obli- 
gation n'etoit pas reellement de droit divin ; 
mais ſimplement que la reſtriction de Vobli- 
4" de la Reſidence à ſix mois n'etoit pas 
uſte. 
; Et que dailleurs en laiſſant purement & 
fmplement le jugement de la bonts des diſpen- 
ſes aux Ordinaires ils pouroient en abuſer, 
&c.] C'etoit une foible raiſon que celle-là, 
puiſqu on pouvoit autant abuſer à Rome du 


pouvoir de diſpenſer, que les Ordinaires du 
pouvoir de juger des diſpen ſes. 
la de- : 
etoit raportẽ apres, c'eſt à dire, qu'il n'en 


Mais le vrai 
motif de refuſer la demande etoit celui qui 


proviendroit d'autre effet, que celui d'ac- 
croitre l'autoritẽ des Eveques, a eſt (hed I 


: craignoit le plus a Rome, 


CONCILE DE TRE N T E, I. II. 


6 le Concile ſouhaitoit qu'on les abolit tout a fait, on pouvoit Paccor- M D XLVII. 
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der, pourvu que Fon donnat un temps raiſonable à ceux qui * P AVL III. 


ces ſortes de Benefices pour en diſpoſer. 

Sun le vii, on l'on demandoit * la deſtitution des Curez qui ne 3 
doient pas, & qu on n'en diſpenſat perſone que dans les cas permis par la 
Loi, On trouvoit la peine trop forte, & Ton diſoit que cela ne pouroit Ja- 
mais s obſerver, quand bien meme cela ſeroit ordoné par le Concile. 

Sun le vIII, qui regardoit la depoſition des Curez vicieux, ou ignorans 
au u jugement de FOrdinaire, On croyoit qu on pouvoit employer cette peine 
$il s'agiſſoit d'une incapacits qui de droit merite privation ; qu'autrement 
la demande ne ſeroit pas honete, Bas ce W rendre les Ordinaires 
maitres de tout. 

Suk le 1x, ou l'on e e qu'on ne donnãt les Cures qu apres un 
bon examen prealable, On repondoit, qu'il faloit laiſſer à la conſcience du 


Collateur du Benefice la maniere & la qualité de Yexamen, & qu il paroiſ- 


ſoit inutile de faire fur cela un autre Decret. | 

Sur le x, On diſoit, que Von ne voyoit ni la maniere ni Tutilits de dreſ- 
ſer ſur les lieux un proces verbal de la vie & des mceurs de ceux qui etoient 
promus aux Evechez, puifqu'il etoit auſſi facile de trouver des faux temoins 


ſur les lieux qu'a Rome; ou, comme on y pouvoit avoir & que Von y avoit 


preſque toujours une conoiſſance ſuffiſante des perſones, il etoit tout a fait 
inutile den rechercher une plus grande, . 5 
Ex IN fur le x1, on Von demandoit que perſone ne fut Ordoné que par 
ſon propre Eveque, On diſoit, que la Bulle remedioit ſuffiſamment a cela, 
dautant plus qu'on y avoit pourvu d'ailleurs de plus d'une maniere aux in- 
conveniens qu'on pretendoit ſe trouver ſur ce point. 5 
Lu Pape envoya auſſi-tõt cette reponſe 2 a Trente, * remetant P* ſurplus 
a la prudence des Legats de faire ce qu 'apres avoir pris conſeil de ceux qui 


lui etoient le plus attachez ils jugeroient plus a propos, ſelon que Fexige- 


roit I'etat des choſes, & d'accorder en tout ou en partie les demandes des 
Efpagnols, avec les modifications pourtant qui avoient ete faites a Rome par 


les Deputez ; ou de refuſer tout, s ils ſe yoyoient en etat de le pouvoir faire. 


Il les avertit en meme temps de ce qu'il avoit fait a Vegard des Eveques qui 


etorent a J eule; & leur ordona de tenir la Seſſion dans le temps marque ;. 


d'ometre tout a fait les chapitres doctrinaux, puiſqu'on ne pouvoit les 
faire paſſer ſans quelque danger d'exciter quelque diviſion; de ne pu- 


blier que les Canons ſur leſquels tout le monde etoit d accord; & d'ometre 


auſſi tout a fait le Decret des abus ſur les Sacremens de Bateme & de Con- 


firmation, etant preſque impoſſible de toucher a cette matiere, fans revolter 


95 tous 
»Pallav. L. 9. c. 13. | Ez 1 
Nan. 


Fur le ſeptiime, on Pon demandlit la de- ctions. Le ſalut du peuple eſt la un ne 
Riitution des Curez qui ne refidoient pas --—- loi du gouvernement; & puiſque ce ſalut eſt 
Von trouvoit la peine trop forte, &c.] Il ſem- PEI toujours attache à la vigilance du 
ble pourtant qu'elle füt aſſez proportionee à Paſteur, il n'y a point de peine trop forte pour 
la faute, puiſqu' on ne pouvoit rien faire de punir la negligence d'un Miniſtre, qui man- 
plus raiſonable que de priver du Miniſtere que au devoir le plus eſſentiel de ſon Mini- 
ceux qui ne l'exergoient pas, & de le com- ſtere. 

metre à d'autres qui en rempliſſent les fon. 
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Il finit en leu 


avec plus de zele qu auparavant. 


pas en avant quelle ne regard 
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: Zi f lech, nt enſuite ſur les avis qu'il 
avoit Yegus de _ 5 de ys Nonce WO 
lemagne il fit part d 7 ſes Confidens de ſes t 
87 &c.] Toutes les reflexions que 
re ici Fra- Paolo au Pape ſont 3 
naturelles, quoiqu elles ne ſojent fondees que 
ſur de ſimples conjectures, & ſur 1 impreſſion 
For les faits avoient pu faire ſur Veſprit de ce 
ontife, Len tout ce qu'on peut exiger 


- 416. HISTOIRE DVU 

1 „ _MDXLvi. tous 10 pauvres Prètres & les Mendians, & ſans donner trop ae pri 105 

heretiques en og ny que par le paſſe on avoit approuvẽ de fi grands abus. 

r recommandant de faire enſorte que la Seſſion ſe paſſit avec 

le plus de tranquillite qu il ſe . mais en en e * 2 c80ey 
du Saint Siege. 

EXC. Paul reflechiGine e a fur hoy avis qu 1 avoit regus to 7 rente 
& de ſon Nonce en Allemagne, il fit part à ſes Confidens des ſoupgons & 
de la crainte qu'il avoit, que le Concile ne vint a tramer quelque choſe de 
tres prejudiciable a lui-mEme & au Pontificat. II voyoit les factions qui 
regnoient entre les Theologiens, & ſur tout entre les Dominicains & les 
Franciſcains, qui toujours d'une doctrine contraire, & jaloux les uns des 
autres, avoient ſouvent paſſe dans le Concile les bornes de la diſpute, & 

que les perſones les plus ſages n'avoient pu que concilier à peine; & conſi- 
derant qu' ils n etoĩent pas moins oppoſez entreux qu'ils Fetoient aux Lu- 
theriens mEmes, & qu'ils avoient pris la hardieſſe de ſe taxer derreurs les 
uns les autres, il ſentoit tout le danger qu'il y auroit eu de voir naitre quel- 
que grand deſordre, fi on avoit eu moins dattention à ticher de les conci- 

Fer. II repaſſoit dans fon eſprit avec quelle chaleur on avoit diſpute fi la 
Reſidence etoit de droit divin, & etoit effraye de la hardieſſe de Caranza, 
quia Pinſtigation de Pluſieurs autres avoit oſè traiter de doctrine diabolique 
le ſentiment de ceux qui etojent contraires au droit divin. Il voyoit com- 

bien facilement il pouvoit naltre un autre deſordre auffi conſiderable que 
celui qu'avoit excite Luther, & que la Papaute feroit reduite à rien, fi on 
faiſoit un article de foi de la neceſſité de la Reſidence. Il gappercevoit que 
toutes les reformes tendoient à reſtraindre Fautorits des Papes, & à aug- 
menter celle des Eveques. II remarquoit combien peu d' egards on avoit 
eu pour ſa dignits, puiſqu'apres lui avoir fait eſperer de lui remetre le ſoin 
de la een en conſequence dequoi il avoit fait dreſſer une Bulle 
pour Vevoquer à ſoi, le Concile fans aucun reſpect pour lui en avoit traité 

II concevoit de grands ombrages de la 
vigueur & de la fermete des Eagnols, Nation prudente & qui ne fait rien 

au hazard, qui montre beaucoup plus de reſpect au dehors qu'elle nen a 
interieurement, & qui concentree au dedans d'elle- meme ne fait jamais un 

e à cent autres plus loin; & il enviſageoit 

comme une choſe tres hardie de leur part, qu' ils euſſent pris le parti de s aſ- 
ſembler en commun pour preſenter leurs demandes, ce qu'il ne croyoit pas 
qu ils euſſent of] faire, ails n euſſent Et ſoutenus par Empereur, qui avoit 
la un Ambaſſadeur qui traitoit tous les jours avec eux. La Profperite dont 

dit alors ce Frince * redoubloit encore les . de Faul, qui ſavoit 


NG T8. 1 
d'un Hiſtorien dans ces cas, ſur tout lorſque 
Fon fait d'ailleurs & que les Legats & que le 
auparavant avoient pris 
ter de toutes les occaſions 
u'ils trouveroient pour transferer ou pour 
ſpendre le Concile, comme on le voit & 
par les tentatives qu' avoit faites le Nonce en 
Allemagne, & par les inſinuations des ln 
dans le Concile. 


Pape des long tem 
la reſolution de pro 


CONCILE DE TRE NT E, L. II. 

que les ſucces. portent les hommes Jo: point metre. de bornes à leurs deſ- 
ſeins; & voyant qu il toleroit la religion des Lutheriens il ſe perſuadoit 
qu il n *ayoit en bela di autres vuts que de ſe les attacher par cette connivence. 
It avoit toutes les plaintes qu'avoient faites IEmpereur & es Miniſtres 
du rappel qu'il avoit fait de ſes troupes, & les reproches qu'ils lui avoient 
fait dabandoner ce Prince au beſoin. Il n'ignoroit pas, qu il regardoit le 
Duc de Plaiſance ſon fils comme rauteur de la ſedition de Genes. *. Il etoit 


allarms * ſur tout de ce que Charles avoit dit a fon. Nonce, qu'il # avoit, 
point de plus grand enemi que le Pape; & il craignoit que sil venoit a bout 
de ſe rendre maĩtre abſolu en Allemagne il ne lui prit envie de faire la 
meme choſe en Tralie, & de ſe ſervir du Concile pour deprimer le Pontifi- 
cat. Il le voyoit comme Varbitre de I Europe par la maladie incurable du 


Roi de France, dont on attendoit inceſſamment la mort. Il ne ſavoit que 
ſe prometre du Daufin encore jeune & fans experience. Enfin il ne dou- 
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M DXLVII, 


1 


PAUL 


toit pas, que les Prelats, qui juſqu alors etoient demeurez attachez à la 


Cour de Rome, ne ſe declaraſſent Pour Empereur, lorſqu' il ſe ſeroit de- 


couvert, & qu' ils ne s attachaſſent à ce Prince ſoit par la crainte de ſa puiſ- 
ſance, ſoit par la jalouſie que tous avoient de la grandeur des Papes, & 
qu' ils decouvriroient auſſi- tõt qu ils trouveroient occaſion de la moderer. 
Tours ces differentes conſiderations. porterent le Pape à &afſuret du 
Concile, de quelque maniere que ce put étre. De le finir, la choſe ne 
paroiſſoit pas faiſable à cauſe de la multiplicits des matieres qui reſtoient 
2 traiter. De le ſuſpendre, il ne le pouvoit fans de fortes raiſons; & d'ail- 
leurs le remede lui ſembloit trop foible, parce qu'on n'auroit pas tarde A 
lui demander de lever la ſuſpenſion, Le parti qui lui parut le meilleur 
_ etoit donc de le transferer dans un lieu on il efit une autorits abſoluè; & 
puiſqu il le devoit faire, il reſolut de le faire d'une maniere qui remediit à 
tous les dangers, ce qui ne ſe pouvoit qu en le transferant dans ſes propres 
Etats. Puis penſant a Vendroit qui pouroit Ctre le plus convenable, il jugea 
bien qu'il ne faloit pas ſonger 3 Rome de peur de faire trop parler en Alle- 
magne ; & Bologne lui parut la ville la plus propre comme etant fertile, 
abondante, & la plus proche pour ceux qui ſeroient obligez d'y venir de 
_ dela _ monts. Mais Pant ne n le commetre i reſolut de ne point pa- 
: „„ roitre, 

| Adr. Fs 6. p. 379. 


* 


| * 0 7 


. 'N etoit allarmẽ fur tout de ce que Charles 6 di Trento 1 fas ks 75 penſare are 


avoit dit a ſon Nonce, qu'il naveit point < 
plus grand enemi que le Pape, &c. ] Ceſt 

d' Adriani que notre Hiſtorien a tire la plu⸗ 
part de ces reflexions & de ces faits. Car 
dans le livre ſixiẽme de ſon ouvrage cet Hi- 
ſtorien rendant compte des differens motifs, 


E portoient le Pape à ſuſpendre ou à tranſ- 


rer le Concile, il marque la crainte que ce 
Pontife avoit de l' Empereur, & les motifs 
ui lui inſpiroient cette crainte : Si era ſeco 
fieramente adirato, & haveva apertamente 
detto al ſuo Nunzio, che non haveva maggior 
nimico al mondo che'l Papa. K Perciò 0 


| Ton. 1. 


1 0 
* $$. 


temendo che I Imperadore non voleſſe valerſene 
a ſcemar Pautorita nella religione de Pontefict, 


& haver con a, occaſione di meglis. fermare 


& ſottometter ji la Germania, haveva tentate 
piu vie di poter e offeſa di Ceſare quindi 
levarlo d ſoſpenderlo. C'eſt donc a tort que 
Pallavicin fait un crime à Fra-Paols de toutes 


ces reflexions. Quand elles ſerojent de lui 
elles n'en ſerojent pas moins eſtimables. Mais 
on voit bien qu'il n' a donne que la forme, 


& qu'elles ſont fondees ſur des faits * en 
prpurant la ſolidite, 
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qu il leur en avoit donne par 


Orrt Db 


47 4% 7 
#4 NE: H 1 8 Fs 


fa Bulle du xx11 de Fevrier M Dxl v, & 
qu'il leur avoit Fnvoyde le mois d Aoũt ſuivant. Par ce moyen il jugeoit 
que sil ſe faiſoit quelque oppoſition à la tranſſation du Concile, tout feroit 
mis ſur le compte de ſes Legats, & que lui comme n'y etant point intereſſe 
auroit plus de facilité A les ſoutenir; ou que fi par quelque accident imprevu 
il etoit oblige de changer d avis, il le pouroit toujours fans comprometre fa 
dignits, 84 reſolution priſe il deptcha aur deux Legats un Gentihomme 
- charge de letres de creance, avec ordre à luĩ de ne 
point arriver à Trente avant le temps de la Seſſion, & d ordoner aux Le- 
gats de transferer le Concile à Bolgne ſous quelque pretexte veritable ou 
fimule, & de le faire fi bruſquement, qu'auffi-tdt apres en avoir laifſe 
prendre conoiſſanee ils en vinſſent à execution, fans laifſer le temps de | 
former aucune oppoſition qui pũt y apporter quelque empeéchement. 
XCI. Ex Allemagne la pluſpart des villes du Rhin s etant es 
avec Empereur, & VEledcteur Palatin ayant defendu aux Miniſtres 5 5 
avoit attirez chez lui de paſſer outre, Charles, o qui crut Toccaſion propre 
pour priver PArcheveque de Cologne de fon Electorat, envoya deux Com- 
miſſaires, qui ordonerent aux Etats, qu'tls avorent fait aſſembler, de renon- 
cer à Tobeiſſance de PArcheveque, de reconottre pour leur Eveque & leur 
Prince Ado/phe fon Coadjuteur, & de lui preter le ferment de fidelits. Les 


Eccleſiaſtiques le firent + fans differer pour les raifons qu'on a raport6es ail- 


- VoyEe aux 
Fra- Paolo confond ici deux choſes toutes dif- 


leurs. N * N oblelke & les W e oy Fr 3 een, ſous 


du Lug. 18. 


pretexte 


1d. Ibid. Sleid. L. 18. Pe 9th 3 14555 ve 86. 


No E 8. 


OM 1 reſolut de ne point paroftre & de 1 
tout t faire @ @ ſes Legats, en conſequence de au- 


 torite qu'il leur en avoit donnie par ſ Bulle 


du Xx11 de Fevrier MDXLY, & qu'il leur 
avoit envoyte Ie mois d' Aottt  ſuivant,] Ce 


wetoit point cette Bulle qui avoit ẽtẽ en- 
le mois d'Aoiit MDx Lv. 


ferentes. Au mois d' Aout non de MDxLv, 


mais de MDXL v1, le Pape avoit envoye à ſes 


| Legats un Bref de tranſlation du Concile 3 


C en dae du voiſinage de la — dont on 


apprehendoit Pevenement. ndant cette 


_ crainte etant diſſipẽe par la retraite des troupes 


les Legats tinrent ce Bref ſecret, & men 
firent aucun uſage 3 & ce fut celui du xx11 
Fevrier MDxLv dont ils ſe ſervirent, lorſ- 
qu'ils ſe determinerent de transferer le Con- 


eile; comme nous P apprend Pallavicin L. 9. 


C. v6; F 


2 $a reſolution priſe T4 depicha aux deux pon 


Legats un Gentilhomme du Card. del Monte, 
&c.] Je ne ſais od Fra-Paolo a pris ce fait, 
qui n'eſt raportẽ ni dans les Actes publics ni 


par les Hiſtoriens du temps, & qui dans quel- 


ques circonſtances paroit aſſez fabuleux, com- 
me Pallavicin le montre afſez bien. Ce 
qu'il Va de reel, c'eſt que le Pape ſouhaitoit 
veritablement la tranſlation du Concile, & 


que ce eee ſuppoſe qu'il y en ait 


eu 3 un oo envoys. ce > qui fel * 
douteux, pouvoit bien &tre porteur de ces 


ſentimens. Mais de croire, que la precipi- 
tation avec laquelle agirent les Legats fut la 
ſuite des ordres du Pape, c eſt ce qui ne paroit 


nullement vraiſemblable, d' autant plus qu'il 


ne pouvoit pas etre encore informẽ des bruits 
de peſte qui s etoient repandus. Ce qu'il ya 
de plus probable, lt que les Legats in- 
ſtruits des intentions de Paul, & bien ſurs 
qu'ils ren ſeroient point deſayoties, ſaiſirent 
cette occaſion comme tres favorable, & bruſ- 
querent Paffaire, de peur qu'en la differant les 
ordres contraires de 'Empereur ne la leur 
fiſſent echaper pour toujours. | 
 ® Charles, qui crut Voccaſion propre pour 
priver Þ Archevtque de Cologne de fon Electo- 
rat, envoya deux Commiſſuires, &c.] C'etoient 
Philipe Laltin, & Viglins Zuichem. 

1 Les E celefraftiques le firent ſans 5 Ak 
r les raifons' qu on 4 raporties ailleurs 
Fra-Paals ne fait ici que copier Sleidan, qui 
regarde comme une generoſite dans PElecteur 


d'avoir mieux aime ceder ſans reſiſtance, que 


d'expoſer fon peuple 4 une ruine inevitable, 
il vouloit 8'e r dans une guerre. Cen 


etoit une en effet, fi g'a été 1a ſon motif, & 


Pallavicin a- mauvaiſe grace de dire, que 
Cetoit trahir ſon devoir, il croyoit avoir la 
veritẽ pour lui. Car la Religion ne conſiſte 

1 1 | | pas 


c binn D E TRENTE L U. 


pretexte qu ils ne pouvoient abandoner un Prince à qui ils avoient jure —— 
obeiſſance. Sur cela le Duc de Cleves; dont les Etats etoient voiſins, os Paus mT 


puta 2 Archevẽque & engagea les principaux de la Nobleſſe à Faller 

ver, pour le prier de trouver quelque moyen d'empecher la latin * 
ſes Etats, & la ruine de ceux de ſes voiſins. L'Archev&que touch de 
compafſſion, & craignant. qu'en attirant chez lui la guerre, le peuple qui 


en etoit innocent nen füt la victime, renonga genereuſement a ſa dignité, 


& remit à ſes Sujets le ſerment de fidelite, Ainſi fut reconu pour ſon ſuc- 
ceſſeur Adolphe, qu'il avoit toujours aims comme ſon frere, & avec la par- 
 ticipation duquel il ayoit fait tout ce qu'il avoit entrepris pour la reforma- 
tion de ſon Egliſe. Mais ſoit par inconſtance ou par . autre motif 
Adolphe paroiſſoit alors dans d'autres ſentimens. 

XCII. Av milieu de Fevrier on apprit a Trente * la mort du Roi 4. An 
 gleterre arrivee le mois precedent. Les Peres en rendirent graces a Dieu, 
x allerent preſque tous feliciter YEv&que de orceſter, de ce que le Ro- 
yaume & lui-meme etoient, diſoient ils, delivrez de la tyranie d'un cruel 
perſecuteur, & de ce qu'il etoit mort lorſque ſon fils n'avoit encore que 1 
ans; ce qu'ils regardoient comme un miracle opere par la providence, afin 


qu'il ne marchit pas ſur les traces de ſon Pere. Il n'y marcha pas en effet. 


Car Edovard gouverne par le Duc de Somerſet ſon, Oncle maternel, qui 
 avoit du penchant pour la doctrine des Proteſtans, changea la religion, 
comme on le dira en ſon lieu; au lieu que Henri avoit toujours conſtam- 
ment conſerve la doctrine de I'Egliſe Romaine, quoiqu'il eũt aboli entiere- 


ment dans ſon Royaume Tautoritè du Pape, & defendu de lui obeir woos | 


peine de la vie. | 
XCIII. LxSs Legats ayant recu les letres 0 Pape 5 Je Cardinal de 
Sie Croix etoit d avis, que pour adoucir Veſprit des Prelats qui s etoient unis 


enſemble, on leur accordit celles des demandes que Rome conſentoit de 


leur paſſer, eſperant qu on trouveroit aiſement par 1 le moyen de les ap- 
paiſer. Mais le Cardinal del Monte diſoit au e Que ceder à des 


e ; anferieurs 
« Sleid, ; 18, Thuan, 123 Ne i | 2 p. 140. Bum. P. 1. L. 3. p. 350. 
e 143. Ne 88. "va, L. 144. Ns 13. 
” No r * „ 


bes A ſe Jefendre par les 1 ſur tout lorſ. 
queen les prenant on riſque le maſſacre & la 


ruine de tant de peuples, mais à ſe declarer 


conſtamment pour la verite, & à tout ſacri- 
fier pour elle. II ſe peut bien faire au reſte, 
que ſi Herman aima mieux ceder que den- 
treprendre la guerre, C'eſt qu après le deſa- 
vantage quavoient eu les Proteſtans, il ne vit 
plus perſone capable de le ſoutenir, & qu' ayant 
à ſe defendre contre les deux Puiſſances Eccle- 
ſiaſtique & Temporelle, & voyant une partie 
de ſon Dioceſe ſoulevẽe contre lui, il ſe ſentit 
dans Fimpuiſlance de ſe maintenir, & crut 
qu'il valoit mieux ſe retirer de bonne grace, 
que de ſe faire expulſer par force & d'envelo- 
per par 1a pluſieurs perſones dans fa ruine. 

'Ceetoit certainement un trait de bontẽ dans 
ce Ys & on ne «i nier que dans tout 


ce qu il fit pour la rforme 40 ſon Dioceſe 


il n'ait paru un fort homme de bien. 
Mais ſoit par inconſtance ou par quelque 
autre motif Adolphe paroiſſoit alors dans d au- 


tres ſentimens.] Et hora fi vedeva di altro 


parer, dit Fra-Paohb. Mr. Amelot a traduit 
avoit di autres ſentimens. Mais cela ne re- 


pond pas à Fexpreflion de Fra-Paolo, qui 


n'oſe prononcer fi c'etoit par inconſtance 
ou par diſſimulation qu* Adolphe paroiſſoit a- 


voir change, & qui par conſequent ne peut 


parler que des ſentimens apparens & _ 
Wels, 

* {u milieu de Fevricr on apprit F Trent 
la mort du Roi d Angleterre, &c.] Arri 


le xxy111 de Janvier uD⁰XL VII. L'Eveque 


de Moregſter, dont il eſt fait ici mention, 
8 2 Richard Pate, & non Parre, com- 


me le dit Mr. Amelot. 5 
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HIS TOIR ER DU 


M DXLVI * Infor & ſar tout à la multitade, Cetoit leur donner ocrafion de ge 


Pau III. de 


plus grandes demandes; qu'il vouloit ſonder au para vant ceux qui etoient 
plus affectionezʒ & que s il pouvoit s aſſurer du plus grand nombre de voix, 
il etoit reſolu de ne pas reculer d un ſeul pas; mais qu'en cas qu'il fe ſentit 
le plus foible, il uſeroit alors de menagement & de prudence. Apres plu- 
ſieurs diſcours Ste Cyoix ceda à Vautre, qui marquoit plus de chaleur, comme 
cela arrive ordinairement entre Collegues. Avertis enſuite que les Eveques 
abſens ſe retrouveroient à Trente avant la fin de Fevrier, & ayant reconu 


.en ſondant ceux qui etoient preſens qu'il y en avoit pluſicurs dans les inte- 


rets du Pape, qui ſur les eſperances qu'on leur avoit données pour eux- 


me mes en attirerent encore d autres en les flatant que ce Pontife reconol- 
troit le merite de chacun, * ils firent former le Decret go engage" en xv 


r & le propoſerent dans la Congregation. 


3 


XCIV. Mais les difficultez ſe trouverent plus e ce þ jamais « On 


en fit d abord une * ſur cette clauſe du Prologue, Salva ſemper in omnibus 
 authoritate Apoſtolic. Car les moins penetrans $'appercevoient ou tendoit 
cette exception, & il n'y avoit perſone qui ne vit qu'on vouloit cacher par 
As un deſſein opiniatre de maintenir les abus; puiſque tandis qu'on hit : 
d'y remedier, on ne vouloit pas toucher A ce qui en etoit la cauſe. Il n'y 
eut cependant perſone qui ofat sy oppoſer, que VEveque de Badajoz, qui 
dit, Que cette clauſe avoit beſoin de explication, puiſque le Concile ne pou- 


voit ni ne devoit bleſſer Vautorite de qui que ce füt, & encore moins celle 


du Saint Siege, que tous les Catholiques reconoifloient pour leur Chef: 


Qui ſ ſembloit que par 1a on vouldt faire entendre, qu à Rome on devoit 
toujours proceder ſur cette matiere comme on avoit fait auparavant; ſans que 
le Decret put empeècher les diſpenſes ni les autres moyens, dont on getoit 
toujours ſervi pour affoiblir Pautorité des anciens Canons. Mais ceux qui 
vouloient maintenir cette clauſe dirent pour la juſtifier, Qu'i] wen etoit pas 
des loix des Conciles comme des loix naturelles, on la rigueur & Pequite 
ne ſont qu'une meme choſe: Que celles des Conciles etoient ſujetes au de- 
faut commun de toutes les loix, dont il faut que Vequite limite I'Univer- 
falite dans les cas imprevus, où il ſeroit injuſte de les executer: Que n'y 
ayant pas toujours de Concile ſubſiſtant auquel on puiſſe avoir recours, ou 


que quand il y en auroit le Concile ne pouvant pas toujours etre occupe a 
regler tous ces cas ſinguliers, il etoit neceſſaire d'avoir recours à Vautorite 


du Pape. A cela Fon * A ſi toutes les loix avoient le defaut de 


8 | Univerſalite, 
5 + Pally L. 9. c. IL. 145 


. 


5 * Fleury L. 144. Noh. 


NomTzs. 


+ On, en 5 4 8 une "ys cette clauſe du 
Prologue, Salva ſemper in omnibus authori- 


qui fit remarquer, que cette clauſe ne tendoit 
a rien moins qua eluder toute la force du 


Decret. Cette remarque etoit fort juſte, & 


quoiqu en diſe Pallauicin L. 9. c. 11. on 


nen a que trop vu les conſequences, puiſqu'à 


Ia faveur des diſpenſes on a trouvẽ moyen de 


rendre inutiles la pluſpart des Decrets au moins 
à Tegard des Grands. Mais ce que ce Car- 


dinal ajoute pour julifier 1 la clans eſt encore 
we que la cenſure injuſte qu'il fait de Fra- 
tate Apoſtolica.] Ce fut ! Evèque de Badajoz, . 


aolo ſur ce point. Car il dit, que fans cela 


on auroit cru, que le Concile pouvoit pre- 


ſcrire des loix au Pape; choſe à fon avis fort 


deraiſonable; comme ſi les Papes eux-meEmes 
n'avoient pas reconu mille fois, qu'ils etoient 
ſoumis aux Canons comme les autres, & que 
toute leur autoritẽ conſiſte a en procurer 
Fobſervation, & non à en autoriſer la tranſ- 


greſſion par leur exemple ou leurs diſpenſes. 
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rUniverſalité, on ne laiſſoit pas de les publier toutes fans y inſerer les ex- MoxTvII. 


es a ry ES 


ceptions: Que par conſequent on en devoit faire de mEme dans Voccaſion 
preſente; parce qu en inſerant la clauſe en queſtion ce ſeroit dire que le 
Pape peut diſpenſer du Decret non ſeulement dans des occaſions rares & 
imprevues, mais meme dans les cas ordinaires. Cet avis ne fut pas ſoute- 
nu, comme il devoit, par tous ceux qui dans leur conſcience le croyolent 


juſte; & Monte, en prenant avantage, dit que tout cela n'etoit qu'une ſub- 


tilité inventèe pour ne pas rendre au nn N97 ce = _ etoit __ ce 8 
fit taire tout le monde. 
LEvx Mr de Badajos amt enſuite . Qu'on tt Ling le Pro- 


bogs du Decret, que article de la Reſidence n'etoit pas omis mais differs. 


Mais les Legats repondirent, Que c'etoit ſe defier de leur promeſſe & de 


celle du Pape, & les obliger en vain à une choſe qui ſeroit toujours en leur 
pouvoir: Que cependant pour fatisfaire à un deſir fi ardent on marqueroit - 


qu'on avoit deſſein de pourſuivre la matiere de la Reſidence dont on avoit 
deja commence a traiter, pour faire entendre par 1a que Vexamen de cette 
matiere n'avoit pas etè acheve dans la Ver e wen & qu 11 en reſtoit 
encore une partie à diſcuter. 


- Sur les chapitres od il etoit traits des * des Eveques & Jen Cu- 


rez, Alepo Archeveque de Saſſari dit, Que non ſeulement ils ne remedi- 


oiĩent point aux abus introduits, mais qu' ils n'etoient propres qu'à enerver 
les ancienes regles; puiſque ſous les termes generaux d'age, de mœurs, de 
ſcience, & de merite, chacun pouvoit paſſer pour habile à poſſeder ces em- 


plois: Qu alleguer ſimplement le Decret d' Alexandre 111, C etoit annuller 


les autres Canons qui preſcrivoient d autres conditions; puiſqu'en nommant 
celui-la ſeul, cetoit deroger a tous ceux qu'on affeoit de ne pas nommer : 
Qu il etoit neceſſaire de declarer netement en quoi conſiſtoient cette gravitẽ 
de mœurs & cette conoiflance des Letres que Von exigeoit ; & queen le fai- 
fant les Courtiſans ſe trouveroient par 1a exclus pour toujours de ces em- 
plois: Que St. Paul avoit marque tres netement * quelles devoient Etre les 

meœurs neceſſaires a un Eveque, fans qu'on y fi fit la moindre attention: 
Que la ſcience & le Doctorat, que requiert cet Apdtre, conſiſtent dans la 
conoiſſance de la Doctrine Chretiene & des Saintes Ecritures; & qu'on ne 


devoit pas imiter le Pape Honore 111, qui depoſa un Eveque de la Baſſe Saxe, 


parce qu'il ravoit ni lu Donat, ni appris la Grammaire, & que, comme dit 
= la Yo, il 1 ne obs e 1a Grammaire a ſon peuple ; Sond LY 


x 


a * Fleury, 1 Is 144. No ** 1 Tim. i Ul, 2. 


NOT As. f 


N veque de Badajoz demanda enſuite, 


- qu'on declarat dans le Prologue du Decret, 


que Particle de Ia Reſidence wetoit pas amis 
mais aiffere.] Autant que les Legats cher- 
choient à eloigner la deciſion de Vobligation 


de la Reſidence, autant les Eſpagnols $*cffor- 


_ colent ils de la folliciter à tout propos. Les 
Legats les en flaterent, mais ſans deſſein d'en 

venir à Fexecution ; & il falut bien que vi 
_ autres ſe contentaſſent d'eiperances, n'ayant 


Tov. 1. 


pour eux ni rautoritẽ ni i Gerit, Mais 
lorſque ſous Pie Iv il falut enfin en venir 2 


une reſolution, la Cour de Rome paya d'a- 


dreſſe, & les Prelats zElez de peur de tout 
perdre furent obligez de ſe contenter du peu 


qui leur fut accorde, c KI dire, de paroles 


envelopees, que chacun pouvoit expliquer 2 
fa maniere, & de loix qu' on Nauen eluder à 
la faveur des diſpenſes, a 
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HIS TOIRE D 


. — . ren e4qp'l doi re 


cher a ſon peuple., 
- L'Evzaue de Bages Jones Qui n Apen polne qu'on renvoytt, 
on faiſoit, aux Decretales ou aux Conſtitutions des Papes, parce 


of on le faiſoit pour leur donner plus d'autorits, ou pour en recevoir, 


ou pour rendre les loix plus fortes par Turion de leur autoritè avec celle du 


Concile; & que dans quelque vue que cela ſe fit la choſe ne convenoit pas, 
& que cela ne ſervoit qu'a affoiblir I autoritẽ de Vun & des autres enſemble: | 


Que cela etoit bon, quand la Conſtitution etoit trop longue pour la rapor- 


ter toute entiere; mais que quand elle ne contenoit que la meme choſe 
qu'on vouloit v/v il ne voyoit pas à quoi bon y renvoyer, e ae cela 
ne pouvoit ſervir qu'a occafioner des conteſtations & des diſputes, pour fa- 
voir fi ces Conſtitutions etoient approuvees a la letre, ou bien avec les limi- 


| tations, les ampliations, & les interpretations differentes des Docteurs, ce 


qui ne feroit que repandre de la confuſion: Que Von avoit waa de 
Decrets qui produiſiſſent la paix, la charite, & une bonne reforme dans 
VEgliſe, & non qui y fiſſent naitre de nouvelles diſputes & de nourtaur 
deſordres: A quoi par exemple, diſoit il, pouroit ſervir aujourdhui de don- 
net aux Otdinaires le droit d impoſer les peines portees par le C. Grave ni- 


mis, dont execution eſt remiſe aux Conciles Provinciaux, qui ne ſont 


2 plus en uſage, A moins qu'on ne les retabliſſe auparavant? D'ailleurs le 


nombre des Benefices conferez par les Ordinaires ne faiſant pas la dixieme 
. partie des Collations à cauſe des differentes reſervations, a quoi ſert de re- 
former cette petite partie; fi on laiſſe regner les abus dans les neuf autres, qui 
| ſont a la diſpoſition de la Cour de Rome? De mème, fi pour remedier a 


la pluralite des Benefices on approuve la Conſtitution De multa, à quoi 
cela peut il ſervir qu à fortifier da vantage Tabus . ny permiſſion qui 8 y 
trouve daccorder des diſpenſes ? 


4 3 L. "IE No 1 


10 Lege de Hugte e Q il nap- 


prouvoit point qu'on renvoyat, comme on fai- tal 


fait, aux Decretales o aus Conſtitutions des 


Papes, &c.] Mais les Romains avoient leur 
raiſon pour le faire. Ce Code eſt propre- 
ment leur cinquieme Evangile, & ils vou- 
loient en y ren voyant ſans ceſſe lui donner 

plus d'autorite, & en meme temps 8 
toujours celle du Concile au Pape, dont les 
loix ſervoient pour ainſi dire de regle, & dont 


il ſe trouvoit par 13 mEme en etat de diſpen- 
Les Eſpagnels, qui ſentoient bien ces 


ſer, 
ces, eufſent voulu les prevenir. Mais 
comment prevaloir ſur ce nombre d' Italiens, 


etoient ou aux gages de Rome, ou dans ſa 
2 La choſe n'etoit pas poſlible ; 


& on doit 8'etoner encore plus, que malgrẽ 


tant d' oppoſitions les Prelats bien intentionez 


ayent e credit pour faire pouſſer la 
reforme auſſi loin, que de ce que Von n ait 
Pas pu obtenir d' avantage. Au reſte quelques 


miſonables que fulent bes —— que fait 


ici PEveque de Hiieſca, on y eut fort peu d'at- 
tention, & Von qe das a ul 0 19 


A wy} es E ſpagnols, que | 
74 1. ſpecifiez 1 


On diſpata lang temps * hor bs dane ques gibbet ore + que 
les 


. = 


pas moins un aux 3 
aux Conſtitutions des Papes. 

1 5 long temps ſur la demande que 

les Cardinaus 

nommiment en le Decret.] 

Les Legats voyoient bien la neceſſitẽ qu'il 
avoit de le faite; & c'etoit pour cela qu ils 
avoient conſeillẽ au Pape d'en faire mention 


3 


2 On 


dans la Bulle qu il avoit publice 2 leur follici- 


tation. Ce n'etoit pas tant auſſi pour les 
exempter de cette loi, qu' ils s'oppoſoient à 


ce que le Concile les nommit dans fon De- 


cret, que par une delicateſſe qu' ils avoient 
your Pautorit du Pape, à qui ſeul ils youloient 
reſerver tout ce 4 regardoit la _ 
mation de ſa Cour; & par un faux egard 
pour la dignits des Cardinaux, à laquelle ils 
croyoient que le Concile donneroit atteinte 
en les nommant, Ces yuts etoient bien hu- 
maines; mais on ne doit pas 8'attendre,. que 
dans les affaires les plus ſaintes les hommes 


ſe depodillent aſſez de leurs foibleſſes pour ne 
ſe conduire que par des viies d'une ſageſſe & 


d'une 8 ſuperieure à toute autre ſorta 


d'egards. 
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Que pour Vhoneur de cet Ordre, qui eſt le premier de VEgliſe, & rempli de” BY os: III. 


perſones d'un merite ſingulier, il ne convenoit pas de montter fi ouverternent 
qu'il y ett parmi eux des abus A reformer, ou qu' ils ne le puſſent pas faire 
eur · memes; & quien ſe ſervant de termes generaux qui les compriſſent, 
comme en diſant que les Decrets s etendoient à toutes ſortes de perſonnes, de 


quelque dignite, rang, ou preeminence qu'elles fuſſent, cela feroit le mème 


effet. Mais les autres repliquoient, Que puiſque felon la maxinie des Cano- 


niſtes, les Cardinaux ne font jamais compris ſous aucune expreſſion gene- 


rale, à moins qu' ils ne ſoient exprimeꝝ nommement, il ne feſtoit d autre 
moyen de remedier au mauvais exemple qu ils donnoiĩent au monde, quien 
les reformant en particulier: Que le Clergs inferieut avoit moins befoin de 
reforme, parce que ſes deſordres etoient Plus legers, & qu'il ne ſe deran- 
geolt que par exemple de ſes ſuperieurs: Que pour guerir un corps malade 
il faloit s attacher aux plus grands flat & aux parties principales, parte 
que celles- ci etant gueries, il etoit facile de guerir les autres, ou an moins 


qu'il ſuffiſoit d'y employer des remedes legers. 


Qua a abus des Unions perpetuelles, les bath des Legats dirent, | 
Qu'on y avoit ſuffiſamment pour vu en remetant aux Eveques Vexamen de 
celles A etoient deja faites, & le pouvoir de declater ſubreptices celles qui | 


ne ſe trouveroient pas forddes fur des chuſts taiſonables. Mais on ne di- 
ſoit pas, que ce Decret etoit rendu inutile pat cette reſtriction qul y etoit 
Jjointe, Si le Siege Apoftolique nen juge autrement; reſtriction qui non ſeule⸗ 
ment tendoit à autoriſer W mais encore a conftitaet PEveque en Me 
ces & en depenſes. 

Lon demand: port de Avirvetii-tticote, qu'on defect tout 4 fait les 
Unions A vie, & qu'on eaſſat celles qui etojent deja faites. Mais le plus 
grand nombre approuva les Decrets tels qu' ils avoient été propoſez par les 
Legats, les uns par leur attachement propre pour la Cour de Rome, les au- 
tres parce qu ils avoient Ete gagnez. Il y eut meme quelques gens de bien, 
qui ſe laiſſerent aller comme les autres, par la promeſſe qu'on leur fit que 
le Pape remedieroit à cet abus & à pluſſeurs autres par une Bulle; mais 
qu'il etoĩt de la reputation du Saint Siege de le laiſſer agir lui-mEme, & de 
ne pas laiſſer paroitre que le Synode Veit force malgré lui à recevoir la loi, 
Tous ces Prelats reiinis * faiſoient enſemble les trois quarts du Concile. 
L temps de la Seſſion approchant, Ton relut les Canons. Quelques 
u e qu on y e oa —_ de doctrine, comme dans 


„„ 8 | N Oo T B 8. 
* Dor demanda auſſi de Haven encore Ia Cour de Rome & 2 quelques fecletaltiques, 


Pr defendit tout d fait les Unions à vie, & mais en meme temps {i prejudiciable au bien 


gu'on caſſat celles qui etoient deja aites.] Les de toute P Egliſe. 


Auteurs des Notes ſur le Concile de Trente Tous ces Prelats reiinis faiſoient enſemble 


ont bien raiſon d'appeler ces ſortes d' Unions les trois . quarts du Concile.] Ce ſont les 
 munſirueuſes, & il eüt été à ſouhaiter que le termes de Fra, Paolb; ; & queſti pofti inſieme 
Concile ſe füt expliquẽ d'une maniere un aſcendevano a” tre quarti di tutto numero 
plus pohtive ſur un abus fi deteſtable. Car della Sinodo. Je ne ſais donc pourquoi 
quoĩqu on y ait condamnẽ ces ſortes d Unions, Mr. Anelot a traduit les deux tiers. La dif- 


on seſt exprimẽ ſur ce point d'une maniere ference eſt peu eſſentielle, mais pourquoi 


f legere, qu il ſemble que ce ne foit qu à re- s ecarter de ſon e * n'y en a 
| geet qu'on ait retranchẽ un n deſorare fi utile à nulle neceſiit ? 


* 
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+ HISTOIR E DU 


MDXLVIL, la Seffion precedente; & les autres getonerent * de ce qu on ometoit le De. 


des abus qu on avoit trouvez a reformer ſur cette matiere. Mais on 


Far II. . a6 affe 6s, 
repondit à ces derniers, que la choſe n'ayoit pas &t6 aſſez diſcutee, & qu'il 
| | {eroit plus convenable de renvoyer le tout aptès qu'on auroit traité de tous 


les Sacremens, auquel temps on pourverroit a tous les abus qu on auroit re- 
marquez dans l adminiſtration de chaque dacrement en particulier, comme 
auſſi à ceux qui leur ſeroient communs à tous. La meilleure raiſon qu'on 


put apporter aux autres pour juſtifigr J omiſſion des chapitres de doctrine 
fut, Qu'on en avoit uſe ainſi dans la Seſſion du peche. originel : Que lex- 


fition de doctrine n'etoit neceſſaire, que lorſque ſans elle on ne pouvoit 


entendre les Canons: Que C'etoit pour cela qu on Vavoit jugee neceſſaire 


ſur la matiere de la Juſtification: Mais que comme tous les Canons ſur les 


Sacremens etoient fort clairs, il elit Eté inutile de les faire accompagner 
dune expoſition de doctrine. Le peu de temps qui reſtoit, & le conſen- 
tement du plus grand nombre firent prevaloir ce parti, & obligerent de ſe 

taire tant ceux qui demandoient que les Canons fuſſent precedez d'une 


expoſition de doctrine, que ceux * ie la reform des e _ 
regnoient ſur cet article. 

XCV. Lxs Decrets ayant 646 eee quoiqu'a avec Mes Uifcnhes. qui ont 
* raportees, & le. troiſieme de Mars jour de la Seſſion etant venu, les 
Prelats avec les ceremonies ordinaires ſe rendirent a VEgliſe, * où la Meſſe 


fut celebree par Facgues Cocco Archeveque de Corfou. Coriolan Martirano 
Eveque de St. Marc * devoit faire le Sermon. Mais jugeant qu après les 


mortifications qu'il avoit effuy6es dans les Con gregations il ne lui convenoit 


pas de ſe trouver a la Seſſion fans perſiſter dans les ſentimens qu'il avoit 
defendus, & qu'il ny avoit pas de-ſurete pour lui à s oppoſer aux Decrets 


dans la Seſſion e il crut. Qu il eit lieux de reſte che lui ſous 
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FR. Et les autres s *etonerent de ce qu on me- 
toit le Decret des abus gu on avoit trouvez d 
. reformer ſur cette mati ere. Les abus vrai- 


ſemblablement avoient Et recueüillis mais 
non pas examinez; & cet examen, comme 
nous Vavons vu, ne ſe fit qu'apres la tranſla- 


tion du Concile a Belogne, Rayn. Ne 72. 
Les Prelats pouvoient donc bien $'etoner, de 


ce que Fon n'avoit pas reformẽ ces abus, 
mais non de ce qu'on n'en avoit pas public le 
Decret, puiſque ce Decret n'exiftoit pas en- 


core, & par 1 n'avoit pas pu Etre 


Propoſe. | 
$5 Cirielay 1 Eulgue de St. Marc 


devoit faire le Sermon, &c.] Et fon Ser- 
mon fut enregiſtre dans les Actes, ol l'on 
marque, qu'il ne fut pas prononce, parce que 
ce Prelat etoit ſi enroũẽ qu'il ne pouvoit preſ- 
que parler. 
31] crut qu'il feroit mieus de refter chez lui 
— ſous pretexte Pune indi iſpoition.] Notre Hiſto- 
rien pretend que cette indiſpoſition etoit affe- 
Eee, & que la vraye raiſon pourquoi ce Prelat 


ne precha pas fut qu'après les mortifications 


qu'il avoit regues 2 0 1 un ne 
pouvoit aſſiſter à la Seſſion ſans perſiſter dans 


les ſentimens qu'il avoit defendus, & qu'il n'y 


avoit pas de ſuretẽ pour lui à le faire. Mais 
Pallavicin ſoutient, que tout ceci n'eſt fonde 
que ſur de faux raports, & cela eſt tres vraiſem- 


blable. Car ni ce Cardinal ni Fra-Paols lui- 
- mEme ne nous marquent rien de ces preten- 

duẽs mortifications, ni de Poppoſition que fit 
Martirano dans les Congregations. II paroit 


au contraire, que ce Prelat etoit aſſez dans 
les idees des Legats; & quand il n'y elit pas 
EtE, il n'y eũt pas eu moins de libertẽ pour lui 
de s his 7 e dans la Seffion, que pour 'E- 

veque de Fieſoli & pour pluſieurs autres, qui 
perſiſterent au jour de Ja 


ngregations. Il faut 


& il n'eſt pas ſurprenant que faute d'avoir 


vu les Actes memes du Concile 11 ſe ſoit quel- 


uefois mepris dans ces ſortes de details. 
e dans ſon Recugiul d' Actes confirme 
le recit de Pallavicin. ; 


Seſſion dans les 
memes oppoſitions, qu'ils avoient form&es 
auparavant dans les & 

donc, que Fra-Paolo ait &te mal informs, 


W 
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pretexte 5 waülpoßtien, en ſorte que la ceremonie ſe 
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paſſa ſans Ser- M D XLVII. 


mon. Choſe ſurprenante, que de Lx Eveques & de xxx Theologiens exer- Pa oi HY, 
ce precher, il ne Sen trouvat pas un ſeul, qui pitt dire quatre mots avec 
une preparation de quatre heures. L'on marqua dans les Actes qu'il ny 
avoit point eu de Sermon, parce que I'Eveque de St. Marc avoit été en- 
rot, & cela fut mEme imprime ainſi ; ce qui marque la politeſſe du Se- 


cretaire, mais qui eſt une preuve en meme temps, qu on ne penſoit pas 


8 alors, qu il viendroit un temps, on l'on croiroit que toutes les actions de 
cette Afſemblee etoient ſemblables à celles des Apotres, lorſqu' etant tous en- 
. ils attendoient la venue du Saint Rp 15 
Ans la Meſſe & toutes les autres ceremonies on lut les deux Deus! 
Lu premier, qui concernoit la foi, contenoit en ſubſtance Que pour com- 
plement de la doctrine de la Juſtification qui avoit été etablie dans la Seſ- 
ion precedente, l'ordre naturel avoit demande qu” on traitft des Sacremens: 
& que pour extirper les hereſies qu on avoit repandues ſur ce point le Con- 
Elle avoit fait les Canons ſuivans, ou devoient etre ſuivis dans leur trinps 


de quelques autres. 


IL y en avoit x111 11 les Sacremens en e e, ob ron diſoit anathfme 


A tous ceux qui diroient, 


1. Qu les Sacremens de la Loi acuyelle n'ont pas tous Ete inflitues 


par 75 efus Chriſt, ou qu'il y en a plus ou moins de vir, ou que quelcun 
d. eux n'eſt pas veritablement & proprement Sacrement. 


2. Qu ILs ne nt differens de ceux de I Anciene Loi que Gains les Rits 


& le Ceremonies. 


3. Qu'avcun deux3n eſt plus Sons qu'un autre ſous aucun Telpelt. 


| 8 Qu'1Ls + ne ſont pas neceſſaires au ſalut, & que la grace ſe peut ob- 
 tenir ſans eux ou fans le defir de les recevoir & par la foi ſeule. 


. 8 Is ne ſont e que bo nourir la foi. 


l * Conc. Trid, Sell. 7. 


Nor 8 


— BY. ne ns pas alers 10 il viendroit un 


temps, on Pon croiroit que toutes les act ions de 


cette Aſemblie etoient ſemblables a celles des 
Apitres, &c.] Ce temps n'eſt point encore 
venu, & ceux meme qui ſont le plus pre- 
venus en faveur de Pautorite de cette Aſſem- 


|  blee n'ont jamais Ete juſqu'a pretendre, que 


toutes ſes actions etoient ſemblables à celles 
des Apötres, lorſqu'ils attendoient le Saint 
Eſprit. Le temps en viendra peut-etre ; on a 
vu des choſes plus extraordinaires dans PE- 
gliſe, & il n'y a gueres d- evenement dont on 
puiſſe etre ſurpris. | 

Que les Sacremens de la Loi nouvelle 
wont pas tous iti inſtituea par Feſus Chri ft, 
&c.] Si la deciſion doit s'entendre d'une in- 
ſtitution immediate, il eſt bien difficile de la 
juſtifier à Fegard des vii Sacremens reconus 
par le Concile. Si on l'entend ſeulement 
 Cune inftitution en le - pag eſt pas 
d'un d uſage, puiſque c'eſt ne dire autre 
— — Kt Jeſus Chrift a laifle a fon 
Egliſe le pouvoir d'inſtituer ces Tories de 
""__ exterieurs. | 


Tom. I. 


Qu aucun d eux nj? plus FOE 4 un au- 
tre ſous aucun wh Il eſt aſſez etonant, 
comme on Pa dit, qu'on ait voulu faire un 
dogme d'un article auff leger. Suppoſe la 
verite meme de ce qu'enſeigne le Concile, 
e neceſſitèẽ den impoſer la creance, lors 
ur tout qu'on ne determine point quels Sa- 


eremens ſont plus dignes les uns que les au- 
tres, puis qu'à differens egards les uns peuvent 


etre cenſez tantot ou plus ou moins dignes 
que les autres? 


Qu ili ne font pas neceſſaires au alut 
&c.] Cette definition dans ia - ne 


peut Etre conteſtee apres la declaration que 


fait le Concile, que tous ne font pas neceſ- 
faires à chacun. Ce neſt pas au reſte, que 
Dieu ne ſupplẽe quelquefois au defaut des Sa- 
cremens dans la necefſite, Mais le Concile 
apparemment n'a voulu rien enſeigner autre 
choſe ſinon que ce ſont des moyens ordinaires 
etablis pour nous ſanctifier dans le cours ordi- 
naire de la vie Chretiene. En tout autre 


ſens le Canon pouroit etre raiſonablement 


conteſts, 


5 
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— 2 la donnent pas 


— à ceux qui ny reſiſtent point, mais qu ils ne ſont que des 
Par I ſignes exterieurs de la juſtice & des caracteres 5 * nn A an 


pour diſtinguet les fideles des infideles. 

7. Quz. Dieu ne donne pas toujours ni 1. 1 grace par les aer. 
mens, quoiqu ils ſoient regus avec les diſpoſitions requiſes. 

84 A les Sacremens ne donnent pas la grace par leur propte em 
ce qu'on appelle Opus Operatum, mais que la ſeule Ns aux omen de 


Dieu ſuffit pour la faire obtenir. 


9. Que 2 Je Bateme, VOrdre, & E n impriment pas Jan | 
Tame un caractere ſpirituel qui ne oe FO 9 525 ond hes on ne Þeut 


5 recevoir qu une fois. 


o. Qux tous les . e ont 3 T5 powvoir Eunnoncer 1 bear & 


Dieu, & d'adminiſtrer les Sacremens. 


11. Quz dans Tadminiſtration des eee eee que 
le Miniſtre ait Vintention au moins de faire ce que VEgliſe fait. | 


* 


12. Qux le Miniſtre qui eſt en peche mortel ne confere point un veri- 
table Sacrement, quoiqu il obſerve to _ 


es les choſes neceſſaires. 


13. Que + chaque Paſteur peut mepriſer, ometre, ou u changer lex cere- 


monies approuvees par! Egliſe qui ſont en uſage. 


ON lut auſſi xiv 8 _ le EIS. ou FO n digit anathdme T cu 


qui diroient, 


i Qux le Bateme st. Feen avoit ls meme erin: que celui os) F.C c 
N 5 Teau v veritable & e n eſt 0 OE A le Batème. 


NO r 
5 00 th A be Hint pas la; grace 


2 leur propre vertu, ce qu on appelle Opus 
Operatum, &c.] Si POpus Operatum des 
Theologiens etoit imagine pour exclure la 
heceflite des diſpoſitions, le Canon ne ſeroit 


un article de foi mais une erreur. Mais 


s' ils n'entendent autre choſe, ſinon que ce 
ſont des moyens que Feſus Chriſi a rendus 
utiles & efficaces pour le ſalut, & qui ne le 
ſeroient pas fans Vinſtitution qu'il en a faite, 
mais qui ſuppoſent toujours Ia neceflits des 
diſpoſitions, c'eſt je crois ce qu aucun Chre- 
tien ne conteſte, 

"2B Due le Batime, POrare, & la Confir- 
mation n impriment pas dans Fame un ca- 
radere ſpirituel, &c.] Si par le caractere 


on n'entend autre choſe ſinon que ces Sacre- 


mens ne doivent point ſe reiterer, la choſe eſt 
aiſce à comprendre & à croire. Mais que 


cela viene de quelque impreſſion forme aa 


Tame, c'eſt ce que Veſprit ne congoit pas, ce 
ue Pon ne trouve ni dans 'Ecriture ni dans 
es Ecrits des anciens Docteurs, & ce qu'on 

ne croyoit pas avant que les Scolaſtiques en 
euſſent fait un dogme. | = 
3 Due tous les Chretiens ont le pouvoir Tan- 
noncer Ia parole de Dieu, &c.] Le Concile 
avoit raiſon de condamner une doctrine, qui 
ſous pretexte de faire de tous les Chretiens 
autant de Predicateurs eũt introduit une con- 


fuſſon generale & un enthouſiaſme univerſel. 


Puiſqus Feſus Chrift a etabli des Miniftres, 


on 


ſeurs . 1 * multitude don Chre- 
tiens, il faut bien que les Ap6tres ayent cru, 
que le pouvoir d'annoncer la parole de Dieu 
n'etoit pas donnẽ à tous; & quand leur con- 
duite ne ſeroit pour nous une tegle, ce 
que nous conoiſſons du commun des Chre- 
tiens nous convaincroit aſſez que tous n'ont 
as ce pouvoir. 

Que chague Paſteur peut mepriſer, ome- 
tre, on changer les ceremonies approuutes par 
. &c.] Quoique ces ceremonies puiſ- 
ſent ètre peut-ttre indifferentes en elles- 
memes, ce ſeroit introduire. une veritable 
confuſion dans l Egliſe que de laiſſer à chaque 
Paſteur la liberté de les changer à fon gre. 
L'ordre de la ſociẽtẽ demande une certaine 
conformite à ce qui eſt etabli juridiquement. 


| Trop de confiance dans de fimples ceremo- 


nies eſt une ſuperſtition. Le refus de s 
ſoumetre eſt ou entẽtement ou ſingularitẽ. 
Aue Peau veritable & naturelle weft pas 
neceſſuire pour le Batime.] Comme le Bateme 
eſt une ſorte de purification myſtique, elle ne 
peut micux etre repreſentẽe que par l'eau na- 
turelle, qui a ẽtẽ choiſie pour la matiere de 
ce Sacrement. Mais dans un cas de neceſſitẽ 
il n'eſt pas douteux qu'au defaut d eau natu- 
relle toute eau artificielle ne fũt egalement 
propre au Bateme, dont l'effet eſt tout my- 
ſtique, & par conſequent n 'a aucune con- 
nexion neceſſaire avec Pune plitot qu avec 
Pautre qu'en vertu de Pinſtitution, qui n'a 


& qu'ils ont eu ſoin de ſe choiſir des ſucceſ- rien determine dans le cas de neceflite, 
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3. Quo n'enſeigne pas la vraye doctrine fur le Bateme days DIO Mb II. 
Romaine, qui eſt la Mere & la Maitreſſe de toutes les Egliſes. 


4. Qux le Bateme donné par les heretique 
& 8 Saint Epprit, avec intention do oo ce 1 7 1 * 


6 Bateme. 


5 ow Hr Pe 4 Fils, 
fot pas un. 


5. Quz le Batdme eſt libre; & weſt point neceſſalre au alt. 
44 Quz le Batiſe ne peut perdre la grace, nen pony e 


ne e ceſſ point de croire. 


Qux le Batiſe neſt oblige By de croire, & non 1 debe: ls 


Loi de Jeſus Chriſt. 
8. Quit n. 


le 


int oblige Cobltryct hi evan de 1 Eglie. 5 
It rappeler les fideles an ſouvenir de leur Bateme, de 


maniere M ils itch tous les yeux qui ſont faits depuis comme nuls, 
a derogeans à la foi & a la profeſſion mEme du Bateme. . 

+ Qoz les pechez commis depuis le Bateme ſont remis ou devienent 
reniels par la foi & le ſouvenir du Batẽme. 8 


11. Qu ox doit 3 reiterer le Bateme en ceux qui 


ie ont reni6 la fol. | 


12. Que / perſone ne doit 1255 Wan * a 0" 0 Taha Chr; 55 a 


as Theure de Ia man. 


3. Wrox 


N 


a . le Batime of Tibre & . * ne 
reſſaire au ſalut.] Ca toujours ẽtẽ la doctrine 
de! Egliſe Chretiene, que le Bateme etoit ne- 
ceſſaire; & la p 
tuelle de FEgliſe en eſt une preuve ſans 
replique. Ce n'eſt pas que Pon rait cru que 
dans l'impoſſibilitẽ de le recevoir la foi ne ſup- 
pleat au Sacrement. Tel eſt le cas de toutes 
les inſtitutions exterieures, dont la neceſſitõ 
ſe meſure toujours à la poſſibilite. Les diſ- 
ange interieures ne ſe ſuppleent point. 
_ Mais tout moyen exterieur qui n'eft neceſ- 

ſaire qu 'en vertu d'une inſtitution poſitive, 
& qui n'a aucune connexion eſſentielle avec 
la charitè & la foi, n'eſt cenſẽ neceſſaire, 

quꝰ autant qu'il eſt conu & qu'il eſt poſſible. 
Que l on doit rappeler les fideles au fau- 
wenir de leur Batime, de maniere quiils re- 
gardent tous les uur qui font faits depuis 
comme nuls, & comme derogeans ala foi & ala 
profeſſion mime du Battme.] Il peut y avoir 
de bonnes raiſons pour empecher qu'on ne 
s' en tems rairement a faire des 'veeux, 
lorſqu'il y a lieu d'apprehender qu'il ne ſoit 
pas en notre pouvoir de les accomplir. Mais 
je ne vols rien, qui prouve que les vcœux 
faits après le Batẽme ſoient nuls, & derogent 


en aucune ſorte à la profeſſion -du_Bateme. 


Si Fon y prenoit des engagemens contraires 
au Batẽme, il eſt certain que ces vcux 
ſeroient nuls, Mais comme ce ne ſont que 
des moyens pour pratiquer plus aiſement 
les devoirs du Bateme, je ne vois point pour- 
quoi ils ſeroient regardez comme nuls, ſinon 
lorſqu'ils ſont faits ſans aſſez de conoiſſance 
& de liberté, en 1985 cas ils ſont certaine- 


ue conſtante & perpe- 


— p< ng non paree qu? ils Cont 3 le 


Bateme, mais parce qu'ils ſont 1 8 ſans 


liberts, ou ſans conoiſſance. 
Au on doit reiterer le Batime en ceux al 
ont renit la fei.] Si PEgliſe Favoit ainſi or- 


dons, il y auroit des raiſons aſſez plauſibles 


pour juſtifier cette conduite, Mais la con- 


ſtante pratique contraire eſt une raiſon deci- 


five dans des matieres, od nous n' avons pour 


regle de notre conduite que Vautorite de PE- 


gliſe, & une autorits fondee ſur des raiſons qui 
ont leur poids & leur merite. Comme le 
Bateme en le conſiderant independamment 
de ſon effet eſt une introduction au Chriſti- 


aniſme, un homme qui Va une fois regu ne 


laiſſe pas que d'etre cenſe appartenir à cette 
ſociẽtẽ, quoiqu'il en abjure la profeſſion ; & 
c'eſt ſans doute la raiſon pourquoi on ne le 
reitere pas à ceux qui y rentrent; parce que 


n ayant pu perdre le caractere de Chretiens 


ils n'ont beſoin en reprenant leur profeſſion, 


que de ſatisfaire à leurs engagemens, & de 


reparer par la penitence le ſcandale qu'ils ont 
donn, ſans une nouvelle introduction dans 
la Religion qu' ils ont abandonee, 


Que perſone ne doit tre batiſe qu d Fge 3 


gue Feſus Chrift Pa #ts.] C'eſt une ſuperſti- 


fn plũtòt. qu'une religion de pretendre imiter 


Feſus Chrift dans des choſes ol il n'a pas 
pretendu <tre imité'. II a commandé te 
Batème, mais il n'en a point fixe le temps; 
& comme les raiſons qui-Vont fait recevoir A 
Jeſus Chriſt d cet ige-ne nous regardent-pas, 
il n'eſt point obligation Your nous de Pimi- 
bare en; ce 1 | 
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"Pavs III. 
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| au Chreme. nay ns 
„ 


Fg 


1 1 3 — s TORE DU Uu 
A * ne doit pas metre au nombre des | fideles les . . 


ou qu'il faut les rebatiſer lorſqu ils ont Lage de raiſon, ou _ 1 vaut e 
ne les point batiſer du tout dans Fenfan tte 

14. QUE: ceux qui ont 6te batiſez dans leur . een ke i interro- 
— quand ils ſont venus à rage de raiſon, s ils veulent ratifier la promeſſe 
faite en leur nom; & s ils ne le veulent pas, qu on doit les laiſſer à leur 
Übertée fans les contraindre à vivre en Chretiens ſinon * I excluſion de la 


participation des Sacremens. 


: ENF1N.-on. Jut encore trois autres Canons far 1a Configmation, on en 


diſoi anatheme a quiconque diroit, 


1. Que3 la Confirmation neſt point un veritable ent, & n "eſt 

| 5 une ceremonie inutile, ou qu autreſois ce n'etoit qu une eſpece de cate- 
chime, où les enfans rendoient compte en public de leur foi. 

2. Que+*c 0 faire e au . Anm wu * ade . vertu 


12 


a ẽtẽ inſtituẽ ou non pour les enfans auſſi bien 
que pour les adultes, ou ſi on Va jugs abſolu- 
ment neceſſaire ou non pour eux, il eſt cer- 
tain du moins que les enfans batiſez ont tou- 
jours ẽtẽ mis au nombre des fideles, & qu'on 
ne les a jamais - rebatiſez, lorſqu' ils parve- 
noient a l'àge de raiſon. C'eſt donc avec 
juſtice que le Concile a condamnẽ une do- 
ctrine contredite par toute PAntiquite, & 
qui n'a aucun fondement dans l Ecriture. II 
eſt vrai, que le Batẽme ſemble avoir ẽtẽ prin- 
cipalement inſtituè pour les adultes. Mais 


comme les enfans n'en ſont exclus en aucun 


endroit, c'eſt une raiſon ſuffiſante pour croire 


que lorſqu'ils Pont regu, il n'y a nulle raiſon 


de le reiterer, ou de les regarder toujours 
comme infideles, quoiqu*initiez au x Chrifti- 


aniſme par ce Sacrement. 


Et Sls ne le veulent So qu/on Fe = 
laiſſer a leur liberti ſans les contraindre d 
vivre en Chretiens que par Fexclufion de la 


| participation des Sacremens.] Comme V'E- 


gliſe na d'autre puiſſance qu'une purement 
ſpirituelle, on ne voit- pas quelle autre forte 


de punition elle pouroit infliger à ces perſonęs 


que Pexcluſion de la communion. Ainſi ce 


ne peut Etre ſur cet endroit que tombe l 
theme du Concile, ou il faudroit avouer qu 
cet anatheme ſeroit afſez legerement lance. 
Pour y donner un fondement plus raiſonable 
il faut ſuppoſer qu'on n'a condamnẽ cette 


maxime d Eraſme, que parce qu'on ſuppoſe 


qu il efit voulu que I Egliſe ſe fut fait une loi 
ne regarder comme veritablement Chre- 


_ tiens que les adultes, & qu'il a cru que les en- 


fans n'etoient engage a rien par leur Bateme, 


Jjuſqu'à ce qu'ils euſſent confirms par un 


choix deliberẽ les engagemens que l'on avoit 
pris pour eux dans leur Bateme. Mais c'eſt, 


; Ree crois, ce que cet Auteur n'a Py e 


e 


— 5 la deren 1 ” point un Veri- 
table acrement, & n'eſt qu une ceremonie inu- 
tile, &c.] L'uſage de la Confirmation em- 
2 par les Apdtres, & a leur exemple par 
Eveques, meme depuis la ceſſation des 
dons miraculeux, n'a point étẽ diſcontinũẽ 
dans VEgliſe, quoiqu'en differentes manieres. 
Dans les premiers temps cette ceremonie 
ſembloit faire partie du Bateme, & depuis on 
Pa regardee comme une ſorte de ſupplement. 
Le nom de Sacrement lui a EtE ſouvent donnẽ 
depuis le cinquieme ſiecle; & ſi cela a &te 
moins commun auparavant, cela peut venir 
de ce qu'on ne diſtinguoit pas ce Rit de celui 
du Batème. II eſt certain d'ailleurs que le 
nom de Sacrement lui convient à pluſieurs 
egards, quoique peut · ẽtre non pas à tous les 
memes à qui il convient au Bateme & à Eu- 
chariſtie. Le mot de Sacrement ne ſe prend 
pas toujours dans un ſens univoque meme i 
Pegard des vii Sacremens propoſez par le 
Concile; autrement il ne ſeroit pas tout à fait 
aiſe de juſtifier ſa deciſion. Mais il ſuffit 
pour ne la pas conteſter, que le nom de Sa- 
crement lui conviene a quelque juſte titre, & 
que cette ceremonie ait ſon utilite ; comme 
on TY toujours cru dans FEgliſe.' | 
ue Ceft faire injure au Saint Eſprit que 
. whe quelque vertu au Chreme.] Ce 
n'eſt non plus faire injure au Saint Efprit 
d'attribuer quelque vertu au Chreme que d'en 
attribuer à l'eau du Batème; puiſqu'en leur 
attribuant quelque vertu on ſuppoſe toujours 
qu'elle vient du Saint Eſprit meme, & que 
toute la force de ces elemens ne conſiſte qu d 
etre les inftrumens par leſquels il communi- 
que fa grace. II n'y a pas plus d'injure faite 
au Saint Eſprit en croyant qu'il agit par des 
moyens exterieurs & par des inſtrumens, 
qu'en le faiſant agir par lui- mèẽme. Tout 
ce qu exige Phoneur qui lui eſt du eſt de croire 
qu'il eſt auteur de toute grace, ſoit qu il la 
communique immediatement, foit qu'il la 


"confere par quelques anne exterieurs. 


8 ue Wait . metre a #5 
fideles les enfant batiſez, &c.] C'eſt contre- 


dire Fopinion de tous les fiecles que d'avancer © 
une telle doctrine. Sans decider f le Bateme 


EC 114: 048: MY 
3. Que VEveque n'eſt pas le ſeul Miniſtre 0¹ 
ton mais que les ſimples Pretres le ſont auſſi. 


| . eds a Confirs- 


whe 3 ho 2 
"BEE 


_ EnsviTz de ces Canons on lut le de 1 qui _ 5 
Adtes porte le titre de Canon ſur la Refine 3 & il contenoit en ſubſtance, 


1. 


mariage, & s il n etoit dun _ _ * ene e, & n dans 


letres. 


U'AUCUN ne devoit Etre crèe Evèque, sil n'etoit ne de legitime 


AE 


ops nul ne ee receyoir e Evvchez en 155 . en a Titre, 
| oh en Commande, ou ſous quelque autre nom que ce pit etre; ou que fi, 


——_ en avoit actuellement pluſieurs, apres en avoir retenu un à fon 


choix il ſeroit oblige de quiter les autres dans le terme de fix mois s ils 
etoient A la collation du Pape, ou dans celui d'un an &'ils n'y etoient pas; 
& que faute de ſatisfaire à ce Decret, ils ſeroient 2005 tenus "PVT vacans 2 


la reſerve du. dernier obte . 


8575 


3. Quz les autres Benefices & ee eee Jos Cons Gnicns don- 
nees à des perſones qui en fuſſent dignes, & capables de ſe n du fin 
= ames, 2 faute dequoi le Collateur ſeroit puni. | _ 

4. Que quiconque a Tavenir recevroit pluſicurs e incompatibles 


par voye'd'Union à vie, de Commande perpetuelle, ou autrement, ou re- 


tiendroit ceux qu'il auroit regus contre les Canons, ſeroit prive de tous. 
5. Que ceux qui poſſedoient pluſieurs Cures ou Benefices incompati- | 
bles ſeroient obligez de faire voir leurs diſpenſes a TOrdinaire, qui ſeroit 


charge de ending au ſoin des ames, 


8 a Tacquit des autres 8 


0 Qu 


1 


1 Due "7 ne pournit recevoir er Evt- 
chez a pr en Titre ou en Commande, &c.] 
Ce reglement fi conforme à Veſprit de VAn- 
tiquite & 2 la nature meme du Miniſtere Ec- 
cleſiaſtique, qui demande que chacun veille 
| = ſoi-mEme au troupeau qui lui eſt confiẽ, 
ce qui ne fe peut faire en reüniſſant ſur une 
meme tete pluſieurs Evechez enſemble, a 
remediẽ à un abus tres commun aan le 
Concile de Trente, od chacun accumuloit 
autant de Benefices & d'Evechez qu'il pou- 
voit, Ce qui ſeroit à ſouhaiter ſeulement, eſt, 
que ce Decret füt obſerve generalement. 
Mais Ceft à quoi l'on n'a eu aucun egard en 
Allemagne, on les Eveques continiient de 
poſſeder pluſieurs Evechez enſemble ſous pre- 
texte d'avoir beſoin d'une puiſſance aſſez forte 
pour defendre leurs Etats contre les invaſions 
des Proteſtans. Cette raiſon a peut- etre fa 
probabilité aux yeux des hommes. Mais je 
ne ſais ſi elle eſt de quelque ſolidité devant 
Dieu, ſur tout dans la ſituation preſente des 

affaires, ol! tout etant regl de part & d' autre 
Pon ne voit pas que les Puiſfances Proteſtan- 
tes cherchent 3 empieter ſur les Etats Catho- 
liques, ou du moins ſongent à y detruire la 
_ profeſſion de religion qui y eſt etablie. 

* Que les autres Benefices & principalement 
bes Cares ſeroient donntes a des perſones qui en 
Fuſſent dignes ----- d faute dequoi le Collateur 
. puni.] La peine ordonee par le Can, . 


To M. I. 


„ 


Grave and & ier ici par 5 Gesel, 
etoit la ſuſpenſion du droit de Collation, fra 


ut qui poſt pri mam & ſecundam correptionem 


fuerit repertus culpabilis d beneficits conferen- 
dis per ipſum Concilium ſiiſpendatur. Le 
Canon ne marque point ſi cette ſuſpenſion 
devoit ᷑tre pour toute la vie du Collateur, ou 

{implement pour cette fois. Mais quoiqu'il 


en ſoit, ce Canon n'a point eu d- execution, 


à Vegard de la ſuſpenſion du droit des Colla- 
teurs; mais ſi la perſone qu'ils ont pourvuë 
eſt jugẽe juridiquement indigne, ils ſont obli- 
gez d'en preſenter une autre en certain 
temps; à faute dequoi, ou ſi le nouveau pour- 


vu eſt egalement indigne, après un certain 


terme la nomination eſt devoluẽ pour cette 
fois a YOrdinaire, 


: #3 


Que ceux qui poſſedoient pluſteurs C 8 


ou 1 Benefices incompatibles ſeroient obligez de 
faire voir leurs diſpenſes a POrdinaire, &c.] 
Comme il a été regle par les Ordonances des 
Rois & par la Juriſprudence des Arrets qu'il 
ne ſeroit permis en aucun cas en France de 
poſſeder des Benefices incompatibles, ce De- 
cret ne ſauroit y avoir aucun lieu, puiſqu'on 
n'y reconoĩt point la validits des diſpenſes 
ſur ce point, & qu'elles ſont toutes Jugees de 
nulle valeur; & tout Benefice qui exige une 
reſidence perſonelle y eſt cenſẽ incompatible 
_— un autre 4 meme e oy _ ll ſoit 


CEE n 
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5 IS TOIR E 5 
6. der l 0 ons à perpetuite faites depuis xL ans pours] 


- minces par les Ordinaires comme Deleguez du Saint Sema &-qu'ils pou- 


roient après avoir cite les interefſez declarer nulles celles qui avoient été 
faites contre les regles, auſſi bien que celles qui n'auroient pas eu lieu, & les 
autres que Von pouroit obtenir à Pavenir, sil y ayoit lieu de preſumer 


qu'elles fuſſent ſubreptices, & ſi elles netoient' pas faites pour des cauſes 


. a moins que le Saint Siege ne le declarat autrement. . 


unies ſeroient viſitees tous les ans par les Ordinaires, 


7. Qux * les Cures 


qui 7 metroient des Vicaires perpetuels, ou pour un temps, à qui ils aff- 


gneroient une portion des fruits telle x ates _ TRY nen toute 


1 ou exemption quelconque. 
8. Qux les Ordinaires en vertu de Foatories "i Saint Sade . 


tous les ans les Egliſes exemptes, & pour verroient au ſoin des ames & aux 


autres charges, nonobſtant tous eee e "pe ou coutumes, & 


preſcription queleonque. 


en 


9. Quz les Brdques'n nommez ſe ſetoiene Lorer- dune 451 ternps Cakes 
par la Loi, fans que les delais accordez au dela de fix mois puſſent valoir. 
10. Qvx * les Chapitres des Egliſes ne pouroient accorder de Dimiſſoire 
pour les Ordres pendant la vacance du Siege Epiſcopal, ſinon à ceux qui à 
W de leur Benefice ſeroient obligez de les recevoir en un certain temps. 
11. Qu les permiſſions accordees/ pour étre promu aux Ordres par 


webe Fare dee foi ne po rol 


nt qc A amor: n'a- 
| wit 


"M's 22's. 


l 4 moins que > Saint Glo ne le declardt 


autrement.] Cette reſtriction eſt de nul uſage 
en France, ol la choſe doit etre jugẽe far. Jos 


lieux & par l Ordinaire. e 

Que les Cures units ſeroient 22 tous 
les ans par les Ordinaires, qui y metroient des 
Vicaires perpetuels ou pour un temps, &c.] 
Cette disjonctive de Vicaires perpetuels ou 


pour un temps autoriſce par le Decret du 


Concile a ceds en France à une diſcipline 
contraire; on l'on n'admet point de ces Vi- 
caires amovibles revocables au gre de ceux 
2 les commetent. Les Chapitres ou les Ab- 
es qui en qualite de Curez primitifs ſont 
obligez de faire deſſervir les Paroiſſes de leur 


dependance, font o>5gez'de le faire par des 


Vicaires perpetuels, à qui Yon aſſigne une 
| Lin congrue ſoit en fruits ſoit en argent; 


il n'y a plus proprement de Curez amovi- 
bles que quelques Chanoines Reguliers, qui 
ſont reſtez en poſſeſſion de faire deſſervir leurs 


Benefices plũitõt en Commiſſion qu'en Titre. 


| e hes Evtques nommez . troient ſacrer 
a temps ordent par la —_ Le 


Concile dans ce Decret n*avoit ordons au- 
cune peine contre ceux qui differeroient leur 


facre au dela du terme preſerit. Mais dans 
le chapitre 11 de la Seffion xx III il fut re- 
» que fi trois mois apres leur confirmation 
Eveques differoient de ſe faire ſacrer ils ſe- 


roient tenus à la reſtitution de leurs fruits, & 

que s ils negligeoient de le faire trois autres 
mois apres ils ſeroient privez de leurs Eve- 
chez memes. Ce n juſte en lui- 


meme & 8 aux ancienes * ne se- 
xecute pourtant pas à la rigueur, & l'on voit 


tous les jours des ſacres differez au delà d'un 
tel terme, ſans qu'on encoure aucune peine. 
- + Que les Chapitres des Egliſes ne pouroient 
arcorder de Dimiſſoire pour les Ordres 7 75 


dant la vacance du Siege 1 copal, &c. 


Auteurs des Notes ſur le Concile de 9 
obſervent, que ce n'eſt. que depuis la fin du 
treizieme ſiecle, que les Chapitres ont com- 
mencẽ d'exercer quelque juriſdiction ſur leur 
Dioceſe pendant la vacance du Siege, qu'au- 
paravant elle etoit exerc&e par le Metropoli- 
tain, & que ce fut Boniface yiil qui intro- 
duifit ce changement. Les Canoniſtes memes 
enſeignent, qu'il n a que la juriſdiction ne- 
ceſſaire qui leur ſoit devoluè, & non la volon- 
taire. Mais il n'y a pas ſur tout cela une 
uniformits entiere dans toutes les Egliſes, & 


Fon voit que certains Chapitres exercent cette 


juriſdiction avec beaucoup plus d'etendue que 
les autres. Quoiqu'il en ſoit, comme YOr- 
dination eſt un Acte de juriſdiction gracieuſe, 
le Concile defend aux Chapitres nner | 
pendant la vacance des D:miſſoires ſinon a 
ceux qui ſont obligez à raiſon de leurs Bene- 
fices de recevoir les Ordres en certain temps; 
en quel cas c'eſt un Acte de juriſdiction neceſ- | 
iow platot que volontaire, 
Que les. permiſſions accordies pour ttre 
promu aux Ordres par quelque Eveque que ce 
ſoit ne pouratent / ruir, ſi dans la licence on 
n' avoit exprims la cauſe legitime, &c.] Ces 


Facultez, 135 ſelon les Auteurs des Notes ir 
e 
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voit exprimè la cauſe legitime pour laquelle on etoit diſpenſe d etre Ordonè M D xLv 11. 


par le ſien; & qu'en ce cas Ia meme on ne ſeroit Organs que ret P a 
dans le Dioceſe duquel on reſidoit. 


12. Qux les diſpenſes de recevoir les Ordres x 3 ne e pouroient yaloi 
au dela d'une annee, ſinon dans les cas marquez par la Lot. 
1 3. Qux ceux qui ſeroient preſentez à des Benefices par des Patrons 


Beclefiaſtiques quels qu'ils fuſſent, ne ſerotent mis en poſſeſſion qua- 


pres avoir Ets examinez par I Ordinaire, a moins a ils n euſſent Etẽ nom⸗ 


mez par des Univerſitez. 


4. Qux dans les cauſes des Exempts © on 1 Canttimcion Wh 


- = d Innocent Iv; & que dans les affaires de ſalaire ou des pauvres on 
pouroit citer devant I Ordinaire les Exempts, quoiqu ils euſſent un Juge 


Depute du Saint Siege; & qu'a Fegard de ceux qui n etoient point Exempts 
ils pouroient etre citez devant ! Ordinaire pour toutes ſortes de cauſes. 
£6, Qu > les Eveques auroient inſpection fur les Hopitaux, p pour voir 


- ils etoient bien gouvernez par leurs Adminiſtrateurs meme exempts; en 


gardant pourtant toujours la forme ing par la Conftitution Quita con- 


be du Concile de Vienne. 


Ls Prelats, 3 qui dans les Congregations s 'etoient oppoſe a pluficurs 
| RE de ce Decret, FenouvelrtrAl leur oppoſition dans la Seſſion, mais 
d'une maniere Fan eee demandant go. on. e 5 Tanten des 
| pong RN | e . 


N o r E 8. 


le Concile de Trente ne s Lerpedient qu'en 
Cour de Rome, n'ont gueres de lieu en France 
exceptẽ peut- etre dans des temps de diviſion. 
Autrement les Eveques n'ont aucun egard 3 
ces ſortes de Facultez ſans le Dimiſſoire par- 
ticulier des Evèques de ceux qui ſe aa 
roĩent pour demander V'Ordination, ce qui e 
abſolument conforme aux regles. | 
Que ceux qui ſeroient preſe ntez @ des £ 
Aces par des Patrons Eeclęſiaſtigues, quels 2 'Us 


fuſſent, ne ſeroient mis en poſſeſſion qu 'a- 


pres avoir ett examinez par POrdinaire, d 


moins qu ils n'euſſent ts nommez par des Uni- 
verſitez.] Par les Ordonances d' Orleans & 
de Moulins les nommez par les Univerſitez 


ne ſont pas plus exempts de l' examen que les 
autres en France; & ceux memes qui ſont 


nommez par des Patrons Laiques à des Bene- 
fices à charge d'ames y ſont ſujets comme ceux 
qui ſont nommez par des Patrons Eccleſi- 
aſtiques. 

ue les Eviques auroient inſpeftion fur 
les Hipitaux pour voir $'ils etoient bien gou- 


vernez, &c.] Quoique ce reglement paroiſſe 


fort raiſonable & conforme mème à ancien 


eſprit de PEgliſe, od les Eveques etoient re- 


gardez comme les peres & les protecteurs des 
pauvres; cependant on ne s'eſt pas fait une loi 
de Padopter en France, où les Eveques n' ont 
aucune inſpection ſur une grande partie des 
Hopitaux, dont Vadminiſtration N 
eſt ſouvent confice aux ſeuls Laiques. C'eſt 
en conformitẽ des Ordonances de nos Rois 


que cela ſe pratique ainſi, parce qu'il ny eſt 
attribuẽ aucune jutiſdiction aux Eveques ſur 


les Hopitaux,, & qu il y eſt dit dae 
que ceux qui ont droit 0 pourvoir à cette 

miniſtration y ſeront maintenus. Mais comme 
ces droits ne ſont que locaux, le Decret à 
cauſe de ſa en n'a pas ẽtẽ adopte dans 


le Royaume. 


3 Les Prelats, qui dans les Cangregations 


Vetoient oppoſez a pluſieurs aricles de ce Decret, 


renouvelerent leur oppoſition dans la Sefſion.] 
Les Eveques de Badajoz, d'Aftorga, de 
Hieſca, de Calahorra, & de Clermont de- 
manderent, que les Cardinaux fuſſent nom- 


me dans les Decrets. Ceux de Porto, de 
Boſſa, de Fieſoli, de Lanciane, de Caſtell es 


Mare, & de Mitylene, comme auſfi quelques 
uns des. precedens, requirent qu'on mit dans 
le titre du Decret, que le Synode repręſentoit 
PEgliſe Univerſelle. Ceux de Fieſoli & de 


Senigaglia demanderent qu'en donnant aux 


Eveques le droit d'agir comme Deleguez du 
Saint Siege, on declarat qu'on ne pretendoit 


pas prejudicier 3 a leur autoritè propre. Celui 


de CaftelPa Mare & de Lanciano dir N 


Deeret, tant à cauſe du Titre od l'on ayoit 
omis ces mots, Repreſentant I Egliſe Duiuer- 
ſelle, que par raport.a la clauſe inſerẽe, Sal- 
va ſemper in omnibus auctoritate Apeftalica. 
Quelques Eſpagnols enfin ſouhaiterent, qu'on 
pourvilt efficacement à P autoritẽ des Eveques 
contre les Exempts. Ceſt ce que nous ap- 
d Pallavicin L. . c. 12 & Raynaldus 
* 41, nous indique la meme choſe en gene- 


ral, & ſans entrer dans aucun detail ſur cette 


diverlits de CA 


u'ils approuvoient -les Canons, mais non le 


Paul Wm. 
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=—_  MDxLv11, perſones obligses d obeir 2 ces reglemens, & que non content de pourvoir 
= 5 "Por ff ur maur futurs, on remediat auſſi aux maux preſens, qui etoient & plus 
= 5 ä & plus dangereux que les autres. Mais les Legats ne regar- 
=_ : „ dant ces paroles que comme les derniers efforts de perſones expirantes ter- 
| miinerent la Seſſion ſans y avoir le moindre egard, & aſſignerent la pro- 


EC 
- *XCVI. Lx meme jour *FEnvoye du Pape qui &etoit tenu cache meme 

5 . aux Legats les vint trouver, & leur ayant expole ſes letres de creance il 
4 95 N paaſſa immediatement a Infpruck fans Sar reter à Trente, © Tordre 3 qu'il 
| avoit apporte-conſterna Sie Croix. Mais Monte naturellement intrepide dit, 
| _ 'Quiil-avoit toujours conu le Pape pour un Prince fort ſage, mais qu à pre- 
Tz ſüeint il conoiſſoit toute Vetendue de fa prudence, puiſque sil vouloit conſer- 
—_ | | | ver Vautorite du Saint Siege, il ne pouvoit fe diſpenſer de faire ce qu'il fai- 
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fron ſans y avoir le moindre egard, &c.] Il: 
avoient pour eux la regle ordinaire, qui eſt 


de conclure à la pluralite ; & ils avoient d au- 
tant plus d'inclination à en prendre avantage, 
qu' ils n avoient rien epargne pour ſe procurer 
la maſjorite des ſuffrages dans une matiere 
dont ils apprehendoient les conſequences pour 


Fautorits du Saint Siege. II n'eſt donc pas 
etonant qu' ils nꝰeuſſent aucun egard 2 ces op- 
poſitions, qu' ils croyoient trop foibles pour 
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= 1 Mais les Legats------ terminerent ia 10 | 
Is - transferer le Concile ils jugeoient que cela 

convint; & quiils' profiterent des bruits de 

peſte qui ſe repandirent, comme de Poccaſion 
la plus ſpecieuſe qui pit ſe rencontrer, d'au- 


ſoit; & que par conſequent il faloit ſervir Sa Saintete fidelement, ſecrete- 
nment. Heureuſement pour lors + il y avoit pluſieurs dome- 


ſtiques 


que les Legats avoĩent des ordres generaux de 


tant plus qu' ils ne ſavoient pas quand aiſement 
ils pouroient en trouver une pareille., 

.  * L'ordre qu'il avoit apportt conſterna 
Sie Croix.] Cette circonſtance n'eſt pas non 


plus dans la vraiſemblance ; d' autant plus que 


ce Cardinal avoit paru plus vif que ſon Col- 


5 diminuer L autorité de leurs Decrets; d au- legue pour la tranſlation du Concile, & qu'il 
tant plus qu'ils voyoient qu'on ne viendroit avoit agi fortement à Rome pour en montrer 
jamais à aucune reſolution, sil faloit avoir la neceflite. La choſe meme etoit ſi conuè, 
egard à Poppoſition de quelques particuliers, que PEmpereur Pavoit fait menacer de le 
comme il ne manque jamais de sen trouver faire jeter dans I Adige s' il faiſoit transferer le 
dans les grandes Aſſemblées. COoncile fans la volonte du Pape, Et peroche 
Le mime jour Þ Envoyt du Pape qui Setoit queſta diſpofizione-de Prelati di Roma, pare- 

. tenu cachi mime aux Legats les vint trouver, va che fuſſe nutrita & creata in gran parte 


'&c.] Nous ne ſavons de cet Envoye, comme 
on Pa deja dit, que ce que nous en apprend 
Fra- Paolo. A Pen croire, il ſemble que cet 
homme apportàt des ordres abſolus de tranſ- 
ferer le Concile. Mais en ce cas pourquoi 
aller à Inſprucbh, & ne pas retourner directe- 
ment 3 Rome ? Dailleurs comment le Pape 
pouvoit il ẽtre inſtruit de cette eſpece de con- 
tagion qui regnoit dans le Tirol, puiſqu on 
wen eut avis dans le Concile que quelques 


jours apres? De plus fi le Pape eũt envoye ſur. 


cela des ordres precis, comment en temoigna- 
t- il par des letres ſecretes ſon peu de ſatiſ- 
faction au premier Legat, comme l'on voit 
par Pallavicin L. 9. c. 17. qu'il le fit? Ces 


raiſons & quelques autres raportẽes par le 


meme Cardinal rendent donc cette relation 


de Fra- Paolo bien ſuſpecte; d' autant plus que 


dans les proteſtations faites a Rome & a 
Bolegne contre la tranſlation du Concile, elle 
eft toujours miſe ſur le compte des Legats & 
non ſur celui du Pape. Tout ce que Pon peut 
donc conjecturer de plus vraiſemblable, c'eſt 


da Marcello Cervini Cardinal Sti Croce uno 
de Legati, governandoſi in jen affari il 


Card. di Monte altro Legato aſtutamente per 
non difpiacerne all Imperadore, haveva man- 
dato Ceſare d minacciarlo, che #4 del levar 
quindi il Concilio ſenza volonta del Papa, & 
efpreſſa Bolla fi ragionaſſe, che lo farebbe git- 
tare in Adice. Adr. L. 5. p. 337. Ceſt ce 
qui eſt auſſi confirme par les Actes de Pra- 


tano. D'od lui ſeroit donc venue ſubitement 


cette conſternation? La choſe eſt ſans appa- 
rence, & eſt d autant moins probable, qu' après 
que la tranſlation fut faite it la juſtifia haute- 
ment, (Pallav. L. . c. 17.) & que l'Em- 
pereur la lui attribua à lui ſeul. Id. ib. c. 13. 
AHeureuſement pour lors il y avoit pluſieurs 
domeſtiques de differens Prelats qui etoient 
malades, &c.] Fra- Paolo paroit douter fi 
cette maladie etoit reelle ; & pluſieurs autres 
Hiſtoriens, comme Adriani, Sleidan, & 
Mr. de Thou, en ont douté de meme. 
L'Ambaſſadeur Mendoze dit mème nete- 
ment, que pluſieurs Eveques & les Medecins 
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ſtiques de differens Prelats * qui etoient malades ſoit des debauches du Car- 
naval, ſoit par l'intemperie de Fair qui avoit Et fort humide depuis quel- 
ques jours. Monte ayant donc fait demander aux Medecins par pluſieurs 
des fiens, Sil n'y avoit pas quelque ſujet de craindre que ces maladies ne 
_  fufſent contagieuſes, ceux-ci, qui font toujours le mal plus grand qu' ils peu- 
vent, parce que s il arrive ils en paroiſſent plus habiles pour Vavoir prevu, 
ou pour y avoir remedie gil n arrive pas; ceux-ci, dis- je, repondirent d'une 
maniere ambigue ; ce qui etant repandu avec affectation & recueilli avec 
legerets trouva da bord creance parmi les plus ſimples, & fut regu avec avi- 
_ dite par ceux qui ſouhaitant paſſionement de ſe retirer euſſent voulu que 
la choſe eũt été veritable. II arriva fort à propos encore * pour le deſſein 
des Legats, que quelques jours après la Seffion un Eveque Etant mort, & 
ſes funerailles ayant été honorees de la preſence de tout le Concile, la choſe 


MDXLVII. 
FPR 


en eclata d'avantage, & que non ſeulement a Trente mais dans les lieux 


circonvoiſins le bruit ſe repandit, que la contagion etoit dans la ville. 

XCVII. CEN DAN les Legats pour faire croire qu' ils n'y avoient au- 
cune part tinrent le jour d'apres la Seſſion une Congregation Generale pour 
diſpoſer ce qu il y avoit a traiter ſur le Sacrement de I Euchariſtie, & la 
ſemaine d'apres on commenca les Congregations des Theologiens. Mais 
lorſque le bruit qui aloit toujours en augmentant ſe fut bien repandu, le 
Cardinal de Monte ordona à Hercule Severole Procureur du Concile de dreſ- 
ſer un proces verbal de la contagion. On interrogea * enſuite les Mede- 


eins & ſur tout Ferme Frucaſtor, qui avoit le titre de Medecin 


du Con- 
. 


e Mend. Let. p. 2). Adr. L. 6. p. 382. Sleid. L. 19. P. 318. Thuan, L. 4. 
Ne 18. Rayn. Ne 42. Spond; Ne 4. Fleury, L. 144. N 247. 1 


du Concile avoient été payez par Jes Legats 
pour le faire croire, ſans qu'il y eſit en cela 


baſſadeur de Frangois 1 au Concile mandoit 
poſitivement le contraire. Sire, ecrivoit il, 
Vous pourez voir par ce que mes Collegues & 


moi vous ecrivons Paccaſion de la promie tranſ- . 
lation du Concile, qui a #6 fi ſoudaine, qu'il. 


a tte impoſſible Ten dvertir V. M. ni auſſi 
P Empereur ni autres Princes, Car pour 
certain en fix jours la mortalits S'gſt tellement 


augmentte en ce lieu, que c'etoit choſe preſque . 
impelſible, que cette groſſe compagnie y eüt ſu 


Aemeurer. Rib. Mem. d'Etat, T. 1. p. 622. 
Cette letre juſtifie aſlez les Legats. Mais le 
refus que firent les Medecins de la ville de 
Trente de ſigner le proces verbal de Fraraſtor 

ledecin du Concile, les informations faites 
par le Card. Pacheco, & Vevenement meme 


epoſent contre eux. Peut etre qu'Adriant 


en a mieux juge que tous les autres, en 
avouant qu'il y avoit quelques maladies qui 
donnerent aux Legats le pretexte qu'ils cher- 
choient, mais que ces maladies n'avoient rien 
de contagieux. I Cardinali Legati----preſera 


occafione di partirfi con preteſio del malore delle 


petecchie, le quali in quella terra fi erano 


To. I. 


cominciate d ſpargere, il quale non 2 al tutto 


| : 2 & eſſendo morto di tale infirmita 
rien de veritable. Cependant Mr. d'Urfe Am- uno de Veſcos 
raunanza prapoſero i Legati, che per eſſere 


covi del Concilio ſolamente, fatta lor 


guella Citta infetta d'infermita pericoloſa bene 


ſarebbe flato quindi partirſi, portandavifi peri- 


colo della vita, Il eſt donc vrai ſelon cet Au- 
teur, & qu'il y avoit des maladies, & que ce- 
pendant ces maladies ne furent qu'un pretexte 
dont ſe ſervirent les Legats, puiſque ce mal 
n'ayant rien de contagieux, il n'y avoit nulle 
neceſſitẽ de ſortir de Trente, Mais tout pre- 
texte eſt bon, quand on ne cherche que des 
occaſions, Eo no Uũ D 
ll arrivd fort d propos encore pour le deſ- 


ſein des Legats, que quelques jours apres la 


Seſfron un Evique etant mort, &c.] C'etoit 
FEveque de Capaccis, & avant lui le Gene- 
ral des Freres Mineurs & quelques dome- 
ſtiques, 9 5 1 


On interrogea enſuite les Medecins, &c.] 
Savoir Jerùme W e Medecin du Con- 
cile, & Balduino Balduini Medecin du pre- 
mier Legat. Car pour ceux de la ville de 


Trente, ils ne * ſouſcrire au 


proces verbal quelques i 


| ances qu'on leur en 
fit. Rayn, Ne 8 8 =. 
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eig, & 2 autres perſones. Puis ſur les raports qui ſe — — que les 
lieux voiſins ſe pfeparoient à rompre tout commerce avec Trente, pluſicurs 
Prelats ou par la crainte du mal ou par le deſir de ſe voir en liberte deman- 
derent aux Legats la permiſſion de ſe retirer. Monte la donna à quelques 
uns dans le deſſein de ſe ſeryir * de leur depart pour en faire un des motifs 
de la tranſſati on du Concile. Mais pour ceux qui etoient plus à lui il les 
encouragea A attendre ; en apparence pour ne pas paroitre youloir la difſo- 
lation du Concile, mais reellement & en ſecret pour ayoir des voix à lui, 
lorſqu il en propoſeroit | la tranſlation ; & cependant il leur dit qu ils pou- 
voient faire dans les Con ngregations quelque. progeiation pour. porter le 
Concile 4 prendre quelque expedient. On continua juſqu au viii de 
Mars à dreſſer le proces. verbal denquꝭte, lorſqu on regut de Verane la 


; nouvelle feinte ou veritable, que cette ville vouloit rompre tout commerce 


avec Pente; ce qui effraya tout le monde, Pace a0 ils ne 3 
retenus là comme autant de ptiſoniers. | 
XCVIIL ON "tint donc le 1x une Congregation Generale far cette ace, 
od on lut le proces verbal qui avoit &t6 dreſſs; apres quoi les Legats pro- 
poſerent de deliberer ſur le remede auquel on Pouroit avoir recours, pour 
ne pas reſter renfermez au dedans avec le mal, & etre privez au dehors du 
ſecours des vivres & de toutes les autres choſes neceſſaires. Plufieurs pro- 


teſterent qu' ils vouloient partir, & que rien. ne les pouroit arreter. Sur 


quoi apres que Ton eut dit bien des che ſes, le Cardinal de Monte. propoſa 
de transferer le Concile en vertu du pouvoir que le Pape en avoit donné 


A ſes Legats des le commencement. La Ueflus 3 i] fit lire la Bulle adreſſce 


a lui & aux Cardinaux de S* Croix & Pool, on le Pape apres avoir dit 
qu'il avoit convoque le Concile 3 Trente on il les enyoyoit comme des Am- 
baſſadeurs & des Anges de paix, il ajoutoit, Qu'afin qu'une fi ſainte œuvre 
ne füt point arretèe par Vincommodite du lieu, il leur donnoit le pouvoir 
ou à deux dentr'eux en Vabſence de Fautre, de transferer le Concile, dans 
un lieu plus commode & plus ſur, de defendre ſous les peines & les Cen- 
ſures Eccleſiaſtiques aux Prelats de paſſer plus outre dans la ville de Trente, 
& de leur commander ſous peine de parjure & des autres Cenſures conte- 
nuts dans les letres de Convocation de ſe rendre dans la ville qu ils auroient 


choiſie pour y continuer le Concile commence à Vente, leur prometant 


au PAL de HEE tout ce $48; ils auroient fait nonobſtant toute $ | em | 
355 ; 5 . contraire, 
| A ABD ES Nr ni SE 


b WOES” la donna 4 "quelques. uns dans le entendu en craduiſant, qu "II y avoit VI Jours 
deſſein de 4 e ſetvir de leur depart pour en que duroit le procts, &. ce qui ne peut etre 
faire un des motif de la tranſlation du Con- vrai. Carl enquete n ayant commence que 
A. ] Ce Mr le nia cependant dans la depuis le Tv, od Fon avoit propoſe les matieres 


Congregation du 1x Mars, ol ayant dit qu il pour la Seffion ſuivante, il ne pouvoit pas y 


y avoit deja x11 Prelats de partis, il ajouta 
= quelques uns Vavoient fait ſans deman- 
r de permiſſion, . & d'autres malgr _ 


qu'il 101 fait de la leur — er 


fee Tridento x11 Prelatos partim ſe ina 


tato, partim petita d ſe at non obtenta aba. 


di facultate. Rayn. Ne 42. 


_ 2 On continua juſgu au viii de Mars 2 
arge le procts verbal Penquite, &c.] Ceſt 
le {ens de ron, que f Fe a — | 


avoir vIII jours que duroit ce proces, lorſ- 


que Pon propoſa la tranſlation dans la Con- 
gregation du 1x. Auffi Fra- Paolo dit ſim- 


plement, Si ſegui il procefſo fino al di vins, 
ce qui fait un ſens tout different. de celui de 


Mr. Amelotr. 
La deſſus il fit FIN la Bulle addreſſie a a 


lui, &c.] Cette Bulle ne fut Tue que dans la 
Seſſion du x1, oli fut ordonee la tranſlation, 


+: 
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Cette lecture finie, les Prelats Imperiaux remontrerent ſur le MDxL VII. 


Yon potivoit permetre aux plus timides de ſe retirer juſqu'2 ce que ce bruit 


comme on avoit fait Vannee d'auparavant durant plus de fix mois fur des 


bruits de guerre, qui avoient engage comme à preſent pluſieurs Prelats de 
ſe retirer, ce que Von pouvoit faire ſans grande conſequence, Les mEmes 
Prelats apporterent encore pluficurs autres raiſons, ſur leſquelles il fut long 


tion pour approfondir une choſe, dont ils avoient auparavant trop neglige 


de Sinſtruire, ils ſentirent bien que ces bruits de peſte * etoient non la ve- 
ritable cauſe, mais ſeulement un pretexte qu on prenoit pour la tranſlatior 
du Concile. „„ . e 
Lx lendemain * on tint une nouvelle Congregation ſur la meme matiere, 


od ſe trouverent de moins x1 Prelats qui etoient deja partis. II y fut 


- queſtion.de choiſir le lieu où le Concile devoit &tre transfere. Tous avoient 


de la repugnance 4 le choiſir en Allimagne; & dailleurs-on'ne pouvoit non 


plus le transferer dans ] Etat d'aucun' Prince fans en avoir auparavant traits 
avec lui. II ne reſtoit par conſequent que I Etat Eeeleſiaſtique; & les 


Legats ayant-propoſe Bolegne, tous ceux qui etoient pour la tranſſation y 


conſentirent. Les Inperiaus sy oppoſerent encore, & quelques uns mème 


paſſerent juſqu'a faire une eſpece de proteſtation. Mais la pluralite des 
voix fut pour le ſentiment des Legats. Le ſeul ſcrupule quiayoient quel- 


ques Peres, etoit, que le Pape ne defapprouvit une tranſlation faite ſans ſa 


participation. Mais Monte leur dit, Que dans les cas imprevus, & où l'on 


couroit riſque de la vie, on n'exigeoit pas ces ſortes d' egards, & qu'il pre- 
noit ſur lui de faire agreer cette reſolution au Pape. On conclut auſſi, que 

r ſatisfaire à la conſideration qui etoit dus à Empereur & aux autres 
Princes il ſeroit fait mention d'eux dans le Decret, & qu'on. y parleroit 
encore de retourner à Trente, pour ticher d appaiſer ceux qui etoient d'un 
J)))))V%)VVVJVVVVVVC eats 
55 Pallav. L. 9. C. 14. „ at” con 3 


Ils ſentirent bien que ces bruits de pefte 
etoient non la veritable cauſe, mais ſeulement 
un pretexte qu on prenoit pour la tranſlation 
du Concile.] Ce qui ſervit le plus à les en 
perſuader, c'eſt que le Card. Pacheco ayant 
fait faire des informations particulieres ſur ce 
point, les Medecins de la ville ne voulurent 
pas ſigner le proces verbal des Medecins 


etrangers; que les Curez temoignerent que 


dans leurs Paroiſſes ils avoient fort peu de 
perſones attaquees de ce mal; que dans toute 


la ville il n'y avoit pas plus de xL malades, 


dont il n'y avoit que v au plus attaquez de 


quelques fievres malignes; que dans unè des 


principales Paroiſſes de la ville il n'etoit mort 
que deux perſones depuis un mois, un enfant 
& un hydropique; & pluſieurs autres choſes 
de cette nature fort capables de contrebalan- 
cer le temoignage de Fracaſtor & de Baldui- 


ui. (Pallav. L. 9. c. 14. & Rayn. Ne 44.) 


Levenement ne juſtifia que trop en effet le 


raport de Pacheco; puiſqu à peine le Concile 


fut il hors de Trente, qu'on n'entendit plus 
parler ni de peſte ni d'interruption de com- 
merce, & que la maladie ceſſa avec la cauſe, 
C'eſt à dire, la peſte après la tranſlation du 


Coneile, que Natalis Comes attribuꝭ poſitive- 


ment à la jalouſie du Pape contre Empereur, 
comme on l'a vu plus haut. 1 
Le lendemain on tint une nouvelle Congre- 
gation, od ſe trouverent de moins onze Prelats, 
&c.] Notre Hiſtorien veut apparemment 
parler des Prelats, dont avoit fait mention le 
Card. del Monte, & qui etoient partis non 
depuis la Congregation du jour precedent, 
mais depuis la Seſſion tenue huit jours aupara- 
W e 


# K 


le mal & le danger n'etoient pas fi grands qu'on le faiſoit, F< TY 
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ſentiment contraire 2 la tranſlation. Le Decret fut done forme ainfi ej 
maniere de deliberation. Vous plait il de declarer pour les raiſons allegudes 


& plujieurs autres, qu il conſte de la contagion qui eft en ce lieu d'une maniere 
; notoire, que les Prelats ny peuvent reſter ſans danger de leur vie, & qu'on 
ne peut les y retenir contre leur volontè Vous plait il de declarer auſſi, que 


vil le depart de plufieurs Prelats & les proteſtations de plufieurs autres, dont 


le depart produiroit la diſſolution au Concile, & pour plufieurs autres raijons 


legitimes & notoirement vrayes; il eſt neceſſaire pour la ſureté de la vie des 


Prelats & pour continuer le Concile, de ie transferer d Boulogne, & quily 


eft transfers par le preſent Decret, pour la Seſſion intime au xx1 d Avril y 


tre celebree, & y continuer le Concile, juſqu d ce qu'il plaiſe au Pape & au 

_  Concile lui-meme de Pavis de I Empereur, du Roi tres Chretien, & des autres 

Roi & Princes Chretiens de le retablir en ce lieu ci, ou de le transferer en 

, rr Tot al a TEL 
- » XCIX. Le jour ſuivant, ceſt à dire, le x1 de Mars, { tint la Seſſion, 


on le Decret * fut approuve par xxxv Eveques & trois Generaux d'Ordres, 
& rejetè par le Cardinal Pacheco & xv11 autres Eveques. Du nombre de 


ceux * qui furent pour la tranſlation, 


il n'y eut aucun des Sujets de I'Em- 


pereur que Michel Saraceno Nupolitain Archeveque de Matera. Mais par- 
mi les xv111 oppoſans 3 on nomme Claude de la Guiche Eveque de Mire- 
poix, Martello Eveque de Figoli, & Marc Viguer ! Eveque de Senigaglia, 


* Rayn. Ne 46. Pallav. L. g. c. 15. 


: On le Docret fut approuvt par xxx v 


Eubgues & 111 Genrraux d Ordres, & re- 
jeti par le Cardinal Pacheco & xvil autres 
Eviques,] Raynaldus en marque xy1 ou 
xvii. Mr. Dupin dit xv, & ceperidant n'en 


nomme que x III. Pallauicin L. 9. c. 15. 
dit, qu'il n'y en eut que xi v qui le rejeterent 
abſolument, deux conditionellement, & deux 
qui le firent d'une maniere douteuſe. Ceux 
5 le rejeterent abſolument furent le Card. 
acheco, V Archeveque de Saſſari, & les Eve- 
de Guadix, de St. Marc, de „ 

art, de Lanciano, de Syracuſe, de Bada- 


| Joxz, d' Aforga, de Calaborra, de Hiieſca, 


ge Fieſoli, des Canaries, & d' Aquino, Les 


 Eveques de Porto & d Agde s exprimerent 


d'une maniere ambigus. L*Archeveque de 


Egſſano & celui de Palerme rejeterent auſſi le 
Decret, s offrant pourtant de J accepter fi 


c'ctoit la volontẽ du Pape. 
Du nombre de ceux qui furent la 


tranſlation, il iy eut aucun des * 4 Em- 


pereur, que Michel Saraceno Archevique de 
Matera. Fra-Paolo manque ici d exactitude, 
puiſqu on trouve de ce nombre les Eveques de 


Ala, 4'Iſernia, de Minori, d'Alife, & de 


Belcaſtro, dont les Evechez ſe trouvoient 
dans les Etats de 'Empereur, & pluſieurs au- 


tres nez ſes Sujets quoiqu*Eveques dans des 
pais qui n etoient PF. de ſa dependance, 
cer 


laiſance, d Albe, de 


comme les Eveques 


: dont on raporte, que le Cardinal del Monte lui ayant reproche ſon ingra- 


titude 


Fleury, L. 144. N* 28. Mart. Coll, oll/ Ampl, 
I. 8. p. 1118. Act. Conc. per L. Pratan. 25 e e 


F 


Mais parmi les xv111 oppoſans on nomme 


Claude de la Guiche Evique de Mirepoix, 


&c.] II etoit alors Eveque d' Agde, & ne le 
fut de Mirepoix que quelques mois après. II 


ne fut pas meme proprement un des oppoſans. 


Mais il ne voulut ſe declarer * aucun des 
partis, & dit ſimplement qu'il n'approuvoit 


8 


ni ne defapprouvoit la choſe, mais qu'il sen 


non probat neque reprobat; hoc tantùm ut Sy- 
nodus faciat, quad Ecelefie & Reipublicæ 


Chriſtiane eft expediens. Rayn. Ne 51. 
1 Et Marr Viguer Evique de Senigaglia, 


dont on raporte, &c.] Notre Hiſtorien ne 

aroit pas non plus avoir ẽtẽ bien informe ſur 
E fait de cet Eveque. Car il vota pour la 
tranſlation, & ajouta ſimplement, que s il y 
avoit quelque peril de ſchiſme, il valoit mieux 
mourir à Trente que de s expoſer à rompre 
Punite, Probo decretum & tranſlattonem- --- 

od fi - ex hoc timendum fit de aliquo 


ſehiſmate, cenſerem quod potiùs hic moreremur 


emnes, quam quod hadie occaſionem ſthiſmatis 


raportoit au Concile. Epi ſcopus Sante 2 


— 


| nd peer in Eccleſia Dei. Rayn. Ne 51. 
i 


donc ce Prelat a fait au Legat la reponſe 
ue lui attribuꝭ ici Fra- Paolo, il faut que ait 
bs dans quelqu'autre occaſion, puiſque par 
le ſuffrage que les Actes raportent, il ne pa- 
it pas que le Legat ait eu lieu de lui re- 
procher = ingratitude, RS | 
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titude envers le Saint Siege, qui ayant tire ſon Oncle du neant pour Felever MpxLvII. 


au Cardinalat, Ton etoit venue la grandeur de fa maiſon auſſi bien que PAUL III. 


TEyeche qu'il avoit lui- meme, en etoit fi mal recompenſe, il ne lui repon- | 


dit que par ces paroles de St. Pauli Deus non irridetur. Les Legats“ parti- 
rent * enſuite la Croix levee accompagnez des Evèques de leur parti avec les 


ceremonies & les prieres marquees pour cette occaſion. Mais les Imperi- 
aux eurent ordre de Ambaſſadeur de Empereur de reſter à Trente, ju 


ou ce que Sa Majeſtè leur eùt fait conoitre fa volonte. 
A Rome * cette Cour fut ravie © de ſe voir delivrèe de ſes craintes, parce 


que tout y etoit dans Vagitation, que cauſoit le Decret qui ordonoit de ſe 


defaire de la pluralite des Benefices, 


& qu'on cherchoit à trafiquer, pour 


trouver moyen de les quiter ſans perdre que e moins qu on Pouroit des 


1 que chacun en retiroit. 


Poux le Pape, il diſoit, Qu'ayant donné à les Lebe le pouvoir de 


transferer le Concile, & promis de ratifier ce qu ils feroient, & de le faire 
executer, il ne pouvoit ſe diſpenſer Tapprouver ce qu'ils avoient fait, 
' fur tout apres que ce qu' ils avoient ordone avoit ëtéè approuve par le plus 


grand nombre, & Paar une raiſon auſſi legitime que Tetoit T'infection de 


Pair, Cependant il n'y avoit perſone aſſez ſimple 3 pour ne pas croire que 
tout ne ſe füt fait par ſes ordres, tout le monde ſachant qu'il ne fe traitoit 
pas la moindre choſe dans le Concile, fans en avoir auparavant un ordre 


de Rome : Que pour cet effet il n'y avoit pas de ſemaine qu on n'y enyoyit 
1 De 'on n'en One des letres, & = DO | on 5 e tes Couriers 


8 
— ' ; 


Z = Gd. vi. 7. | 
* 9. c. 16, Fleury, L. 144. N 33: 


b Fleury, 5 144. N 24 


* 


juſqu a 
© Nat. Com. L. 3. p. 47. Pallav. 
Adr. L. 5. P. 382. Pallav. „ 


NOTE S. 


ws TIF. Tale, partirent e la Croix 
levee, &c.] Ils ne partirent que le lendemain 


x11 de Mars felon Pallavicin L. q. c. 5 


Raynaldus Ne 5 3, & ſelon le Journal 

de L. Pratano. 

Rome cette Cour fut ravie de 4 voir 
delivrte, &c.] Il eſt certain, que le Concile 
intriguoit fort les Romains, par la crainte 
qu'ils avoient d'une Reformation peu con- 


forme à leurs inclinations. Cependant à en 
croire Pallavicin le Pape ne fut pas trop con- 


tent de la precipitation avec laquelle la tranſ- 


lation s'etoit faite, peut-Ctre parce qu'il pre- 
voyoit que cela Palloit broüiller d'avantage 


avec FEmpereur, & que ce changement ne 


remedioit point au mal, puiſqu'il faudroit 
neceſſairement reprendre le Concile. Ces 
reflexions etoient vrayes, mais malgré cela 


la pluſpart des Hiftoriens ſe font perſuadez, 


que Paul avoit ẽtẽ tres content de cette tranſ- 
lation, comme le dit poſitivement Natalis 
Comes; & il eft certain au moins que ſa con- 


duite publique donna lieu de le croire, quoi 


qu interieurement il füt agitè de mouvemens 
aſſez differens, comme 1 obſerve le Con- 


tinuateur de Mr. Hleury. 
Otpendant il ny aboit 22 2 fimple 
pour ne pat croire us tout ne wh 


To M. I. fy 


+ 2 3 24S. 


ſes ordres, &c.] Cetoit e la 
creance generale, comme on le voit par les 


Memoires de Du Bellai, par les letres de 
Mendize, par l' Hiſtoire d' Adriani & de 


Mr. de Thou; & ces ſoupcons etoient une 


ſuite generale de Vopinion ol Yon etoit, que 
rien ne fe faifoit au Concile qui n'eũt ets 
deliberé à Rome. Je ne vois point bien 


elairement cependant, qu'il y ait eu des ordres 


particuliers du Pape à Poccafion de cette ma- 


ladie. La choſe meme ſe fit avec tant de 


precipitation, qu'il eſt aſſez difficile de croire 
won en ait pu recevoir à temps; & fi ce 
que dit le Card. Pallavicin, que dans une 
ngregation tenue à Rome on fe determina. 
de ſuivre avis des Legats, mais que la nou- 


velle de la tranſlation etant venus; avant 
Fa pat leur faire ſavoir cette reſolution 
aul fit ſupprimer cette deliberation; fi, 12 


je, cela eſt vrai, il eſt evident que Von pre- 
vint les ordres. Tout ce que Fon peut Uſe 


pour appuyer opinion commune, c'eſt que 
P puy ** Ss 2 


les Legats ayant des ordres generaux de tranſ- 


ferer le Concile, fi Foccafion sen preſentoit, 
tout ce qui ſe fit en conſequence fut cenſẽ fait 
par les Lt & la volonte by Pape. 


3 I f 2 4 
* 3 R £08 > Fa e D 
5 


0-6 


— 


"io 


1 
1 


| 


1 

1 
2H 
IF! 
150 
. 
EE 
TS] 
19 
\31 
1 
1 
* 
þ 5 
6 
14 
1 
* 
55 
I 
41 
i 
T5 
1 
1 
Is 
11 
} 
_ 399] 
11 
1 
A 
. 
N 


9 
5 oy 
4 * 
i . 
8 
. 
4 
's 0 
- 
x A 
' * 
1 
7 4 
1 1 q 
— „ 
3 
4 2 
0 
* - - 8 
[ : % 
= _ 3 
* N 
7 
> 0 
N 8 
bs 0 | 
K 8 
oe 5 
N © Og 
5 „ 5 3 
4 1 a 
- F* 
* 
3 J 
„ * . 
= 9 
| - 
T * 
F 4 2 
5 N 
+! : + _ 7 
„ 
6 5 
7 "> 
429 5 
Jo _ * 
1 1 
N 1 
1 3 
BY 
A 5 
* 
= N 5 
8 3 
+8 3 
& * 
1 2 4 
14 * « 7 
4 it: 1 
1 1 
2 * 20 
MW ae: 3 = 
.. 
7 | * 4 
hr: 3? , 
1 
A 
8 
144 1 
9 
17 . 
f 4 . * 
HH 5 'S 7 
"65 ? f 
1 * 
4.4% 
1 ; 
A: 27 
45); 250 
RR 
19 
1 5 * 
. 7 
WH bi ö 
1 8-4 
13 +5 . 
Neb: " 2 Wn 
87 ; g 
1. % 
F 
1 
ap Jy 
RS 1 - 
bo 
I 33% = 7. 
3 5 yy 
a FR 
A7 
8 BÞ 
o 4 7 
=, I4 OY * 4 
— = &E. 
1 9 
n , 
1 6: 
. 
{ 165 < ng 
1217 
FRY Ix; 
955 * 3 
41 E 
IE 6 
W 77 * Ss: 
yt 
Fs .- T4 4 > 
$8. __ * 
1+ 3 =D) 
o R 
4-7 1 
R XV 4 
5 5 1 4 
. iey . 
236 
1 | 
x2" 
WES 7 
ES! 
1 12 1 
N 2, + 
1 Y * 
Fier . 
& 
5H * 7 
NT © 
N 4 
FE 
37 '$ 
1 1 
198 1 
1 | 
13 5 x 
8 P 
0 
”$ 5 
8 7 
OF 
—_ 
* 21 1 
in 1 % BL 
r - 
53 * . 
1 
"1 
Et NY 
N 8 
2 1 5 
. 3 3 
To 24 4 
2G. 74 a9 
Are VE 5 
7 8 
. - 
5 | 
* Þ 
1 BY 
0 1 * 3 
3 3 
5 8 155 
1 4 
4 BS 
1, \ 
4 *- 
1 33 « 
Se 8 +: 
„ Wd 
. . 
1 
8 1 7 
5 I 4 
_ 
' 
14 114 
| . 
24 1 
1 29 44 
20 wi x 
5 * = 
. 
. 
Is 3 
_ : : 1 
» 32 1 
bo + 25 2 
3233 is 
1 * 3 
A 1 WS. 
1 5 ” 
1 77 1 
A Þ\ Y 
# 
1 4 2 
| * 
4 be 
p 
IH Q 
iN £; 
. 8 
1 
ARE: 
Kt, Y 
* 3 
$4 \E8 ; 
4 * 
3 
f 0 
8 E= 
. 
Y 
« FT 41 
þ Ll 
= 11 
4 br 
5 q 
4 
4 1 s 
1 2 
ww, £ F 5 
19 4 1 
I 4 / 
2 „ N 
1 14 
4 
+ * 14 
1 
WS; N 
4 
- « 
! i 
15 
. 5 
27 
i424 \ 
*? 1 
3 BY 
" 
4 
”- F'S 
b ; 
5 
1 
bo $8 
14 . 
13 
[4 
_ - 
. N 
* * 4 F 
19 
n 
hy . { 
* 
.&$ 3: 1 
” LES. + | - 
[ 74 17 
91 24 
7 
j 
24 
2 


2 — 2 rae 

— — 

* 
—_ — 


6 1 
8 r 3 1 
= I. o 
—— * 


WES £ 


CRE ĩᷣͤ b 
2 — Sk nds, 
8 Leen ect mobo - Ep. 
— — Indy JN 
— on o EPP 5 4 Og 
— 2 Cs FILLS — 
* = * » 3 


a _ MDXLVII, 


Pau III. 


etoit le mal tre. Quelques uns croyoient 


dans une ville qui lui füt ſuſpe 


HIS TOIRE DU. 


uſ 3 maine: Qu i conſequen en 
Lat euſſent fait de leur chef une choſe. de cette importance; & que 
dallleurs ils n euſſent jamais ofs tenter d'introduire un fi grand nombre de 
perſones dans une ville auſſi jalouſe que Balagne à V inſu du Prince qui en 
me, que la Bulle etoit nou- 
velle, mais qu on ayoit antidatée, & qu on n'y avoit inſeré le nom du 
Cardinal Pao que pour lui donner plus de credit; & qu/autrement la clauſe 
qui donnoit le pouvoir 2 deux d'entr'eux en Vabſence du troifieme de tran. 
ferer Je Concile cut Ete une eſpece de prophecie * du depart du Cardinal 
Hool, qui netoit arrive qu un an apres.' Enfin ce qui rendoit encore ſuſpecte 
cette Bulle, c eſt qu'on trouyoit trop ample & peu vraiſemblable la liberts 


qui y etoit anne aux Legats de transferer le Concile on il leur Plairoit; 


d autant plus qu on ſavoit aſſez la crainte qu'ayoit le Pape qu'il ne ſe tint 
comme ng ne l'avoit que trop fait voir 
en le conyoquant ; deſorte que perſone ne pouvoit ſe perſuader, que dans 


une choſe de fi grande importance il ſe fut mis à la diſcretion d' autrui fans 


neceſſitẽ. Cependant ſuivant les Memoires que j'ai vus, & dont j'ai parle 


dans le temps, je regarde comme 3 certain que cette Bulle avoit été dreſſee 


deyx ans SPARTA & ves . 7 rent Xii 05 avant cette trapf- 


lation. 5 Fe 
Mais ce qui ne pouyalt aucun nement. & 48 & ce qui adele 


tout le monde, c'eſt que Ton voyot clairement par cette Bulle! quelle 


etoit la ſervitude du Concile, Car enfin fi deux Legats pouvoient ordoner 
90 * les Prelats oye de mr: 5 . & les 75 e a les 


{ce ; 


* 


Nr 


8 Quel ques uns . mime que cette ment regards, comme 8 ; mais pour 
Bulle etoit nouvelle, &c.] Fra- Padle ajoute Venvoi il ne Veſt pas de meme, & il y a 


1 Nad de prophecte, &c.] Ce ſoupgon etoit 


avec raiſon, qu'il croit ce ſoupcon fans fon 


ement, Car outre la certitude de la date, 
a eſt aſſez naturel de croire, que dans Vincer- 


titude ol on etoit à Rome des evenemens du 

ncile futur, on fut bien aiſe que des le 
| commencement les Legats et ent en main 
dequoi prevenir tous les 1 inconveniens W on 


en pouvoit craindre. 
* Qu autrement la clauſe - elt u. une 


Jen imaginaire, puiſque dans les com 
ol hag Jointes pluſieurs perſones on a cou- 
e dy ajouter ces ſortes de clauſe ue 
pes en ayoit une  pareille ans la Bulle 
e Le tion. Pallavicin meme nous ap- 


== fo 


ol AY C, 16. 1100 955 50 jours ee 


= 
ſſent empech 2. | 


50 7 


& envoyte d Trente XVIII mois avant cette 


— Le premier peut ètre :; 


toute apparence qu lle fut envoyce en meme 
temps UE la Bulle de Legation, c ell a dire 
plug de deux ans auparayant. 
Ln woyort clairement par cette "Bulle 
quelle etoit Ig libertt du Concile, &c. J Il de- 
volt paroitre en effet aſſea etrange, que le 
Pape donnit par cette Bulle une pleine auto- 
rite 2 ſes Legats ſeuls de transferer ou ſuſpen- 
dre le 5 — 5 ſans faire aucune mention du 
conſentement prealable des Peres, Mais c „ 
toit une ſuite des pretenſions des Ramgins, qui 
aſſujetiſſent le Cecile au Pape, & lui attri- 
buent à lui ſeul le pouvoir d'aſſembler, de 
ſuſpendre, de transferer ou de diſſoudre un 
* fans le concours d' aucune autre Puiſ- 
ce. 19. il T que Fra- Paolo ait 

„ jugs, al e ctenfons bleſſoient la 
N du Chek e HATE meme nn fi 


; qu'on Fen pouvoit ſoupgoner, qu'il 
© | donne des ordres ſecrets 2 iy MW de 


ne rien 1 en ce point que de avis. du 


2 us comme ces or- 

7, 4: ecrets etoient inconus, & que les Legats 5 

| 1 5, T irent que la premiere Bulle, ne- 
toit 


cert ain, a. 12 Ze 
Bulle avoit 22 cnn: te deux ans auparavant, 


naturel de penſer que par Ia la U. 
Kat 4 Co ile ctoit violee, puilqu'on n'y 


etoit Fr h ES wo), __ 


oN G11 K D E 1 RE N I E LIL | 439 
prints & les Oenſures Eocleſiaſtiques, qu'on diſe & on le fait ou fl on le MDXLVII. 


peut, quelle pouvoit Ctre la liberté de ces Prelats. © Wor 7 

C. LE ERRUR apprit avec une extreme peine la nouvelle de cette 
tranſlation „ ſoit parce qu il ſe crut mepriſe, ſoit parce qu'il fe voyoit enle- 
yer un moyen, qui menage a propos pouvoit lui ſervir a pacifier la Reli- 
gion en Allemague, & 4a sy rendre maitre abſolu. Mais pour le Roi de 
e il nen put rien ſavoir avant {a mort, OY 1 xxI du méme 


: Pallav. L. 9. 8 18. as; Ne 55 & * ; : » Flew, L LE No go. 


1 


75 


NOT AES. 


bn Mais pour le Roi de France, il wen put favoir avant ſa mort, mais ſux la nelle il ne 
rien ſavoir avant ſa mort, qu arriva le xx put prendreaucunes me 


apparem- 
du mime mois. ] Cette mort warriva pas le ment une faute 3 que cette 


27 7 7 8 


xxl mais le xxx1 de Mars, c'eſt à dire, xx mort ſe trouve marquße A 


| OY * 1 qu'il 885 x111 de Mars, 


” 1 1 % 
; 2 9 7 ; ; f 
; $ 8 - 8 5 
7 * 5 * / 
\ - \ 


2 — 


—— — 


- * 3 s 
F — 
* 4 , * 6 = 222 
* A 2 8 : I RS 00 * AD LPR 25 . 3 F ** 2 —— a ae eb 888 3 . 1 N 5 Py : 3 7 2 : y v7 : : 2 1 1 BOM 8 IA ; 3 3 iiirinagaz! S en — 8 * 
rern — 0 l n : : — 5 - — — — 5 r 792 5 2 — —— — bes OS RC En aro, 4 1 _ - 8 5 . 3 9 8 r 8 K 8 FS" l 2 8 n 2 4 EI £ 88 renn 1 N OE n 3 e N — — he — 
"me 2 — . — 3 £ - _ — 4 yt mg — gs - > 2s W 0 — 3 * — n * 2 8 8 7 * * TEAR. * : * — — oy * » y K N * 8 by 7 1 wy BL HAT 32 NY 2 2 - 9 * — ES AG — 3 - —— y 
— 5 r — — —— — ! 7 4 SER ds i W . ES ECO I bone erage —— — 9 — — GER abe el +3; Lot — * — . * 6 EE EE: A 7 2 > 3 — ; —— —— : | 
— — . ba * by, TOY . I = lb 3 — — — — — ae LES, . — p 2 4 P = E rr * — ODER] — nen — 22 a — — 232 FS: ITS FFI, = * * 2 — . I — 8 CE 9 — — — 9 . g IG n EEE _ n r Ts — n 8 A 
6 73 * 0 —_— - — rv. COTS e — Ws Re BY q Te . — — + ny 5 * * ping . n 8 * — DDr py 2 1 22 | 5 : * x) R 
- . 3 - 
\ l 


* — 
P — R — SS _ — I k —_— _— l \ \ 
n n n 7 _ 2 i INE MR ESRI ot". STi. "a5 + ade 8 1 . . SET ANTI SED 

ML rn rave . 3 N 5 . r EE rr WY GS rc ES N n n S M 5 — IR — = = _ 
F o —— e 4 —: Sram ire Ay os 4 : — : SS — Rad CE EE ho eagle . 2 

2 £ 8 — 7 * * 5 p bas _ 2 e : 2 . 2 

: : has tec 5 A owe rm 5 — tag W 
| : . —_ _ *7 n « * 3 
2 © gs — (Hy Lot — — Og 
5 — j b — l — K 


6 — — 


1. 


— (Re > _ rr 
LETS . 1 —— bs.” x 
o CES Care tr ge n R 
. b n r 
_ - . 1 RE _ 
mw N "__ 9 * 7 W * * " 
. 8 


440 


- 


eme Seſſion, on Lon proroge de nouveau les matieres. VII. Traited Alliance 


Pape preſſe / Empereur d approuver la tranſlation. XII. Inſtances de] En- 
bereur pour le retour du Concile d Trente. Envoi du Card. Madruce d 78 ang 


il en oft empecht par quelques Cardinaux. XV. Reponſe artificieuſe du Pape 


| tdche deluder la protgſtation, & tes Imperiaux ſe raillent de Ja reponſe. 
XVIII. Le Pape fait part de ja reponſe aux Prelats de Trente, qui ne veu- 


. reſte indeciſe. XX. Le Pape inſiſte fur la reſtitution de Plailance, mais 


ONCILE DE „ TRENTE. 


LIVRE TROISIEME.,. 


q : 


SOMMAIRE. 


WIRE M PER E UR approuve la _ * Probate re- 
es 2 Trente, qui convienent de ne rien faire de peur de 
58 donner lieu d un ſchiſme. II. Premiere Seſſion tenu? 2 
I LEAR Bologne, ou la neuvieme du Concile. Lon y proroge la 
; wie deciſion des matieres. III. Defaite des Proteftans par 
En pereur, qui fait priſoniers I Electeur de Saxe & le 
e ageing 4 Heſſe. IV. Le Pape jaloux de ce ſucces ſe lie avec le Roi de 
France. V. Sedition q Naples par la crainte de Þ Inquifition. VI. Dixi- 


entre le Pape & le Roi de France. VIII. L'Empereur diſpoſe I Allemagne 
a fe ſoumetre au Concile. IX. Aſaſſinat de Pierre Louis Duc de Parme, 
& interruption des operations du Concile a Bologne. X. Les Prelats d Alle- 
-magne ecrivent au Pape pour le prier de retablir le Concile d Trente. XI. Le 


pour ce ſujet. Le Pape ne lui donne que des paroles generates, non plus qu s 
D. Diego de Mendoze, qui etoit charge de redoubler les memes ſollicitations 

de la part de] Empereur. XIII. Diſcours du Card. de Guiſe dans le Con- 
feftoire. XIV. Le Pape ecrit aux Prelats de Bologne, qui defendent la ca- 
nonicite de leur tranſlation. Mendoze veut proteſter contre leur ecrit, mats 


aux Prelats d Allemagne. X VI. L' Empereur fait proteſter premierement 
2 Bologne & enſuite q Rome contre la tranſlation du Concile. XVII. Paul 111 


lent pas ſe ſoumetre d ſon arbitrage. XIX. Remargques des Procureurs du 
Concile de Bologne fur la reponſe des Eſpagnols. L'affaire de la tranſlation 


Empereur ſe moque de ſes follicitations- auſſi bien que de ſes menaces. La 
France & les Venitiens refuſent de Sengager dans une ligue avec le Pape d 
cauſe de ja vieilleſſe. XXI. I 'Empereur fait publier [Interim egalement 
odieux aux Catboligues & aux Lutheriens. Il ordone en meme temps une 
reformation gui deplait a Rome, d cauſe que ce Prince ſemble y uſurper une 
autorite qui n appartient qu au Clerge. XXII. Les Prelats d Allemagne 
Prien i * d obtenir du N un Legat 2 Kae Vexecution de 


cette 
| 


CONCLILE DE TRE NT E, L. III. 
cette e reformation, & ce Prince y conſent, XXIII. Nonces envoyea en Alle- 
magne, & inutihite de cet envoy. XXIV. Efforts de Empereur pour faire 

recevoir ¶ Interim, & oppoſition qu'il y trouve, principalement q Magdebourg, 
qu'il met au Ban de I Emprre. Les Catholiques & les Proteſtans ecrivent 


contre. cet ouvrage. XXV. Changement de. Religion en Angleterre. 


XXVI. Reforme de  Empereur regut differemment en Allemagne. Conciles 


Diocgſains & Provinciaux tenus d Cologne, @ Mayence, & ailleurs pour ce 


bujet. Les Nonces du Pape communiquent leurs pouvoirs d quelques Eveques, 
mats on en fait tres peu d uſage. XXVII. Henri 11 Roi de France perſe- 
cute bes Reformez. XXVIII. Mort de Paul 111, & Election de Jules 111. 
Carattere de ce Pape. Il fait efperer q I Empereur de retablir le Concile Q 
Trente. XXIX. L'Empereur veut etablir Þ Inquiſition dans les Pais Bas, 
mais il eft oblige d abandoner ce deſſein. XXX. Le Pape delibere fur le re- 
tabliſſement du Concile d Trente. XXXI. I fait part de ſon deſſein d PEm- 
pereur & au Roi de France, & laiſſe communiquer les Juſtructions donnees 
& ſes Nonces. XXXII. I exige certaines conditions preliminaires de ¶ Em- 


pereur, qui les accepte. XXXIII. Ce Prince tdche dengager la Diete 
4 Auſbourg a fe ſoumetre au Concile, mais les Proteſtans ne le font qu d cer- 
taines conditions. XXXIV. Le Pape envoye q I Empereur la Bulle du Con- 


cile; & ce Prince, qui ne la trouve pas à fon gre, tdche en vain de la faire 
reformer. XXXV. Le Pape effectivement refuſe d rien changer; mais 
TEmpereur promet aux Proteſians de les ſatisfaire lui-m?me, ſans qu ils 
duſſent ſe metre en peine de la Bulle. XXXVI. Le Pape nomme les Prefi- 
dens du Concile. XXXVII. Semences de troubles entre le Pape, ] Empereur, 


& le Roi de France au ſujet du Duche de Parme. 238 dune nouvelle ad 


en ee contre I e. | 


LIVRE TROISIEME. 


En ignore pas quelles ſont les loix de PHiſtoire, 

ni en quoi elle differe des Annales & des Jour- 
naux. Je fai auſſi que le recit d'evenemens 
trop uniformes degodte PFHiſtorien & ennuye le 


choſes peu importantes fait donner à celui qui 


Cependant quand j obſerve dans Homere de pa- 


7 23 of 38 attache & inſtruit d' avantage en racontant les 
entretiens ſerieux ou plaiſans des Soldats, que par le recit des actions ou 


des deſſeins des Princes, je me perſuade que chaque matiere a une forme 


qui lui eſt propre, & que Hiſtoire que j ecris ne peut pas s aſſujetir aux re- 
| 8 ordinaires. Auſſi je compte bien, que mon ouvrage n'aura pas un 


Sand 


| py 


1 Auſſi je compte bien que mon ouvrage les differentes erreurs de fait od le defaut d'in- 
aura pas un grand nombre de Lecteurs, formations neceſſaires a fait tomber, on peut 
&c.] Fra-Paolo Seſt extremement trompe, dire, qu'il y a peu d' Hiſtoires plus judieieuſe- 
puiſqu il y a peu d'Hiftoires qui ayent ẽtẽ plus ment ecrites, & que Fon life avec c plus d'agrẽ- 
luẽs & plus eftimees que la ſiene; & malgre ment. 


To M. I. e 


Lecteur, & qu'un detail trop circonſtancie de 
les raporte le nom d' Ecrivain peu judicieux. 


reils details & des redites frequentes, & que 
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MDL VII. grand nombre de Lecteurs, & ſera bientöòt oublic, non pas tant cependant 
7 AUL III par raport aux defauts qui 8 trouvent que par la nature de la matiere ; & 
jen juge ainſi par ce qui eſt arrive à pluſieurs autres ſemblables ouvrages. 
Mais fans m'emibarafſer fi cette Hiſtoire ſubſiſtera toujours ou long temps, 
il me ſuffit qu'elle puiſſe pour le preſent etre utile à ceux à qui je la com- | 
muniquerai, & que je faurai en pouvoir faire leur profit, etant bien affure 
que pour PFavenir chacun en jugera felon les circonſtances oh il fe trouvera. 
I. Les Prelats reſtez à Vente etoient fort inquiets, juſqu à ce qu ils re- 
| cuſſent des letres de TEmpereur, qui lonoit leur conduite, & qui condamnoit 
las tranſlation du Concile, & leur ordanoit de demeurer à Pente. Ils deli- 
bererent entreux, s ils devoient y faire quelque action Synodale ; mais ils 
convinrent tous de ne rien faire de peur de donner lieu à quelque ſchiſme, 
Xx de ſe contenter d'etudier les matieres dont on deyoit traiter, attendant 4 
aggir felon que Vexigeroient les conjonctures. Il y eut quelques ecrits entre 
les Theologiens de Trente & ceux de Bologne.  Ceux-ci affeQtoient d appe- 
Ter leur afſemblee Le Synode de Bologne ; mais les autres diſoient, Le Saint 
Synode en quelque lieu qu'il foit ; & on voit encore quelques uns de ces ecrits 
imprimez a Bologne. Les Legats & quelques autres Cardinaux de Rome 
— agirent aupres de quelques uns des Prelats demeurez à Trente pour les en- 
. gager 4 venir à Boiggne ou au moins à quiter Trente; mais ils ne purent 
gagner que Galtas Flori monte Eveque d Aquino, Ils frent auſſi leur poſ- 
ſible pour faire venir à la Seſſion tous ceux qui etoient ſortis de Trente & 
1fieurs autres encore, ce qui etoit facile à cauſe de la commodite qu'il y 
avoit de venir de Rome A Boligne. Enfin on tint diverſes Congregations, 
od Fon ne parla que des moyens de maintenir la validité de la tranſlation, 
& de montrer que les Prelats qui etoient reſtez a Trente devoient gunir 


avec eux. 
II. LR xxI FAvril * jour deſtine pour th Seſſion etant arrive, © EV Le- 


gats accompagnez de xxx1v Eveques & ſuivis de tout le peuple de Bohgne 
ſe rendirent en grande ceremonie au lieu de la Seffion, on Von ne fit autre 
choſe que lire un Decret, qui portoit, Que les Peres avoient juge à propos 
de transferer le Concile de Trente a Bolgne, & d'y celebrer la Seſſion en ce 
jour pour y publier les Decrets qui ſeroient faits fur la matiere des Sacre- 
mens & de la reformation: Mais que conſiderant que pluſieurs des Pre- 
lats, qui avoient accoutume de sy trouver, etoĩent occupez dans leurs Egli- 
ſes à cauſe des Fetes de Paque, & eſperant qu ils ne tarderoient pas à venir 
ſe n aux autres; afin de faire les choſes avec ___ de * & de gra- 
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Mais ils ne purent gagner que Galeas 
Florimonte E ; ye prent ga ] Notre Hiſto- 
rien dit Eveque d' Aquila, mais c'eſt une 
faute. Pallavicin ne dit rien de la venug de 
PEveque d' Aquino à Bologne mais il nous 
marque, que FEveque de Figſoli $'y rendit de 
Trente apres y avoir éẽtẽ invite par les letres 
du Card. Farneſe. Les Eveques d' Agde << 
de Porto s 7 rendirent auſſi dans la ſuite, & 


ce furent les ſeuls de tous ceux qui navoient 
point d'abord ſuivi les autres, qui ſe joigni- 
rent depuis à PAfemblee de Bologne, 

Le xxi d Avril ---- les Legats---- ſe ren- 
dirent en grande ceremonie au lieu de Ia 
Seſſion, Kc. 1 On Sebaſtien Leccavela Arche- 
veque de Naxia celebra la Meſſe, & le Ser- 
mon fut prèchẽ par 8 e Eve- 
que de Minori. | 


CONCILE. DE. TRENTE, L. It. 


a 


vit ils prorogeoient la Seſſion juſqu au 11 de Juin, ſe reſervant neanmoins » DoxLVII. 


la liberté d abreger ce terme, s il convenoit de le faire. On ordona * aufh 7 
en meme temps decrire au nom du Concile des letres aux Peres qui 
etoient reſtez a Trente, pour les exhorter A ſe rendre 4 Bologne & à ſe reii- 
nir avec leur corps, dont etant ſeparez ils ne pouvoient pas prendre le nom 
d' Aſſemblee Eccleſiaſtique, & ne faiſoient au contraire * que ſcandaliſer le 
| om Chretien. On trouva a Trente ces letres fort imprudentes, 3 comme 
n etant propres qu à aigrir les eſprits au lieu de les adoucir ; & Von reſolut 
de n'y faire aucune reponſe, pour ne point faire naitre 4* nouvelles con- 
teſtations, & laiſſer tomber une attaque qu'on attribuoit au caractere trop 
libre du Cardinal de Monte, e . au rene de lAﬀemblee - whe on 5-9 


122 modere, 
TH. L'EMPEREUR, qui à la tete Cane puiſſante annie ſe trouvoit en 


Hoke a la vue de VElecteur, & qui etoit tout occupe de la guerre, ne ſons 


” geoit gueres aux affaires du Concile. Le xx1v du mEme mois“ ayant 


range ſon armee le long de I' Elbe, il donna la bataille, où VEleRteur fut 


— 


blefle & pris, & ſon armee taillee en pieces. Les Proteſtans etant affoi - 
blis par cette defaite, le Landgrave fut oblige d'en venir a un accommode- 


ment; & peu de jours après Maurice ſon Gendre & I Electeur de Brande- 
bourg obtinrent de! Empereur qu'il ſe preſentãt devant lui. L Electeur de Saue 
fut d abord condamnè à mort comme rebelle par 'Empereur, qui enſuite lui 
accorda la vie à des conditions tres dures, auſquelles il ſe ſoumit à la re- 
ſerve ſeule d obeir au Concile en matiere de religion. Lon propoſa auffi 
pluſieurs conditions au Landgrave, dont Pune 'etoit de ſe ſoumetre aux 
Decrets du Concile de Trente; mais il refuſa d'y conſentir, prometant 
dailleurs auſſi bien que le Duc Maurice & VEle&eur de Brandebourg de 
ſe ſoumetre à un Concile pieux & libre, où Von reformat le Chef & les 
membres. L Electeur de Same demeura priſonier pour toujours, & le 
nee + au bon FR de doo pope. Ce Prince devenu par cette vi- 

 torre 


df. Lib. E. 367. T huan. L. 4 Nr & 13. Sleid. L. 19. 


8 on No 61. 
Spond. Ws Fleury, "a 144- Ne 44. 


p. 319 6 & 324. Rayn. Ne 100. 


No r E s. 
les eſprits, Kc. ] Il n'y avoit certainement 


On ordona auſſi e en mime temps diecrire 


au nom du Concile des letres aux Peres qui 
etoient reftez a Trente, &c.] Ce ne fut point 


dans cette Seſſion, comme le dit Fra-Paolo, 


que ces letres furent ordonees, puiſqu'elle ne 
ſe tint que le xx1 ; au lieu que les letres qui 
ſont datees du x1 avoient été luts dans la 
"Congregation du x11 & expedices aufſi-tot, 
pour y inviter les Eveques à la Seſſion qui ſe 
devoit tenir le xxi. 
Et ne faiſoient au contraire que ſcanda- 
liſer le monde Chretien,] Il faut que Fra- 
aolo n ait pas lu ces letres, od il n'y a rien 
de pareil. C'etoit une invitation honete a 
ces Prelats de ſe rendre à Bologne, ſans qu'on 
} elit rien inſerẽ qui pũt ſentir la cenſure ou 
e mecontentement. On peut les voir dans 
Raynaldus No 61. 
On trouva d Trente ces letres fort im- 
 Þrudentes, comme n'ctant propres qu d aigrir 


ni dans la letre au Card. Pacheco ni dans 


celle aux autres Eveques rien de propre à 


aigrir les eſprits, ni qui ſentit le caractere 
trop libre du Card. del Monte.  C'etoit un 


 fimple compliment d*'honetets; & fi les 


Peres de Trente n'y voulurent pas faire de 
reponſe, ce n'eſt pas qu'ils y trouvaſſent rien 
de choquant, mais apparemment pour ne faire 


auqune demarche d'où Ion piit conclure qu'ils 


regardaſſent la tranſlation comme legitime. 
+ Et le Landgrave au bon plaiſir de PEm- 
pereur.] Tout le monde fait, que cette priſon 


PA r i 


du Landgrave fut la ſuite d'une equivoque 


qu'on avoit fait gliſſer dans les articles de la 


Capitulation, od profitant de la reſſemblance 


de deux mots Allemans qui avoient un ſens 
tout oppoſe, on pretendit que PEmpereur 
avoit accorde ſimplement, que la detention 
de ce Prince ne ſeroit point perpetuelle; au 


lieu 
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toire le maitre de I Allemagne s empara de quantite d' artillerie, & tira des 
. Yilles & des Princes de groſſes ſommes d' argent; puis pour donner à ſes 
* . Conquetes une forme pacifique il convoqua une Diete a Auſbourg, 

IV. Cxs ſucces affligerent extremement le Pape, qui voyoit I Halie 
ſans ſecours & demeuree à la diſcretion de Empercur. Mais ce qui le 
raſſuroit un peu, c'eſt qu'il ſentoit que ce Prince ſeroit oblige de maintenir 
par la force les Conquetes qu'il avoit faites par les armes; & que ne pou. 
vant retirer ſi t6t ſes troupes de Ia il lui laiſſeroit le temps de traiter 

avec le nouveau Roi de France & les Princes Taliens pour ſe metre en ſu- 
rette. Au milieu de ces inquietudes c'etoit pour lui un grand plaifir de ſe 
ſentir delivre des craintes du Concile ; & il loüoit fans reſerve la reſolution 
du Cardinal de] Monte, à qui il ſe reconoiffoit redevable de cet avantage.* 
I reſolut * en meme temps d'envoyer en France Ferome Capo-di-ferro Ro- 
main Cardinal de St. George, ſous le pretexte apparent de faire au jeune 
Roi des complimens de condoleance fur la mort de ſon Pere, & le feliciter 
lui- meme ſur fon avenement a la Courone; mais reellement pour traiter 
avec lui d'une Ligue. II donna pour cela à fon Legat un pouvoir tres 
ample d accorder au Roi tout ce qu il lui demanderoit au ſujet des matieres 
Beneficiales, fans aucun egard a tout ce qui avoit été reglé dans le Concile 
de Trente. Et pour &tre en etat de profiter de toutes les occaſions qui ſe 
preſenteroient d embaraſſer ! Empereur en A/lemagne, & empëcher qu'on 
ne prit dans la Diete aucune reſolution contraire à ſes interets, * il y envoya 
pour Legat le Cardinal Sfondrate, avec ordre de traiter avec les Eccleſia- 
ſtiques pour les tenir attachez a lui, & de propoſer a FEmpereur differens 
partis pour lui faire agréer que le Concile ſe continuit à Bolggne, ayant plus 
de crainte d'une Aﬀemblee qui ſe tiendroit dans un lieu on il ne ſeroit pas 

le maĩtre, que des armees que ce Prince pouroit faire marcher en Talie. 

V. II arriva pendant ces entrefaites une grande ſedition à Naples, © au 
ſujet de Vinquifſition, que le Viceroi D. Pierre de Tolede y voulut introduire 
a Fexemple d'E/pagne. Le peuple sy oppoſa d'abord en criant tumultu- 
airement par la ville, Vive  Empereur, & meure I Inquiſition; apres quoi 
tous &afſemblerent pour elire un Magiſtrat qui les defendit ; diſant qu' ils 
ne &etoient ſoumis au Roi Catholique qu'a cette condition expreſſe, qu'on 
n'introduiroit point chez eux d'Inquiſition, & que les cauſes d hereſie ſe- 
% 705 OS | rojent 
Fleury, L. 144. N*57. Thuan. L. 3. N* 10. Pallav. L. 9. c. 18. & L. 10. c. 1. 

Þ Fleury, L. 144. Ne 6g. leid. L. 19. p. 325. Adrian. L. 6. p. 402. Thuan, 


* 3. No 4. Pallav. L. 10. c. 1. Rayn. N* 131. Spond. Ne 15. © Fleury, L. 144. 
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lieu que le Landgrave pretendoit qu'on lui voi avoit été reſolu dans le Conſiſtoire du 
 avoit donne parole, qu'il ne ſeroit point de- xxv de Fevrier, & que ce Cardinal etoit 


tenu priſonier. De quelque part que vint 
Pequivoque, tout le blame en retomba ſur 


YEmpereur ; & peut etre Vinfidelits dont on 


Taccuſa alors fut en partie cauſe du change- 
ment de fortune, qui lui arriva quelque temps 


apres, 


I refolut en mime temps denvoyer en 


France Jerome Capo-di-ferro Romain Cardi- 


nal de St. George, &c.] Ce ne fut pas le 
ſucces de la bataille de Mulberg, qui fit pren- 


dre cette reſolution au Pape, puiſque cet en- 


parti des le vi d'Avril, xv111 jours avant la 


_ defaite de PEleQeur de Saxe. Cette Lega- 


tion avoit eu d'autres motifs ; mais apres la 
victolre de l' Empereur il eſt aſſez naturel de 
croire, que le Legat fut chargé de traiter 
d'une alliance avec le nouveau Roi de France, 
comme il le fit en effet. Au reſte je dois re- 


marquer, que Fra-Paolo s' eſt mepris dans le 


nom de ce Cardinal, qu'il appelle Baccaferro, 
au lieu de Capo-di-ferro, | 


tumulto. Je ne vois pas cependant, que la 
choſe ſoit bien atteſtẽe; & il eſt navy au 
moins, que Paul ne fit rien publiquement 
ui put donner ſujet a PEmpereur de Paccuſer 
Jai fomentẽ la ſedition. Mais comme 
ces deux Princes commengoient a etre aſſez 
mal enſemble, il n'y a pas, ce ſemble, beau- 
coup de temerite A croire, que du moins 
Paul n'etoit pas trop fache de cette broũil- 
Erie, & Natalis Comes le dit aſſez ouverte- 
ment au L. 3. de fon Hiſtoire, Sic igitur, 


To M. I. 


* 


riſtie d cauſe de Pabſence des | principaux 
T healogiens qui avoient coutume de digerer les 
matieres de foi d Trente.] Ce n'etoit pas le 
nombre des Theologiens qui manquoit. Car 
Pallavicin L. 10. c. 2. nous marque, que 


ſelon les Actes il en a obſerve. juſqu'a Lx ou 


Lxx-dans quelques Congregations. Mais il 
ne faut pas douter, que quelques uns des plus 
conſiderables ne fuſſent reſtez à Trente avec 
les Eſpagnols, parce qu ils etoĩent de la meme 
Nate & ſujets aux mEmes ordres ; & c'eſt 

ce 
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rolent jugees par les Juges Ecclefiaſtiques ordinaires. Cependant les Ea N D XLVI1L _— 
gms & les Napolitains en etant venus aux mains, il y eut beaucoup de PAul III. 
gens tuez de part & dl autre, & Fon courut riſque d'une revolte generale. [2 
La ſedition prit enſuite une forme, & 50,000 hommes qui ſe raſſembloient = 
au fon des cloches ayant pris les armes, il ſe fit une guerre en forme entre = 
les Efpagnols qui s etoient retirez dans les Chiteaux, & le peuple qui getoit/ ; bs 
xrtifie dans tous les lieux avantageux, qu on avoit munis d'artillerie. Pen- = 
dant ce tumulte, qui dura depuis le mois de Mai juſqu'a la Mi-Juillet, il y -- FT 
eut plus de 300 perſones de tuces de part & d autre; & dans cet intervalle = 
les Napolitains envoyerent des Deputez a VEmpereur & au Pape, à qui ik _ 
ofrirent de ſe rendre s il vouloit les recevoir. Mais Paul ne ſe croyant pas _ 
aſſez fort pour ſoutenir une telle entrepriſe, il lui ſuffiſoit de fomenter la : = 
-  fedition, * comme il fit avec beaucoup d' adreſſe; quoique le Cardinal | | wo l 
| Theatin Archeveque de Naples Fexhortat fortement à ne pas laiſſer echaper PO a | | 
une occaſion fi favorable d'acquerir un ſi beau Royaume a VEgliſe, & lui | nn 
promit, s il le vouloit, de Vaider de tout ſon credit & du ſecours de tous _—_ 
ſes parens, qui etojent nombreux & puiſſans, & de Paſſiſter lui-meme en f HY 
perſone. Cependant les E/pagnols ayant tire du ſecours de divers endroits ſe 4 9 Q 
rendirent A la fin les plus forts, & le tumulte gappaiſa par les letres de = 
Empereur qui declara, Qu on n etabliroit point VInquiſition, & qu'il par- 1 
donoit A la ville a exception de x1x perſones qu'il nomma, & d'une au- Fab 
tre qu'il nommeroit en ſon temps, & à condition qu'elle ſeroit condamnee TT A 
|. A payer 100,000 ecus d'amende; conditions qu il falut accepter _ 1 . = 
1 & dont furent la victime ceux des xix qu'on put attraper. 8 = 
A Bologne les Legats ne favoient encore que faire. Le Pape 3 Te = 
donn ordre d eviter tout ce qui pouroit etre critique & faire naitre quel -· \ = 
que diviſion, de differer autant qu'ils pouroient les Seffions, & cependant i 
de tenir quelques Congregations pour ne paroitre pas demeurer dans Foifi- Wh 
vets, Mais il n'etoit pas aiſe de trouver un bon moyen de diſcuter les ma- * 
tieres de I Euchariſtic a cauſe * e des Principany Theologiens * qui © i 10 
avoient 1 
Nat. Com. Ji 3. p. 47. Adr. 7 6. p. 405 Palas. L. 9. c. 20. & L. 10. Bw 
c. 2. re N | = 
N Pls = 
I . 
1 gi fre be ee ents 3 82 1 
d' Adriani que Fra- Paolo a emprunte ce fait rum videbantur excitati. Ainſi l'on voit l 
& pour ainſi dire l'expreſſion; & il Papa bien, que ce ſoupgon n'eſt pas de Pinvention Few 
ſexialmente, dit cet H iſtorien, harebbe ha- de Ne ale ” ; 9 | 
| vuto caro, che vi haveſſe havuto che fare, S * Mais il wetoit pas aiſe Z de trouver un hos . 
S'ingegnava con ogni arte di mantenervi il muyen de diſcuter les matieres de Þ Eucha- 1 
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ins quelques Congregations où parlerent divers Theologie 
n'y forma aucun Decret. Pour la reformation : on na ici autre — a Len 


| dire, finon que Von garda fur cela un profond filence. 


MAB vil. avoient oute as digerer les matieres de foi a Trente. on tint nean⸗ 


* 


VI. Lx II de Juin venu * on celebra la Seſſion avec * ceremonies or- 


que pour les traiter encore avec 


1 mais ſans y faire autre choſe que de la proroger encore par un 
Decret ſemblable au precedent, qui portoit, Que le Concile avoit differ la 
- Seffion juſqu à ce temps à cauſe de Vabſence des Peres qu on attendoit, & 
bonte on la prorogeoit de nouveau juſqu au 


xv de Septembre, pendant amd temps on ne laiſſeroit pas de continuer 
examen des dogmes & de la reformation, en ſe reſervant le pouvoir d'a- 
breger ou d' alonger ce terme, meme dans une Congregation pasflenliene. 
VII. Ex France il ne fut pas difficile au Legat d obtenir du Roi tout ce 
„ que le Pape deſiroit; & ce Prince etant auſſi jaloux que le Pontife de la 
proſperitè de J Empereur ils firent enſemble un Traité, dont on tint tres 
ſecretes pluſieurs des conditions. Mais entre celles qui furent ahne, | 
Tune etoit que le Roi enverroit au plutòt au Concile de Boiggne le plus 

grand nombre de ſes Eveques qu il pouroit; & autre qu'il donneroit 


Dro fa fille naturelle agee ſeulement de 1x ans en mariage à 


2 9; Ace ; 


Farneſe petit fils de Sa Saintete, En meme temps le Roi envoya vii Car- 
dinaux Frangois reſider a Rome pour donner plus de credit au ae & en- 


tretenir la bonne intelligence en 


Juillet fit Cardinaux à a priere du Roi“ Charles 21 7 


entrieux; & Pauls de fon cote le xxvi de 


ime neg has | 


ſang, & Charles de Gui/e Archeyeque de Reims. + yy 
VIII. Sun la fin du mois d Aoũùt + — wad une armée dE, 

eh & d Taliens auprès d Auſbeurg. & quelques compagnies d — 
qu'il fit entrer Gans la Valle 10 n pour y tenir * Dies. Elle com- 


Pallav. I. 1 dow - Ne 66. 


Rayn. Ne 109. Sleid. L. 19. p. 323. Adr. L. 6. p. 400 & 410. 


8 85. "ay. Ne 134. 


ce qui fait auſſi, que Fra- Paolo ne parle que 
des principaux Theolegiens. Cependant cela 
marretoit pas beaucoup les autres, puiſque 
Fon voit par les Actes raportez par Raynal- 
dus, qu'ils expedierent preſque toutes les ma- 
tieres, qui furent depuis decidees dans le Con- 
cile, & que ce ne fut pas tant le defaut de 


Theologiens que les ſollicitations de l'Em- 


pereur & les ordres du Pape, qui empeche- 
rent qu'on ne publiat rien = ce qu'ils avoĩent 
determine"; dl autant plus qu'il y avoit 3 
craindre, que ſi ceux des Peres qui etoient 
teftez à Trente refuſoient d'y ſou crire, cela 


_ n'excitat un nouveau ſchiſme. | 
Pour la reformation on n'a ici autre chaſe 


'@ en dire, finon que Pon garda fur cela un 
profond filence.] C'eſt faute d'avoir vu les 

de ce qui Setoit fait 2 Bologne, que 
Fra- Paolo parle ainſi. Car quoique dans le 
commencement on ne $'occupat preſque que 
des dogmes, on y traita cependant auffi dans 
Ia ſuite de tout ce qui regardoit les abus des 
Sacremens, jy ayn. Ne 72, & ſeqq.) & 
meme de la elidence & de la pluralite des 


E menqa 
Fl 9 144. as: DT. N* 57. 
* Fleury . 


N 0 * . 5 | 
| Benefices Cures ſelon Pallavicin L. ro. c. 2. 


Quelques Prelats memes sy occuperent à la 
traduction de pluſieurs Sermons, des Peres en 
langue vulgaire, comme nous Iapprend le 
Continuateur de Mr. Fleury L. 144. No 53. 
& tacherent ainſi de remplir utilement un 
temps que leur laiſſoit l' inaction du Concile. 
Le 11 de Juin venu on celebra la Seſſion 
avec les ceremonies ordinaires, &c.] Et ce fut 
Olaus Magnus Archeveque Titulaire d*Up/al 
qui y celebra la Meſſe. 
Et Paul de fon cots le xxv1 de Fuillet 
fit Cardinaux, &c.] Raynaldus No 134. dit 


que ce fut le xxy11. 


Sur la fin du mois d Ait PEmpereur, 
&c.] Sleidan dit au contraire, que ce fut ſur 
la fin de Juillet. Sub finem Fulii menſis 
Auguſtam Caeſar venit cum Saxone captive ; & 
cela me paroit plus veritable, parce que nous 
voyons differens ordres de PEmpereur ſignez 
d' Ausbourg dans le courant du mois d' Abũt, 
ce qui ne pouroit Etre vrai, 8 il n Fa etoĩt venu 
que ſur la fin de ce mois. | ; 


\ 


CONCILE DE TRE NT E, I. III. 447 
menga le 1 de Septembre, & ce Prince, qui n'etoit occups que de la paci- MDRT VII. 
fication de . Allemagne, y expoſa tout ce qu il avoit fait auparavant dans di- 5 Paur III. E 
verſes Dietes pour y reüſſir. II dit, Que cetoit dans cette vue qu'il avoit 
ure la convocation & Touvertute du Concile de Pente: Que tout cela 
mayant ſervi de rien il avoit et oblige davoir recours à d'autres remedes: , 
Que Dieu ayant fait reiiſfir ſes projets en reduiſant J. Allemagne au point de | 1 
voir s aſſurer de la reformer, il avoit convoque les Princes pour conceʒg | EE 
ter avec eux les moyens de le faire; mais que les differends de religion | i 1 
etant la cauſe des troubles, Cetoit par 1a qu'il faloit commencer. Les 
Princes ne ſe trouverent pas accord ſur ce point. > Car les Electeurs Ec- 
clefiaſtiques deſiroient & demandoient, qu'on tint le Concile à Trente, & 
qu on sy ſoumit fans aucune condition; au lieu que les Electeurs Laiques 
qui adheroient aux Zutheriens ne vouloient du Concile, qu'a condition N 
qu il füt pieux & libre; que le Pape n'y prefidit ni par lui- meme ni par 6 
ſes Legats; qu'il remit aux Eveques le ſerment qu' ils lui avoient fait; que | 
les Theologiens Proteſtans y euſſent voix deliberative; & que les De- 
 crets qui avoient été deja faits fuſſent examinez de nouveau. Les autres 
Catholiques demandoient, que le Concile ſe continuat ; qu'on donnat aux 
Proteſtans un Sauf-conduit pour y aller, & qu'ils euſſent la liberté dy Par- 
ler; mais qu'enſuite ils fuſſent obligez d' obeir a ſes Decrets. 
IX. Les nouvelles du ſucces de la Diete en Allemagne avoient un peu 
wanquillic VFeſprit du Pape, lorſqu'il apprit © que le x de Septembre Pierre 
Louis Duc de Plaiſance. ſon fils naturel avoit été tiie dans ſon propre Pa- 
lais, & ſon corps jeté dans la place publique, & ignominieuſement expoſe 
à tous les outrages du peuple ; & que quelques heures apres il etoit arrive 
des troupes de Milan envoyees par le Gouverneur Ferrand de Gonzague, Tm TN 
qui &etolent emparees de la ville. Il fut exceſſivement afflige de cette nou 
velle, non pas tant encore pour la mort de ſon fils ni pour Paffront qui en : 
retomboit ſur lui, que pour la perte de cette ville, & parce qu'il voyoit clai- 
rement que rien ne vgetoit fait qu avec la participation de YEmpereur. 
" PENDANT que le Pape etoit dans cette affliction, les Legats jugerent 
A WE ne convenoit a os le —_— de nc e e api ſemaine, comme 


; ils 

* Thin 11 v. 17. Sleid, L. I9. p. 327. Adr. L. 6. p. 411. . No 12. 

Fle Ne 72. Id. Ne 36. Sleid. Ibid. p. 330. Id. Ibid. p. 328. 

Adr. 1 2 1 1 Thuan. L. 4. N. 20. Taba, 2 10. c. 4. Nayn. Ne 84 K 109. 

| Fleury, 2 L. "14 No 81. 5 N 
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contre lui a peut · Etre fait exaggerer ſes crimes, 
mais on ne peut douter au moins, qu'il ne ſe 
ſoit abandonẽ à de grands excès, wo qu il n'ait 


Pierre Lai Duc de Plaiſance ſen fils na- 
ture! avoit itt tis dans ſon propre Palais, 
 &c.] Les chefs de la conjuration etoient, 


_ felon Adriani, Auguſt. Landi, Fean Freder. 
Arngoſcivola, Jean Lows Gonfalomere, & 
Jerome Pallavicini, Les Hiftoriens ne $ac- 


que,-trop merits la fin tragique qui termina 
ſon regne & ſes jours. 
* Pendant que le Pape ztoit dans cette af- 


cordent pas tous exactement fur quelques fiction, les Legats jugerent qu'il ne convenort 


legeres circonſtances du fait, mais ils ſont tous 
d'accord ſur la ſubſtance, ce qui ſuffit pour 
Peſlence de Hiſtoire. II n'y a gueres non 
plus de differend entr'eux fur le caractere de 
ce Prince, qu' ils repreſentent preſque tous 
avec les plus noires couleurs, & comme un 
monſtre de libertinage, de debauche, & de 


eruautẽ. La haine que l'on avoit concue 


© | 


— — 


as de le fatiguer de deux depiches par ſe- 

5 &c.] La reſolution de differer le 

temps de la Seſſion avoit Et priſe avant Paſ- 

ſaſſinat du 2 7 de Plaiſance, comme on le 
t 


voit par res de Maffei & du Card. 
2 25 tees par le Card. Pallavicin L. 10. 


4. qui nous 3flure en meme temps, que 


ke Legats ne diſcontinuerent pas pendant 
7 tout 


au e eee hp 
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gods, 


20-2 11 1 8 7 0 1 R E D F 
ils avoient coutume de faire, pour informer de tout ce qui ſe palloit alt 
Concile; & que par conſequent il faloit proroger pour un long terme le 
temps de la Seſſion, & interrompre toutes les fonctions Synodales. * Car 
bien que l'on etit pu pour la dignitè du Concile celebrer la Seſſion indiquee_ 
pour le xv de Septembre, & prendre un long terme pour la ſuivante; ne- 
anmoins la douleur que Von devoit montrer pour la mort du Duc ne per- 
metant pas que on fit aucune ceremonie ſolemnelle, on crut qu'il valoit 
mieux anticiper le temps de la Seſſion, & la proroger dans u re w. Congre- | 
gation. C eſt pourquoi le Cardinal del Monte ayant convoque chez lui tous 
les Prelats le xi v, il leur dit en ſubſtance, Que le lende main avoit été fixe 


pour la Febon, mais que chacun voyoit lem Fembaras ou etoit le Concile: Qu'il 


y avoit * encore peu de Prelats arrivez de ceux qui etoĩent en voyage, & fur 
tout des Frangois, & que ceux qui etoient arrivez nayotent pas eu encore 


le temps de s inſtruire des matieres: Que ceux mEmes qui avoient aſſiſtè tout 


VEt6 aux diſputes epineuſes des Theologiens netoient pas encore preparez: 


Que da dailleurs Vaſſaflinat horrible du Duc de Plafſance tenoit tout le monde 
en ſuſpens, & les obligeoit meme de pourvoir à la ſurete des villes del Etat 


Eccleſiaſtique: : Quiils etoient bien aiſes de s etre reſervez le pouvoir de pro- 
roger la Seſſion pour s exempter de la peine de la tenir ſolemnellement: 
Qu il etoit d avis, & meme qu il jugeoit neceſſaire de faire uſage de ce pou- 
voir pour la proroger des à preſent, fans attendre à le faire le lendemain 


dans une Seflion ſolemnelle. Tous les Peres acquieſcerent à Vavis du Car- 


dinal, qui ajouta, Qu apres y avoir bien penſe il ne trouvoit point qu on 
püt fixer aucun jour poſitif pour la tenir: Que lorſquetant à Pente ils 
avoient cru pouvoir expedier en xv jours le Decret de la Juſtification, ils 
avoient cte obligez d'y employer vil mois, quoique ſouvent ils euſſent te- 
nu deux Congregations par jour: Que lorſqu' on traite de la foi, & qu'il 


Sagit de confondre les heretiques, 1] faut aller a pas comptez, & ſouvent 


employer beaucoup de temps a la diſcuſſion d'une ſeule parole: Quil ne 
pouvoit ſavoir certainement s il faudroit tenir la Seſſion dans peu de jours, 
ou sil ne faudroit pas la differer encore de pluſieurs mois: Qu ainſi il cro- 


yoit qu'on feroit mieux de la proroger pour le temps qu'il plairoit au Con- 


cile, & que c etoit fans doute le meilleur parti: Que fi quelcun diſoit, qu en en 
ſachant le temps precis on pouroit prendre des meſures plus propres, il pou- 
voit Etre aſſurè qu en fort peu de temps on verroit quel cours pouroit avoir 
le Concile. Cet avis fut approuve de tous les Peres, & le Legat les con- 
Fleury, L. 144. Ne 82. n *. 71. 1 5 


„ 


tout ce temps 13 8 le pape de tout 


ce qui ſe paſſoit au Concile, & de continuer 


Fexamen des matieres qui devoient y etre de- 


cidees, C'eſt ce qui eſt auſſi confirme par 


Raynaldus, qui nous apprend, que ce Fur 


principalement en Septembre & en Octobre 
qu on travailla à la reformation des abus ſur 


les Sacremens. Au reſte ce qui peut avoir 


donné lieu a Fra- Paolo de ea que la 


reſolution de differer la Seton ſe prit en con- 
ſequence de la nouvelle de la mort du Duc 
de Parme, c'eſt que cela ne fut determine 
publiquement que dans la Congregation du 
XIV te Septembre, Mais les ordres ſecrets 

en avoient ẽtẽ envoyez des avant Paſlaſſinat 
de Pierre Lows, & c'eſt faute de les avoir 
conus que notre ee a fait cette me- 
priſe, | | 


CONCLIER. Dt T R EN T E. 1. Ill. 


N. Lx mème jour les Prelats de la Diete d'Allemagne * ecrivirent par M DXLVIT, 


Yordre de l Empereur au Pape, pour lui demander le retour du Concile as 


Trente. La letre etoit melee de prieres & de menaces. Ils y repreſen- * 


toient le mauvais etat & le danger de Allemagne, & diſoient, Que Von 

evit-pu prevenir le mal fi le remede du Concile eũt été apporte à temps, 
& qu'il ſe füt tenu en Allemagne, comme on Vavoit demand: Que comme 
ils avoient de grands Etats, ils ne pouvoient den abſenter pour long temps, 
& que cetoit pour cette raiſon qu aucun deux n'avoit &t6 ni à Mantow?, 
ni à Yicenze, & que fort peu meme avoient &t6 à Pente, qui eſt une Ville 
ck Italie platot que d' Allemagne, principalement en temps de guerre: Qua 
preſent que tout etoit calme, & qu'ils eſperoient voir le vaiſſeau arriver 
heureuſement au port, ils avoient appris avec beaucoup de ſurpriſe, que le 
Concile dans lequel ils avoient mis toutes leurs eſperances avoit été transfere 


ailleurs ou platot diviſe en deux: Qu etant privez de ce remede il ne leur 


reſtoit plus d autre reſſource que de &adrefler au Siege Apoſtolique pour 
prier 8a Saintẽté de vouloir pour le falut de I Allemagne retablir le Concile 
a Trente : Queen le faiſant il n'y avoit point de ſervices qu'il ne ditt atten- 
dre deux: Qu'autrement, comme ils ne {ayoient A qui avoir recours contre 
les maux & les dangers qui les menagoient, sil n'avoit pas d'egard à leurs 
demandes, & sil ne remedioit pas à leurs malheurs, il pouroit arriver qu'ils 
prendroient d'autres conſeils & d'autres meſures pour metre fin a leurs 
peines. Enfin ils prioient Sa Saintete de prendre en bonne part une letre 
que leur devoir & la conjoncture des temps les avoient forcez de lui ecrire. 


L'EMPEREUR de ſon cote n'omit tien pour porter tout le monde a ſe 


ſoumetre au Concile, priant & preſſant chacun de sen repoſer ſur ſa bonne 
foi.“ Les prieres qu'il employa envers VEle&eur Palatin avoient un air de 
menaces à cauſe des fautes qu'il lui avoit pardonees tout nouvellement. 
Les bienfaits que Maurice Duc de Saxe avoit recus tout recemment, & le 
deſir qu'il avoit de voir delivrer le Landgrave ſon Beaupere lui impoſoient 


une ſorte de neceſſité de complaire a FEmperceur, C'eft pourquoi fur la 


promeſſe que Charles leur fit de faire enſorte que le Concile leur donnit 
la ſatisfaction qu ils demandoient, & fur ſes inſtances reiterces de ſe repoſer 
ſur lui ils donnerent-enfin leur conſentement, qui fut ſuivi de celui des 
Ambaſſadeurs de J Electeur de Brandebourg & de tous les Princes. Mais 
les Villes refuſerent le leur, comme y ayant trop de danger à fe ſoumetre 


indifferemment à tous les Decrets du Concile. Granvelle negocia long 


temps avec leurs Ambaſſadeurs, qu'il traita d'obſtinez ſur ce qu' ils refu- 
ſoient de conſentir A ce que les Princes avoient approuvẽ; & ſur les me- 


naces qu'il leur fit de faire payer à leurs Villes de plus groſſes ſommes que 


celles 


* Thuan, L. 4. Ne 18. Sleid. L. 19. p. 329. - Rayn. N*84. Pallav. L. 10. e. 6. 


Spond. Ne 13. Fleury, L. 144. Ne 83. o Belcar. V. . Ne 47. Sleid. Ib. . 0. 
SO: L. J. Ne x7. Flour, L. 144. Ne 75. x * 


N oO T E s. 


3 1 mime Jour les Prelats de la Diete priſe, & Von voit par la date de la letre ra- 


e Age ecrivirent, &c.] Le meme jour, portce par Raynaldus qu'elle fut reellement 
Seſt 4 dire le xiv. Mr. de Thou thy 4. ecrite le ci p 
Ne 18. marque le x111, mais c'eſt une me- | 


Tow, J. | | \ 5 * 


AU L. III. 
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8 DXL VII. 


ED ulis TOoTIRE Do 5 
dh qu'on avoit deja tirces-d'elles, ils furent tous nn Ala fin de 


Fu ä 


— condeſcendre a Ja volontè de l Empereur, mais a condition qu'on leur don- 
neroit une caution des promeſſes qui leur etoient faites. Les Ambaſſadeurs 
furent donc appelez devant l Empereur, & interrogez s ils ſe conformoient 
à la deliberation des Princes ils dirent, Que ce ſeroit une trop grande te- 


merit a eux de vouloir corriger la reponſe des Princes; & ils donnerent 
tous enſemble un Ecrit, qui contenoit les conditions auſquelles ils vouloient 


bien recevoir le Concile, L Ecrit fut regu,” mais non pas lu; & le Chan- 
celier au nom de l Empereur les loiia, de ce qu à exemple des autres ils 
avoient tout remis à ce Prince, & setoient repoſez ſur la bonne foi de Sa 
Majeſte, qui de ſon-cote leur temoigna ſa ſatisfaction de leur e 
Kan. ainſi * que chacun des deux partis vouloit bien Etre trompe.. 
XI. Lx Cardinal Sfondrate ne manqua pas de ſon cote de e \ 


1 — — toutes ſortes d'avantages pour le faire conſentir a la tranſlation 


du Concile à Bologre.*. II lui repreſenta la confuſion qui etoit.en Angle- 


terre ſous un Roi mineur gouverne par des perſones qui ne s accordoient 


pas entr' elles, & parmi des peuples que la difference de Religion tenoit dans 


une defiance reciproque les uns des autres. II lui decouvrit les intelligen- 


trop eclaire pour Etre la dupe d'une telle pro- 


ces que le Pape avoit dans ce e & qu'il feroit toutes agir en ſa 


faveur. II lui ofrit, sil vouloit sen rendre maitre, que le Pape lui fourni- 
roit des troupes & des vaiſſeaux, & lui accorderoit la levee des revenus Ec- 


cleſiaſtiques de tous ſes Etats. Mais l Empereur, * qui voyoit que le but du 
Pape etoit de Vembarquer dans de nouvelles entrepriſes, pour deranger celle 
qu'il avoit heureuſement terminee,: repondit, Qui il vouloit agir de concert 


avec le a _ les A e e mais wo GP les . de la . 


5 1 5 14 CES Kal 
ren, L. 44 e. 70. PEE L. 17 p. ES Pally 1. 10. C. 3. = | 


2 Cf ain que 1 8 t e & il ne Kut pas 3 de lu- 
bal bien frre tromps ;] L'Empereur en miere pour voir, que Paul ſongeoit moins en 
leur faiſant dire plus qu' ils ne vouloient, & cela au ſervice de Dieu qu'à ſes propres in- 
les Ambaſſadeurs des Villes en ne s oppbſant | terEts, & afin d' empècher F Empereur de preſ- 
7 ouvertement à la declaration des Princes, ſer le retour du Concile 2 Trente, comme 

laquelle cependant ils ne ſe conformoient nous Vapprend Adriani, dont Fra-Paols a 

qu'à certaines conditions, dont ils conſenti- tirẽ ce qu'il raporte. Quęſto ff gran favere 


- rent qu'il ne fat point parle. Mais cet ac- di Germania, dit cet Hiſtorien, & la pron- 


cord, comme tous ceux qui ſe font d'une tezza de Popoli & de Signori d ? fare quanto d 
maniere equivoque & ambigue, n'eut aucune Ceſare piaceva, creava maggior temenza nel 
ſuite : & 8 les Princes Proteſtans & Pontefice & ne gli altri Potentati minori. Et 

illes envoyaſſent des Ambaſſa- percio il Papa harebbe voluto implicare I Im- 


quelques 
5 au Concile pour complaire I Em- peradere in guerra contro ad Inghilterra - 
pereur, ils ne voulurent jamais prometre de & cid ſi sforzava di perſuadere il Legato Car- 


ſe ſoumetre à ſes decrets, qu'a des conditions dinale. Alle quali domande piacevolmente 


e firent qu on ne put tirer aucun avantage r4/poſe Imperadore, che da quinci innanzi 


leur complaiſance. voleva fare 1 fatti fun da fe fleſſo, ne pid 
. * Mais I Empereur, qui voyoit que le but Mer Capitano di Signore----& pur tornava 4 
du Pape etoit de Pembarquer dans de nouvel- Ficordare al Legato, che'l Concilio fi doveſſe 
les entrepriſes - repondit, &c.] Le Card. richiamare à Trento, la qual coſa il Papa non 
Pallavicin L. 10. c. 3. voudroit bien nous wvoleva, &c. Ce n'eſt donc pas une invention 
faire accroire, que le n'avoit en cela que de Fra- Paolo, que ce deſſein d'embaraſſer 
des vuts de Religion. Mais Empereur nen I' Empereur dans une nouvelle guerre; & la 


jugea pas ainſi lui-mẽme, comme on peut piẽtẽ de Paul 111 n'eſt pas aſſez bien etablie, 


[= 3 par la reponſe qu'il fit au Legat, & que pour faire c ue la Religion eũt plus de 
Sauce que la 6 reg 5 


ce Cardinal raporte. Charles en effet etoit part a ſes d 


N 


A 
/ 


eoncttE DETRENTS, L. in. 
il etoit reſolu de ne sen repoſer que ſur lui- meme, pour ne pas ſè trouver 


M DXLVII. 


A la tete d'une armee qui Pabandonat au beſoin, comme il etoit arrive 
dans la guerre d' Allemagne. De ſon còõtèé il propoſa auſſi divers avanitages 
au Pape, gil vouloit conſentir au retour du Concile à Trente. Mais le Le- 


pereur depecha en diligence le Cardinal Madruce au Pape pour negocier 
avec lui le retour du Concile, & traiter de quelques autres choſes, dont je 
rendrai compte. Le Pape Vayant entretenu pluſieurs fois fans lui decouvrit 
fa penſce lui dit enfin, Quil . gb ll 8 en Fare la Propoſition 
dans le Confiftoire, © © - 
XII. Lr 1x de Decembre ? le Cardinal Sy ans , & y ayant expoſe 
les peines. & les dangers que I Empereur avoit eſſuyez pour ſoutenir la di- 
gnité du Concile, & comment enfin par ſes ſoins & fon autorite il venoit 
d'engager tous les Princes & les Etats d Allemagne a le reconoitre & à 8 
ſoumetre, il pria Sa Saintétè au nom de l Empereur, du Roi Ferdinand, & 
de tout PEmpire, de vouloir pour V'amour de Dieu faire retourner à Trente 
les Eveques qui etoient à Bologne, pour y terminer l'œuuepe fi neceſſaire 
quꝭ on y avoit commenctee, & denvoyer un ou deux Legats en Allemagne 
avec des pouvoirs tres amples & ſans reſtriction, afin que de concert avec 
eux on put etablir une maniere de vivre Juſqu's a la fin du Concile, & re- 
former I Ordre Eccleſiaſtique. Il prioit en mEme temps, qu'on deliberat, 
& qu'on decidat, a qui, le Saint Siege venant a vaquer, appartiendroit l'E- 
In + aux na ou au Concile; ; ow 11 We; 2 le 0 ca arrivoit cela 
: 1 10. ES Ten. 1. 4. . Ne FE Mart, T. 8. p. 7 Adr. L. 6. p. 424. 


Spond. Ne 31. Rayn. Ne 87. 
Ne 89, Fleury, L. M44. Ne 79. "3 L. 4. Ne 22. 


2 8 
. _ 


8 


NorTres 


Le ix de Dae le Cardinal 15 pre- 
ſenta, &c.] Le Card. Pallavicin L. 1 

e. 8. dit, que Madruce long temps avant 1 
Ix de Decembre avoit expoſe ſes inſtructions 
au Pape en particulier, ce qui eſt vrai. Mais 


Pentifice habita thn, -=== Fogavit ut 
Patres Tridentum redire juberet, &c. 
Peut on douter apres cela qui ſe trompe de 
Fra-Paolo ou de fon Cenſeur? _ 

Il prioit en meme temps qu 'on deliberdt & 


gat ayant dit qu'il n'avoit aueune commiſſion de traiter fur ce point,; Em- 


* Sleid. L. 19. p. 332. Pallay. L. 9. 19 85 Rayn. | 


PAUL III. 


i , 


Fra-Paols loin de le nier dit deux lignes au- 


fieurs fois ſans lui decouvrir fa penſce, Quant 


avis des Deputez, c'eſt ce qui eſt abſolument 
convaincu de faux par le temoignage des Hi- 


_ druce y fit un long diſcours pour perſuader le 


præſente Pontifice rem proponit ut erat juſſus. 
Adriani raporte la meme choſe, I Card. 


al Papa & a Cardinali, ---— che Papa N 
contents per ſalute della Chri e i ri. 
ternarlo 1a dev'egli era flato intimato, &c. Et 
C'eſt ce qui eſt auſſi atteſts par Raynaldus 
meme en ces termes : 


in Freſueutiſſimo C Cardinalium Senatu coram 


paravant, que le Pape Pavoit entretenu plu- 


a ce que Pallavicin ajoute, que dans le Con- 
ſiſtoire du 1x il ne fut queſtion que de lire les 


oriens, qui tous atteſtent, que le Card. Ma- 


Pape de retablir le Concile 3 Trente. Car- 
dinalis Tridentinus, dit Sleidan, nona die De- 
cembris in freguentiſſimo Senatu Cardinalium 
le Pape en fut fort choque., 


Madrucci, dit il, con lungo & bel ſermont 
ſecondo J inflruzzione Singegno di pol pony b 


Nona die Decembris 
Chriftophorus Madrutius Cardinalis Romæ 


4 on deciddt, à qui, le Saint Siege venant d 
vaquer, appartiendroit PEl:&ion, &c.] Notre 
Hiſtorien s eſt ici tromps groflietement fi l'on 


Fen raporte 3 Pallavicin, qui aſſure L. 10; 


c. 6. que la choſe avoit ẽtẽ propoſce aupara- 
vant par les Romains memes & reglee. Que 
la choſe eũt ẽtẽ propoſee auparavant a Rome, 
c'eſt ce que Fra- Paolo ne nie point. Mais 
il n'en eſt pas moins vrai, que le Card. Ma- 


druce la propoſa derechef dans le Conſiſtoire 


comme un chef de deliberation, & c'eſt ce 
qui eſt atteſts par Raynaldus, gu ajoute que 

emum_ juſſus 
addidit non fine Pontiſicis 9 47 55 one, perpen- 
deret ac ftatueret, fi Concilii tempore contin- 
geret ipſum è vivis eripi, utrum eligendi Po- 


3 ad Patres in Synodo congregatos, an ad 


rdinales, 15 Romæ degant, pertineat. 
S$leidan dit poi 
p. 332. auſſi bien que Mr. de Thou L. 4. 


Ne 22, & ces autoriteZ juſtifient aſſez le re- 


tivement la meme choſe L. 19. 


—— 2 — 2 — 
. Mints Tor tne —— — 
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 MDXLY11, 


* * 


OIRE D 


D 1 


ne vt vint * exciter This in ve troubles. Ce 1 a5 far ajouts 


pour avertir le Pape de ſa vieilleſſe & de ſa mort prochaine, & le porter 
par 1a à avoir plus de complaiſance pour I'Empereur, par la crainte de laiſ- 
{er ſa poſterits heriticre du reſſentiment qu auroit ce Prince de fa reſiſtance, | 
Le Pape pour toute reponſe au Cardinal, apres avoir loüé la bonne volonté 
de I'Empereur, & tout ce qu il avoit fait pour le ſervice public de l Egliſe, 


dit, Qu il feroit toute Vattention que meritoient les propoſitions qu on ve- 


noit de faire, & prendroit le Parti qu il plairoit a Dieu de lui inſpirer. Le 
Cardinal voyant qu'apres avoir tente inutilement dans pluſieurs audiences 
ſecretes d avoir quelque reponſe favorable du Pape, il nen pouvoit rien ti- 
rer, Fen retourna a Auſbourg, & laiſſa ſes Inſtructions à Mendbæe, que 
'Empereur avoit envoys à Rome de Siene, ol il etoit pour accommoder les 
differends de cette Republique. Dans le Conſiſtoire public * que tint le 
Pape pour donner le Chapeau au Cardinal de Guiſe, & od peuvent afliſter 


toutes ſortes de perſones, Mendoze redit au Pape les memes choſes que lui 
- avoit repreſentes le Cardinal Madruce, & ajouta, Que fi Sa Saintets diffe- 
roit ou refuſoit de donner ſatisfaction a ſon Maitre, il avoit ordre de pro- 


teſter que le Concile de Bologne n'etoit pas legitime. Le Pape repondit, 3 
Qu'il vouloit auparayant entendre les raiſons du Concile, & en communi- 
quer avec les Rois & les Princes Chretiens, pour prendre enſuite la reſolu- 
tion la plus avantageuſe au ſervice de Nn. & A Pu _ a Ry 


tout le monde. 


XIII. Dans le meme Confiſtoire le Cardinal > cui fit un > difbours 
res au nom du Roi de Haie, od il — en e s " Que le Roi 


1 Adr. 5 . p. 126. Thuan. L 4 N23. ag! . 
* Sleid. L. 19. p. 332. Than. L 4 Ne 22. Spond. 


Fleury, L. 144. N* 84. 


Frangois 1 
Nee  Pallay. L. 9. c. 8. 


Ne 32. Rayn. Ne go. Relcar, L. 24. Ne 49. 


{ 


5 | 1 


Le Cardinal ben retourna a 1 
& laifſa ſes inſtructions a Mendoze, &c.] 
Par ce recit de Fra-Paols, il ſemble que le 
Card. Madruce ſoit parti immediatement 


apres le Conſiſtoire du 1x. Mais cela n'eſt pas 


exact. Car Madruce reſta encore quelques 


jours à Rome, d'où il ne partit qu apres la 
proteſtation que ft Mendoze dans le Con- 


ſiſtoire ſecret du x1v de Decembre, ainſi que 


le dit Pallavicin L. 9. c. 8. & que Vinſinue 
aſſez le recit de Sleidan, qui ne met le depart 
de Madruce qu apres la demande de Mendone. 
Pontifer ubi poſtulata Tridentini & Men- 
doze cognovit, velle ſe dicit cum Patribus gui 
ani & Mr. de Thou marquent, qu il ſe con- 


Bononiee fint deliberare, & ad cateros etiam 
Orbis Chriftiani Principes rem deferre. Tri- 
dentinus ergo cum aliud reſponſum impetrari 


non poſſet domum revertit relicio ibi Mendoza, 


&c. Sleid. L. 19. p. 333. 


2 Dans le Conſiſtoire public que tint le Pape 


pour donner le Chapeau au Card. de Gui wifes 
&c.] Le Card, de Guiſe avoit recu le C 


Pallav. L. 10. c. 8. & ainſi c'eſt une me- 
ptiſe viſible dans Fra- Paolo d'avoir marque 


cette ceremonie au x1y de Decembre, com- 


me a fait auſſi le Continuateur de Mr. Fleury. 
1 y a apparence = ce qui > donn occation 


à cette faute 08 ce que dint Sadat L. 19. 
& Mr. de Thou L. 4. Ne 22. que dans le 
Confiſtoire du x1y de Decembre le Card. de 
Guiſe, qui etoit charge de l Ambaſſade d'Obe- 
dience e la part du nouveau Roi Henri, fit un 
diſcours où il releva beaucoup le merite des 
Rois de France envers le Saint Siege, & aſſura 


Paul de toute Vaſliſtance & la protection qu'il 


pouvoit attendre de ſon maitre, 

Le Pape repondit, qu'il uouleit aupara 
vant entendre les raiſons du Concile, Kc. 
C'eſt ce que dit Sleidan L. 19. p. 333. Yelle 


ſe dicit cum Patribus qui Banoniæ fint deli- 


berare. Mais Pallavicin auſſi bien qu Agri- 


tenta de repondre Tabord qu'il en vouloit de- 

liberer. Ainſi apres la ſortie de I Ambaſſa- 
deur ayant pris les voix des Cardinaux, & 
la pluralite etant pour entendre les raiſons des 
Peres de Bologne, il fit ſavoir cette reſolution 
a Madruce & a Mendoze. Au fond cette 


difference eſt legere, & ces Hiſtoriens ne 
peau dans le Conſiſtoĩre du xxiv d' Octobre 


varient qu en ce que Fra-Paolo raporte d' a- 
bord le reſultat de la deliberation du G 
ſiſtoire, au lieu que les autres diſtinguent la 
premiere reponſe du Pape d avec la ſeconde, 
ce qui ne change rien à la ſubſtance. du fait. 
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Franpois 1 navoit epargné ni peines ni depenſes pour maintenir la liberté M DxLvf 13 


de tous les autres Princes: Qu'a a ſon exemple Henri ſon fils heritier de la Paul III. 


bonté de ſon pere, ayant a peine calme fa douleur, avoit voulu donner des 
marques de ſon reſpect pour le 8 Siege: Que les Rois de France avoient plus 
fait pour les Papes qu aucun autre Prince; mais que rien de tout cela n'e- 
galoit Tofre que faiſoit Henri de toutes ſes forces pour maintenir Fautorité 
du Pape, dans un temps od elle etoit auſſi mepriſce : Qui il prioit Sa Sain- 
tete de rece voir le Roi pour ſon fils, & de ſe prometre de lui toute ſorte de 


ſecours: Qui au reſte il Vexhortoit à faire en ſorte que I Egliſe ne regt ni 


affront ni dommage, puiſqu'on ne ſavoit que trop qu'il s etoit ſouvent 
formè de grandes factions de petits commencemens, qui avoient expoſe les 
Papes a de grandes extremitez. Puis apres avoir raporte Fexemple de plu- 
fieurs Papes, que les Rois de France avoient maintenus & defendus dans 
leurs malheurs, il dit que le Roi preſent ne ſeroit inferieur a aucun de ſes 


Predeceſſeurs dans le zele qu 1] marqueroit pour le maintien de la ack 


| du Saint Siege. | 
XIV. Bien des gens crurent, que Cetoit le 5 qui avoit fait ainſi 


parler le Cardinal de Guiſe, pour relever le courage des Cardinaux de fa 


dependance, & mortifier les Imperiaux, en leur faiſant voir qũ Wils ne de- 


voient pas penſer a le forcer. Et pour executer ce qu'il avoit dit a Men- 
doze, il ecrivit au Cardinal de/ Monte la propoſition de ce Miniſtre & fa 
reponſe; & lui ordona qu'apres avoir invoque le Saint Eſprit il expoſit le 
tout au Concile, & lui mandat enſuite quel etoit Vavis des Peres & leur re- 
ſolution. Monte apres les avoir aſſemblez leur expoſa ſa Commiſſion, & 


dit le premier ſon avis, qui fut ſuivi de tous les autres, parce que P Eſprit * 4 


qui avoit coutume d'inſpirer les Legats conformemnent: aux intentions du 
Pape, & les Eveques conformement a celles des Legats, opera en cette oc- 
caſion, comme il avoit fait dans les autres. Le Legat ayant donc recueuilli 
les voix repondit de avis de l'Aſſemblée & en ſon nom, Que les Peres 
apres avoir fait un Decret legitime de ſe transferer de T; rente a Bologne, 
avoient averti tout le monde de sy rendre ; & qu'ayant appris depuis qu'ils 


etoient 2 Bologne, que quelques uns des Prelats etoient reſtez à Trente, ils 


les avoient exhortez d'une maniere pleine J'amitie à venir ſe rejoindre au 
corps du Concile ; mais qu'au mepris du Synode & au ſcandale de tout le 
monde ceux-ci n en avoient tenu aucun compte & etoient demeurez à Trente, 
comme s ts etoient le Concile legitime, ou qu'ils ne fuſſent pas obligez 

| d'obeir 


 * Rayn, ad Ne. "he n. 91 & ſeqq. Sleid. L. 19. . 333. Mart, T. 8. p. nf 


Pallay. L. 10. c. 9. Fleury, L. 144. Ne 86. 


. e 


- +Pares que PEſprit qu qui avoit coutume d in- 
ſhirer les Legats conformement aux intentions 
du Pape, & les Eveques conformement a cel- 
les des Legats, opera en cette occaſi on, comme 11 
avoit fait dans les autres.] Je m'etone que 
Pallavicin, qui eſt fi fort en garde contre 
toutes les expreſſions de notre Hiſtorien, n'ait 
. trouve ici quelque pretendue impiete dans ces 


ran de Fra- Paolo, qui ſe moque fi fine- 


ment de la ſervitude ad Peres, qui ſaint 
aveuglement toutes les impreſſions que Rome 


inſpiroit aux Legats. Il faut avoũer cepen- 


dant, que tous les Prelats ne furent pas tou- 


jours egalement dociles à ces inſpirations ; & 


Pon verra dans Ia ſuite, que les Eſpagnols fu- 


rent quelquefois terriblement rebelles à FE- 


ſprit qu'on envoyoit de Rome. 


Tom. I. 52 


Fg 


: 2 e oy 
1 * ws x — — act, fee SOA ae Ne 
R 8 . 3 Ae on, font”; ee 
o 3 — n 2 2 n = $6.0 r 
; : a my — — . ah oe is II 2 
2 k 


F ² de ES REDY — 
EEE rr 

—— ds, P — - 5 
r YEA eres 


5 
FD ao (40 ahSayRnye dirs {pune 
FSR Dok EE ee 
Wr W 8 


MDXLVIT.  obeir a oa de Balogne : Qu ils ne voyoient pas comment, ſans bleſſer la 


* 


HISTOIRE Du. 


P AUL III. dignite & la reputation du Concile, ils pouvoient retourner a Trente, à 


fait cette demarche on pouroit en conſideration de I Allemagne parler de 


ſe ſoumetre tant aux Decrets qui etoient deja faits qu à ceux qui etoient à 
faire: Que comme il s etoit repandu un bruit, que quand le Concile ſeroit 


— ils auroient la liberté de ſe retirer & de transferer le Concile quand on le 
| Jugeroit neceſſaire à la pluralité des voix, & de le pouvoir finir quand on 


dient Sa Saintete de ne les point forcer a rien faire * füt contraire a 2 8 


| e. & de Papprobation des Cardinaux il dit, Qu'il n'y avoit rien qu'il 


Menabꝛe avoit faite au nom de l' Empereur, du Roi Ferdinand & de ! Em- 


reponſe plus agreable, mais que Yon ne devoit attendre d'un Pape & dun 


| up fait dire fauſſement à notre Auteur que finita la Meſſa del giorno di S. Giovanni 
© Fee, C'eſt 4 dire le xx vii. Car chiamar il Mendozza, &c. 


moins que ceux qui y etoient encore ne vinſſent d abord a Bologne ſe rejoin- 
dre aux autres, & reconoitre Vautorite du Concile : Que quand ils aurojent 


retourner à Trente, pourvu que cette Nation donnãt une ſurete ſuffifante de 


retourne a Trente on penſoit à y introduire une maniere de proceder popu- 
laire & licentieuſe, les Peres jugeoient neceſſaire qu on donnat auſſi une 
bonne ſurete, qu'on y obſerveroit l'ordre qu'on avoit tenu dans la celebra- 
tion des Conciles depuis le temps des Apdtres juſqu'a ce fiecle : Qu'outre 
cela ils vouloient encore une aſſurance qu'outre la ſurete de leurs perſones 


auroit fatisfait au ſujet pour lequel il avoit Ete Cconvoque : Quentin ils pri- 


neur de Dieu & a la liberté de ! Egliſe. 
APRES avoir regu ces letres, le Pape le jour as St. 1 5 } Evangel Ne. 
après la Meſſe retourna dans la chambre des Paremens, & communiqua 
aux - la reponſe du Concile, qui fut approuvee de la plus grande 
II fit enſuite appeler Mendoze, à qui apres avoir fait part de ces 


neit voulu faire pour P Allemagne, & que PEmpereur pouvoit en rendre 
lui-meme un bon temoignage : Qu il etoit aſſurè, que la demande que 


pire ſuppoſoit, que c'etoit à condition qu'elle ne füt pas contraire à la paix 
& a Tavantage des autres Nations non plus qu'a la liberté de l' Egliſe: Que 
le Concile General en ayant juge autrement, auſſi bien que le Sacré Col- 
lege, il n'avoit ni pu ni du s empècher d' approuver la tranflation comme le- 
gitime & raiſonable, comme il Papprouvoit encore: Que pour amour 
qu'il portoit a Empereur & au Roi Ferdinand, il ett deſiré lui rendre une 


Chef de I Egliſe que ce que le bien public Yobligeoit de determiner: Que 
conoiſſant la prudence de PEmpereur & fon amour filial, il eſperoit que ce 
Prince prendroit en bonne part une reſolution que les Peres avoient jugee 
neceſſaire; qu'il ordoneroit aux Prelats Efpagnols qui etoient encore à Trente 
de ſe rendre A Bologne, & feroit te tout n N pour faire accepter a l. Al- 

lemagne 


* Mart. T. 8. p. 117 T. Sleid. Lid 333. Bale: L. 24. Ne 27785 Pallav. L. 10. 
c. 10. Rayn. Ne 96. Hun. 105 144. No gs: © | . 
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Aprẽs avoir regu ces leres, le Pape le jour elles etoient arrivẽes I Rome des le xxl, mais 
4+ 8t. Jean I Evangelifte apris Ja Meſſe re- elles ne furent communiquees 3 Mendeze que 
tourna, &c.] C'eſt ainſi qu'il faut traduire le xxy11; & Fra-Paolo ne dit rien autre 
Fra-Paolo, & non comme fait Mr. Amelot, choſe, Il Pontefice, riceuute queſts lettere, 


Pape avoit regu ces letres le jour de St. Fean Evangeliſta ritornato alla Camera ----- fatto 


\ 


CONCILE DE TRENTSE, L. III. 
femagne les conditions propoſces par le Concile; qu'il y enverroit au plütôt 
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les Prelats Allemans; & donneroit des furetez pour Vobſervation des condi- 
tions propoſtes. Mendoꝛe conoiſſant par cette reponſe la reſolution du Pape 
vouloit proteſter fur le champ, Que I' Aſſemblèe de Bohgne n'etoit pas un 
Concile legitime, & que ſi Sa Saintete ne la renvoyoit pas 4 Trente, elle 
ſeroit la cauſe de tous les maux qui en arriveroient, & qu'a ſon defaut 
FEmpereur comme Protecteur de ! Egliſe y pourverroit, Mais à la priere 
du Cardinal de Jani Doyen du S. College & de quelques autres Cardi- 
naux il conſentit a mander cette reponſe a fon Maitre, & à en attendre de 
nouveaux ordres. „„ Us 
XV. Lx Pape jugeant aux demarches de Mendbze, que cette affaire pou- 
roit produire quelque nouvelle broüillerie entre lui & I Empereur, ſentit 
qu'en ce cas il lui ſeroit deſavantageux d'avoir les Prelats d. Allemagne a dos. 
*Ayant étẽ d' abord extremement * offenſe du dernier article de leur letre, 
dont j'ai parle, & ou ils marquoient, qu' ils ſeroient obligez de prendre d'au- 
tres meſures & d employer d'autres remedes, il avoit reſolu de ne leur faire 
aucune reponſe; & trois mois ſe paſſerent fans qu'il changeat davis. Mais 
mieux conſeillè enſuite, & craignant que ces Prelats ne regardant ſon ſilence 
comme une marque de mepris ne priſſent precipitament quelque reſolution 
que ! Empereur fomenteroit pour le jeter dans de plus grands embaras, il 
reſolut * pour prevenir le mal de les honorer d'une reponſe tout enſemble 
modeſte & artificieuſe, & melee d'un peu de reſſentiment, comme il con- 
venoit a fa dignite. Apres avoir donc commence * par lover la piete qu'ils 
faiſoient parottre dans le zele qu'ils avoient pour remedier aux hereſies & 
aux ſeditions, il les aſſuroit, Que de fa part il n'avoit rien omis de ce qui 
etoit du devoir paſtoral, & que quoiqu' aſſez occupe d'ailleurs il n'avoit paſs 
{ & ne paſſoit encore aucun jour fans penſer au remede qu'on pouroit ap- 
porter à ces maux: Que c'etoit pour cela que des le commencement de ſon 
Pontificat il avoit eu recours à celui dont ils lui parloient, c'eſt a dire, au 
Concile. Puis apres avoir rappele tout ce qui etoit arrive dans la Convo- 
cation de ce Concile, & les empechemens qui en avoient retards Fouver- 


ture, il ajoutoit, Que depuis la tenus du Concile il Sy etoit fait pluſieurs 


Decrets tant pour la condamnation d'une grande partie des herefies que 
pour la reformation de FEgliſe : Que la tranſlation du Concile a Bologne 
| i Ws” „ s 'etoit 

* Fleury, L. 145. Ne x. » Sleid, L. 19. p. 333. Pallav. L. ro, c. 10. Rayn. 
ad an. 1548. Ne. Thuan. L. 5. Ne 1. Spond. Ne x. Belcar. L. 25. Ney. 


py | N 9 TE 8. | 7 
Sant ttt d abord extrimement offenſe du porte dans fa reponſe. Mais eſt il naturel de 


dernier article de leur letre ---- il avait reſolu croire, que c' en füt 1a la veritable cauſe, 


de ne leur faire aucune reponſe, &c.] A en puiſqu'il ſe paſſa deux mois entiers entre la 
- croire le Cd Pallavicin L. IO. c. 10. la reception de la letre & l'envoi du Card. Ma- 
ſeule raiſon qui avoit fait differer au Pape druce, qu'il ne pouvoit prevoir? Il y eut donc 


g reponſe aux Prelats Allemans eſt, qu'il de la politique dans ce retardement, & quoi- 


vouloit attendre le ſuccès de la negocia- qu'en diſe Pallavicin, il ſemble que Fra- 
tion du Cardinal Madruce & de Mendoze ; Pool en ait aſſez bien imagine la cauſe. 


& la preuve qu'il en apporte eſt, qu'il leur 


avoit fait faire des excuſes de ce retarde- 
ment par le Cardinal Sfendrate ſon Legat 
qu'ils avoient regues favorablement. Il e 


vrai, que C'eſt Id le pretexte qu'il en ap- 


Il reſalut pour prevenir le mal de les 
honorer d'une reponſe, &c.] On la peut voir 
dans Raynaldus No 4. datce du 1 de Janvier 
MDXLVI1I1, C'eſt à dire, ecrite trois mois & 


demi apres celle des Prelats d' Allemagne. 


Pau III. 


. 


es 
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 MDXLVI11, $ 'etoit 138 a * inſcu;. mais que le Synode ayant eu le pouvoir de la faire 
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HIS TOIR E DU 


1 preſuppoſoit qu'il avoit eu des raiſons legitimes, juſqu à ce qu'on lui fit 
conoitre le contraire: Que quoique quelques uns des membres n'y euſſent 
pas conſenti, on ne pouvoit pas dire pour cela que le Concile füt diviſe; 


Qu on ne Favoit pas transferè dans une ville qui füt fort eloignee ni mal 


aſſurèe; & qu'etant ſujete à VEgliſe elle en etoit au contraire plus ſure pour 
I Allemagne, qui avoit regu de IV'Egliſe Romaine la Religion Chretiene & 
pluſieurs autres bienfaits: Qu'il lui importoit peu que le Concile fut cele- 


bre Ia ou ailleurs, & qu'il n'empechoit point que les Peres ne puſſent choi- 


fir une autre ville pourvu qu' ils n'y fuſſent point forcez ; mais qu' ils ver- 
roient par une copie des letres des Peres de Bo/ogne les raiſons qui les empe- 
choient de retourner a Trente: Qu il avoit differs de repondre à leur letre, 


parce que le Cardinal Madruce & enſuite D. Diego de Mendoze etant ve- 
nus le trouver de la part de ! Empereur il avoit voulu d'abord repondre à 


ce Prince: Que par la lecture des letres des Peres de Bologne qu'il leur en- 
voyoit ils verroient ce qu il y avoit à faire avant que de parler de retourner 
à Trente : Qui il les prioit donc de venir eux-mEmes ou d envoyer des Pro- 
cureurs a Bologne pour y pourſuivre le Concile. II ajoutoit en finiſſant, 
Qu'il n'etoit point embarafſe de Vendroit de leur letre on ils diſoient, qu' ils 


5 prendroient dautres meſures & d autres voyes, puiſqu il pouvoit ſe rendre 


ce temoignage a lui-meme de n' avoir rien omis de ſon devoir, & ag 
uſe de toute la charite poſſible envers I Allemagne : Qu il ſe prometoit deu 

& de] Empereur qu ils ne feroient rien fans Favoir bien peſe * : 
Que s ils tentoient quelque choſe contre Pautorite du Saint Siege, 1] ne 


7 pouroit pas I'empecher, puiſque Feſus Cbriſt Vavoit predit quand il Payoit 


etabli; mais qu il ne craignoit point que les efforts qu on feroit contre ce Siege 
puſſent reüſſir, parce qu'il etoit fonde ſur un roc tres ferme: Qu'on avoit 
effaye pluſieurs fois la meme choſe, mais que toutes les tentatives avoient 


 echoiit; & que Dieu avoit donné dans les premiers qui Vavoient tents des 


exemples de ce que devoient attendre ceux qui les imiteroient : Qu'enfin 
Sil y en avoit à preſent que les miſeres paſſces n'euſſent pas la force d'arre- 
ter, il ſe prometoit neanmoins d'eux_qu'ils perſeyereroient conſtamment 
dans la pits & dans la fidelité qu'ils avoient promiſe, & que dans toutes 
leurs Afſemblees ils ne prendrojent aucuns conſeils contraires a la dignitc 


de I Egliſe. 


XVI. Mendoze. ayant donne avis à FEmpereur des conditions que pro- 


poſoient les Prelats de Bologne & de la fermeté de la reponſe du Pape, quoi- 
que ce Prince vit clairement que Sa Saintete ſe couvroit du nom du Con- 
cile, qui etoit abſolument dans fa dependance, & A qui il donnoit entiere- 


ment le mouvement, cependant pour montrer au monde, qu'il navoit 


rien omis pour procurer le retour du Concile 0 7 rente,“ il envoya a Bologne 
2 5 Frangois 


. © Sleid. 1 19. p. 335. Adr. L. 6. p. a. Belcar. L. 70, N* 8. Neyn ad an. 1546. 
Ne 6 & ſeqq. Spond. Ne 2, Thuan. L. 5. Ne 2. Pallay. L. 10. c. 11. Mart. T 

p. 1179. leury, L. 145. N*g. 
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wy Cependant pour montrer au monde, qu'il attendu à le faire, qu'il efit regu la reponſe de 
wavoit rien omis pour procurer le retour du Mendoze, comme le dit Fra-Paols, puiſque 
Concile a Trente, il enveya d Bologne Fran- Vargas & Velaſco etoient à Bologne des le 
gots Vargas, &c.] C'etoit bien la vue de commencement de Novembre Mpx LVII. 
Charles dans cet envoi, mais il n'avoit pas 4 hp N* 87. Pallay, . 
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Franpois Vargas & Martin Velaſeo, qui ayant obtenu audience le xvi de MDXLVII 12 


Janvier pteſenterent aux deux Legats & aux Peres, qui ne ſe trouverent pas er I. 


en plus grand nombre que dans la derniere Seffion, les letres-de Empereur 
adreſſees à I'Afemblee ſous ce titre, Conventui ee Bononte. Apres 
qu on en eut fait la lecture, Fargas * ayant commence à parler fut inter- 


rompu par le Cardinal del Monte, qui lui dit, Que quoique le Concile ne 


fut pas oblige de lecouter, parce que les letres de! Empereur fl etoient pas 

adreſſèes au Synode, qui n'etoit pas une ſimple Afſemblee mais un veritable 
Concile, neanmoins ils vouloient bien Ventendre, en proteſtant cependant 
que c'etoit ſans Prejudice a leurs droits, & ſans qu'on pùt en tirer avantage 
contre eux, & qu'il leur ſeroit toujours libre de continuer le Concile, & de 
paſſer outre, & meme de proceder contre les contumaces & les rebelles ſe- 
lon la rigueur des loix. Vargas demanda, qu' avant que d expoſer la pro- 


poſition qu'il avoit A faire il ft fait un Inſtrument public de la proteſta- 


tion qu' ils apportoient; apres quoi il pria les Peres au nom de toute la Re- 
publique Chretiene de proceder avec-equite dans cette affaire, parce que 
Sils perſiſtoient dans une reſolution qu ils avoient priſe peu prudemment, 
& ſans y avoir fait aſſez d' attention, il ne pouvoit qu'en arriver de grands 
maux, au lieu que ils vouloient ſe rendre aux juſtes defirs de !Empereur 
tout viendroit à une heureuſe fin. Puis comme il dit, qu'il ſe propoſoit 
de leur montrer combien ils ſe tromperoient dangereuſement en voulant 
perſiſter dans leur reſolution, & combien etoient bonnes les intentions de 
FEmpereur pour le ſervice de Dieu & celui de l' Egliſe, Monte Vinterrompit 
de nouveau en lui diſant, Fe ſuis ici Prefident du Saint Concile & Legat de 
Paul 111 Succeſſeur de St. Pierre & Vicaire de Feſus Chriſt en terre, pour 
continuer d la gloire de Dieu conjointement avec ces SS. Peres Ie Concile 
transfer legitimement de Trente en cette ville; & nous prions I Empereur de 
changer Iui-m#me d avis, d accorder ſa protection au Concile, & de reprimer 
ceux qui le troublent, Sa Majeſte ſachant bien, que ceux qui metent quelque 
 empichement aux Conciles de quelque rang qu'ils' foyent encourent les peines 
rrgoureuſes qui font portdes par les loix, Et notre di ien eft, quelque 
choſe qui arrive, de avoir aucun egard aux menaces qu on pourbit nous 
faire, & de ne jamais manquer @ ce que nous devons d la libertd SA e- 
neur de  Egliſe & du Concile, & au notre. 

Avss1 t6t Velaſco, qui tenoit en main a proteſtation par ecrit, en fit "Y 
| Elle e en ſubſtance, Que la Religion etant ebranlée, les 


N a 

x  Proſenterent aux 1 Logats & aux fond de Hiſtoire ; comme par exemple, Ia 
Peres, &c.] II n'y avoit alors a Bologne de demande que firent les Envoyez de faire 
Legat que le Card. del Monte. Car Sis Croix dreſſer l'Acte de leur proteſtation par leurs 


etoit retournẽ à Rome des le ix de a a propres Notaires, ce qui ne leur fut accord 


MDXLVII. Rayn. Ne 87. Pal. L. 10. c. 6. quia condition qu'ils le drefſerojent en com- 
Aprẽs qu on en eut fait la lecture V. argas mun avec ceux du Concile; la demande auſſi 
ayant commence a z parler fut interrompu, &c.] d'introduire leurs propres temoins, I' Acte 
Toute cette narration quant à la ſubſtance eſt du refus qui leur fut fait de parler avant 
entierement conforme aux Actes raportez que le Concile eũt fait lire ſa propre proteſta- 
par Raynaldus ; mais il y manque quelques tion, &c. toutes circonſtances qui ne ogy 
circonſtances, que les formes des procedures dent que les formalitez de or procedure, & 
exigeolent, & qui x n interelſent nullement le nullement le fait principal. | 
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mæœurs fort corrompues, & I Allamagne ſeparèe de VEgliſe, I Empereur 
avoit demande le Concile à Leon, Adrien, Clement, & Pau TH, Puis apreg 
un detail des difficultez qu'il y avoit ents a f aſſembler, & avoir touche 


quelque choſe des matieres qui avoient Ete traitees dans le Concile, il ajou- 
ta, Que pendant que VEmpereur faiſoit la guerre en Allemagne principale. 


ment pour cauſe de Religion, & que par ſon courage il avoit donnè la paix 
a ce pais, & congu de grandes eſperances de faire aller au Concile ceux qui 


juſque Ia Vavoient refuſe, les Legats à Vinſa du Pape & contre attente de 


tout le monde avoient fur un pretexte leger & controuve propoſe aux Peres 


la tranſlation du Concile fans donner le temps d'y penſer: Que quelques 
uns des Evèques s etant oppoſez, & proteſtans qu ils vouloient reſter à 


Trente, les Legats du conſentement ſeulement de quelque peu d Taliens 
avoient ordone la tranſlation, & etoient partis le jour ſuivant pour aller a 


Bolhgne: Que VEmpereur apres la victoire qu'il avoit obtenue, avoit ſolli- 


cite le Pape de pluſieurs manieres pour le determiner 2 faire retourner les 


Peres & Trente, & lui avoit remontre le ſcandale & le danger qu'il y auroit 


A craindre, fi le Concile ne ſe continuoit pas en cette Ville; & qu'en meme 


temps il avoit engage tous les Allemans dans la Diete d. Auſbourg à ſe ſou- 
metre au Concile : Que ce Prince avoit envoye le Cardinal Madruce 1 
Rome pour notifier cela au Pape, & le prier de renvoyer les Peres à Trent : 
Que Mendoze y avoit Ete enſuite pour le meme ſujet : Que le Pape ayant 


demande du temps pour conſulter les Prelats de Bolggne, ils avoient fait une 
reponſe vaine, capticuſe, pleine de tromperie, & digne d'etre condamnce 


par le Pape, qui pourtant Vavoit approuvee, appelant TAflemblee de Bo- 
hogne tout illegitime qu'elle etoit du nom de Concile General, & lui don- 


' nant plus dautorits qu'elle-mEme wavoit oſé gen arroger. Que quoiqu il 


füt certain, que le Concile afſemble a Trente ne pit ſe transferer que pour 
un beſoin preſſant, apres une diſcuſſion exacte, & du conſentement de tous 
les Peres, cependant les Legats & quelques autres avec eux etoient ſortis 
precipitament de Trente ſous le feint pretexte de quelques fievres malignes, 


Tun air infe&e, & ſur le temoignage mandie de quelques Medecins : Que 


quoiqu'il ett paru par Vevenement, qu il n'y avoit pas mEme matiere à une 
fauſſe crainte, la frayeur affectée avoit été fi grande, qu' ils n'avoient pas 


meme pris le temps de deliberer entr eux: Qu il eũt et de leur devoir de- 


couter & d examiner les oppoſitions & les avis des Eveques qui parloient 
ſelon leur conſcience, & qui quoiqu'en plus petit nomhre auroient du etre 
preferez comme les plus ſages: Que quand ils auroient été obligez de ſor- 


tir de Pente, ils euſſent du ne pas changer de Province, mais conforme- 


ment aux Decrets des SS, Conciles choiſir un autre lieu en Allemagne: 
Qu ils ne pouvoient juſtifier le choix qu ils avoient fait de Bologne Ville ſu- 


jete de VEgliſe, etant bien aſſurez que jamais les Allemans ne s' y rendroient, 


& que tous les autres pouvoient la recuſer pour pluſieurs cauſes: Quien agir 


ainſi netoiĩt autre choſe que vouloir diſſoudre le Concile à Vimproviſte : 


Que pour toutes ces cauſes IEmpereur, à qui il appartenoit de defendre 


1Egliſe & de proteger les Conciles Generaux, voulant eteindre les diffe- 


rends de Religion en Allemagne, comme auſſi retablir une vie veritable- 
ment Chretiene dans I Epagne & tous ſes autres Etats, & voyant que le 
| . | deepart 
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toit que leſdits Legats & les Eveques qui etoient partis de Trente y retour. 
naſſent: Qu ils ne pouvoient le refuſer, ayant promis de retourner auffi 


le faiſant ils feroient une choſe tres agreable à la Chretienté: Qu A leur 
_ refus ils etoient charge d'un ordre ſpecial de l Empereur de proteſter con- 
tre leur retraite & la tranſlation comme nulle & illegitime, comme auſſi 
contre tout ce qui en etoit ſuivi & en ſuiyroit enſuite; Fautorite des Legats 
ſoi-diſans & des Eveques qui etoient là preſens comme dependans entiere- 
ment du Pape, n'etant pas aſſez grande pour donner la loi a tout le monde 
Chreticn en matiere de Religion & de nme des meœͤurs, ſur tout à 


point ſatisfaiſantes, mais illegitimes, frauduleuſes & illuſoires ; & que tous 
les maux, les troubles, les calamitez & les ruines des peuples qui en etvient 
nez, ou qui en pouroient naitre, ne devoient point s ĩmputer a PEmpereur, 
_ a cette Afſemblee qui prenoit le nom de Concile, attendu qu elle y 
pouvoit facilement & canoniquement remedier : Qu ils proteſtoient en ou- 


defenſe & la protection de I'Egliſe, à laquelle comme Empereur & com- 
me Roi il etoit oblige conformement aux loix & au conſentement des SS, 
Peres & de tout le monde. Enfin ils demanderent Acte de ce qu ils ve- 


inſerez dans les Actes de cette pretendue Congregation. 

Apzkxs la lecture de cet Ecrit Velaſes le preſenta,* & demanda der nou- 
veau qu'il füt enregiſtre, Le Cardinal de Monte au nom du Synode repon- 
dit avec beaucoup de gravite, Quits etoient prets de mourir plutot que de 
fouffrir qu'on introduiſit dans I Egliſe Pexemple, que la Puiſſance Seculiere 
afſemblat le Conciſe : Que  Empereur etoit le fils de I Egliſe, & nen etoit pas 
le Seigneur & le Maitre: Que lui & ſon Collegue etoient Legats du Saint 
Siege, & quiils ne refuſoient pas de rendre compte & Dieu & au Pape de 


feftation qu on venoit de lire. 


teſtation au u Pape en — des Cardinaux. & des Ambaſſadeurs des 


; Princes, 
» Rayi No 15. . I 145. Ne 6. * Mart. T. 8. p. 1180. Rayn. ad an. 
1548. Ne 18 & ſeqq. ts nd. Ne 3. Pallav. L. 10. c. 12. Thuan. L. 5. Ne 3. Adr. 
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NOTE. | 
Et que fam Saw de jours ils donneroient L. 10. c. 12. C'eſt donc une 'mepriſe 2 
eur reponſe d la protęſtation qu'on venoit de Mr. de Thou, L. 5. Ne 2, d'avoir mis ces 


leur lire.) Cette reponſe fut renduꝭ quatre deux proteſtations au mEme.jour & au xvItr 
jours apres, c'eſt à dire le Vendredi xx de de Janvier; & Mr. Previt Seſt egalement 


depart de Trente ſans raiſon metoit obſtacle à de fi bons deſſeins, reque- MDXLVIII, 
rr It. 


tot que ſeroient ceſſez les ſoupgons que on avoit eus de la peſte; & quien 


des Provinces dont ils ne conoiffoient ni les ni les uſages : Qu ils 
proteſtoient de meme, que la reponſe de 8a Sainte & la leur netoĩent 


tre qu à leur defaut, & par la negligence du Pape & la 5 propre, PEm- 
pereur y pourverroit de tout ſon pouvoir, & qu il n'abandoneroit point la 


noient de dire, & que PFordre de I Empereur & leur ane e : 


leur Legation; & que dans peu de jours ils donneroient leur N 2 la Pro- 
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Mendoze * ayant regu la reponſe de ! Empereur, & ordre de faire fa pro- 


S ³˙Ä A G'S ARGS E COA, 
8 3 r 


Janvier. Rayn. Ne 17. Pallav. L. 10. c. II. 
* Mendoze ayant regu la reponſe de P Em- 


ſe preſenta dans le Confiſtorre, &c.] Cette 
proteſtation de Mendoe fe fit huit jours apres 
celle de Vargas, c'eſt à dire, le xx111 de 
Janvier MDL VIII. Rayn, No 18. Pallav. 


. pereur & ordre de faire ſa protęſtation — 


trompẽ dans ſes Notes ſur cette Hiftoire en 


difant que celle de Mendoxe s etoit faite deux 
jours après celle de Vargas, puiſqu' il eſt con- 
ſtant par les Actes, que cette derniere ſe fit 


le xv1 de Janvier, & que celle de Mende 


ne ſe fit que le xxIII. 
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M DXLVI IT, "TROP 2 Sant: eu avis de ce que Vargas & Velaſco avoient fan a Bologng, 


-HI'STOFRE: DU 


"Pa UL III. 


a puiſqu ils etoient convenus de s ſoumetre: Que lui Ambaſſadeur en 


que la tranſlation du Concile de Trente a Bologne etoit nulle & illegitime: : 


- metre la foi Catholique & la Religion en danger, fans parler du ſcandale K 


5 il favoriſoit & ſoũtenoit les auteurs du mal: Que I Empereur au defaut du 
Pape y pourverroit de toutes ſes forces, y etant oblige comme Em pereur & 


Tavoit toujours obſerve du conſentement de tout le monde. L'Ambaſladeur 


ſe tournant enſuite vers les Cardinaux leur dit, Que puiſque le Pape re- 
fuſoit de travailler à la paix de Religion, à Funion de I Allemagne, & à 


perſone lui efit fait aucune n 


lui etoient attachez : Que Sa Saintete preferoit leur ſatisfaction aux prieres 
de VEmpereur, de Ferdinand, & des Princes de TEmpire, fans ſe ſoucier 
du falut de I Allemagne ni de la converſion de ceux qui etoient egarez, & 


ponſe pleine d'artifices & deſtituce de toute raiſon : Que voyant done qu'il 


* ſe preſenta dans le Conſiſtoĩre; & s etant mis a genoux devant le os il 
lut la proteſtation qu'il tenoit ecrite entre les mains. Elle commencoit 
par leloge du zele & des ſoins qu'avoit pris I Empereur pour reünir le 
monde Chretien diviſe par differentes opinions en matiere de Religion. 
Puis apres avoir expoſe tout ce que ce Prince avoit fait ſucceſſivement au- 
pres d. Adrien, Clement, & Paul lui-mème pour les engager à convoquer le 
Concile, il ajouta, Que les rebel les d Allemagne ayant refuſe de s'y = = 
metre, Gharles pouſſè par fa'piete les y avoit forcez par ſes armes: 
quoique le Pape pour ne pas paroitre maniquer à la cauſe publique y Mi 
contribue de quelque leger ſecours, on pouvoit dire cependant que ! Em- 
pereur avoit fini heureuſement cette guerre par ſes ſeules forces: Que pen- 
dant qu'il y etoit occupe, on avoit interrompu tout d'un coup la bonne 
cuyre qu'on avoit commencee 2 Trente par la pernicieuſe reſolution qu on 
avoit priſe de transferer le Concile ſous des pretextes qui n'etoient ni vrais 
ni vraiſemblables, & reellement pour empecher Empereur de pouvoir 
parvenir à etablir une paix generale: Que cela s etoit fait contre Vavis de 
la plus pieuſe & de la plus ſaine partie des Peres, qui etoient toujours de- 
meurez à Trente: Que c'etoient ceux- ci qui etoient veritablement le Con- 
cile, & non ceux de Be/ogne, que le Pape honoroit de ce nom, parce qu ils 


pour le retour deſquels il ne Sagiſſoit que de retablir le Concile à Pente, 
ayant ſupplié le Pape au nom de tous ces Princes, il lui avoit fait une re- 
Tavoit tenu aucun compte des requiſitions Evangeliques qu'il lui avoit 
faites a lui- meme le x1y & le xxv11 de Decembre au nom de Sa Majeſte 
Imperiale, non plus que de celles qu avoient faites a Balagne le xv1 de Jan- 
vier au nom du mème Prince deux autres de ſes Miniſtres, il proteſtoit 
Qu elle ne pouvoit ſervir qu'à introduire la diviſion dans VEgliſe, & qua. 
du deſordre qu elle cauſoit des a preſent: Que c etoit au Pape qu on devoit 


imputer tous les malheurs, les diviſions, & les ſcandales qui en naitroient, 
puiſqu'etant oblige de procurer le bien de VEgliſe aux depens de fon ſang 


comme Roi, de la maniere que Vavoient marque les 88. Peres, & qu'on 


la reformation des mœurs, S ils negligeoient comme lui le meme devoir, il 
faiſoit les mEmes proteſtations par raport à eux, qu'il venoit de faire au 
Pape. Puis ayant laiſſe V'Ecrit qu il venoit de lire, il ſe retira, fans que 
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XVII. Lt Pape ayant reflechi ſur la proteſtation de Mendoze, * & peſc MD XLVITE. 


affaire avec les Cardinaux, ſe trouva embarque dans un pas delicat ; & Paul TIL. 


jugeant qu il etoit contre fa dignité de ſe laiſſer prendre à partie, & de ſe 


voir attaque directement; il crut qu'il n'y avoit pour lui d'autre parti 5 


prendre que celui de paroltre neutre, & de ſe faire Juge entre ceux qui ap- 
prouvoient & ceux qui condamnoient la tranſlation. Pour y reüſſir il fas 


loit decliner la proteſtation, & faire enſorte qu'elle parit faite non contre 
lui, mais devant lui contre les Prelats de Bohgne. Mais comme elle etoit 


faite de maniere à n'etre pas ſuſceptible d'equivoque, il reſolut de charger 

Ambaſſadeur d'avoir paſſé les ordres de PEmpereur ; afin que ce Prince 
voyant le tour qu'on avoit pris pour eviter de rompre avec lui, füt oblige 
de Vimiter & de le reconoitre pour Juge, comme fi reellement ſa proteſta- 
tion n'avoit ẽtè que contre! Aſſemblee de Bologne. C'eſt pourquoi * le Me- 
credi 1 de Fevrier ayant fait appeler Mendoze au Conſiſtoire, il lui fit une 


longue reponſe, od il dit en ſubſtance:* Que proteſter, comme il avoit fait, 


etoit une choſe de mauvais exemple, & qui netoit pratiquee que par ceux 
qui avoient ſecoiie l'obeiſſanee ou qui chanceloient dans celle qu ils lui de- 
voient : Que lui & le Sacre College ne pouvoient voir qu' avec une extreme 
peine une action qu' ils avoient fi peu ſujet d'attendre de Empereur, pour 
lequel ils avoient un amour paternel, dans un temps ſur tout ou ce Prince 
avoit obtenu la victoire contre ſes enemis & ceux de VEgliſe par le moyen 
des puiſſans ſecours qu'il lui avoit fournis, & des troupes qu il avoit main- 
tenues avec tant de fraix & de depenſes: Qu'il n'avoit pas du eſperer que 
tel düt Etre le fruit de la victoire qu'il avoit obtenuè, & que la fin de la 
guerre ſeroit de commencer a proteſter contre lui: ce qui adouciſſoit 
fa douleur, c'eſt qu'il ſavoit que / Ambaſſadeur avoit paſſe les ordres de ſon 
Mattre, qui avoit bien ordone à ſes Miniſtres à Bologne de proteſter devant 


ſes Legats, & à lui Ambaſſadeur de faire la meme choſe devant le Pape & 


les Cardinaux contre le Concile de Bologne, mais non pas contre le Pape 
meme : Que 'Empereur en avoit uſe en Prince modeſte, qui conoiffoit que 
le Pape etoit unique Juge legitime de la cauſe de la tranſlation, & qu il 
n'y auroit lieu de proteſter contre lui qu' en cas qu'il refuſãt den conoitre : 
am fi les Peres de Ty rente avoicnt à ſe . de ceux de Bologne ils 

n'ausient 
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Le Pape ayant reflechi far la protelation 
te Mendoze, & peſe Paſfaire avec les Cardi- 


naux, &c.] Il en delibera non ſeulement avec 


les Cardinaux, mais auſſi avec les Legats de 
Bolegne, à qui il avoit communique la pro- 
teſtation de Mendoxe; & tous lui conſeille- 
rent de ſuſpendre toutes les operations du Con- 
cile, & de repondre de maniere qu'il ſe ren- 
dit Juge & non partie dans cette affaire. 


Rayn. N Ne 28. Pallav. L. 10, e. 13. Adr. 
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L. 6. p. 437. 


359 C'eft pourquoi le Meiridi 1 4 F. eorief | 
ayant fait appeler Mendoze au Gonſiſtoire, il 


lui fit une longus reponſe, &c.] L Auteur de 
la vie du Card. Pool nous apprend, que ce fut 
ce Cardinal qui la dreſſa, ce qui eſt auſſi at- 


teſts par le Card. Pallavicin L. 10. c. 13, 


& par Mr. de T L. 5. Ne 4. Elle fut Jus 
Palladio Secretaire du Fs nomme 
Evequ e de TIN | | 
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Pavy III. 


5 de 'Empereur de proteſter de la maniere dont il avoit fait. 


ponſe; mais que neanmoins il vouloit bien en faire une pour deſabuſer tout 


avoit fait pour cette fin, & les obſtacles qui y avoient été mis de la part des 
autres & quelquefois de l Empereur meme à cauſe de ſes guerres, il ajouta, 
Que par raport 2 la tranſlation du Concile il ſe reſervoit de juger fi les 
cauſes en avoient été legitimes ou non; mais que lower les Prelats qui 


adore & preſent en tous lieux: Que les beſoins de I Allemagne n'etoient pas 


faudroit le tenir en Angleterre & ailleurs : Que Von ne prend pas la com- 
moditè de ceux pour qui ſe font les loix, mais de ceux qui les doivent faire, 
qui ſont les Eveques: Que ſouvent on avoit tenu des Conciles hors des 
. Provinces où etoient nëes les hereſies: Quit ſentoit bien que ce qui deplai- 
ſoit dans la reponſe qu'il avoit donnee, etoit qu'on devoit recevoir les De- 
_ crets faits & à faire, & obſerver la forme gardee depuis le temps des Ap0- 


cretaire Conſiſtorial dans le ſtyle judiciaire de la Cour Romaine, & fignific 
aux deux parties avec Sate 8 rien innover pendant Haenden de Taf- 


/ mn HISTOIRE DV 


is * deer leur accuſation devant lui: Que lui Ambaſſadeur "IN 
renverſs tout cet ordre en ometant la demande qu'il devoit faire, & en de- 
mandant une choſe injuſte contre le Concile: Que P Acte de la proteſtation 
tombant ainſi de lui- meme il neũùt pas été beſoin qu'il y fit d' autre re- 


le monde: Que premierement a Vegard de la negligence dont on le taxoit 
pour relever d avantage le zele de] Empereur; ſans vouloir extenuer les 
bonnes intentions & les actions de ce Prince il pouvoit bien dire qu'il le de- 
vangoit autant en diligence qu'en age : Qu il avoit toujours deſire le Con- 

cile & prouve ſes deſirs par les effets. La pres avoir raconte tout ce qu'il 


etoient demeurez à Trente Cetoit loüer des gens qui s etoient ſeparez du 
corps de I'Egliſe : Qu'il ne refuſoit pas, & navoit jamais refuſe que les au- 
tres retournaſſent a Pente, Pourmu que cela ſe fit legitimement & ſans of- 
fenſer les autres Nations: Que regarder Trente comme la ſeule Ville 
propre à y celebrer un Concile, Cetoit faire injure au Saint Eſprit, qui eſt 


une raiſon bien ſolide d'y tenir le Concile, puiſque par la meme raiſon il 


tres: Qu il auroit ſoin d'eviter toute negligence dans le gouvernement de 
FEgliſe; & que fi I Empereur vouloit joindre ſes ſoins aux fiens, pourvu 
qu'il ſe contint dans les bornes qui lui convenoient, & qui etolent mar- 
quees par les loix & par les Peres, les fonctions de lun & de autre ainſi 
diſtinguees ſeroient fort ſalutaires a 1 Egliſe: Que Pour ce qui regardoit la 
cauſe de la tranſlation du Concile il en avoit evoquè à lui la conoiſſance, & 
avoit deputse les Cardinaux Part, de Burgos, Pool, & Creſcentio pour l'e- 
xaminer, defendant à chacun de rien faire de nouveau pendant VinſtruQion 
du proces, & donnant un mois de terme aux Peres de Bologne comme 3 
ceux de Trente pour produire leurs raiſons. Ce Decret fut drefle par le Se- 


faire. 
Ls Imperiaux ne ſe contenterent pas de ſe miller de Ia diſtinction que 
le Pape faiſoit de proteſter non contre lui, mais devant lui. * Mendoze fit 
encore une nouvelle proteſtation, on il dit, Qu il avoit eu un ordre 9 


Loksdu ox eut regu à Bologne les defenſes du Pape, comme il ne s 
tint plus de Congregations dEveques ni de 2 tous &n retircrent 
les 
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be uns apres les autres, à la reſerve ces penſionaires de Nome, quin wall 1 DXxLVIII. 


vojent pas le faire avec honeur. Mais à Trente perſone ne quita, Em- Fo. my 


eur le youlant ainſi tant pour conſerver l'apparence de Concile, & tenir 
les Catholiques d Allemagne en eſperance, & les Proteſtans dans je devoir, 


que de peur que ceux: ci ne ſe cruſſent quites de la PN de ſe ſoumetre 


au Concile ſous pretexte qu'il n'exiſtoit point. 


XVIII. Lx Pape ayant fait notifier aux Prelats qui etoient à Ti rente 
Ia reponſe qu'il avoit faite a Mendoze, attendit xv jours pour voir fi lui ou 
eux ferojent quelque demarche pour le rendre Juge de cette affaire, comme 
Cavoit été ſon deſſein. Mais trouvant que cela n'avoit aucun ſucces il 


_ ecrivit-un Bref en forme de citation au Cardinal Pacheco, & aux Arche- 


veques & Evèques reſtez à Trente, dans lequel apres avoir expoſé les cauſes 


qui Pavoient porté à convoquer le Concile, les obſtacles & les retardemens 
qui en avoient empeche Vouverture, la ſatisfaction qu'il avoit eu de le 
voir commencer, & Teſperance que ſes heureux progres lui donnoient de 
voir bientdt remedier à tous les maux de I'Egliſe, il ajoutoit, Qu'il rece- 
voit à preſent autant de deplaifir des evenemens qui etoient venu fruſtrer 
ſes eſperances : Que lorſqu il avoit appris que les. Legats & la plus grande 
partie des Eveques'etoient partis de Trente, & qu'eux y etoient reſtez, il 
en avoit ſenti beaucoup de peine comme d'une choſe qui pouvoit arreter 
le progres du Concile, & ſcandaliſer I Egliſe: Que conoiſſans cela auſſi 
bien que lui, il s etonoit pourquoi ils navoient pas ſuivi les autres ſi la 
tranſlation etoit juſte, & fi elle ne Vetoit pas, pourquoi ils ne lui en avoient 
pas porte leurs plaintes: Qu'il etoit clair qu' ils ne pouvoient ignorer Vob- 


ligation on ils etoient de faire lune ou autre de ces deux choſes; & qua 
quelcun de ces deux partis qu' ils ſe. fuſſent determinez ils euſſent prevenu 


le ſeandale: Qu il ne pouvoit ſe diſpenſer de leur ecrire avec douleur qu' ils 


avoient manquè dans lun ou dans Fautre, & qu'il etoit etrange qu'il eũt 


appris leurs plaintes par VEmpereur, avant que de les avoir appriſes par 
leurs letres ou par leurs Deputez :. Qu' il avoit encore plus à ſe plaindre de 
1 negligence du Cardinal Pacheco que de tout autre, parce que ſa dignité 

Pobligeoit plus etroitement qu aucun à s acquiter de ce devoir: Que nean- 
moins Finns ce B ils auroient En fairs joe eux-memes avoit cts Gas fait 


2 „ par 
| Pally. 45 10. 6. 14. Ray . an. 1548. * 32: J. N. 34. 15 55 


N o 


: . Pape ke fait be aux Prelats 
qui etorent a Trente la reponſe qu'il avoit faite 

4 Mendoze, attendit xv jours, &c.] Fra- 
Paul dit ici, le Pape n'attendit & long 
temps 2 ecrire 3 6 Trente, que pour voir ſi les 
Prelats qui y etoient feroient quelque demar- 
che pour le rendre Juge de cette are. Mais 
Pallavicin L. 10. c. 14. pretend, que ce ne 
fut que parce qu'on negocioit pendant ce 
temps 1a avec Mendoxe pour voir fi Pon pou- 
roit en venir à quelque accommodement ; & 


= c'eſt pour cela, que des qu'il fut parti on 


t citer les Peres de Trente & de Bologne 
pour produire Jeurs raiſons devant les Cardi- 
naux deputez SR le Pape pour conoltre de 


Cette Cette raiſon paroit effective- 


* * . 


ment d' autant plus naturelle, qu'il ne 8 
ble pas que le Pape dit rien attendre des 


Prelats de Trente, juſqu'a ce qu'on leur eũt 


fait une citation juridique. Et comme ceux 
de Bologne, quoique fort aiſes de voir le Pape 
Juge de cette affaire ne firent pas plus de de- 
marches que les autres, c'eſt une preuve aſſez 
convaincante, que l' inaction de ces deux 


 Afﬀemblees & le retardement de la citation 
furent l'effet des negociations que Von entre- 
tint avec Mendoze, pour tàcher de terminer 


ce differend à Vamiable fans en venir à une 
ſentence juridique, qui n'auroit pu qu'aigrir 


les choſes, puiſque Paul ne pouvoit gueres 


Juger qu en faveur de la tranſlation, 
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un XI vill. par T kmpereur, Wan Fetoit SD ht par Fu els que 1 3 
Wi Rur If du Concile etoit nulle & illegitime, il leur offroit de lui- meme ce qu il ne 
| leur auroit pas refuſs g$ils lui euſſent adreſſé leurs plaintes, ceſt 2 dire, 
-____  Feconter leurs raiſons & de j juger de ce differend: Que quoiqu il ditt pre- 
ſuppoſer que la tranſlation. etoit legitime, cependant pour faire Voffice d'un 
juſte Juge il etoit pret d'ecouter les raiſons contraires, qu ils pouroient avoir 
à produire: Queen cette occaſion il vouloit auſſi marquer le cas qu'il fai- 
5 fort de la Nation Z/pagnole & de leurs periones, fans vouloir avoir egard 
aux preſomptions que Ion pouvoit avoir contr eux: Que pour ce ſujet ayant 
evoquè à lui la cauſe de la tranſlation du Concile, qu'il avoit commiſe 4 
quelques Cardinaux pour en faire leur raport dans le Confiſtoire, & ayant 
appelẽ les parties, & defendu tant a Bologne qu à Trente que tandis que le 
| proces etoit pendant on fit quelque choſe de nouveau, comme ils verroient 
par FEcrit dont il leur enyoyoit copie, il leur commandoit dans le deſſein 
qu il avoit de terminer au plùtòt cette affaire d envoyer a Rome au plitot 
au moins trois d entr eux bien informez des raiſons qu ils avoient de traiter 
la tranſlation d'illegitime pour y alleguer leurs pretenſions & aſſiſter au 
Jugement, voulant que ſon Bref fignifiè au Cardinal & à deux ou trois 
centreux & affiche aux portes de VEgliſe de Trente les obligeft tous, 
comme s ils etoient perſonellement intimez. * Le Pape * fit fignifier le 
meme Decret aux Feres de . 1 envoyerent e a Rome 85 
Deputez. 5 
Mals le Cardinal e & les autres Bſbagnols, qui ſe trouverent 3 
Trente au nombre de xiII, ayant d'abord envoye a I Empereur Pour ſavoir 
ſes intentions firent une reponſe au Pape le xx111 de Mars, ou ils lui di- 
ſoient en ſubſtance, * Quils ſe prometoient de ſa bonte & de fa Prudence, 
qu il reconottroit aiſement, qu'ils n/avoient rien moins penſs qu'a offenſer 
Sa Saintete, ſoit en s oppoſant à la tranſlation du Concile, ſoit en demeu- 
rant à Trente, ſoit en gardant le ſilence: Qu'au contraire une des princi- 
pales raiſons de leur oppoſition avoit été qu'on ne devoit pas traiter dune 
choſe fi importante fans la participation de Sa Saintété, & qu'on devoit 
auſſi tenir un peu plus de compte de IEmpereur : Qu'il leur avoit paru 
aſſure, que Sa Saintete n'auroit pas Agree. fi aiſement ni interprets fi favo- 
rablement la tranſlation : Qu ils la prioient de croire, que ſi I Empereur 
avoit prevenu les plaintes qu elle attendoit deux ſur la tranſlation illegi- 
time du Concile, ce netoit point qu' ils en eufſent pris ce Prince, mais 
parce qu'il avoit cru que cela le regardoit comme Protecteur de VEgliſe : 
Qu ils n 'euſſent j jamais penſe que Sa Saintete attendit deux qu'ils lui en 
rendiſſent compte, puiſqu ils avoient eu ſujet de croire que ſes Legats a- 
voient fait, & que le ſuffrage qu ils avoient donne en public ayant <&te ecrit 
15 les Notaires, il leur ſembloit 9 1 leur ſuffiſoit de Tayoir je 
qu'il 


» Rayn. 4 a wa No 56 & og. Pallay, L. 10. c. 18. man, L. 145. Ne 13. 
3 Ne 39. 


No TE S. 


l 25 fenifer le » mime Decret 1 Saluſſes, ber & 4 45 N, & le Coadju- 
* 4 5 gre, qui envoyerent auſſi-tit 4 teur de Veroms avec I Abbreviateur & le Pro- 
Rome 5 eputex.] Ce furent PArche- moteur du . oc 

| veque de Bis les Eveques de Fultri, de 5 
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CONCILE DE TRE N T E. . tt. 
| qu l ne leur reſtoit plus qu'a f 6 


voient, que leur preſence m etoit nullement neceſſaire à Rome: Que Si PAUL H 
avoient manque en quelque choſe on ne pouvoit du moins douter de la 
droiture de leurs intentions : Qu ils croyoient qu'il leur ſuffiſoit de $'ttre 


oppoſez A la tranſlation en queſtion, & qu' ils deyoient par modeſtie & par 
humilité s' abſtenir d' importuner Sa Saintété qu' ils eſperoient ne devoir man- 


quer à rien de ce qu Elle jugeroit utile au bien de VEgliſe : Qu' ils ne vo- 


|  Foient pas pourquoi ils auroient du aller joindre les Legats, qui avoient pro- 
mis & dans la Congregation Generale & dans la Seſſion publique de re- 


tourner à Trente auſſi-töt que le ſoupgon de contagion ſeroit ceſſe, fur tout 


fi Allemagne vouloit fe ſoumetre au Concile: Qui ils s etoiĩent arrttez a 

Trente dans Veſperance que les autres y reviendroient, ſur tout apres avoir 
appris que par la grace de Dieu & la valeur de Empereur Allemagne ge- 
toit ſoumiſe au Concile: Que fi quelques perſones getoient ſcandaliſces, 
comme le diſoit Sa Saintete, de ce qu 'ils etoient demeurez à Trente, il leur 
ſuffiſoĩt que le ſcandale ne venoit point de leur part, & qu'au contraire le 
_ depart des autres avoit ſurpris & afflige beaucoup de monde: Que leur 
Nation avoit toujours reſpectè le Succeſſeur de St. Pierre, & qu'eux-memes 
n'avoient rien fait de contraire ce devoir: Qu'ils prioient Sa Saintete de 
ne point leur faire un crime de ce qu ils avoient fait à bonne intention, & 


qu' ils la ſupplioient de ne point leur ſuſciter un proces pour une cauſe qui 


n'etoit pas la leur mais celle de Dieu: Que ſi Cetoit leur interẽt perſonel 


ils etoient prets à ſacrifier toutes choſes; mais que comme c etoit la cauſe 
de Dieu & de Jeſus Chrift, il n'y avoit perſone a qui il convint mieux de 


la ſoutenir que ſon Vicaire. Enfin ils conjuroient le Pape de retablir le 

Concile qui avoit été interr 

: voyat au plutot a 7 rente les Legats & le reſte des Peres, comme auſſi de 
prendre en bonne part ce qu' ils lui avoient dit non pour lui remontrer ſon 
devoir, mais pour lui faire entendre ce qu' ils eſperoient de 1 


XIX. Lr Pape fit remetre-la reponſe des Eſþagnols aux . 


eee e qui la communiquerent aux Deputez des Prelats de Bolhgne, 


pour proceder en conſequence. Ceux- ci repondirent, Qu ils etoient bien 


aiſes que les Eſpagnols reconuſſent le j jugement & le Juge fans vouloir ſe de- 
clarer pour parties : Que neanmoins il etoit neceſſaire pour metre la verite 
dans ſon jour de refuter quelques endroits de leur reponſe: Qu' il etoit hors 


de propos de dire, qu on ne devoit pas transferer le Concile fans auparavant 


en avertir le Pape, puiſqu on ne Tavoit fait qu en vertu d'une Bulle, qui 
avoit été luè alors: Quon ne pouvoit pas dire qu on elit neglige YEmpe- 
reur, puiſqu'on avoit tenu autant de compte de lui que du Pape meme ; 


Que la choſe ne ſoufrant point de retardement il avoit ete neceſſaire de diſ- 


ſoudre ou de transferer le Concile tant par raport au progres que faiſoit la 
contagion dans Trente & dans les lieux circonyoiſins, atteſtee ſous ſerment 
par les Medecins & ſur tout par Fracaſtor qui etoit le Medecin du Coneile, 


que par la crainte que Von. avoit que les Villes voiſines n interdiſſent le 


commerce avec T ve, & par Pabſence des . Wy etoĩent _ partis 
; 5 ou 
| enn. No 4. Fleury, L. 145 No 14. 

To M. I, 7 C 
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e par cette meme raiſon ils cro- M DXLVITE 


ompu, & que ſansggarler de tranſlation il ren- 
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AIS TOIAR D 


MDxTVIII. ou qui vouloient abſolument ſe retirer, comme il conſtoit par les Actes qui en 


5 aon 
n 


„P W 432964 
: 


Paul III. 


avoient Et6 dreſſez & qui avoient 6tE envoyez à Rome par ordre du Pape: 
Qu après la 2 du Decret les Legats les avoient exhortez a ſe ren- 


dre a Bolagne, & qu apres $'y etre rendus eux-mEmes ils les en avoient ſolli- 
citez par letres: Qu ils ne pouvoient pas dire qu' ils n'avoient pas du ſuivre 
les Legats, à cauſe qu' ils n'avoient pas été d'avis de la tranſlation du Con- 
cile; puiſque le Concile etant libre ils pouvoient bien opiner contre le De- 
cret; mais que ce Decret ayant paſſé à la pluralite des voix, il faloit que 


le moindre nombre y accommodãt fa conſcience, fans quoi rien ne ſe ter- 
mineroit : Qu'a Tegard de la promeſſe du retour on pouvoit voir dans le 


Decret à quelles conditions elle ſe devoit faire; & que s ils etoient reſtez 


dans Teſperance que les autres retourneroient, pourquoi n'avoient ils pas 
fait reponſe aux letres des Legats qui les preſſoient de fe rendre a Bolggne? 


| | Qu ils ſe perſuadoient que le mot de pretendu ſoupgon de peſte leur etoit 


echape par hazard: Qu'au ſurplus n'ayant point de cauſes a alleguer con- 


tre la tranſlation, & n envoyant point de Procureurs à Rome ſelon le Decret 


de Sa Saintete ils encouroient les Cenſures: Que la diſtinction de la cauſe 
de Dieu & de la leur etoit frivole: Que fi c'etoit la leur, perſone n'avoit 
deſſein de leur faire aucun tort; & que fi Cetoit celle de 7% Christ, 
comme cetoit une queſtion de fait, il etoit neceſſaire de Veclaircir, puiſque 


le fait n etoit I clair: Que VEmpereur ayant traite les Legats de preten- 


dus Legats, & appele les Peres de Bologne non pas un Concile mais une 


 Afemblee particuliere, comme auſh ayant dit bien des choſes injurieuſes 


contre la tranſlation, il etoit raiſonable que le Pape evoquit A ſoi Paffaire 


non pour fomenter la divifion mais pour Vaſſoupir : Que pour ſavoir ſi le 
ſcandale venoit de la tranſlation ou de la demeure de ceux qui etoient re- 
ſtez a T rente, il n'y avoit qua conſiderer que C etoit leur opiniatrete ay 


reſter, qui empechoit qu'on n'y retournat : Que fi par la priere qu'ils fai- 


ſoient à Sa Saintete de retablir le Concile enterrompu ils entendoient parler 
des Congregations, elles navoient jamais été interrompues; mais que ils 
parloient de la publication des Decrets, on ne Payoit differee qu en leur fa- 


veur; & qu'on avoit diſcute a Boiggns tant de choſes tant ſur les matieres 


de foi que ſur celles de reformation, qu'il y avoit dequoi faire une tres 
longue Seſſion: Qui ils prioient donc Sa Saintete qu' eu egard à ce que hors 
le temps de ſchiſme aucun Concile navoit jamais tant dure que celui- ci, & 
qu'il ctoit juſte de rendre les Eveques à leurs Egliſes où ils etoient deſirez, 
Elle voulũt bien rendre ſon jugement ſur cette affaire. 

Cx Ecrit fut preſents à la fin d'Avril, mais Vaffaire en demeura 13, 
parce que les Cardinaux Commiſſaires ne ſavoient comment la terminer. 
Car declarer la tranſlation legitime en Yabſence de ceux qui la conteſtoient, 


ſans pouvoir les forcer à ſe ſoumetre à la ſentence, c'etoit s expoſer a un 


ſchiſme ; & l'on voyoit encore moins comment les obliger A aſſiſter au 
jugement. Le Pape de ſon c6te etoit tres embarafſe, parce qu'il ne ſavoit 
quel parti. prendre pour metre fin a toutes ces difficultez fans Prononcer : ſur 
la conteſtation. 

XX. PENDANT que tout ceci ſe raſſoit, Paul * Jepnis a mort du Duc 


de Plaiſance ſon fils ne ceſſoit de faire des inſtances A IEmpereur pour la 


* Pallay, 10. c. 16. = reſtitution 


1 


5 


CONCILE DE TRENTE, L. 1 


reſtitution de Plaiſance & de toutes les places occuptes dans le Parmeſan, MDXLVIII. 


& il tachoit de gagner ce. Prince par les ſollicitations de ſa propre fille 
femme du Duc Octave fils du defunt. Mais ! Empereur, * qui ſe propoſoit 
de reünir cette place au Duche de Milan, & de donner ailleurs un equiva- 
lent a fon Gendre, gagnoit le temps par differentes reponſes & differentes 
propoſitions, dans Feſperance que le Pape deja octuagenaire, & deſole de 
la mort malheureuſe de ſon fils, mourroit bientdt & metroit fin par fa 
mort à tous leurs differends. Le Pape ſe voyant amuſe par ces delais, & 


ſe trouvant offenſe du ſejour des Prelats Efpagnols à Treute, & fatigue des 


ſollicitations importunes qu'on lui faiſoit d'y renvoyer le Concile, fit en- 
tendre a l'Empereur pour faire une eſpece de diverſion, Que Plaiſance 
etant une ville qui relevoit du Saint Siege, ceux qui sen etoient emparez 
avoient encouru les Cenſures, & qu'il en vouloit fulminer de nouvelles, fi 
dans uncertain temps on ne reſtituoit cette ville. L'Empereur * lui fit une 
reponſe fort dure,“ Vavertiflant de ne point proteger les Bannis de Naples, 
& lui diſant, Qu il ſavoit toutes ſes intrigues, & les calomnies qu'il re- 
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 PavL III. 


pandoit contre lui en Paccuſant de mediter un ſchiſme, parce qu'il de- | 


mandoit le retour du Concile a Trente : Qu'a Vegard de Plaiſance, C etoĩt 


un demembrement du Duche de Milan injuſtement occupe par les Papes 


depuis peu - d'annees ; mais que fi VEgliſe y avoit quelques pretenſions, 
il n'avoit qua lui expoſer ſes droits, & qu'il ne manqueroit pas de lui ren- 


dre juſtice. Paul voyant que les armes ſpirituelles fans les temporelles ne 


feroient aucun effet, prit le deſſein de former une ligue contre I Empereur. 
Mais il sy rencontra bien des difficultez, les Venitiens refuſant d'y entrer, 
. & les Franpois demandant qu attendu le grand age du Pape, le Con- 


fiſtoire donnũt ſon conſentement, & que lui mme conſignãt une ſomme 


d'argent; ce qu'il refuſa de faire a cauſe des grandes depenſes qu'il avoit 
faites, & de la crainte qu'il avoit d'tre oblige d'en faire encore de plus 
grandes. C'eſt ce qui Vavoit oblige * de charger ſes Sujets: autant qu' ils 
pouvoient porter, de vetidre & d'engager tout ce qu'il avoit pu, & de faire 
expedier toutes ſortes de diſpenſes & de. graces à tous ceux qui pour les 
 obtenir vouloient fournir de argent pour les beſoins du Saint Siege. 
A egard du Concile il etoit tres reſolu de ne point le tenir hors de ſes 
Etats; & outre les raiſons preſſantes qui I'y determinoient, il croyoit qu il 
*öéOß!z „ 15 | „„ y alloit 
Rs 1 L. 7. p. 468. Id. L. 6. p. 40. Id. Ibid. * Onuph. in vita 
17 85 NO r 6. 


L' Empereur lui fit une reponſe fort dure, ſciſina, come andava il Papa dicendo, ma Ju- | 


&c.] On en trouve la ſubſtance dans Adriani, nione di tutta quanta la Criſtianitd in una 


mais il ne dit pas que c'ait été A Poccaſion ſanta & buona & vera opinione, come era ſua 
des inſtances du Pape pour la reſtitution de Maio. N | 5 
Plaiſance. Il y a plus d'apparence au con- C'gſt ce qui Pavoit oblige de charger ſes 


ttaire, qu'elle fut faite ſur quelques ra- Sujets autant qu'ils pouvoient porter, &c.] 


ports faits a PEmpereur des intrigues que fai- C'eſt ce qu'atteſte Onuphre, lorſqu'il dit 
ſoit le Pape pour former une Ligue contre ce qu*aucun Pontificat n'eũt Ete plus agreable 
Prince. L' Imperadore in tanto haveva ſcritto aux Romains, fi Paul ne les eũt fatiguez par 
una lettera al Papa molto acerba, ammonen- des impoſitions exceſſives. Et nift graviori- 
dolo, che ſe in Roma deſſe ricetto a fuoruſciti bus vectigalibus tributiſque paulo aſperior ſub- 
Napoletani, ſe conoſceſſe animo in lui di vo- ditos aſſiduꝰ vexaſſet, in his triennali ſub/idio 
ter tentare ul alcuna ſarebbe il primo a mu- toti Statui Eccleftaſtico gravi, nemo ad eum 
overli contro che i trattati & i machina- diem per multos annos jucundiorem ſui memo- 
menti de ſuoi gli erano tutti venuti à notixia, riam reliquiſſet. 

& che quanto al Concilio efſo non procurava Y 1 5 
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FRET. CE: 9 
MPXLYI111, y alloit encore de {a reputation & de celle du Saint Siege de ne pas ſe |aif. 
t ſer forcer par l Empereur. Mais il ne voyoit pas comment y pouvoir ja. 
Paus III. mais faire donſentir ce Prince & f Allemagne. Dun autre cõté laiſſer tout 
2̃ . fait diffoudre le Concile lui paroifſoit tantöt un bien & tantdt un mal. 
. I en parla pluſieurs fois aux Cardinaux en plein Conſiſtoire & en particu- 
. ler, fans ſayoir A quoi ſe determiner. Mais enfin ne ſe ſentant pas en etat 
„„ die prendre une reſolution, tant pour les raiſons que nous venons d'expoſer 
| que par raport à d'autres choſes importantes qui ſe paſſoient en Allemagne, 

il prit * le parti de ſe repoſer de tout fur la fortune. FL | 


XXI. Ex effet ! Empereur inſtruit des intentions du Pape par le retour 
du Cardinal Madruce à Auſbourg, & par la reponſe qu'il avoit faite a Men- 
deze à la fin de Decembre, & fur laquelle il lui donna ordre de proteſter, 
comme on Ia dit, & jugeant dailleurs * que la demande de la reſtitution 
de Plaiſance n'etoit faite que pour empecher qu'on ne parlat du Concile, il 
tint pour certain que du vivant de ce Pontife ou le Concile ne ſe tiendroit 
plus, ou que la choſe traineroit extremement en longueur. * Il jugea donc 
N neceſſaire avant que de deſarmer de trouver quelque moyen de pacifier les 
differends de Religion en Allemagne. La propoſition en avoit été faite a la 
„ Ts Diete, & Yon y avoit ordone qu'on choiſiroit des perſones capables de faire 
: „ reüſſir cette bonne ceuvre. L'on nomma donc ceux que l'on eſtimoit les 
| , plus propres; mais comme ils ne s accordoient pas entr'eux, ce choix fut 
LE remis à FEmpereur, qui nomma Jules Pflug, Michel Eveque de Sidbn, 
; 7 & Jean ebe. Ceux-ci apres en avoir pluſieurs fois confers entr'eux 3 


compoſerent 


Pallav. L. 10. c. 17. > 1d. Ibid. Sleid: L. 20, p. 343.  Thuan. L. 5. N* 5. 
Rayn. Ne 51. Spond. Ne 4 & ſeqq. Adr. L. 7. p. 447. Fleury, L. 145. Ne 18. 


Vo 

Et jugeant d ailleurs, que la demande de 
la reſtitution de Plaiſance metoit faite que 
pour empò cher qu on ne parlat du Concile, &c.] 


: 1] pit le puri di ſe repoſer de tout far 
la fortune.] C'eſt ce quiavous le Card. 
Pallavicin en d'autres termes, lorſqu*il dit 


— 


A EINE ns N 
n r 
* 
ages th 8 1 r 


2 2 — N wa 
© 474% nnn * 5 * x < q s - LY De. \ 
2 t >. * 0 mt 282 * 2 * * — * SES SES Ts "ey 1 MICE R . . g 
— ———— eee * : —— ahtige . 1 —— ö N — er — r 1 2 5 2 . - : - F 2 
— en — 2 * 3 — — a I re = „„ „ 2 WL LO - PERLA CET HO 3 wag: nt; oo 7 "ES — of 2 * Ih Ss 0000 — E rr — 
— — — — — heres A VT regs . E ẽ ͤ rn pe ee A Oman fear ono 33 oy 7 - 1 — a ET a. . Ee — b 5 e 1 2 — LE f 
EN - =” N 3 * — CIR — n — — 5 Abies 4 2 n . N — — 8 127 3 I - 5 : 4 * 
. 4 p 8 e _ _ ky, . 11 . — ws tar — * Pop; —_— K We * * 0 Bo — q > a = 
: 1 1 n * , 0 A 8 G Cai n —— 1 — 3 1 STI = : = OOO G62 q _ 
N 1 K » as bd K * E * N F a q : a * * * - P _ * — ——— — — — - of n - > 
a e 9 . — * 8 4 — G — g n _ — * Ao vr — _ . — —— — — — N 3 B42 = n 
* * We > hat 4 1 * "> ode 4 4 a: * r — — * P waa 3 — — —— — - — « FINE 11m 24 On at — — * 2 py _ ju — * <> 6 \ 
- wats . MART + « 4.x x % FOE IT ST DL EY ANG N 3 ems I IG Pg * * * * a — : 
2 — * ” nt EH Pray * 7 _ 1 * = FEE - _ 7 * 7 * * _ < 
5 n * — — 7 n a N * S l q 
Pda nl 5 $I J * SW n K N 
S 7 FEES . © 4 f 9 


a ay 


— fl 


que le Pape ne ſachant comment delier des 
 Neeuds fi ſerrez crut qu'il ne pouvoit mieux 
faire que de sen repoſer ſur le temps. Tro- 


vando il Papa fi flretti nodi per ogni parte, 
Sauviſo d haver almeno quell unico ſcioglitore 


de maggiori intrigbi ch il tempo. Il lui paſſion pour lelevation de leur famille, que 


etoit en effet difficile de prendre aucun parti, 
qui pfit ſatisfaire egalement tout le monde. 
8 vouloĩt le retabliſſement du 
Concile à Trente, & ſe faire ceder Parme 
& hg 2946 
cdl fut le Concile, mais ils ne vouloient pas 
qu'on donnat à FEmpereur la ſatisfaction 

qu'il ſouhaitoit de peur d'accroĩtre fa puiſ- 
ance, & ils etoient entierement oppoſez à la 
ceſſion de ces deux villes. Le Pape paſſionẽ 
ur ſa famille redemandoit la reſtitution de 
laiſance, & ne vouloit rien ecouter ſur le 
retour du Concile, que l'autre article ne 
fut accordẽ. Pique perſonellement contre 
FEmpereur il ne laiffoit pas de le menager, 
pour obtenir par complaiſance ce qu'il ne 


Les Frangois fe ſoucioient peu 


Cela n'eſt pas exactement vrai, puiſque Vin- 
terẽt perſonel des Farneſes avoit bien du 
moins autant de part à cette demande, que 
le deſir d'empecher qu'on ne parlat du Con- 

cile. Peu de Papes ont temoigne plus de 


ne fit Paul 111. Ses plus grands Panegyriſtes 


wont pu diſſimuler cette paſſion; & quelque 


ſecret eloignement qu'il eũt pour un Concile, 

il y a tout lieu de croire, qu'il n'eũt fait au- 

cune difficulte de le retablir, fi Charles eũt 
eu moins de paſſion de retenir Plaiſance. 

3 Ceux-ct apres en avoir ſouvent confers en- 
tr eux compeſerent un formulaire de Religion, 
&c.] On n'a jamais ſu le veritable Auteur de 
ce formulaire. II n'y a nulle apparence, 
qu'il ait ẽtẽ compoſẽ par les trois Theologiens 
nominez par I'Empereur; & Malancton 
ſemble nous inſinuer que c etoit le meme 
Ecrit qui avoit ẽtẽ preſents en MDXLvI à 
Ratisbone. Ce que Von peut aſſurer, c'eſt 
que fi les Theologiens choiſis par PEmpereur 


— bn 8 . 
. ͤ 000 
8 * 
* a * * 
3 9 


n'en furent pas les Auteurs, ils y firent du 
moins des changemens & des alterations, & 
C'eſt peut Etre ce qui les en a fait regarder 
comme les Auteurs, | 
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P avoir par force. Tout cela rendoit 
les affaires ſi intriguces, qu'il n'eſt pas eto- 
nant que le Pape crũt que le ſeul parti qu'il 
avoit a prendre, ſur tout à ſon age, etoit de 
tout attendre du temps & de la fortune, 
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compoſerent un formulaire de Religion, qui ayant été ſouvent examiné, Mm DXLVIIII 


ſones habiles à qui Empereur Tavoit donne à examiner, fut remis auſſi a 
quelques uns des principaux Miniſtres Proteſtans pour en avoir leur ap- 


perſones, qui avoient des vues toutes contraires. Enfin il fut reduit en la 
forme qu on le voit aujourdhui, & le Legat en envoya une copie à Rome 
par ordre de ] Empereur, pour ſavoir ce qu en penſoit le Pape. C'eſt à 
quoi le porterent la pluſpart des Prelats, qui voyant la broüillerie qu'il y 
avoit entre Sa Saintétè & I Empereur apprehendoient quelque diviſion, & 
craignoient que ce Prince ne ſecoiiat Vobeiflance : Choſe dont ils avoient 


mans pour le maintien de Vautorite du Pape, qui peut ſeule contrebalancer 
celle de ! Empereur, à qui fans Vappui du Pape ils ne pouroient jamais re- 


les contenir dans le devoir, & reformer les . 0 cette . Aenne. 
1 qu on fait tant valoir. 


* de 8 dans Tetat d'innocence, De ſon etat depuis le pe- 


fruits, De la maniere dont elle eſt recuè, De la charité & des bonnes 
ceuvres, De l'aſſurance de la remiſſion des pechez, De VEgliſe, Des mar- 


Penitence, De VEuchariſtie, De FExtreme-Onion, De Ordre, Du Ma- 
riage, Du Sacrifice de la Meſſe, De la memoire, de Finterceffion, & de 
Tinvocation des Seine, De la Commemoration des morts, De la Commu- 
nion, Des ceremonies & de Puſage des Sacremens. TI ſeroit enuyeux & 
meme inutile d'en raporter ici la ſubſtance, puiſque les ſuites qu'eut ce li- 


parce qu il preſcrivoit ce que Von devoit tenir fur les matieres de Religion, 
en attendant que le Concile General en efit tout à fait decide. 

Lonksqp' ox eut yu à Rome la copie de cet Ecrit, chacun demeura etour- 
di de voir qu un Prince Seculier dans une Aſſemblèe de Seculiers efit mis la 
main aux matieres de Religion, & cela non ſeulement dans un ſeul article 
mais dans tous.“ Les Savans * ſe rappeloient I Henotique de Zenon, T Echteſe 
d Heraclius, & le Type de Conflant, & toutes les diviſions qu'avoient pro- 
duites dans I'Egliſe les Confitutions des Free en matiere de Religion. 


2 5 + Sleid, Li 20, 1 346. 15 * Let du Card. FR Bell du 19 Sept I 546. 


a 5 PT T's. 


1 auvrage dee, xxxv chapierer differens 1 en matiere de bee. 
&c.] C'eſt une mepriſe, il n'en contenoit le premier pour abroger l'autoritẽ du Concile 
que xxvl. de Chalcedaine, les deux autres pour appuyer 


| 8 &c.] Cetoient des Edits ds trois 


reyu, & change premierement par eux-memes, & enſuite par diverſes per- P XD hs III. 


£ probation. Mais on y fit tant d' alterations, d'additions, & de retranche= 
mens, qu'on voit bien en le parcourant, que c eſt Touvrage de diferentes | 


une extreme horreur, par Vinclination naturelle & anciene qu'ont les 4//e- 
ſiſter, ſi conformement à Vexemple des anciens Princes Chretiens il vouloit 


Cx r ouvrage * contenoit xxx v e qui traitoient De la con- 


che, De fa redemption par Jeſus Chriſt, De la Juſtification & de ſes 


ques de la veritable Egliſe, De fon autorite, De ſes Miniſtres, Du Pape & ” 
des Eveques, Des Sacremens, Du Bateme, De la Confirmation, De 1a 


vre ne furent pas d'une longue durée. On lui donna le nom d Interim, 


Ils 


Les Savans ſe n 7 Henatigu de Pherefie des Monothelites en defendant egale- 
Zenon, PEchteſe d' Heraclius, & le pe de ment W on OL d'une ou de ae volontez. 
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M DXLVIT 1. Its 1 2 3 il n'y avoit eu que ces trois noms — 55 0 Egle 


crop & mime tout ͥ le foi: Qus fur le chapitre des bonnes cue on 


malheureux, & que ſous pretexte de procurer I Unitè ils n'avoient feryj 


de 
P. A'VL UI. qu'à faire naftre des diviſions; mais que E Anterim de Charles-quint feroit le 


quatrieme. \ On apprehendoit que cette entrepriſe de] Empereur ne tendit 
2 ſe faire reconoſtre Chef de VEgliſe, comme avoit fait Henri viii en An-. 
gleterre; & cela non dans une fimple Iſle, mais en Efpagne, en Tralie, en 


Allemagne, & dans tous les pais circonvoiſins. On pretendoit, que quoi- 
que Tourrage contint en apparence une doctrine Catholique, elle etoit ree]. 


lement tres eloignee de Jetre. Deſcendant enſuite dans le detail on trou- 
voit mauyais, que dans les matieres du peche originel, de la Juſtification, 

des Sacremens en general, du Bateme & de la Confirmation, on-n'eiit pag 
ſuivi ce qui avoit Ets deja decide & Wente; & Von diſoit, Que puiſque cet 
Ecrit mavoit été fait qu'en attendant les deciſions du Concile, qui avoit 
deja decide de ces points, il ne convenoit pas d'enſeigner autre choſe, que 
ce qui avoit deja Ete arrete: Que ENG une autre doctrine, c'etoit 
vouloir aneantir le Concile ; & que Von: devoit Etre extremement en garde 
contre les artifices de PEmpereur, qui dans Ie temp qu'il faiſoit les plus 
vives inſtances pour le retour des Peres a Trente ruinoit toute Vautorite des 
choſes qu'on y avoit decidèes. On condamnoit tout le corps de la doctrine 
comme contenant des agg e ambigues, qui à les examiner ſuperfici- 
ellement pouvoient recevoir un bon ſens, mais qui dans le fond etoient ex- 
tremement dangereuſes; & comme s 'exprimant * en bien des endroits d une 


maniere trop generale, afin que les Lutheriens euſſent le moyen dee 
ter les choſes en leur faveur. On *<ma 


quoit, Qu on y parloit de la con- 
cupiſcence tout à fait 4 la Lutberiene, comme auſſi de la Juſtification, 
qu'on faiſoit conſiſter dans la confiance aux promeſſes, & qu'on attribuoit 


n'y 
Nr * 8 


2 2 on di TA que 56 hue cet Revit a 1 quart 
Et fait gu en attendant es decifions du Con- 
cile, qui avoit deja decide de ces points, il 


ne convenoit pas. d enſeignen autre choſe, &c. ] 


C'etoit 13 ce qui choquoit d'a avantage les 
Romains, qui apprehendoient, qu'en com- 
prometant ainſi les deciſions deja faites, on 

ne voulũt les forcer à rexaminer de nouveau 
les memes matieres de concert avec .les Pro- 
teſtans. Cetoit peut · tre aſſez la vue de 
FEmpereur, qui s' etant toujours oppoſe à la 


diſcuſſion des dogmes neũt pas été faché, 
que pour ramener plus aiſement les Proteſtans 


on conſentit à revoir de concert avec eux ce 
qui avoit ẽtẽ deja decide, afin que par ce 
moyen on put trouver plus aiſement quelque 


- voye de conciliation, _ | 
Et comme *exprimant en bien des endroits 


dune maniere trop generale, &c.] Si Vequi- 


voque eſt toujours dangereuſe & criminelle en 


matiere de religion, la generalitẽ d'expreſſion 


n'eſt pas egalement condamnable en toutes 


ſortes 40 matieres. C'eſt au contraire- ſou- 
vent le ſeul moyen d' entretenir la paix & la 


de condamner Fits pour ce ag; que 
Yon n'avoit trouvẽ à Trente d'autre moyen de 
gaccorder ſur pluſieurs points qu'en choifiſ- 
fant des expreſſions qui puſſent egalement. 


contenter les differens partis. On dira peut- 


etre, que Fon n avoit uſe de ce menagement 
que ſur les queſtions qui n'intereſſoient pas la 


foi, & qu'il n'en etoit pas ainſi des differens 


articles de l Interim. Mais Ceft preciſement 


ſuppoſer ce qui eſt en queſtion. Car dans des 
matieres auſh abſtraites que Fetoient pluſieurs 


des articles de l Interim, fur leſquels ons 
exprime d'une maniere aſſez generale, croit 
on que la foi ft beaucoup plus intereſſẽe que 
dans ce que Von avoit defini à Trente ſur la 
certitude de la grace, ſur la nature de ſon 
operation, ſur Pintention neceſſaire dans les 
Sacremens, ſur la maniere dont ils contienent 
la grace, ou autres points de cette nature? 
Si ces points n' intereſſoient la foi que parce 
'on avoit fait de telles deciſions, le plus fur 
* &ts de n'en point faire, & d'abandoner 
aux recherches des hommes ee qu'on ne pou- 
voit decider que par dev CHE ood: Conus 


ue, & Ton avoit d autant moins ſujet gu incertains. 


net &te admis 
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1 y parloit * point du merite de condigns, qui etoit le fondement ſar lequel de- MpxLviit. 1. 


Voit rouler toute cette matiere: Que ſur Varticle de I Egliſe on nen avoit P Pres mM. 


point tire Vunite d'un Chef viſible, ce qui etoit Je point eſſentiel; & ce 
qu'il y avoit de pire qu'on etabliſſoit une Egliſe inviſible par la charits, qui 
ſe rendoit enſuite viſible elle- meme; ee qui etoit un artifice ſecret pour de- 
truire la Hierarchie, & etablir enſuite Verreur de Ether : Qu'on avoit 
donné la faine doctrine & Vufſage legitime des Sacremens pour un des ca- 
racteres de VEgliſe, fans marquer Fobeiffance au Pape, qui en eſt une ve- 
ritable marque, & qu'on avoit donne moyen par là à toutes les Sectes de ſe 
donner pour la veritable Egliſe: Qu on ne pouvoit pas tolerer, que le Pape 


euſſent &te reconus de droit divin: Que Pon faiſoit un pur Lutheranſme du 
Sacrement de Penitence, en difant qu en croyant recevoir avec ce Sacre- 
ment ce que Jalus Chriſt avoit promis, on recevoit comme on croyoit : 
Que Lon avoit ſupprimè du Sacrifice ce qui etoit de plus eſſentiel, favoir 


que comme un remede contre le [chiſme, & que les Eveques | 


qu'il etoit expiatoire & propitiatoire pour les vivans & pour les morts2 
Que la liberte 3 que Von donnoit d accorder des femmes aux Pretres & le 


Calice aux Laiques aloit à detruire toute la foi Catholique. | 
toute la Cour de Rome s accordoit A dire, qu'il gagifloit Ia de tout ce qu'il 


y avoit de plus effentiel ; que les fondemens de VEgliſe etoient ſappez; 
qu'il faloit faire uſage de toutes ſes forces; 4754 tous les Princes, appe- 


ler tous les Eveques, & etoufer une pareil 


tentative dans ſon principe, 


dont les ſuites aloient infailliblement non à detruire TEgliſe Romarne, ce 
qui ctoit impoſſible, mais à introduire dans FEgliſ le plus grand defordre 
& la plus grande defiguration qui y eũt jamais été. 

Mais le vieux Pape, qui etoit extremement judicieux, * & qui voyoit 
ou RE wo 2 eux tous, 2215 dabord 2 au ee de Tai & 


2 ru, L 70. 85 18, 


jagen 


e 


119 Is fur le chats des bonnes auvres on 


vy parloit point du merite de condigno, &c.] 
Cert article tenoit beaucoup au caur des 
Scolaſtiques, qui ont toujours beaucoup inſiſts 


fur ce merite comme ſur un article fonda- 


mental. Mais au fond pourvu que l'on de- 
cidat la neceſſitẽ des bonnes ceuvres, & qu'on 
leur attribuit une recompenſe, qu'importoit il 
que ce fit A titre de merite qu'elles fuſſent re- 
compenſces, ou que cette recompenſe ſe ra 
tat tout entiere à la miſericorde de Dieu? Vun 
& l'autre revienent abſolument au meme, 
puiſque dans Pun & Fautre ſyſteme, c 'eſt 
toujours a la miſericorde de Dieu & à ſa grace, 
qu'il / raporter le principe de ce merite. 
Que 
point wg ob d'un Chef vifible.] C'etoit 
une grande herefie à Rome, mais c*etoit Phe- 
reſie de tous les Anciens, qui n'avoient 
mais mis le Pape dans la definition de . 
_ gliſe, & qui en cela ne Vavoient nullement 
ones des autres Paſteurs. Cette doctrine 
232 Fentend à Rome eſt une doctrine 
de ſyſteme & non de foi. L'Egliſe eſt une 


par Punitẽ de creance & par lacturits qui lie 
toutes les Egliſes, & n'en fait qu' un ſeul & 


Particle de PEgliſe on nen avoit 


meme corps; & non par une fumifion aveu- 
gle à un ſeul & ſuprẽme Gouverneur. Cha- 
que Egliſe eſt gouvernce par ſes propres loix; 
& {i pour l'etabliſſement & le maintien du 
bon ordre les loix Eecleſiaſtiques ont etabli 


une certaine ſubordination entre les Evẽques 
mémes, & ont etendu d' avantage la juriſdi- 


ction des Papes que celle des autres Eveques, 
c'eſt une affaire de police Ecclefiaftique, ſans 
laquelle on peut Etre Chretien, comme on 


Va ẽtẽ avant que cette puiſſance fat etablie & 


reconue. 


3 Que la libertf qu que Pon donnoit F accordlev 


des femmes aux Pritres & bt Calice aux Lal 


ques aloit d detruire toute la foi Catholi 2b. 


On ne voit pas quel tort fait à la foi Catho- 
lique ou le Mariage des Pretres ou la com- 
munion du Calice, En etoit on moins Ca- 
tholique lorſque tout le monde communioit 
ſous: les deux eſpeces, ou avant que l'on eũt 
porté la loi du Celibat ? De pareilles obje- 


_ tions marquent beaucoup de ele pour les 


pratiques preſentes, mais peu de conoiſſance 
de la Religion & 9 — de 


P Antiquite. 


En un mot 


5 5 HIS TOIRE D 9 25 
MRT VIII. jugea que x 8 IEmpereur ſeroit pernicieuſe v ce Prince, & lui 
5 AUL II. deviendfoit ſalutaire a lui- meme. Il $etona beaucoup, * qu'un fi grand 
Prince & ſon Conſeil puſſent avoir eu ſi peu de prudence, que de croire 
qu'une victojre ſufftt pour le rendre Varbitre du genre humain, & qu'il 
pũt s imaginer étre en etat de pouvoir tenir tète aux deux partis; parce 
qu il eſt bien vrai qu un Prince en s attachant à un parti peut opprimer Hau- 
tre, mais que c'eſt une entrepriſe difficile & vaine de vouloir combatre tous 
25 deux en meme temps. Il previt, Que cette doctrine deplairoit encore 
2 tous les Catholiques qu'a fa Cour, & aux Proteſtans plus qu à tous 
| es autres; & quelle ſeroit combatu de tous, fans que perſone en prit la 
defenſe: Que par conſequent il n etoit point beſoin qu il s en mit en peine, 
& que ſes enemis feroient plus pour lui que lui- meme: Qu il feroit mieux 
de laiſſer publier cet ouvrage que de lem pécher; & qu afin qu il tombit 
; plus promptement il valoit mieux le laiſſer paroĩtre dans Tetat od il etoit, 
qu/apres Lavoir mis en meilleur etat. II jugea ſeulement qu il n'y avoit 
pour lui que trois choſes à faire. Premierement de faire enſorte que l Em- 
pereur ne eonũt rien de ſon deſſein; ſecondement de ticher qu'il le mit au 
plat6t en execution; & enfin de faire que le premier coup portät contre 
les Proteſtans. Pour VFexecution du premier point, il ne sagiſſoit que de 
s oppoſer legerement, & ſans trop inſiſter, a de certains points. Pour le 
ſecond il ne faloit qu exciter les Prelats A//emans par les motifs de leur pro- 
pre interet. Et pour venir à bout du troiſiẽme, la queſtion n'etoit que de 
faire croire adroitement que cet ouvrage n'avoit pas &te fait pour reünir les 
deux partis, mais ſeulement pour donner un frein aux Proteſtans; car Ce- 
toit gagner un grand point, que de perſuader que le Prince faiſoit rs . 
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tuts de foi non pour les fideles mais pour les heretiques. 


L Pape envoya donc ordre au Cardinal Sfondrate de 8 2 


© Let, de Mr. de Marillac A on. 3 2 


oppoſitions puis de Fre conge de IEm pereur * de 2A Pour. ne 


point 


2 +Fidiey, L. 145. Ws. 


NoTzs. 


x 1 Mais le vieux Pape - —— - jugea gue Len- | 
? Sfondrate ae faire quelques oppoſitions, puis de 


trepriſe de ¶ Empereur 2 fernicieuſe d ce 
Prince.] Les reflexions que prete ici notre 
Hiſtorien au Pape ſont fi naturelles, qu'il n'eſt 
etonant qu'il les ait donnees comme cel- 
d'un homme auſſi politique que Petoit 
Paul 111. Pallavicin convient meme L. 10. 


c. 18. qu'elles ſont tres vraiſemblables, mais 


il ſoutient en meme temps qu'elles ne laiſſent 
pas d'Ctre fauſſes. Nulla dice in queſto => 
non appaja veriſimile, ma nulla dice che 


vero, leſt vrai, qu'il y a pluſieurs hoes 


qui quoique vraiſemblables n'en ſont pas pour 
cela plus veritables, Mais les raiſons qu'ap- 


porte ici le Cardinal pour prouver la fauſſetẽ 


7 vil ſoutient Etre dans les reflexions de Fra- 
aolo ſont ſi foibles, que la reputation de 


notre Hiſtorien ſuffit ſeule pour juſtifier ſon 


recit; & l'on voit par une letre de Marilluc 
Ambaſſadeur de France, que ce Miniſtre 
mavoit pas une autre idee de I Interim que 
celle que Haba attribue ici au — 


Te Pape eye alone wave” au Card. 


prendre conge de F Empereur & de partir, 
&c.] II ne paroit pas que ect ordre ait étẽ 
tel, puiſque ce Legat ne partit que deux 
mois apres la publication de I /nterim, comme 
on le voit par pluſieurs de ſes letres datces 


d Ausbourg long temps apres cette publication. 


Mais pour ce qui regarde les oppoſitions, il 
eſt vrai, que Sfondrate eut ordre d'en faire, 
& il eſt egalement vrai qu'elles furent aſſez 
legeres, ſoit que reellement le Pape ne fiit 
pas trop fache de voir PEmpereur embarque 
dans cette affaire, ſoit qu'il ne voulũt pas 
achever d'aliener Feſprit de ce Prince, en 
s'oppoſant trop fortement à ſes deſſeins. I} 
etoit de la dignits du Pontife de faire quel- 
que reſiſtance, & il etoit de ſon interet de ne 
la faire que legere. Par 1a tout fe concilie, 
& oppoſition ſur laquelle inſiſte Pallavicin 
pour convaincre de faux la narration de Fra- 


Paolo 9 e Oey ce 1 la O_ 


•J%W TREMNTE LI 29g 
| point ſe trouver preſent lorſqu on publieroit ce formulaire de doctrine. Le MpxLvitt. 
Cardinal en execution de ſa commiſſion expoſa au nom du Pape, Que la PI III. 
permiſſion de continuer de communier ſous les deux eſpeces, meme fans 
condamner ceux qui ne recevoient pas le Calice, etoit un droit reſerve au 
Pape, cette coutume ayant cte abolie depuis long temps: Que c'etoit auſſi 
3 lui & permetre le mariage des Pretres, d autant plus que cela n'avoit ja® | 
mais été en uſage dans VEgliſe, & que les Grecs & les autres peuples Ori- 
entaux, qui n'obligent point au Celibat, permetent bien à ceux qui ſont 
mariez de recevoir IOrdination & de retenir leurs femmes dans Vexercice 
de ce Miniſtere, mais qu'ils ne permetent point & n'ont jamais permis 
qu'on ſe mariit apres avoir regu les Ordres. Il ajouta, * Qu'il ne doutoit 
aucunement, que {fi Sa Majeſte accordoit ces choſes comme licites, Elle 
n offenſut grievement Dieu; mais qu il croyoit que quoiqu Elle les regardit 
comme illicites & illegitimes, Elle pouvoit neanmoins les permetre à ceux 
qui etoient egarez comme un moindre mal: Qu il eſt tolerable & meme 
prudent à un Prince lorſqu' il ne peut empecher tous les maux de per- 
metre les moindres pour eviter les plus grands: Que Sa Saintete ayant vu 
le livre avoit congu qu'il n'avoit été fait que pour les Lutheriens, afin quils 
ne paſſaſſent pas d'erreurs en erreurs à Vinfini; mais qu'a Vegard des Ca- 
tholiques il ne leur etoit permis ni de croire ni d agir, que ſelon les ordres 
du Siege Apoſtolique, qui etant le ſeul maitre des fideles a auſſi ſeul le 
pouvoir de faire des Decrets fur les matieres de Religion : Que comme il 
ne doutoit point que ce ne füt 18 Pintention de Sa Majeſte, il ſeroit bon 
qu' Elle en fit une declaration expreſſe, & qu Elle ferrit encore un peu plus 
la bride aux Lutberiens ſur tout 4 Pegard du pouvoir de changer les cere- 
monies; puiſqu'il ſembloit que cetoit leur laiſſer trop de liberté, que de 
leur permetre comme on faiſoit dans le dernier chapitre d abroger celles qui 
pouvoient donner lieu à la ſuperſtition. Enfin le Legat ajouta, Que les 
Lutheriens ſe pouroient regarder comme en droit de retenir les biens Eccle- 
ſiaſtiques & la juriſdiction qu' ils avoient uſurpee fi on ne les obligeoit à les 
reſtituer; qu il netoit pas neceſſaire d attendre pour cela le Concile, mais 
qu' il en faloit venir inceſſament a execution, & que puiſque Vuſurpation 
etoit certaine, il n'etoit pas neceſſaire d'obſerver les formalitez de juſtice, 
mais qu il faloit proceder d'autorite, & comme on dit Manu Regia. 
Fo a LEuERREUR 


* Sleid. L. 20. p. 347: | | 


1 7] ajouta, qu'il ne doutoit aucunement, 


que fi Sa Majeſi# accordoit ces choſes comme 
licites, Elle n'offenſat grievement Dieu; mais, 
&c.] Si le Legat debita cette maxime, fa 

morale me paroit un peu ſinguliere. Charles- 
" quint, à Ven croire, offenſoit grievement 

ieu en accordant ces choſes gil les croyoit 
licites, mais ne faiſoit rien que d*'innocent en 
permetant ce qu'il croyoit illicite ; c'eſt a 
dire, qu'il pechoit grievement en agiſſant 
ſelon les lumieres de fa conſcience, & qu'il 
etoit fort innocenten agiſſant contre. Je ne 


his 6 For nourentit Glen des Culaifinside c 


ſentiment, Car quoique tous convienent, 
que la conſcience n'eſt pas la ſeule regle de 


nos actions, & qu'il ne ſuffit pas pour qu'elles 


ſoient bonnes d' etre conformes a cette regle, 
fi en meme temps elles ne ſont conformes 

la loi, tout le monde convient du moins 
qu'elles ſont criminelles, lorſqu' elles font con- 
tre la conſcience. Ainſi la Morale du Legat 
etoit egalement defectueuſe des deux cotez, 
& je ne ſais meme ſi dans le conſeil qu'il don- 
noit il etoĩt meilleur Politique que Caſuiſte. 


To. I. . 
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Paur III. 


RIS TOIR 


? K REUR * communiqua cette ce 
qui Vapprouverent, particulierement a f 


aux E ecteurs Beelefuatique 
gard de la reſtitution des bieng 


—— 8. qu ils dirent tout à fait nęceſſaire, & fans laquelle il etoit 


impoſſible 


7 retablir le culte divin, de c 
: la paix. Et comme luſurpation etoit c 


nſerver la Religion, & d'afſurer 


ne, la juſtice vouloit qu on ex. 


t en bref cette affaire. Tous les Eveques ſe declarerent auſſi pour cet 


avis. Les Princes Seculiers pour ne point offenſer Empereur garderent le 
| filence, & les Ambaſſadeurs des Villes 


lerent tres on, & de ce peu 


meme on n'en tint pas grand compte. 


E conſequence de la remontrance du 


egat : W e ft ajouter à 


VEcrit une Preface od il diſoit en ſubſtance, Que s etant propoſe de retablir 


la tranquillite en Allemagne, il avoit reconu qu'il n'etoit pas poſſible d'y re- 


üſſir, fi Fon n' accordoit auparavant les differends de Religion, d'où etoient 


i nees les guerres & les diviſions: Que n'y voyant point d' autre remede 


un Concile General en ce pais là il en avoit procure un a Trente, & en- 


gags tous les Etats de Empire 2 y adherer & à $'y ſoumetre: Que pour 


ne point laifſer les choſes dans le deſordre & la confuſion juſqu à la celebra- 


tion du Concile, quelques gens fort zelez lui avoient preſente un formu- 


laire de doctrine, qu'il avoit fait examiner par des Catholiques habiles: 
Queen le prenant dans un bon ſens ils ny avoient rien trouve d incompati- 
ble avec la Religion Catholique, excepte ſur l'article de la Communion du 
Calice & du mariage des Pretres : Qu il prioit donc tous les Etats, qui juſ- 
que là avoient obſerve les Statuts de ! Egliſe Univerſelle, de continuer a les 
garder fans y rien changer comme ils Fayoient promis; & ceux qui avoient 
change Yanciene obſervance ou de la reprendre, ou en attendant la declara- 


tion du Concile de ſe conformer a cette Confeſſion dans les articles ou on 
Fen ſeroit trop. ecarte, ſans permetre qu on Vattaquat ou qu'on_enſeignat, 


_ qu'on ecrivit, & .qu'on prechat au. contraire. Et comme dans le dernier 
chapitre on leur accordoit la liberté d' abroger les ceremonies ſuperſtitieuſes, 
il ſe reſervoit la liberté de s e ny cet article, Me ſur toutes les autres 


difficultez qui naitroient. 


bi $35 . 
3 1 8 r 


LE xv de Mai on lut 3 en Peine Diete.? d hs n'y 998 pas les 


* Sleid, L. 20. p. 347: 


> Id. L. 20. p. 348. 


voix de tout le monde ſelon la coutume, mais le ſeul Electeur de Mayence 
ſc leva, & remercia au nom de tous PEmpereur, qui prit ce remerciment | 


pour 


NOTE S. 


En conſe oſequence . remontrance du 
Legat PEmpereur 27 ajouter d PEcrit une 
Preface, &c.] Sleidan L. 20. p. 347. ne 
ſemble parler de cette Preface que comme 
d'un diſcours, que l' Empereur fit dans la 
Diete. Caeſar Idibus Maii convocat omnes 
Ordines, & de ſua in Germaniam charitate 
prefatus, Perſpicuis, inguit, argumentis, &c. 
Ce diſcours, que l'on peut voir tout entier 
dans Goldaſte, & dont Sleidan ne nous donne 
que la ſubſtance, ſe raporte entierement 3 
VFextrait que nous donne Fra- Paolo de a 
| Preface ; d' od il eſt naturel de conclure que 


cette Preface n'eſt autre choſe que le diſcqurs 


ue fit l' Empereur à la Diete. La ſeule dif- 
pat qu'il peut Y avoir eſt, que dans le diſ- 
cours PEmpereurs s'exprime en tierce perſone; 
ce qui ne pouroit etre $i] Pavoit prononcẽ lui- 
meme. Mais cette. difficulte ſe reſout aiſe- 
ment par Sleidan, qui dit que le diſcours fut 
lu par le Secretaire ſelon la coutume: Quin 
fic per Scribam ęſſet locutus, uti fieri ſalet, &c. 
Ainſi i] a du Etre_ en tierce perſone, & c eſt 
auſſi en cette forme qu'eſt conęuẽ᷑ la Preface 
i eſt dans Goldaſte; preuve certaine que la 
Pre face & le diſcours ne ſont qu'une ſeule & 


meme choſe. 


at 
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pour une approbation & un conſentement de toute FAfſeniblee. Perſone M DXLVIIL.. 


ne s oppoſa, mais pluſieurs des Princes qui ſuivoient la Confeſſion d- Au Proc it 


Bourg $etant retirez à part dirent, qu'ils ne pouvoient accepter cet Ecrit ; & 
pluſieurs des Deputez des Villes dirent quelques paroles qui ſignifioient la 
meme choſe, quoique par la crainte de I'Empereur ils n'oſaſſent pas parler 
ouvertement. L'ouvrage fut dabord imprime en Latin & en Allemand, oy 
EY traduit & imprimè en Talien & en Frangois. 
Ourxx cet Ecrit PEmpereur fit publier le x1v de Juin une Ordo- 
' nance pour la reformation de VOrdre Eccleſiaſtique, qui avoit été dreſſce 
& digeree avec beaucoup de ſoin par quelques Prelats & d'autres perſones 
pieuſes & ſavantes. Elle contenoit xx11 chapitres, od Von. traitoit, De 
Ordination & de I Election des Miniſtres, Du devoir des differens Ordres 
Eccleſiaſtiques, De celui des Doyens & des Chanoines, Des heures Cano- 
niales, Des Monaſteres, Des Ecoles & des Univerſitez, Des Hopitaux, 
Du devoir des Predicateurs, De Tadminiſtration des Sacremens, De celle 
du Batème & de la Confirmation, Des ceremonies, De la Meſſe, De Vad- 
yea de la Penitence, De celle de VExtreme-OnC&tion & du Mari- 
Des ceremonies Ecclefiaſtiques, De la diſcipline du Clerge & du peu- 
ole, De la pluralité des Benefices, De la diſcipline du peuple, De la viſite, 
Des Conciles, & De I Excommunication. II y avoit fur ces differens ſujets 
exxx reglemens ſi juſtes & ſi pleins d equite, que Von pouroit dire ſans 
crainte d etre contredit, que jamais avant ce temps il 1 avoit paru de for- 
mulaire de reformation plus exact, moins intereſſe, & plus exempt de ces 
ambiguitez & de ces equivoques qui ne ſont employees que pour ſurpren- 


dre les ſimples; & que s il eũt ẽtẽ drefle par des Eecleſiaſtiques ſeuls, il neut 


pas deplu à Rome mEme excepté en deux endroits, od on y authoriſe le 


Concile de Bale, & dans quelques autres on l'on touche aux diſpenſes, aux 


exemptions, & aux autres droits reſervez au Pape. Mais parce qu il avoit 
cte etabli par Vautorite de VEmpereur, il parut encore plus in ſupportable 
que I Hiterim; la Cour de Rome ayant pour maxime fondamentale, que les 
Laiques, de quelque rang ou de quelque piete qu'ils ſoient, ne peuvent don- 


ner aucunes loix aux Eccleſiaſtiques, meme pour quelque bonne fin que ce 


ſoit. Cependant ne pouvant faire autrement il falut ſupporter cette ra- 
nie, comme ils Yappeloient, parce qu'ils ne pouvoient pas s'y oppoſer alors. 
Cette Reformation fut imprimee dans pluſieurs Villes Catholiques d Alle 
| Magn,” & meme a Milan cette meme annèe par Innocent Ciconiaire. 

' Pev de jours apres la publication de cette Ordonance * 'Empereur 
enjoignit encore, que les Synodes Dioceſains fuſſent tenus à la St. Martin, 
& les Provinciaux avant le Carèẽme. Et parce que les Prelats defiroient, 
que le Pape voulut conſentir du moins aux chapitres on il n'y avoit rien de 
contraire à ſon autorite, I Empereur leur offrit par une letre en date du 
xvIII juillet Jemployer tous ſes bons offices aupres de Sa Saintété afin 
2 STOLE 4 A ne rien ometre en cette occaſion de ce . etoit de Sy 

LX 1 x Fits le Reedy de la Diete fut poble, & PEmpereu y 
Pant de faire enſorte que le Concile ſe retablit a 7 8 & ſe reprit bien- 
e 50 tot; 


yy Seid. "RF" 20, 5. 350. Pallav, L. 11, c. 2. Ray n. . No 65. Spond, Ne 10. Thuan. 
L. 5. No 53. d Spond. Ne 11, © Fleury, L. 145. Ne 31, Sleid. L. 21. p. SIP 
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cevoir; remetant du An 4 leur conſcience: $1.7 milcher e choſe 


1s TOIRER D 


MIL. viit. he; : & 1 que lorſque cela ſeroit fait tous les EccleGaſtiques euſſent 
5 Tol Hf. a s' y rendre, & que ceux de la Confeſſion d' Ausbourg y allaſſent avec un 
9 9 auf- conduit & promeſſe qu ils y ſeroient ecoutez, & que tout 85 decideroit 


15 I'Ecriture Sainte & la doctrine des Peres. 

XXII. Lx Cardinal d' Aushon#s * & les autres Prelats apprebendant, 
que Pautorite du Pape ne füt banie de I Allemagne par ces commence. 
mens de reglemens de Religion & de reforme publiez dans les Dietes, pri- 
erent J Empereur d'obtenir du Pape un Legat pour faciliter rexecution de 


ces Decrets, diſant que ce ſeroit un moyen aiſe d'en procurer Tobſervation 


aupres de ceux qui conſervant encore beaucoup de reſpect pour le Pape, sy 
porteroient plus volontiers, quand ils verroient intervenir ſon autorité. 
L. Empereur, qui getoit perſuade que la fin des troubles de Religion le 
rendroit maitre abſolu de I A/lemagne, embraſſoit tous les moyens qu'on 
lui propoſoit comme plus faciles, s' aſſurant qu'enſuite il regleroit tout, 
comme il lui plairoit. II fit donc rendre compte au Pape de tout ce 
qu'il avoit fait pour la reformation de F Allemagne, & Vinvita à y envoyer 
un ou pluſieurs Legats. Sur cela le Pape lui envoya b en qualité de Nonce 


TEveque de Fano qu il avoit lui Etre agreable, ſous pretexte de mieux 
conoitre ſes intentions dans la demande qu'il lui faiſoit de Legats, mais 
en effet pour ſolliciter Ia reſtitution de Plaiſance, & Venvoi des Prelat 


E/pagnols a a Bologne. ' Ayant enſuite deliberéè avec les Cardinaux * fur la 


premiere depeche de fon Nonce, il jugea bien qu'il netoit pas de fa dignite 
tt Imperiaux. 


denvoyer des Legats pour fimples executeurs des Decre 
Mais ebranlé par les raiſons du Cardinal d'Ausbourg il prit un mil 
fut d envoyer des N onces, non pour la fin que Emi 


ſoit, mais pour accorder des graces & des abſolutions, 8 -imaginant que 


cela produiroit de bons effets pour le maintien de ſon autorite, fans courir 
le riſque de conſentir que d autres Sattribuaſſent un PRES _u __ 


doit rappartenir qu'a lui ſeul. 


XXIII. Ir deſtina donc pour ſes Ne onces en 1 avec beg 
de Fano ceux de Verone & de Ferentino, auſquels de la participation des 
Cardinaux il fit expedier une Bulle datee du dernier jour d Aout, par la- 

quelle il les autoriſoit a declarer a tous ceux qui youdroient retourner a I'E- 


pl Catholique qu'il etoit pret de les recevoir, & de leur accorder aiſement 


e pardon, pouryu qu ils ne vouluſſent pas lui donner des loix mais les re- 


- | de 
n Seid L. 20. p. 351. d Pallav. 3 1. e. r. e Adr. L. 7. p 4458. Rayn. 


Fe, Spond. Ne 11. Mat T. p, 1180. Adr. E 2. 
* Mart. T. 8. p. 1203. Sleid. L. 21. p. 357 & 365. Pallav. L. 11. c. 2. Rayn. ad an. 
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1 Fr 16 t donc rendre inks au V Pape de tout etoit parti de Pos des hon IX. „ Ec 18 
ce qu il avoit fait pour la reformation de I Al. c. 1.) Mais il eſt aſſez vraiſemblable, que 
lemagne, & Pinvita, &c.] Cette invitation PEmpereur avoit ſollicitẽ ſa venue pour faire 


& meme Venvoi du Nonce avoient preceds uſage: de ſon autorité aupres des Eccleſia 


la publication de ces Decrets de reformation, ſtiques, qu'il vouloit ebliger de ſe * 
qui ne furent propoſez aux Eccleſiaſtiques cette reformation. | 
que le xIv 58 Juin, au lieu que le Nonce 


* 
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de Tanciene diſcipline &'ils jugeoient le pouvoir faire fins ſcandale. Pour M D XTVIIT. 5 
cet effet il leur donnoit la facultẽ d abſoudre pleinement in ufroque foro de f Pe III. 
toutes eſpeces d ex communications & de Cenſures, & de toutes les peines 
meme temporelles encourues pour cauſe d hereſie, toutes ſortes de perſones 
Seculieres, Eccleſiaſtiques & Regulieres, meme les Rois & les Princes, 
comme auffi les Colleges & Communautez, & meme les relaps; de les 
diſpenſer de toutes ſortes d icregularitez ſans meme en excepter la Bigamie ; 
de les retablir dans leur reputation, honeurs, & dignitez; de moderer & 
meme de remetre entierement toutes ſortes d'abjurations & de penitences; 
de declarer toutes les Communautez comme les particuliers quites de tous 

pactes & conventions illicites faites avec les heretiques; de les abſoudre des 

ſermens & hommages pretez, & meme des parjures dont ils ſe ſeroient ren- 
dus coupables pour Finezecution de leurs engagemens; dabſoudre de meme 
les Reguliers de leur Apoſtaſie, & de leur permetre de porter Thabit Regu- 
lier ſous celui de Pretre Seculier ; de donner auſſi permiſſion à toute per- 
ſone meme Ecclefiaſtique de pouvoir manger des viandes defendues en Ca- 

reme & les jours de jeune de Vayis de leur medecin corporel ou ſpirituel, ou 
ſeulement du ſecond, & meme fans lui, &ils le jugeoient A propos; de mo- 

derer le nombre des fetes ; & d accorder à vie ou pour un temps ſelon qu ils 
le trouveroient convenable la Communion du Calice a ceux qui Vayant de- 
ja regu en demanderoient humblement la continuation, & confeſſeroient 
que IEgliſe le refuſe juſtement aux Laiques, A cette condition neanmoins 
qu'ils le reguſſent dans un autre lieu & dans un autre temps que celui ou 
Ton communie par le Decret de VEgliſe. Enfin il leur accordoit la faculte 
dunir des Benefices Eccleſiaſtiques aux Univerſitez, aux Ecoles & aux H&- 
pitaux, & dabſoudre ceux qui avoient uſurpe les biens d'Egliſe apres qu ils 
auroient reſtitue les fonds, & qu 11s aurolent compoſe pour les fruits pergus 
& les biens meubles qui auroient 6s conſumez ; & la Bulle donnoit aux 

| Nonces le pouvoir de communiquer toutes ces memes facultez à des per- 
ſones de rang & de conſideration. 
Cx rr Bulle ayant été repandue par t tout par Timpreffion qui gen fit 

a Foccaſion que je dirai donna beaucoup matiere à parler. On y critiquoit 
dabord ce que le Pape diſoit dans le preambule, que parmi les troubles 
qui. affligeoient IEgliſe il s etoit conſole fur la promeſſe que Te efus Chriſt 
avoit faite de conſerver par la foi de Pierre le grain de! Egliſe, que Satan 
avoit demands d cribler, ſur tout depuis qu'on avoit applique au mal le re- 
mede du Concile General; comme ſi lEgliſe * n'avoit eu d autre ab que 

418 . 
® * Pallay, L. 11. c. 2. "Fleury L. 145. SJ 45. Luc. 2 wy. 2 CO 


8 1 


Nerz. 


1 2 Dube þ PEgli hems eu & autre appui ſujet de croire, que cet appui etoit un 
ele Pape & Lx greg aſſemblies a Trente.] foible. Mais ils euſſent du conſiderer, yu 
puedes pouſſer la Critique un peu loin, Car ce n'etoit pas d'eux que Paul devoit em- 
on doit bien concevoir, que le Pape ne pou- prunter fes expreſſions ; & la moindre grace 
voit gueres s'expliquer autrement prevenu de qu'ils pufſent lui faire etoit de ne pas trouver 
Videe de fon infaillibilits fur tout à la t&te mauvais qu'il Pr en 11 1 non en Pro- 
d'un Concile. Pour les Proteſtans qui etoient teſtant. F 
dans Eautres idées, ils avoient bien quelque 
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le Som, & Lx perſones aſſemblees à Trente. Enſuite ron traitoit de 


Paul. III. 


| Ai 3 le pouvoir qu il accordoit d ab- 
le meme 


grande preſomption le pouvoir qu'il s attribuoit de retablir dans leur repu- 
tation, honeurs, & dignitez les Rois & les Princes. Lon trouvoit auſſi 


une ſorte de contradiction * dans le pouvoir qu'il accordoit d abſoudre des 


ſermens meme illicites; puiſque Fils etoient illicites on n'avoit pas beſoin 
den Etre abſous, & que s ils etoient juſtes perſone navoit le pouvoir den 
abſoudre. On trouvoit de mEme 3 une autre contradiction à accorder le 
Calice ſeulement à ceux qui croyoient que I'Egliſe nerroit- point en le re- 


fuſant aux Laiques. Car comment ſeroit il poſſible de le croire ſans vou- 


loir etre compris dans cette interdiction? De plus on ne pouvoit s empecher 
4 de rire de la condition ſous laquelle on accordoit l abſolution aux Moines 

Apoſtats, qui etoit de porter Phabit de leur Ordre ſous un autre; comme 
fi le royaume de Dieu eũt &ts attache A quelque coule eur ou a quelque forme 


d'habit, & que ſans le porter exterieurement il fat au moins neceſſaire de 


le porter en ſecret. _Cependant quoique la nomination des Nonces chargez 
de cette Bulle ſe füt faite d'abord, 5 leur voyage fut neanmoins retarde juſ 
qua rannée prochaine, parce que Empereur n'etoit pas content qu on ne 
fit aucune e mention dans la Bu d e les reglemens qu il avoit faits, 
N Ke qu on 


< * * 3 * * 


15 „ Nor „ 0 
8 Eꝛſaun v. Pon binn de A preſomption raiſon, qu'on Jowale bien j juger, que ce n'etoit 


le pouvoir qu il Sattribuoit de retablir dans | 
4 citer la reſtitution du Calice. Auſſi ne pa- 


leur reputation, Kc. ] On n *avoit pas tout 


fait tort, - & quoique pour juſtifier cette con- 
duite Pallavicin nous renvoye a VHifſtoire 
Eecleſiaſtique, ui aſſurement ne nous four- 


nit rien de pareil que dans les ſiecles moder- 


nes, & aux Theologiens & Canoniſtes, qui 


ſont juges fort incompetens dans cette ma- 
tiere, il aura peine à nous faire croire, que 


la reputation des Rois & des Princes depende 
du Pape, & qu'il ſoit en fon pouvoir de les 


priver de leurs dignitez & de les retablir 
ſinon par une uſurpation contre laquelle on 


a toujours reclame, comme contre un ren- 


verſement total de l'ordre, & un faſte con- 
damnẽ = e e a bien que 1 5 la 


: raiſon. - : Fewer "I 


Lin trouveit aul une eee de contra- 


ſeudre des ſermens illicitet, Kc. ] Ce n' etoit 


Pas tant une contradiction qu'une forte de 
upe 


rſtition, Car les ſermens illicites etant 
guliers on auroit peine à croire qu'on l'eũt ets 


| Joins a ce point, 


nuls par eux-mémes, Pabſolution qu'on en 
demande ou qu'on en donne n'eſt propre- 
ment qu'une ceremonie inventẽe pour la mon 
tre, & qui reellement n' opere rien. 

On trouvoit de mime une autre contra- 
diction d accorder le Calice ſeulement a a ceux 
gui cropoi ent que” PEgliſe m erroit point en le 


 refuſant aux Laiques, &c.] Ce n'etoit pas non 


plus à proprement parler une contradiction, 

mais une conceſſion de peu d uſage, puiſque 

la pluſpart des peuples ne demandoient ſi in- 

ſtamment la reſtitution du Calice, que ale 

40 ils le croyoient neceſſaire. Car a Vegard 
u 


plus ou du moins de graces attachées 4 la 


reception de Pune ou des deux eſpeces, c'etoit 


une opinion ſi i incertaine & fi peu fondee en 


pas ge qui rendoit le peuple ſi ardent à ſolli- 


roit il pas, que Yon fit grand uſage de cette 


conceſſion; & ſelon Pallauicin meme L. 11. 
c. 2. les Nonces en paſſant en Alemag ne 


s apperęurent bientôt, qu'on les avoit honorez 


de pouvoirs aſſez inutiles.. | 
On ne pouvoit 5 empicher 7 ailleurs de 


rire de la condition ſous laquelle on accordoit 


 Pabſolution aux Moines Apoſtats, &.] Le 


moyen de sen empecher en effet, en voyant 
faire dependre Vabſolution d'une condition 
auſſi vaine que celle de porter Phabit de V'Or- 
dre ſous un autre, comme s il y avoit quelque 
vertu attach&e à cet habit? Car autrement 
quelle obligation de porter un habit inviſible ? 


pPuiſque ſuppoſe qu il y eũt quelque ſcandale 
à ne point porter cet habit, en le portant 


ainſi ſous un autre le ſcandale etoit toujours 

1 ceux qui ne le voyoient point. 
On a toujours été tres formaliſte à Rome. 
Mais fans cette' condition preſcrite aux Re- 


5 Cependant quoique la nomination des 
Monces ſe füt faite d' abor d, leur voyage 
ut neanmoins retarde juſqu'd Fannie pro- 
chaine.] Fra-Paolo a été ici extremement 
mal informs. Car ces Nonces partirent auff 
tot apres leur deputation, En effet Von voit 
Pun d'eux paſſer a Bologne des la Mi-Septem- | 


bre, comme le marque Pallavicin L. II. 


c. 2. & Pighino Eveque de Ferentino etoit à 
Mayence des le commencement de Novem- 
bre MoxLvrII, comme on le voit par une de 


ſes letres au Card. rs 8 par Kar 


NN No 7. 
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& qu on ne put jamais engager le Pape à conſentir qu aucun de ſes Mini- 
ſtres intervint en ſon nom a en procurer execution. 


XXIV. LE RR RUR etant parti d'Auſbourg * employs. tous: 5: eg ſoins 


ur faire recevoir ſon Interim par les Villes Proteſtantes. Mais il trouva 


tout de la reſiſtance ; & il n'y eut aucun lieu ou il ne rencontrat beau- 


coup. de difficultez, parce que les Proteſtans haiffoient encore plus I [nte- 


rim que les Catholiques. Ils diſoient, que c etoit letabliſſement total du 
Papiſme. Ils blamoient fur tout la doctrine, de la Juſtification, & trou- 
yoient mauvais qu on revoquit en doute la neceſſitè de la Communion. du 
ean Frederic Duc de 


Calice, & la legitimite du mariage des Pretres. > 


Saxe, quoique toujours priſonier, dit librement, Que Dieu & ſa conſcience, 
ne lui Per metoient pas de 
le recevoir. Par tout où il fut regu ce fut avec tant de variete, de confu- 


auſquels il etoit plus oblige doberr qu d tout autre, ne 


ſion, & d'accidens, & on le fit avec tant de reſtrictions & de diverſite, 


qu'on peut bien platet dire, qu'il fut rejets de tous qu'accepts de quelcun. 
Les Catholiques de leur cots ne ſe ſoucioient pas den procurer Fintrodu- 


ction, parce qu'eux-meEmes ne Vapprouyoient pas. Ce qui arrcta d'ayan- 
tage FEmpereur * fut la liberts modeſte d'une petite Ville. fans defenſe, 


qui le ſupplia de ſe contenter que leurs biens & leurs vies fuſſent à lui, mais 


qu il leur permit de reſerver à Dieu leur conſcience: Que sil recevoit lui- 
meèeme comme veritable la doctrine qu'il leur propoſoit ils auroient un 


grand exemple 4 ſaivre ; mais qu'il ne leur ſembloit pas juſte que 8a Mas | 


jeſts youlit les forcer 2 accepter & A croire une choſe, qu'Elle-meme ne 
ſuivoit pas, & ne croyoit pas veritable. 
Cx Prince rencontra encore plus de difficultez dans la Baſe lore, 
on il vint au mois de Septembre. La pluſpart des Villes de Saxe ſe ſer- 
virent de diverſes excuſes pour avoir lieu de le refuſer ; & la Ville de Mag- 
debourg le rejeta d'une maniere fi mepriſante, quelle fut miſe pour ce ſu- 
jet au Ban de I Empire, & ſoutint une très longue guerre, qui entretint dans 
I Allemagne un feu, qui trois ans après ſervit A conſumer les trophées de 
IEmpereur, comme nous le verrons en ſor lieu. Au milieu de cette con- 
fuſion il quita I. Allemagne pour paſſer en Flandres & y faire preter le ſer- 
ment de fidelité a ſon fils. Mais quoiqu'il eũt defendu rigoureuſement 
dattaquer la doctrine de L Interim, & decrire, q enſeigner, ou de precher 
contre, il fut neanmoins combatu par pluficurs Proteſtans. 


Ordre pour y faire une vive & ſolide reponſe. Pluſieurs Vattaquerent auffi 


en e enſorte . en Ns de e il * eut une e d' Ecrits de Ca- 


tholiques 


„Adr. bis p. 451 & 
1 1 5 145. Nag. 


= - FR L. 20 & 21. p. 3544 


leid. L. 21. p. 364. 0 ee Ne 5. 


N os 


5 Ce qui ; arrita e PEmprreur con 

22 1 modeſt e Tune petite. ville, fs dans Ila haute Allemagne, & Mr. Burnet 

| 2 51 boy apprend point ly etoit T. 2. L. 1. p. 8. dit, que c Petoit Lindan 
5 n'en trouve rien non plus ni te ville proche Cen ſtance. 

Tan Shidgn, ni dans Mr. ds Ti. On ee e 


} 
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Le Pape lui- 3 
meme, qui jugeoit propre a ſes interets de ruiner cette entrepriſe, ordona a 
Frangois Rome General des Dominicains d employer les plus habiles de ſon 


51d. L. 20. ken | 
Gal 


jecture kmplement; que cette vile e | 
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NDL VIII. Aalen 1 & de Proteſtans, & fur tout des Villes Hanſeatiques, contre cet 


Paul III. rage; 


H 18 T1 IK R DU 


auquel il arriva ce qui arrive ordinairement à ceux qui veulent 
concilier deux partis contraires, qui eſt de les unir pour combatre Þ OPinion 
mitoyene, & de les attacher plus opiniatrement 2 la leur. Mais il produiſit 
encore un autre effet, qui fut de ſemer de la diviſion parmi les Proteſtans 
memes. * Car ceux que I'Empereur avoit forcez de ceder en partie, & de 

retablir les ancienes ceremonies, s excuſoient en diſant, Qu ils n'avoient 
por qu'en des choſes indifferentes ; qu il n importoit pas plus au ſalut de 
les rejeter que de les recevoir; qu il etoit permis & meme neceſſaire de to- 
lerer quelquefois quelque ſervitude, lorſqu elle n'eſt pas melce d'impiete; 


& que par conſequent ils avoient du obeir a FEmpereur en ces choſes. 


Mais ceux que la neceſſité n'avoit point forcez a cette condeſcendance re- 
pondoient, Quit etoit vrai, que les choſes indifferentes n intereſſoient point 
le falut, mais que par le moyen des indifferentes il sen introduiſoit de per- 


nicieuſes; d'où ils tiroient cette concluſion generale, que toutes les cere- 


 Cenalis 


monies & les rits quoiqu  indifterens de leur nature devienent mauvais, 


aufſi-t6t que ceux qui les ſuivent vienent A croire qu ils ſont bons ou ne- 
ceſſaires. De Ia vinrent deux nouvelles ſectes, qui eurent enſuite d'autres 


diſputes e 9 ds n'ont eee bien pu ſe eee reg 50 


; XXV. Lxs 


= Seid L. 21. 1 2. | Thuan, 1. 5. N- 5 „ Ne 8 & 9. | Rayn. N. 63. 


II. 


n L. 455 _ 
WM 


i 0 en pen de temps it eut une 
foule d Ecrits de Catholiques & 8 Protęſtans 


-==== contre cet ouvrage, &c.] On peut voir 


les principaux mentionez par Sponde fur Pan 
_ MDXLV11i, Ne 7; qui nomme parmi les 
Catholiques Auteurs de ces Ecrits Nobert 

Eveque d*Avranches, Frangois Romte 
General des Dominicains, Bobadilla Feſuite, 


& parmi les Proteſtans Melandthon, Calvin, 
Aquila, qui furent oy principaux Autos de 
ces reponſes. | 

Mais il eee encore un autre 
55 fut de ſemer de la divifion parmi Oy 
e 


ans rl } En effet quelques uns, 


du nombre deſquels etoit le bre Maelan- 


hon, ayant cru que Fon pouvoit tolerer plu- 22 


eurs des ceremonies & des pratiques recom- 
mandees par Þ /nterim comme choſes indiffe- 
rentes, ce qui leur fit donner le nom d Adia- 
phoriſtes, un parti s eleva contr eux; & 
les Miniftres de Magdebourg, de Hambourg, de 
Tubee, de Lunebourg, & pluſieurs autres con- 
damnerent ces memes pratiques, & ſoutin- 
rent, que quoique ces choſes fuſſent indiffe- 


rentes en cles-mEmes, elles ceſſoĩient de Ve- 


tre lorſqu on les regardoit comme ee 
& qu'on en faiſoit une Loi, alors 


elles devenoient une occaſion d impisck. Ce 


ſchiſme a ſubſiſtẽ depuis parmi les Luther; 

& les deux ont trouve des ho 
parce que ch: Nn ſe. peut defendre 
par des raiſons e les, & qu'il 
ſemble que ce ſoit une affaire de prudence 
plũtòt ys de Religion, Il ſemble —— 


repondu, 


T K s. x 


que le E que prit Mulonfthen etoit plus 
conforme aux intentions de Luther. Car 


ce Reformateur dans une letre ecrite en 


MDXXVvIIT à Guillaume Praweſt Paſteur 
Eutherien du Holftein, cite par le nouvel 


Auteur d'une Hiſtoire des Papes, Tom. 4. 


p. 467, ſe declare hautement pour la tole- 
Has de toutes les ceremonies qui n'ont rien 
de criminel. Fe hais ſouveramement, dit il, 


ceux r condamnent des ceremonies indifferen- 

tes, 

1 3 mes liurus Unus-Verrex que je n p- 

: phe pas ces perturbateurs de la paix gui 
dotruiſes | 


gui changent la libert# en neceſfite. Si 


ent % hoſes qu'on peut laiſſer ſans 
_—_ — "Fe ne condamne que les ceremonies 
epic a PE D je garde toutes 
Fare, ans * Eglſe fe, 79 . les 
fonds ifmaux, on y adminiſtre le ba 
time d Is vweritt en * vulgaire, A 
avec toutes les ceremonies gui etoient d uſage 
auparavant. Fe 4 4 e gil ait des Ima- 
ges dans le temple, quoi que des furitux en 
ent briſe quelques unes avant mon retour. 
75 celebre la Meſſe avec les ornemens & les 
ceremonies accoutumies, fi ce weft que J 
mele quelques Cantiques en langue vulgaire, 
& que je prononce en Allemand les paroles de 
la conſecration. Fe ne pretens point detruire 
la Meſſe Latine, & en ne melt fait vio- 
lence Je n aurais. jamais permis qu on la cele- 
brat en Jangage cammun, &c. Ces ſentimens 
ſont i c'eſt au public 7 
juger ſi la — de Luther y a toujours 
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XXV. Les diviſions de Religion wexciterent pas moins de 883 en 
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Ms Car Edoiiard Comte de Hartford Oncle maternel du jeune 
Roi Edouard, qui avoit acquis un grand credit ſur ſon Neveu & beaucoup 
d'autorité ſur les Grands du Royaume, & qui favoriſoit les Proteſtans de 


qu'il avoit appelez en ce Royaume, & qui trouverent creance principale- 
ment parmi la Nobleſſe, fit aſſembler le Parlement, qui par un Decret 
public autoriſe du Roi abolit la Meſſe. Mais getant eleve enſuite une ſe- 


Pli de confuſion & de diſcorde,  - 
-XXVL La St. Martin venus, Dd 8 que fut le 3 en 920 


Wn Ja nouvelle Reformation de l Empereur, à la ſeule forme pres que Von 

accommoda à Fuſage de chaque Dioceſe. Mais comme on ne pourvut au- 
cunement à Texecution, il parut que tous ces Decrets n'etoient faits que 
pour ſatisfaire aux apparences. Pour les Conciles Provinciaux il ne sen 
tint point avant le Carẽme ſelon Vordre de! Empereur. e 
Mars des le commencement du Careme * Electeur de Cologne fit pou 
yerture du ſien. Après y avoir expoſe d'abord le beſoin qu avoit le Clergè de 
reforme il dit, Qu il avoit mis toute ſon eſperance dans le Concile de Trente, 


trompee par le retardement inattendu qu avoit fait naitre la diviſion des Peres 
au ſujet de la tranſlation du Concile, ! Empereur pour ne pas manquer à 
ſon devoir, après avoir ſoumis les rebelles & retabli la doctrine & les cere- 


deux articles, & ordonè la reformation du Clerge : Queen execution de cela 
le Synode apres en avoir delibere pluſieurs fois avoit etabli une forme con- 


de la Paſſion, On voit enſuite les ſujets des Decrets au nombre de fix, on 


TExamen des Ordinans, des devoirs de chaque Ordre, de la Viſite, des 8y- 
nodes, & du retabliſſement de la Juriſdiction Eccleſiaſtique, avec pluſieurs 
Decrets ſur chaque chapitre. II y a ſur chacun deux un long diſcours, & 
pluſieurs preceptes qui fourniſſent un beau champ à des diſcours de ſpecu- 
lation; & tout cela eſt ſuivi de xxxv111 articles pour le retabliſſement des 
ancienes ceremonies & des uſages Eccleſiaſtiques. Comme les Pais Bas he- 
reditaires de Empereur etoient ſoumis à la Metropole de Cologne, ! Empe- 
Teur apres avoir fait examiner ce Concile par ſes Conſeillers & ſes Theolo- 
giens Vapprouva par ſes Letres Patentes du Iv de Juillet, ordona qu'il ft 
obſerve par toutes les terres de ſon obeiſſance, & chargea ſes Magiſtrats de 
potter la main à eee de ſes Dae e en ſerolont requis. 
. 1 5 5 Sebaſtien 
OM net, . 2. L. 1. p 3 „p. 350. 2 | 

be 145 o 1855 L. 25 5 105 In 8 0 5 


ae, on tint en pluſieurs Villes les Conciles Dioceſains, & Von y re- 


qui avoit commence fi heureuſement. Mais que cette eſperance ſe trouvant 


monies Catholiques, avoit remis ſeulement au Concile la determination de 


venable pour etre obſervce dans fa Metropole à commencer le Dimanche 


il-n'eſt parlẽ aucunement des matieres de foi, mais uniquement des moyens 
de reformer la diſcipline, & où Von traite 90 retabliſſement des Etudes, de 


Paul III. 


” concert avec Cranmer Archeveque de Cantorberi, ayant jets les fondemens 
de la nouvelle doctrine par le moyen de quelques uns de leurs Docteurs 


dition parmi le peuple, qui demandoit le retabliſſement des Edits de Hen- 
ri V111 en faveur de Panciene a, een tout- ons ponders trouva pp 5 


"IL 


Tl ſur Varth | 
Vente dans les choſes qu'il avoit.'deja deci 


mande que par le moyen de cette Ima | 
pitre * n'eſt pas moins digne de remarque que les precedens. L'on y dit, 


* 

. 
= Fi 

$4 


+ Sebaſtien Electeur de Mayence ne ſuivit pas tout à fait la meme me- 
thode. Car dans le Concile de la Province qu'il aſſembla la troifieme 
ſemaine d apres Piques il fit xl vii Decrets en matiere de doctrine, & 

icle de Ia Reformation. Sur la doctrine il ſuivit le Concile de 
dees; & ſur celles qu'on n'y 
avoit point encore decidèes il ſuivit les opinions les plus communes des 
Scolaſtiques, en s abſtenant de toucher aux points qui etoĩent controverſez 


entr eux. Entre ces chapitres* les xLI &XLI t ſont ſur tout remarquables, 
en ce qu'on y enſeigne & qu on y repete, que ies Images mont point eff pro- 


poſees pour ttre adordes on pour recevoir aucum culte, mais ſeulement pour | 
rappeler le foutvenir de ce que Fon doit adbrer. Lon y ordone meme, qu'en 


cas qu'il ſe faſſe en aucun lieu quelque concours vers une Image, & qu'on 


Sappercoive.que les peuples y attribuent quelque forte de divinité, Fon doit 
I'6ter, & en metre quelque autre en fa place, de peur que les peuples ne 
ſe portent à croire, que Dien ou les Saints n'accordent ce qu'on leur de- 
e & non autrement. Le xL cha- 


que les Saints doivent etre benortes dun cuite de fociete & de dilection, 
comme on pouroit honorer les per ſones qui vi vent ſaintement en ce monde, avec 


| cette ſeule difference, qu un doit honorer plus devotement les Saints bienbeu- 
 reux, comme etant dans un edt plus aſſure. Ces explications bien exami- 


Nees 3'montrent combien alors les ſentimens des Prelats Catholiques d. Ale 


condamnée par le Concile de Francford & 
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far tout remarguables, en ce qu on y enſelgne 


que les Images wont. porn 
tre adortes, &c.] Cetoit conſtamment la 


doctrine de l' Egliſe Catholique apres Fintro- 
| | „ & celle ſur tout des E- 
gliſes de France, d Allemagne & d' Angleterre 


duction des 1 
juſqu' au dixiẽme ſiecle; on Puſage des Ima- 


ges, qui na rien de mauvais en lui-meme, & 


qui peut avoir d'ailleurs ſon utilits, degenera 


en ſuperſtition & donna lieu à une infinite 


d'abus. Ce que j'en dis n'eſt pas ſou- 
tenir que le culte des Images ſoit criminel, fi 


par culte on n'entend autre choſe qu'un cer- 


tain reſpect exterieur qu'on marque pour tout 


ce qui appartient à la Religion. Mais fi par 
culte on entend une forte de ſervice qui ſe 
raporte à I'Tmage comme ayant quelque ver- 


tu, c'eſt conſtamment une ſorte d' Idolatrie 
par tous les Ecrivains Ecclefiaſtiques, & qui 
n'eſt fondee ni ſur Pautorite ni ſur la raiſon. 
Le xL1v weſt pas moins remarquable. 
Lan y dit, que les Saints doivent #tre 2 
Jun culte de ſociitù & de dilettion, &c.] Ce 
ſont les propres termes de St. Auguſtin; 

de ver, Relig, c. 55.) & fi le culte des 


Saints etoit reduit à ces tetmes, je ne vois pas gn, 3 
| & qu'on ne doit rien leur demander : Nen 
quod credatur ineſſe aliqua in its divinitds, 


pourquoi sen offenferoient les Proteſtans. 


Mais il eſt vrai auſſi, que l'on a pouſle la 


ns de ceux de la Cour de Rome, ou de la pratique 


nt ets propoſtes pour. 


8 


choſe beaucoup plus loin dans 1 Egliſe Ro- 
maine, & C'eſt ce qui fait que quelque Ortho- 
doxe que ſoit l' expreſſion du Concile de 
Mayence, le Card. Pallavicin L. 11. c. 4. ne 
la trouve pas exacte, le quali parole benche 
non fieno gaſtigatiſſime; Il eſt bien plus na- 
turel à quiconque eſt un peu inſtruit de la 


veritable doctrine de PEgliſe, de penſer que 


c'eſt la cenſure de ce Cardinal qui eſt tres 
peu exacte. Mais comme elle eſt plus dans 
le goũt de POrthodoxie moderne, je ne ſerai 


point ſurpris, que beaucoup de Theologiens 


traitent en lui de devotion, ce que dans des 
temps plus purs on eũt traits de ſuperſtition. 
Ces explications bien examintes montrent 
combien alors les ſentimens des Prelats Catho- 
Iiques q Allemagne etoient differens de ceux de 
la Cour de Rome ou de la pratique, &c.] Pour 
la pratique on ne peut gueres en douter, en 
voyant Pattachement ſuperſtitieux que les 
peuples ont pour certaines Images, attache- 
ment qui ne peut Etre fondẽ que ſur une ide 
de vertu qui y eft jointe. Mais je ne crois 


pas qu'on puiſſe dire la mEme choſe a Vegard 


de la doctrine, puiſque le Concile de Trente 
declare poſitivement dans la Seffion xxv qu'on 
ne doit reconoĩtre aucune vertu dans les Ima- 

qu'on n'y doit metre aucune confiance, 


vel 


0 NE DE TRE N I E, L. III. 48g. 


qui s eſt introduite depuis le Concile FR Trente, Lon peut voir, de meme — 
: par tant d articles de doctrine determinez dans ce Concile avec quelle ve- or IL. 
rits les Papes ont ſi ſouvent fait dire en Allemagne, qu on ne pouvoit pas 
traiter des affaires de Religion dans un Concile National. Car quoique 
cela ſe puiſſe refuter plus ſolidement par Yexemple des Conciles Nationaux 
tenus en Afrique, en Egypte, en Syrie, & dans d' autres endroits de lO. 
rient, le lecteur poura peut - tre Etre plus frappe de lexemple de celui-ci, 
quoique moins illuſtre, parce qu il eſt moderne. A exemple de ces deux 
Electeurs celui de Treves celebra auſſi ſon Synode, auſſi bien que les autres 1 Cs 
Metropolitains Catholiques qui ne getoient point ſeparez du Pape, & qui 97 _ 
tous publierent les Edits . * et kant PIO: ans * ; - * 
vent la reformation du Clergs. re . i . 
LS Nonces* qui ayoient cte nommes 5 boats don 4 venir en 
Allemagne, mais dont le voyage avoit été differs Pour * raiſons que j al 
raportées, 8'y rendirent enfin. Mais ils furent mepriſez par les Catholi- 
ques mEmes par tous les lieux od ils paſſerent; tant je nom du Pape, & 
tout ce qui venoit de ſa part comme ſes Miniſtres etoient devenus odieux 
par ſes differends avec I'Empereur & ſa conduite envers ce Prince. Sur la 
fin de Mai ils alerent trouver aux Pais Bas, * ob apres avoir traité long 
temps des moyens d' executer les Commiſſions du Pape, comme Von trou- 
voit des difficultez à tout ce que Ton propoſoit de part ou dautre, YEmpe- _=—_ 
reur reſolut enfin, que puiſque Sa Saintete leur avoit donné le pouvoir de 0 5 . = 
ſabſtituer quelcun à leur place & de lui e ene leurs facultez, ils | 
ſubſtitüeroient les Eve&ques chacun dans leur Dioceſe, & les autres princi- 
paux Prelats dans le lieu de leur juriſdiction, - sen remetant entierement 2 
leur conſcience. © Ce parti n'agrea pas facilement aux Miniſtres du Pape; 
mais * rendant a la fin 18 . e eee m— 
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wt _ Propter quam font N vel 
guod ab eis aliquid fit petendum, vel quod 
fiducia in imaginibus fit figenda. C'eſt la 
comme on voit la meme doctrine que celle du 
Concile de Mayence, & c'eſt encore aujour- 
dhui celle des Theologiens les plus eclairez : 

Je ne nie pas, qu'il n'y en ait d'autres qui ne 
ſe contienent pas dans de ſi juſtes bornes; 
mais on ne doit pas faire un crime à une 


Egliſe des erreurs ou des extravagances de 


quelques uns de ſes Theologiens, & elle n'eſt 

reſponſable que de la doctrine qu'elle propoſe 
elle- mème | les regles de foi qu "Alle pre- 
ſcrit, & non des fauſſes interpretations que 
quelques uns peuvent y donner ſans fon aveu 
& ſouvent meme fans fa conoiſſance. 

Lion peut voir de mme pur tant d' arti- 
cles de doctrine determinez dans ce Concile, 
avec quelle ueritẽ les Papes ont fi ſouvent fait 
dire en Allemagne, qu'on ne pouvoit pas trai- 
ter des affaires de Religion dans un Concile 
Natieonal.] L'averſion, que les Papes des der- 
niers ſiecles ont fait paroitre pour la tenue 
des Conciles Nationaux, n'eſt pas venus pre- 


ciſement de ee me eroyoient qu on n'y pous 
voit pas traiter les affaires de Religion; mais 
ou du prejudice qu'ils en apprehendoieht pour 
leur autoritẽ, ou de ce que dans la confuſion 


que les diviſions ayoient repanduẽ ſur les ma- 
tieres de doctrine, ils ne croyoient pas que 


Fautorite d'un Concile National fit ſuffiſante 


pour y apporter du remede. Peut· tre meme 


2 craignoient auſſi, que le trop grand de- 
r de concilier les eſprits ne portat ces Con- 
ciles à une condeſcendance Prejudiciable à 3 la 
555 de la foi, quoiqu'ils ne puſſent i ignorer 

ailleurs, que VEgliſe avoit ſouvent arrets le 
ropes des erreurs par ces ſortes de Con- 
Ciles. - 

Lee Neunes qui avoient ité nommen rar. 


nee precedente pour venir en Allemagne 1 
rendirent enfin, &c. ] C'eſt, comme on Va 


deja remarque, une mepriſe de notre Hiſto- 
rien, puiſque ces Nonces s etoient rendus en 


Allemagne peu de temps apres leur deftina- 


tion, & qu' ils y etoiĩent arrive des Py 
MDXLVIIL., 


ns 


| * MDXLIX: un * Rr etoit inſerée la os 4 We & cet 3 tit 3 2 
IL — chaque'Prelat dont on avoit laifſe le nom en blanc. Ils y donndient pour 
cauſe de la ſubſtitution qu'ils faiſoient Vimpoſlibilits od ils etoient de ſe 
trouver pat tout, & ils communiquoient toute leur autorité à ces Prelats, » 
les avertiſſant ſeulement de ne permetre qu avec beaucoup de precaution & 
une ntilite evidente la Communion: du Calice & Tufage de la viande les 
jours de jeune, & leur defendant de ſe rien faire payer pour ces ſortes de 
races. | L'Empereur ſe chargea'd'envoyer cet Acte a qui & od il conve- 
—_— - e noit; & par tout od il envoya il fit entendre qu on devoit sen ſervir avec 
1 „„ % a douceur & dexterite. '- Mais l'uſage nen fut ns grand. Car ceux qui 
= | ; | etoient demeurez dans Vobeiflance du Pape nen avoient pas beſoin ; & 
_ | 7 „ qui Sen ctoient ſeparez non ſeulement ne sen ſoucioient pas, mais 
= ils rejetoient meme la permiſſion qui leur etoit oferte. Peu de jours apres 
n 1 VEveque de Ferentino partit ; mais ceux de Verone & de Fano demeure- 
55 aupres de IEmpereur, Jjuſqu'a Venyoi * Os de 1 * 
„% Jules 111, comme je le dirai en ſon lieu. 755 a 
XXVII. Vr xs ce meme temps © le Roi de Frante u yant Kalt fn ie 
entree dans Paris le Iv de Juillet fit faire une Proceſſion ſolemnelle, dont 
le motif, comme il le dit dans un Edit qu'il publia — etoit de montrer 
A tout le monde, Qu'il vouloit prendre la protection de la Religion Catho- 
lique & du Saint Siege, & la defenſe de l Ordre Eccleſiaſtique: Qu'il avoit 
en horreur toutes les nouveautez de Religion: Qu il vouloit perſeverer con- 
ſtamment dans la doctrine de VEgliſe Romaine, & exterminer de tout fon 
Royaume les nouveaux heretiques. 8 fit i imprimer cet Edit en Prangois, 
& Lenvoya par toute la France. Il permit auſſi a ſes Prelats de tenir une 
Afſemblee Provinciale pour offerings: es Egliſes; ce qu'on regarda ce- 
pendant a Rome comme une choſe de mauvais exemple, a cauſe que c etoit 
un commencement, qui pouroit aboutir à rendre I Egliſe Gallicane inde- 
pendante de Rome. Enfin ce Prince fit executer pluſieurs Lutberiens à 
Paris, * aux ſupplices deſquels il voulut affiſter lui- meme; & il renouvela 
au commencement de Pannee ſuivante Edit public contreux par ſon Pere, 
ordonant de rigoureuſes peines contre les  Juges, qui Exoient negligens 4 les 
5 decouyrir & a les punir. 
XXVII. Ls Concile * 4 K RY deux ans A R 8 e le 
8 vil x de N ovembre le nt ayant vd une letre d Octave ſon petit fils, qui 
pPouloit 
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partit, &c.] Non pas pour retourner a 


Rome, mais pour paſſer en Boheme aupres du 
Roi Ferdinand, & y menager la reiinion des 
Huſſites conjointement avec le Nonce Santa- 


Croce. Ils y travaillerent en effet avec tant 


de ſucces, que partie par tolerance partie par 
autorité ils en ramenerent un aſſez grand 
nombre a Vobeiflance de * ai 
Rayn, Ne 25 & 26, 


Bologne, lorſque le vi. de Novembre, &c.] 
Fra- Paolo ſuppoſe: ici une choſe fauſſe, qui 
eſt que le Concile ſubſiſtoit encore a HBoligne 
lors de la mort du Pape, quoiqu'il ſoit vrai 
qu il Favoit licentiẽ pres de deux mois avant 
a mort. (Rayn. Ne 21. Pallav. L. 11. c. 4.) 
Car ſur des ordres regus du Card. Farneſe, le 


Card. del Monte congedia les Peres le xvil 


de 1 en leur . Que le Pape 
neetoit 


N 1 K. L. III. 


E DE ＋ R E 


ONCIL 


4585 


oit faire ſon accord avec Ferrand de Gonzague pour entrer dans Parme, M D XL1X. 


que: Paul faiſoit tenir au nom du Saint Siege, fut fi ſaiſi de chagrin & Þ Pau L my 


— 2 qu il fut tenu pour mort, & qu' ayant été ſurpris de la fievre 


etre revenu à lui, il mourut effectivement trois jours apres. Monte 


it auſſi- tot de Bologne pour ſe trouver à l Election du nouveau Pape, & 
fon depart fut ſuivi de eln de tous les autres Frelate 11 ſe retirerent cha- 


_- chez ſoi. gs 
Exsr la coutume ordinaire * que les * 45 4 Pape defunt ho Ix 


| jours, & que le x les Cardinaux entrent dans le Conclaye, Mais abſence 


Ade pluſieurs en fit differer Ventree juſqu au xxv11r du meme mois. Le 
Cardinal Pacheco, qui n avoit point voulu partir de Trente, qu'apres. que 
IEmpereur ſur Vavis de la mort du Pape lui eut enyoye ordre de ſe rendre 
au Conclave, n'y arriva que pluſieurs jours apres qu'il eut été ferme. L'u- 
| ſage des Cardinaux quand ils font aſſemblez eſt de dreſſer quelques articles 
que chacun jure d obſerver 8 il eſt elu Pape, & un des premiers qui fut 
propoſe fut de pourſuivre la continuation du Concile. Chacun croyoit, © 


que le nouveau Pape ſeroit elu avant Noel, parce que la veille de cette fete 


il faloit ouvrir la Porte Sainte pour le Jubile de Van Mp, ce qui ne ſe 
| peut faire que par le Pape; & comme cette annee le concours du peuple 


etoit extraordinaire, tout le monde ſe flatoit que cela engageroit les Cardi- 


naux à preſſer J Election. Il y avoit * alors trois factions dans le Conclave, 


I Imperiale, la Frangoiſe, & celle des Cardinaux qui dependoient des Far- 
neſes Neveux du dernier Pape. Les Inperiauæ portoient le Cardinal Pool, 
&& les Frangois Salviati. Mais ni Vune ni l'autre n'etoit aſſez forte pour faire 


le Pape, & elles ne pouvoient &accorder entr'elles 4 cauſe des interCts dif- 
ferens de leurs Princes. Celle des Farneſes, qui pouvoit determiner VEle- 


ction en ſe joignant à celle des deux autres factions qu'elle choiſiroit, avoit 


aſſez d' inclination pour Pool, tant a cauſe de fa bonte naturelle, que par ra- 
port a f attachement conſtant qu'il avoit eu pour le Pape & pour le Cardi- 
ml hos Mais le Gn ee 3 Seve. accuſe de e pour 


les 
* Rayn, N* 48. Tha L. 6. Ne 10, Sleid. L. 21. p. a .. > Rayn. ad 
an. 1550, Ne 3. Mart. T. 8. p. 1216. © Sleid. Ib. F. J 


484 & ſeqq. Sleid. L. 21. p. 372. Spend. N. 13. Fleury, L 145. Ne 146. »Thuan. 


; K 6, Ne 10. N N 13. 


n etoit point Jos Fintention de pourſuivre le 


Concile à Bologne, mais de faire travailler a 
Rome à la reformation, pour laquelle il avoit 


Invite des le mois de Juillet quatre des Peres 
de Bologne & autant de Trente. (Rayn. 
No 15.) Cette invitation cependant devint 
inutile par le refus que firent de ſe rendre à 
Rome les quatre Prelats de Trente ; quoique 
ceux de Bologne n'eufſent pas manque 45 
venir. Rayn. Ne 16 & 18. 
Th Monte partit auſſi-tat de Bologne pour 
trouver a Peleftion du nouveau Pape, & . 
depart fut ſuivi de celui de tous les autres, 
c.] Cette mepriſe eſt une ſuite de la pre- 
cedente, puiſqu'il n'y avoit plus de Prelats 3 
4 Bologne que le 5 del Monte, qui en etant 


Tom. I. 


No r E 8. | 
Legat y etoit reſts, quoique le Conci le eũt 


Et6 licentiẽ. 


* Mats Pabſence de pluſe eurs en fit arfferer 


Pentrie juſqu au XX V11l du meme mois. ] Slei- 


dan dit le xxix, ce qui eft conforme aux 
Actes raportez par Raynaldus No 48. ES, 
3 Mats le Cardinal Theatin Payant _ | 


de penchant pour les opinions Lutherienes de- 
tacha Lay eurs Cardinaus de ſon parti.] 
Quelques Relations Italienes chargent de cette 


accuſation le Card. de Tournon & les Fran- 


gois. Il eſt certain cependant que dans le 
Conclave de Paul iv les Frangas s intereſ- 
ſerent pour faire elire Pool. (Pallav. L. 13. 
c. 11,) Ainſi il eſt bien plus nature! de 
croire avec Fra- Paolo que ce fut le Card. 

Theatin 
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= MDL; les opinions Lutberienes detacha pluſieurs Cardinaux de ſon parti. Far; 
N n Tagreoit point Salviali, & il etoit reſolu de ne concourir qu au choix d'une 

Jorzs III. g. creatures de fon Oncle. Les factions avoient des interéts fi oppoſez, 

que ni la conſideration de TAnnee Sainte, ni le concours du peuple qui ſe 

tint aſſemble ce jour iA juſque bien avant dans la nuit, ne purent faire avan- 

cer l·Election. Enfin les Farncſes Temporterent par le concours des Fran-. 

gang, & Von elut Jean Marie del Monte, qui avoit fait la fonction de Legat 

au Concile de Trente & de Bolegne & qui prit le nom de Jules 111. Far. 

nee Vagrea comme un fidele ſerviteur de fon Ayeul & de fa maiſon, & les 

Franęois comme un Sujet affeQione à leur Roi & peu porte pour ! Empe- 

reur à cauſe du differend ſurvenu fur le fait de la tranſlation du Concile, 
Les Imperiauix memes ne lui furent pas contraires; Come Duc de Florence 

les ayant aſſurez, qu il n'avoit pas Tame Frangoiſe, & qu'il n'avoit paru 
"ports pour cette Courone, que par la reconoiſſance qu il devoit avoir pour 
Paul, aux interets duquel il avoĩt du parottre attache, & dont la mort de 

ce Pape Fayant degagè il ne feroit plus que pour la juſtice. Pluſieurs ai. 
moient auſſi en lui ce caractere libre, eloigne de Thypoerifie & de la dif. 

fimulation, & ouvert à tout le monde. Aufſi-tot apres ſon Election il jura 

de continuer le Concile conformement à ce que Von en etoit convenu.b II 
fut elu le viii de Fevrier, courone le xx III, & ouvrit la Porte ſainte le 
LEMfTR TUR, 5 voyant que les affaires de Religion en Allemagne nal- 
loient pas à ſon gre, & ſe flatant de ſurmonter les difficultez par fa pre- 
Fence, © intima une nouvelle Diete 3 Aufbourg pour cette anne, & en- 
voya + Louis D' Avila au nouveau Pape pour le feliciter fur fon exaltation, _ 
Adr. L. 7. p. 493. Thuan. L. 6. N*10. © o Rayn. ad an. 1550. Ne 1. Fleury, 
L. 145. Ne 154. leid. L. 21. p. 373. Thuan. L. 6. Ne 17. Adr. L. 8. p. 498. 
Pallav. L. II. c. 8. Fleury, L. 146. Ne I. 5 Tots 


Theatin qui taxa Pool d hereſie, comme le l fut elu le viii de Fevrier, couront le 
marquent Sleidan, Beaucaire, Mr. de Thou, xx111, & ouvrit la Porte ſainte le xxv.] 
| Sponde, Burnet, & quelques Italiens meme. Sleidan L. 21 p. 372. met ſon election au 


vII, ſon couronement au xx11, & Pouverture 


ab, 
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L'on fait d'ailleurs que le Card. Theatin ne 


Paimoit pas, & qu'etant Pape il voulut Pat- 
taquer comme ſuſpect d'hereſie. Si nous en 


croyons Heidegger dans ſon Hiſtoire de la 


Papautẽ, ce fut le Card, del Monte qui par 
argent empecha VeleAion de Pool. Mais cet 


Auteur n'apporte aucune preuve de ce fait; 


&& les Hiſtoriens y ſont tous contraires. 


* Coſme Duc de Florence les ayant aſſurex, 
nuit du vII, Pelection ne fut annoncee que le 


qu il n auoit pas Fame Frangoiſe, &c.] Selon 
Adriani L. 7. p. 493. & Mr. ds Thou L. 6. 
Ne 10. ce fut del Monte lui-meme, qui ſe 
ſervit du Duc ſecretement pour donner cette 
aſſurance a PEmpereur, & qui avoit eu 
Padrefſe de faire tomber ſur le Card. de 
di Croix toutes les demarches du Concile, 
> avoient deplu à Charles. 
At auſſi, que ce Prince marqua toujours plus 
ouvertement ſon indignation contre S Croix, 
&& que de peur de trouver quelque Pape d'une 


inclination plus 5 il conſentit enfin à 
7 7 


Felection du Card. del Monte. > 


C'eſt ce qui 
Pape pour le feliciter ſur ſon exaltation, & le 


preſſer de ici 
3 c. 8. pretend, que les inſtructions de 


de la Porte ſainte au x xiv. Pallavicin L. 11, 


c. 6. met auſſi fon election au viI, auſſi bien 
que les Actes citez par Raynaldus No 1. 


Mais par le Bref de Jules lui- meme au 
Duc de Ferrare date du jour de fon election 
il paroit que ce fut le yi1z. La raiſon ap- 


paremment de cette difference vient de ce 


qu'ayant été elu au commencement de la 


vIII au matin. Pour le couronement tous 


s'accordent à le metre au xx ii, & non au 


xx III comme Fra- Paolo. = 
3 LP Empereur----intima une nouvelle Diete 


'@ Ausbourg pour cette annie,] C'eſt à dire, 
ſelon Sleidan pour le xxy de Juin MDL. 


4 Et envoya Louis D' Avila au nouveau 
retablir le Concile.] Pallavicin 
D' Avila ne portoient rien ſur Particle du 
Concile, & qu avant ſon arrivee le Pape #- 


volt 


_CONCILE DET RE NT E, L. III. 
& le preſſer de retablir le Concile. Jules repondit 4 ces avances avec la 


i ne donna que des paroles generales ſur le fait du Concile, n'etant pas 
bien encore reſolu lui meme ſur ce qu'il avoit à faire. Il en parla avec la 


meme irreſolution au Cardinal de Guiſe, qui ſe diſpoſoit a retourner en 
France, Vaſſurant ſeulement qu'il ne feroit rien, ſans en avoir communique 
auparavant avec le Roi tres Chretien. Toutes les fois de meme que le 


Cardinal Pacheco & les autres Imperiaux lui en parloient il leur dit, Quiil 
gaccorderoit aiſement avec ! Empereur fur ce point auſſi-tot que ce Prince 
en agiroit ſincerement avec lui;* mais que le Concile devoit ſe tenir pour 
confondre les heretiques, & favoriſer les interets de l Empereur, & non 
pour prejudicier à ceux du Saint Siege; & qu'il y avoit ſur cela bien des 
choſes à conſiderer, qu il feroit ſavoir a Sa Majeſte dans ſon temps. 
Jules ne demeura pas long temps fans faire conoĩtre ce que Von devoit 
attendre de ſon gouvernement. Il paſſoit les jours entiers dans ſes jardins, 
« faiſoit elever des maiſons de plaiſance, & montroit beaucoup de penchant 


pour les plaiſirs, & peu dinclination pour les affaires, & principalement 


pour celles qu il trouvoit difficiles a manier. L' Ambaſſadeur Mendoge, qui 
sen appergut bient6t, le manda a ſon Maitre, & lui marqua, qu'il eſpe- 
_ Toit qu on viendroit aiſement 2 bout de toutes les affaires que Sa Majeſte 
auroit à traiter avec ce Pape, qui ne reſpirant que la joye feroit tout ce 


487 


MDI. 


meme politeſſe, & fit à I Empereur de grandes offres de ſon amitie, Mais 1 


Jurxs III. 


7 


qu'on voudroit lui faire faire en Vintimidant, | L'opinion que Von avoit, 
qu'il s'occuperoit moins du bien public que de fatisfaire a ſes inclinations, 


ſe confirma bient6t par la promotion qu'il fit le xxx1 de Mai d'un Cardi- 
nal, a qui il donna ſon propre Chapeau felon Fufage des Papes. . ; 


Loks Jules n'etoit encore qu'Archeveque de Siponte & Gouverneur | 


de Bologne,* il recut dans fa maiſon un jeune enfant natif de Plaiſance, 
 *® Rayn, Nez. pallav. L. 11. c. 8. Id. c. 7. Onuph. in vita Jul. Adr. 
L. 8. p. 3055s. * Adr. L. 8. p. 503. Sleid. L. 21. p. 373. Thuan, L. 6. Ne 10. 


Fleury, L. 145. Ne 157. 9 | 
| n en 


voit envoys Pierre de Tolede 3 VEmpereur = 


pour lui porter des eſperances generales de re- 
tablir cette Aſſemblee à certaines conditions. 
Ce ſecond point eſt confirm par Adriani 
L. 8. p. 496. Mais à Vegard du premier, 
quoiqu' il ſoit certain, que le principal motif 
exterieur de ' Ambaſſade de D' Avila fut de 


feliciter Jules ſur ſon exaltation, il n'y a au- 


cune apparence qu'il ne füt pas charge en 
meme temps de porter quelques paroles au 
Pape ſur la tenue du Concile que PEmpereur 
avoit fi fort à coeur, & pour laquelle il n'a- 
voit jamais ceſſẽ de faire de fortes inſtances 
par tous ſes Miniſtres. La choſe meme ſeroit 


abſolument hors de doute, fi ce que dit Adri- 
ani L. 8. p. 498. etoit bien certain, ſavoir 


que c'etoit ſur les offres que Jules avoit fait 
faire par Tolede à VEmpereur, que ce Prince 
avoit depechs D' Avila 3 Rome. Mais inde- 
pendament de la veritẽ de cette circonſtance, 
il eſt plus que probable, que D' vile n'alla 
pas 2 Rome fans etre charge de quelques com- 
miſſions plus importantes que celle de feliciter 
ſimplement le Pape ſur fon Election. 


Ill paſſoit les jours entiers dans ſes jardins, 
&c.] Ceſt le caractere que donnent tous les 
Hiftoriens de. ce Pape, & dont Pallavicin 
lui-meme a Ete oblige de convenir L. 11. 
c. 7. La maggior parte del tempo, dit Adri- 
ani L. 8. p. 505, dimoraua ozioſo d un ſuo 


giardino deve faceva fabricare palazzi, & 


loggie, adernandole di ftatue antiche & mar- 
mi pellegrini, & di ogni altro raro & ricco 
lavoro con iſpeſa grandiſſima. Onde i Corti- 
giani & altri a cui la coſa importaua ſe ne 
aiſperavano, Onuphre nen parle pas autre- 


ment dans la vie de Jules, qu'il repreſente 


comme uniquement livre a Poiſivete & aux 
plaiſirs. Fruendo potius, dit cet Hiſtorien, 
guam regendo Pontificatui incumbebat, totuſque 


erat in extruenda elegantiſſima ad voluptarios 
 feceſſus Villa Fulia, in qua per totum Ponti- 


ficatum conviviis potius quam publica procura- 


tiani vacabat abdicata rerum cura hilari- 


tati & genio ſus nimiùm indulfit. Les autres 


Hliſtoriens nen parlent pas differemment, 


& s'accotdent entierement avec Fra- Paolo 


dans Videe qu'il nous donne de ce Pape. 
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tn on n'a james bien _ la ger 1 — gle loi autant "i tens 
dreſſe que fi C eũit et ſon propre fils. On dit que ce jeune homme etant 
tombe alice a Pente d'une maladie que les Medecins jugeoient mortelle, 
il Fenvoya par leur avis à Yerone pour changer d'air. II y recouvra la fan- 
t6; & le jour meme qu'il revenoit a Trente, le Legat accompagne d'un 
grand nombre de Prelats etant ſorti de la ville pour ſe promener & I ayant 
rencontre le regut avec des temoignages extraordinaires de joye. Soit que 
cette rencontre fut arrivee par hazard, ou que le Cardinal ne fut ſorti ſous 
un autre pretexte que pour aller à ſa rencontre, cela fournit matiere à bien 
des diſcours. Il avoit coutume de dire qu'il aimoit ce jeune homme, & le 
regardoit comme I ouvrier de fa fortune; v6 que les Aſtrologues lui avoient 
ptedit de grandes richeſſes & de grandes dignitez, auſquelles il n'evt pu 
parvenir, fi lui- meme meũt été elevè au Pontificat. Aufſi-t0t qu'il fut 
Pape, il ſouhaita que Baudbuin del Monte ſon frere adoptat pour ſon fils 
Innocent, qui etoit le nom de ce jeune homme, & qui apres cette adoption 
prit le nom d Innocent del Monte. Apres Tavoir charge de pluſieurs Bene- 
fices il le crea Cardinal, comme nous Vavons dit; ce qui donna occaſion 
A quantite de diſcours & aux paſquinades des Courtiſans, qui cherchoient 
dans quelques evenemens Pegs le veritable motif Ane action f extraor- 
Mas . 

| L/EMPEREUR « Charles avant que wakes SR ths Pais Bees y fie p97 


un Edit pour y etablir IInquiſition. Les Marchands Allemans & Anglois, 


qui ſe trouvoient en grand nombre dans ces Provinces, en ayant pris Tal- 


arme s adreſſerent a la Reine Marie & aux Magiſtrats pour faire moderer 


I Edit, a faute dequoi ils proteſterent qu' ils ſe retireroient. La reſiſtance, 


que trouverent par tout ceux qui etoient chargez de execution de Edit & 
de Vetablifſement de IInquiſition, orga la Reine Marie à aller elle-meme - 
a Auſbourg trouver l Empereur qui &y etoit rendu pour la Diete, pour ta- 


cher de le detourner de fon deſſein, de peur de faire un deſert d'un pais fi 


| Rayn. N* 24. Fleury, L. Hg: Ne 3. 


Baudouin del 


-peuple, & de faire naitre quelque ſedition dangereuſe. Ce ne fut qu avec 


beaucoup de peine que ce Prince ſe laiſſa perſuader ; mais il conſentit enfin 
de ſupprimer le nom d' Inquiſition qui etoit fi odieux, & de revoquer tout 


ce qui regardoit les Etrangers dans ſon Edit, en e neanmoins 


2 1 ſoumetre les Naturels du pais. 
XXX. II ne ceſſoit en mème temps de ine le Pape par fos | FAM 


& ſes Ambaſſadeurs de retablir le Concile à Trente, demandant ſur cela 


une reponſe preciſe, & qui ne füt ni fi generale que celle qu'il avoit donnee 
A D tun, ni auſſi ambigue que celles - il donnoit tous les jours à Pa- 
| checo. 


b Sleid. L. 22. p. 3 8. Thuan. L. 6. No 17. Spond, N* 4. 


Pallav. L. 11. c. 7. I b. N.. 


Mex 


wil fut Pape, il ſoubaita que Cardinal le xxx de Mai & non be . 


Aulſi- tt 
ante ſon frere adiptãt pour ſon Mais le Pape eut ſujet de ſe repentir d'un 


 fils Innocent, qui etoit le nom de ce jeune hom- 


ne, &c. ] Ce recit n'eſt pas tout à fait exact. 
Car cette adoption s etoit faite des que Jules 
etoit Legat à Bologne, comme on le volt par 


les Actes de N cnteg citez par Pallavicin 
L. II. c. 7. 


& ce jeune homme fut fait 


amitiẽ fi mal placẽe, & que bien du . 


ne jugea pas innocente. Car Innocent ſe con- 
duifit avec tant de ſcandale & de deregle- 
ment, que Pie 1v fut oblige de le _—_— 

de ſes 5 | 
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kberb. II lui fit dem 


mander auſſi, i qu'il Lexpliquät ſur les conditions qu il. 2 DL, 


ſouhaitoit, afin qu il füt netement ou $11 devoit compter ſur ce remede 7. 7 III. 
pour pourvoir aux maux de Allemagne, ou Sil faloit a avoir recours A gr ht 
- ques autres, etant impoſlible de reſter plus long temps dans cet etat d'i 
ſolution. Le Pape jugeant que cette affaire etoit la plus importante qui 
pouvoit arriver pendant fon Pontificat, balanga avec ſes plus confidens les 
-raiſons qui pouvoient lui perſuader ou le diſſuader d'entrer dans les vues de 
IEmpereur. D'un c6te il confideroit, Que remetre le Concile à Trente, 

. Cetoit condamner la tranſlation qui en avoit été faite à Bologne, & dont il 

- avoit été le principal inſtrument ; & que Cetoit avoiier ouvertement. qu'il 
-avoit mal fait ou par fa propre volonté ou par le mouyement autrui : 

+ Queencore, gil ny avoit que la tranſlation ce n'etoit pas une $i grande af- 
faire; mais qu apres 8 getre declare partie pour la defendre & Vavoir f fait avec 
cChaleur il ne Pouvoit ſe tetracter fi aiſement ſans ſe faire taxer de malice Yr 

Que ce qu'il y avoit en cela de plus eſſentiel, ceſt qu'il alloit s 'expoler de 
nouveau lui & le Saint Siege a tous les dangers, contre leſquels Paul Pape 
_ * tres prudent n'avoit pas cru pouvoir ſe precautioner qu 'en 8 aſſurant du Con- 

cile: Que juſqu'à la mort il avoit perſiſte dans Fidee, que c Cetoit evidem- 
ment une fauſſe demarche qo” de s 'expoſer de nouveau aux memes riſques: 

Que quoique peut- tre il n'y eüt pas encore beaucoup de perſones indiſ- 

poſces contre lui, qui ne faiſoit que Tentrer dans le gouvernement; go mme 
neanmoins ce metoiĩt pas tant du Pape que du Pontificat que la pluſpart 

faiſoient des plaintes, il n'y avoit point de Pape en particulier qui put s aſ- 

ſurer que dans la ſuite du temps il n'arrivit quelque choſe qui le rendit plus 

odieux, fans meme qu'il y eũt de a faute: Que dailleurs comme tous les 

hommes n 'agiſſent pas par haine, mais que les plus mechans ne font ſou- 

vent le mal que pour Selever ſur la ruine des autres; il $ enſuiyoit que l 
me mes raiſons qui avoient oblige Paul A faire ce qu” il avoit fait CIT 
determiner à ſuivre la meme conduite. a 

D' ux autre cot faiſant reflexion ſur toutes les peines que. Paul dei 
eũes à ſoufrir pendant xxvi mois pour cette affaire, & les indignitez qu'il 
avoit eües à effuyer, ſans pouvoir em pecher la din iminu tion de Fautorits 

Pontificale non ſeulement en Allemagne mais meme en Italie, il faiſoit at- 

tention, Que fi ce Pape affermi dans le Pontificat depuis pluſieurs annces, 

& malgrè Veſtime qu'il getoit acquiſe, n'avoit pu em pecher | de voir fon au- 

torits s affoiblir, combien lui, qui etoit tout nouveau, & qui n'avoit pas eu 

_ le temps de ſe fortifier par des intelligences & de Soppoſer à ce que 

'on pouroit entreprendre, devoit il sattendre à fe voir mepriſe de tout le 

—_ sil prenoit envie a TEmpereur de lui faire ſignifier quelque nou- 

velle proteſtation, ou de faire quelqu autre Decret ſemblable à I Interim? 

Quiil devoit peu s embaraſſer de ce qu'il avoit été Vinſtrument de la tran- 

lation du Concile, ou de la fermeté avec laquelle il Pavoit defendue, puiſ- 

qu'en changeant de fortune il avoit change Finterets, que les actions du 

Cardinal de Monte ne pouvoient pas 8 imputer a Jules 111, & que ce qui 
avoit donne de la- e a Fun men pooyon pas donner à Vautre: Que 


dans 
4 pb. L. 11. c. 8. 
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JorneT il 


& le ſervir ſelon ſes intentions; mais qu'a. preſent n'ayant plus de Maitre 
il ne s agiſſoit plus de bien ſervir, & que dans le nouveau poſte o il & 


ttouvoit il etoit queſtion de s accommoder prudemment au beſoin des af- 
faires. II voyoit dailleurs, Quel ſcandale ce ſeroit de ne montrer aucun 
egard pour les demandes de! Empereur, qui avoient un motif auſſi ſpeci- 
ex que celui de reduire J. Allemagne: Que les cauſes qui faiſoient ſouhai- 


ter le Concile etoient publiques & conuès de tout le monde, au lieu que 


celles qui en detournoient etoient ſecretes & conues de fort peu de Perſo- 


nes: Qu enfin il devoit avoir quelque egard pour le ſerment qu'il avoit fait 
&& reitere; & que quoiqu en prometant de continuer le Concile on n'en 
et point determine le lieu, c etoit refuſer de le continuer que de ne le 


int retablir à Trente, n'etant pas poſſible de le tenir ailleurs contre la vo- 
lonté de Charles Empereur, Roi d'Efpagne & de Naphes, e des 3 
Bas & qui avoit beaucoup de partiſans en Italie. 

Cxs raiſons le faiſoient pencher pour ce parti comme 3 3 | 
ſon caractere, ui etoit de penſer plitot a ſe liberer des embaras preſens 
qu à ſe precautioner contre les dangers à venir; & il y etoit d autant plus 
ports que par là il eviteroit toutes les mortifications que pouroit lui donner 
3 Cara Tegard des dangers qu'il y avoit a apprehender du Con- 
cile il commengoit a les croire moins grands à cauſe du changement arrive 
2 la fortune de ce Prince, craint avant fa victoire, mais qui en etoit emba- 
raſſẽ depuis qu'il Vavoit obtenue. II voyoit en effet, Que retenir comme 
faiſoit Charles deux Princes priſoniers, c'etoit pour ainſi dire tenir le loup par 
les oreilles: Que les Villes d. Allemagne reſpiroient ouvertement la revolte: 
Que les Eccleſiaſtiques etoient las de fa domination: Quiil avoit des em- 
baras domeſtiques, & que ſon fils, ſon frere, & ſon Neveu qui aſpiroient 
à Empire lui donneroient plus d' affaires qu il nen pouroit faire. Enfin 
concluant tout ceci ſelon ſon naturel, Sortons, dit il, des di ficultez preſents, 

& eſperons que notre bonne fortune ne nous abandonera pas. | 

CxrENDANT fans decouvrir * fa reſolution il nomma une 


te- 


tion de Cardinaux & dautres Prelats, la pluſpart Jmperiaux,? * qu ils ne 


Pallay. L. 11, c. 1 | 


Secartaſſent pas de ſes vues; & il y joignit quelques uns de ſes Confidens 
pour mieux diriger Vaffaire conformement à ſes intentions. II leur propoſa 
la demande de I'Empereur, & leur ordona que fans aucun egard pour per- 
ſone ils diſſent librement ce qu'ils croiroient &tre d avantage du ſervice de 
Dieu & de Vhoneur du Saint Siege; & qu en cas qu'on jugeat a propos 


oF cane ils Fe, les een de le faire avec honeur, ſurete, 
& avantage. 


> Id, Ibid, Ran. Neg. Fleury, L; a No 9. 


7 £ 
F 


No 


. 1 Cependant fans decouvrir ſa reſolution i 
nomma une Congregation de Cardinaus & 


. Cautres Prelats, la pluſpart Imperiaus, afin 


ou ne S'ecartaſſent pas de ſes yuis, &c.] 


Cardinaux, 3 exception de Cervin, 
etoient les memes que ceux qui du temps de 
Paul 111 avoient ẽtẽ chargez de la conoiſ- 
Lance de cette affaire. Mais comme ils n'a- 


T E 8. 


voient plus les memes raiſons de vouloir que 
le Concile ſe tint a Bolgene, ils ſe trouverent 


diſpoſez à le remetre a Trente ſelon les inten- 


tions de Jules, qui ne voyoit pas d autre 
moyen de contenter PEmpercur, avec qui il 
avoit interèt de s'accommoder, & à qui 
en avoit donnẽ Veſperance par k mediation 
du Duc de Florence. 


CONCILE DE FRE N T E. I. II 
1 avantage. Apres plaßeurs gellbertklend Travis de la Congregation fut, 


497 


M DI. 


Q on devoit continuer le Concile, tant à cauſe du ſerment que le Fape en 
ayoit fait dans le Conclave & depuis ſon exaltation, que pour empecher le 
ſcandale qui en arriveroit, fi on ne le faiſoit pas. A regard de R ma- 
niere de le tenir on trouvoit qu'il y en avoit deux, Pune de le continuer à 
Bolgne, & Vautre de le retablir a Pente: Quà Vegard de Bologne, le. 
Pape Paul ayant evoque a lui la conoiſſance de la validite de la tranſlation 
& defendu de paſſer outre, il etoit impoſſible de ly continuer à moins que 
Jules ne declarit auparavant qu elle etoit valide; & que sil le faiſdit il don- 
neroĩt un pretexte legitime de regarder ſon jugement comme ſuſpect, tout 
le monde ſachant que cette tranſlation etoit ſon ouvrage comme Legat & 
comme Preſident du Concile : Que par conſequent il ne reſtoit dautre 
voye que celle de le retablir a Trente : Que par la on õteroit 4 I Allemagne 
le pretexte de ne point $'y ſoumetre, & qu on ſatisferoit PEmpereur, qui 
etoit un autre point tres eſſentiel. Cet avis fut 2 du ws 47 _ 
quoi on paſſa 4 deliberer ſur le reſte. 

L'on convint d'abord, qu'il faloit avoir le conſcrtemiait & Pafſiſtance 
du Roi de France, & intervention des Prelats de ce Royaume, * fans 
quoi la reputation du Concile ſeroit bien foible, & Ton courroit riſque de 
perdre la France pour regagher Allemagne, ce qui felon la fable ſeroit 
quiter le cyrps pour courir après Yombre. La difficulte pour engager ce 
Prince etoit de le guerir des ſoupgons qu'il pouroit prendre, en voyant tenir 
le Concile dans un lieu ſoumis à Empereur & voiſin de ſes arm&es. Mais 
en confiderant, qu il ne pouvoit avoir d'autres craintes, > ſinon qu'on ne fit 
dans le Concile quelques reglemens prejudiciables aux droits de ſon Ro- 
yaume, aux privileges de fa Courone, ou aux libertez de I Egliſe Gallicane; 


on crut qu en lui donnant des aſſurances qu on n'y toucheroit en rien, on 


ne pouvoit douter que la poſſeſſion hereditaire oh il etoit de proteger & de 
favoriſer le Saint Siege ne lui fit 1 7781 5 1 ne du Concile, & ne 
W a y envoyer ſes Prelaes. 

Une autre difficults etoit, © que les Prelats Tralient, qui la th ſpart font 
Pauvres, avoient un grand eloignement pour ce lieu à cauſe qu ils ne pou- 
voient ſoutenir la depenſe, & que la Chambre Apoſtolique qui etoit epuiſce 
& qui ſuffiſoit à peine pour ſoutenir les Legats & les Officiers du Concile, 
& les depenſes extraordinaires, n'etoit gueres en etat de les ſoulager. Mais 
apres y avoir bien penſe © & repenſe, Fon ne put trouver moyen de tenir le 
Concile fans depenſe, & Von jugea bien qu'il faloit avaler le Calice; & que 
tout ce que Von pouvoit faire etoit de retrancher les depenſes inutiles, 


d'expedier le Concile le plus promptement qu'il ſe pouroit, & de ne de- 


meurer la qu autant qu'il ſeroit abſolument neceſſaire. 
La troifieme difficulté etoit, que Yon craignolt que les Proteſtans ne 


vouluſſent faire examiner de nouveau les choſes qui avoient ets deja deter- 


minees, Mais toute la Congregation conclut fans heſiter, qu il faloit faire 
entendre clairement, qu'on devoit tenir pour certain ce qui avoit ete de- 


ah; . qu on ne ee 0 on le remit en Ae & qu il fa- 
floit 
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mais auſſi par 


la dernier difficults & Ia, ghd petite 15 8 toutes . 
e du Saint Siege tant dedans que hors & ſur le Concile, autorite 
non ee attaquee par les Proteſtans, qui cherchoient a la detruire, 
iſieurs Princes qui vouloient la reſtr 


& par quantit 


na qui ſongeojent a la moderer. C etoit la h a qui avoit ports 


pluſieurs des derniers Papes A ne point conſentir au Concile, & pour la- 
9 quelle Paul lui- meme qui Sen etoit appergu après 8 Etre laiſſe e 


avoit cherche a y remedier en le transferant ailleuts. Tout le monde * vo- 
yoit bien ce danger, mais le ſeul remede qu' on y trouvoit etoit, comme 


le diſoient quelques uns, que Dieu qui avoit fonde VEgliſe Romaine & la- 
voit elev6e au deſſus de toutes les autres ſauroit bien diſſiper tout ce qu'on 


entreprendroit contr elle; ce que les uns croyoient par ſimplicité, & dau- 
-n70s par interCt, & ce que quelques uns ne diſoient que parce qu ils ne 
 avoient que dire autre choſe. Cela r e ne ſuffiſoit pas peur calmer 


— 


les frayeurs. 


by N Als le Cardinal Cryſeence a apres avoir fait 8 5 cette 86 


deration ajouta : Quiil ny avoit point daffaires dans le monde on il n y efit 
des riſques a courir: Qu on en yoyoit un exemple dans la guerre, qui eſt 


la plus grande: entrepriſe humaine, & qui ne ſe fait jamais quelque aſſu- 
Trance qu'on ait de la victoire, que Ton ne ſoit toujours en danger de tout 
perdre: Que Ton ne ſauroit jamais entreprendre une affaire quelque af. 
ſurance que l'on ait du ſucces, qu'elle ne puiſſe echoiier par des accidens 


An & que les choſes * moine 
| 18: Que ceux, c 1 pour eviter d'autres maux ſont 


2 de prendre un parti, ne doivent point Etre arretez par les riſques: 


inconve 


e, ne puiſſent attirer les 


Que les choſes etoient dans une ſituation, que fi le Concile ne fe tenoit pas 
il y avoit tout ſujet de craindre que le monde & les Princes en etant ſcan- 
daliſez ne s alienaſſent tout a fait du Pape, & qu ils ne lui nuiſiſſent plus 
par voye de fait qu on ne pouroit jamais faire dans le Concile par les dif- 
putes & les Decrets: Qu y ayant du peril de toutes parts il valoit mieux 
GP le parti le plus honorable & le moins dangereux : Quill y avoit 
dailleurs bien des moyens de detourner le danger, comme etoit de tenir les 
Peres du Concile occupez le plus qu'il ſeroit poſſible en d'autres matieres, 
de maniere qu'ils n'euſſent pas le temps de ſonger a celle la; de s attacher 
ene de Prelats & ſur tout les Bayou * des ſervices, des eſperances, 


bo har hn quite ce danger, &c.] 
Cebit juſtement celui qui avoit toujours in- 
2 aux Papes tant de repu my a tenir le 

ncile hors de I'Italie. Feſperance 
dont ils ſe flatoient, que Dieu n abandoneroit 
pas la defenſe de Egli Romaine, n'etoit 
pas la ſeule reſſource qu' ils avoient dans leur 
crainte ; & ils eurent ſoin que l' Empereur 
leur donnat de bonnes aſſurances qu'il ne laiſ- 
ſeroit donner aucune atteinte à leur autorite, 
comme Granvelle en aſſura le Nonce Pighi- 


& d' autres 
n 


obs 


10 au nom de ce Prince. Pallav. L. II. 
c. 10. Finalmente in quello che apparteneua 
alP autoritd Pontificia diſſe il Granvella che 
oltre al zelo della Religione non folamente ſua 
Maefta la defenderebbe per la corriſpondenza 


' ef egli doveva al preſente Pontefice, ma per- 


che Pabbatterlg ſarebbe ſtato un debilitar la 
propria. Ce fut cette aſſurance autant que 
la confiance en la Providence qui ſervit un 


peu a calmer les fraycurs de ls Cour de Rome. 


ONE b E 1 RE NI . . . 


& autres moyens ordinaires de cette hatute; de tenir la balance entre les 
Princes en nouriſſant entt eux quelque jalouſie d'interCts afin qu'ils ne ſe 
reiinifſent point pour faire quelque Entrepriſe de concert, & que lun pro- 
poſant une choſe, Vautre ett interet de sy oppoſer ; & que @ailleurs un 
homme prudent trouvoit ſur le champ des expediens pour prolonger & en- 
ſuite pour faire manquer une affaire. Cet avis fut a pprouve de tout le 
monde, & l'on convint qu il ne faloit montrer aucune crainte; & qu'on 
Pouvoit bien laiſſer entrevoir a Empereur qu on avoit previ) le mal, mais 
40 on ne le craignoit pas, & qu'on avoit le remede tout pret. . 

XXXI. Cx TTI deliberation etant finie, & le parti pris de remetre le 
'Concile a Trente, le Pape en donna avis au Cardinal de Ferrare & a lAm- 
baſſadeur de France, & depecha un Courier expres au Roi Henri, pour 


M DI. 


Jorns It. 
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lui faire part de ſes vues, ajoutant qu'il lui enverroit un Nonce pour lui 


rendre un compte plus particulier des raiſons qui Vavoient engage a pren- 
dre cette reſolution. Sur la fin de Juin“ il depecha en mème temps deux 
Nonces, l'un vers PEmpereur, qui etoit Sebaſtien Pigbino Archeveque de 
Siponte, & Antoine Trivulce Evèque de Toulon vers le Roi de France, 11 
chargea le premier de parler conformement aux deliberations priſes dans la 
Congregation ; & il fit partir le ſecond en poſte, afin qu'il put lui fendre 
inceſſament compte des intentions de la France, dont il vouloit Etre in- 
ſtruit avant que de paſſer outre, * Il le chargea par ſes inſtructions de ren- 
dre un compte particulier au Roi des raiſons qui Vayoient determine à retas 
blir le Concile à Trente; favoir, que l. Allemagne avoit promis de & y ſou- 
mettre; que Empereur Tavoit demande avec de vives inſtances; & qu on 
ne pouvoit le continuer à Bologne pour ces raiſons, & de peur qu on ne fit 
avec les Proteſtans quelque accord prejudiciable, & qu'on n'en re jetat t ſur 
lui toute la faute. Le Nonce devoit ajouter, Que le Pape faiſoit princi- 
palement fond ſur Vafliftance de Sa Majeſts tres Chretiene & intervention 
des Eveques de ſon Royaume ; & qu i eſperoit cela du Roi comme Pro- 
tecteur de la foi, & digne imitateur de ſes Ancttres, qui ne getoient jamais 
ecartez des ſentimens des Papes: Qu'on ne gattacheroit dans le Concile 

WA la declaration & à la reformation des dogmes & des mœurs, fans tou- 
cher à rien de ce qui intereſſoit les Etats de Sa Majeſté ni les privileges 
particuliers de la Courone de France: Que ſur la demande que I Empe- 
reur avoit faite de retablir le Concile a Trente, le Pape avoit repondu, 
qu'il y conſentoit aux conditions marquees dans la Congregation, & que 
le Nonce avoit ordre de lui communiquer : Que Sa Saintétè defiroit de ſa- 
voir au plùtôt ſur cela les intentions de Sa Majeſté, & qu' Elle eſperoit 
qu elles ſeroient conformes à la biete de ce Prince, & à amour qu Elle fa- 


voit qu'il avoit pour le Pape & à la confiance qu il avoit en lui. Le Nonce 


avoit ordre en meme temps de communiquer ſes Inſtructions au Cardinal 
de Guiſe, & den faire part au Roi & à qui il ſeroit neceſſaire conjointe- 
ment avec ce Prelat, ou de la maniere qu il jugeroit le plus a propos. 
XXXII. Jules donna de pareilles inſtructions au Nonce qu'il envoyoit 
2 VEmpercur, avec ordre de lui dire outre cela, Qu'il vouloit montrer 


. a Pallay. L. 11. C, 9. Fleury, L. 146. No 10 & I1. © » Rayn: Ne 11. & 16. 
To. I. | 63 


194 


NDL. 


Jurze I, 


W £7 


HISTOIRE DU 


r 50 effets 10 ſincerité des promeſſes qu'il avoit K 3 D. Pierre de 
Lk, Ceſt à dire, en agir avec Sa Majeſte d'une maniere ſimple, ouverte 
& fans artifice, & lui faire conoftre Vinclination ſincere qu'il avoit de 
continuer le Concile pour la gloire, de Dieu, Vinteret de fa conſcience, & 


Toclie qui en pouvoit revenir 4 Sa Majeſté & a l' Empire: Qu'a Fegard 
de la demande que lui avoit fait faire ce Prince de declarer à quelles con- 


ditions il ſouhaitoit de retablir le Concile, il pouvoit lui repondre que 8a 
Saint6ts n avoit jamais penſs à capituler ni A faire aucun pacte ſur ce point, 
mais qu Elle avoit charge ſon Nonce de lui expoſer de ſa part quatre con- 


ſiderations auſquelles Empereur devoit avoir egard. La premiere, * Qu: il 


etoit neceſſaire d avoir le concours du Roi de France, & Vin tervention des 
Eveques Franois, fans quoi le Concile n'auroit que tres peu de reputation, 
& on courrvit riſque de voir convoquer un Concile National & de perdre 
la France: Qu ll ne s agiſſoit pas de ſe tromper ſoi- meme, & que comme 
la ville de Trente convenoit fort a I Empereur, elle pouroit Etre ſuſpecte à 
la France, & qu'il faloit trouyer moyen de lever ſes ſoupgons : Quiil fa- 
loit communiquer à l Empereur expedient qu'il propoſoit, mais que fi 
Sa Majeſté ne Vagreoit pas il faloit qu Elle en fournit un autre. La ſe- 
conde regardoit les depenſes, que la Chambre Apoſtolique deja epuiſce & 
charg&e de dettes ſeroit obligee de faire pour Ventretien des Legats & les 
autres frais extraordinaires que le Concile entrainoit apres ſoi, comme auſſi 
maintenir les pauvres Eveques 1fa/iens, dont le revenu ne ſuffiſoit pas 
pour les faire ſubſiſter 2 Trente : Que par conſequent il faloit fi bien cal- 


culer le temps ſoit pour commencer le Concile ſoit pour y expedier les 


affaires, qu on ne perdit pas inutilement une ſeule heure; qu autrement le 
Saint Siege ne pouroit pas fournir à la depenſe, ni empecher que les Pre- 
lats Taliens ne perdiſſent patience, comme on Tavoit vu par Texperience 
du pafſe : Que d'ailleurs il n'etoit pas de la dignite du Saint Siege de tenir 


ſes Legats oiſifs & pour ainſi dire à Panchre fans rien faire: Que par con- 


ſequent avant que Ion s aſſemblat pour agir il etoit neceſſaire, que ! Em- 

eur s aſſuràt bien des intentions & de Vobeiffance des Catholiques & des 
oe d. Allemagne, en etabliflant de nouveau les choſes dans la Diete, 
en faiſant expedier des Mandemens authentiques par les Villes & par les 
Princes, & ſur tout en s obligeant lui & la Diete a l execution des Decrets 
du Concile, de peur que tant de peines & de depenſes ne devinſſent inu- 
tiles, & ne ſerviſſent qu les expoſer a la deriſion, & qu'on ne laiſſit 


lieu defperer a quelcun dexciter quelque nouveau trouble. La troiſiẽme 


_ choſe à repreſenter à Sa Majeſte etoit, qu'il faloit declarer netement, qu'on 


: * Pallay, L. 11, c. 10, Rayn, N*7. 


devoit ne plus remetre en queſtion les Decrets qui avoient été deja faits & 
Trente en matiere de foi, non plus que ceux des autres Conciles precedens, 
& ne point conſentir aux demandes que pouroient faire les Proteſtans de- 
tre oüis ſur ces points, Enfin Von devoit faire entendre 3 l Empereur, que 
le Pape comptoit fur ſa bonne yolonte reciproque, & que comme il s'etoit 
porte promptement à procurer ſes interets & ceux de ! Empire en retabliſ- 
fant le Concile dans un lieu auſſi favorable à ſes vues, il defiroit auſſi qu'on 

Pe, 6 
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i ſe ſervit pas contre ſes propres interëts de ſa ſincerité & de fa complai- 


495 


ſance : Que ſi quelcun par artifices ou par calomnies vouloit abuſer de ſa 7 


| complaiſance, Sa Majeſté ne devoit pas Ctre ſurpriſe $11 ſe ſervoit tant dans 


le Concile que dehors des moyens qu'il auroit pour la defenſe de Tanzes 
que Dieu lui avoit donnee & de celle du Saint Siege. 
LE Pape j jugeant qu il etoĩt de ſon interet de laiſſer conoitre fa refolnioh 


A tant en Halie qu en Allemagne, fit entendre * 4 Jules Canon ſon Secretaire, 


qu'il pouvoit comme en confidence & en recommandant le ſecret montrer 


ces Inſtructions à quelques Courtiſans, dont par ce moyen la conoiſſance fe 


5 repandit promptement par tout. Ce Pontife regut auſſi bient6t de ſon 


\ 


tantes & raiſonables. 
ment il loüoit ce que Sa Saintete avoit determine, mais qu'il o offroit de la 


Nonce en France les nouvelles qu il attendoit. Car le Roi ſachant les rai- 
ſons que le Pape avoit de ne ſe pas fier a PEmpereur a cauſe du paſſe, & 
lui croyant beaucoup d'inclination pour la France, fit beaucoup de careſſes 
& de civilitez au Nonce, promit de proteger le Concile & dy envoyer les 
Prelats de fon Royau me, & fit ofre au Pape de fon amitie & de toute fa 
* pour le maintien de ſon autorite & de celle du Saint Siege. 
LEM PER EUR! apres avoir deliberè meurement ſur les propoſitions de 
TArchevtque de Siponte loiia beaucou p la candeur & la prudence du Pape, 
qui conoiflant la neceſſitè qu'il y avoit de retablir le Concile à Trente avoit 
trouve moyen de le faire, fans Yamuſer à juger la cauſe de la tranſlation, 


qui etoit une affaire delicate, difficile, & de nulle utilite. Il dit au N once, 


Que les quatre conſiderations qu'il lui avoit propoſces etoient toutes impor- 
Que pour ce qui concernoit la France, non ſeule- 


ſeconder, & de donner au Roi toutes les ſuretez qu'il pouvoit deſirer: 
Qa leg ard des depenſes il etoit tres raiſonable d' eviter toutes celles qui 
etoient ſuperflues, & de ne pas 
Que dans la Diete d. Ausbourg de Vannee precedente il setoit fait un De- 
cret, que toute I Allemagne & les Proteſtans mEmes ſe ſoumetroient au 
Concile; qu'il lui en donneroit une copie, & qu'il le feroit confirmer de 
nouveau dans la Diete preſente: Que le temps ne lui paroiſſoit pas pro- 
pre à preſent pour declarer, que ce qui avoit &ts deja decide à Trente ne de- 
voit point Etre remis de nouveau en queſtion, & que cela ſe feroit plus 4 


s laiſſer le Concile ouvert fans rien faire: 


propos dans cette ville meme, lorſque le Concile y ſeroit afſemble : Que 


pour ce qui touchoit Hautoritè du 1 & celle du Saint Siege il vouloit 


© Pallay, L. 11. C. 10. 


Le Pape - _—_ fr mud} a Jules Canon 
fon Secretaire, qu'il pouvoit comme en confi- 
dence & en recommandant le fecret montrer 
ces Inſtructions a quelques Courtiſans, &c.] 
Le Card. Pallavicin a quelque raiſon de re- 


| . comme ſuſpect Pordre que Fra-Paolo 


t que Jules laiſſa à ſon Secretaire, de laiſſer 
voir confidemment à quelques Courtiſans les 
Inſtructions donnees a ſes Nonces ; puiſque 


pour peu qu'on en eũt eu canoiſſance, PEm- 


pereur ne pouvoit pas entierement goũter 


celles qui etoient données au Nonce de 


concilier les deux Hiſtoriens. 


continuer 


» Fleury, 45 146. Ne 12. 
NoTrs 


France, Cependant il ſe peut fort bien 
faire, ou que le Secretaire ett ordre de ne 
laiſſer voir que les Inſtructions envoyces a 
PEmpereur, ou de ne communiquer les unes 
ou les autres qu'à ceux qui etoient declarez 
pour l'un de ces Princes, ce we ſerviroit 2 

ais dans un 
fait fi ſecret il eſt difficile de rien determiner, 
& ce que Pon peut dire de plus poſitif eſt, 


que le prejugẽ eſt certainement pour Palla 


vicin. 
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continue! 0 PE le protecteur a Tavebir, ct comme il l avoit Ets par le paſit, 
& qu'il etoit reſolu de la maintenir de toutes fon forces, & aux depens 
meme de ſon propre ſang, s il en etoit beſoin: Quꝭ en fin il ne pouvoit pas 
aſſurer le Pape, que dans le Concile il n evit quelque eſprit inquiet qui 
ne fit ou ne dit 77 choſe mal à propos; mais qu il lui donnoit parole 
fi cela arrivoit de 8'y © B 285 . ſe Joueroit n 


conduite. 


XXII L/Emenanes, comme on Te dit, ctoit A Auduurg pour 1 


tenir la Diete; & quoique cette Ville ne füt pas environee. de tant de 


troupes qu'elle Tavoit été dans la Diete precedente, elle n'etoit pas entiere- 


ment deſarmèe. Charles y propoſa la continuation du Concile de Trente, 


Tobſervation de I Interim accepté par la derniere Diete, & la recherche de 
quelques moyens pour la reſtitution des biens Eocleſiaſtiques & le recouvre- 
ment de la Juriſdiction. Les Princes Catholiques agreoient fort la con- 
tinuation du Concile; mais les Ambaſſadeurs de POP Princes Pro- 


 teſtans n'y conſentirent qu aux conditions ſuivantes: 1. Que ce qui avoit 


Eté decide à Trente ſeroit examine de nouveau: 2. Que les. Theologiens 


de la Confeſſion d. Ausbourg y fuſſent non ſeulement entendus, mais qu'ils 
y euſſent auſſi droit de ſuffrage : 3. Que le Pape ny prefidat point, mais 
qu il fat ſoumis au Concile comme les autres, & remit aux Eyeques leur 
ſerment, afin qu'ils puſſent y parler librement. L'Empereur ſe plaignit 
des Proteſtans de ce qu ils n'obſeryoient point ſon Interim, & des Catho- | 


liques de ce qu ils ne metoient point en execution ſes e e de Re- 
formation pour Ordre Ecclefiaſtique. Mais quelques uns de ceux - ci 


S excuſerent, ſur ce qu'il faloit aller lentement pour prevenir les diſſenſions, 


& les autres, ſur ce que les Exempts ſous pretexte de leurs privileges ne 


vouloient pas obeir. Pour les Proteſtans, ils rejetoient la cauſe de Vinob- 


des limitations ſous la condition deſquelles ceux-ci prometoier 


ſervation de I Interim ſur le peuple qui fe mutinoit, & qu'on ne pouvoit 
Pas forcer en matiere de conſcience, L'Empereur rendit compte'au Nonce 
de tout ceci, & lui donna avis non ſeulement du conſentement que =, 
Catholiques & la pluſpart des Proteſtans donnoient au Concile, mais auſſi 
de &y ren- 

dre, de peur que fi oe Miniſtre Tapprenoit par une autre voye cela ne fit 

un mauvais effet. II ajouta neanmoins, qu il n'avoĩt pas voulu qu'on in- 
ſerit ces conditions dans les Actes, parce qu'il avoit eu parole de ces Prin- 


ces, quiils ne st ecarteroient point de fa volonte ; & qu ainſi il pouvoit aſ- 


ſurer le Pape, que toute I Allemagne etoit ſatisfaite du Concile. Enſuite il 
traita plus particulierement avec les principaux Prelats pour les en gager ay 
aller en perſone, & propoſa qu on le commendct avant Paques : & ayant tit 
promeſſe des Electeurs de sy rendre, il fit ſolliciter le Pape de le convoquer 
pour cette fete ou immediatement apres, puiſqu il etoit ſur du conſentement 
de Allemagne. Pour sen aſſurer meme davantage * il pria Sa Saintets 
qu après avoir drefle fa Bulle, Elle lui en envoyit la minute avant que de la 


Publier, afin que Vayant fait voir à tout le monde, il pũt en dreſſer un De- 
| Exet dans ad OY be IRENE . 


„ 
« Fleury, I. 146. N*x wy */ "6H yy e Sleid, L. 22; p. 3764 
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LA Pape cothptoit, qu'il n'y avoit rien de fait de tout ce qu'il avoit 
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propoſe, tant qu'on ne ſeroit pas convenu que les Decrets qui avoient été 
deja faits a Trente fuſſent regus. Il ne vouloit pas que des le commence- 
ment du Concile ce point fit mis en diſpute; prevoyant aſſez que fi cela 


arrivoit on perdroit beaucoup de tem ps ſans rien faire, & que le Concile ſe 
romproit ſans rien terminer. Il etoit evident d'ailleurs, que de la diſpute. 


generale fi on devoit recevoir ces Decrets, il en naitroit une particuliere ſur 
' chacun, & que &'il vouloit interpoſer ſon jugement il ſeroit regarde comme 
ſuſpect, a cauſe qu'il en avoit ete le principal Auteur en qualite de Preſi- 
dent. D'un autre c6te preſſer d avantage ! Empereur pour faire decider ce 
point C etoit lui donner un grand chagrin, & le jeter dans des difficultez 
inſurmontables. On lui conſeilla donc comme le meilleur parti, que ſans 


en parler il ſuppoſat dans fa Bulle comme une choſe non conteſtee, que 
les Decrets deja faits etoient acceptez de tout le monde; parce que fa Bulle 


JuLzs III. 


ainſi tournee etant portee à la Diete ou les A/lemans sen contenteroient, par 


on il en viendroit a ſon but; ou ils nen etoient pas contens la diſpute 


commenceroit dans la Diete, & on ſeroit hors d'inquietude. Le Pape * 
agrea'le conſeil, & apres avoir dreſſé fa Bulle fur ce plan, pour complaire 
en partie a Empereur il la lui envoya non en minute, comme ce Prince 


Tavoit ſouhaite, parce que Jules jugeoit cela contraire à fa dignite, mais 
toute dreſſée, datce, & ſcellèe, 5 non encore N Sa date etoit 
du xv de Novembre. 


Ir y diſoit, Que Pour faire ceſſer les Lifferends 85 Waden en Alles 


magne il avoit trouve à propos, comme I'Empereur Vavoit ſouhaite, de re- 


tablir a Trente le Concile General, que Paul 111 y avoit convoque; qui 


avoit EtE ouvert & continue par lui alors Cardinal & Preſident dudit Con- 
cile au nom de ce Pape, & dans lequel il getoit fait pluſieurs Decrets tou- 
chant la foi & les mœurs: Que pour ces cauſes lui, à qui il appartenoit de 


convoquer & de diriger les Conciles Generaux dans la vue de travailler 4 


etendre la Religion Orthodoxe, & de rendre la paix a I Allemagne, qui par 
le paſſe n'avoit cede a aucune autre Province en reſpe& & en ſoumiſſion 
pour les Papes qui ſont les Vicaires de Fe/zs Chrift, comme aufli dans Fe- 
ſperance que les Rois & les Princes le ſeconderoient, exhortoit & conjuroit 
les Patriarches, Archeveques, Eveques, Abbez, & tous.ceux qui par droit, 
par privilege, ou par coutume devoient avoir {cance au Concile, de ſe trou- 
ver a Pente le premier de Mai, jour que de fon autorite Apoſtolique & 
du conſentement des Cardinaux il ayoit choiſi pour reprendre le Concile tel 
qu'il etoit alors, & le pourſuivre : Que sil ne pouvoit sy trouver en per- 
ſone il y preſideroit par ſes Legats, & le celebreroit nonobſtant toute tran- 


ſlation, ſuſpenſion, ou autre choſe contraire, & ſpecialement nonobſtant 


toutes les cauſes W . III avoit d dans ſa Bulle de Convocation 


& dans 
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NOTES. 
L 8 date etoit * xv de Novembre.) Ceſt bre. Mr. de Thou dats cetts mime Bulle 


une faute, Elle etoit du x1v, puiſqu'elle porte du x1 de Novembre, ce qui eft une mepriſe 
pou date le x v111 des Calendes * Decem- | encore plus ot he om & Ha- Paolo. 


Ton. I, 


*F tur, L. 8 15 Nn » Pallav. L. 1 1. e. 11. 'T huan. L. 6. Ne 19, Rayn. 


& dans toutes celles qui conct 
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H4ES4O0inuE DU 
rnoient le Concile, leſquelles Bulles il vouloit 
maintenir en vigueur avec toutes leurs clauſes & leurs Decrets, les confir- 
mant mEme & les renouvelant autant qu'il en feroit beſoim. 

XXXIM LS Miniſtres de ! Empereur & les autres Catholiques zelez, 


A qui ce Prince communiqua cette Bulle, jugerent qu'elle ne ſerviroit qu'à 


aigrir les Proteſtans, & à leur donner occaſion de ne pas accepter le Con- 
cile, tant a cauſe que le Pape y declaroit qu il vouloit non ſeulement y pre- 


Ader, mais le diriger; que parce que les mots de reprendre & de pourſui ure 


le Concile les rempliroient de ſoupgons; & que dailleurs en relevant ſon 
autoritè comme il faiſoit, cela ne ſerviroit qu'A les irriter. * Ils lui conſeille- 
rent donc de ticher d'engager Jules a moderer fa Bulle, & de la dreſſer 
d'une maniere qui ne donnit pas lieu aux Proteſtans de &aliener d'avan- 


tage. L Empereur en traita donc avec le Nonce, & chargea ſon Am- 
baſſadeur de prier & de preſſer le Pape tendrement & fortement *:de vouloir 


par charite adoucir ces paroles, qui pouvoient empecher I Allemagne d'ac- 


; cepter le Concile. L' Ambaſſadeur avec toute la dexterité Eppagnole repre- 


ſenta au Pape, Que comme pour prendre les bEtes ſauvages dans les filets, 


il faloit les attirer doucement au lieu ou ils etoient tendus, en faiſant ſem- 


blant de fuir, & leur cacher le feu & les armes de peur de les irriter & les 


jeter dans le deſeſpoir, ce qui ne ſert qu à redoubler leurs forces; il conve- 
noit den agir ainſi avec les Proteſtans, c'eſt a dire, de les engager par dou- 
ceur avec promeſſe de les ecouter & de les inſtruire, & de les attirer au 
. Concile, ou il ſeroit temps de leur montrer la verite, lorſqu' ils y ſeroient 
aſſemblez: Que de les condamner avant que de les entendre, Cetoit les ir- 

riter & les animer d avantage. Le Pape avec fa liberté ordinaire repondit, 


Qu il ne vouloit point qu'on lui apprit a ſe avec un chat enferme, 


mais qu'il vouloit lui laiffer la liberté de s enfuir: Que d'attirer par de bel- 


les paroles les Proteſtans au Concile, & ne point ſoutenir cela par des ef- 


fets, C etoit les metre au deſeſpoir & les forcer à prendre quelque reſolution 


violente ; & qu'il faloit s expliquer plus clairement fur ce qu'on ſouhaitoit 


qu il fit. L'Ambaſſadeur repliqua, Qu il approuvoit © qu'on dit ce qu'il 
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' Emnpereur en traita avec le Nonce, & liber exponenda, &c. C'eſt, comme l'on 
chargea ſon Ambaſſudeur de prier & de preſſer 
le Pape, &c.] Pallavicin L. 11. c. 11. dit, 
qu'il n'a rien ſu de tout cela, & qu au con- 
traire il fait qu'une de ces choſes eſt fauſſe, 

& Pautre peu vraiſemblable. Mais fi ce Car- 
dinal n'a e. vu ce que raporte ici Fra- 

. pourſuture, dont on s ſervoit, eſt auſſi ſigni- 
ficatif que celui de continuer. Eta Fegard 


Paolo, c' eſt qu'il n'a pas tout vu. Car Ray- 
naldus ſur Vautorite d'un Manuſcrit du Card. 
Pio raporte preciſement la meme choſe, 


Ne 19. Viſumgue et illud Cæſaris Senatori- 


bus aſperius in aſſerendo 2 ontificio, ſen- 


 ſereque exacerbatum iri Lutherans, f in ipſo 


diplomate de inflaurands Concilio decretoria 
in ipſos ſententia promulgetur, molliter potius 
pelliciendos ad Concilium. . At Pontifex 


 conflantiſſime reſpondit, omnia Proteſtantibus 


etoit neceſſaire de dire, mais qu'il ne voyoit pas le beſoin qu avoit le Pape 


. * ö + f 
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voit, à quoi revient en ſubſtance la narration 
de Fra-Paolo,. dont la fidelits eſt entiere- 
ment juſtifiẽe par ce Manuſcrit. © C'eſt donc 


aſſez temerairement, que le Cardinal aſſure, 


qu'il n'y a rien dans la Bulle de 2 qui 
infinue la continuation, puiſque le mot de 


du peu de vraiſemblance qu'il dit y avoir, 

e les Catholiques de ſapprouvaſſent que le 
Pape gexpliquit fi clairement, & ſur Pau- 
toritẽ qu'il ſe donnoit fur les Conciles, & ſur 
le refus d'examiner de nouveau les. points 
deja decidez, c'eſt en quoi on le verra ſuſſi- 
ſamment dementi par toute la ſuite de cette 
Hiſtoire, | 


CONCILE DE TRE NT E, L. III. 


de dire que Tetoit I lui à diriger les Conciles: Que ces choſes etoient veri- 


tables, mais qu'il ne convenoit pas de dire la verité en tout temps & en 
tous lieux: Quiil etoit quelquefois à propos de la taire, lorſqu elle pouvoit 
faire un mauvais effet: Qu il devoit fe ſouvenir que Cetoit la durete de 
Leon x & du Cardinal Cajetan fon Legat, qui avoit allume lefeu qu'il vo- 
yoit briler, & qu'on auroit pu eteindre par de bonnes paroles : Que les 
Papes ſuivans & fur tout Clement vir & Paul 111 Princes ſages Sen etojent 
| plaints pluſieurs fois : Et que s il pouvoit regagner I. Allemagne par la dou- 
ceur, pourquoi 8 TINS : ee e par” 1 nent & Vamer- 
tume? 5 ; 


XXXV. Lr Pape base en b cs dit, Qu'il, faloit toujours precher 


ouvertement, & inculquer ce que Feſis Chriſt avoit enſeigné: Qu'il Vavoit 


fait ſon Vicaire, Chef de ſon Egliſe, & la lumiere du monde: Que cette 


verité etoit de celles qu'il faloit publier & avoir toujours en bouche, & ſe- 
lon Yexprefſion de St. Paul 2 temps & d contretemps : Que faire autre- 
ment ce ſeroit agir contre le precepte de Fejirs Chriſt, & tenir ſous le boiſ- 
ſean la lumiere, qui devoit etre ſur le chandelier: Qu'il n'etoit pas de la 


dignitè du Siege Apoſtolique de gexprimer avec artifice & diflimulation, 


mais qu'il faloiĩt parler ouvertement. L'Ambaſſadeur avec fa meme ſou- 
pleſſe lui dit, Qu il croyoit au contraire, que le veritable eſprit Apoſtolique 
etoit de cacher les verges & de montrer de la douceur & de la condeſcen- 
dance avec tout le monde: Qu'il fe ſouvenoit d'avoir lu dans St. Paul, 

etunt libre il Jetoit fait le ſerviteur de tous pour gagner tout le monde d 
Feſus Cbriſt; qu'il Setoit fait Juiſ avec les Ji uifs, Gentil avec les Gentils, 
& forble avec les foibles: Que Cetoit Ia le vrai moyen de planter TEvan- 
gile. Enfin le Pape pour couper court A la diſpute dit, Que la Bulle avoit 
Ete formèe ſelon le ſtyle de la Chancelerie, & qu'il ne pouvoit pas Falterer: 
Qu' il avoit de Vaverfion pour les nouveautez, & qu'il devoit ſuivre les traces 
de ſes Predeceſſeurs: Qu enfin en ſuivant la forme ordinaire perſone ne 
: Pouvoit le charger de ce qui pouvoit en arriver de mal; au lieu que s il ſui- 
voit une nouvelle route il ſeroit reſponſable de tout le mal qui en arriveroit. 
L Ambaſſadeur pour lui donner le temps d'y mieux penſer lui dit, Qu'il 


ne prenoit point fa reponſe pour un refus, & qu'il ſe flatoit que Sa Sain- 


tet ecouteroit la tendreſſe paternelle qu'il avoit pour I. Allemagne. 

Commis on etoit alors à la Mi- Decembre YAmbaſſadeur fe retira dans 
le deſſein de lui donner un autre affaut apres les fetes de Notl. © Mais le 
Pape, qui etoit reſolu de ne pas changer un iota, & qui diſoit ſouvent qu'il 
youloit prevenir & n'etre pas prevenu ; pour ſe delivrer du defagrement d' a- 
voir à foutenir de nouvelles inſtances, fit expedier le jour de St. Jean un 


Bref, o6 raportant la ſabſtance de fa Bulle, & diſant qu'il craignoit que 


mayant point été publice quelcun ne pit en pretendre cauſe d'ignorance, 
il ordonoit de lire, publier, & afficher ce Bref & la Bulle aux portes de 


St. Pierre & de St. Jean de Latran, & d'en envoyer des copies imprimèes 


aux Archevèques pour en intimer la conoiſſance aux Eveques & aux autres 
Prelats. L'Ambaſladeur fe voyant par 1a hors d'etat de preſſer d'avantage 
1 Rat Af, ce . A un Wege. a ne Hou lui donner 
Ry 31963 | avis 
1 Tim. . Cor. ix, 19. OO * Spond, Ne 3. | | 
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avis dia tout ce a. & fer | Ce mn e de la reſolution du Pape 


& apres avoir penſt au remede qu'il y pouroit apporter, * fit lire la Bulle 
dans la Diete, on elle produiſit effet qu'il avoit prevu, Ceſt a dire, de faire 
retracter aux Proteſtans la promeſſe de ſe ſoumetre au Concile, & aux 
Catholiques celle d'y aſſiſter. Ceux-ci ne pouvoient goũter la maniere dure 
& intraitable avec laquelle le Pape en agiſſoit; & les Proteſtans y deſap- 
prouvoient hautement ce que le Pape y diſoit, Que c etoit q lui non ſeule- 
ment de convoguer les Conciles, mais encore de les diriger & de les gou ver ner: 
Qu il avoit reſolu de continuer & de pour ſurvre les choſes commencees, ce qui 
leur 6toit Teſperance d'examiner les Decrets, qui avoient deja &t6 faits. Ils ſe 
plaignoient auſſi, Que fans occaſion & ſans neceflits il diſoit, que I- Alle- 
 magne avoil reconu les Papes pour les Vicaires de Jeſus Chrift : Quiil s y de- 
claroit Preſident du Concile, & n'y appelloit que les Eccleſiaſtiques qui lui 


obeiſſoient: Qu il confirmoit avec beaucoup de paroles & d affectation la 


Bulle de Convocation de Paul 111. Ils ajoutoient, Que c'etoit inutilement 
qu'on tiendroit un Concile ſur ces fondemens, & qu ils ne pouvoient s y ſou- 
metre ſans offenſer Dieu & bleſſer leur conſcience. Les Catholiques de 
leur c0t6 diſoient, Que puiſqu on perdoit J eſperance de reduire les Pro- 
teſtans, ce ſeroit en vain qu'on prendroit tant de Pun & qu on Feroilt la 
depenſe de sy rendre. | 

L'EMPEREUR pour ticher Jappaiſer les' uns & les autres leur repreſenta; | 
Que comme il &agifſoit d'un Concile General de toutes les Nations Chreti- 
enes, & que toutes les autres obeifloient au Pape, Jules avoit drefle la Bulle de 
Convocation dans la forme qui leur convenoit : Que pour ce qui concernoit 
Allemagne, ſi elle vouloit s en repoſer ſur lui, il fauroit bien comment on 
devoit traiter : Qu'on laiſſat aſſembler les autres Nations, & qu' alors il iroit 
en perſone au Concile ou au moins dans un lieu tres proche, & que de 1a 
il prendroit ſoin non pas par des paroles mais par des effets que tout ſe paſſat 


comme il devoit: Qu on ne fit aucune attention à ce que diſoit le Pape, 


mais à ce qu'il leur prometoit lui-meme foi d'Empereur & de Roi. 

Cx rr remontrance calma les eſprits, & le xIII de Fevrier Jon pu- 
blia le Reces de la Diete, & le Decret, qui portoit en ſubſtance; Que ſur ce 
que Von avoit t propoſe dans la Diete precedente qu'il n'y avoit aucun autre 
moyen de terminer les differends de Religion en Allemagne que Par un 
Concile General pieux & libre, tous les Ordres de J Empire apres avoir 
 approuve | la propoſition avoient conſenti d'accepter le Concile & de 8 y 
ſoumetre: Que la choſe n'ayant pu Etre miſe encore en execution on 
avoit renouvelé dans la preſente Diete la meme propoſition, & pris la 
meme reſolution : Que pour ce ſujet VEmpereur par ſes inſtances ayoit 


obtenu du LINES, We: le Conclle füt retabli à * rente Pour le premier de 
Mai 
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Nor 


: 2 tle XIII de Fevrier on 3 le Rects Feyrier qui font le x11. 1dibus Februarii 
de la Diete, &c.] Raynaldus met cette pu- dimittitur Imperii Conventus. Sleid. L. 22. 
blication au x1v ; mais c'eſt une mepriſe, p. 387;ů ce qui eſt auſſi confirmẽ = Mr. a 


puiſque ſelon Baan cela ſe fit aux Ides de Thou L. 8. N* x, 
| N 
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| "Mai ſuivant: Que le Pape Vayant Riez & la Bulle de convocation ayant | 
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&t6'lue & propoſe dans la Diete, il etoit juſte de perſiſter dans la meme 
reſolution ' d'attendre le Concile avec le reſpect qui lui etoit du, & d'y in- 
tervenir, comme feroient tous les Princes Chretiens, & comme il feroit 


JoLEs mY 


lui- meme, où en qualits d' Avocat de IEgliſe & de defenſeur des Conciles 


il feroit tout ce qui etoit du devoir d'un Empereur, comme il Pavoit pro= 
mis: Qu en conſequence de cette reſolution il notifioit à tout le monde, 


que ſon intention etoit, que tous ceux qui iroient au Concile y puſſent aller 


lübrement, & y demeurer, en revenir, & y propoſer tout ce qu'en conſci- 
ence ils jugeroient neceſſaire, & que chacun le put faire en ſurete & ſe re- 


poſer ſur ſon autoritéè & fa protection Imperiale: Que pour etre mieux en 


etat de raſſurer tout le monde il ſe tranſporteroit ſar les frontieres de Em- 
pire, & dans le lieu le plus proche du Concile qu'il pouroit : Qu'il exhor- 


toit les Electeurs, les wan & les Etats de nt nth & far tout les 


on 


pour ſe trouver 'h biew infiraies, afin de n'avoir aucune excuſe : ; l au- 


roit ſoin que tout ſe paſſat legitimement & dans l'ordre, & que les que- 3 


ſtions ſe traitaſſent & ſe decidaſſent Chretienement & conformement à la 


doctrine de I Ecriture & des Peres: Qu à Vegard de Vinobſervation de II- 
terim, & du Decret de Reformation, s etant convaincu qu'il etoit impoſ- 
fible de ſurmonter les difficultez, & que plus il prenoit de peine pour les 


faire executer plus le trouble augmentoit, il evoquoit à lui pour eviter une 


plus grande confuſion la conoiſſance des cantrayentions paſſes, & que ce- 
pendant il chargeoit les . & is 3 de N de faire EIA 
ces. Decrets a Vavenir. 


Lu publication de ce Ress; le fit nder comme un mend ala 


Bulle du Pape, & il Fetoit en effet à tous egards. Le Pape vouloit di/i- 
ger le Concile; & VEmpereur ſe chargeoit du ſoin que tout sy paſſat dans 


Tordre, & & y fit juridiquement. Le premier vouloit y preſider; & le ſe- 


cond vouloit que tout 8 decidat felon PEcriture & les Peres. Le Pape 
pretendoit continuer le Concile; & PEmpereur que chacun put y propo- 


fer ce 52 * N a bai n ſa ane e En un mot la Cour de 
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. La 1 de ce | Bees le fi regarder 


comme un contrepoids d la Bulle du Pape, &c.] 


Comme il eſt dit auparavant, que tous les 


Ordres de ! Empire avoient conſenti a acce- 


ter le Concile, & à s'y ſoumetre, le Card. 
Palle fait ſemblant d'ignorer en quoi 
voit conſiſter le contrepoids du Reces de 


Diete avec la Bulle. La choſe pourtant 


n'etoit pas difficile à conoitre, en ſachant a 


2 conditions les Allemans avoient con- 


enti d'accepter le Concile, Dyailleurs on voit 
bien en quoi Fra- Paolo met. ici Voppoſition. 
Le Pape vouloit reprendre le Concile & le 
pourfuivre 3 & PEmpereur vouloit bien qu'on 
parlat de le raſſembler à Trente, mais non 
qu on donnãt le moindre lieu de croite qu il 


Ton. 5 | | 6 M 


ne ſeroit pas libre aux e de revenir- 


ſur ce qui avoit ẽtẽ deja decide, Le Pape- | 


ne vouloit pas qu'on touchit à fon autorite ; - 
& VEmpereur n'eũt pas ẽtẽ fache qu'on lui 
eũt donne des bornes. Le Pape vouloit qu on 


criit que c' etoit lui qui procuroit le Concile, 


& PEmpereur que Cetoit à fa ſollicitation. 


En un mot le Pape vouloit y etre le maĩtre; 


& PEmpereur etoit bien aiſe, que les Pro- 


teſtans cruſſent que C'etoit lui qui y avoit 


tout pouvoir. Voila oli etoit le contrepoids, 
& ſi le Cardinal ne Va pas ſenti, c'eſt qu'il 


ne ſent rien que ce qu'il croit favorable à ſes 


idees, & qu'il ne trouve de raiſon que dans ce 
qul ee 5 a aper ſes prejugez. 
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ö ne e 1 cet affront, & regardoit le Decret 4 cette Diete 
comme une PN Convocation du Concile; mais le Pape en plaiſantant à 
ſon ordinaire diſoit, que / Empercur lui avoit NO ee 
cue de he le gu/il avoit faite ſans lui. 

XXXVI. L ANNEE MDLI arrivèe, le Pape occupe du Concile quil ; 


| avoit intims ſe propoſa principalement deux hates. La premiere, d'y en- 
voyer pour Preſidens des perſones en qui il eũt une entiere confiance. La 


ſeconde, d epargner la depenſe autant qu'il ſeroit poſſible. ' Pour eviter la 
depenſe, on lui conſeilloit de n envoyer qu un Legat. Mais comme il j ju- 


geoit que C etoit trop de charge Pour un ſeul homme premierement de n'a- 
: 155 perſone aupres de lui en qui il put prendre entierement confiance faute 


avoir les mEmes interets, & enſuite de paſſer pour unique Auteur dee 


- = ce qui ſe faiſoit, il crut qu'il yaloit mieux partager Vemploi entre plu- 


fieurs perſones, Mais il prit un milieu, qui fut de nafſocier au Legat que 
de fimples Nonces, qui ſeroient x pouftant revetus de la meme autorite ; & 
ce parti lui parut d autant Walen, 9 que comme Teſperance fait agir avec 
plus de zele & de ſoin il comptoit encore den etre mieux ſervi. De tous 
les Cardinaux ſur leſquels a; jeta les yeux il nen trouva point de plus pro- 
pre, ni en qui il put prendre plus de confiance, que Marcel Creſcence Car- 
dinal de St. Marcel, auquel il joignit Sebaftien Pigbino Archeveque de Si- 
ponts, & Louis Lipoman Eveque de Verone, le premier comme etroitement 
attache à lui des avant fon Pontificat, & le ſecond comme un homme qui 


_ avoit une grande reputation de picte, de bonte, & de fidelite. 


Fules eut avec eux pluſieurs entretiens ſecrets, on il leur crit entiere- 
ment ſon cœur, & les inſtruiſit pleinement de ſes intentions, après quoi il 


leur fit expedier © une commiſſion tres ample pour preſider au Concile en 


ſon nom. Elle portoit en ſubſtance, Qu'un pere de famille doit ſubſtituer 


des perſones qui puiſſent faire en ſon nom ce qu'il ne peut pas faire par lui- 


meme: Qu'ainfi ayant retabli a Trente le Concile General, que le Pape 


Paul y avoit aſſemble, & eſperant que les Rois & les Princes le favoriſe- 

roient & le protegeroient, il y avoit cit6 tous les Prelats qui avoient droit de 

$'y trouver, & les avoit avertis de ſe rendre a Trente au premier de Mai, 
afin d'y reprendre le Concile dans Tetat od on Pavoit laifle : Que ſon age 
avance 2 quelques autres raiſons lempëchant de 8 4 trouver en perſone, 
ainſi qu'il Feũt defire; * de peur que fon abſence n'en arretit la tenuè, il 
conſtituoit Marcel Cardinal zelE, prudent, & habile, pour ſon Legat, 


avec VArcheveque de Siponte & I Evsque de Verone tous deux recomman- 


dables par leur ſcience & leur experience . ſes N onces par un Mande- 


ment 


Pallav. L. 11. c. 13. mw Ne 4. Spond. No 1. 


F. L. 146. Ne 102. 
4Pallav. L. 11. c. 13. 5 we bs 155717. No 4. 


Fleury, L. 95 p. 103. 
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mo conflituit Maree Cardinal zt, pru- 
dent, & habile pour 
caractere eſt fort noble, mais il eſt bien dif- 


ferent de celui que lui donne Vargas dans 


fa letre du xx vi de Novembre MDL1, od il le 
depeint comme un homme qui a perdu toute 
honte, plein e & deffronterie, 1 


Legat, &c.] Ce 


avec  hauteur & avec fiertt, traitant les 
Eviques comme des eſclaves, devenant intrai- 
table par ſes ſuccts, menagant & jurant, &c. 
Ce portrait eſt peut-Ctre outrẽ, mais on verra 
par la conduite de ce Cardinal dans le Con- 
cile, qu'il etoit au moins fort haut, fort 
opiniatre, & fort entier, 


_EONCILE DE TRE NT E,. L. III. 

ment ſpecial muni de toutes les clauſes neceſfaires: Qu. il les'envoyolt en ce 
lieu comme des Anges de paix, leur donnant Tautorite de reptendre, diriger, 
& pourſaivre le Concile, & de faire toutes les autres choſes neceffaites & 
convenables ſelon la teneur des letres de Convocation tant de lui que de fon 


- L'Exprxzvn, qui vinterefſoit plus que perfone au Conclle, & qui le 
regardoit le ſeul moyen de  rendre maitre abſolu en Allemagne, 


e 
MDLI. | 


— 


frre 1H, 


a 


Hit expedier à tous les Ordres Proteſtans de I Empire un Sauf-conduit tres 
ample pour cux-memes on pour leurs Ambaſſadeurs & pour les Theolo- 


XXXVII. Mars pendant qu'a Rime & N Auibourg on jetolt Tes fonde- 


mens far teſquels devoit Fedifier le Concile de Pente, on tramoit ailleurs 


divers projets qui venant A ectore firent grand ombrage à la dignité & 2 


autorité de ce Concile, & Ton fabriquoſt des inſtrumens qui ſervirent à 
ſapper cet edifice & à le detruire. Jules immediatement apres fon eleva- 
tion b pour ſatisfaire aux promeſſes faites dans le Conclave rendit 3 Ofave 
Farne la ville de Parme, dont Paul Setoit faifi au nom de I Egliſe, & 
lui affigna outre cela 2, oo ecus par mois pour la defendre. Ofave, que 


Ferrand de Gonzague Gouverneur de Milan haifſoit, & qui ſoupgonant 4 


beaucoup d'indices que ! Empereur ayoit deſſein de ſe rendre maſtreę de 
Parme ne croyoit pas Etre en etat de la defendre par ſes propres forces, ſur 
tout netant point pays de la penſion de 2,000 ecus, qui lui avoit ete 
aſſignée, s addreſſa au Pape par le moyen du Cardinal fon frere pour le 
prier de le ſecourir, ou de lui permetre de rechercher la protection de 


quelque autre Prince, qui füt en etat de le defendre contre I Empereur. Le 


Pape * fans beaucoup de reflexion lui ayant repondu, u il pouwoit faire ce 


qu'il jugeroit de mieux pour ſes interets, Octave par le moyen d' Horace ſon 


frere Gendre du Roi de France ſe mit ſous la protection de ce Prince, & 
regut garniſon Frangoiſe dans fa ville. L' Empereur ſon Beaupere s en tint 
oftenſe, & perſuada au Pape que c'etoit un attentat contre fa dignite, lui 


b Rayn. ad an. I550, Ne 3 © Pallav. L. 11. c. 7 


* Fleury, L. 146. N*85. 
_ © Thuan, L. 8. Ne 10, Belcar. L. 25. Ne 32. Adr. L. 8. p. 524. Onuph. 


1 
in vita Jul. 


NOT E S. 


Le Pape ſans beaucoup de reflexion lui 
ayant repondu qu'il pouvoit faire ce qu'il juge- 
roit de mieux 2 2 interits, &c.] Le Card. 
Pallauicin L. 11. c. 12. ſemble vouloir 
faire douter de ce fait. Mais comme il eſt 
atteſtẽ par les Hiſtoriens du temps, qu'on ne 
peut 88 de Vavoir inventẽ, c'eſt une 
_ foible raiſon pour le conteſter, que de dire, 
comme fait ce Cardinal, qu'il ne le trouve 
point dans les Memoires qu'il a vus. 
vius, dit Onuphre, diffidens ſe invito Ceſare 


diutiùs illam tenere poſſe ---- Pontificem per 


fratrem Cardinalem Farneſium interpellavit, 
ut vel majore (pecuniarum ſumma) ſe ſuble- 
varet, vel rebus ſibi ſuis conſulere, atque ali- 
cujus 5 Principis fidei credere permitteret. 
»===-Pontifex derepentt, re non cognita, & 


Octa- 


qui 


parim, uti eventus docuit, prudenter, Cardi- 


nali fratris nomine roganti reſpondit, ut qua 
commodiùs videretur ratione ſuis Dux diffi- 
cultatibus conſuleret. Le meme fait eſt atteſtE 
par Adriani à cette ſeule difference pres, 
qu' aulieu que ſelon Onuphre cette repreſen- 


tation fut faite par le Card. Farneſe, Octave 


ſelon Adriani la fit faire par un Gentilhomme 
nomme Marc Antoine Venturi. Le meme fait 
eft auſſi confirmẽ par Mr, de Thou, qui ap- 
paremment [a tire de cet Hiſtorien, parBeau- 
caire & par —_— auſſi bien que par plu- 
ſieurs autres Ecrivains; enſorte que ce ne 
peut Etre que par une inclination affectẽe de 
contredire notre Auteur que Pallavicin a 
pretendu rendre ce fait douteux, en diſant 
qu'il ne la point trouye dans ſes Memoires. 


* 
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ont etoit le Seigneur Souyerain tant de cette ville que du Duc lu meme a 
Le Pape cita donc le Duc à Rome, & le declara rebelle sil manquoit 3 
comparoftre! L Empereur, dont ce Pontife avoit en meme temps de- 


"mand la protection, ſe declara auſſi-t6t pour Sa Saintete, & lui promit 
d employer ſes armes pour la defenſe de ſes droits. Ce fut 1a la ſource 
d'une guerre ouverte qui eclata depuis entre 'Empereur & le Roi de France, 
& de la brovillerie qui ſurvint entre le Pape & le meme Roi. Ce fut 1 
peu pres dans le meme: temps, que les Electeurs de Saxe & de Brandebourg 


Setant abouchez dans la Saxe ſur I Elbe commencerent A traiter entr' eux 


dune Ligue pour empecher I'Empereur de e entierement 14 35 
magne, comme je le dirai dans ſon lieu. 


Mals nonobſtant ces ſemences de guerre & 1 autres: encore 2 8 


1 on voyoit des le commencement d Avril germer en Italie, Fules ordona 


à ſon Legat & a ſes Nonces de fe rendre à Trente, & les chargea d'y 
ouvrir le Concile le premier de Mai, qui etoit le jour prefix, avec les Pre- 
lats qui sy trouveroient, & meme sil ne 5 y en trouvoit point, d'en faire 
toujours Touverture fans aucun Prelat, a exemple des Nonces de Martin v v, 


; qui ouvrirent ſeuls le Concile de e ſans qu'il * efit aucun Prelat. : 


Adr. L. 8. p. 525. Sleid. L. 22. p 388. Falz. 2 in e. 5 | Riyn, * be - 
rale. . e ee n hay 146. TER og 
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© ONCILE » DE „ TRE NTE 
n Qu. ATR r E ME. 


+» 0 M M A I R E. 
JE p RISE du Chngtle Salton premiere tenub 2 74 111, 


ſes. III. Henri 11 traite avec Je Pape au fujet de Paf- 


aie de Parme. Le Pape Sen offenſe. Le Roi menace 


We de tenir un Concile National, & Fules Sadoucit, Le 
Neo. Sopinidtre d prendre la protection du Duc de Parme, 
& k PPE 2 vouloir obliger ce Duc d ſe ſoumetre. Feen public favorable 
au Roi. IV. Les Proteſtans d Allemagne fe diſpoſent 2 aller au Concile, don. 
ils demandent un Sauf-conduit. V. Les Ambaſſadeurs de I Empereur arri- 
vent au Concile, Soins de ce Prince. pour y envoyer les Eveques. VI. Dou- 
zieme Seffion. Exhortation des Legats, & prorogation des matieres. 


VII. L' Abbe de Bellozane proteſte au nom du Roi de France contre Ie Con- 


cile. Reponſe d cette proteftation, & jugement gue le public en porte. 
VIII. Edit de Henri 11 portant. defenſe d enboyer de Pargent d Rome. 
L' Empereur cherche d fortifier ſon parti d la Cour de Rome en ſollicitant 
une nouvelle promotion de Cardinaux. IX. Congregation tenu? d Trente 
pour preparer les matieres de la Seſſion prochaine. Articles extraits des 

livres des Proteſtans fur P Euchariſtic. X. Reglemens propoſez aux Theolo- 

giens pour la diſcuſſion des matieres. Les Taliens les deſapprouvent. XI. Exa- 
men des articles des Proteſtans. On dreſſe les Canons, & on propoſe diy ajou- 
ter des chapitres de doftrine. XII. Les Ambaſſadeurs de I. Empereur follici- 
tent un Sauf-conduit du Concile pour les Proteſtans, & demandent gu on fur- 


fſeoye 2 la decifion des arti cles de PEuchariftie & de la communion du Calice. 


Le Pape conſults fur cela conſent au Sauf-conduit, & d la furſeance de la 
matiere du Calice, mais non d celle des articles de P.Euchariſtie. XIII. Grande 
diſpute entre les Dominicains & les Franciſcains fur la maniere dont Feſus 


Chrift eft preſent dans TEuchariſtie. On ſe determine d je fervir Jexpreſ= 


ions generales pour preventr les diviſions. On propoſe en meme temps de re- 


former quelques abus qui avoient raport d ce Sacrement. XIV. On traite 
dans d autres Congregations de reformer les abus qui Setotent ghiſes dans 
Pexercice de la juriſdiction Epiſcopale. XV. Idee que donne Fra-Paolo de 
Porigine de cette juriſdiftion & de ſes abus. XVI. Jean Gropper parle 
 fortement contre les abus des Appels, & Caſtelli Promoteur du Concile fait 
un diſcours artificieux pour detruire impreſſion - qu'avoit faite celui de 


Grapper. Les Legats cependant Jont JOS de faire fur cela quelque reforme. 
"ION & 6N XVII. Les 


ou la onzreme du Concile, II. Jules 111 y invite les Su — 


7 > 


50s 


0 degratlations, 3 0 | | 
Ad accurder un auf-conduit aux Proteſtans, & de differer la deci fron de quel. 
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XVIE-Zes Profits d Atlemagne demande mon reforme” anſi tes oh: des 
01 Horte quelhue temperament, XVIII. Or tonſent - 


ques articles, ar PEuchariſtie. XIX. Treizieme Sion. Decret & Canons 
fur I Euchariftie. Renvoi de quelqnes apticles fur cette matiere d une autre 
Seffion, Decret de reformation ſur la juriſdiction des Evëgues. Sauf-conduit 
accord aux Proteſtans., : Reception des Ambaſſadeurs'de Brandebourg, & ro. 

ponſe du Concile. Autre reponſe d la proteſtation ds Þ Abbe de Bellozane, © 
XX. Jugement du public fur les Decrets de cette Seffion. - XXI. Congrega- 
tion pour Preparer les matieres de la Se Nun fi bante. Nouveau reglement 
pour les Theologtens. © Propoſit raus extraites des livres des Proteſtans fur la 
Penitence & I Extreme-Onftien. Quinte articles @ di tcuter fur la reforma- 
tion des abus. XXII. Le Pape fait de nouvelles; inftances auæ Suiſſes pour 
tes engager d envoyer tes Deputez au Concile, mais ils en font detournez par 


 F Ambaſſadeur de France. XX III. D. ſeuſfion- des propoſitions de dhckrine far 


la Penitence. On forme fur cela tes Chapitres dofrinaux & les Canons. 


XXIV. Oppoſition 2 Theologiens de Louvain & de Cologit auſſt bien que de 
quelques F. ranciſcains 2 quelques articles arretes dans les Congregations. Le 
Card. Legat ne veut pas fouftir qu on y faſſeaucun changement. XXV. Exa- 
mer des articles ſur ¶ Rutreme-Onction. Obſervation fur une epręſtom change 
dans le premier chapitre de doftrine. XXVI. Articles de reformation fur la 
Juriſdiclion Ecclefaſtique, ſur les Licences obtenuts de Rome, ſur les Eveques 
Titulaires, fur les exemptions de Ia correction Epiſcopale, fur les Letres Con- 
ſervatoires, fur les habillemens du Clerge, Sc. XXVII. Arrivee des Ambaſ- 
ſadeurs de Wi rtemberg au Concile, & di Neultes furvenuts fur leur reception, 
XXVII. L'Empereur ſe rend d 1 uſpruck. Le Pape en prend ombrage, & © 


 ordone au Legat de paſſer outre q Iavancement du Concile, & den tirer le 


meilleur parti qu'il pouroit. XXIX. Quatorieme Se eon. Publication des 
Decrets arretez dans les Congregations. Le Legat m en peut empecher l Im- 
preſſion. Fugement du public fur ces Decrets. XXX. Nouvelle Congrega- 
tion on Fon propoſe de traiter dans la. Se on ſurvante du Sacrifice de la 
Meſſe & de la Communion du Calice. Canons formes fur ces articles. 
XXXI. Dj rfficultez far les propoſitions des Envoyez de Wirtemberg.. Serge 
bourg & quelques autres villes d Allemagne envoyent leurs Ambaſſadeurs au 


Concile. XXXII. Maximilien d fon paſſage par Trente ecoute les plaintes 


des Proteſtans, & leur donne quelques eſperances. XXXIII. Le Pape fait 


une promotion de xiv Cardinaux. XXXIV. On propoſe de traiter du Sa- 
crement de I Ordre dans la prochaine Seſſion, & on forme le Decret de doctrine 


& les Canons pour ùtre publiez avec ceux de Ia Communion du Calice & du 


Sacrifice de la Meſſe, mais on change dans la ſuite de projet. XXXV. Des 
bruits de guerre ſe repandent d Trente. XXXVI. Les Ambaſſadeurs de 


Saxe arrivent au Concile, & il ſe forme des difficultez d leur reception. 


XXXVII. On dehbere ſur cela dans la Congregation, & on ſe determine d 
leur donner quelque ſatigfaction. XXXVIII. Is ne font pas ſatigfaits des 


| changemens faits dans le Sauf-conduit, mais le Legat & les Peres refuſent 


4 rien changer d'avantage. XXXI X. Avant l introduction des Ambaſſa- 


deurs le Concile fait une proteftation pour le maintien de ſes pretenſions. 
. XL. Reception 


9 
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XI. Reception des Ambaſſadeurs de Wirtemberg. & de Saxe dans le Concile, 
gui refete kurt demandes. XL. Quinzieme Seffion. Decret pour prorager 


tes Canons 47 preparez; & lecture du Sauf conduit. 


WT -; 


nt a terminer le Cancile en une on deux Sell, ons. 


XI. II. Les Prefidens 
XIII. Le Pape 


ſonge d gallien avec la France, & s 'aliene de Empereur. XLIV. Les Pro- 
teftans ſe plaignent du Sauf-conduit, & les Ambaſſadeurs ide I Enpereur 


tdchent de les appaiſer. 


du Cardinal Martinuſius. 


XLV. Congregation pour traiter du Mariage. Les 
Prot eſtas FA plargnent de la precipitation du Concile. 
un Expres d Rome pour faire farſeorr. les deliberations. XL VI. 


L'Empereur envoye 


Halina: 


On informe q Rome contre les Auteurs, mais le 


credit de Ferdinand fait arrtter les procedures, S 6 Prince eſt declare in- 


cent. XL VII. Les Proteſtans prenent ombrage dun Sermon que Pe- 


largue preche Vente. XLVIII. L'Electeur de Saxe ordone d ſes Ambaſ- 


fadeurs de preſſer le Concile de repondre d leurs demandes, & quelques. Theo- 


logiens Proteſtans arrivent d Trente. 


L' Ambaſſadeur 4 Portugal eft regu 


par le Concile. XLIX. Inſtances des Proteſtans & des Imperiaux pour en- 
gager les Peres d faire cunferer avec les Theologiens. Lutheriens ; mais les 
| Legats les eludent. L. Rupture du Concile occafionee far la priſe armes 


Ates Proteſtans. Le Pape le ſuſpend par une Bulle dont on fait la kfture 


dans la feizitme Sęſion. Les Eſpagnols an nombre de x11 g oppoſent en 
vain. Les Peres fe retirent, & le Legat meurt d Verone, LI. On cri- 
tigue 2 Rome la derniere partie du Decret de ſſpenſion. LII. Maurice 
Electeur de Saxe farprens PEmbpereur, & le force d accorder la parx & la 


liberté de Religion d Allemagme. 


Fean Frederic Elefeur de 5 axe S le 


LY. de He Hae 2285 nis en x liberte. III. Paix de Paley. 


LIVRE 


QUATRIEME. 


825 E Le & les Nonces accompagnez de jc J. 


2. ques Prelats qui les avoient ſuivis de Rome ctant 


arrivez a Trente, ou ſe rendirent auſſi quelques 
autres Eveques peu de jours apres à la ſollicita- 
tion du Pape, tous &aſſemblerent le jour mar- 
que avec les ceremonies ordinaires a l' Egliſe Ca- 
thedrale, ou reſtoit encore Veſpece d Amphi- 
teatre drefſe pour la ance du Concile. 


Apres 


la Meſſe chantee * par VArcheve&que de Sg ſſari, 


& la "up de la Bulle de Convocation & de la Commiſſion des Preſidens 


male Par le Secretaire, le Celebrant lut le Decret congu en ces termes : 
Vous 


a © Pallay. L. 11. c. 14. | Rayn, N* 7. 


Spond. Ne 1. 


Fleury, L. 146. Ne 107. 


N 


3 5 la Me eſſe . par P Archevique 
de Safſari, &c.] Ce ne fut point VArche- 
veque de Saffari, mais le Cardinal Legat 
qui chanfa la Meſſe, comme on le voit par 


les Actes raportez par Raynaldus ad an. 


MDLI, Neg. Et apparemment que ce Le- 


gat avoit ẽtẽ nouvelleniant 1 Precre, 


puiſqu'on remarque que c'etoit fa premiere 
Meſſe. Mais le Decret fut lu par PArche- 


veque de Saſſari, & c'eſt peut: tre ce qui a 


trompẽ Fra- Paolo, parce que c'etoit la cou- 
tume que le Coljebrant lat les Decrets, 


MDLI; 


JuLEes III. 
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le Synode, que le Concile etoit: recommence, & ſe continuèroit. 
fen e plus ce jour I ni les; jours ſüwans. Car quoique les Peres Saſ- 
ſemblaſſent ſouvent chez le Legat, il ne ſe tenoit point de Congregations 
en forme, à cauſe qu il n'y avoit point de Theologiens. Leon y liſoit ſeu- 
lement ce qui avoit ete diſcuté A Bologne pour avancer la deliberation de ce 


77 3 I 46. Nox 109, Flom, 5 8. wg Rayn, 455 1551.1 Ne x 10. 
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i STD IR 18 
_ Vous plate il, Peres, que 94 la. teneur = 3 8 pots h Corte 2 
 Trente foit repris & cominus? Et tous ayant repondu, qu ils y conſentoient, 


4 leur demanda de nouveau, Vous Platt il que la Seffion furvante fe tiene le 


premier ge, Septembre prochain? A quoi tous ayant conſenti, le Cardinal 
premier Preſident du Concile conclut du conſentement, & au nom de tout 
II ne ſe 


que Ton avoit à traiter, principalement {ur le fait de la e 55 


Lon regardoit comme plus importante que le reſte. 


II. Suk la fin du mois le Pape envoya chez les Sul ſes Ferme PIN „ 


qui y avoit deja &te Nonce ſous Paul 111, a deſſein dempecher qu ils ne four- 
niſſent du monde au Roi de France, & > en obtenir lui- meme pour Vaffaire 


de Parme. 
5 Mai, par laquelle il leur mandoit, Que comme il avoit pris le nom de 


A cette occaſion 3 il leur ecrivit une letre en date du xxvir de 


ules 11 ſi affections à leur Nation, il vouloit auſſi les aimer à ſon exem- 
ple, & ſe ſervir deux, comme il avoit deja commencè de faire, en prenant 


une Garde de leur Nation pour ſa propre perſone, & en envoyant une au- 
tre a Bolagne 

mence le 1 de Mai, il les prioit de faire en ſorte que les Prelats de leurs 
Etats sy rendiſſent pour le 1 de "SPIE, gals etoit 12 ae fixe ah la 
Wee . 1 


Que le Concile qu il avoit intimé à Trente y ayant com- 


III. LE Roi de * b cepeadant ichoit = . au Gas: par 


De Thermes ſon Ambaſſadeur, Quiil ayoit eu de bonnes raiſons de prendre 
la defenſe de Parme, & qu'il le prioit de ne le pas trouver mauvais; parce 


que s il vouloit s'y oppoſer, & qu il preferit la guerre 2 la paix, outre le mal 
qui en arriveroit à I'7alie il empecheroit la continuation du Concile, ou 


meme le feroit difſoudre ; ou que fi cela ne Vobligeoit pas de ſe ſeparer, on 
N pouroit pas le regarder comme un Concile General, d' autant qu'il n'y 


pouroit envoyer aucun Eveque-Frangois. Le Pape te ſon e6te ofroit de 


tout faire pour le Roi, except6 ce qu'il lui demandoit par raport à Parme. 


III eut fur cela beaucoup d' entretiens avec ! Ambaſſadeur, qui lui repreſenta, 
- Q Fu Roi ne e ſe delten r de la Oe qu AN ayort hag au 


Duc; 
N Sleid. 


; L. 22.. ps 3599. 


Fallav. 295 IT. c. 9 5 5 

| N 0 
ä * Ous pat ait Fs 5 que la Solon Avon 
ſe tiene le premier de Septembre prochain & 


| Huus la Congregation tenus la veille de la 
Seſſion les E/pagnols S etoient oppoſez à un fi 
Mais ſur les remontrances du 
Nonce Pighino ils etoient enfin revenus a. 
avis du Legat, & le Decret paſa dans la 
Seſſion ſans oppoſition. 3 
Car quoique les Peres s Henblalſint 1. | 


long delai. 


vent chez le Legat, il ne ſe tenoit pant 'de 
Congregations en forme, d cauſe qu'il n avoit 
point de Thealegiens.] Pallavicin convient du 


My o * . 
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fait, mais il en donne une autre wiſh! & 
qui eſt qu on attendoit les Allemans. (Pallav. 
L. II. c. 14.) Mais par ce qui fe paſſa de- 
puis dans le Concile, on peut juger que ce 
motif n'etoit qu'un pretexte, & que la veri- 
table raiſon eſt celle qu apporte Fra-Paolb. 
A cette occaſion il leur ecrivit une letre en 


date: du xXVII de Mai.] Cette letre porte 


la date du xxii & non du xxvIT. Rayr. 
Ne to. Mr. de Thou, L. 8. Ne q, la date 
du XX111, f 


CONCILE DE T RE NT E, L. IV. 


5 Due; & que fi Sa Saintets ne vouloit pas demeurer neutre, mais ſe rendre 
le Miniftre des volontez de PEmpereur, par qui le Roi ſavoit qu'il ſe laiſ- || 
- ſoit conduire, 8a Majeſte ſeroit obligee de ſe ſervir des voyes de droit & 
de 5 que ſes Ancetres avoient employees contre les Papes qui s'etoient 


montrez trop partiaux. Le Pape fur cela entrant en colere ou feignant dy 
Etre dit à De Thermes, Que ſi le Roi le depoüilloit de Parme il lui 6teroit 


a France, & que gil lui faiſoit perdre Vobeiffance de la France, il le pri- 
veroit du commerce de toute la Chretiente ; ou sil pretendoit uſer de force, 


veroit de Vencre, du papier, & des plumes aſſezꝝ pout nen rien ceder au Roi. 
Mais quelque haut que parlat ce Pontife, il ne laiffoit pas de craindre ; & 
pour animer Empereur il lui fit ſavoir par VEveque d' Tmela, qu'il avoit en- 


entretiens qu'il avoit eus avec VAmbaſſadeur de France, & ajouta, Qu'on 


quꝰ on y craignoit auſſi VAfſemblee de quelque Concile National: Que par 
conſequent il ctoit neceſſaire pour prevenir le mal, ou Pop ſe defendre, 
il en etoit beſoin, d avoir fur pied une bonne armee. 

L Roi, voyant qu'il ne pouvoit gagner le Pape, ordona par une ſte 
Senn à tous les Eveques de ſon Royaume tant ceux qui etoient en 


de ſe diſpoſer à un Concile National. La letre fut ſignifice 2 a ceux mEmes 
qui etoient a Rome; & le Pape roſa s oppoſer à leur depart dans la crainte 


, de leur faire du tort & de commetre encore d'avantage fa reputation. Mais 
Ie parti qu'il prit fut d'en envoyer en France Aſcagne de la Corne ſon Neveu 


pour tacher d'engager le Roi a ſe deſiſter de la protection de Parme, en lui 
remontrant, Qu Octave Farneſe etant ſon feudataire il ne Pouvoit en au- 
cune maniere ſoufrir Vaffront qu'il lui faiſoit : Qu il ſe couvriroit d'une in- 
famie eternelle, &il toleroit fa deſobeiſſance, & que ce ſeroit un exemple a 


tous les autres de ne point le reconoitre pour Pape: Que tout le monde 


_ . avoit la forte inclination un avoit pour la France & pour Sa Majeſte, & 
fon; oppoſition à ſes enemis: neanmoins les conſiderations qui Vani- 
moient contre le Duc de er etoĩent fi fortes, que ſi Sa Majeſté n'y ap- 


de quelque Prince. LInſtruction portoit encore, Que $11 ne pouvoit fle- 
chir le Roi ſur ce point, il lui repreſentit les inconveniens que tireroit après 
{oi un Concile National: Que ce ſeroit un commencement qui donneroit 


la ſuite: Et que pour le preſent le mal qu'il feroit, ſeroit d empecher la 
tenus du Concile General, ce qui etoit la plus grande faute qu'il put com- 
metre contre Dieu, & lg Plus grand tort qu il put faire à la foi & ALEgliſe. 


ID rente Vaſſurant, qu' ils recevroient toutes ſortes d' honeurs & de reſpects 


9 ö des Preſidens & de tous les Prelats ae! a Sa Saintete, Hon $1] ne 


. vouloit 
pale. . 11. c. 12. Raya. al an, 1571. N25. | N ale, L. 11. c. 13. 
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il feroit de fon cõtè tout du pis qu'il pouroit; en un mot que Lil emplo- | 
| yoit contre lui des Edits, des defenſes, ou d'autres choſes pareilles, il trou- 


voye Nonce au pres de lui à la place de VArcheveque de Stponte, tous les 


France qu ailleurs de ſe rendre à leurs Egliſes dans le terme de fix mois, & 


portoit quelque remede il ſeroit oblige de ſe jeter malgre lui entre les bras 


a ſes Sujets Foccaſion de prendre une licence dont il pouroit ſe repentir dans 


Aſcagne avoit ordre en mEme temps de le prier die envoyer ſes Ambaſſadeurs 


JuLEs III. 


apprebendoit a Rome un autre fac de la part des Turcs & des Francois, & 
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myLY, 


ts rox LEE 
TEE! e perfiſtoit dans la volonts de mainteni 


= l 


| empecher le Concile G Zen 


1. i devoit lui n que pour prevenir tout Kandale n voir ben Kine 
conoſtre par une Declaration, que yr” cet 1 mw e . 1 
Tempbcher\ le Concile General. 5 
LN Roi repondit a PEnvoye, Que ſon über rob e 6 b TG 5 
protection au Duc & à maintenir ſon Edit. Mais cette reponſe fut ac- 
compagnee de paroles, qui montroient le deplaiſir que ce Prince fentoĩt 
de ce differend & le deſir qu il auroit eu d'y remedier. Puls pour repon- 
dre à la civilits du Pape il lui envoya Se de Momuc homme à VArche= 
 veche de Bourdeaux avec quelque eſperance > de pouvoir adoucir ce Pontife. 
Mais quelque choſe qu il pitt faire Jul emeura inflexible ſur l'article de 
Parme; & il renvoya Monluc avec ordre de fe plaindre au Roi de ce qu'il 


avoit envoys juſqu'a Rome I Edit d'un Concile National, & des ordres a 


des Eveques ſujets de Egliſe pour le temporel, entendant par Ia PArche- 

vẽque d' Auignon; ce que tout le monde jugeoit n'avoir été fait que p 
Al. II prioit en mEme temps le Roi, Que Pois 

qu ils etoĩent determine lui a punir OcZave, & Sa Majeſte a le defendre, au 


moins leurs differends mallaſſent pas plus loin que Parme, comme il etoit 
arrive du cdte de Sa Majeſte qui avoit rappele les Cardinaux & les Prelats 


Frangpois de Rome, d où il navoit pas voulu les :empecher de partir, dans 
Feſperance qu après avoir laifle refroidir ſa colere Dieu Teclaireroit & lui 
feroit changer de reſolution. Ces honetetez reciproques non plus que la 
conſideration du Concile ne purent porter ces Princes à rien rabbatre de 
leur roideur. avs voix la plus commune * donnoit raiſon au Roi, parce 


Maitre de Parme, apres setre deja emparé 


de Plaiſance, ba eto l Farbitre d'{ralie,* & qu il paroifloit indigne 


dabandoner la Poſterite de Poul qui avoit tant travaille pour affurer la li- 
| berte de ce pais. . D'ailleurs AG le Pape ne ſe plaignoit Poe de Vin- 
Yaſion. de en Io nen dem 5 xdoit owe la mr rk pune di- 


I. - Lit 


wb rale. 15 TT, C. TY » * Thuan, 


3 


> Hine = kd: 4 civilint a setend beaucoup pour refater tes Nine hs 
1 lui envoya Jean de Monluc nomm# 4 <> age 5 ici Fra- Paolꝰ pour juſtifier la con- 
chevicht de Bourdeaux, avec quelque Me- duite du Roi de France, & 8 3 force d'e 

rance de pouvoir adoucir ce Pontife] C'etoit clamations & d'injures avoir tout à fait * | 


uniquement pour $'expliquer ſur Fabre du du 
Concile que Monluc fut envoys. Car lorſ- 
le Pape voulut lui toucher quelque choſe 
celle de Parme, il repondit que le Roi of- 
Kent de VFentrepriſe du Gouverneur de Mi- 
lan ſur Berſello ne vouloit plus entendre par- 
ler &accommodement. Pallav. L. 11. c. 13. 
Au reite le Monluc dont il eſt ici parlé n'e- 
toit pas Jean de Monluc nommé à PArche- 
veéchẽ de Bourdeaux, mais Blaiſe de Monluc 


Marechal de France fon frere, comme il pa- 


roſt par Adriani, L. 8. p. 531. 

Ta voix la plus commune donnoit raiſon 
au Ra, &c.] Ceſt ainſi qu'en parle Mr, 4e 
Thou L. 8. N* 11, Sed nftri antiquiores & 
\Juftiores multd cauſas adducebant.” 


dant le Cardinal Pallavicin, L. 11. c. 18, 


vaiſe foi 4 rendre Fra- 


creditẽ fon Adverſaire. Mais fans vouloir 
decider leſquelles des raiſons de Pallavicin 
ou de Fra- Paolo font les meilleures, il me 
fuffit de faire obſerver pour la juſtification de 
notre Hiſtorien, qu'il ne dit rien ici de lui- 
meme, & que le Cardinal eft oblige d'avoũer 
que C'etotent les raiſons qu apportoient alors 
les Franpoit; quella ragione: uſata verumente 
allora da V Francef eſt. big a donc de la mau- 
Pail reſponſable des 
choſes, dont il n'eſt que PHiftorien ; & c'eſt 
cependant ce qu'a fait en mille endroits Pal- 
lavicin plus attentif 2 calomnier ſon adver- 
faire, & à faire le panegyrique des Papes, 
'a ſe contenir dans les bornes & W 
Aits qu exige la qualite d' Hiſtorien. 


einn DE TRE N T E, L. IV. 


ſpit on, ſe plaindte ſi fort de ce que le Duc &etoit aflurs de Parme? Cette MDLI, 
_ raiſon paroiſſoit ſi forte a pluſieurs perſones, qu elles ne doutoient point que If. 
Jules ne la ſentit bien lui- meme; mais elles le ſoupgonoient * de fouhaiter Jos 
la _ entre J Empereur & le Roi de Franct pour faire naſtre quelque 
by: 5 nt au Concile, qui ne vint point de lui, & & qu'on pdt rejeter 
: ee autres. Ce qu'il y a de certain, c'eſt que ce Pape ſollicitoit bien 
plus fortement & bien plus ſouvent I Empereur & porter ſes armes contre | 12 5 A 
Parme ou la Mirandole, qu'il ne preſſoit le Roi d'accommoder cette affaire. 1 LT 
Mais Henri apres avoir tents toutes ſortes de voyes pour tranquiliſer le Pape 
paſſa tout q un coup dans une extremitè oppoſte. Car il lui fit fignifier 
par Thermes ſon Ambaſſadeur 3 une Proteſtation patticulierement contre le 1 1 
Concile qui s aſſembloit, dans Feſperance que cela Vebranleroit peut- tre: | „ 
& comme cette Proteſtation fut enſt te reiterce a . nous nous reſer- 5 / 
vons à en parlet en fon lieu: 
IV. Ex Allemagne on parloit plus hk jamais du Concile. | Car | 
Maurice Duc de Saxe pour montrer fa deference aux volontez de | N | 
FEmperear, dont il voyoit la refolution, donna ordre à Philippe Mo. be 
lanfon & a quelques autres Theologiens de recuciillir les chefs de —: 5 
doctrine qu'il y avoit à propoſer au Concile, & d'aſſembler à Leipfck 
tous les Docteurs & les Miniſtres de fes Etats pour les examiner. Chri- 
Jophle Duc de Wirtemberg, qui depuis peu avoit ſuccede à fon pere, fit 
dreſſer par fes Theologiens un autre Recuciiil pareil, qui etoit 2 peu pres 
le meme * elui de cis 5 Mais _—_ Vin & . foſlen wo i 
| Falz, biens. Rayn as. E a0. N 


3 4 N 0 5 „ 
0 Mats 55 5 Lair 


$14 


KK > ſeuhaiter la. doute qu'il nefit mieux aims voir ce ane 


Zuerre entre PEmpereur & le Roi de France 


pour faire naitre quelque empichement an Con- 
rile.] Ce ſoupgon me pafoit mal fonds. Car 
quoique perſone n ignore la repugnance que 


les derniers Papes avoient toujours eu pour un 


Concile General, il n'y a pas d'apparence, 
que cette crainte filt afſez puiſſante pour enga- 
ger le Pape A attirer en 7falie unt guerre, dont 
BY devoit bien plus apprehender les canſequen- 
e celles du Concile, dont il pouvoit 
Mg. e inutiles les entrepriſes par mille arti- 
fices, comme on avoit fait, & comme 
on | fit encore heureuſement par la ſuite. 
Quoiqu'il en ſoit ces ſoupgons ſont atteſtez 
par les Hiftoriens du temps, & c'eſt RS 
pour juſtifier notre Auteur. | 
De qu'il y a de certain, eg que le Pape 
 fellicivit þ bien 7. ee & bien 4 55 f 
went [Empereur ſer arme; Fog 
Parme ou la Mirandole 4 ne. 
Nai d accommoder cette 17 2 Le p w_— 
doute eft été bien aiſe de preven 
guerre, 8 il elit ẽtẽ poſliblez | oom 
Voit par tous les expediens qu il propo er 
Teviter. Mais ayant jug à propos de ſe lier 
a VEmpereur comme à celui dont il avoit 
plus ä 2 85 du à craindre; (Pallav. L. TI. 
c. 12.) il n'eſt pas etonant, bo le ſolliritat 


x et 


ſi fort à faire la guerre 3 O&favr ; non fans | 


\ 


faite que le premier d Aodt. Ce qui 


maitre de Parme que Empereur, mais parce | 
qu'il eraignoit que il ſouffroit ce Duc re- 
aſe, Charles ne le 


cevoir une garniſon F 
ſoupconat de connivenee, & ne lui ſuſcitat de 
nouvelles affaires par le moyen du Concile, 
& par la guerre qu'il porteroit en Italie. Ainſi 
8 be de Jule, etoit un effet de {a pru- 
dence, & je ne crois bas qu on doive lui en 


faire un crime, Py = 
Car of lui gnifier par heroin on 
Ambaſſadeur une ve Heng &.] II y — | 
non une ſeule prote 

ici le faire entendre notre Hiſtorien, mais 


ation, comme ſemble 


deux differentes. Celle dont parle ici Fra- 
Paolo ne doit pas ſe confondre avec la pre- 


miere qu'avoit faite De Thermes dans le Con- 


ſiſtoire ſecret du vii de Juillet, au lieu que 
la ſeconde qui eſt contre le Concile ne fut 
apparem- 
ment a tromps Fra- Pooh, c'eſt qu il n'eſt 


1 que d'une ſeule proteſtation dans Sleidan 


L. 22. p. 389. Mais Pallavicin L. II, 6. 16. 
diſtingue exactement ces deux differentes 
actions. Je ne ſais pourtant sil a raiſon de 
pretendre que la ſeconde proteſtation ne fut 

int faite par De Thermes. Car Amyot dans 
bs letre, que nous citerons bient9t, ſemble 
indiquer ent le caperatre. 


512 
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| ver reciproquement d s deux partis, ces Princes ne vanen pas & joindee 


— enſemble de peur de donner de l ombrage a 'Empereur. Maurice ecrivit en- 
ſuite à Charles pour lui rendre com pte de ! Ecrit que ſes Theologiens avolent 
dreſſe, & lui marquer, Qu ils etoient. prets de fe rendre au Concile, mais 
que le Sauf- conduit qu il leur avoit donnè ne lui Paroifſoit pas ſuffiſant; le 
Concile de Conſtance ayant fait proceder contre ceux qui sy etoient rendus, 
quoique munis d'un Sauf-· conduit de S1g1ſmond, & la procedure ayant cte 3 
vie de Lexecution de Jean Hufs, qui metoit venu à Conftance que ſur la foi 
publique de ce Prince: Que par conſequent il ne pouvoit envoyer aucun 


de ſes Theologiens A Trente, fi le Concile ne leur donnoit un Sauf-conduit 


particulier, ainſi qu il s etoit pratiqus à Bale, ou les Bobemzens apprehen- 
dant qu'on ne 'renouvelit exemple de ce qui s etoit fait à Conftance, ne 
voulurent ſe rendre que ſur la foi publique du Concile: Qui il prioit donc 
PEmpereur de leur faire accorder par les Eocleſiaſtiques de Trente un Sauf- 
conduit de la meme teneur que celui que le Concile de Bale avoit accords 
aux Bohemiens, parce que ſes Theologiens etoient preciſement dans le meme 
cas que ceux de Bob me. L'Empereur lui promit de le faire, & e 
de cette commiſſion les Ambaſſadeurs qu'il envoyoit alors à Ten. 

V. L'AMBASSADE *etoit compoſce de trois perſones, tant pour faire 3 


neur au Concile, qu afin qu il y eũt pluſieurs Miniſtres pour agir. Le pre- 


texte honorable pour choiſir ce nombre etoit, que Fun etoit pour I Empire, 


autre pour I E/pagne, & le dernier pour le reſte des Etats de Empereur; 
& tous trois enſemble avoient un pouvoir d'agir ſolidairement Pour tous. 


_ Leurs pleins pouvoirs etoient datez du vi de Juillet, & ils portoient, Que 


le Pape Fules pour appaiſer les differends de Religion en Allemagne ayant 
retabli a Trente le premier de Mai dernier le Concile co nvogue, com- 
mence, & interrompu par Paul 111, TEmpereur ne pouvant sy trouver 
en perſone à cauſe de ſes indiſpoſitions y avoit envoye ſes Procureurs pour 
ne pas manquer 2 ce qu'il devoit: Que pour cet effet ſe confiant fur la 
fidelité, la probité, Fexperience & le zele de Hugues Comte de Montfort, ; 


de Pierre de Tolede, & de Guillaume Archidiacre de Champagne, il les avoit 


conſtituez ſes Ambaſſadeurs & ſes Procureurs tant pour I Empire que pour 
Efpagne & ſes pa is hereditaires, leur donnant a tous & à chacun deux le 


5 pouvoir de patoitre en ſon nom au Concile, d'y tenir fa place, de con- 


ſulter, traiter, conſeiller, opiner, decreter, & faire toute autre choſe qu'il 


auroit pu faire lui- meme, sil y eũt &te preſent, les ſubſtituant en ſon lieu, 


& prometant de ratifier tout oe qu ils auroient 2 ou tous trois enſemble 


ou Fun deux en particulier. Iv 
. Quo1que le Pape eũt pris fort a cœur y eons S Concile: auſi-to: 
quril fut commencẽ il ne temoigna pas beaucoup dempreſſement pour 


faire aller les Eveques, ſoit que reellement il ne sen ſouciat pas, ſoit qu 11 
| EE tout t occups d de la you de 4a N e au contraire 


A 


Tu Wy 5 metoit 


1 haun. 1 8. Ne 115 nn Ne 25. kale. I. 11. 6. : „ 
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metoit toute ſon application au Concile, od il engagea d'abord de Te ren- 
dre * les Electeurs de Mayence & de Trever; & enſuite celui de Cologne © 
; avec cinq autres des principaux Eveques a Allemagne, & les Procureurs de 
ceux qui etoient empechez, II fit auſſi venir quelques Eveques d'E/pagne, 
outre ceux qui etojent toujours demeurez à Trente, ou en Talie; & il n'y 
eut meme preſque d Halie que ceux qui y vinrent de ſes propres Etats; de 
| forte qu'en vii mois que le Concile dura, le nombre des Prelats, en 
comptant meme les Preſidens & les Princes, ne fut jamais de plus de EL xl. 
VI. L premier de Septembre * jour deſtiné pour la Seſſion etant arrive, 
les Peres ſe rendirent à I'Egliſe avec les ceremonies ordinaires en cet rate. 
Le Legat marchoit le premier, & enſuite le Cardinal Madruce, puis les 
deux Nonces, & apres les deux Electeurs, celui de Cologne n'etant pas en- 
core arrive; Venoient apres eux deux des Ambaſſadeurs de YEmpereur, 
FArchidiacre, qui etoit le troifieme, n'etant pas encore à Trente; puis 
Ambaſſadeur du Roi des Romains, & enſuite les Archeveques. Apres la 
Meſſe * & les autres ceremonies le Secretaire du Concile lut au nom des 
Preſidens une exhortation faite aux Peres, qui portoit: Que la preſence 
des deux Electeurs leur faiſant eſperer que beaucoup d'autres Nad de 
la meme Nation, & pluſieurs autres ſe rendroient au Concile, il leur ſem- 
bloit A propos par raport à la place qu ils avoient a remplir de s exhorter 
enx-meEmes & les autres à remplir les devoirs de bons Paſteurs quoiqu'ils les 
viſſent tres diſpoſez d avance à le faire : Que cela etoit d autant plus neceſ- 
faire, qu il s agiſſoĩt de choſes de la plus grande importance, c'eſt à dire, 
dextirper les Hereſies; de reformer les mœurs dont la corruption avoit 
donné naiſſance aux erreurs ; & enfin de travailler 4 metre la paix entre 
les Princes: Qu ils devoient commencer en exhortant les autres par re- 
conottre leur propre inſuffiſance, & par recourir à Vaffiſtance divine qu' ils 
eſperoient qui ne leur manqueroit pas, & dont ils voyoient deja quelques 
indices dans la venue des deux Electeurs: Que Tautorité des Conciles Ge- 
neraux avoit toujours Eté tres grande, parce que le Saint Eſprit y prefidant 
on avoit e regards leurs Decrets platdt comme divins que comme 


rer Il. 


„ Patty, L. 11. e. 18. 
1. 165 8 5 


n m. v. N We 


Q on en avoit des exemples dans la conduite des Apdtres & des 
_ Sn Ry. avoient 17 A qui par” le m ofen uy 


Conciles avoient 
F 


. 


* Ts Tn W cht t PRETTY & enſuite 
1 Card. Madruce, puis les deux Nonces. Ce 
que dit ici notre Hiſtorien apparemment ſur 


Pautorite de Sleidan L. 22. p. 393. weſt pas 


exact. Car les Nonces precedoient le Card. 
Madruce ſuivant les ordres envoyez de Rome, 


on Pon avoit decids que hots le Concile le 
Cardinal les precederoit, mais que dans les 


actions Synodales ſoit Seſſions ou Congrega- 

tions ils auroient la preſẽance. Pallav. L. II. 
c. 14. Raynaldus dit cependant Ne 8, que 
ce n'etoit que dans les Seſſions que les Nonces 


devoient avoir le pas, mais que dans les Con- 


gregations le Cardinal les e Non 
To M. * . 


pretermittendum bie 6 J, dit il, cum in 
hac $effione dus Præſules ent Præſi Jes Con- 


eil, eos cum Legato ante Altare majus ſediſſe, 
lorumgue honorificentiorem Cardindlibus, qui 
non erant Leguti, tenuiſſe, at in Congrega- 


tionibus eoſdem Cardinales digniorem iis locum 
obtinuiſſe. Mais je m'en rapporterois plus 


volontiers ſur ce point 3 Pallavicin, puiſque 


les Congregations faiſoient autant partie des 
actions du Concile que les Seſſions memes. 

- * Apris la Meſſe, &c.] Elle fut celebree 
par Balthazar E redic a Arid: de Cag- 
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HIS TOIRE DU 


PORN) a 1 heretiques, reforme les mœurs des Ecelefaſtiques E du 
peuple, & pacifié les differends nez dans / Egliſe: Qu tant aſſemblez pour 
ſuivre cet exemple il faloit ſe reveiller pour faire revenir dans la bergerie du 
Seigneur les brebis qui sen etoient egarees & pour y garder celles qui n'en 
etoient pas encore ſorties: Qu en cela il ne s agiſſoit pas ſeulement du ſalut 
de ces brebis, mais du leur propre, puiſqu ils etoĩent obligez d'en rendre 
compte à Dieu: Qu'en &aquitant de ce devoir ils devojent en attendre de 
Dieu la recompenſe, outre les loüanges qu' ils recevroient de toute la poſte- 
rite, quoiqu' ils ne duſſent point avoir cela en vue, mais ſeulement de faire 
eur devoir, & d' exercer leur charite envers YEgliſe, qui dechirce & affligee 
de la perte de tant de ſes enfans levoit les mains au Ciel & les etendoit vers 
eux, afin qu ils Taidaſſent a tes recouvrer: Que pour cet effet ils les exhor- 
toient à traiter les affaires du Concile d'une maniere digne d'une fi grande 
Afemblee, ſans contention, mais avec douceur & une charite & unanimité 
_ Pom: ſe ſouvenant qu'ils avoient Dieu pour Er & Pour Juge. 5 

ApREs cette exhortation J Evèque Celebrant lut le Decret, qui Portoit 
en ſubſtance : Que le Saint Concile, qui dans la Seffion precedente avoit 
reſolu d'entrer en matiere dans celle- ci, differoit de le faire a cauſe de Vab- 
ſence des Allemans & par raport au petit nombre d'Eveques: qu'il y avoit 
encore 4 Trente : Qu ils ſe rejoüiſſoient de Parrivee des deux Princes Ele- 
cteurs, & que dans Veſperance qu'a leur exemple il y viendroit beaucoup 
d'autres Prelats de la mEme Nation, & des autres, ils avoient-juge & propos 
de proroger la Seſſion pour xL jours, c'eſt a dire, juſqu au x1 d' Octobre, 
afin de pourſuivre le Concile dans Vetat od il etoit alors: Que comme on 
avoit deja traits des Sacremens en general, du Bateme, & de la Confir- 
mation, on traiteroit la premiere fois de 'Euchariſtie ; & que pour ce qui 
regardoit la Reformation, on I les ns ** faciliter la Refi- 
„„ 

Ensvire * le 1 — 5 he hs tien 5 a | ſes 
Ambaſſadeur, le Comte de Montfort dit, Que depuis que ! Empereur avoit 
obtenu le retour du Concile à 7 rente, il n'avoit ceſſé de preſſer les Prelats 
de ſes Etats de 8'y rendre, comme il etoit aiſe de sen convaincre par la 
preſence des Electeurs & des Eveques qui compoſoient le Concile :- Que 
pour donner encore un plus fort temoignage de la fincerits de ſes intentions 
il avoit envoye * D. Frangors en qualite de fon Ambaſſadeur pour I E/pagne, 
& un autre pour ſes Etats patrimoniaux, & lui- meme pour I Allemagne : 
Que quelque indigne qu il ſe ſentit de cet honeur, il prioit le Concile de 
vouloir bien le receyoir comme tel. Jean Batiſte Caſielli Promoteur du 
Concile repondit au nom des Peres, Qu ils avoient ecouté avec plaiſir la 
lecture du Mandement de VEmpereur, & qu ils le recevoient autant qu'il 


etoit en eux, & cela d autant P volontiers 9 ils Jugeotent par ce Man- 
To , dement, 


* W Ne fs 'F nam, L, 1s N. 118. 


e Fg 1 25 dire lte *I 4 Oe! 1 7 avoit envoy H. Huge en quali title 
LEdition de Londres porte le 1x, Mais ks Ambaſſadeur 1215 PEpagne.] On lit 
c'eſt evidemment une faute d' impreſſion cor- D. Pierre dans Edition e Londres, Mais 
rigée dans les Editions de Geneve. c'eſt une faute reformẽt at is Editions de 
ein, | 


CONC UL'E DE TRE NT E, L. IV. 


- Procureurs; le ſecours qu ils devoient attendre deux. On lut de meme la 

rocuration du Roi des Romains donnee à Paul Gregoriani Eveque de Za- 

gabria, & à Frederic Nauſea Eveque de Vienne. Celui-ci porta la parole, 
& le Promoteur lui fit la meme reponſe qu aux Miniſtres de l Empereur. 


VII. Jaques Amyot Abbé de Belloſane * Miniſtre du Roi de France 


parut apres eux avec les Letres de creance de ſon Prince, qu'il preſenta au 


= Legat, en demandant qu'elles fuſſent lues, & qu'on ecoutit la commiſſion 
dont il etoit charge. Elles portoient pour ſuſcription, Sanctiſimis * in 


Cbriſto Patribus Conventils Tridentini. A la lecture du titre l Eveque 
dOrenſe & les autres Prelats Efpagnols dirent tout haut, - que ces letres ne 


Sadrefloient pas A eux, qui etoient un Concile General legitime, & non 
une ſimple Afſemblee, & que par conſequent on ne devoit point les ecouter 


ni les lire dans la Seſſion, mais que ſi VAbbe vouloit dire quelque choſe, il 
le pouroit faire en particulier. On raiſona beaucoup ſur la ſignification du 
mot Conventus ; & les Eſpagnols perſiſtans à ſoutenir qu'il etoit injurieux, 


VEle&eur de Mayence leur demanda comment s ils refuſoient de recevoir | 
les letres du Roi de France, qui les appeloit Sanctiſimus Conventus, ils 


ccouteroient les Proteſtans, qui les nommoient Conventus Malignantium. 


Mais les Eſpagnols continuant toujours a faire plus de bruit que tous les 


autres, le Legat, les Nonces, & les Ambaſſadeurs de I Empereur fe 
retirerent dans la Sacriſtie, od Von diſputa tres long temps. 


Concile conſentoit a la lecture des letres ſans prejudice, eſtimant que le 


mot Cunventus netoit pris la en mauvaiſe part, qu autrement ils 
proteſtoient de Nullité. Jo letre qui etoit datce du x111 d Aoũt fut donc 
ouverte, & on en fit la lecture. Le Roi y diſoit, Que pour imiter le re- 


ſpect que ſes Ancetres avoient toujours p porté à VEgliſe, il avoit jugs à pro- 
pos de leur marquer les raiſons qui l'avoient oblige de n' envoyer aucun 


Eveque a VAfemblee, . que Jules avoit convoquee ſous le nom de Concile 


e 8 e nos ws Rae e etoĩent n eg de beuge ae 
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& par les qualitez des perſones qu'il avoit conſtitutes pour ſes 


375 


MDLTI, : 


Enfin retour- 
ne a leurs places ils firent dire a-FAbbe par le Promoteur, Que le Saint 


ths Tridentini.] Ces paroles, dont les Epa- 


gnols ſe tinrent fi fort offenſez, ne choque- 
rent pas egalement tout le monde, puiſque 
le premier Legat ayant vu cette ſuſcription 
dit a ſes Collegues; Cette ſuperſeription mon- 
15 que le Roi ne nous mepriſe point, Dup. 
cm. 
PEE "EM de Mayence leur demanda, 
comment H ili refuſoient de recevoir les letres 


du Roi de France, &c.] Cette demande ne 


fut pas faite en plein Concile, comme ſemble 


le : ſuppoſer Fra- Paolo, mais dans la Sacriſtie 
od les Legats S etoient retirez avec les Prelats 


& les Ambaſſadeurs, pour deliberer ſi on 


liſſeroit lire” ces letres. Dup. Mem. p. 32 
& 34. 


de I'E mpereur ſe retirerent dans la Sacri- 
tie, ons Pon diſputa tres long temps.] A ce 
Tecit de Fra-Paolo il ſembleroit, que les 


_ Eveques n'euſſent pas été appelez dans la 


Sacriſtie pour deliberer avec les autres. Mais 


le fait n'eſt pas tel, & il paroit tant par les 


Actes citez par Raynaldus Ne 28, que par la 
letre d' Amot, Dup. Mem. p. 32, 
Eveques furent de la deliberation auffi bien 
que les Legats & les Ambaſſadeurs de PEm- 
pereur. E recedentes Patres ipſi & loco 
Seſhi onis, diſent les Actes, ſeceſſerunt in Sa- 


crarium, ubi re ipſa mature examinata atque 
diſcuſſa, placuit e ut 1 literæ | 
| Feciper enter. 4 | Jo 


ve les 


JuLEs III. 


7 


< 


316 


M LI. 


Jorze III. 


„ te ro E DU 


yy * 3 tendre, & ſe flatant qu ils 1 ce qu'il avoit 

fait, lorſqu' ils en ſeroient inſtruits: Qu il n'avoit pas cru pouvoir fans ſe 
deſhonorer ſe deſiſter de la protection du Duc de Parme, quoiqu il füt pret 
a changer .de: reſolution, ſi la juſtice & Tequite Vexigeoient : Qu'il leur 
ecrivoit comme à des arbitres honoraires, & qu'il les prioit de recevoir ſes 
letres non pas comme celles dun Adverſaire ou dun inconu, mais comme 
du fils ain de I Egliſe, heritier de la picts de ſes Ancetres, qu'il etoit dif. 
poſe d'imiter, prometant que dans la neceſſitè ot il etoit de repouſſer les 
injures il conſerveroit toujours l'amour de I' Egliſe, & recevroit tous les 
Decrets qu elle feroit, nn * on ee e n + qu'on devoit 
obſerver en les faiſant. 

La lecture de cette letre fut So de 3 ane. fit YAbbs de Belbſane 
8 une proteſtation, od apres le recit * de celle qu'avoit faite De Thermes d. 
Rome, il diſoit: Que le Roi apres avoir pris la defenſe de Parme, voyant 
que Von blamoit le bien qu'il avoit fait, avoit eu grand ſoin pour detruire 
les nn interpretations qu on auroit pu donner a ſa conduite de faire 
rendre compte au Pape & au Sacre College par De Thermes ſon Ambaſſa- 
Wee de aut ce al avoit fait, & de leur an a. 090 — la — 


|. 4 


& toute Royals, devs laquelle us n'entroit ni ar iſles ni vue dinteret pro- 
pre, mais ſeulement celle du bien de I Egliſe qu'il ne vouloit pas ſoufrir 
qu'on depoüillät du domaine de cette Ville, & de I take, dont il vouloit 
maintenir la paix & la liberté, comme on pouvoit le voir par les propoſi- 
tions d accommodement qu'il avoit fait faire: Que ſi le Pape croyoit, que 


C'etoit 1a une cauſe ſuffiſante pour metre toute I Europe en guerre, il en 


etoit tres mortifie ;- mais qu'on ne pouvoit pas la lui imputer, ayant non 
ſeulement accepts, mais meme offert toutes les conditions les plus honëtes: 
Qu'on pouroit encore moins lui attribuer la diſſolution du Concile convo- 
que, .apres qu il avoit preſſe le Pape de bien penſer aux maux qu l entraine- 
roit la guerre, & qu il pouvoit prevenir par la paix: Que Sa Saintete mal- 
gre. ſes remontrances avoit mieux aime voir I Europe en feu, & le Concile 
arrete, & donner lieu de ſoupgoner qu Elle Vavoit plutòt convoque pour ſes 
interets particuliers que pour Vutilite de I Egliſe, puiſqu Elle en excluoit un 
Roi tres Chretien: Qu'ainſi Sa Majeſté n'avoit pu ſe difpenſer de declarer 
devant Elle & le Sacré College, qu'il ne pouvoit pas envoyer ſes Eveques a 
Trente, ol Vacces n'etoit ni libre ni fur, & qu'il ne pouvoit regarder cette 
Aſſemble comme > un Concile General, mais TIES comme un Con- 
jen % | „ e eile 


No 


1 


On apris le recit oe „ alle gu avoit fai te De. d ce Concile, mais « {element une notification 


 Thermes d Rome, il aifoit, &c.] Cette pro- de celle qu'il a fait faire par Mr. De Thermes 


teſtation ſelon Pallavicin, L. 11. c. 16, devant le Pape & lle College des Cardinaus, 
rayoit” point ẽtẽ faite par De Thermes, mais. &c. paroles qui ne peuvent convenir qu à la 
par un autre Envoy du Roi, qu'il ne nomme proteſtation du premier d'Aoũt contre le 
point. Mais il y a toute apparence que ce Concile, que Pallavicin pretend avoir ẽtẽ 
Cardinal ſe trompe. Car il paroit clairement faite par un autre que De Thermes ; 
par la letre d * met, que cette proteſtation puiſque celle du_y11 de Juillet ne regardoit 
netoĩt qu'une notification de celle que Henri pas le Concile, & n'etoit faite que contre la 
avoit fait faire à Rome par De Thermes : Et conduite du Pape par raport 4. Vaffaire de 
de tant plus meſmement, dit il, que ce que Parme. 

Jai lu 196. als une proteſtation ma ed | 


— 
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elle particulier dont il etoit exclus, & aux Decrets duquel par conſequent 


$17 


+ MPI. 


ne pouvoient etre obligez ni lui, ni ſes Prelats, ni ſon peuple: Qu au con- 
traire il avoit-proteſte qu'il vouloit ſe ſervir des remedes employez par ſes 
Ancetres en pareils cas, non pour fe ſouſtraire a Vobeiſſance due au Saint 


Siege, mais en attendant un meilleur temps, c'eſt à dire, que le Pape evit / 


| Poſs les armes qu'il avoit priſes contre lui avec fi peu de bienſeance ; & 
qu'il avoit requis de Sa Saintete que fa proteſtation füt enregiſtree, & qu'on 
lui en donnat Acte, pour gen ſervir dans le beſoin: Que Sa Majeſté vou- 
loit que cette proteſtation faite a Rome flit auſſi faite à Trente de la meme 
maniere, .& demandoit qu'elle fut inſerèe dans les Actes, & qu'on lui en 
delivrit une copie authentique pour pouvoir gen ſervir en temps & lieu. 
LA lecture de cette proteſtation etant finie, le Promoteur ayant pris 
Tordre du Prefident repondit en ſubſtance, Que le Concile approuvoit fort 
la reſerve avec laquelle le Roi avoit parle dans fa letre; mais qu'il n'adme- 
toit point la perſone de VAbbe comme legitime qu' autant que de raiſon ; 
& qu il requeroit qu il eũt a ſe trouver au meme lieu le onzieme d'Octo- 


bre, pour y recevoir la reponſe qu'on y feroit aux letres du Roi. On de- 


fendit en mEme temps aux Notaires d expedier aucun Acte de cette pro- 
teſtation que conjointement avec le Secretaire du Concile, & quelque in- 
ſtance que fit enſuite Abbe pour en avoir, 1] ne put jamais e N oy 
157 70 plus rien a faire, on termina la Seſſioͤn. 

LoksqyuꝝE De Thermes fit a Rome ſa proteſtation, on ſe perfume, quoi- 
* elle füt aſſez peu conue, que le Pape pouroit bien differer le Concile, 
dont la continuation ne pouroit produire que de nouvelles diviſions, tant 
qu une Nation auſſi puiſſante que la France ny conſentiroit pas. Mais 
Fules trompa le monde, non qu'il defirit beaucoup que ſe tint le Concile, 
mais parce qu il ne vouloit pas paroitre I Auteur de fa diſſolution; afin que 
Sil venoit a ſe rompre ſans lui, & qu'on lui en demandat de nouveau la 


| Convocation, il efit fa reponſe toute prete, & qu'il pit dire, qu'il avoit fait 


tout ce qui etoit en lui, & u il ne vouloit pas s neter eren tage a un 
pareil accident. . 
Poux la proteſtation qui Setoit Wide 4 25 rente, comme les avoit cte fi pu- 
blique, le bruit & les circonſtances qui sen repandirent bient0t par tout don- 
nerent matiere à bien des entretiens. Les Imperiale la tenoient pour nulle 
&æ frivole, & diſoient, Que Ade de la majorite d'une Aﬀſemblee eſt tou- 
jours legitime, quoique la moindre partie apres y avoir &te appelce ne puiſſe 
ou ne veüille pas y intervenir : Que tous avoient été invitez au Concile, 
& que les Frangois euſſent bien pu s y rendre fans paſſer par les terres du 
Pape; mais que quand ils n'auroient pu le faire, leur abſence ne pouvoit 
prejudicier au Concile, puiſque loin d'avoir ete mepriſez ils avoient été in- 
vitez. De autres diſoient au contraire, Que ce n'etoit pas inviter, que de le 
faire par des paroles, & dexclure par les effets: Que veritablement Yon 
pouvoit aller de France à Trente fans paſſer par les terres du Pape, mais 
non fans paſſer ſar celles de Empereur: : Qu'il etoit vrai, que la plus 
Eh partie . avoir Vautorite entiere, IP la plus petite ne pouvant 
F 93 comparoitre 
en, No 32. v Dup. 9 p. JG. | 
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Jorité, ang la cauſe eſt commune a tous, 
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comparottre 5 3 acquieſcer tacitement, & n'eſt is refuſer de 
venir que par contumace; mais qu il wen eſt pas ainſi, quand elle proteſte 
qu elle veut avoir ſa place, ou que lempëchement vient de la part de celui 
qui Finyite, parce * en ce eas 105 A e en ron LORE 2 uals de 
e 

_ Les Conſeillers Þ ip oth ts Dani 8 encore a — 5 -Car 
its diſoient, Qu'il etoit bien vrai, que Vautorite d'un Corps paſſe a la ma- 
& = intereſſe point chaque par- 


r; mais que quand elle eſt tellement zune a tous, que chacun 


y eſt ares pour ſa part, alors le conſentement de tous eſt neceſſaire, 
probibentis conditio potior, & qu'on ne ſauroit obliger les abſens fans leur 


conſentement : Que les Afſemblees Eccleſiaſtiques etoient de cette nature, 


& que quelque nombreux que fit un Concile, ſes Decrets ne pouvoient 
obliger les Egliſes qui n'y- etoient point intervenũes, fi elles ne jugeoient 


pas A propos c de les recevoir : Que c eſt ainſi qu on en avoit uſe dans An- 


tiquits, & qu'a la fin des Conciles on envoyoit leurs Decrets aux Egliſes 


eile, fes Decrets ne pouvoi ent obliger les Egliſes 
qui 1 etoient point interveniies, fi elles ne 


qui n'y avoient point affiſte pour les confirmer, fans quoi ils n'y avoient 


point d' autoritè: Qu on trouvoit des preuves tres claires de cette verite dans 


les ecrits de St. Hilaire, de St. Athanaſe, de Theodbret, & de Vittorin : 
Quiil etoit meme arrive quelquefois, qu'une Egliſe recevoit une partie des 
Canons, & rejetoit les autres, ſelon qu'elle les jugeoit propres a ſes beſoins, 


es mœurs, & ſes uſages, & que St. Gregoire mème nous apprenoit, que 
TEegliſe Romaine ne recevoit pas les nn. 1 1 n nat _m 2/55 ; 


He & du premier d'Epheſe. 


Les gens. ſages fans entrer * ces Abi ilitez e mY Roi de 
France avoit fait par ſa proteſtation une playe incurable au "Dondlle- on 
Fon ne croiroit jamais que la charite ett regne, & que le Saint Eſprit ſur 
lequel etoit fondee toute ſon autorits y edt preſide; lorſque Ion verroit, 
qu un Roi tres Chretien, per ſecuteur de toutes les Sectes, avoit fait contre 
lui une proteſtation à laquelle avoit adhere tout ſon royaume, qui metoit 
point note derreur ſur le fait de la Religion. On remarquoit d'ailleurs, 


Que les Preſidens st etant retirez, pour deliberer avec les Ambaſſadeurs de 


TEmp om ſur ce Ow ya avoit à a col e. aſſea conoitre, qui 
| | 3 5 etoit 


N OTE s. 

tervention 5 parties ou par 5 acceptation 
ſubſequente, qui eſt une intervention virtuelle, 
ſans laquelle le Concile ne peut Etre cenſẽ 
general. En effet comme toute Pautorite du 
Concile vient du temoignage des Egliſes que 
leurs Eveques repreſentent, & que la repre- 
ſentation n'a de vertu qu*autant qu'elle eſt 


Et gue quelque e e gue fit un 7 


Jugeoient pas d propos de les recevoir.] Dans 
les matieres de diſcipline a toujours ẽtẽ con- 
ſtamment la maxime de hag & de tous les 
Royaumes Catholiques, qui ne ſe ſont j Jamais 


crus liez par aucunes loix, s'ils ne les avoient 


recues & acceptẽes; & la preuve s'en verifie 
par exemple mEme du Concile de Trente, 
dont la France & d' autres Royaumes ont re- 
jets ou modiſiẽ pluſieurs Decrets. Et à Ve- 
gard des matieres de doctrine, il n'eſt gueres 
moins certain, que intervention eſt egale- 


ment neceſſaire, puiſque le Concile ne tirant 


ſon autorite que du temoignage general, ce 
temoignage ne peut etre tel ou que par Vin- 


generale, & que les repreſentans ſont avoiiez 
de leurs Egliſes ; il s'enſuit neceſſairement 
que l'intervention des parti eſt neceſſaire: 

& cette maxime etoit meme ſi bien reconuèé 
dans le Concile, que dans les matieres de 


doctrine on ne croyoit pas que la pluralitẽ 


ſuffit, & qu'on vouloit pour faire paſſer un 
Decret que Punanimite fut entiere ou preſque 
entiere, ce qui juſtiſie la maxime de Fra- 
Paols & celle de . de France. 


N 


GO NOGCILE DET RENT E. L. IV. 


etoĩt qui conduiſoit le Concile. Et ce qui importe d'avantage, c'eſt Yob- | 
ſervation que Von faiſoit, * Que toute la deliberation s etant paſſce' entre 


cinq perſones fans en rien communiquer aux autres, le Promoteur avoit dit, 


que le Saint Concile recevoit les letres ; & qu apres la lecture de la Prote- 
ſtation on avoit fait une pareille reponſe, quoique la choſe neut ets deli- 


beree qu entre les Prefidens. Quel eft donc, ajoutoit on, ce Concile? 


ce n'etoit pas lever la difficults, de dire que la choſe n'etoit pas impor- 


tante, premierement parce qu'il etoit difficile de ſoutenir, qu'il ne ga- 
giſſoit pas d'une choſe de grande importance, lorſqu il etoit queſtion dem 
pecher une grande diviſion dans VEgliſle ; & que dAailleurs perſone ne haut 


 Sarroger de declarer ce qui eſt important ou non que celui qui eſt ſupe- 
rieur; & que Von voyoit bien par cette conduite la verite de ce qu avoit 
dit le Pape dans ſa Bulle & les Preſidens dans leur diſcours, qu'ils etoient 
envoyez pour diriger le Concile, puiſque veritablement ils le dirigeoient. 
VIII. L'oy eut une nouvelle occaſion de renouveler tous les mEmes dif- 
| cours, lorſque Von apprit que le Roi avoit congedie le Nonce du Pape,“ | 


& public un Edit dont on repandit par tout des copies, ol apres avoir ex- 


poſe fort au long les cauſes qui Vavoient oblige a prendre la prgtection du 
Duc de Parme, il rejetoit ſur le Pape toute la faute de la guerre, & faiſoit 


regarder la reſolution de ce Pontife comme un artifice, dont il ſe ſervoit 
pour ne point tenir le Concile. Après quoi il difoit, Que comme il ne- 


toit pas juſte de lui fournir de Vargent de fon royaume pour en faire la 


re à la France, dont il tiroit des ſommes immenſes par les Vacances, 


N Bulles, les Graces, les Diſpenſes, & les autres expeditions; pour ce ſujet 
& de l'avis des Princes de ſon ſang il defendoit d' envoyer des Couriers 4 


Rome, & d'y faire tenir des letres de change, ou d'y porter aucun or ou 


argent non monnoye pour Benefices, Diſpenſes, ou autres graces, ſous 
peine de confiſcation aux Eccleſiaſtiques ou aux Laiques, & outre cela de 
punition corporelle pour ceux- ci, avec promeſſe du tiers de la confiſcation 


pour ceux qui les denonceroient.: Cet Edit fut verifiè au Parlement à la 
requete du Procureur General, qui remontra, Que cette procedure n'etoit 


point nouvelle, & que Char kr vi, Lowrs x1, & Louis x11, en avoient uſe 
ainſi conformement au Droit commun, qui ne ſoufre pas qu'on fourniſſe 


de Vargent à ſes enemis : Quil ſeroit bien etrange, que Vargent de la 
France ſervit a faire la e a ſon Roi: Qu il valoit beaucoup mieux, 
1 1 | que 
© Sleid. L. 22. p. 395. Belcar, L. 25, No 43 · Spond. No 14. Thuan, L. 8. N. 8. 


NO 


Et ce gui as d avantage, c of Pob- puiſqu'il en eſt fait poliivement mention 4450 
ſervation que Pon faiſoit, que la deliberation la letre de Abbe Amyor, qui dit, qu' avec les 
Setant paſſee entre cing 2 ſans en rien Evtques entrerent auſſi les Ambaſſadeurs de 
communiquer aux autres, &c.] Cette obſer- PEmpereur, C'eſt donc une preuve que les 


vation eſt apparemment de Fra-Paalo, quia Eveques avolent été admis à la delibef<tion. 


remarque, que la deliberation $'etoit paſſke Cet Edit fut verifie au Parlement d la 
entre le Legat, les Nonces, & les Ambaſſa - requete du Procureur General, &c.] Sleidan 
deurs de ! Empereur. Mais de quelque part L. 22. p. 395, Sponde, Beaucaire & Mr. de 


qubelle viene, elle eſt certainement tres mal Thou marquent que ce fut le vii de Septem- 


tondee, puiſque, comme on Va vd, tous les bre. Je ne ſais ſurquoi fonde Mr. Dupin 
Eveques avoient ẽtẽ appelez à la deliberation z met cette ideen au III. 


K je ne ſai comment Fra- Paolo Va Ignore, 
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que ſes Sujets Cardaſſent leur argent, & paſſaſſent des A * Pape, 
ui auſſi bien ne ſont gueres capables de raſſurer la conſcience, & ne ſer- 
vent qu'a colorer les choſes aux yeux des hommes, mais non aha m  Juſtifier 
à ceux de Dieu, à qui on ne peut cacher la verite. Te PAP 
Ox ne pouvoit digerer ni a Rome ni à Trente, * que Sudden gue le Roi 


| proteſtoit contre le Pape & ſe diſpoſoit à lui faire la guerre, il declarit 


neanmoins qu'il conſervoit toujours le mEme reſpect pour le Saint Siege, 
qui ne differe en rien du Pape. Mais les Franpois repondoient, Que les 
anciens Papes eux-memes n'avoient pas penſe ainſi: Qu au contraire 
Victor 111, qui avoit Ete un des Papes qui avoit ports le plus haut fon au- 


_ torite, avoit dit, que le Siege Apoſtolique etoit ſon Seigneur: Qu Etiene Iv 


avoit dit la mEme-choſe avant lui; & que Vitalien & Conſtantin beaucoup 


plus anciens avoient donné clairement a entendre, que le Saint Siege ne- 
toit autre choſe que VEgliſe Romazne : Qu autrement fi le Saint Siege & le 


Pape n'etoient qu une meme choſe, les erreurs 6 06 vices des > rho de- 
viendroient ceux du Saint Siege. 

L Roi, qui craignoit que ceux de 45 e qui e de voir 
quelque changement dans les affaires de Religion ne priſſent occaſion de ſes 
differends avec le Pape pour introduire quelque nouveaute & exciter quel- 
que ſedition, ou que le peuple ne le ſoupgonat- d etre mal affectionè à la 


Religion Catholique, r meme auſſi pour s ouvrir une porte à fa re- 
conciliation avec Rome, publia un Edit ſevere * contre les Lutberiens, par 


lequel 1] confirmoit tous ceux qu'il avoit deja publiez auparavant, & de- 
cernoit contre eux de plus grandes peines, en propoſant de nouveaux 
moyens de decouvrir les een & des recom en . ceux _ on | 


denonceroient. 


L'EMPEREUR, qui quoiqu'il edt le Pap a ſon pani yoyoit que le 
Roi de France par le nombre des Cardinaux Frangois & de ceux qui 
etoient dans la dependance de cette Courone etoit auſſi puiſſant que lui dans 


le Sacré College, & le deviendroit beaucoup d' avantage par la jonction de 


la faction des Fornees, depecha à Rome Jean Manriques * pour ſolliciter 


Sa Saintete de créer de nouveaux Cardinaux, au moyen deſquels il pit 


Es ſon FROM ©, ps ou da moins Rogue a celui de France. Le ms y 
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Le Roi ----- publia un Edit ſevere contre 
les Lutheriens, &c.] Date du xxv11 de Juin 


a Chateaubriand, Mr. de Thou le marque 


au ſecond de Septembre, ce qui eſt aſſez 
conforme à ce que dit Sleidan, qui apres 
avoir raportẽ l'autre Edit contre Rome au vil 
de Septembre, dit que celui contre les Zuthe- 
riens avoit ẽtẽ public quelques jours aupa- 


ravant. Fuit hoc Regis Ediftum publice reci- 


tatum Lutetiæ ſeptima die Septembris, cum 


paucis ante diebus aliud fu get illius euulga- 
tum in Lutheranos decretum long? graviſſimum, 


&c. Peut-etre cette difference vient elle de 
ce que ces deux Auteurs ne parlent que du 


temps de la publication de ce dernier Edit ; 


& c'eſt ainſi du moins quien parle Sponde, qui 
apres avoir marque la creation de cet Edit au 
XXV11 de Juin ajoute, qu'il ne fut public que 
le 11 de Septembre; ce qui concilie la diffe- 
rence de ces dates. 92 Nonas ejuſdem 
menſis (i. e. Septembris) Edictum longe gra- 
viſſimum xLVI capitula continens, jamque 
ante quinto Calendas Fulii apud Caſtrobrian- 
dum in Armorica compoſitum, Pariſiis pro- 
mulgari juſſit contra hereſim & de ea fi- 
peftos. Beaucaire dit poſitivement la meme 
choſe à cela pres qu'il en met la publication 
tertio Nonas Septembris, C'eſt à wr le 111 
au lieu du 11, 


etaoit aſſe⸗ 
tous les Cardinaux conſentiſſent à une nouvelle promotion dans le com- 
mencement d'un nouveau Pontificat, & dans un temps de ſoulevement & 
4 epuiſement de Finances, & le danger qu'il y avoit à la faire fans leur 


conſentement. II heſitoit dailleurs, & ne ſavoit s' il devoit en creer plu- 5 
ſieurs tout A la fois, ou ne les faire que peu à peu. Ce ſecond parti lui pa- 

roiſſoit plus convenable tant parce qu'il lui ſeroit plus aiſe d'obtenir le con- 
ſentement des Cardinaux, que parce que les pretendans vivroient toujours 


en eſperance; au lieu qu il trouveroit plus doppoſition 4 une promotion 
nombreuſe, & que ceux qui gen trouveroient exclus ſeroient au deſeſpoir. 


Une autre difficultè qui Vembarafloit encore etoit de ſavoir, sil devoit com- 


8 prendre dans cette promotion quelques uns des Prelats du Concile. II y 


etoit porte d'une part, en voyant qu'il s trouvoit pluſieurs Sujets, qui Va- 


voient merits par de bons ſervices ; & auſſi afin de marquer quelque egard 
pour les trois Electeurs, & ſur tout pour celui de Mayence, qui y preten- 
doit. Mais d'un autre c0te il lui paroiſſoit, que d'e envoyer quelques Cha- 


aux au Concile, C etoit faire une choſe odieuſe & qui ne ſerviroit qu'a 


exciter de la jalouſie. Il prit enfin ſon parti, & reſolut de ne pas attendre 
les Fetes de Noel, où chaque pretendant ſe declare plus ouvertement, & 
où les Banques font pleines de gageures; & de prendre un jour a Vimpro- 
viſte pour cette promotion; mais il ne put trouver avant ce temps la la 
commodité de la faire. 

IX. Poux retourner à Trente, * le Grand bs Septembre, 0 eſt a a firs 5 
lendamain de la Seſſion, il ſe tint une (Congregation Generale, od Von 
nomma des Peres pour former les articles de I Euchariſtie, qu'il faloit don- 


ner à examiner aux Theologiens, & pour recueüillir les abus qu'il y avoit 


A reformer ſur cette matiere. L'on parla enſuite des moyens qu il y avoit 


3 3 mais il ſentoit la difficult qu'il y avoit A AP que. 
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A prendre pour lever les obſtacles de la Reſidence. Et apres avoir nommé 


parmi les cauſes qui avoient introduit Vabus de non- reſider celles dont on 
avoit deja fait mention à Trente & A Bologne, & auſquelles on en ajouta de 
nouveau pluſieurs autres; on s arrèta enfin, comme a la principale, a la j Ju- 
riſdiction, dont les Eveques ſe plaignoient d'Ctre tout a fait privez partie 
par les evocations a Rome, partie par les appels & par les exemptions ; ; de 
maniere que leurs inferieurs exergoient plus ſouvent fur eux & mEme con- 


tre eux une eſpece de juriſdiction ſoit en vertu de commiſſions ſpeciales de 


Rome, ſoit par des letres de conſervation qu' ils avoient obtenues, qu'ils ne 
Fexercoient eux-meEmes ſur leurs  propres Sujets. L'on nomma donc des 


Prelats pour former auſſi fur ce Pom. les reglemens qui pouroient ſervir 4 


reformer ces abus. 1 
L Legat & les Preſidens pour eviter r ſelon 3 inſtruction les 3 


tions "GPs, . Poreoent Selever entre les Theologiens, & les dic 


putes 
. * Pall, 11 c. 1. Rayn. Ne 39. Fleury, L. 147. N 7 | 


- VV A rern | 
Mais il ne put trouver avant ce temps la motion ſe fit le xx de baits. Rayn. 


la commodits de la faire.] Il eſt pourtant cer- No 74. Pallav. L. 12. c. 8. Ainſi Fra-Paolo 


tain par les Actes Conſiſtoriaux, que la pro- a eu de mauvaiſes informations ſur ce point. 
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putes ininteligbles qui ne ſervoient qu'a les aigrir, auſſi bien que la con- 


Jores IT. 


Pallav. L. 12, c. 1. Fleury, L. 147. No 2. 


FF fuſion qui fegnoit en parlant, preſenterent les articles tout formez, pour 
commencer à entrer en matiere le Mardi ſuivant huitieme du mEme' mois 
apres diner, & y ajouterent un reglement fort precis de Tordre qui ſe de- 
voit tenir dans les Congregations, oo 4 ou W. - N ſur tout de . 
avec beaucoup de moderation. | 
Les articles qui regardoient la matiere . PEuchariſtie, & hut etoient 
tous tirez de la doctrine des Lutheriehs 5 "_ nn etolent au 8 
de dix, & on y ſoutenoit, g 
1 Qur le corps, le ny, & la divinits de eus Crit: ne one pas Ve- 
E dans I'Euchariſtie, mais ſeulement en figure. 
2. Que Feſus Chrift n'y eſt point donne a Dope onmentellement, 
mais ſeulement ſpirituellement & par la foi. 
3. Qus le corps & le ſang de Jeſus Chrift ſont dans VEurhariſtie, mais 
Fe * ſubſtance du pain & du vin; de forte qu'il n'y a point de tranſub- 


ſtantiation, mais une union hypoſtatique de Phumanite & de la ſubſtance 


du pain & du vin, & que c'eſt en ee ſens qu'il eſt vrai "_ di = our le 78 

4. Quz VEuchariſtie eſt inſtituee pour la ſeule a des pechez. 

ſh Qu ox ne doit pas adorer Feſws Chrift dans! Euchariſtie, ni Theo- 
rer par des fetes, ni le porter en proceſſion ou aux e & A ceun 
= Tadorent ainſi ſont de vrais idolatres. 

6. Qv'on ne doit point reſerver l Euchariſtie, mais 1 nber & la | 
diſtribuer immediatement ; que Ceſt abuſer du Sacrement que d'en _ au- : 
trement, & qu'il n'eſt permis à perſone de ſe communier foi-meme. 

7. Qux le corps de Fe efus Chrift ne reſte point dans les parties qui 925 
ede après la communion, mais qu il n + eſt <q Pendant 285 wn re- 
goit, & non point devant ou après. 

8. Qu'ix eſt de droit divin de donner * communion au pode & aux | 
enfans ſous Pune & Pautre eſpece, & que Ceſt Fecher que adi, Xs le . "5 
ple a ne la recevoir que ſous une ſeule. 

9. Qu'une eſpece ne contient pas autant que toutes les deux, & que 
ceux qui communient ſous une ſeule ne FEFOIVENT uw autant hw ceux qui 
communient ſous les deux enſemble. 

10. Qux la foi ſeule eſt une preparation ſuſfifante pour recevoir - PEu- 
chariſtie; & que la confeſſion n'eſt Point neceſſaire mais libre principale- 


| eſt le corps de eſus Chriſt, & le vin fon ſang. 


ment aux Savans ; & qu'on n'eſt point oblige de communier a Paques.' 


KX. A la ſuite de ces articles etoit joint le reglement © propoſe aux The- 
ologiens, qui contenoit en ſubſtance, Qu'ils devoient appuyer leurs avis par 


Tautorité de VEcriture, les traditions des Ap6tres, les Canons des Conciles, 


& les temoignages des SS. Peres: Qu'ils devoient parler en peu de mots, 
fuir les queſtions inutiles, & les conteſtations opiniatres : Que l'ordre qu' ils 
devoient obſerver entr eux etoit, que les T heologiens du Pape parlaſſent les 
premiers, enſuite ceux de I'Empereur, puis les Theologiens Seculiers felon 
Fordre de leur promotion, & enfin les Reguliers ſelon le rang de leur — | 


* Rayn. N*40. Fleury, L. 147. N* 2. 1 5 No 39. e 1d. Ne 40. 
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 __EONCILE DE TRENTE, L. IV. 
dre: Quienfin le Legat & les Preſidens en vertu de Vautorits qu'ils en 


avoient du Pape leur donnoient la faculte & la permiſſion de lire tous les li- 


vres defendus, afin de decouvrir plus aiſement la verite, & de combatre les 


fauſſes opinions avec plus de ſucces. Ce reglement ne plut pas aux The- 
ologiens Taliens, qui diſoient, Que c'etoit une nouveaute & une condatn- 
nation de la Theologie Scolaſtique, qui fe ſervoit de la voye du raiſone- 


ment dans toutes les difficultez qu'elle avoit a eclaircir; & ils demandoient, 
pourquoi il ne ſeroit pas permis de sen ſervir, comme avoient fait St. Tho- 
mas, St. Bonaventure, & tant d autres Docteurs celebres: Que la Theologie 


qu'on appelle Pgſttive, & qui conſiſte à reciieuillir les paſſages de l Ecri- 


ture & des Peres, n etoit qu une affaire de memoire, & un travail de Copiſte; 


& que quoiqu on sen füt ſervi ancienement, les Docteurs qui avoient de- 
fendu VEgliſe depuis eccL ans Tavoient jugee inſuffiſante & inutile: Que. 
ſe borner à cette partie de la Theologie, C'etoit donner gain de cauſe aux 
Lutheriens, qui en fait de memoire & de lecture Vemporteroient ſur les au- 


tres par la conoiflance qu' ils avoient des Langues & de toutes ſortes d Au- 
teurs; à quoi ne pouvoient pas s appliquer ceux qui vouloient devenir de 


bons Theologiens, dont le merite conſiſte à faire uſage de leur eſprit & & 
peſer les choſes, mais non pas 2 les compter. Ils ajoutoient, Que cetoit 


les expoſer au mepris des Theologiens Allemans, qui par Fhabitude qu' ils 
avoient de diſputer avec les Lutberiens s etoient accoutumez a ce genre d'e- 
tude, qui n'etoit pas encore introduit en alis: Que sil s agiſſoit de trai- 
ter en veritables Theologiens, Fon verroit bientot que ces Docteurs Alle- 
mans ne ſavoient rien; mais que les Preſidens pour leur complaire avoient 
voulu faire cet affront 7 la Nation Taliene. Mais on eut peu d egard à à ces 
plaintes, parce que la generalits des Peres aimoit beaucoup mieux qu'on ſe 
ſervit d'un langage intelligible, que de termes obſcurs & abſtrus, comme 
on avoit fait dans les matieres de la juſtification, & les autres qu'on avoit 
traitees. Ce qu il y a de certain, c'eſt que ce reglement ſervit beau- 
coup a faire expedier les matieres. 
XI. Dans les differentes Congregations * qui ſe tinrent ſur les Articles 
propoſez, tous les avis ſe reünirent à condamner le premier comme here- 
tique, comme il Tavoit deja ete quelques autres fois. Su 
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5 Ce e ne * pas dux Thiel gien: 
Tralient, gui diſoient, que Cetoit une nouveaut# 
une condamnation de la Theologie Scola- 
flique, &c.] Quoique Fra-Paolo ne nous 
marque point qui Fa inſtruit de ces plaintes, 

la choſe doit paroitre aſſez vraiſemblable 3 
ceux qui ſavent, que la pluſpart des Theolo- 
giens Italiens depuis quelques ſiecles ne s ap- 
8 gueres qu' à la Theologie Scolaſtique. 
etoĩt pour remedier a cet inconvenient, que 

le favant & pieux Card. Tommaſi avoit forme 
il y a quelques ann&es le projet de faire im- 
primer divers Traitez des Peres ſur les dif- 
| ferentes matieres de Theologie, afin de faci- 
liter par 1a 2 ſes compatriotes Vetude de la 
Theologie poſitive, qu'il ſe plaignoit qu'on 
negligeoit trop en Italie. Ce weſt pas qu'il 
n 5 ait eu quelques Theologiens Italiens, 


qu'on doit excepter de cette 5 Mais 


le nombre en eſt ſi peu conſiderable, que cela 
ne change rien à Puſage general. Ce qu'il 


a de ridicule dans la Cenſure que Pallavicin 


fait ici de Fra- Paolo, c'eſt que pour le con- 
vaincre de faux ſur ce qu'il dit du peu d'Ita- 
liens habiles dans la Theologie poſiti ve qui 


fe trouvoient dans le Concile, il nomme tv 
Cardinaux, dont deux etoient deja morts, & 


les deux autres ne ſont venus que long temps 
après. Une pareille preuve ne peut ſervir 
qu'à juſtifier notre Hiſtorien, puiſque le Car- 
dinal en ne nommant que des perſones qui 
n' etoient pas au Concile ou qui n etoient pas 
Italiens, laiſſe aſſez a entendre qu'il n 5 
avoit aucun qu'il put nommer dans le 

cile an ſe tenoit alors, 


Jour xs III. 


W ; 
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Son le FRO il y cut *trois opinions. 'Les uns diſoient, qu'il le faloit 
7 T7 rs III. laiſſer, parce qu aucun heretique ne nioit la Communion Sacramentelle. 
Duautres 18 tenoient pour ſuſpect; & quelques uns enfin . ule 
| _ qu'on Tenongat d'une maniere plus claire. 

A Vegard du troifieme chacun * convenoit aſſez qu il etoit heretique ; 
| 1 mais pluſieurs jugeoient qu'il netoit pas à propos de le condamner, ni de 
. | reſuſciter le ſouvenir d'une opinion, qui ayant Et inventee il y ayoit plus 
1 8 de ccec ans par Robert Abbe de Duitz netoit plus ſuivie de perſone; & 
| qu'en parler de nouveau c'etoit contre le precepte du Sage reveiller le mal 
qui etoit aſſoupi. On ajoutoit d' ailleurs, que le Concile n'etoit pas aſſem- 

ble contre les hereſies ancienes, mais ſimplement contre les nouvelles. 
L!Es ſentimens 3 furent partagez ſur le quatrieme article. * Les uns 
agent, qu'en tant le mot de Seule de cette propoſition, L Euchari i 
eft inſtitube pour la ſeule remiſſion des pechez, elle etoit Catholique, & que 
d'ailleurs comme aucun heretique ne sen ſervoit avec cette excluſion il 
etoit plus 2 propos de ne point toucher à cet article. D'autres diſoient au 
contraire, que Particle etoit heretique meme en 0tant le mot de Seule, puiſ- 
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qu'il n'etoit pas vrai, 5 1 P ak: elt ere e PA: la remi Non Wes 


r 


Tous s Sec 85 fax le cinquieme, & hens a Panel parla pour le 
nner du culte de I'Euchariſtie ; & propoſa de nouveaux e de 


r EEITR; ſelon E 1 e 8 lui inſpiroit, 8 


"ti © Pallay, L. 12. c. 2. 


5 15 le ſecond | 6 v eut trois opinions, &c.] 


Cet article avoit ẽtẽ dreſſẽ d'une maniere tres 
equivoque, puiſqu aucun heretique n'a jamais 


nie, qu'on regoive Feſus Chrift ſacramentelle- 


ment dans PEuchariſtie. * La ſeule difficultẽ 
etoit de ſavoir, ſi en le recevant facramen- 
tellement, on le recevoit auſſi cellement. Les 
Zuingliens le nioient, & c'eſt pour condamner 
leur opinion, qu'on fit ajouter dans le Canon 


le mot riellement, ſelon Vavis de ceux — = 
Ceſt à dire, 2 condamner ceux qui enſei- 


gnoient qu'on ne devoit point adorer Feſus 


diſoient, qu il faloit enoncer cet article d'un 
maniere plus claire. 

* A Pegard du troiſieme chacun conventit 
aſſez qu'il etoit heretique, &c.] L'opinion de 
la T ranſubſtantiation etoit fi bien etablie de- 
puis le Concile de Latran, qu'il n'eſt pas 
etonant, que chacun s'accordàt à traiter 
d'hereſie le ſentiment contraire. Mais quoi- 


qu'il füt vrai, que la doctrine de Punion 


hy poſtatique du pain avec le corps de Feſus 
Chrift n'etoit plus ſuivie de perſone, cepen- 
dant Pimpanation des Lutheriens y avoit tant 
de raport, qu'on ne pouvoit pas tout à fait 
dire, que la condamner c'etoit ee un 
mal qui etoit aſſoupi. | 

3 Les ſentimens furent partagen fur le qua- 
' tritme article.] On avoit bien raiſon de re- 
marquer, qu'en ôtant de cette propoſition le 
mot de Seule, elle etoit fort Catholique; puiſ- 


que ſouvent les Peres attribuent à PEucha- - 
riſtie la remiſſion des pechez, Mais il eſt 


vrai auth, que ce n'eſt pas ſon unique effet, 


& il n'y avoit perſone qui Penſeignat, L'avis 


1. 
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donc de ceux qui voulolent qu on omit. cet 


article etolt ſans doute le plus ſage, mais ce 


n'etoit pas le plus nombreux. II ſemble, 
que Feſprit dominant du Concile etoit de 
multiplier les deciſions & les anathemes. Si 
par 1a on croyoit retablir la paix on jugeoit 


mal; & e politique qui ait regné a 
77 rente, ce n'eſt pas en ce 2 qu on en a 


donne plus de preuves. 
+ Tous H accorderent fur le cinquitme, J 


Chriſt dans VEuchariftie, & qui deſa 3 
voient les Fetes, les Proceſſions, & les E 
ſitions inſtituẽes en Phoneur de ce Sacrement, 


'Ceſt pourtant à Padoration pres dans ces 


ſortes d'uſages qu'on &eft le plus eloigne de 
PAntiquite, Toutes ces proceſſions, ces ex- 


poſitions, & ces ſpectacles, ſuppoſe meme 


qu'on en baniſſe la ſuperſtition, ſont certaine- 


ment tout à fait oppoſez aux vues de Pinſtitu- 
tion de P.Eucharifſtie, qui ne nous a ẽtẽ donne 
que pour un ſymbole de charite, & non pour 
un objet de veneration & de culte, quoiqu' on 
ne doive la recevoir qu'avec toute ſorte de 


veneration & de reſpect. Si la Religion con- 


ſiſtoit dans ces ſortes de pompes exterieures, 


il faudroit avoutr qu'on auroit attendu fort 


- tard A Etre religieux. Car on fait hepoque de 


tous ces etabliſſemens, & le plus ancien nc 
remonte pas au dela du x111 ſiecle. V. Thiers 


Expol. du Saint Sacrement. 


CONCILE DE TRE NT E, L. IV. 
It y eut la mEme unanimité ſur le fixieme A Vexception de la derniere 
partie, od il etoit dit, qu il n'eſt * pas permis de ſe communier ſoi-meme. 7 
Sur quoi les uns diſoĩent, qu' en reſtraignant la propoſition aux Laiques 


ce netoit que par raport aux Pretres. D autres ajoutoient, que meme à 
que le fixieme Concile ne Vavoit pas condamnee dans le chap. ci. Mais 


mu par raport aux cas de neceſſitẽ. 
Sun le ſeptieme tous * ſe repandirent en bees contre les Pius 


I'Egliſe. 

On s'etendit fort au kb ſur le huitisme article, qui regardoit a eds 
fits de communier ſous les deux eſpeces, que tous gaccorderent à con- 
damner. Lies principales raiſons ſur leſquelles ils ſe fondoient, etoit que 
ſelon St. Luc, Feſus Chriſt lorſqu il ſe trouva avec les deux diſciples 


demande que le pain quotidien; que dans le 11 & le xx chapitre des Actes 
des Apdtres il n'y eſt parle ſeulement que du pain. On ajoutoit à cela 
quelques autoritez des anciens Docteurs, & quelques exemples des Peres; 
mais on ſe fondoit principalement ſur la deciſion 3 du Concile de Conftance, 
& Vuſfage de VEgliſe; auſſi bien que ſur diverſes figures de ! Ancien Teſta- 
ment, & fur quelques prophecies qu on tachoit de ramener à ce ſens. On 
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elle etoit Catholique ; & que ſi on la condamnoit on devoit marquer que 
regard de ces derniers on ne devoit pas la regarder comme heretique, puiſ- 


dautres pretendoient, qu'a Fegard mEme des IPs la e etoit 


— modernes comme inventeurs d'une 1 . & inoũie dans 


d'Emmaiis navoit beni que le pain; que dans J Oraiſon dominicale on ne 


2 Pallav, L. 12; © . 


1 qu 1 oft permis 3 perſone 45 fe com- 
munier ſoi-mime.] Il faloit, que ceux qui ont 
avancẽ une telle propoſition ignoraſſent bien 
1 Antiquitè, puiſque c'etoĩit un uſage fort 
commun d'emporter chez ſoi PEuchariſtie, 
& de ſe communier ſoi- mème. Cette diſci- 
pline a change, parce que la raiſon n'en ſub- 
ſiſte plus. Mais il peut y avoir des cas, ol 
cela redeviene neceſſaire. Ainſi le Concile 
avoit raiſon de condamner la propoſition, 
Mais en faire une hereſie, c'etoit rendre les 
gens heretiques à peu de frais. 

Sur le ſeptieme tous ſe repandirent en in- 
vedtives contre les Proteſtans, &c.] L'uſage 


fi ancien, qu'on n'en fauroit bien fixer Pori- 
gine, Cetoit de l' Euchariſtie ainſi conſervee 
que ſe communioient les malades & les ab- 
25 qui Jemportoient chez eux. On ne voit 
pas à quel deſſein conſerver ainſi ces reſtes, 
11 l'on n'eũt cru, que Jeſus Chriſt demeure 
meme hors de Puſage. Il eſt vrai, qu'il y a 
quelques endroits dans St. Auguſtin, qui ſem- 
blent donner lieu de croire, qu'il ne croyoit 
FEuchariftie utile que dans Puſage. Mais 
cela ne prouve autre choſe, ſinon qu'il ne 
croyoit pas, que PEuchariſtie füt inſtitute 
dang Fave vues que dans celles d'en faire 


To M. I. 


de conſerver PEuchariftie dans les Egliſes eſt 


convenoit 


Luc. xxiv. 30. 


part aux fideles, & non preciſement pour en 


faire un objet d'adoration & de culte. 

3 On ſe fondoit principalement ſur la deci- 
fron du Concile de Conſtance, &c.] Cetoiten 
effet la plus grande autorite qu' euſſent les 
T heologiens Catholiques, Car d'ailleurs rien 
n'etoit ſi foible que les paſſages de PEcriture 
fur leſquels ils s appuyoient. Et à PFegard de 
Puſage ancien de YEgliſe il eft certain qu'il 
leur etoit contraire, & ils ne le deſavoũoient 


pas. Ce n'eſt pas cependant, que les Pro- 


teſtans puiſſent nier, qu'il n'y ait quelques 
exemples de Communions ſous une ſeule 
eſpece, ce qui prouve aſſez, qu'on ne jugeoit 

les deux abſolument neceſſaires. Mais 


autre choſe eſt de reconoitre, que la neceſſitẽ 


oblige quelquefois de faire une exception à la 
regle, & autre choſe de faire de l' exception 
meme une loi contre une inſtitution auſſi poſi- 


JurEs HI. 


tive, & de ſoumetre meme a Panatheme ceux _ 


dont tout le crime eft de vouloir ſe conformer 
a Pinſtitution. La faute des Proteſtans n'e- 
toit donc pas de croire Ia communion ſous les 


deux eſpeces de droit divin, mais de la re- 


garder comme une choſe tellement neceſſaire, 
que la diſpenſe fut regardèe comme une er- 
reur, & que ceux qui ne les recevolent pas 
ne recevoient ni le Sacrement ni la grace, 
qui y etoit attachee, 
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vetivenoit audi a Tegard de la communion 7 enfans, n avoit été 


HIS TOIRE DU. 


e autrefois par quelques particuliers, mais que tous * autres 


avoient regards cet uſage comme un abus. 


LxꝝS Theologiens Allemans vouloient, qu on eat n comme . 
tique la premiere partie du neuvieme article, ou il etoit dit, qu une eſpece 
ne contient pas autant que toutes les deux. Mais les aliens vouloient, 


qu avant de la condamner on la diſtinguit ; parce. que ſi on entendoit 


la propoſition de la conſecration, il etoit clair qu en vertu de la conſecra- 


tion il n y avoit que le corps ſous Ieſpece du pain, & que le ſang ſous le- 


e du vin; mais que par une conſequence que les Theologiens nomment 
F, Hey le ſang, Vame, & la divinits ſe trouvent ſous Veſpece du pain, 
& le corps ſous celle du vin; & que par conſequent on ne deyoit pas con- 
damner la propoſition en termes fi generaux. Et par raport a la ſeconde 
partie, où il etoit dit, qu'on recevoit plus ſous les deux eſpeces que ſous 


5 une ſeule, les avis furent auſſi partagez; parce que pluſieurs ſoutenoient, 


que fi on ne regoit pas davantage par raport à la ſubſtance du Sacrement, 
on ne laiſſe pas de recevoir plus de n 3 & a cela avoit beſoin 
dune declaration. ; 

ExxIN pour ce qui regardoit a premiere partie du. Anis 1 0 — 
ques uns vouloient, qu on diſtinguat entre la foi morte & la foi vivante, 


poarce qu'il etoit certain ue celle- ci eſt une preparation ſuffiſante pour la 
Communion.“ Et à Fegard de la neceſſité de la Confeſſion, les Domini- 


cains firent remarquer que pluſieurs Catholiques tres ſaints & tres habiles 
avoient enſcigne la mème choſe que l'article, & que ce ſeroit les condam- 
ner que de le cenſurer. D'autres propoſoient comme un temperament de 


le condamner non comme e mais comme dangereux; & quelques 


uns vouloiĩent qu'en condamnant 


commodite 4 un x Conf efſeur. Quant 


2 Pallav, L. 12. C. 2. 14. Ibid. 


Par raport à la add, partie, an il etoit 
dit qu on regoit plus fous les deus ęſpecet que 
ſous une fink les avis furent auſſi partagex. 
Je ne ſerois pas ſurpris de voir un tel partage 
parmi les Proteſtans. Mais cela doit paroitre 
aſſez etrange parmi les Catholiques, qui con- 
venant qu'il n'y a rien de plus ſous une eſpece 
que ſous les deux devroient naturellement en 


conclure, qu'on recoit autant de „e ſous 
une que ſous les deux enſemble. 


pendant 
le Concile avoit tant d'egard pour ſes Theo- 
logiens, qu'il jugea a propos d'epargner en 


eux une opinion qu'il eat condamne ſans 


miſericorde dans les autres. 


A Pegard de la neceſſite de la Confe Yon | 


les Dominicains firent remarquer, &c.] Ce 

furent principalement Melchior Cano, Am- 
broiſe Pelargue, & quelques autres, qui ſelon 
Pallavicin L. 12. c. 2. Soppoſoient à ce 
qu'on condamnit cette propoſition comme 
heretique ; & c'eſt ce qui fit que dans le 
Canon on ſe contenta de definir comme un 
dogme Finſuffifance de la foi, & qu'on pro- 
nonga ſimplement l' ex communication contre 


article on ajoutit cette clauſe, # Lon a la 


440 ce ee 3 qui regardoit la 
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ceux qui 8 que la Confelton 


n'etoit pas neceſſaire pour ceux qui etoient 


J coupables d'un pechẽ mortel. Cette diſtin- 


Ction etoit un peu ſubtile, car de Panath&me 
a Fexcommunication la diſtance n'eſt pas 
bien grande. Mais on crut par 1a contenter 
les deux partis, & c'eſt ce qui 8 choifir cet 
expedient. _ 

Quant d la feconde partie = —— Topinin la 


plus commune eivit gu on ne devoit pas 


condamner la doctrine de Farticle comme here- 
tique, &c.] Ici Fra- Pao ſe trompe fans 
doute, puiſqu'on en fit un article de foi, & 
qu'on anathematiſa ceux qui nieroient la ne- 
ceflits de communier à Paques ;. & Pallavicin 
L. 12. c. 1, nous aſſure, qu'il n'y eut que 
deux Theologiens, ſavoir Anbraik Pelargue 
Dominicain & Jean d' Ortega Franciſcain, 
qui furent d'avis, qu'on ne condamnit point 
cet article comme heretique, mais fimple- 
ment comme ſchiſmatique, parce qu'il ne 
convenoit pas de donner comme de foi un 
precepte de 'Egliſe. 
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Communion Paſcale Vopinion la plus commune etoit, que n'etant | pas or- 


donc par la Loi de Dieu mais n'etant qu un precepte de ! Egliſe on ne de- 
yoit pas condamner la doctrine de article comme heretique, etant inoũi 


ment humain particulier. 


 PLUSIEURS Theologiens pröpeherent encore de condamner un autre ar- 


ticle tire des ecrits des Lutheriens, ſavoir, Que quoiqu'il ſoit neceſſaire de 
reciter les paroles de Jefis Chrift pour la conſecration de VEuchariſtie, ce 
ne ſont pas neanmoins ces paroles qui produiſent la preſence de Teſs 


dle mals que vette preſerce eſt Fefet de i fo de celui qui regot | Sa- 


_ crement. | 

- ApREs que tous es Theologiens eurent parlé, les Prelats deputez for- 
| merent de tous leurs ſentimens vii Canons, qu ils propoſerent enſuite dans 
la Congregation Generale. Mais avant que d aller plus avant, on propoſa 
de ne pas ſe contenter de publier des anathemes fur cette matiere, parce que 
ce ſeroit condamner des erreurs fans inſtruire de la veritable doctrine; & 
on fit remarquer, Qu'on n'en avoit pas uſe ainſi dans les anciens Conciles, 
qui avoient toujours declare la doctrine Catholique avant que de condamner 


celle qui y etoit contraire: Que le preſent Concile ayoit ſuivi avec ſucces 
la meme methode dans la matiere de la Juſtification ; et que fi en traitant 


des Sacremens on avoit été oblige d'interrompre cet ordre pour des raiſons 
preflantes, il valoit mieux imiter ce que Fon avoit fait auparavant avec tant 
de raiſon que ce que Von mavoit change que par necefſite. Cet avis fut 


_ appuye par les Theologiens Taliens, qui fegardojent ce deſſein comme un 
moyen de recouvrer la reputation qu l ils avoient perdut ; parce que fi les 


Allemans & les Flamans les ſurpaſſoient dans la conoiſſance de la Poſitive 


& de la Tradition, ils ſe croyoient reciproquement ſuperieurs dans celle de 


la Scolaftique, dont il ſeroit neceſſaire de ſe ſervir pour expliquer la do- 
ctrine de VEgliſe, & en expoſer les veritables raiſons. On ſe declara donc 
pour ce parti, & Yon nomma des Prelats pour former les chapitres de do- 

_ Erine, qu'on etoit convenu de publier. On en dreſſa vi 11, ou il etoit traité 
de la preſence reelle, de Vinſtitution de ! Euchariſtie, de hh excellence, du 


culte de ce Sacrement, de la preparation pour le recevoir, de la Tranſub- 


ſtantiation, de Vuſage du Calice pour les Laiques, & de la Communion 
des enfans. On propoſa auſſi de dreſſer un memoire des abus qu'il y avoit 
ſur ces points, & des remedes qu'on devoit y apporter. 
ſuite le reſte de cette Congregation & quelques unes des ſuivantes à ecouter 
les ſentimens des Peres ſur les vii Canons; & Pon n'y dit rien d important, 


ſinon que quelques uns defiroient, qu en condamnant ceux qui nioient la 
preſence reelle du corps de Feſus Chriſt dans VEuchariſtie on rendit le 


Canon un peu moins ſec, comme ils vexprimoient, & plus precis, en de- 


clarant que le corps de FJaſus Chriſt qu'on diſoit Preſent dans ' Euchariſtie, 


etoit celui- la meme qui etoit n de la Vierge, qui avoit ſouffert ſur la Croix 


& te enſeyeli, qui etoit reſuſcite, monte au Ciel, aflis a la droite de Dieu, 
& qui paroltroit au jour du jugement. Ia Pluſpart des autres firent auff 
remarquer, qu'on avoit omis un chapitre tres important, ou Von auroit du 


montter 


* Fleury, L, 147. 7” 8. 
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qu'on condamne quelcun ee pour ne ome approuver un commande- | 
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montrer aud les Preires legitimement ordonez ſont les "4 | Miniftres de 
— 7Euchariſtie, d'autant plus que Luther & ſes diſciples difoient ſouvent, que 
tout Chretien & les femmes meme avoient le pouvoir de confacrer. 

XII. Lx Comte de Montfort * voyant traiter de matieres fi conteſtées, 
& apprehendant ſur tout, que fi Particle de la Communion du Calice qui 


etoit le plus populaire & le plus à portée de tout le monde etoit une fois 


decide, il ne ſeroit plus poſſible dattirer les Proteſtans au Concile, & qu'on 


perdroit le fruit de toutes les peines qu 'on avoit priſes, apres en avoir de- 
libere avec ſes Collegues & les Ambaſſadeurs de Ferdinand, alla avec eux 


tous chez les Preſidens; à qui, apres un long recit de toutes les peines qu'a- 
voit priſes P Empereur pour engager les Proteſtans & par les armes & par 


h negociation a ſe ſoumetre au Concile, ce qui ne pouvoit ſe faire Sls 


ne sy rendoient, il remontra, Que C'etoit la choſe a laquelle il faloit prin- 
cipalement Sappliquer, & que c'etoit dans cette vue, que ce Prince leur 


avoit fait expedier un Sauf- conduit: Que cependant comme ils ne gen 


contentoient pas, ſous pretexte que le Concile de Conftance . avoit declare, 
& montre mEme par des effets qu'il ne ſe croyoit point lie par aucun 
autre Sauf-conduit que par le fien propre, ils demandoient que conforme- 
ment à la promeſſe de Empereur, le Concile leur en fit expedier un, & 
que lui & ſes Collegues etoient chargez de Tobtenir. Le Legat repondit 


Par beaucoup de complimens; mais pour avoir le temps de recevoir ſur ce 
point des inſtructions de Rome, il renvoya tout au temps de la Seſſion. Le 
Comte repliqua, Que cela etant ainſi il croyoit pour la meme raiſon 


qu'il ne convenoit pas avant Parrivee. des Proteſtans de traiter des articles 
de I Euchariſtie, & qu'on ne manquoit pas dailleurs de matieres à traiter 
ſoit par raport A la reformation, ſoit à Vegard de quelques autres points ſur 


leſquels on n'etoit point diviſs. Mais le Legat repondit, Que le Concile 


ayant deja determine de traiter de la matiere de I Euchariſtie, on ne pou- 
voit alterer la reſolution qui avoit été priſe de joindre toujours dans une 


meme Seſſion les Decrets de foi & de reformation : Que Farticle de Eu- 


chariſtie devoit neceſſairement ſuivre celui de la Confirmation, qui etoit le 
dernier dont Von avoit traite avant que d aller à Bo/ogne: Que d'ailleurs cette 
controverſe regardoit bien plus les Suiſſes Zuingliens que les Proteſtans, qui 
n'etoient pas Sacramentaires, comme les autres. Le Comte ſe retrancha 
donc a demander, © qu au moins on ſuſpendit Yarticle de la Communion 
du Calice, en remontrant, Que ſi ce point que tout le monde entendoit, & 
ſur lequel on infiſtoit d'avantage, etoit une fois decide contre les Lutheriens, 
il ne faloit plus penſer à vouloir les ramener : Que Cetoit pour cela, que 
I'Empereur dans fon Interim s etoit cru oblige d'uſer de condeſcendance ; 
& qu'il les prioit en conſequence de differer juſqu'a la venue des Prote- 
ſtans à diſcuter cette matiere. Le Legat n'y montra pas de repugnance ; 
mais il ne repondit qu'en termes generaux & qui ne prometoient rien, pour 
avoir le temps de favoir auparavant les intentions du Pape, à qui il rendit 
compte de ce qui avoit été traité par les Theologiens, des Canons qui 
avoient ete formez, de ce qui: avoit Ete propoſe fur TO de la reforma- 
tion, 
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be nv ſur tous ces points, 


Lx Pape ne manqua pas de metre les 4. en deliberation, & fur Par- | 
4 du Sauf- conduit les avis ſe trouverent partagez. Quelques uns opi- ; 


noient au refus, Par la raiſon, Que jamais cela ne setoit fait que par le 


Concile de Bale, qu on ne devoit imiter en rien: Que C etoit ſe porter pre- 
judice que de s 'obliger a a des rebelles : Que s il y avoit quelque eſperance de 
les gagner on pouroit uſer de condeſcendance, mais que loin de ſe le pro- 


metre on avoit tout ſujet de craindre qu ils ne corrompiſſent d'autres per- 
ſones, comme il etoit arrive a /; erger, ſinon en tout du moins en quelque 


thoſe, puiſque quelques uns des princi paux Prelats & des plus redevables 
au Saint Siege n'avoient pas été a couvert de cette contagion, Mais d'au- 


tres repondoient, Qu'il faloit donner aux Proteſtans cette ſatisfaction non 


dans leſperance de les convertir, qui etoit tout à fait perduè, mais pour ne 


leur point laiſſer d'excuſe : Que dailleurs comme PEmpereur ne manque- 
Toit pas pour ſes propres interèts de redoubler ſes inſtances i] etoit neceſſaire 


de lui donner cette marque de deference dans un temps on Palienation de 
Ia France obligeoit de vivre dans fa dependance ; & qu'il valoit mieux faire 
de bonne grace ce qu'on prevoyoit qu'il faudroit faire par force: Que pour 
prevenir le prejudice qu'on en craignoit on pouvoit donner au Sauf-conduit 


une telle forme qu il n'obligedt que point ou fort peu: Que d'abord il n'y 


avoit qu'à ne point nommer les Proteſtans, mais en general les Eccleſia- 
ſtiques & les Laiques de la Nation Allemande de quelque condition qu ils 
fufſent, parce que ſi d un cõté on pouvoit dire que les Proteſtans etoient 
compris ſous des expreſſions fi generales, on pouvoit aſſurer de Vautre qu'elles 


; « 
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2 tion, dont nous parlerons bientöt, comme auſſi des deux demandes des MD 1 
Ambafſadeurs de 'Empereur, & il pria c ce e Pontife de Pinſtruire de ſes vo- Jol Es III 


ne deyoient s entendre que des ſeuls Catholiques & non des autres dont on 


auroit du faire une mention expreſſe: Qu enſuite le Concile en marquant 
qu'il donnoit un Sauf- conduit autant qu il etoit en lui, on reſerveroit en 
entier Fautorits du Pape; & qu -en deputant des Juges pour punir les fautes 
qui ſe commetroient, & dont on leur laiſſeroit le choix pour ne point leur 
donner d ombrage, Ton maintiendroit la vigueur de la diſcipline, & lau- 


toritè de punir ſans paroitre ceder, ni remetre aucune choſe, Cet avis 


Tempora fur Veſprit du Pape, qui fit dreſſer ſur ce plan la minute du Sauf- 
conduit, & ordona au Legat, des reponſes duquel il loüa la prudence, de 
fuivre cette forme, & de ſur ſeoir pour environ trois mois mais non beau- ; 
coup au dela Texamen de Particle de la Communion du Calice dans Tat- 


tente de la venue des Proteſtans. II ajouta, Que neanmoins le Concile ne 


deyoit pas demeurer oiſif pendant cet intervalle, mais qu'on devoit tenir 
dans Veſpace de xi jours ou un peu plus une Seſſion intermediaire, od Fon 
traiteroit de la Penitence, Il marqua auſſi, qu'on trouvoit les Canons de 


FEuchariſtic trop chargez, & qu'il valoit mieux les partager. 
 PenvpanT que Ton deliberoit 4 Rome ſur les demandes du Legat, on 


trayailloit a Trente aux chapitres de doctrine; à la compoſition deſquels on 
trouva la meme Hacilite qu on avoit euẽ dans la diſcuſſion des articles. Mais 
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beaucoup dennui aux Prelats, & eu de fruit pour tous, 


us TORE D 


lade Is ron i vint a youloir exprimer * la maniere dont, Te is Grit * pre- 
ſent dans I Sacrement, & la Tranſubſtantiation, Ceſt à dire, comment 
du pain ſe forme le corps de Jolas Gorift & du vin ſon. lang, Yan ne put 
gaccorder ſur cette matiere, fans voir naitre de grandes. diſputes. entre les 
Ecoles des Dominicains & des Franc! aint, dont les ſubtilitez cauſerent 


ce qu ils ne 5 


pouvoient gentendre eux-mèmes. 1 
XIII. Le ſentiment des Dominicains revenoit 4 ſoutenir, Ge on ne de⸗ 
voit pas dire que Feſus Chrift fat dans TEuchariſtie, comme y venant d un 


lieu od il etoit auparavant, mais que la ſubſtance du pain etant convertie 


en ſon corps, il ſe trouyoit dans le lieu on le pain etoit auparayant fans 1 
etre venu d aucun autre endroit; & que comme toute la ſubſtance du pain 
ſe trouvoit chan gee en toute la ſubſtance du corps, c'eſt A dire, la matiere 
& la forme du pain dans la matiere & la forme du corps, C etoit ce change- 
ment qui s appeloit proprement Tranſübſtantiation: : Quil faloit par con- 
ſequent diſtinguer e en Jeſus Chriſt deux 1 manieres etre, toutes deux r&lles, 
veritables, & ſubſtantielles; 3 Tune, comme il eſt dans le Ciel, o il eſt 
monte en quitant la terre on il convyerſoit avec les hommes; ;.& autre, 
comme il eſt dans le Sacrement, oh il ſe trouve par la converſion des ſub- 


ſtances du pain & du vin en ſon corps & en ſon lang: Que 1 premiere 


maniere dere Sappelle naturelle, parce qu "elle eſt comn 
corps ; mais que la ſeconde etant dune eſpece Hoguliere ne 


ine 2 tous les 
eut s exptimer 


Par un nom qui ſoit commun à toutes les autres manieres d'ttre ; & quelle 


Par Texiſtence ſacramentelle on entend une na 


ne Hou meme s appeler facramentelle, en ce ſens « que Feſus Chrif ne His - 
s preſent reellement dans J Euchariſtie &. n'y foit qu en figne ou en 

figure, (le Sacrement n'etant rien qu? un Signe Sacré, ) Wy ſeulement fi 

ET celle Kerle propre 


* 1 
jv 64 
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à ce Sacrement & non aux autres. 2” 

LS Franciſcains ſoutenoient de leur coe, Qu'un « corps par ta puiſſance 
de Dieu peut exiſter veritablement & ſubſtanticllement en pluſicurs lieux, 
& que quand il occupe un nouveau lieu, il y eſt parce qu il y va, non pas 
par un mouvement ſucceffif, comme s il laiſſoit le premier pour aller dans 
un autre, mais par un changement d'un inſtant, qui lui fait occuper 
un ſecond lieu fans ſortir du premier: : Que © C'eſt de cette. maniere que 
Dieu a ordone, que par tout où le corps de Jalus Chriſt ſe trouve 
il ny reſte aucune autre ſubſtance, non que cette autre ſubſtance ſoit 


\aneantie, mais parce que celle de Foſs Chrift fuccede à fi place 31 & 


que c eſt la en quoi conſiſte la Tranſubſtantiation, non que la ſub- 


ſtance du corps de Jeſus Chrift ſe forme de la ſubſtance du pain comme 
le ſoutenoient les Dominicains, mais parce que la premiere ſuccede à la ſe- 


conde: Que la maniere dont Jgd Chriſt exiſte dans le Ciel n'eſt point 


differente de celle dont il eſt dans le Sacrement, quant A. la ſubſtance, 
mais ſeulement quant à la quantits, parce qu il eſt au Ciel dans toute le- 

tendus naturelle de ſon corps, au licu que dans le Sacrement la ſubſtance 
n'occupe point de lieu: Que. cependant ces deux manieres. detre ſont 
7 mpeg, e & meme * nur l a * e au 
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lieu que par raport à la quantits la maniere d'&tre n'eſt naturelle que dans 
le Ciel, mais ſurnaturelle & miraculeuſe dans le Sacrement, & qu elle dif- 7. 
fete de Vautre en cela ſeul, que dans le Ciel la quantite retient la nature 
& les proprietez de la quantité, au lieu que dans le Sacrement elle a la na- 
ture dune ſubſtance. Ces deux Ecoles egalement prevenuts en faveur de 
leur opinion ſoutenoient, que leur ſentiment etoit clair, aiſe, & intelligible, 
& trouvoient dans I opinion contraire une infinits d'abſurditez à combatre, „„ wm 
L Electeur de Cologne, © qui pour entendre cette matiere s etoit rendu avec = 
Jean Gropper fort aſſidu à leurs diſputes, trouvoit tres raiſonables les ob- 
jections que ſe faiſoient reciproquement les deux partis, mais il ett ſou- 
haité, comme il diſoit, de trouver plus de probabilité dans ce qu' ils vou- 
loient etablir & dans ce qu' ils ſoutenoĩent Plus par routine & par Thabi- 
tude on ils etoient de ſe ſervir d'un certain Jargon THO, que par au- 
cune intelligence qu ils euſſent de la matiere. 

On dreſſa pour exprimer ces myſteres differentes minutes conformes 
aux ſentimens de chaque parti, & d'autres auſſi, on Von avoit pris quel- 
que choſe de l'un & de autre. Mais elles ne purent contenter perſone, & 
principalement le Nonce Eveque de Verdne, qui avoit la principale dire- 
ction en cette matiere. Ainſi on reſolut dans la Congregation Generale 
duſer de moins de paroles qu'il ſeroit poſſible dans Fexpoſition de la do- 

_ Qrine, & de ſe ſervir d expreſſions fi generales, qu'elles puſſent $'accom- 
moder aux ſentimens des deux partis ; & le ſoin en fut remis à quelques 
Prelats & 2 quelques Theologiens ſous la direction du mEme Nonce. 

A la ſin de la Congregation on propoſa de recueüillir les abus qui se- 
toient introduits ſur cette matiere, & les moyens propres à y remedier, & 

Ceſt ce qui s executa dans les Congregations fuivantes. On remontra donc, 

Qu on ne conſervoit point le Saint Sacrement dans quelques Egliſes particu- 
lieres, & que dans d' autres il y etoit garde avec beaucoup d indecence: Que 
quand on le portoit dans les rues pluſicurs ne ſe metoient point à genoux, 
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1 ga; 4 N qui Jour entendre 


cette matiere 5s etoit rendu avec Fean Gropper 
fart aſſidu d leurs diſputes, trouvait tris raiſo- 
nables les ob jections que ſe 8. reci he 5 
ment les deux partis, &c.] Ce qu' ils s ob- 
3 en effet 8 uns aux autres ne mon- 
que trop el etoit reciproquement 'le 

| — "> L folidits' 
etablir la bontẽ de celui qu' ils y ſubſtituoient, 
Quoi de plus chimerique effectivement que ce 
que diſoient les Franciſcains, que dans le Ciel 


I quantite retenoit la nature de la quantite, 


dans le Sacrement elle avoit celle de 
ce; que ces deux manieres d' etre 


mais 
la ſub 


etotent vrayes, reelles, & meme naturelles 


quant 3 la ſubſtance ; que la ſubſtance du pain 
& du vin n'eſt paint aneantie, & ne fait que 
changer de lieu fans dire neanmoins ce qu'elle 

tent ; qu'un meme corps peut Etre en 
deux lieux differens en meme temps, & au- 
tres abſurditez de cette nature qu'il eft du 
moins auſſi aiſe de ſentir que de refuter ? Le 


A 


how ſyſtemes, mais fans 


ſentiment dis Bie der n betet gueres 
moins abſurde. Car comment concevoir, que 
Faſus Cbriſt ſoit dans V'Euchariſtie non pas 


comme venant d'un lieu ou il etoit aupara- 


vant, mais par une production ſubite, qui 


fait que fa ſubſtance ſe trouve od etoit aupara- 
vant celle du pain; que cette derniere ſoit 
aneantie par fa converſion en celle du corps 


de Fefus Chrift ; qu'il ne reſte du pain & du 


vin que les accidens qui demeurent fans aucun 
ſujet ; que la matiere & la forme du pain & 
du vin ſoient chang&es en la matiere & en la 
forme du corps & du ſang de Feſus Chrift, 
2 les qualitez dont depend ce qu 8 
appelle la forme ſoient toujours les memes ? 
Si quelque autre Religion nous debitoit de 
paradoxes nous les traiterions de ſonges 
& de chimetes. Mais parce qu'on les a ho- 
norez du nom de foi, nous nous foumetons à 
un jargon que tout le monde debite, & Gone 
perſons wa mo E moindre idee, 
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IS TOIR EDU E 
doit G "ER Bs en certaines Egliſes, que la pouriture & FR vers = me 


"Jorns f 


toient : Que quelques Curez adminiftroient la Communion avec fi peu de 
decence, que les Communians n*avoient pas mEme un linge pour ſe couvrir 
les mains: Que ce qui etoit bien plus eſſentiel, les Communians ne ſa- 
. voient ſouvent ce qu ils recevoient, & qu'on ne les inſtruiſoit ni de la di- 
gnite de ce Sacrement ni du fruit qu'ils en devoient retirer: Que Von adme- 
toit à la Communion des Concubinaires, des femmes debauchees, & d au- 
tres pecheurs ſcandaleux, & des gens fi ignorans qu ils ne favoient pas 
meme f Oraiſon Dominicale, ni 7 Ave Maria: Que ſous pretexte dau- 
mone on exigeoit de argent pour la Communion, & ce qui etoit encore 
pis qu A Rome meme il sy etoit introduit une coutume d'obliger les Com- 


munians à tenir un cierge allume pendant la Communion, ot! etoit 


attachee une piece d argent, qui devoit reſter au Pretre, & qu on n . 
toit point à communier ceux qui s preſentoĩent ſans un tel cierge. 

Poux remedier * en partie à ces abus & a quelques autres, . Yon Fora v 
Canons precedez d'un beau preambule, & l'on y ordonoit: Que quand on 
eleveroit le Sacrement a T Autel, ou qu on le porteroĩt par les rues, chacun 
devoit ſe metre à genoux, & ſe decouyrir: Qn garderoit le ſaint Sacre- 
ment dans toutes les Egliſes Paroiſfiales, qu'on le renouveleroit tous les 
xy jours; & que jour & nuit il y auroit une lampe allumee devant len- 


droit od il etoit reſerve: Que les Pretres en habit decent le porteroient aux | 


malades, & toujours precedez d'une lumiere : Que les Curez enſeigneroient 


à leurs peuples la grace qu'ils devoient attendre de la reception de ce Sacre- 
ment, & metroient en execution les peines port6es par le Can. Omnis = 


utriuſque ſexits : Qu enfin les Ordinaires tiendroient la main a l'execution, 


& punirojent les tranſgreſſeurs par des nn arbitraires, outre celles qui 
avoient Ete decernèes par Innocent 1 11 n le ! a BON & _ 


| Honord 111 dans le chap. Save, | 


XIV. Dans le meme temps qu'on ban ainſi de la foi, . on n agitoit 
en d'autres Congregations, oh les Canoniſtes aſſiſtoient, les matieres de re- 


formation, dont, Pour ne point irrer les matieres, Jai remis à par- 


ler ici tout de ſuite. Et comme on s etoit gccpoſe d abord de reformer la 
intelligence de ce qui fut 


Juriſdiction Epiſcopale, il eſt ae pour 
dit en cette occaſion & dans pluſieurs autres ſuivantes, de remonter juſqu'à 
ſon origine, & de raconter par quels degrez elle s eſt eleyee à cette puiſ- 
ſance, qui la rend e ne aux . & a EXCItE la 287 
1 Princes. 

XV. Feſus Chrift at ks 4 ſes FED la predication de P Won 


ile & le miniſtere des Sacremens, b leur recommanda auth en la per- 
ſone 
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Nr 


415 ee”: remedier en partie y ces ke & 2 Sacrifice de ha Meſſe. Mats on n 7 penſa 
quelques autres Pon forma v Canons precedes plus depuis, ſoit qu'on trouvat de la difficulte 
d'un beau preambule, &c.] Ces Canons ne 2 les faire whe palſers ſoit plat6t qu on elt à s oc- 
furent pourtant point publiez, & Fon reſolut cuper de matieres plus impottantes. 
boy les renvoyer au temps ou Von traiteroit 1 } 


Nn DEF FE, LIV. 
fone * de tous les fideles de saimer les uns les autres, & de ſe pardoner les 
injures, les chargeant de plus de &entremetre pour accorder les differends. 


Puis pour remedier aux diviſions avec plus de ſucces il en donna l'autorité 
au corps de 'Egliſe, en prometant * que ce qu'elle auroit tie ou delie ſur la 
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terre ſeroit egalement li“ & deli dans le Ciel, & que le Pere celoſte accor- | 


deroit ce que deux ou trois demanderotent conjointement en ſon nom. Ce fut 
a la pratique de ces offices de charite, & à procurer la ſatisfaction aux of- 


fenſez & le pardon aux offenſeurs, que s occupa principalement VEgliſe 


primitive. Et Ceſt en conſequence de cela, que St. Paul ordona aux 
freres, qui avoient enſemble quelque conteſtation temporelle, de ne point 
s addreſſer aux Tribunaux des Infideles, mais d'etablir entr'eux des per- 
ſones ſages pour terminer leurs differends, ce qui formoit une eſpece de 
jugement kiel comme autre tenoit lieu d'un jugement criminel. Mais 
un & l'autre etoient differens des jugemens des Tribunaux ordinaires, en 
ce que ceux- ci avoient leur execution par la puiſſance du Juge auquel on 


etoit force de ſe ſoumetre, au lieu que execution des autres dependoit 


uniquement de la volonte des coupables, au refus deſquels la ſentence re- 
| ſoit ſans execution, & n'avoit d'autre force qu autant qu on la regardoit 
comme un prejugè du jugement de Dieu, qo ſelon ſon bon plaiſir devoit 
d executer ou dans cette vie ou dans autre. Alors veritablement C'etoit a 

juſte titre, que les jugemens Eccleſiaſtiques etoient qualifiez du nom de 
charite, puiſqu' il ny avoit que ce ſeul motif, qui pùt porter l Egliſe a juger 
avec tant d equitè, & les coupables a acquieſcer a la ſentence avec tant de 
ſoumiſſion, & qui etouffit tellement la paſſion dans les uns & les plaintes 


dans les autres, qu elle excitat beaucoup plus de peine dans ceux qui cor- 


rigeoient que dans ceux qui etoient corrigez. Auſſi VEgliſe n' en venoit 
point à impoſer des peines aux pecheurs, que la multitude & la plus grande 
partie des principaux dentre les fideles n' en montraſſent une grande affli- 
ion, ce qui faiſoit que chitier ? appeloit alors pleurer. Ceſt pour cela 
que St. Paul reprenant les Corintbiens e de ce qu ils n' avoient point puni 
Tinceſtueux qui etoit parmi eux, leur reprochoit de aur point pleure four 
| ſebarer deu un tel coupable. Et dans fa ſeconde Epitre aux memes, Fe 
crains bien, dit il, que quand je viendrai chez vous, je ne vous trouve pas 
tels que je defire, que je ne trouve chez vous des contentions & des tumultes, 
& que je ne fats oblige de pleurer pluſieurs qui ont peche auparavant. 

- Dans ces jugemens Eccleſiaſtiques, comme dans tout ce qui ſe fait par 
la mend. il etoit juſte que Vaction fut dirigee pat un ſeul qui y preſi- 


dat, 
| * Mat. x xviii. 18, 19. ion, vi. 5. + Core V- 23-: © 2 or. Xi 20, 


2 8 
, 4 
i A 


"Nous. 


PE, Po us Chrit- leur . auſſi en Chriſt avoit 22 e le commandement de S aimer 
la perſone de tous les fideles de S'aimer les uns mutuellement. La difference eſt peu impor- 


les autres, &c.] Ceſt ainſi que s exprime 


Fra-Paolo en diſant, a loro anco in perſona di 
tutti i fedeli laſcis queſto principal precetto 


ns Pun 'Paltro; au lieu de quoi 


Mr. Amelot a traduit, que c'etoit à tous les 
none en la Ae des Are en Tae 


tante, mais elle rend le ſens moins lie, outre 
qu'elle ne repreſente pas le ſens de l'original. 
Dans ces jugemens Ecclefiaftiques, comme 
dans tout ce qui ſe fait par la multitude, il 
etoit juſte que Vaction fit dirigee par un ſeul 
qui Y org, dat, &c.] Tanz ce wann de por 
5 6 Pas 0 


n 5 — 8 — 
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dat, qui conduit Taction, qui propoſit les matieres, & recueüillit le reſul- 
tat des deliberations, Ce ſoin, qui a toujours regards la principale * 
Xx la plus capable, a toujours appartenu inconteſtablement a FEveque; & 
dans les lieux où les Egliſes etoient fort nombreuſes, les propoſitions ſe 
faiſoient par I'Eveque, qui en deliberoit d'abord avec les Pretres & les Dia- 
cres, qu'on appeloit le Presbytere, pour en decider enſuite dans YAfſem= = 
blee generale de tous les fideles, lorſque tout 'avoit été auparavant müre- 
ment delibere, Cette forme de proceder duroit encore vers Van cc, & 
Fon voit clairement par les Epitres de St. Cyprien, que dans Vaffaire des 


 Libellatiques & des Tombes il marquoit au Presbytere, qu'il ne vouloit rien 


faire ſans ſon avis & le conſentement du peuple. On le voit auſſi marquer 


à ſes peuples, qu'a fon retour il examineroit en leur preſence, & ſoume- 
troit à leur jugement la cauſe de ces perſones & leur merite; & mander 


| aux Pretres, qui avoient reconcilie pluſieurs Tambez contre les regles & ſans 


ſuivre autre choſe que leur e e a Us. rendrojent. compte de leur 


conduite à ſon peuple. 
T'oernion que Fon an ts la vente & pr a is Ao Evegues fai- 


ſoit. qu'on ſuivoit preſque toujours leur jugement ; & de 1a vint peu à peu, 


que la charite setant refroidie FEgliſe * negligeant de Sacquiter d'une obli- 


gation dont Ieſus Chrift Yavoit chargee abandona tout ce ſoin a PEveque, 


à qui Fambition, qui eſt une paſſion tres n & qui ſe gliſſe aiſement 
ſous le maſque de la vertu, le fit embraſſer avidem 


nt. Mais ce change- 
ment fut ports à ſon comble par la fin des perſecutions. Car alors les Eve- 
ques erigerent une eſpece de Tribunal, qui devint tres frequente, parce que 
par Vaccroiſſement des biens temporels s acerut auſſi beaucoup la ſource des 
conteſtations. Malgre le changement arrive dans la forme des Jugemens, 
où Von ne conſultoit plus toute VEgliſe enſemble, on ne laiſſa pas de con- 


| ſerver toujours la mEme equite. C'eſt pour cela que Conſtantin, voyant de 


quelle utilits etoit ce Tribunal pour terminer les proces, & que Vautorite 
de la Religion ſervoit à decouvrir des crimes que les Juges Laiques ne pou- 
voient penetrer, ordona par une Loi, que les jugemens des Eveques ſeroient 
fans appel, & ſeroient mis en execution par les Juges; & que fi dans une 
cauſe pendante devant les Tribunaux Laiques en quelque etat qu'elle füt, 
une des parties meme malgr Vautre en demandoit le renyol a INE PE- 
veque, le jugement lui en ſeroit remis ſans delai. | 

C'esT ainſi que le jugement Epiſcopal commenqa à devenir un Tribu- 


nal Pons, dont les ſentences devoient s executer par le miniſtere du 
Magiſtrat, 


IM © 


Paolo marque en lui une grande conoiſſance 
de Panciehe diſcipline ; & quoique Pallavicin 
toujours attentif à relever autant qu'il peut la 
juriſdiction des Papes Faccuſe d'avoir avance 
tout ce qu'il dit fans preuve, il ne faut pas 
avoir une grande conoiſſance des loix des Em- 
pereurs & des autres Princes pour ſavoir que 
tout ce qu'il dit eſt fondẽ ſur des autoritez 
inconteſtables, mais dont Rome na garde de 
ſe faire des regles. 

L' Egliſe neglizeant de d acguiter Pune 


obligation, dont Feſus _— Pawvoit chargte, 
ve 


abandona tout ce ſoin & I Ruigue, d qui Pam- 


bition --== le fit . lr ] Ilya 
peu d'apparence, que Vambition ait ẽté le 
premier motif, qui fit que 'Eveque ſe chargea 
3 de ce ſoin dans ces premiers temps. La 

nce des autres, la difficulté de les raſ- 
= er dans le temps des perſecutions, la 
neceſſitẽ d'expedier les affaires furent ſans 
doute les cauſes principales qui donnerent lieu 
a ce changement, & qui ſervirent enſuite de 
pretexte à couvrir Vambition, des atteintes 
de laquelle les perſones les oy ſaintes ne ſont 


pas exemptes. 


CONCILE DE TRE NT E, L. V. 

Magiſtrat, doù vinrent les noms de Juriſdiction Epiſcopale, d Audience 
Epiſcopale, & autres pareils. Cette Juriſdiction fut encore augmentee par 
VEmpereur Valens, qui en cccLxv accorda aux Eveques le droit de metre 
le prix ſur toutes les denrees, Mais les bons Eveques n approuverent point 


tous ces ſoins temporels. Poſſidonius raconte, que St. Auguſtin, qui quel- 
quefois vaquoit à ces occupations juſqu'au diner, & quelquefois mEme juſ. 
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qu'au ſoir, avoit coutume de dire, que c'etoit un fardeau qui le detournoit ' 


des fonctions propres de ſon miniſtere. Et ce Pere ecrivoit lui- meme, que 
c'etoit negliger les choſes utiles, pour ſe jeter dans Vembaras & dans le 


trouble; & que St. Paul s etoit toujours decharge ſur d'autres d'un ſoin 


qu'il ne regardoit 15 comme een a une perſone chargee de precher 
1 Beangile, 


L'ABus que firent peu apids e Eveques de Fautoritẽ qui leur avoit 


eté donnee par la Loi de Conſtantin, la fit revoquer Lxx ans apres par Ar- 
cadius & Honorius, qui ordonerent que les Eveques ne pouroient Etre Juges 
que dans les matieres de Religion, & ne pouroient plus juger les affaires 
civiles * que du conſentement des deux parties & non autrement. IIs de- 
clarerent en mEme temps, qu ils ne devoient point Etre regardez comme 
ayant un Tribunal. Cette loi fut mal obfervee A Rome A cauſe du grand 


pouvoir qu'y avoit FEveque; mais Valentinien, qui y etoit en ccc II, la 


renouvela, & la fit metre à execution. Les Empereurs ſuivans rendirent 
aux Eveques une partie de Vautorits dont cette loi les avoit depoüillez; 
juſque la que Fuſtinien leur donna un Tribunal & une Cour de Judicature, 
à la conoiſſance de laquelle il aſſigna toutes les cauſes de Religion, les de- 
lits Eceleſiaſtiques des Cleres, & diverſes juriſdictions volontaires ſur les 
Laiques memes. Ceſt par ces differens degrez, que la correction de cha- 
rite que eus Chrift avoit inſtituèe eſt degenerèe en une veritable domi- 
nation, & a fait perdre aux Chretiens Vancien reſpect & la ſoumiſſion 
Ain avoient pour I Egliſe. Il eſt vrai que les Eccleſiaſtiques deſavoũent 
de bouche, que leur Juriſdiction ſoit une domination pareille a celle des 
Laiques; mais Ton n'y ſauroit trouver de difference reclle, Car quoique 
St. Paul dans ſes Epitres a Trte & à Timothee y en mete une eſſentielle, en 


difant, * que Eveque ne doit Ctre i avide de gain ni ported d fraper; Ceſt 


aujourdhui tout le contraire, puiſque les Tribunaux Eccleſiaſtiques font 
payer les proces, & empriſoner les gens, comme font les Juges Seculiers. 

APRESs que par la ſouſtraction des Provinces d'Occident aux Empereurs 
d'Orient il ſe fut forme de I'7falie, de la France, & de la Germanie un 
Empire, & de V'Efþogne un Royaume; les Eveques de ces quatre Provinces 


ayant été ſouvent appelez par les Princes pour ſe ſervir de leurs conſeils, 


trouverent moyen a la faveur du melange des ſoins ſpirituels & temporels 


Faccroitre à Vinfini la juriſdiction Epiſcopale. Il ne ſe paſſa pas cc ans, 
qu ils ne pretendiſſent abſolument juger de toutes les cauſes civiles & cri- 
| W des ll 4 meme des Laiques en ben cas, ſous pretexte 
| wil 
I | Timot. Ui, 3: ; . 
; NOTE 8. 


4 Be. ne puuruient 1 juger les affaires comme Juges, mais pie comme Ar- | 


civiles que du co nſentement des deux parties :] bitres. 
Ceſt a dire, qu'on ne les regarderoit plus 
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II. une autre ſorte de juriſdiction, qu'on appeloit mixte, - c'eſt à dire, un nom- | 
ſts dans leſquelles FEveque pouvoit proceder contre les Laiques 


auſſi bien que le Magiſtrat Seculier, & dont le jugement appartenoit a celui 
des deux qui sen etoit ſaiſi le premier, de ſorte que par leur diligence ils 
Sapproprioient tout, & ne laiſſoient preſque rien a faire au Magiſtrat; & 
ce peu meme ils ſe Vattirerent bientôt, en etabliſſant comme un fondement 
de la foi cette regle generale, que ſi le Magiſtrat negligeoit ou refuſoit de 
rendre juſtice, le jugement etoit devolu au fore Eccleſiaſtique. Cependant 
{i le Clerge eũt borne 1a ſes pretenſions, le mal eũit &t6 tolerable, puiſque 
' ſuppoſe meme qu'il eũt abuſe de fon pouvoir juſqu'a Vexces, les Princes & 
les peuples euſſent pu par leurs loix & leurs ordonances redrefler les abus 
& les rendre ſupportables, comme on avoit fait autrefois dans certains cas 


neceſſaires. 


Mais les Eccleſiaſtiques apres avoir mis la Chretiente ſous le 


Joug lui avoient te tous les moyens de le ſecoüer. Car apres avoir ſoumis 
a la juriſdiction Epiſcopale toutes les cauſes des Clercs, & quantitè de celles 
des Laiques comme des cauſes ſpirituelles, & s etre attire tout le reſte ou 
A titre de prevention dans les cauſes mixtes, ou a titre de devolution ſous 
pretexte de deni de juſtice, ils yinrent a dire après Van ML. que les Eveques | 
ne tenoient ni de la conceſſion des Princes ou de leur connivence, ni de 
la volonte des peu ples ou de Tufage, le pouvoir de juger de tant de cauſes, 
mais qu il leur venoit de Fe/us Chriſt mème, & qu'il appartenoit eſſen- 


tiellement A la dignité Epiſcopale, 


Et quoique Von conſerve encore dans 


les Codes de Theode/e & de Fuſtinien, auſſi bien que dans les Capitulaires 

de Charlemagne & de Loilis le Debonnaire les Loix des Empereurs, & qu'on 
ait beaucoup d autres Ordonances des Princes poſterie . 

que de Occident, qui montrent evidemment, quand, comment, & par 
qui cette autorite a te accordèe aux Evèques, & que toutes les Hiſtoires 
tant Eceleſiaſtiques que Civiles s accordent à faire mention de ces conceſ- 
ſions, & de introduction de ces ufages, & en rapportent les motifs & les 
raiſons; neanmoins une verité fi notoire n'a pas eu aſſez de force pour em- 
pecher Vaffirmation contraire, quoique deſtituce de preuves, de prendre le 
Aa, Les Canoniſtes mEme * ont bien pouſfſe la temerité Juſqu'? a traiter 
9 e ceux s ne ee ys ſe 18 e a n dates: ; 


” 9 
3 


1 4 "I vinreut: 4 558 aprt Foy MI, que les 
Eviques ne tenoient ni de la conce _ des 


Princes ou de leur connivence, ni de la wolonts 


des peuples ou de Puſages' le pouvoin de juger 


de tant de cd uſers &c,] II faloit pour avan- 
_ aujourdhui revetu lui vient 


ne ſauroit y toucher ſans Borg ou la me- 
conoitre ſans erreur. 


cer une pareille maxime ou bien compter fur 


la eredulite des peuples, ou ignorer abſolu- 2 
ment la nature de leur miniſtere, & les de- 
r ou ils etoient parvenus à l'exercice 
5 que ſi c'eſt une hereſie de croire que Vauto- 


rite Eccleſiaſtique en ce point n'eſt fondee 
que ſur la conceſſion ou la tolerance des 
Princes, il n'y a plus de Catholiques que 


rez 
te la juriſdiction, dont ils etoient en poſſeſ- 
fion ; puiſqu'on conſerve. encore une grande 
partie des loix qui la leur attribuent, & fans 
leſquelles ils n'euſſent jamais poſſedẽ cette au- 
torits. 
:* Las Connie "meme ont bien pouſſꝭ la 
temeriti juſqu d traiter d heretigues ceux- qui 
ne voulotent pas ſe livrer os d leurs 


divinite que le Fares * 0 
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tdees, a2 0 * ne POR pas toutes "NPs de 
Canoniſtes, mais ſimplement quelques Ultra- 
montains, tellement preoccupez de la puiſ- 
ſance du Pape, qu' ils ſe ſont imaginez folle- 


tal fe trouve 


ment, que toute Vautorite d 
u Ciel, & qu'on 


Mais il faut avoiier, 
qu'on $'eſt un peu detrompe. de ces idées, & 


quelques Italiens, qui ne reconoifſent d' autre 
autre A 


74 
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CONCIUE DE 


& non contens encore de ſe contenir dans ces bornes ils ont &te juſqu'a ſou- 


tenir, que le Magiſtrat ni le Prince meme n'ont aucun droit de s'immiſcer . 


dans les affaires que le Clergè s eſt approprièes, parce qu'elles ſont ſpiritu- 
elles, & que les Laiques ſont incapables de juger de ces ſortes de cauſes. 


Mais la lumiere de la verite ne fut pas tellement eteinte, qu'il ny elt | 


meme dans ces premiers temps des perſones pieuſes & ſavantes, qui op- 
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poſaſſent à cette doctrine en montrant que les deux premiſſes de ce raiſone- 


ment etoient fauſſes, & que la Majeure, ou l'on ſoutenoit que les Laiques 


etoient incapables de juger des choſes ſpirituelles, etoit abſurde & impie, 


puiſqu ils etoient adoptez par le Pere celeſte, qu' ils etojent appelez les en- 


fans de Dieu & les freres de Je, Chrift, & qu' ils etoient faits participans 


du Royaume du Ciel, & rendus dignes de la grace de Dieu, du Bateme, 


75175 Hi. 15 


& de la Communion du corps de Feſus Chriſt. Quelles autres choſes ſpi- 


rituelles y a-t-il que celles-làa? Et ſuppoſe meme qu'il y en ait d'autres, 


comment peut on dite abſolument & en termes ſi generaux, que celui qui 
participe a ces qualitez ſuprẽmes eſt incapable des choſes ſpirituelles? Mais 
de plus la Mineure, qui aſſure que les cauſes approprices au jugement des 
Eveques etoient des choſes ſpirituelles, etoit encore auſſi fauſſe, puiſqu'il 
ne gagit que de delits & de contracts, qui à en juger par Videe que I Ecri- 


hues nous donne des choſes ſpirituelles, en ſont plus differentes, que la terre 


ne feſt du Ciel. Cependant Voppoſition de la plus faine partie, n'a pu 


empecher la plus grande de prevaloir; & Ceſt ainſi que par differens de- 


grez, de la puiſſance de lier & de delier qua donnee Feſus Chriſt a ſon 
Egliſe, & de Vordre que St. Paul avoit donne aux Chretiens d accommo- 


der entr eux leurs differens fans ſe preſenter devant les Tribunaux des Infi- 
deles, il geſt forme un Tribunal temporel plus conſiderable qu aucun qu'il 


Y ait jamais eu dans le monde, & qu au milieu du Gouvernement civil il 


Sen eſt elevè un autre entierement independant du public, ſans que qui que 


ce ſoit qui a ecrit ſur la matiere des Gouvernemens ait jamais pu imaginer, 


qu'une pareille forme de Republique put jamais ſubſiſter. 

Cx n'eſt pas ici le lieu de raconter comment le Clerge, après etre venu 
à bout du deſſein qu'il avoit eu de seriger un Tribunal independant de ce- 
lui du public, parvint encore à en faire reüſſir un autre qui avoit été im- 


prevu, & qui au moyen d'une opinion nouvelle, qui malgre fa difficultẽ 


fit en peu de temps detranges progres, ſervit à eriger un Empire, qui ac- 


quit tout d'un coup au Pape ſeul tout ce que les Eveques s' etoient appro- 
priez de pouvoir en xIII fiecles par tant de moyens & d'induſtrie, Car 


en ceſſant de faire du pouvoir de lier & de delier le fondement de la juriſ- 


diction Eccleſiaſtique, pour Petablir fur celui de paitre, ils tranſporterent 


au Pape ſeul toute la juriſdiction, pretendant qu elle lui avoit été donnee 


en la perſone de St. Pierre, lorſque Jeſus Chriſt dit a cet Apotre, Paiſſea 


mes brebis. Je nien dirai pas ici d'avantage ſur cette matiere, parce que 


Jaurai occaſion d'en parler à Voccaſion des grandes conteſtations qu 'excita 


cette opinion dans la troifieme repriſe du Concile. Mais ce que je viens 


Texpoſer ſuffira ici pour faire conoſtre quels remedes ctoient neceſſaires pour 
_ -Tedrelier 


* Joh. XXl,. 17. . 
Tom. IJ. i 91-4 


Mp. redreſſer dune maniere tolerable les abus qui setoient introduits ſur ce 
Ff point, & en faire la comparaiſon avec ceux qui furent propoſez. 
ME JULES III. Dans examen qui ſe fit de ces abus a Trente,* on reconut que de la 
part des ſuperieurs la charitè avoit degenerè en domination; & que du c60te 
des inferieurs Fobeiſſance 8 etoit convertie en plaintes, & quiils ne cher- 

choient qu à ſe ſouſtraire a Vautorite des Prelats. On penſa donc a pour- 
voir en partie à Vun & autre de ces maux. Mais quand l'on vint a von- 
oir remedier au premier, qui eſt la ſource de autre, le ſeul moyen que 
Ton trouva fut d'exhorter les Prelats à retablir la charite- a la place de fe- 


ſprit de domination. Pour ce qui regarde les ſubterfuges, dont on ſe plai- 
gnoit que ſe ſervoient les inferieurs pour eluder la juſtice, on les reduiſit 
„„ ns ſeulement à trois, ſavoir, aux Appellations, aux Abſolutions, & aux plain- 
VXVI. Jean Gropper, qui afliſtoit au Concile en qualité de Theologien 
& de Canoniſte, parla avec beaucoup de dignite fur le ſujet des Appellati- 
ons. II dit, Qu elles etoient inoüies, lorſque la ferveur de la foi ſubſiſtoit 
encore dans le cœur des Chretiens, mais que le refroidiſſement de la charite 
4 ED | dans les Juges ayant ouvert Ventree aux paſſions, les Appels s introduiſirent 
= 7 dans VEgliſe par les memes raiſons qui les avoient introduites dans les Tri- 
== I — bunaux Seculiers, c'eſt 2 dire, pour le ſoulagement de ceux qui etoient 
_ opprimez : Que comme dans ces premiers temps les jugemens ne ſe ren- 
doient pas par I Evèque ſeul, mais de concert avec ſon Preſbytere, Pappel 
auſſi ne ſe portoit pas 4 un ſeul, mais à une autre Afſemblee: Que dans la 
ſuite les Evëques ayant aboli les Synodes avoient erige des Tribunaux & 
des Officiers comme les Laiques : Que le mal ne setoit pas borne à cela 
ſeal, & qu'il &etoit glifſe dans ces jugemens des abus bien plus confidera- 
# bdles que dans les Tribunaux Seculiers, parce que dans ceux-ci Appel ne 
1 5 5 | ſe porte qu au ſuperieur immediat, n'etant pas permis de le porter d'abord 
| : „„ au Juge ſouverain, ni d appeler des ſentences interlocutoires, qui ne regar- 


5 n Pallav. L. 14. 8 4. Fleury, L. 147 Ne 13. 


1 * Jean Gropper, qui afſiftoit au Concile en Gropper ou ' Fra-Paols euſſent voulu faire 3 
4  gualith de Theologien & de Canonifte, parla VEgliſe une loi de leur difcipline particuliere, 
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avec beaucoup de digniti ſur le ſujet des Ap- 
pellations.] Ce diſcours, qui montre en Grop 
| une grande conoiſſance des loix & des 


abus, n'a pas plu a Pallauicin, qui pour ne pas 
ſe charger de la haine de fe trouver oppoſe à 


T avis d'un homme celebre par fa piete auſſi 
bien que par ſes lumieres, met ſur le compte 


de Fra- Paolo des mens, dont il n'eſt que 
Piet 50 comment les 7 
taque-t-il? Eft ce en faiſant voir, que les 
abus, dont on ſe plaignoit, n'etoient point 
reellement des abus, ou que les plaintes etoient 
mal fondees? Nullement. Mais ſans toucher 


au fond des raiſons dont ſe ſert Gropper, il 


Sattache à Fexemple que ce Savant avoit ra- 
porte de la diſcipline des Societez Mona- 
ſtiques a Vegard des Appels, & s' etend vaine- 
ment à prouver 22 ne doit pas plus faire 
une loi a PEgliſe de ces obſervances que de 


toutes leurs autres pratiques; comme i 


& non la lui propoſer ſimplement comme un 
exemple, ou qu'il n'y eũt pas de diſtinction 
à faire entre de ſimples obſervances arbi- 
traires, & d'autres qui ſont fondees ſur des 
idces d'equitẽ ou de juſtice, & qui, autant 
qu'il ſe peut, doivent Etre A peu pres les 
memes dans toutes les Societe. 
C' adire, pour le ſoulagement de ceux qui 
etoient opprimez.] C'eſt ainſi qu'il faut tra- 
duire, & non pas comme a fait Mr. Amelut, 
par la reſiſtance des opprimez ;_ puiſque les 
Appels ont ẽtẽ introduits non pour favoriſer 
la reſiſtance faite aux ſentences des Juges, 
mais pour prevenir Ioppreflion que pouvoit 
produire Pautorits d'un Juge paſſione ; & 
on ne peut certainement donner d' autre 
2 ces paroles de notre Hiſtorien, per ſolleva- 
tione de 8 oppreff ; que le Traducteur Latin 
a fort bien renduts en traduiſant ad oppreſſes 


ſublevandes. 
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dent que quelques circonſtances de la cauſe, mais etant neceſſaire d'atten- 
dre la deciſion du fond du proces ; au lieu que dans les jugemens Ecclefia- — 
ſtiques on appeloit de tous les Actes, ce qui rendoit les cauſes infinies, & 


que les Appels etoient portez immediatement au ſuperieur, ce qui faiſant 
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ſortir les cauſes du pais conſumoit les parties en frais exceſſifs & produiſoit ö 


d'autres maux intolerables. II ajouta, Qu. il avoit expoſe cela, pour mon- 


trer que fi Yon vouloit reformer cet abus, qui non ſeulement empechoit la 


Reſidence, comme pluſieurs Prelats & des Docteurs celebres Vavoient re- 
_  montre dans pluſieurs Congregations, mais qui corrompoit auſſi toute la 


diſcipline, & produiſoit parmi le peuple de grandes depenſes & de grands 2 


ſcandales, il faloit autant qu'il etoit poſſible rappeler les choſes à leur ori- 


cine, & ſe propoſer un modele parfait, dont il faloit ticher de &approcher 
autant que la corruption des temps le pouvoit permetre: Que dans toutes 
les Societez Monaſtiques bien reglees on avoit defendu toute ſorte d'Appels, 
& que Cetoit la le vrai remede: Que ceux qui navoient pu porter Juſ- 
que Ia la perfection les avoient moderez, en ne permetant les Appels qu'au 
dedans, fans ſoufrir qu' ils fuſſent portez au dehors: Que ce qui avoit ſervi 


2 A maintenir avec ſucces l'ordre dans ces Societez, feroit le meme effet dans 


FEgliſe, ſi on defendoit de porter les Appels hors de la province: Que 
pour mieux metre ces choſes en execution & reprimer la malignité des 


plaideurs, il faloit reduire les appellations à la forme du Droit commun, 
en defendant de s addreſſer immediatement au Juge ſouverain ſans: paſſer 
par les Tribunaux ſubalternes, & d'appeler des ſentences inter locutoires: 


Que par ce moyen les cauſes ne ſe prolongeroient pas a Pinfini, & qu'on 


epargneroit aux parties une infinits-de frais & de peines: Qu enfin pour 


retablir V'equite dans les ſentences, il faloit retablir les Jugemens Synodaux, 


f qui n etoient pas fi faciles a corrompre; & ſupprimer le Tribunal des Offi- 
ciaux, de la conduite deſquels * tout le monde etoit NES & __ 5 


lemagne ne pouvoit plus ſupporter. _ 
Cx avis ne fut bien regu que des E/pagnols & 1 nn 3 & le 


Cardinal Legat auſſi bien que le Nones Archeveque de Siponte ne Vecou- | 


terent qu'avec beaucoup de chagrin. Ils voyoient bien en effet le Prejudice 
qu'en recevroit la Cour de Rome non ſeulement par raport à ſes interets, 


mais auſſi par raport a fa dignitè; puiſque cela arreteroit le recours A Rome, 


& feroit inſenſiblement oublier la ſuperiorits du Pape; les hommes na- 


yant coutume de regarder comme ſuperieurs que ceux de Fautorite deſquels 


ils ont quelque choſe ou a eſperer ou à craindre. Ils engagerent donc 
Fean Batiſte Caſtelli Bolonois de parler fur le meme ſujet dans la Congre- 
gation ſuivante, de maniere que fans paroitre s oppoſer ouvertement A 
Gropper, il fit diſparoitre at autant avi wil pouroit la force & Vapparence ſpe- 
cieuſe de ſes raiſons. %% ͤò ́ 2910 1 
1 Poun 
2 Ss oe 147. Ne 17 | 1 
Nor zs. 


5 De la ae A ple tout le monde etoit Mr. Amelot, dont Allemagne etoit F "mh 


feandaliſe.)] C'eſt ce que dit Fra- Paols en daliſie, comme ſi effectivement ce ſcandale 


ces termes, de quali il mondo e tanto ſcanda= n' eut regards que l n 
lizate, & non pas, comme lui a ut dire 


* 
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een NR leurs intentions Caſtelli a avoir cor ani ROW" par 3 | 
n es de FAnciene Egliſe inſinua — Quelle ne laifloit pas 
PvE) ſes: r 1 plus grandes meme en quelque choſe que celles 


"i FEgliſe preſente : graces à Dieu J Egliſe n'etoit point opprimee, 
comme lorſque les e lui laiſſoient à peine la liberté de paroitre.: Quẽ on 
ne devoit point louer PAntiquits juſqu'a cet excès, que de croire que dans 
les fiecles ſuivans il ne &etoit rien fait de mieux: Que ceux qui loüoient 
les jugemens ſynodaux n'en avoient pas vu les defauts, tels qu'etoient les 
longueurs infinies des e eee 1 un des informations, & les ſe- 
ditions que les factions excitoient: Qu il y avoit lieu de croire qu'on ne 
les avoit - negligez, que parce qu'on en avoit reconu le peu dutilite, & 
que Von avoit introduit les Officialitez pour remedier à ces deſordres: 


Qu on ne pouvoit deſavoũer qu'il n'y efit des abus à reformer dans cet 


etabliſſement, & qu il y faloit travailler, mais ſans vouloir retablir des 
choſes qu'on n'avoit abolies, * parce qu'on ne pouvoit les tolerer: 


2 autrefois les Appels ne ſe portoient au Juge ſuperieur qu'après avoir 
par les Tribunaux fabalternes; mais qu'on n'avoit aboli cet uſage & 


introduit celui de porter tout à Rome, que parce que les Chefs des provinces 
& des Pais etoient devenus des tyrans des Egliſes: Que cela avoit ſes in- 
conveniens comme Veloignement & la depenſe, mais qu'ils etotent'plus to- 


lerables que Foppreflion : Qu'en voulant retablir Pancien uſage on trouve- 


roit, que pour remedier a un mal on en more reg & chacun 
plus grand que ceux auſquels on avoit voulu remedie 


: Que l'on devoit 


conſiderer ſur tout, que la meme forme de gouvernement ne convenoit pas 
egalement au bien public en tout temps, & qu il etoit a propos den chan- 
ger ſelon les changemens qui arrivoient : Que la forme du gouvernement 
ancien ſeroit fans fruit, ſi on ne retablifſoit en meme temps FEgliſe dans 
ſon ancien etat: Qu'on ſe tromperoit exceſſivement, fi Yon vouloit gou- 
verner un vieillard comme un enfant, & lui laiſſer la meme liberté de boire 
& de manger de toutes ſortes de choſes en tout temps, qui rend les enfans 
ſains & robuſtes: Qul autrefois les _ etoient peu nombreuſes, envi- 


ronees de ee 1 unies entrel 


r 
5 2 oy 28 42 
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5 * ſeconder leurs intention. Caftelli F 
apris avoir commence par les loiianges de Þ wn: 


ciene 6 0 e infinua adroitement, &c.] Ce 
diſcours de Caftelli eſt tres artificieux, mais 


| Pauteur n'y repond a Gropper que par des 
diſcours vagues, qui ne vont à rien moins 
qu u'à excuſer toutes ſortes d'abus en tout genre. 


t ce qu'il y a de plus remarquable, 'c'eft 


qu'il ne faut pour juſtifier Fra- Paolo, . 


Paveu que fait ici Caſtelli de ces abus. 


de croire, qu'on ne pouroit retablir les choſes 


ſur le pied ancien, qu'en donnant lieu à de 


plus grands deſordres, c'eſt ce qui ſe refute 5 


aiſẽ ment par Vexemple de ces temps, où la 
premiere diſcipline a eu lieu. * dailleurs 
de plus faux, que de dire que Rome n'avoit 
tout tirẽ à ſoi, que parce que les Chefs des 


| ante etoient des tyra comme ſi les 


ee 


Papes n *avoient etendu leur juriſdiction que 
par amour du bien public, & jamais par 
ambition? Quoi de plus temerairement 
_ avance, que de dire, que Feloignement & la 


es * ſe . contre Tenemi com- 


* ' s - 
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depenſe etoient plus tolerables que Poppreſ- 
ſion, comme ſi avec Jeloignement & la de- 
penſe on n'avoit pas à craindre l'oppreſſion à 
Nome auſſi bien qu'ailleurs? Tous les raiſone- 
mens de Caftell; ſont de la meme ſolidite ; 
& quoique ſans doute il nꝰeũt pas tort d'avan- 
cer, que les jugemens des Eveques etoient 
ſouvent partiaux & injuſtes, je ne vois pas 
qu'il prouvat bien, qu'il y elit plus de juſtice 
a attendre de Rome, ou des le temps de 


St. Bernard on ſavoit que P'argent etoit la 


plus puiſſante recommandation, que Von 5 
e dans les Affaires. | 
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mun; au lieu qu aujourdhui elles etoient grandes & fans perſecuteurs, ce 
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qui faiſoit que les affaires communes etoient negligees, & qu'il faloit ne- 

ceſſairement en remetre le ſoin à un ſeul: Que fi les cauſes reſtoient dans 
chaque Province, il naitroit en peu d annèes une fi grande diverſite en- 
trelles, & les Egliſes ſe trouveroient fi contraires les unes aux ore, 
qu elles paroĩtroient n'avoir plus la meme foi ni la meme Religion . 
dans les premiers temps les Papes, qui voyoient que tout etoit en bon ordre, 
ne s etoient point immiſcez dans pluſieurs parties du gouvernement; & 
qu' ils ne ſe Fetoient reſerve que lorſqu' ils avoient vu que les autres en 
avoient abuſe: Que pluſieurs des Papes fuiyans gens de ſainte vie & tres 


bien intentionez euſſent remis les choſes au premier etat, &ils n euſſent pas 


-prevu que dans la corruption où etoient les choſes, il n'etoit pas poſſible 
qu on en fit un bon uſage: Qu enfin pour conſerver l'unité de VEgliſe, il 
etoit neceſſaire de laiſſer les choſes dans Vetat ou elles etoient. 

Cx x avis cependant ne plut pas aux Prelats Hraliens, qui quoiqu'ils fuſ⸗ 
ſent bien aiſes qu'on conſervat Vautorite du Pape, ſouhaitoient neanmoins 
qu'on leur rendit quelque partie de leur pouvoir, fur tout puiſqu'on vouloit 

les obliger à la Reſidence. * Il falut donc en venir a quelques temperamens. 
| Preſque tous s accorderent à ne point retablir les Jugemens Synodaux, par- 
ce quiils tendoient à diminuer Vautorite Epiſcopale, & tenoient trop du 


gouvernement poputare. Pluſieurs approuvoient, que ſur le fait des Ap- 


pels on ordonat qu'on ſuivroit les degrez de juriſdiftion; mais cet avis fut 
rejeté à la pluralite des voix: L'Appel des ſeules ſentences definitives fut li- 
mite aux ſeules cauſes criminelles, fans toucher aux cauſes civiles, quoique 
peut tre cet article eũt plus beſoin de reforme que les autres. Pour ce qui 
regardoit les jugemens contre les perſones des Eveques, comme perſone 
Taime A faciliter les procedures contre ſoi- meme, on ne parla point de 


Jours WL, 


rendre cette Juriſdiction aux Synodes Provinciaux auſquels elle apparte- 


noit autrefois; mais ſeulement que reſtant entre les mains du Pape il mon- 
trat plus d'egard pour cet Ordre, en moderant les commiſſions qui ſe don- 


noient a Rome A des perſones d'un Ordre inferieur, auſquelles ils etoient 


obligez de ſe ſoumetre, & devant qui on les forgoit de comparoitre, Cha- 


cun fit paroitre un deſir $i ardent pour qu'on accordãt cet article, que ce 


fut force au Legat d'y . quelque repugnance qu'il eũt à rien rela- 


cher de ce qui tendoit a relever les Eveques, prevenu 1 71 8 tout ce 52 on 


leur accordoit etoit autant a 'cnleve.au Pape. 

XVII. Les Prelats d Allemagne demanderent auſſi, que ron met les 
toi des degradations, qui etoient deyen ues inſu pportables, & avoient oc- 
caſione chez eux de h 1 puiſque ce n'etoit qu une pure cere- 


monie, 


5 'F leury, Ti . Ibid. Pall L. I2. C. 4. 
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OB De rendre cette juriſdiftion aux Synades qui a été corrigee PIR PEdition de Gabor, 
Provinciaux auſquels elle appartenoit autre- od on lit Provincial, au lieu de Parochiali. 
fais, &c.] Dans la premiere Edition, qui eft En effet on n'a jamais entendu parler de 

celle de Londres, le texte porte alle Sinead; Synodes Parochiaux. Auſſi le Traducteur 

Parochiali, mais c'eſt certainement une faute Latin a rendu Synodo Provinciali. 
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monie, qui 3 le cours de la juſtice; & que la contigquation 3 
abus, dont on avoit demandè la reformation des Van Mpxx11 dans I arti- 


cle xxx1 des cent Griefs, ſcandalifoit les uns, & fourniſſoit aux autres ma- 


tiere 4 decrier lEgliſe. L'ancien uſage Foo: que lorſqu un Eecleſiaſtique 
vouloit retourner à Tetat Laique, pour ne point laiſſer paroĩtre que ceux 
qui avoient été deputez au Miniſtere de 1 Egliſe retournaſſent au ſervice du 
monde, les Evèques avoient coutume de les depoüiller du degré Eccleſi- 


aſtique, à exemple de la Milice, qui pour conſerver fa dignite ne ſou- 


froit pas qu'un ſoldat retournãt aux fonctions civiles ou compariit devant 


un Juge civil, qu après avoir été depoüillé du grade militaire, ce qui ſe 
faiſoit en lui tant les armes & le baudrier qu'il avoit regus en entrant dans 


le ſervice, & ce qui s appeloit degradation. C'eſt à cet exemple, que lorſ- 
que quelque Clerc ou de fa propre yolonte ou pour obeir aux Loix devoit 


retourner au ſiecle, ou comparoitre devant les Tribunaux pour quelque 


crime qu il avoit commis, les Eveques le depotitfioient de ſon Grade avec 


les memes ceremonies, avec leſquel les il en avoit &ts revEtu, Ceſt à dire, en 
lui 6tant ſes habits, & lui retirant des mains les inſtrumens par leſquels ſon 
miniſtere lui avoit été confere. 
bits qu'il auroit du porter pour exercer les fonctions de fon Ordre, on Ven 
depouilloit enſuite, en commencant par ceux des ornemens qu'il avoit re- 
Fus les derniers; & en ſe ſervant de paroles toutes contraires a celles dont 
on s etoit ſervi pour l Ordoner. 
ſiecles qui ſuivirent le regne de er ere Mais environ Van po la liberté 
de retourner au ſiecle ayant été toujours interdite aux Clercs qui 
avoient regu les Ordres Majeurs, & 00 Ete permis aux autres d'y revenir 
$1] leur Plaiſoit ſans aucunes formalitez, Tufage de la degradation sabolit 
tout A fait à Vegard des Ordres Mineurs; & a 
il ne ſubſiſta, que lorſqu il sagiſſoit de renvoyer les Eccleſiaſtiques coupa- 
bles de quelque crime devant le Magiſtrat Seculier. Juſtinien dans les loix 
qu'il publia pour regler la forme des jugemens des Clercs, apres avoir or- 
donè qu' ils ſeroient punis par IEveque pour les delits Eccleſiaſtiques, & par 
le Magiſtrat public pour les crimes civils, ajouta que Von ne devoit point 


Ainſi apres Pavoir revetu des memes ha- 


Cet uſage fut afſez ordinaire dans les trois 


Tegard des Ordres Majeurs 


paſſer a l' execution de la ſentence, que le coupable neut ete auparavant 


_ depoiiille du Sacerdoce par FEveque. Mais depuis que les jugemens cri- 


minels des Clercs furent auſſi abandonez aux Eveques, : la degradation 


n'eut plus de lieu que dans le cas de mort, dont les Eccleſiaſtiques euſſent 


bien voulu pour I honeur de leur Ordre demeurer toujours exempts. Ce- 
: pendant comme dans de certains crimes enormes il ne paroiſſoit pas qu'on 
put les en exempter fans ſcandale, ils tacherent d'empecher indirectement 


ce qu ils ne pouvoient faire q une maniere directe. Car diſant qu'il etoit 
= 1 | 5 bien 
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Ils tach#rent Þempicher indirectement ce datos, Id quod tantis ſumptibus tantaque pom- 
quils ne pouuoient faire d'une maniere di- pa celebrari eportet, ut proptered perquam ra- 


recte.] C'eſt ce que marquent aſſez nette- 
ment les Allemans dans le xxx1 de leurs 
Griefs congu en ces termes. It in peccatis 


maleficiiſque perpetrandis magis adbuc fove- 
antur, præter omnem ægquitatis rationem, ali- 


quatenus interdictum eft Archiepiſcopis & 
Epiſcopis ne malgfactores hos publice criminali 
Judicio reos agere paſſint, niſi prius nh 


riſſimùm uncti illi malefactores merita plectan- 
tur pena. Au reſte fi ce n'a pas Et6 la vue de 
ceux qui ont inſtituẽ toutes ces ceremonies, 
on peut dire du moins, que c'en a ẽtẽ Veftet, 
& que la diſſicultẽ de ces degradations avoit 
rendu la pluſpart des crimes des Eceleſiaſtiques | 


impunis. 
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bien juſte de faire ſoufrir aux Ecclefiaſtiques criminels la mort qu'ils avoient mp LI. 
- merit6e,'” mais qu'elle devoit etre preced&e de la degradation, & ayant rendu I Jul E 8 III. 


cette fonction ſi difficile par la folemnite des circonſtances qui devoient 
Taccompagner, qu'on ne pouvoit que rarement la metre en pratique, ils 
trouverent moyen par Ia de faire en forte que la ſentence ne füt que rare- 
ment executee ; & rendirent en mEme temps encore plus reſpectable 10 
dre Clerical, dont la Juſtice ne pouvoit repandre le ſang qu avec des cere- 
monies fi folemnelles. C'eſt pour cela, qu'ils avoient regle, que Eveque 
ne pouroit proceder à la degradation qu'en public & revEtu de ſes habits 
Pontificaux, & ce qu'il y a * de plus important qu'il ne le feroit qu'afſiſte. 
de x11 Eveques pour la degradation d'un Eveque, de vi pour celle d'un 
Pretre; & de 111 pour celle d'un Diacre; leſquels tous devoient Etre egale- 
ment reyetus de leurs habits Pontificaux. Et comme il paroiſſoit difficile 
de concevoir comment un Eveque, qui ſans autres Ev&ques avoit confers 
'Ordination, ne pouvoit degrader les Clercs fans d'autres Eveques, le Pape 
Innocent 111 tacha de faire ceſſer cette ſurpriſe par cette maxime peu per- 
ſuaſive, Quiil y a cette difference entre les edifices materiels & ſpirituels, 
que ceux-]a ſont difficiles a elever & faciles a detruire, au lieu que ceux-ci 
ſont plus difficiles a detruire qu'a elever. Le peuple * croyoit la degrada- 
tion neceſſaite, & il ne gen faiſoit point qu'il n'y accourũt une infinite de 
monde. Mais les Savans, qui conoiſſoient que par la doctrine etablie, que 
r TOrdination il S imprime dans Fame un figne qu'on appelle caractere, 
qui eft ineffagable, ce caractere par conſequent ne pouvoit ſe perdre par la 
degradation, ne regardoient cela que comme une pure ceremonie inventèe 
pour maintenir le reſpect qu'on portoit au Clerge. En Allemagne, où les 
Evẽques ſont en petit nombre, il etoit impoſſible ſans une depenſe exceſſive 
d'en raſſembler tant dans un meme lieu; & hs Prelats de cette Nation qui 
| 264 | 55 | 1 
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les crimes, qu il etoit encore 1 important 
de punir dans les Eccleſiaſtiques que dans les 
autres. C'eſt ce qui fut fait en n'exigeant 
la preſence que d'un ſeul Eveque pour la de- 
gradation. Mais malgre la moderation ap- 


lie feroit qu aſſiſt de x11 Eveques, &c.] Ap- 
paremment que Puſage d' employer un 23 
nombre d'Evẽques pour les degradations des 
 Eveques a été copié des Canons du 1 & du 


1 Er, ce qu il y a de plus 8 ” il ne 


11 Concile de Carthage, qui pour montrer 


avec quelle maturitE on devoit proceder dans 
le jugement des Eccleſiaſtiques avoient requis 


ce grand nombre de Juges. Mais ce qui 
pouvoit paroitre neceſſaire pour juger plus 


equitablement les Clercs coupables ne Vetoit 


nullement pour Vexecution de la ſentence, & 
on a tourne en pure ceremonie & en pur 
ſpectacle une loi, qui n'avoit Ete faite que 
pour la meilleure adminiſtration de la Juſtice, 
Ce fut PEmpereur Fu/tinien qui ordona le 
premier, que les Clercs coupables de mort 


d'etre livrez au bras ſeculier. Mais il n'exi- 
gea pas ce prone nombre de Prelats qu'on a 
exige depuis, & qui n'a Cte ajouts que pour 
attirer plus de reſpect au Clerge, & pour 
rendre leur punition plus liffeile C'eſt ce 


qui engagea les Eveques d' Allemagne a de- 


mander qu'on rendit la pratique de cette 
ceremonie moins difficile, de peur qu'a l'om- 
bre de ces difficultez on ne pariit autoriſer 


niſtes qui en jugeoient ainſi. 


diſtinguer entre neceſſitè & neceſſité. 
ſeroient degradez, par PEyeque avant que 


portée a Panciene pratique les Cours de Ju- 
ſtice n'ont pas laifſe quelquefois de paſſer ou- 
tre à la punition ſans aucune degradation 
prealable, lorſqu'elle a paru trop difficile, & 
le crime trop enorme. 5 
Le peuple creyoit la degradation neceſſaire, 
&c.] Le Card. Pallavicin pour incidenter 
ſur cet endrolt dit, que c'etoit non ſeule- 
ment le peuple, mais les plus habiles Cano- 
Mais pour en- 
trer dans la penſce de Fra-Paolo il eũt _ 
es 
Canoniſtes jugeoient la degradation neceſſaire 
comme une formalite de procedure preſcrite 
par les loix. Mais le peuple la regardoit 
comme intrinſequement neceſſaire pour de- 
poüiller les Eccleſiaſtiques de leur caractere, | 
a faute de quoi il y eũt eu du crime à les pu- 
nir. C'eſt cette idée tout à fait ſuperſti- 
ticuſe, que Fra- Paolo attribuꝭ au peuple, & 
qui tendoit reellement a favoniſer Vimpunite 
du Clergé. hy | 
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| trouvoient au Concile, & qui pour la pow edt etant Princes PATE 
mieux que les autres combien il etoit neceſſaire exemple de punir 
les Pretres Eriminels, demandoient inſtamment que wy y pourvũt. On 


diſcuta done ce point aſſez longtemps; & Pon conclut à la fin à ne rien 


# 
tr 


changer à la ceremonie, mais à trouver des e eee, e en RENE 


oy diffcultez & en moderer la depenſe. 


XVIII. Quo1que le Legat edt rendu compte a Rome . tout ce > qui 
Fetoit paſle dans le Concile, il reſolut neanmoins de faire a | oi 


nutes des Decrets dans une Congregation, afin d'avoir le temps avant la 
Seſfion prochaine den envoyer une copie au Pape & d'en recevoir la re- 


ponſe. Ainſi ayant tenu une e , Pep Generale, ſans y faire men- 


tion de ce qu on lui mandoit de Rome, il y expoſa les demandes du Comte 


de Montfort, ajoutant, Que la demande du Sauf-conduit lui paroiffoit rai- 


ſonable, auſſi bien que le delai de ce qui pouvoit s ometre fans prejudi- 
' cier 4 la dignité du Concile: Que comme des le premier de Septembre 


dernier on avoit delibere de traiter de YEnchatiftic, il netoit pas poſſible 


Ye ne point toucher à cette matiere, mais qu'il luĩ ſembloit qu on pouvoit 


differer de decider quelcun des articles les plus importans & les Plus con- 


troverſez. Lorſque Van vint à recueüillir les voix chacun opina à Vexpe- 
dition du Sauf-conduit. Mais à Tegard du delai que Fon demandoit, quel- 
uns etoient d avis qu il n'etoit pas de la dignite du Concile de Paccor- 

der, fi les Proteſtans ne prometoient de venir traiter de ces articles au Con- 
cile, & de ſe ſoumetre à ce qu'il en determineroit. Les autres dirent au 
contraire, que Cetoit aſſez pour Phoneur du Synode, que les Proteſtans 
euſſent demande ce delai; & cet avis Femporta à la pluralite. Sur cela le 
Legat propoſa de reſerver Varticle de la Communion du Calice pour les 
Laiques; & pour montrer qu'on ne faiſoit pas venir les Proteſtans pour un 
ſeul article, il ajouta, qu on pouvoit joindre celui de la Communion des 
enfans; & ce fut ſur ce plan qu'on ordona de former le Decret. A la le- 
cture qui en fut faite, quelques uns jugeant que c'etoit trop peu que de re- 
ſerver ſeulement deux articles, propoſerent de partager le premier en trois 
r en faire ainſi quatre, comme auſſi d'y joindre la matiere du Sacrifice 

de la Meſſe, fur laquelle il y avoit beaucoup de controverſes; afin qu il pa- 
rut par ce moyen qu'on avoit reſerve beaucoup de choſes & mème des 


principales; ce qui fut approuve de tout le monde. Lorſqu' en lifant le 8 


Decret on en vint à Iendroit od il etoit dit, que les Proteſtans faiſoient 
inſtance pour Etre entendus fur ces articles, un Prelat Allemand ſe leva & 


demanda a qui & par qui cette demande avoit été faite, & qu'il importoit 
de le ſavoir, parce que fi les Proteſtans le nioient, ce ſeroit une tache pour 


Thoneur du Concile. Mais n'y ayant fur cela d' autre demande, que ce 
qu avoit dit le Comte de Montfort comme de lui-meme, & cela fans ſe 
reſtraindre A ces quatre articles ni à la matiere de I'Euchariſtie, mais en 
parlant en general de toutes les controverſes, on fut bien embaraſle ſur le 
parti qu'il y avoit a prendre. Car outre qu'il ne paroiffoit pas decent de 
dire, que les Peres reſervoient ces articles de leur propre mouvement; cela 


dailleurs donnoit lieu à faire dire qu ils devoient les reſerver tous. On 


5 ana 
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fit donc le parti, comme celui qui etoit le moins mauyais, de ne point 


| ge que les Proteſtans faiſoient inſtance ou demandoient d'*tre oiiis, mais 
fmplement qu ils le deſirolent, ce qu on ne pouvoit pas nier &tre vrai, 


puiſqu'ils Vavoient dit eux-méèmes en differentes occaſions; & quoiqu Als, 


entendiſſent cela de toutes les controverſes, neanmoins il n'y avoit point de 


fauſſeté 2 aſſurer 2552 partie ce que Ton avoit dit de toutes, quand TO 


n'excluoit point ks autres. Quelques uns voyoient bien, que C'etoit la 


vouloir ſe cacher ſous un fil; mais faute d'un meilleur expedient, il falut 
ſe contenter de celui-la, On retira donc des chapitres de doctrine & des 
Canons les articles que Von vouloit reſerver à un autre temps; & pour ren- 
dre plus clairs les Canons qui reſtojent. c on 268 diviſa davantage & on en 


forma onze. | 

A Tegard des Dectits contre les abus on fut cmbaraſſe 4 les placer. 
Comme il ne &y agiffoit que de ceremonies & d'uſages il ne paroiſſoit pas 
convenable de les joindre aux Decrets de doctrine. La diverſitè des ma- 


tieres empechoit de meme qu'on ne les joignit à ceux de la Reformation. 
Dien faire une troifieme claſſe, c'etoit une nouveautè contraire a a Tordre 


etabli. Ainſi apres une longue deliberation il fut reſolu de les ometre, 
pour les joindre enſuite aux Decrets de la Meſſe. Tous les Decrets de re- 


formation paſſerent ſans difficulté, ayant deja &t6 arretez auparavant par les 


memes Peres. Il ne reſtoit plus qu'à regler la forme du Sauf- conduit. Le 
ſoin en fut remis aux Preſidens, qui le firent dreſſer par des gens habiles 


dans la pratique de ces ſortes de choſes; ce qui facilita au Legat le moyen 
de faire paſſer la formule, qui lui avoit &t6 envoyet dE Rome. nay 


. LE onzieme d Octobre venu *.on ſe rendit avec les ceremonies 
ordinaires à VEgliſe, on VEveque de Majorque chanta la Meſſe, & Alepo 


| Archeveque de Saſſari fit un Sermon tout à la loüange du Sacrement de 


Euchariſtic, Apres que toutes les autres ceremonies eurent été achevees 


le Celebrant lut le Decret de foi, qui portoit en ſubſtance: Que le Con- 


cileꝰ aſſemble pour expoſer la foi. anciene, & detruire les erreurs que dif- 

ferentes ſectes avoient introduites, avoit defire des le commencement d'e 

- tirper la zizanie ſemee dans la matiere de VEuchariſtie ; Que c'etoit pour 
cela, que s en tenant à la doctrine Catholique que FEgliſe avoit toujours 


criie, il defendoit à tous les fideles de croire, denſeigner, ou de ee | 


une autre doctrine que celle qui etoit expoſte dans ce Decret ; ſavoir, - 


I. Qu 'arREs la conſecration * Feſus Chriſt eſt veritablement, halls. 


5 . & ſubſtantiellement contenu ſous les apparences des choſes ſenſibles, 


5 7 ayant Pole? de e que Joes 2 ſoit dans le Ciel felon. 
une 
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85 N75 apres la n Feſus Cbriſt eff quits, & xg. Proteſtans Font 1 reconu 
e ee reellement, & ſubſtantiellement avec ſincerite, Mais ſi par le terme de pre- 
contenu ſous les apparences des choſes ſenſibles, ſence ſub/tantielle on a voulu nous faire en- 
&c.] Si par ces termes rellement & fubſtan- tendre une preſence corporelle & organique, 
tiellement le Concile n'a voulu etablir qu'une c'eſt ce que ni la raiſon ni Fautorits ne 
preſence effective & veritable, ſans en deter- nous meant de Croire., 
miner la maniere, c'eſt la doctrine de l' Anti- 
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une | maniere -e rene naturelle, & que neanmoins il ſoit — — RY 
— ment en pluſieurs autres lieux d'une maniere ſacramentelle, que notre eſprit 
peut conoſtre par la foi, quoiqu'on puiſſe a peine Fexprimer par des pa- 


" roles: Que tous les Anciens ayant enſeigné que Fo/us TO ran 


ce Sacrement dans la derniere Cene, lorſqu'apres avoir beni le pain & le 
vin il dit en termes clairs & formels qu'il donnoit ſon corps & 7 ſon ſang, ce- 
toit une grande impiete * de detourner le ſens de ces paroles qui etoient fi 
evidentes à un ſens de figure, & . nier 5 yes 12 e du ſang de 


Ja efus Chrift, 


2. Que X | efus Chrift avoit lite, ce * en membire os lub meme, 
& ordone qu on le regt comme la nouriture ſpirituelle de lame, le remede 
de nos fautes quotidienes, un preſervatif contre les pechez OE: un 8595 


de la gloire future, & le ſymbole du corps dont il eſt le chef. 


3. Que quoique ce Sacrement ait cela de commun avec les autres qu il 
eſt ſigne d'une choſe ſaerte; neanmoins il a auſſi cela de propre, 3 que les 
autres ayant ſeulement la vertu de ſantifier dans Fufage, celui- ci contient 


Tauteur de toute faintete avant Tuſage meme, puiſque les Apdtres n'avoient 


pas encore regu I Euchariſtie de la main du Seigneur lorſqu'il leur diſoit, 
Ceci eft mon curps: & que TEgliſe avoit toujours cru, que le corps de ove 
Chrift eſt ſous Te eſpece du pain, & ſon fang ſous keſpece du vin en vertu de 


5 4 


No 


© 0b Ny ayant point 41 5 s 
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tre naturelle, & que neanmoins it ſoit pre- 


ſent ſubſtantiellement en pluſieurs lieu d une 
manzere d'#tre ſacramentelle.] Si par le mot 
de ſubftantiellement, comme on Fa dit, le 
Concile n'entend qu'une preſence ſpirituelle 
mais veritable, il eſt certain qu'il n'y a nulle 
contradiction entre ces deux manieres d' etre. 
Mais il y en a une tres grande, &il eſt que- 


ſtion d'une preſence r dans FEucha- _ 


riſtie, un corps ne pouvant etre materielle- 
ment preſent en pluſieurs lieux en meme 
temps, fans detruire toute Fidee que nous 
avons d'un corps. | 
Cb etoit une grande impitt ith de detourner h 
ſens de ces paroles qui - atotent ſi euidentes d un 
ſens de figure, & de nier la verits du corps & 


du ſang de Feſus Chrift.] Tout ceci eſt 


equivoque. Car fi par la veritẽ du corps & 


du ſang de Feſus Chrift on entend. une pre- 


ſence corporelle, on ne peut pas dire qu il y 
ait de Vimpiete à la nier, puiſque ceux qui 
Isa conteſtent ſoutienent que 22 Chrift n'a 
ee voulu Fetablir ; & par conſequent en 
iant ce ne peut Etre en eux tout au plus 
qu'une erreur & non une impiẽtẽ. Car il 
n'y a d'impiẽtẽ qu'en s oppoſant 4 une veritẽ 
conus. Mais conteſter une choſe vraye par 
de qu'on ne la croit pas veritable ni par con- 
| ſequent revelẽe, c'eſt un malheur & une me- 
priſe, & non pas une impiẽtẽ. 
3 Neanmoiits il @ auffi cela de propre, que 


les autres ayant ſeulement la vertu de nne 


* 


| * ,Conſteratian'z mals * par h eee * & hs font ſous 


Chacune 


2 * 


dans ae e cantient „kur 4 
ainteti, &c. ] La queſtion qu'il a ici entre 

Catholiques & * Lutheriens me paroĩt 
plit6t une queſtion de nom qu'une veritable 
oppoſition de ſentimens. Car les Catholi- 
ques en reſervant le Sacrement ne nient pas, 
que la conſecration des eſpeces ne ſe raporte 
toujours à Puſage ; & les Lutherient ne bor- 
nent pas tellement la preſence au moment de 
Fuſage, qu' ils n'avoũent en meme temps, 
qu elle s etend à toutes les actions qui y ont 
raport. La difference conſiſte donc plitot 
dans la pratique que dans la ſpeculation, c'eſt 
à dire, en ce que les Latheriens foutienent, 
_=_ le Sacrement ne doit Etre garde que pour 
Fuſage, & que les Catholiques le iſnt 
Rs en faire un objet de culte, le porter 
ſolemnellement en proceſſion, & PFexpoſer 
publiquement 3 Vadoration des peuples ſans 
aucun raport à la Communion. Sur cela on 
peut dire, que ſi la pratique de conſerver le 
Sacrement pour Puſage, comme le font les 
Catholiques pour les malades,eft plus contorme 
2 la pratique de Panciene Egliſe ; il eſt vrai 
d'un autre c6te, que celle de le garder pre- 
ciſement pour en faire un objet de culte eſt 
abſolument contraire à Puſage primitif, & 
qu'on n'en trouve nul exemple dans Anti- 
quite. Sur ce dernier point il n'eſt pas dou- 
teux, que les Lutheriens n'ayent tout-Favan- 

„& qu'on ne doive regarder Puſage de 

P oliſe Romaine comme moderne, & comme 
deſtituẽ d*autorite, & contraire meme à le- 
ſprit de Vinftitution, 


ONE DE AEN I E. L.IV. 
— thee amo & ſous chacnne de leurs partes, egalement e omme 


Je ces deux ſubſtances en Ia ſubſtance du corps & du fing de qr Chrif, 


converſion que FEgliſe en dun maniere fort juſte & fort propre Tran 11 


e er | 
5.:Quz Ceſt avec ju 


les /Gidetes rendnt à ce Sactetiient 3 th 


| 2 de latrie qui eſt du a Dien; & qu'on a introduit pieuſement Fuſage 


de celebrer tous les ans une fete e en ſon Went 1 de * porter 


een g en proceſſion. „ 


6. Qus la coutume 4 1 be e as How Bus et tien line, 
puiſqu'elle etoit etablie dès le temps du Concile de Mice; & 
un tres ancien uſage de le porter aux malades, e 1 recommande 


res pluſieurs Coneiles comme tres loüable. 
7. Quꝝ sil ne convient pas Fapprocher des choſes frintes fans Gaintets, 


Yon ne _ mph anger don W Nb recevoir ae e ſans 1 de 


e 
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1 Mais - par la toncomitance Pun & 
autre chacune des eſpeces, & ſons 
chacune yi urs parties, &c.] Cela ſe con- 
Evit aiſement dans la 0 yr d'une pre- 
nce- purement ſpirituel 
_ * preſence eſt indiviſible. Mais ſi cette pre- 
ſence eſt corporelle, on ne congoit pas aiſe- 
ment, comment cette concomitarice peut 
etre une ſuite neceſſaire de la conſecration. 


_ Ceſt auſſi ce que les Scolaſtiques ont toutes 


les peines du monde A expliquer, & ce que le 
om ſouvent ils font tres-ridiculement; _ 
+ > Due par la conſecration du pain & du 
vin il fe fait une converſion de ces deux ſub- 
Aances, &c.] Ceſt A dire, que le pain & le 


vin ne ſont plus aux yeux de la foi apres la 


conſecration que le corps & le ſang de Feſus 
Chriſt; non que le pain & le vin naturel 
ſoient detruits, mais parce que la foi. n'y 
enviſage plus autre choſe que la preſence de 


4 Chrift, C'eſt 1a le ſens dans lequel 


es Anciens ont parl6 de changement, mais 

ce n'eſt pas celui du Concile, qui enſeigne, 
que toute la ſubſtance du pain & du vin eſt 
detruite, & qu'il n'en reſte que les accidens & 
les apparences. C'etoit alors la doctrine 


courante des Ecoles Romaznes, quoique juſ- 
quꝰ aux derniers temps pluſieurs de leurs Theo- 


logiens n'euſſent donné cette opinion que 
comme limplement probable. 


nul fondement dans I Antiquite. 
certain. qu'a. quelques expreſſions metapho- 
riques pres on ne trouve pas juſqu' au x ſiecle 


les plus legers indices de ce ſentiment, qui 
Au contraire eſt evidemment detruit par les 


ages de Theodoret, de Gelaſe, de Vau- 


teur de la letre à Cœſaire, de Facundus, & 


de pluſieurs autres Auteurs, qu'on ne peut 
pas ſoupgoner d'erreur en ce N puiſqu*au 


e, puiſqu'une telle 


dent d ce 


Ce qui m'e- 
tone, c'eſt qu un dogme auſſi ſtupide ait ja- 
mais pu entrer dans Feſprit de perſone, etant 
auſſi contraire qu'il Teſt à la raiſon, & n'ayant 


Car il eſt 


contraire ils attaquoient les 1 fir un 


principe qu' ils croyoient reconu dans l'Egliſe. 
Oe ne fut donc que depuis que Popinion Pune 


preſence corporelle eut commence à F 
que les ſemences de 1a Tranſubſtantiatiön 


commencerent à ſe repandre, fans pourtant 
qu on en fit un dogme juſqu'au temps d Inno- 


cent 111, qui dans ſon Concile de Zatran le 


donna pour un article de foi, & condamna 
comme heretiq 


tous ceux qui croyoient le 


contraire. uis ce Decret cependant il 


n'a pas laiſſe dy avoir pluſteurs Theologiens, 
qui ont toujours regardè cette opinion comme 


incertaine, ou tout au plus comme proba- 
ble; & elle ne geſt trouvee bien fixce comme 


un article de foi que depuis le Concile de 
Trente. Mais independamment de Pabſur- 


dité de ce ſentiment il eft aſſez etrange, 


qu'on ait voulu eriger en dogme un point | 


purement philoſophique, puiſqu'il ne s'agit 
qua de la maniere dont Feſus Chrift eſt pre- 
ent dans! Euchariſtie, & que l'explication de 


cette maniere ne 1 jamais appartenir à la 


foi. 
3 Que c 75 avec juſtice, que les fideles ren- 
acrement le culte de latrie, &c.] 
Tout ce que Pon peut dire de plus favorable 
pour cet endroit du Decret eſt, que Pexpreſ- 
ſion n'en-eft pas exacte, & qu'il faut Lex- 
pliquer par celle du ſixiẽme Canon, od Von 


ne parle que d'adorer Feſus Chrift dans le 
Sacrement, & non le Sacrement meme; Car 
{i l adoration ſe raportoit au Sacrement, com- 


me ſemble le ſuppoſer le chapitre docttinal, 
on ne pouroit gueres la juſtifier d'idolatrie, 


puiſque tout culte abſolu doit ſe raporter di- 
rectement à Dieu pour ètre licite. A Pegard F 


des proceſſions dont il eſt parlẽ dans ce meme 
chapitre, tout ce que l'on en peut dire de plus 
modere- eſt, que c'eſt une devotion fort mo- 
derne, & que certainement ce n'a jamais oY 
Veſprit de Vinſtitution, 
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yrs! II "ce qu aucyne perſone qui ſe ſent — d'un pe 


5 & qu CS — en 
8 mortel ne doit le 


recevoir quoique contrit, ſans s etre confeſls auparavant: Qu un Pretre de 
meme qui doit celebrer,. doit obſerver: oa ws ſs 85 — a . * 


dun e ou ** ne la 
1 apres, 
. 8 


8. Qu a trois. manieres det recevoir E 21 
| tellement, comme font les pecheurs; Fautre ſpirituellement, - 


h cities 1 eee 


qui ne le regoivent qu en deſir & par la foi; & la derniere de toutes les 


4 


deux manieres enſemble, comme ceux qui s'etant Eprouyez,-comme-on la 
marque, ci-deflus, approchent de la Sainte Table. Qa 


au reſte dans la re- 


ception de la Communion il faloit obſerver Vuſage qui avoit Et tranſmis 
par une Tradition Apoſtolique, & qui eſt que les Laiques regoivent la 
communion de la main Ton . & er les Pretres ſe communient eux- 


tation 15 3 vg ns de 
cette doctrine. 


A Gout 2 une ee 


L lecture du Decret f fut ſuivie As. mh 1 onze + Canons, oh Fo 7 pro 
nongoit anatheme contre ceux qui dirolent, . 
1. Quꝝ I Euchariſtie ne contient pas veritablement, all & . 


Fee e le corps & le ſang avec Lame 


& la divinite de Feſus Chriſt, 


c'eſt 2 dire, Feſus Chriſt tout cntiet, ; quill 2 Gt; eee comme en 


ſigne, en figure, ou en vertu. 


we 


2. Qvs la ſubſtance du pain . ta vin : ret avec 0 Ie n «& k On " 
Feſus Cbriſt, & qu'on doit nier cette admirable converſion de la ſubſtance 
du pain en celle du corps, & de la ſubſtance du vin en celle du fang, la- 
e converſion eſt appelee fort à propos Tranſub/tantiation par l Egliſe. 
3. Qux Jeſus. Chrift n'eſt Pas tt tout entier ſous mo cre ou Tous 


chaque partie apres la ſeparation. 


4. QuArRxEs la conſecration. le corps & hs ang de Feſus Grip ne Gat 
dans Euchariſtie que dans le temps qu'on les recoit, & non point aupara- | 


_ vant ni apres, & qu wil na den | 
la Communion. 


eurent 8 lags 1 Ne 


_ * 


5. Qux le principal fruit a dre eſt la remiſſion es. becher 


ou uo elle ne enge Point dautr 


N 9 1 * _ _ 8 5 


5 E 1 . cette 2 . en ce qu au- 
cune perſane qui ſe ſent coupable diun pichs 
mortel ne doit le recevair quozque contrit, \ſans 


etre confeſſt auparavant, &c. Auſſi dans 


PFanciene Egliſe les pecheurs n'etoient admis A 
la participation de F'Euchariftie, qu'apres avoir 


accompli le temps de leur penitence & regu 


Labſolution. C'eſt à cet exemple, que le 
Concile ordone, que ceux qui ſe ſentent cou- 


pables de pẽchez mortels ſeront obligez de ſe. 
e de recevoir la Com- 
i ne doit avoir rien de 


cConfeſſer avant 
munion. Cette 
ſurprenant pour quiconque eſt perſuade, que 
cette penitence publique s etendoit autrefois à 
toutes ſortes de O_ . Cꝰ'eſt de- 


autres effet. 


4 des 


F neanmoins il y 2 ende leu te — 

1 Pon compare differens uſages de l'anciene 
Egliſe avec ceux de VEgliſe preſente. Quoi- 
qu'il en ſoit, la loi du Concile eſt ſimplement 
une loi de diſcipline, par laquelle on a plus 
regarde à ce qui pouvoit inſpirer un grand re- 
ſpe& pour le Sacrement, qu'à ce qui etoit 


abſolument neceſſaire; d' autant plus, que le 
meme Decret 


rmet aux Pretres de cele- 
brer ſans ſe confeſler, ils manquent de 
Confeſſeur, ce qui ſuppoſe conſequemment, 


que la Contrition ſuffit en ce cas, & que 
Fon peut ſuppleer a la Confeſſion exteri- 
eure par les ſeules diſpoſitions interieures. 


CONCtHLE DET RENT E. LIV. 349 

56. Que: Feſus Chriſt ne doit poi etre adore dans! Euchariſtie du culte uni 

| * latrie, & que o Sacrement ne doit ètre ni honoré bee e ee 7 nm. 
| liere, ni Porte” en Jroceſty fre AC IC, LES 


on, ni expoſe IO qe . 
: _ ceux qui Padorent ſont denden 
7. Qu' i n'eſt pas permis de le de dans un Bleu ders nnd 45 
doll le diſtribuer aux aſſiſtans, ou © wy: pas bien de le n ee 
blement aux malades. ' 
8. Qusz Feſus Chriſt Wy GR dans Euchariſtic que e pirtullement & 
non ſacramentellement & rèellement. 5 
9. Que les adultes ne 1 8 * e te communier au moins une 
fois Van d Paques. 
10. Qui n mon pn au Be tre _ celebre de 1 communier 0 
meme. 0 
Il. "ms la 50 ſeule elt une acne fuffarite- pour recevoit Eu- 
chariſtie; le 8ynode declarant que tous ceux qui ſe ſentent coupables d'un 
pecheE mortel doi vent $'y preparer par la Confeſſion ſacramentelle, & de- 
nongant pour excommuniez tous ceux qui enſeigneront, precheront' & ſou⸗ 
tiendront aerger en bw ow en particulier une doctrine contraire. 
Hog t de Reformation commence par une longue exhortation aux 
Ev6ques duſer de leur hren avec e & avec charite, apres 
1755 il eee 1 
Qux dans les amt de Wits de Correction, & @Tnhabilit auſſi 
| bien que dans les cauſes criminelles on ne pouroit appeler de IEveque ni 
de fon” Vieaire General avant la apr definitive ſons * at ed vor 
_ grief que ce part Etre. 
2. Quz lorſquiil y auroit lieu & un u Appel & 58 * bam Sege reis 
oblige de commetre des Juges in partibus, cette commiſſion ne ſeroit don- 
nee qu au Metropolitain ou à ſon Vicaire General; ou qu en cas que celui- 
ei fut ſuſpect ou trop eloigne, ou qu ity eit Appel de liftnrione, on e 
Fan commetre qu un Eveque yoiſin ou ſon _Vicaire, 
Qux le criminel qui appelleroit ſeroit oblige de produire int 1% 
Juge auquel il auroit appel les Actes de la premiere inſtance, qui lui feroient 
fournis . + 0 Juge dont etoit 2 en dans le terme de xxx 


jours. 955 | RR nb E 
J N N r keg Lk 


8 58 Sei it weſt fargerats au , Price qui celes de la cauſe Vinjuſtice & ls defordie: Mais 
bre A fe communier 'ſoi-mime.] C'eſt le ſens ſous pretexte'd'obvier à un abus on en com- 
du Canon & de Fra- Paoli, que Mr. Amelot mietoit de plus grands, & c'eſt ce qui fit de- 
a mal exprimè en traduiſant, Qu il weft pas mander, que le Concile y remediat, On a 
permis au Pritre qui celebre que de nes meme fait plus, puiſque'le Concile a ordoni& 


'-mime, ce qui ne fait aucun ſens. 


Que dans les cauſes de Viſite . on ths 
pouroit appeler de I Eulgue avant la ſens 


tence definitive, &c.] Ce reglement a 6t&_ 


fait pour ne pas allonger à l'infini les proce- 
dures, & pour ne pas 6ter la conoiſſance des 
affaires aux Juges naturels 2 qui elles appar- 
tenoient. Par 1a on a rendu le Droit Eccle- 
ſiaſtique conforme fur ee point au Dfoit 
Civil, qui paroiſſoit plus equitable, & dont 
Tautre ne s'etoit ecarte que ſous le pretexte 
7 5 — de· redreſſer des le 


Tor M. I. 


quien” matiere de correction de mtcurs FAp- 


pel de la ſentence definitive nꝰ en ſuſpendroit 


point Fexpcution & qu'il n auroit qu un _ 
devolyuf & non ſuſpenſif. | 


0 Due bor 1 il y auroit n d il Appel, 3 


cette commiſfton' ne feroit donnie qu au Merrv⸗ 
tain,” &.] Ce Decret eſt conforme au 
rot commun, qui defend de porter un 
Appel devant d'autres que le ſuperieur, & 
qui declare nul tout ig "ports devant des 
inferieurs, at 
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Clercs criminels à la condamnation & a la depoſition 1 verbale, & meme a 


la degradation ſolemnelle, avec J aſſiſtance autant Aber mitrez & croſ- 


ſer, ou à leur defaut d' autant — conſtit 


etoit requis d Eveques par les Canons. 
5. Quꝝ VEveque * comme Delegué du Saint Siege! 


ituez en men _—_ 


„ 6 4 4 
. ds wn £4 4 $5.0, 


4113 1 
DouroIt \conofre 


ſominairement de Pabſolution des criminels contre — il avoit | 


26 de proceder, ou de la remiſe des peines auſquelles il les avoit con- 


—ů & aatlarer nulles les graces: qu ils auroient ee 8 11 etoit 


prouve: axles leur euſſent ert acoor 
om | 


6. Qu'on ee ne plocodle needing : 


ce ni etoit pour cauſe qui mecitlt la een ou hs privation quelque 


fem de jugement qu on ſuivit dans la procedure. FH 64 


8-49 3 ne receyroit 22 contre un a Evqu que HY; 


8. Quz les lis des Erb rd 


comparo PN" hog 


1 I Que 1 Rush ou FA Vice caire General 


prureient 3 contre les Clercs criminels 
—=- meme d la degradation folemnelle aver 


Paffftance ---- d autant d Ecclefiaftiques con- 
ſtituex en dignitt, qu'il etoit requis d E Veques 
par les Canons. ] No ous avons vu, que c'etoit 


pour Baden & le jugement du procès, 


& non pour la ſimple execution de la ſentence 
telle qu'eſt la degradation, que les Canons re- 
querolent ce grand nombre d'Eveques. C'eſt 


par le faux ſens dans lequel on avoit-entendu 


ces Canons, que ſans neceſſitẽ on avoit rendu 
fi ſolemnelle la-ceremonie de la degradation. 
Le Concile par fon Decret a diminuẽ cette 
ſolemnité en n 'exigeant pas le meme nombre y 
d' Eveques. Mais on n'a pas laifſe d'en con- 


ſerver Vappareil autant que Ion a pu en ſub- me Pobſervent” fort bien les Auteurs des 


ſtituant aux W le meme nombre d' Ab- 
bez ou d' autres 
dignite. 


Que PEveque comme Delegu? 6 Saint N 
Siege pouroit conditre ſommairement de Tab 
ſolution des criminels, &c.] Les Auteurs des 


Notes ſur le Concile de Trente uent, 
que. ce Decret eſt demeurẽ inutile par la de- 


Claration des Cardinaux de la Congregation 
du Concile, qui ont ẽtẽ d' avis, que celui qui 


avoit ti excommunit par ſon Evique, & 6x 
ſeus par le Vicaire du Pape, poureit appeler 


de la ſentence de cet Evique, qui avoit declare 


cette abſolution ſubreptice & obreptice. . Il pa- 
roĩtroit en effet un peu etrange, que celui qui 
auroit condamne une perſone fut juge de 


TAbſolution 4. elle auroit obtenue, puis 
u'etant regardẽ comme partie à cauſe EE la 
ntence dont il y a Appel, ſon jugement 


ne pouroit manquer d'c etre 1 — ons | 
| 5 1 A Tordre ancien, en ordonant que toutes les 


W 


& on 


ccleſiaſtiques conſtituez en 
vince, qui en regloit toutes les affaires, & il 


„ | 


Que les cauſes ic) was 5 5 
5 fervent obliges de comparoitre perſonelle- 


ment, ne 1 tre termintes que par le 
Pape. ] 


deux Decrets qui precedent 
celui-ci ont Et faits non pour couvrir les 
fautes des Eveques, mais pour le maintien de 


leur dignits, & pour montrer les egards qui 


ſont dus à leur caractere. Dans ce dernier 
on a eu plus en vue de fortifier les preten- 
ſions des — que de ſoutenir les droits des 
Eveques. C'eſt un des reglemens qui a em- 
peche qu won ne regiit le Concile en France; 

Py a toujours regard comme con- 
traire non ſeulement aux maximes du Ro- 
aume, mais encore à Vanciene diſcipline 
de FEgliſe. Dans les premiers temps, com- 


Notes ſur le: Concile, | c'etoit le Metropoli- 
tain aſſiſtẽ de tous les \Eveques de la Pro- 


n'y avoit point d*Appel au Pape de ces juge- 
mens. Le Concile de Sardigue changea 
your choſe à cet uſage en donnant aux 
apes non le droit d'appellation à leur Tri- 
bunal, mais celui d' ordoner la reviſion d'une 
affaire par Ladjonction de nouveaux Juges 
aux premiers. Mais ce droit ne fut reconu 
ni par les Orientaux ni par les Africains 
dans le cinquiẽme ſiecle non plus que dans les 
Gaules, od cependant à la faveur des Re- 
ſcrits des Empereurs les Papes ticherent des 
ce temps d introduire Puſage preſcrit par ce 
Canon & y reũſſirent. Apres differens _ 
gemens arrivez dans la ſuite des fiecles, & 
dont le recit paſſe les bornes d'une Note, la 
diſcipline fur ce point fut enfin fixee en 
France par le Concordat, qui a preſque retabli 


Cauſes 


<* 


 CONCITLE DETRENT E, L. V. 
Artes la lecture de ce Decret,* on en publia un autre qui portoit, Que 


MDT: 


10 deſir qu/avoit le Concile d extirper toutes les erreurs Vavoit engage à cxa-- 
miner avec ſoin les quatre articles ſuivans; 1. Si la communion ſous wy. 
deux eſpeces etoit neceſſaire au ſalut & commande par Feſius Chriſ; 2. Si 


celui qui communie ſous une ſeule eſpece regoit moins que celui qui com- 
munie ſous toutes les deux; 3. 81 IEgliſe erre en ne donnant qu'une ſeule 
eſpece aux Laiques, & aux Pretres qui ne celebrent point; 4. Si on doit 
adminiſtrer la communion aux enfans: Mais que les Proteſtans d Ailema- 


gne deſirant d etre entendus ſur ces articles, avant qu'on les definit; & 


ayant demande un Sauf- conduit au Concile pour pouvoir y venir, y aſſiſter, 


& avoir la liberté d'y Tacker & d' y propoſer librement ce qu ils jugeroient à 
propos, comme auſſi de gen retourner en ſureté; le Synode dans Feſpe- 


rance de les ramener à Funion d'une meme foi, d'une. meme eſperance, & 
dune meme charite, avoit bien voulu condeſcendre à leur accorder le Sauf- 
dient, & leur prometre autant qu il etoit en lui la 

ſuretẽ publique; & que de plus il avoit differe a definir ces articles juſqu au 
anne ſuivante, on Yon traiteroit auſſi du Sacrifice de 


conduit qu ils dem 


xxv de Janvier de I 


la Meſſe & cauſe de la connexite de la matiere: Que cependant dans la 


Seſſion prochaine qui ſe tiendroit le xxv de Nora on traiteroit des Sa 


cremens de Penitence & d Extreme-Onction. 


ENsUITE on fit lecture du Sauf-conduit, qui contenoit en bches » 
Que le Saint Concile accordoit autant qu'il etoit en lui, la foi publique & 
une pleine ſurets avec toutes les clauſes neceſſaires & convenables, comme 
fi elles etoient exprimees ſpecialement, A toutes les perſones Eccleſiaſtiques 
& Seculieres d Allemagne de quelque degre, condition, & qualite qu elles fuſ- | 
ſent, leſquelles voudroient venir à ce Concile General, pour y pouvoir 
aſſiſter librement, & y propoſer, traiter, & conferer avec les Peres depu- 
tez du Synode ſoit par ecrit ſoit de vive voix, comme auſſi d'y diſputer, 
pourvii que ce füt fans i injures & ſans emportemens, & de ſe retirer quand 
elles le jugeroient à propos: Que meme pour leur plus grande liberté & 


ſurete, le Concile vouloit bien que pour la punition des delits commis ou 


à commetre, quelque enormes qu'ils fuſſent, & quoique ſentans Thereſie, 
elles puſſent choiſir parmi les Juges . ceux + hom. eftimeroient leur 


etre les cats favorables. Om 


958 


992 Sleid. L. 23. p. wil Fleu N 
Cone: T rid, Sell. 13. 22 147. OS 3s: 


NorTzs. 


Cauſes 3 1 . Is: celles qu 'on appelle torits du Coneile FH Sardique, & he en 5 
Majeures ſeroient commenc&es, jugées, & meme temps à la France le pouvoir de juger 
termintes devant les Ordinaires des lieux, & des cauſes de ſes Eveques dans leur Province. 
qu'en cas d' Appel il ſeroit relevẽ par devant II eſt vrai, que depuis ce temps là meme les 2 
be e immediat & enſuite en Cour de Papes ont tache de ſortir de ces bornes, & 


Qua * des Exempts qui en au- ont pretendu juger meme en premiere in- 
— — appelé au Pape, ils ſeroient juge dans ſtance ces ſortes d'affaires, Mais on 8 eſt 
les Provinces par ſes Commiſſaires, du juge- toujours oppoſe à ces pretenſions, & lorſque 
ment deſquels &il-y avoit Appel, le 2 en- la Cour de Rome a voulu entreprendre de les 
verrolt une nouvelle commiſſion pour juger faire valoir, les Rois & les Eveques 8'y font 
la cauſe definitivement dans la Province. Par toujours oppoſez, & ont regards la defenſe de 
cet article du Concordat on a conſervẽ au leur uſage, comme un des points les plus eſ- 
Wel un droit premierement fondẽ ſur Pau- anden des Libertez de l' Egliſe Gallicane. 
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= chim Electeur de * — etoient e chargez Chriflpble Saf 
Torn Juriſconſulſte & Jean Hoſſnion ſes Ambaſſadeurs au Concile. Le preri, 
Hans diſcours, oh ſans s expliquer ſur les matieres de religion i 
contenta d'expoſer la bienveillance & le reſpect de ſon Maftre Pour les 
„„ Peres. A quoi le Promoteur repondit au nom du Concile, Que c'etoit 
; adauvec beaucoup de ſatisfaction qu on avoit-ecoute ſon diſcours, & particulia 
eerement Vendroit od il faiſoit eſperer que fon Nauen ſe ſoumetroit au Sy: 
: node, & prometoit-d'en obſerver les Dec qu'on eſperoit que les 
 effets repondroient aux promeſſes. Bien She — furent etonëes * des 
| avances des Ambaſſadeurs de Brandebourg, parce qu'on favoit que I Electeur 
etoit de la Confeſſion d' Auſbourg, & quꝭ il n'y avoit que I intereèt qui lui fit 
: faire cette demarche, afin que Rome & les Catholiques d Allemagne levaſ- 
| ſent les oppoſitions quiils metoient à election quiavoit faite le Chapitre de 
| Magdebourg de Frederic ſon fils pour cet Archeveche, qui etoit un Bene. 
ſice riche & puiſſant. Mais on ne fut pas moins ſurpris de la reponſe du 
Concile,? hook on er nen dans t de * gr n _— 


fion pretendue par le Concile, wk e a 2 ombres. 
| pon Gaga a: une art on "Na 5 8 — . ace _ 


do ; ordinal Eg ſe — qub par nates 
3 vouloit paroftr croire qu ils avoient ſatisfait 


2 Tear deroir: 1 1 Cavoit _ aink, EE orique Dom ns ee, . 


n Vun Min, £44, u In Der be En of a; "gr. 
. * 8. N 9. ny þ L. 2476 N. . 


£ : . 
oe By hn 2 Ee ett dls 
b tas „E 1 r 
5 $i - "Is F x 1 3 — 4 1 $ 
: { & 4 | 3% : ; \ S 
ak N 
* 8 1 5 . / 1 3 
7 1 e _ . . F EE 9 * . — 
a tag 8 2 5 2 * * 7 * 1 
. 


2 Bien 1 * aubeit ieee ee 1 — 
Ces des 5 de Brandebourg, &c. J ne ſais pourquoi Mr. 4 57 I.. 8. Ne. 9. 
etoit 2 ſurprenant en effet, qu un met cette comparution les Wer ny le 
| Prince qu'on ſavoit dans les in Brundebourg au Concile au xx ii de „ 4g 

5 & dans les opinions e la nouvelle ſecte fit bre, puiſqu ils furent regus dans la Seſſion 

des avances de 3 au Concile, contre x1. d OctobrerGe. 
= il avoit toujours reclame. Mais Sli Mais on ne 7 iy Mov" mains ſurpris 4. la 
dan nous explique cette enigme, en nous ap- reponſe du Concile, dont an e Ibubiletẽ, 
| it les motifs ſecrets qui faiſoient agir &c.] II y en avoit certainement beaucoup 3 
6 FEleReur, dont la ſuite montra aſſez le peu prendre avantage des expreſſions reſpectueuſes 
de fincerite, Le deſir qu'il avoit d'obtenir des Ambaſſadeurs de, PElecteur, pour leur 
| . YArcheyeche de Magdebourg pour ſon fils | faire dire ce qu'on croyoit qu ils auroient du 
etoit le but de ſa demarche, Fra-Paolo a dire. C'etoit, comme le dit Fra- Paoli, une 
donc eu grande raiſon de regarder tout ce des pieuſes addreſſes de PEgliſe Remaine, dont 
i — comme un effet de 575 politique, on doit autant moins lui faire un crime, 
en cela plus penetrant que allavicin, qui q qu'elle Sen ſert comme d'un moyen propre a 
L. 12. C. 9. ne fauroit ene les vues am- mieux marquer {a bonts. Au pis aller on ne 
bitieuſes de ce Prince avec ſon refus Fobeir peut regarder le diſcours 4 1 reponſe que 

| au Conciſe, Mais c'eſt changer tout Fetat comme des temoignages de | civilite, - 

; du fait pour trouver des diffict „ od il n'y trqmpent que ceux qui veulent Vere, FE 
| en a point, L. Clecteut ne refuldit p do- par vent. ne * point contre la 
beit àu Concile. II dimmuloit, & ſous des e "og 
_  - offfes bfficieules de reſpect & de ſournillion il, . Due e await #4 ainſi, que bahn re, 

5 tachoit de gagner Ia Cour de Rome, fans de- * Cel, 24 Carthage. rendirent. « 
uelles ee inte as, loclqu'il, Pape AY, 1, &C., Sig Pol pai 


pretend 


Eon etit PR PETR L. IV. 


Carthage rendirent compte au Pape e i de la condamnation de * 

 teftius & de Pelage, & le prierent de ſe conformer A leur jugement, ce Pon- T 

tie les loiia de ce que ſelon Vanciene Tradition & la diſcipline de I Egliſe 

ils avoient tout remis 2 ſon. jugement, de qui tous devoient apprendte e 

qu'il faloit ou abſoudre ou condainner. C'eſt 1a veritablement ce qu on” 
peut appeler une maniere honete de faire dire aux gens par le filence ce 
qu ils ne veulent pas dire de bouche. 

Exrix avant que de terminer la Seſſion, * les Pe pit 1 beats 

donnse 4 L Abbe de Belloſane pour recevoir la reponſe aux letres & à la 

proteſtation du Roi tres Chretien, firent demander par des huiſſiers 4 la 

porte de VEgliſe, sil y avoit 1a quelcun de la part de ce Prince. Mais 

comme perſone ne ſe preſenta, parce que le Conſeil avoit jugs à propos de 

ne laiſſer comparoitre perſone, de peur d' entrer en conteſtation de cauſe, 


le Pape & les Epagnols, le Promoteur fit inſtance, que la reponſe füt lus 
Que les juſtes eſperances que les Peres avoient congues de la protection du 


voyt: Que cependant ils ne les avoient pas tout à fait perduts, fachant 
qu ils navoient rien fait, dont da Majeſts put. ſe tenir offenſce : Que je 
reproche qu on faiſoit au Concile de n kong Etẽ aſſemble que pour favoriſer 


pas, eux qui ayoient &te aſſemblez non ſeulement par le preſent Pape, mais 

auſſi par Paul 111 pour Te extirpation des hereſies & la reformation de la 

diſcipline, objets qui ne pouyoient tre ni plus generaux ni plus pieux : 
P jets q PO Plus g Plus p 


„„ etl 


Quiils prioient Sa Majeſté de permetre A ſes Eveques de venir cooperer à 
une fi bonne ceuvre, & qu ils y auroient toute liberté: Que fi ſon Envoye 
quoique ſans caractere & porteur d'ordres deſagreables avoit été ecouts avec 
tant d attention & de patience, quelle conſideration ne devoient peine at- 
tendre des perſones d'un ſi haut caractere? Que cependant s ils n'y aſſi- 
ſtoient pas la dignite & Tautorits du Concile nen ſeroient pas moindres, 
* otE e e & tres N retabli: Qua e 
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1 ici, que Fu- Paolo t DE mal le Inferieur.. Mais 11 eſt vrai auff, qu 1 
fait, en ce qu'l Ventendre 1 Peres de ce croyoient que leur jugement avoit 85 de 
'Concile ſemblent avoir ecrit a Innocent com- Dolls independamment du fien ; & Von fait 
| be 2 un Inferieur, au lieu qu au contraire les 5 que lorſque Zoxime voulut defendre 

Papes dans leurs reponſes & aux Peres d' Afri- Cele/tius contre leur ſentence, ils tinrent peu 
que & à pluſieurs autres Conciles ont tou- de compte de ſon aut horitẽ, & Vobligerent 
| rs ecrit.comme des Souverains 3 des Infe- lui-meme 3 abandoner la cauſe de cet homme, 
Tieuts obligez de ſuivre leur jugement. Ce quoiqu'il Veiit jugs innocent, & qu'il Feüt 
dernier article eſt aſſez certain. Mais je n'ai cru condamne fans juſtice. 
Jamais compris, que des pretenſions forment Tes Peres ſuivant Pafſignation donnie 2 
un droit avec quelque confiance.qu'on les de- P Abbi de Belloſane, &c.] C'eſt donc mal 2 
bite, ce qui a toujours été aſſez le cas de la propos que Mr. de Thou met cette reponſe 
Cour de Rome. Du ſurplus il eſt tres faux, au XIII d'OKobre, puiſqu' elle fut faite dans 
que notre Hiſtorien falle parler les Peres du la Seffion, & que la Sefhon vYetoit tenue 
Concile de Carthage à Innocent comme A un le x1, 
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ſur tout ne pouvant attendre de reponſe que celle qui auroit &te dreſſee par 
publiquemegt, ce qui ſe fit du conſentement des Preſidens. On y diſoit, & 


Roi tres Chretien ayoient été fort diminuées par la declaration de fon En- 


les interets & les vues particulieres de quelques perſones ne les regardoit 
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. 14 3 que Bibel 3 Roi davoir. recours aux 8 1 ber 


— ſes Ancetres, le Concile avoit une juſte eſperance qu il ne feroit pas revi- 
1, vre.des uſages abrogez au profit de fa Courone, mais plütot qu ayant 5 


au nom de Roi tres Chretien, & 3 Pexemple de ſes Predeceſſeurs & du Roi 
Frangois ſon pere qui avoit honore ce Concile, il ne ſeroit pas ingrat a Dieu 


ni a VEgliſe, fa mere, mais n a ſacrifieroit, ſes reſſentimens . 4 


1 


XX. Lzs Decrets de cette Seſſion ne furent pas plütöt; imprimez, qu: on 
les lut avec curiofits en Allemagne & ailleurs, & ſur article de PEucha- 
riſtie ils fournirent matiere à bien des diſcours, * On trouvoit Fabord. ex- 
traordinaire, qu apres avoir dit qu'a peine on pouvoit exprimer par des 
paroles la maniere. dont Feſus Chrift eſt dans J Euchariſtie, on ne laiſſat 
pas daſſurer enſuite, que cette converſion etoit appelee tres proprement 
T; ranſubſtantiation, & dans un autre endroit que ce terme etoit tres Conve- 
nable ; puiſque fi cela etoit vrai on ne devoit pas douter qu on ne put « EX= 
primer cette maniere d' etre tres proprement. 2. On obſervoit aufh, que le 
Concile ? ayant declare, qu'apres la benediction du pain & du vin Jeſus 


Tutilite publique. 0 : 


Chrift avoit dit que ce qu'il donnoit etoit ſon corps & ſon ſang, Cetoit de- 


cider contre tous les Theologiens & contre Vopinion de toute LEgli Ro- 
maine, que ce netoit pas par ces paroles, Ceci ef mon corps, que s operoit la 
conſecration, puiſqu elles n'avoient &te dites qu après que la conſecration 


etoit deja faite. 3. Que vouloir prouver, comme on faiſoit, que le corps 


de Jeſus Chrift etoit dans V'Euchariſtie avant Tuſage, parce qu en le pre- 


ſentant à ſes diſciples il leur avoit dit, que cetoit 1a ſon corps, Cetoit pre- 


ſuppoſer que la preſentation n'appartenoit pas à Tuſage, quoique le contraire 
* evident. + WS, dire, n on faiſoit LY le Suns me chapit 4 
No 


; 2 * 5 + | * 35 4 7 : 15 43 3 . 5 3 z 24 "rw 
Xx ” — $I * N * 
. ; ; i 
dt 1 7 ; 2 


1 102 trouvoit e e 125 5 ue regne toute bs Cri | que dont parle Fre: 
* apres avoir dit, &c.] Si le Concile s etoit So 3 8 


contents de dire, que le changement qui ar-. On obſer 


rivoit dans PEuchariftie pouvoit 8 "appeler en 
quelque forte Tranſub/tantiation, on nauroit 
pas trouve la contradiftion, que Fra-Paolt 
dit qu'on reprenoit dans la deciſion du Con- 
5 5 & les Peres euſſent pu dire à ce ſujet ce 


que diſoit St. Auguſtin de la generation du 
Verbe, qu'on s exprimoit ainſi non pour ex- 
pliquer la choſe, mais de peur de n'en rien 


dire. Mais quoiqu'en diſe Pallavicin L. 12. 
c. 7. il y a certainement de la contradiction 
A avoũer, qu *une choſe eſt inexprimable, & 


2 dire en meme temps qu'on peut Fexprimer 
_ tres proprement. Les exemples que ce Car- 


dinal raporte des termes, de Conſubſtantiel, 
d' Union Hypeſtatique, de Generation au Verbe, 
&c. ſont alleguez ici mal à propos. Car s ils 
ne ſont pas beaucoup plus intelligibles que 
celui de Tranſubſſanti ation; 3 au moins on 
n'a jamais declare qu' ils exprimaſſent tr2s 
proprement les idees auſquelles on les appli- 
quoit 3 . Ceſt De ſur ce ſeul terme 


W confond la conſecration avec la 


fon corps & ſon ſang 4 


aut, que Ie Concile ayant 
declart qu apris 15 benedittion du pain & du 


vin, &c.] Cette obſervation n'eſt certaine- 


ment rien moins que ridicule, comme le 
voudroit faire croire Pallauicin. Ilya a la 
verits quelque choſe A dire, en ce que * 
Hiſtorien attribus à tous les Theologiens & 

a toute VEgliſe Romaine un ſentiment, 
veritablement eſt le plus commun & le ul 
* dans les Ecoles, mais qui n'eſt pas le 


ſeul. Du reſte il ne ſe trompe pas en diſant, 


que Fexprefſion du Concile favoriſe Vopinion, 
Nena 
on, puiſqu auſſi-tôt apres avoir parle de 


benediction, on ajoute ſans rien dire des 


rgles conſecratoires, efus Chri * 
=, gue 7 Ap6 uk Ceſt 

ſur ce meme mir ry; que * ſont fondez 
ui ont attribue la conſecration à la 
benediltio ; & par conſequent il etoit moins 


ridicule 3 Fra- Paolo d attribũer ce ſentiment | 
au Concile, * Tae de Fen re- 
Fer 5 | 


y 


CC O NOILE DE TRENT E. L. IV. 

du Decret de doctrine, que le culte de lattie etoit du à ce Sacrement, c'e- 
toit. $exprimer d une maniere tres impropre, puiſqu il ctoit certain que par 
le Sacrement on ne devoit pas entendre la choſe. qui eſt ſignifice/op conte- 
nue, mais celle qui contient & qui ſignifie; & qu'on s etoit exprime-bien 


Jor Zs III. 


plus correctement dans le fixieme Canon, od il etoit dit qu'on doit adoter 


Feſus Chriſt dans le Sacrement. 5. Enfin on critiquoit encore ces paroles 
du troifieme Canon, ou il etoit dit que Jeſus Cbriſt eſt tout entier dans 
chaque partie des eſpeces apres leur ſeparation, puiſqu'on laiſſoit à inferer 
die la neceſſairement, qu'il n'etoit donc pas 
parties avant cette ſeparation. 


V 


A decret de reformation les Pretres ſe plaignoient du trop 
grand aggrandiſſement de laut 


BR Fon reduiſoit le Clerge. ke 


: FRA PLE 4 Y . a „ OS en 7 7 | b E * point 
Poun les Proteſtans lorſqu ils eurent yu Vendroit du Decret de ſurſeance 


à la definition des xy articles, on. il etoit dit quiils avoient demand : d etre 
2 : 5 88 | 5 ' ; 22 > 
entendus fur ces 1v articles ſeuls, ils ne purent revenir de la ſurpriſe 3 on 
ils etoient, qui pouvoit avoir fait en leur nom une telle demande, apres les 
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Que dire - que le culte de latrie etoit du veque de Cagliari avoit fait la meme remar- 
à ce Sacrement, c etoit hos too dune ma- que dans les Congregations, & que les Eve- 
niere tris impropre, &c.] On ne peut gueres | ques de Caſtell d mare & de Conſtance avoient 

parler avec plus de moderation de cette ex- inſiſts pour qu'on 0tat ces paroles. Ainſi il 


” 


orits des Eveques, & de la ſervitude o par 


pas tout entier ſous chacune des 
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Yun du Concile, que le fait ici notre eſt autant plus ſurprenant, que ce Cardi- - 


Hiſtorien. D'autres en auroient peut-&tre nal cenſure dans Fra-Paolo ce qu'il n'avoit 
dit d'avantage fans croire en dire trop. Ce- pas cenſure dans les autres, que comme on 
pendant Pallavicin, qui ecrit en Apologiſte etoit partage dans les Ecoles fur cette que- 
plutõt qu'en Hiſtorien, trouve à peine des ftion, fi Jeſus Chriſt etoit tout entier ſous 
termes pour qualifier comme il voudroit Vi- chaque partie des eſpeces avant la ſeparation, 
gnorance pretendue de Fra- Paolo, & il a re- la conſequence qu'on tiroit de cette expreſſion 
cours pour cela a des ſubtilitez, qui marquent paroiſſoit aſſez naturelle. Mais Pallavicin 
mieux ſon embaras que la mepriſe de fon Ad- avoit fi peur de fe rencontrer en rien avec 
verſaire. Car ſelon lui le Sacrement deſigne ſon Adverſaire, qu'il aime mieux conteſter 
ici non le corps de Feſus Chri/?, mais la avec lui ſans raiſon, que de lui paſſer la moin- 
grace dont ce Sacrement eſt le canal. Cette dre reflexion, quelque juſte & quelque ſolide 
idee eſt une pure imagination; mais en la qu'elle paroiſſ em. 
ſuppoſant mEme veritable, comment en in- Ii ne purent revenir de la Knee au its 
ferer que le culte de latrie eſt du au Sacre- etoient, qui pouvoit avoir fait en leur nom 
ment, E weſt qu'un ſigne ſenſible de ce une telle demande, &c.] C'eſt Sleidan qui 
1 0 y eſt contenu & ſignifiẽ? Je ne veux pas nous Vapprend, & dont apparemment Fra- 
dire, que le Concile ait etabli ici une erreur Paol a tiré ce fait. Auſſi Pallavicin ne le 
en deferant au ſigne un culte qui n'eſt du conteſte pas, quoiqu'il ſemble vouloir faire 
dans le Canon fixieme. Mais ce que Von fe reduiſant enſuite a prouver qu'elle etoit 
peut dire de moins fort eſt, que Vexpreſhon deraiſonable, il dit pour nous en convaincre, 
elt tres impropre, & que fi l'on ne reformoit que le Pape ayoit toujours declare, qu'il ne 
la doctrine par le Canon $a la ſuit on auroit conſentiroit jamais à ce qu'on rexaminat les 
peine 2 juſtifier les Peres d avoir donn occa- articles deja decidez. Ce fait eſt vrai, 


Hon à une forte d' idolatrie, d' autant plus mais tout à fait inutile pour Fuſage que le 


angereuſe, qu'on ſeroit moins en garde con- Cardinal en veut faire. Car premierement 
tre Fautorité qui ſemble la favoriſer, on P'avoit toujours deguiſe aux Proteſtans. 


* On er itiquoit encore ces paroles du troi- Mais d'ailleurs quand on ne Veit pas fait ils 


-qu'2 la choſe fignifice, comme il eſt marquẽ douter fi. cette ſurpriſe eſt veritable. Mais 
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1296. RE D569 
MI. Geeclarätiohs reiter6e 8 dvoient altes tant dan les Dietes . par "ay 
Tir. tres Ecrits 'publics, de ne recevoir aucune des choſes qui avoient été deja de- 
Fo e - termin&es à Vente, qu auparavant on ne diſcutät & n ekaminat de nouveau 


toutes les matieres controverſces. Tls trouverent auffi tres captieuſe in 


forme du Sauf⸗conduit. Car ils ne voyoient pas quel poupoit etre le but 
de cette clauſe inſer6e tant dans le Sauf· conduit que dans le Decret de ſur- 


ſeance, Dnoad je pertinet, ou Quantum ad pam Janftam Synodum Helkar, 


puiſque perſone ne demande rien à un autre, que ce qu il a le pouvoir de 
lui accorder, Ils jugeoient donc par ces expreſſions affectèes, qu on avoit 
cherche un moyen d excuſer les contraventions qu'on feroit au auf- con- 


duit, & de laiſſer au Pape une potte ouverte pour pouvoir fans prejudicier 
à Thoneur du Concile ni au fien faire c qui feroit du ſervice de Tun & de 


Fautre, Outre que de deputer des Juges pour les choſes heretiques commiſes 


ou à commetre leur patoiſſoit un filet tendu pour ſurprendre les ſimples. 


11 n'y avoit pas meme juſqu'a des Pedans, qui ne trouvaſſent A critiquer 


dans le Sauf-conduit, où entle le verbe principal & le commencement de 


la phraſe il y avoit plus de c mots. Les Proteſtans S accorderent o donc 
tous unanimement A refuſer ce ee e comme n'y pouvant pren- 
dre de confiance, & à en demander un autre exactement conforme 4 
celui que le Concile de Bal avoit accordè aux Bohemiens, afin que fi on le 
refuſoit ils euſſent un pretexte honfte de s excuſer aupres de PEmpereur ; 
au lieu que fi on le leur accordoit, ils gagneroient un grand e | a 


etoit que toutes les controverſes fuſſent decidees par I Ecriture. 


XXI. L lendemain de la Seffion © il y eut une 88 Generale 
pour diſpoſer les matieres de la Penitence & de ! Extreme Onction, & pour 
continuer la Reformation. L'on y remontra, Que les Theologiens ne Se- 


toient pas contenus dans les bornes « qui leur avoient été preſcrites, & que de 


la etoient nes les conteſtations, qui les empechoient d etre tous bien unis 
contre les Lutheriens : Que par conſequent il etoit neceſſaire de renouveler 
le Decret qui defendoit de ſe ſervir de la Scolaſtique, pour n'employer que 


12 * R & d ordoner de ni hog FO "by 'on 96 en un * voure me- 
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pſeuwi, ils RTE . ce | Sc! duit 
comme captieux & inſuffiſant, & que le be. 
cile fut oblige A la fin d'en donner un autre. 
Vargas z6le Catholique auffi bien que le 
Dr. Maluenda en ont parlé comme Fra- 


Adio thin: hoe le ; Pape s'y etoit forte- 
ment oppoſe. C'eſt ce qui fit, que lorſque 
Yon propoſa ce Decret un Prelat Aleman 
fit remarquer le danger d'etre dementi en 
s'exprimant avec cette reſerve. Fra- Paolo 
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ne nous dit point quel etoit ce Prelat. 
quoiqu' il en ſoit, malgre la ſubtilite avec la- 
quelle on voulut pallier cette fauſſetẽ les Pro- 


la paſſion de critiqu 
cette reflexion de Sy a 


Mais 


teſtans n etoient pas aſſez dupes pour ne pas 
voir qu'on leur en impoſoit; & on sten con- 
vainquit bient6t par les demandes des Am- 
baſſadeurs de rs & 5 4 irtemberg. 
Ils trouverent auſſi tris captieuſe Ia forme 


on -— rut” &c.] A entendre Pallavi- 


ein, L. 12.c. 8, il ſemble, qu'il n'y ait que 

ut ait pu extorquer 
a0 Mais la con- 
duite des Proteſtans fait bien voir, qu'il n'a 


-EtE iei qu Hiſtorien & Hiſtorien tres moderẽ, 


de gen diſpenſer. 


Paolo, & en ont montre les defauts, qui ſont 


à peu pres les mE&mes que ceux qu'y trou- 
voient les Proteftans. 


fait plus. 
que le Sauf-conduit n'ayoit été drefſe ainſi, 


Le premier meme a 
Car il nous marque poſitivement, 


que parce qu'on craignoĩt que les Proteſtans 
ne e e au Concile, & qu'on cherchoit | 
mille moyens pour leur fournir des raiſons 
Si Fra- Paolo en elt ecrit 
autant, que n'efit point dit Pallavicin? Ceſt 
cependant un Catholique ardent qui nous ra- 


porte ces intrigues, & qui par Id juſtifie non 


ſeulement la ſinceritẽ, mais meme la mode- 
ration de notre Historien. 


* 


CONGIUE: DE RENT E, L. Iv. 


mode: Que Cetoit ff 

ſion; & qu on wi excité les plaintes des Theologiens de Flandre & d. Al. 
lemagne, qui ſe trouvoient offenſez de ce qu on n'avoit pas tenu deux tout 
le compte qu ils meritoient. Comme Fon avoit deja arrete qu'on traiteroit 
des Sacremens de Penitence & d Extreme · Onction, Von parla un peu d'a- 
vantage des matieres de refor: nation; & I'on deputa des Prelats pour pre- 


t faute de Lavoir ſuivie, qu'on avoit vu tant de confu- 
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* 


$57 


14 9 l. 


N 


les matieres de foi ſous la direction de I'Eveque de Verone, & les 2 ar 


ticles de reformation ſous celle de Archev&que de Siponte. 5 
Sun le Sacrement de Penitence on donna aux Theologiens A examiner 


x11 articles tirez des livres de Luther & de ſes diſciples, pour ſavoir fi on 


Nen les cenſurer comme heretiques. Mais comme ils furent tellement 
alterez dans la ſuite, qu'il n'en-reſta pas le moindre veſtige dans les Canons 
que on vint à former fur les ſuffrages des Theologiens, il eſt tout à fait 
inutile de les raporter. A ces articles on en joignit 1v autres ſur I Ex- 


treme-Onction, qui etoient tout à fait conformes A ceux qui furent con- 


* par les quatre Canons faits ſur cette matiere. 
A la 980 de ces . ſe trouvoient ny frois Decrets ſuivans, oh ron 

e 

1. Qux les Theologiens 4555 t prouver A Ensipdent en peu de 
N par VEcriture, les Traditions Apoſtoliques, les ſaints Conciles, les 
Conſtitutions & Vautorite des Papes & des ſaints Peres, & le conſente- 
ment de PEgliſe 9 & eviter ies queſtions inutiles & les conteſta- 
thus opiniatres, _ 

2. Qux les Theclogiens pour FEY ſaivroient cet ordre, favoir que 
ceux du Pape parleroient les premiers, 2. puis ceux de i Empereur, 3. ceux 
de Louvain enyoyez par la Reine, 4. ceux des Electeurs, 5. les Clercs 


Seculiers chacun Ton leur dignite, 6. enfin les e ſelon le rang 


* leur Ordre. 

3. Quz les Con pregations le ues deux fois le j jour, le matin de- 
bab xlv heures juſqu A xvII, & Vapres-dince depuis xx juſqu a xxIII. 
Ox propoſa xv articles ſur le ſujet de la Reformation, qui repondent 


exactement aux chapitres qui furent depuis agreez, à la reſerve du quinzi- 


eme où Ton propoſoit de ne donner des Benefices en Commende qu à lage 
qui eſt requis pour poſſeder des Benefices en Titre. Mais comme cet arti- 
cle eũt empeèchè beaucoup de Prelats de renoncer à leurs Benefices en fa- 
_ year de leurs Neveux, il fut ſupprime preſque aufſi-tot que propoſe, 
+ XXU. LI Pape, comme je Vai deja dit, avoit invite par ſes letres les 
Suiſes Catholiques à ſe rendre au Concile. Ferme Franco ſon Nonce ne 
. cefſoit de les en ſolliciter de ſa part, & ſes follicitations etoient ſecondees de 
celles de I Empereur. Mais ils en etoient detournez par Morlot Ambaſſa- 
deur de France ſeconds de Verger, qui pleinement inſtruit des artifices & 
des vues de Rome lui fournit des inſtructions fi propres à diſſuader les Can- 
| tons, outre le livre qu'il publia ſur cette matiere, que dans la Diete de Bade 
8 0 be tenoit AP non DRE les Cantons Evangeliques mais auſſi les 
| ; Cuatholiques 


fe „Ray n. N33. | » Sleid, L.2 p 97. | Rayo, ad an, 1551. Ne 12. Thuan. 
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— 1 


1 une queſtion, qui depuis 


a Conciles, des Papes, 


HIS TOIRE D 


1 . A N envoyer perſone 2 Trente, 1 que * Gri 7 


F Ems fur les avis de Verger, que le Pape machinoit quelque choſe A 


Jeut prejue ice, en rappe lerent 


5 1 Concile. 


Meret Planta Eveque de cine qui etoit deja 


N 


XXII. e on tenoit t Trente mos: ts Serke. 


wais encore lon la methode 1 5 Tad & de Gratien, qui en a a fait 
r la longueur a &t6.partagee en ſix diſtinctions. 
 Pailleurs Tordre * qu 'avoicnt donné les Pteſidens aux Theologiens, de 
prouver leurs ſentimens par Pautorits de I Egriture, des Traditions, des 
& des 88. Peres, loin de faire eviter la longueur & 


retrancher les queſtions inutiles & ſuperflyes, occaſiona de plus grands abus. 


Car au moins lorſqu on gen tenoit à Fordre Scolaſtique 
point de la matiere, & tous les diſcours etoier 
lorſqu on cut pris le parti de ſuivre Ia Fgftiue, qui eſt un terme Jalien, 
qui deſigne la ſimplicits & le defaut d ornemens ſuperflus dans les habits, 


„ On ne Seca toit 
Mais 


Srayes & ſerieux. 


on commenga à donner dans les puerilitez. Par exemple pour prouver la 
Confeſſion par IEcriture, on raporta tous les endroits des Prophetes & des 
Pſeaumes, on ſe trouvent les mots de Confiteor & de Copfſia, qui dans 
YHebreu fignifient lojjange, ou pliitdt une frofgfion de religion, & que Von. 


appliquoit 2 1a Confeſſion facramentelle. Ce qu'il y avoit 1 
de moins ſenſe, c'eſt que ſans regarder fi les of 
| non « on alloit chercher dans Ancien Teſtament des fig 


eme encore 
; avoient du raport ou 
pour montrer 


que la Confeſſion avoit ẽtẽ prefignifice; & celui-la paſſoit pour le plus ha- 
bile, qui en apportoit un plus grand nombre. On traitoit hardiment de 


Traditions Apoſtoliques toutes les pratiques dont ſe ſervoient ceux qui ſe 


confeſſoient pour donner quelques ſignes d'humilite, de douleur & de repen- 


tance. 


On racontoit une infinite de miracles anciens & modernes faits en 


faveur de ceux qui ſe confeſſoient ſouvent, & en punition de ceux qui ne- 


11 ou mepriſoient cette pratique 


On repeta pluſieurs fois toutes 


es autoritez alleguces par Gratien, en leur donnant differens ſens ſelon 
Tuſage qu on en vouloit faire, & on y en ajouta pluſieurs autres. Mais celle 


\ 


= * Pallay, he 12. c. 10. = 


4 D'aillears Fordre qu avoient donne les 


Prefidens aux Theologiens de prouver leurs 


ſentimens par Pautoriti de PEcriture, des 
Traditions ---- occafiona de plus grands abus, 
&c J Ceſt à dire, qu'il donna lieu à de plus 
des longueurs, & a mille citations ab- 
urdes, qui n'avoient nul raport aux queſtions 
- Sagitoient, 
ra-Paole deſapprouve cette methode en elle- 
meme, & veüille la tourner en ridicule, com- 


Ce n'eſt pas pourtant que 


ſur laquelle on inſiſtoit d'avantage, & qui etoit le fort a * one Sort 
ſoit, - etoit la deciſion du Concile de Florence. | 
Dans tous les Memoires que j ai vus ſur ce q 
autre choſe Ag oh etre e 6 ce * * en RO) yexpa- 


| wi ſe dit alors, a n'y a rien 


ſerai 


NO r 8. 


me n i lu Ss” Mais il en 
critiquoit Senn! & ſe moquoit de ces Theo- 
logiens, qui ſous pretexte de tirer de PEcri- 
ture & des Peres les autoritez qui etoient 
propres à appuyer les dogmes que Von vou- 
loit etablir, ſe repandoient en digreffions in- 
utiles, & metoient toute leur erudition à mul- 
tiplier des temoignages, qui ſouvent ravoient 
d'autre raport que le nom aux \ dogmes dont 


i] etoit e 


onen 1 0 R EN . LV. 


Feral la ſubſtance de la dodtrine, mais il etoit 4 propos de ne pas ſuppri- 
mer ce que je vient d obſerver d avance. Au reſte il n'eſt pas etonant, que 
de tant de differentes eſpeces de pailles ramaſſces indifferemment enſemble, 
il en ſortit des grains d une nature fi diverſe. Mais auſſi oe melange qui 
: % trouva dans les chapitres de doctrine ne plut entierement qu a fort peu | 
de perſones. L'on ne garda pas meme ici la reſerve que Von avoit ob- 
ſervee dans les autres matieres, & qui etoit de ne condamner aucune des 
opinions Catholiques, mais de tenir un tem perament ſi juſte, lorſque leurs 
auteurs etoient oppoſez de ſentimens, que toutes les parties fuſſent egale- 
ment contentes. C eſt ce qui m oblige auſſi de changer Fordre que j avois 
-ſuivi juſqu'iei, & dexpoſer abend la ſubſtance du Decret, tel qu'il avoit 
-EtE arrets pour etre lu dans la Seſſion, & de at bis ce Fl les * 
ſones mEmes du Concile n approuvoient pass. 
L!!x Decret portoit done, Que quoiqu en traitant dela San on 
lx beaucoup parle du Sacrement de Penitence, cependant pour extirper 
plus efficacement differentes erreurs nouvelles ſur cet article, il etoit à pro- 
| pos dexpliquer plus netement la verite Catholique, que le Concile propo- 
ſoit à tous les Anden * ne a raren: p n cela - Syngde en- 
£1 oit, To 
: Kee Quz ta Polo Aa Wo eee dad tous ies Saks & 8 
Fi Tavoit été depuis Jolas Chrift A tous ceux qui devoient recevoir ha 
-Bateme, mais que cette penitence netoit point un Sacrement: Qu il y 
- avoit une autre qui avoit ẽté inſtituèe par Feſus Chriſt, lorſque Pars whe fue 
ſes Apotres, il leur dit“ qu il leur donneit le Saint Eſprit pour remetre & 
retenir les pochen, Ceſt à dire, pour reconcilier les fideles, qui etoient tom- 
bez dans le peche depuis le BatEttie : Que VEgliſe avoit toujours entendu * 
ces paroles en ce ſens, & que le Concile reconoiſſant que tel etoit verita- 
blement le ſens des paroles du Seigneur, condamnoit ceux qui Frome 
” . devoit les entendre du pouvoir de precher l' Evangile. 
2. Qux ce Sacrement 3 eſt bien different du Batẽme. Car outre la . 
fi de la matiere & de * forme de ray & de Tautre, le Miniſtre du Ba- 
Cone. Tn. Seſl 14. d 8 


No 1 K 8. 


8 i ne 1 pas meme ici 1 1 55 gue 
| b. avoit obſerute dans les autres matieres, 
&c.] C'eſt dequoi l'on verra des exemples 
dans les Canons 111, Iv, Ix, xi, & quel- 
ques autres, ol Hon a fait des dogmes de ſim- 
ples opinions, qui auparavant etoient agitees 


librement entre les Theologiens; & on Pon. 
a*multiphe fans aucune neceflite les dog- 
mes de foi, quoique Fon fe fut fait un 255 | 


cipe de ne jamais ſe declarer pour une Ecole 


plütôt que pour autre, afin de ne point aug- 


mender Ia diviſion au lieu de la prevenir. 


Que PEgliſe avoit toujours entendu cet 


e la pluſpart des 


paroles en te ſens, &c. T7 
anciens Ecrivains ſe ſoient 


gueres conteſter. 
ſtraint le ſens à la Penitence ſeule, & qu' ils 
ayent inſiſts ſur elles comme ſur la preuve 


ervis de ces paro- 
les pour appuyer la diſcipline de VEgliſe 2 
Fegard des Penitens, c'eſt ce qu'on ne peut. 
Mais qu'ils en ayent re- 


de inſtitution Pugs nouveau „ Selb 
ce qui n'eſt pas veritable ſur tout dans la 


generalits, que repreſente le Concile, od il 


eſt dit, que tous les Peres ont entendu ces 
paroles en ce ſens. C'eſt auſſi ce que remon- 
tra Ambroiſe Pelargue dans les Congrega- 
tions, en demandant qu'on examinat de 
quelle maniere les Peres s'etoient exprimez 
ſur ce point. Mais le Legat, qui Watte 
extremement les matieres, comme nous Pa 
prenons de Vargas, de Malvenda, & de 
Eranvells, (Mem. de Varg. p. 158, 16. 
202, &c.) & qui voyoit oli le meneroient ces 
longueurs, mepriſa cet avis, & C'eſt à ſa pre- 
einten que l'on doit cet article de fol, 
Que ce Sacrement ęſi bien different du 
Batime, &c.] Si le Concile n'a rien voulu 
dire autre choſe, ſinon que Egliſe a toujours 
mis beaucoup de difference entre la maniere 
de recevoir les Catechumenes & les * 
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me welt pas 1 i ail Ben e * Penitence le pecheur qui a es - 
le Bateme ſe preſente devant le Tribunal du Pretre comme un criminel 
devant ſon Juge pour etre abſous par ſa ſentence: Que &ailleurs on recoit 
dans le Bateme une remiſſion entiere de ſes pechez & des peines qu'ils me- 


ritent ; au lieu qu'on ne la peut obtenir dans la Penitence, que par les ge- 


miſſemens & les mortifications : Qu enfin ce Sacrement eſt auſſi neceſſaire 


à ceux qui ont pché après le n. 1 5 le OT Ae rele 2 ceux 


qui ne Pont. point encore regu. . 


3. Qux la forme du Sacrement de nee confiſte PO ces ds * 
du Miniſtre, Fe vous abſous, auſquelles ſelon le loüable uſage de VEglife 


on ajoute quelques autres prieres, mais qui ne ſont point eſſentielles; & que 


rieux, comme nous le voyons par Tertullien 


dans l'autre. Ce ſeroit peut-ëtre parler plus 
proprement, de dire qu'il fait “office de Me- 
decin en proportionant les remedes à la co- sen raporter aux opinions communes, ue 


eſt effet & la choſe 
le Concile condamne ceux qui ſoutienent que a terreurs 125 la a ata | 


1 ck i et certaine ; 3 . il faudroit TRE 


trition, la Confeſſion, & la Satisfaction en ſont comme la matiere, 


& que ceſt pour cela qu'on les appelle les parties de la Penitence. Que la 


reconciliation avec Dieu, dd naiſſent la paix & la ferenite de conſcience, 
znifice par ce Sacrement; & que ceſt pour cela que 


& la foi ſont les parties de la penitence, _ TY 
4. Qux la Contrition eſt une douleur interieure e e 


a Et neceſſaire en tout temps; mais que dans homme qui peche apres 
le Batéme c'eſt une preparation A la remiſſi 


quefois cette contrition jointe à la charité reconcilie homme avec Dieu 


avant la reception du Sacrement, neanmoins on ne ſauroit lui attribuer 
cette vertu 5 autant oy elle eſt CARE _ or * wah recevoir : : 7 is _ 


la derniere i ignorance pour la conteſter. Ce « 


n' eſt pas pourtant qu on nexergat à peu pres | 
do les eee les memes Actes labo-—- 


& par d'autres Peres. Ainſi c'eſt une Mes” 
afſez imaginaire de fonder la difference du 
Battme d avec la Penitence, ſur ce que dans 
Yune le Pretre fait Voffice de Juge & non 


noiſſance du mal. Car à Fegard de Fabſolu- de diſcuter tout trop ſcrupuleuſement. En 


tion, comme c'eſt plitdt un Miniſtere de- condamnant, comme fait le Concile, ceux 


claratoire que juridique, on ne voit pas que qui diſoient, que les terreurs de la conſcience 
le Miniſtre remete les pechez dans la Peni- & la foi font les parties de la penitence, on 
tence autrement qu'il ne le fait dans le Ba- doit ſuppoſer qu il croyoit qu ils excluoient 


teme, c'eſt A dire, qu en ſuppoſant dans Fun toute autre choſe. Autrement on ne voit 


& P'autre les diſpo itions que Dieu requiert pas ce qu'il y auroit de condamnable a croire, 
du pEcheur pour &tre juſtifie, il lui applique que la foi & les craintes qu'elle inſpire au 


les moyens inſtituez par Feſus Chriſt pour la omg le PRO a la an & en 
font partie, | 


remiſſion de ſes pEchez, & le declare enſuite 
digne dꝰetre admis à la participation des biens e 
promis n font dans un etat GiB | : - 5 „ net 


on des péchez, lorſqu elle eſt 
jointe à la reſolution de faire tout ce qui eſt requis pour recevoir legitime- 
ment ce Sacrement: Que la Contrition ne conſiſte pas ſeulement dans la 
ceſſation du peche, ou dans la reſolution & le commencement d'une nou- 

velle vie, mais encore dans la haine de la vie paſſce; & que quoique quel- 


ns. 


&ch& 3.24 | 
2 d'une reſolution de ne pecher plus d avantage, & que cette diſpoſi- 


** 


moins le pecheur à recevoir la grace de Dieu dans le Sacrement de P 


CONCILE DET RENT E, L. V. 


leur? qui nat ou de la vue de la difformits du peché ou de la crainte de la 
peine jointe à Feſperance du pardon n'eſt point une hypocriſie mais un don 
de Dieu, qui aide le pecheur A recevoir la juſtice ; & que quoiqu'elle ne 
puiſſe fans le Sacrement faire obtenir la Juſtification, elle diſpoſe nean- 


bd . 


5. Quz L Egliſe fondee ſur ces raiſons avoit toujours entendu,* Que Fe-- 
ſus Chrift avoit inſtitue la Confeſſion entiere des pechez comme neceſſaire 


par la Loi de Dieu a tous ceux qui etoient tombez dans le peche après le 


561 
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Bateme ; parce qu'ayant etabli Juges de tous les pechez mortels les Pretres 


ſes Vicaires, il eſt certain qu' ils ne fauroient porter ce jugement ſans co- 
noiſſance de cauſe, & que dans Vimpoſition des peines ils ne fauroient gar- 


der une juſte proportion, fi les pechez ne leur ſont decouverts en detail & 


des veniels quoiqu' on puiſſe les confeſſer, on peut auſſi les taire innocem- 


non ſimplement en general: Que pour cette raiſon le penitent doit decla- 
rer dans ſa Confeſſion tous les pechez mortels les plus ſecrets; car a Fegard 


ment: Que par la meme raiſon il eſt neceſſaire auſſi d'expoſer au Confeſ- 
ſeur les circonſtances du peche, qui en changent Feſpece, parce qu'il ne 


ſauroit juger fans cela de Fenormite du peche ni impoſer une peine qui - 


ſoit proportionee: Que par conſequent il y a de Vimpiete à dire, que cette 
forte de Confeſſion eſt impoſſible, ou que c'eſt une tyranie fur les conſci- 


ences; puiſqu'on n'exige autre choſe ſinon qu'apres un ſerieux examen le 


pecheur confeſſe les pechez dont il ſe ſouvient, & que ceux qu'il a oubliez 


J TT“ 
Que la douleur gui nait ou de la vus de la ſeulement d'utile, & pretendent qu'elle n'eſt 
 difformite du pichꝭ ou de la crainte de la peine 


e point une hypocriſie, & c.] Cette veritẽ 
tres certaine, & on ne peut gueres s em- 
pecher de condamner la durets des expreſ- 


ions de Luther ſur ce point. Cependant 
peut Etre qu au fond il n'y a ſur cela qu'une 
iſpute de mots. Du moins fi l'on en croit 


Kemnitius, Luther fon maitre ne pretendoit 


parler que d'une douleur inſpirce par des vues 


tout humaines, & qui n*avoit pour objet qu'un 
interet ou des maux temporels. Sans doute 
que le Concile ne pretendoit pas, qu'une telle 


douleur pit diſpoſer à la juſtification, Mais 
comme les expreſſions de Luther, quoiqu'aflez 


approchantes de quelques unes de St. Augu/tin, 


paroiſſoient tendre a condamner toute crainte, 


on ne doit pas deſapprouver la cenſure qu' en 
a faite le Concile. 8 os | 


Que PEgliſe ---- avoit toujours entendu 
- que Feſus oor avoit inſtitus la Confeſſion 
egntiere des pechez comme neceſſaire par la loi 
de Dieu, &c.] La conteſtation, qui eſt entre 
les Catholiques & les Proteſtans ſur Particle 


de la Confeſſion, ne regarde point ſon uſage, 


dont on ne deſavou pas Pantiquite dans VE- 
gliſe Chretiene, mais dont la maniere a ẽtẽ 
aſſez differente de celle qui ſe pratique au- 


jourdhui. La ſeule difficulte regarde ſa ne- 


Ceſſitè & la nature de ſon inſtitution. Le 


Concile decide ici, qu'elle eſt de droit divin 


8 neceſſaire; & les Reformez la traitent 


7D 


Ton. I. 


jo 


LY v 


que de droit Eccleſiaſtique. Ce qu'il y a de 
certain, c'eſt que cette neceſſitẽ de droit divin 


n'etoit pas encore bien etablie dans le x1II 


ſiecle, & meme juſque dans le x1v, od Von 
voit des Auteurs qui nient qu'on puiſſe bien 


la prouver par PEcriture, & que la loi en ait 


ẽtẽ portẽe par aucun autre que par VEgliſe. 


A cet egard on peut regarder la deciſion du 


Concile comme un nouvel article de foi, 


puiſque les Auteurs mEmes qui etoient pour 
le maintien de la Confeſſion ne jugeoient pas 
de ſon inſtitution comme le Concile, D'ail- 
leurs les Peres de Trente decidant, que la 


Confeſſion publique n'a pas ẽtẽ commandee, 


je ne vois pas don. ils peuvent tirer la neceſſitẽ 


de la Confeſſion ſecrete, puiſque PEvangile 
ne fait aucune diſtinction fur ce point, & que 
la pratique de Panciene Egliſe favoriſe bien 


plitot la Confeſſion publique que la ſecrete, 


qui n'a pris la place de autre que par indul- 
gence, & pour ne pas trop effaroucher les 
pecheurs. Enfin la raiſon tire de la neceſ- 


ſits de confeſſer ſes pẽchez pour pouvoir 


impoſer une ſatisfaction proportionee eſt ex- 
cellente pour juſtifier la conduite de PEgliſe 
dans l'impoſition des penitences, mais elle 
ne prouve nullement que la loi viene de 
Dieu meme, a moins que le fondement n'en 
ſoit etabli d'ailleurs ſur Pautorite certaine de 
la revelation,” . . 


e 25 Fn 5 = 
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NI. 


J II. 


HI £ T o 1 R E DU 


font ca compris dans la meme Confeſſion; Que nib Rh 3 Chr 6 
wait pas defendu la Confeſſion publique, il ne Ta pas non plus comman- 
die; & qu'il ne ſeroit pas meme utile de commander qu on confeſſat pu- 


bliquement les pechez ſecrets: Que les Peres ayant toujours loiis la Con- 


| feſſion ſecrete, C etoit une calomnie mal fondee que celle des Novateurs, 
qui la traitoient d invention humaine introduite par le Concile de . 


qui n'avoit pas le premier inventé cette 5 mais ordone ſeulement 


pe ſe fit au moins une fois J 
6. A'Vegard du Miniſtre le Concits declare fauſſe la bine, qui „ 


1 tous les fideles le miniſtere des clefs & Tautorité de lier & de delier, Ceſt 
a dire, de remetre & de retentr les Pfchez publics par la correction & les ſe- 


crets par 1a confeſſion volontaire. II enſeigne de plus, que les Pretres 


uoiqu en pech eux-mEmes ont Pautorite de remetre les pechez ; & que 


| cette autorite * ne conſiſte pas eee à declarer que les pechez ſont re- 


jaire qui les remet; & que par conſequent 


mis, mais dans un acte jud 


perſone ne doit pas tellement ſe repoſer fur fa foi, qu'il croye pouvoir ob- 
tenir la remiſſion de ſes pechez ſans ha LOG & fans le TE ICT 125 


Pretre qui lui en donne Vabſolution. | 
UE comme une ſentence pour 50 valide Va gexercer fn 4 "_ 


8 
bones qui ſoient ſoumiſes à Vautorits du Juge, on doit regarder comme nulle 
rabſolution d'un Pretre qui na ſur les Penitens aucune autorité ni deleguce 
ni ordinaire: Que c'eſt fur des fondemens tres ſolides que les Superieurs Ec- 


cleſiaſtiques ſe reſervent à eux-memes Fabſolution de quelques pechez enor- 


mes; que le Pape a un juſte droit de le faire, & qu'on ne peut douter que 
chaque Eveque n'ait la meme autorite dans ſon Dioceſe : Qu on ne doit: 


5 pas Ne” cette 8 a comme une e police exterieure, Fong 


toute F autorite d 


feſſion ſecrete, c' etoit une calomnie mal fondee 


1 2 15 * ayant 8 iid la Con-. 
gue celle des Novateurs, &c.] Attribuer Vin- 
troduction de la Confeſſion ſecrete au Concile 


de Latran eſt non ſeulement une ca 
mais encore une grande ignorance, Aufi y 


at- il apparence, que ce n etoit pas à ce Con- 
cile, que les Novateurs attribuoient Fintro-. 
duction. de cette pratique, mais ſimplement 


la loi qui en impoſoit la neceflite... ... 


Et que cette autorits ne conſifte pas ſim- 
plement a declarer que les Pee hex font remis, 
&c. ] Cela elt tres vrai, fi on Ventend ſim- << 


plement d'une declaration hiſtorique ui n in- 


flue nullement dans la production de Veffet. 
Mais ft on Fentend d'une declaration miniſte- : 
rielle, qui ſoit comme Vinſtrument, par ot 


nous annonce la remiſſion de nos 7 | 
il eſt bien _ Ry c'eſt 2 quoi ſe borne 


pechez qu'il en a dans le Bateme, Dans Vun 


& dans Pautre le Sacrement eſt le moyen, & 


le Pretre eſt le Miniſtre. Dans Pun & dans 


Loney la vertu du Sacrement n opere qu en 
ſuppoſant les diſpoſitions. Dans Fun & dans 


Fautre C'eſt à Dieu ſeul que ſe raporte la re- 


miſſion effective du peche, * comme tans, 4 | 


— 


iniſtere. le Pretre. 
n'a pas: ici a de part à la remiſſion des 


tre part à la remiſſion du pEche que par I ap= 
plication qu'il fait du moyen 2 brit 
a inſtituẽ pour cette ſin, on doit 


Juge, ce ne doit etre que ns raport à la dif- 
ference des moyens qu'il doit employer pour 


la gueriſon du peche, & non par raport au 3 
pouvoir qu'il a de le remetre plus dans an | 


Er que dans l'autre. bh 
on ne doit pas regarder cette ROS 


ou au Pretre qu'il commetoit-pour cette fon- 
ction, lorſqu il ne pouvoit sen acquiter par 
lui-mEme. Le bon ordre a toujours exige, 


que les fideles ne puſſent avoir recours qua 
leurs propres Paſteurs pour une fonction auſſi 
eſſentielle. Mais que le Pape ait un droit de 

Wo !- reſerver certains cas, C'eſt une maxime _ 
moderne inconuꝭ dans Panciene Egliſe, qui _ 
n'a eu de lieu que par Puſurpation des Papes 


„ 0 Mak Wo 
le Bateme le Miniftre n'eft a; avoir 655. 25 


lement comme une police exterieure, &c.] 
L'abſolution des Penitens dans Panciene 
Egliſe etoit abſolument reſervẽe à PEveque | 


f 


0 ire la meme | 
- (choſe 2 Vegard de la Penitence; & fi Pon A 
veut ajouter à la qualits de Miniſtre celle Te 


ou par la connivence-des Eveques, & qui par 


— ne peut Etre regardẽe que comme 
lice meg; exterieure. A b'egard 


ho aaron un peu different, & leur 


pouvoir 


K ns = 
8 ie N * * E 0 
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fideles l Egliſe a toujours permis A tous les Pretres de pouvoir 
enitens de toutes ſortes de cas a Particle de la mort. 


5 


meme facilite que ceux qui font tombez auparavant, & qu'on laiſſe le pe- 


cheur fans un frein qui le preſerve des autres pechez: Qu'il convient d'ail- 
lears qu'à l'exemple de Jeſus Chriſt, qui a fatisfait par les peines qu'il a ſou- 
fertes pour nous, nous offrions à Dieu nos ſatisfactions qui tirent toute leur 
force des ſienes, & qui n ont de merite que parce qu'il les offre a fon Pere, 
à qui ſon interceſſion les rend acceptables: Que les Pretres doivent donc 
impoſer des ſatisfactions convenables, & propres non ſeulement à nous pre- 
cautioner contre les pechez futurs, mais a faire expier les pechez paſſea. 
DET / Þ 
ne ſervit pas difficile-de ſe concilier, fi on 


pouvoir à cet egard peut Etre regards comme 
certain a Vegard des Pretres qui n'ont point 
de troupeau, & qui par conſequent n'ont de 
*Eveque. Mais à Vegard des propres Paſteurs 
cette diſcipline peut Etre obſervee implement 
comme propre à mieux conſerver Fordre & à 


rendre les hommes plus retenus & plus en 


7 contre le pechẽ. Je ne ſais cependant 
1 


on. peut Vetablir ſur des fondemens bien 
certains, puiſque la juriſdiction des Cures eſt 


appuyce ſur les mEmes fondemens que celle 


des Eveques, & ne peut par conſequent etre 


reſtrainte que de leur conſentement à Vegard 
des peuples qui leur ſont ſoumis. Auſſi cette 


reſerve de cas trouva de l oppoſition parmi les 
Theologiens du Concile, non qu' ils la con- 
damnaſſent, mais parce qu'ils ne trouvoient 
pas afſez de fondement pour en faire un 
dogme, & pour condamner ceux qui etoient 


d'une autre opinion. | 


Sur le fait de la ſatisfuction le Concile de- 


clare, que par le Sacrement de Penitence toute 


la coulpe ęſi remiſe, mais non pas la peine, 


&c.] Il y a peu de points qui ayent Ete agi- 


te avec plus de chaleur entre les Catholiques 
& les Proteſtans que celui des ſatisfactions. 
Ce n'eſt pas pourtant qu' ils ſoient oppoſez en 
tout; puiſque les uns & les autres convienent 
de Putilite des peines ſatisfactoires impoſces 
par ! Egliſe, & de la pratique de FAntiquite 
à cet egard; & 9 


pEche apres le Bateme ſoient recus avec la 
meme” facilite que ceux qui etoient tombez 
auparavant, & qu'on laiſſe le pẽcheur ſans un 
frein, qui le preſerve. de nouvelles chutes. 
La ſeule dame 


favoir, non ſi les ſatisfactions Canoniques font 
utiles, mais fi elles ſont merhoites; ſi elles 
ſont propres à expier le p&che, & de nature 


par elles-memes à en obtenir le pardon; fi 


elles ſont une compenſation equivalente pour 
nos pechez, &. Ceſt ſurquoi peut- Etre il 


7 5 ion, r qu' ils en regoivent de 


proportion que les Theologiens © 
cherchent à metre entre les fautes & les 
peines eſt platdt une proportion de prudence 
& de precaution qu'une proportion de rigueur, 
qu'enfin ils ne donnent d'autre valeur au 
merite que celle qu'il tire de celui de Feſwus _ 
Cbriſt; il ſemble que les erreurs qu'on leur 
:reproche ſoient mal 'fond&es; quoiqu'on ne 
puiſſe deſayouer que les opinions qu'on leur, 
impute injuſtement ſoient des erreurs. II 4 
faut avouer de plus qu' ils ont encore cet 
avantage dans cette diſpute, que leur ſenti- 
ment eſt plus conforme aux expreſſions des 
Peres. Mais Ia pratique de  Pimpoſition des 
ſatisfactions eſt aujourdhui ſi differente de ce 
qu'elle etoit autrefois, que fi Von peut dire, 

5 1 les Catholiques parlent comme 


| 3 avouent, comme le 
Concile, 15 n'eft as juſte que ceux qui ont 


a tion regarde done une que- 
ſtion purement metaphyſique, & qui eſt de 


vouloit s' entendre. Mais le fait eft, que 


chacun cherche à &attribuer reciproquement 
des erreurs pour juſtifier ſon parti, & non pour 
travailler à ſe reünir. Cependant à quelque 
ſentiment qu'on s attache ſur cette contro- 
verſe, il eſt certain que la pratique doit tou- 
jours Etre la mEme, puiſque Von con vient le 
part & d'autre de Pavantage & de Putilite des 
ſatisfactions. Mais 4 l'egard de leur nature, 
ou, comme l'on parle dans l' Ecole, de leur 


idee formelle, c'eſt ſurquoi l'on ne convient 
pas, puiſque d'un cots les Proteſtans preten- 


dent qu'elles detruiſent toute la gratuite & le 


merite de la ſatisfaction de Feſus Cbriſt; & 
que les Catholiques de l'autre ſoutienent, 


Poles ſervent 2 Vappliquer. Ce quil y a2 


le vrai, c'eſt que Vaccuſation des Proteſtans 


ſeroit ſolide, fi leurs adverſaires donnoient a 
leurs ſatisfactions un merite independant de 
celle de Fefus Chrift ; & qub ils cruſſent pou- 
voir compenſer par eux-memes la peine qui 
eſt dus à leurs peèchez. Mais comme le Con- 
cile dit poſitiyement le contraire, & que la 
Catholiques 1 


7 


oh 


Peres, ils agiſſent communement d'une 
maniere ſi contraire, que les ſatisfactions ne 
ſont plus qu'un nom fans realite, | 


comme ayant force devant Dieu: Que cependant pour P'utilité de tous les M LI. 


1 oh Jul Es III. 
VH | 
8. Sur le fait de la fatifaction le Concile declare, Que par le Sacre- 


ment de Penitence toute la coulpe eſt remiſe, mais non pas la peine; ne- 
tant pas juſte que ceux qui ont peche apres le Bateme ſoient regus avec la 


Nog : 2 
Rr — 4 * 
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1 A ack le Concile ajoute enfin, que Fon ſatisfait à Dieu 3 458 . 


Jarre f 


8 lier & te delier, ou que ce pouvoir eſt commun à tous les fideles. | 


oo pour hier. 


I - for non 


tus p * Jeſus Chrift pour reconcilier les pëche 
5 0. eſt mal nommee une ſeconde planche apres le naufrage. 


: doivent pas s entendre du Sarremerit de eee mais Fae r W e de 
© ee IEvanglle: ĩ : 


ration comme la matiere ou comme les parties de la Penitence, mais que 
=, ce ſont les terreurs de la conſcience & la foi qui en ſont les parties. 


crite, & que Ceſt une douleur forcee, & qui n'eſt point libre. 


les pechez ſecrets, non plus que les circonſtances q ii changent Feſpece. 


ſont point obligez de ſe confedſer u une . n comme e Fordone ie Concile 
de Latran, e -- 


ou enfin que le Penitent n'eſt-point oblige à ſe confeſſer. 


G pour conſerver une certaine police exterieure. 


50 qu'il n'y a d' autre tion —_— 00! de croire . 72 2 
ſatisfait pour nous. 


| ; envoye, ou les penitences impoſes par le Confeſſeur, on les peines volon- 
taires qu on s impoſe à ſoi-meme, & que 1 e e N eſt ule 


= ditions humaines. 5 „ 


ulement par les peines qui ſont impolces par le Pretre, ou que 

le pẽcheur s impoſe volontairement 2 ſoi- meme, mais aufli par la patience 
avec laquelle il ſoufre les fleaux que Dieu lui envoye. 5 

 CoNnFORMEMENT a cette dodrine on n 2X xv Canons | 15  condarn- 

ner ceux qui diſoient, # 

1. Qux la Penitence neſt pes n 5 vrai Sacrement proprement + dit ind 

s apres le Bateme. © - 


2. Qux le Bateme eſt le veritable IRENE: de Penitence, & c IJ 


f 


3. Qux ces paroles de Feſus Chrift, Quorum remiſeritis peccata, ne 


Cc . trition, 1 * G & la Sail. 


4. Qu'on ne doit Pas re 


5. Qu la Contrition ne ſert a rien, mais qu'elle rend homme hypo- 


6. Qux la Confeſſion ſacramentelle n'eſt ni neceſſaire ni Fin . 
divine, & que la n e elt une invention Fe * . 


7. Qu 1L. weſt point neceſlaire 4 cen e 5 1 mortls a ni * 


8, Qu vnx telle Confeſſion eſt impoſſible, & * tous les fideles ne 


9. Qux Ta 3 nn weſt peint un Age caaire, mais 
une ſimple declaration que fait le Pretre au Penitent, que ſes pechez lui 
ſont remis pourvu qu'il croye; ou que Vabſolution — ow Jeu = myo x 5 f 


US F N 


10. Qux les Pretres qui ſont en peché mortel n ont point le pouyoir 4 
11. Qux les Eveques n'ont point le Peer 4 4 reſerver des =, | non 


12, Que par le Sacrement toute la peine elt EO avec 3 25 
4 a 
13. Qy'ox ne atisfait pas a 8 en . les « afiQions qu il nous 


ment de mener une vie nouvelle. 


14. Qux les fatiefaRtions n honorent: pas Dieu, = mais  quec ce : ſont 3 tra- 


Fog Qux les ceſs de ene font fulement pour dir, 8 non T5 
i or ara Ra *. 4 


„ 
1 


G oN E DE TREBNT REV. 366 
XXIV. A Tarticle des cas reſervez les Theologiens, de Lowuain. pp ATI. : 
ſerent, * Que la choſe n'etoit pas trop claire, & qu'on ne trouveroit point Jorzs ny : 
qu aucun Pere en eũt fait mention: Que Durand qui avoit été Penitencier, 
Gerſon, & Cajetan enſeignoient tous trois, que les Cenſures etoient teſeryees 

au Pape, mais non pas les pechez : Que par conſequent il y avoit trop de 

rigueur à condamner comme heretiques ceux qui enſeignoient le contraire. 
Ces Theologiens furent appuyez par ceux de Cologne, qui dirent ouverte- . 
ment; Qu on ne trouveroit aucun Ancien qui eũt parle d autre reſeve 

que de celle des peche publics; & qu il ne convenoit pas de condamne * 

un Ecrivain auſſi Catholique & auſſi pieux que le Chancelier de Paris, 
qui deſapprouvoit ces reſerves de cas: Que les heretiques avoient cou- 
tume de dire, que cette reſerye de cas netoit qu'une ruſe inventte pour at- 8 
traper de Vargent ;. que le Cardinal Campege Yavoit avotic lui- meme dans ſa = OE. 
reformation ; & que fi on donnoit occaſion d'ecrire contre cet article les | 
Theologiens n'avoient jamais pu & ne pouroient jamais y repondre: Que 

par conſequent il faloit reformer cet endroit du Decret de doctrine & le 
A de maniere qu il ne put offenſer aucun Saen ni nner de 


{cat 


fe memes « Thaw rand de 4 , Govt auſſi remarquer, * que le "Hh 
5 4 ces paroles, Quecungue ligaveritis, condamne dans le dixieme Canon 
avoit ẽté celui de TheophylaFe, & que ce ſeroit donner une grande GatiC-. 
faction aux Adverſaires de le condamne.. 
ET à Iegard © de ce qui etoit dit dans le dernier ' Sa ; que la puiſlance * 


de fer; gentend de OS, des eee ils ſoutinrent que cela etoit 
cContraire 


„ Pallay, I. 12. c. 11. * 2 2 9 5 Fla 9 5 7 Ne . 8 15 . | 
_ hid. % 5 . . he» us a 43 0 cu, a: 8 ; ” 5 mu 3 


1 Particle des cas „ iT; Thalia Paolo ait, que Nehls a Enten d i — 
S 4 L oppoſerent, que la choſe metoit pas ſage de St. Matthieu non des Prètres mais de 
trop claire, &c. ] Le Card. Pallavicin, L. 12. tous les fideles 3 & parce que dans le Concile 
c. 11, pretend, qu'on ne trouve rien de cela on a joint allage avec un autre de St. N 
dans les Actes. Comme ces Actes ne font qui eft P à quelques egards, le Cardi- 
Pas publics je ne ſaurois le verifier. Mais il y nal prouve, que Tetra a entendu celui 
a d' autant moins lieu de ſoupgoner Fra- Paolo de St. Jean des ſeuls Pretres, ce que notre 
d'avoir rien invents ſur ce point, que Varga, Hiſtorien n'a pas conteſte. Quel nom donner 
qui etoit au Concile nous apprend dans une A une pareille ſupercherie, & comnient Fett 
letre du xxv111 de Novembre, qu'il y avoit nommee Pallavicin, fi * adverſaire en ellt 
eu pluſicurs choſes de corrigees dans les De- été coupable? 
crets de cette Seſſion, dont il n'eſt pas fait Et d Pegard de ce qui etoit dit hn; lk 
mention d'avantage dans les Actes. On fait dernier Canon, que la puiſſance de lier S en- 

..Cailleurs, ue le Secretaire avoit ᷑tẽ ſuſpect, tend de Pimpoſition des penitences, &c. ] Sans 

& que ſous Pie iv on en demanda un ſecond. examiner critiquement-quel eſt le ſens literal | 

1 y a done beaucoup de raiſon de croire, que des mots lier & delier, le Concile a eu raiſon 

les Actes ne font pas mention de tout, d' au- de condamner ceux qui conteſtoient à PEgliſe 

tant plus que dans les Seſſions ſous Jules 111 le pouvoir de lier les pẽcheurs comme celui de 

les Actes Rs moins amples que dans les delier, c'eſt à dire de les exclure ou de les 

les autres. admetre a la participation des Sacremens. 

Les mimes ' Theologiens de Cologht . Mais rien n'eſt plus vrai que ce que dit Fra- 

auſſi f remarquer, &c.] Le Card. Pallavicin Pablo apres les Theologiens de Cologne, que 

accuſe ici Fra- Paolo d'avoir fait dire a Theo- rien n'eſt fi contraire au ſens. des anciens | 

. phylate autre choſe que ce qu'il dit. Mais Peres, que d'entendre le mot de lier confor- 5 
pour le prouver il a recours à un artifice qui mement à la pratique moderne d' impoſer | 
lui eft afſez commun, & qui eſt de propofer quelque legere penitence, & d'admetre. ce- 

le cas tout differemment de ce qu il eſt, Fra- pendant à la e des Sacremens par 


| une 
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l 6 55 ws e 7 hs par rle mot as ler 8 . 


- autre choſe, que de faire abſtenir de Fo 


plifſement * la ſatisfaction. 


- Its dematidotent aufhi, * que Joh 7 en 165 Is pe 


WW eee. 


| ee-poblique 6 


| fort recomimand6e par les Peres, & fur tout par St. Cyprien & St. Gregvire 


Franciſcains. 


ni dans les Canons, mais qu au Ec 
qua Venerver & à la decre 


Ir: in; qui dans pluſie 


its letres la declarent ne 
nt que ſi en pe 1a remetoit en ufige pour les heretiques & les pe- 
cheurs publics, Allemagne tie ſe recouvreroit jamais; & que cependant non 
ſeulement il n'etoit pas dit un mot en A faveur dans le Deeret de doctrine 
ntraire ce qu on y diſoit ne pouvoit ſervit 
diter, Enfin ils vouloient encore, qu'on aſſi- 


> de droit divin, 


grit quelque ſigne exterieur pour la matiere du Sacrement, parce A autre- 
ment il ſeroit der, oi de repondre aux objections des Adverſaires. 


Das les 1 


Decretsꝰ deux choſes deplaiſoient extremement uur 
une, que Fon eũt declare pour matiere du 'S: 


crement de 


Penitence, la a la Confeſſion, & la Satisfaction; non qu ils ne 


e e e re 


s choſes etoient neceſſaires à la penitence, mais parce 


qui ils ne les regardoient pas comme les parties eſſentielles de ce Sacrement. 


une choſe qui doit etre app 


Ils difojent dailleurs, Qu il ctoit elair, que la matiere d'un Sacrement eſt 
e pat le Miniſtre à celui qui le regoit, & 


n Faction meme du recevant, comme cela paroit dans tous les autres Sa- 


cremens; & que par conſequent 11 avoit Ris d'inconvenient à faire 
_ paſſer les actes du Penitent pour les parties meme 
toit indubitable, que la contrition n etoit hon moins requiſe pour le Bateme 


s du Sacrement + Qu'il | 


que pour la Penitence, fans que pour cela on la regardat comme une partie 
du Bateme: Que les Ancietis exigevient la Confeſſion avant Vadminiſtra- | 
tion du Bateme, comme avoit fait St. Jean à Vegard de ceux qu il batiſoit, 
& qu'ils impoſoient meme des peines aux Catechumenes ; & que cepen- 
dant p perſone n'avoit jamais dit que ces diſpoſitions fuſſent matiere ou Par- 
ties du Bateme: Que condamner une opinion tenu par tous les anciens 
Theologiens de Vecole de St. Franpois, & actuellement encore enſeignee 
par I Univerſitẽ de Paris, Cetoit ſortir des bornes od fon S etoĩt contenu 


2 l nee plainte * He faiſoient . qu on elt taxe There- 


4 *Paltr, L. 12. c. 11. 


1 8 2 
* x 


une e abſolution as avant en 
ſement d'une ſatisfaction proportionèe A la 
qualitẽ des pEchez. Voila veritablement ce 


8 n'a jamais entendu; & ſi le 


ile avoit pretendu juſtifier cette maxime 
par ſon Canon, loin de maintenir Panciene 
doctrine, il Pauroit dertainement tout à fait 
condamnee, | 
- 2 Is voultient encore, es Nene quelque 
ene exterieur pour la matiere du Sacrement, 
&c.] Oetoit avec beaucoup de raiſon ſans 
doute, puiſque, comme le firent remarquer 


les Franciſcains, la matiere d'un Sacrement 


eſt une choſe qui doit Etre appliquẽe 
Uſe Ll quiero, & qu Ciel: 


. C. 12. Fleury, L. wage} 22 46. <1d, Ne 48. 


Nores 


ie 


7 | 
» 


traire & A [analogie du Ms: & I la 
nature de la choſe, que les actes mèmes du 
recevant ſoient les parties ou la matiere de ce 
ſigne. C'eſt done non ſeulement une doctrine 
nouvelle, mais meme tout A fait inſoutenable, 
1 celle du Canon, qui nous donne les 80s 


Penitent pour en Etre comme la matiere, 


tandis que nous voyons toute FAntiquite nous 


indiquer Pimpoſition des mains pour la veri- 
table matiere de la Penitence, 

'* Z autre plainte qu ils faiſoient etoit, qu's on 
elit tar d bereſie le fentiment, que * 
33 12% gue declarative, &c.] Se 

le Card. Pallavicin ce ne furent pas jp 
a qui firent cette en, Jos 


7 
18 4 


<cEoncitt DE 1 RENT E. L. IV. 


the le ſentiment que Pabſolution ſucramentelle n'eſt que declarative; pull. 
que St. Jerome avoit enſeigné ouvertement cette doctrine; & que le Maitre 7. 
des ſentences, St. Bonaventure, & preſque tous les Theologiens Scolaſtiques 
avoient declare netement, qu abſoudre dans le e de Penitenco A 9 
2 autre choÞs yu declarer un homme abſous, 7 

repondoit bien, Que Von ne ebb pas \abſchumnenit 
. . ceux qui dient que Pabſolution eſt une declaration 
que les pechez ſont remis, mais ſeulement ceux qui difoient que les pechez 


font remis à ceux qui croyent qu' ils leur ſont remis, ce qui ne regardoit 


que opinion de Luther, Mais cela ne les contentoit pas; parce qu ils di- 
ſoient que lorſqu il s agiſſoit d hereſie il convenoit de parler clairement, & 
qu'il n L auroit pas par tout quelqu'un pour faire cette declaration; eſt 
pourquoi ils demandoient que tant dans les chapitres de doctrine * n 
le Canon on S expliquàt d avantage ſur ce point. 
Aunbroiſi Pelargue Theologien de IEleQcur de Thever'* mont auff 
Que peut- tre aucun des Peres n avoit trouve I inſtitution du Sacrement de 
Penitence dans ces paroles de Jeſus Cbriſt, Quorum remſeritis * hs &c; 
mais que les uns les avoient entenduts du Bateme, '& d'autres du pardon 
des pechez de quelque nature qu'il füt: Que par conſequent les reſtreindre 
| la ſeule inſtitution du Sacrement de Penitence & declarer heretiques ceux 
qui les entendroient autrement, c etoit donner beaucoup de priſe aux ene- 
mis, & leur donner occafion de dire que le Concile avoit condamne Pan- 


ciene doctrine de TEgliſe: Qu. il exhortoit done les Peres, avant de paſſer 


outre, à examiner toutes les explications des Anciens, afin qu apres cet exa- 

men on füt plus en etat de deliberer ſur le parti qu il y avoit à prendre. 
Pr usiEunxs des Peres trouverent ces remontrances tres dignes datten- 

tion, & deſiroient que les Deputez examinaſſent la choſe de nouveau, afin 


1 e _—_— un Ce ay of ro le gh en e e de tout ce qui 


5 5 pouvol 


15 „ 1 0 iy E 8. „ 
un autre Theologlan qui retolt point de cet ſoient ſervisde cette reponſe pour juſtifier leur 


Ordre. La mepriſe n'eſt pas fort impor- decifion. Autreinent il faudroit convenir, 


tante; mais ce qui eſt de plus eſſentiel eſt de ee euſſent mal choiſi leurs expreſſions, 


Kavoir, fi la plainte etoit bien fondee. Les pul qu'elles font entendre tout le contraire. 


Theologiens du moins paroiſſoient juſqu alors | plus probable, que ſi quelques uns ont 
avoir étẽ diviſez ſur ce point; & il devoit allegue cette raiſon, ce ſont ceux qui paroiſ- 
paroĩtre un peu ſingulier, qu'on voulit faire ſoient condamnez par le Concile, & qui ont 
un dogme d' une choſe juſqu' alors conteſtes tache d'eluder la kecifion par cette reponſe, 


dans les Ecoles. Mais dans ce partage meme afin de pouvoir maintenir leur ſentiment - 


de ſentimens la raiſon ſemble fayoriſer ce- contre la cenſure qu'on en avoit faite. 
lui qu'a condamne le Concile, pulſque toute Ambroiſe Pelargue = remontra auſſi, que 

la vertu du miniſtere ne conſiſte qu'a pronon- peut-itre aucun des. Peres x avait trouve Vin 
der abſous ceux à qui Dieu remet veritable- fitution du Sacrement de Penitence dans tes 
ment leurs pechez, & que Dieu ne ratifie paroles, &c.] Pelargue a pu dire. ſans doute 
action du Miniſtre, qu'autant qu'il ſuit lui- avec beaucoup de verité, que pluſieurs Peres 
meme le jugement de Dieu, c'eſt a dire, qu'il Vp donné, à ces paroles un. autre ſens. 


Tetablit 2 la communion de VEgliſe ceux qu'il Mais dire, qu aucun Pere n'y avoit trouve 


| juge ue Dieu ajuſtifiez interieurement. eee la Penitence, Ceũt ẽtẽ porter 

n leur repondoit bien, Que Pon ne con- Pinay, peru trop loin ;_ & il n'eſt pas na- 
dammeit pas abſolument comme heretiques ceux turel Croire, que ce Theologien ignorat les 
gui diſaient; que Fabſolution oft une declara- diffetens temoignages, que pluſieurs autres 
tion que les pichez font remis, &c.] J'ai avoient | gn avant lui ſur la meme mp 
piene A croire, que es Peres du Concile ſe tiere. 3 | 


N I. 


XI \ 
__———— 


MDLL. 


— 


qu on avoit ecoute tout le monde, & que les Decrets 


* HIS TORE DU 
FO a quelcun, & de former le Decret de ao 1 Kt au 
e de tout le monde. Mais le Cardinal Legat Soppoſa a cette demande 

en montrant par un long diſcours, Qu il n'etoit-pas de la dignitéè du Sy- 
node d' enerver ainſi les Decrets & den 6ter toute la force pour fatisfaire les 


humeurs des particuliers: Qu ils avoient ce dreſſez avec beaucoup de re- 


flexion, & qu'il faloit les obſerver: Que neanmoins fi ſon avis n'etoit pas 


du goũt de tout le monde, il faloit propoſer dans une Congregation, 8 


etoit à propos en general d'y faire quelque changement ou non, & puis — 4 
ſuite voir en particulier ce qu'il convenoit de changer. Mais il ne decoù- 
vrit alors: qu une partie de ſes vues, qu il developa enſuite à ſes Collegues 


&& & ſes: Confidens avec moins de reſerve, en leur diſant, _ ne faloit pas 


introduire luſage de conteſter ainſi, & de parler ſi librement; parce qu il 
y avoit lieu de craindre que ſi les Proteſtans venoient, ils ne vouluſſent pren- 


dre pour defendre leurs erreurs la meme liberte.que prenoient les Theolo- 


giens pour la defenſe de leurs opinions: Que Cetoit donner au Concile 
toute la liberte raiſonable qu'on -pouvoit exiger, que de permetre a chacun 
d'y dire librement ſon avis pendant que la matiere : ſe traitoit; mais qu apres 
avoient été formez 
par les Deputez, approuvez par les Preſidens, oils, examinez & confirmez 
a Rome, ce ſeroit prendre trop de licence de les remetre en queſtion, & d'y 
vouloir faire des changemens pour des interèts particuliers. L avis? du Car- 


dinal Vemporta, la pluſpart des Prelats s etant perſuadez d ailleurs, que la 


doctrine etablie dans les Decrets etoit celle des ee * 1 e 8 
& la plus oppoſee aux nouveautez Lutberiene. 
XXV. Cour j'ai deja mes preſque tout ce qui moiety les matieres 


de foi qui deyoient Etre determin&es dans la prochaine Seſſion, il eſt à pro- 


pos dachever ce qui nous reſte a dire du Sacrement d Extreme-Onction. 
Les Theologiens parlerent ſur cet article avec la mEme prolixité qu ils 
avoient fait ſur la Penitence, mais ſans qu'il y edt aucune oppoſition en- 
treux; & ſur leurs avis on forma trois chapitres de doctrine & n, 
nons. Dam les nine de doctrine on enſeignoit, 1 | 


| e p · 203, 215 257 c. | Pally L. al e. 10. Fleury, L. 10. N 55. 


—_ e 3 


8 A x ne devewvrit alers 9 une partie 


die ſes vuis, gu'il developa (enſuite d 50 Col- 


tient tout dans ſa main. 


legues, &c.] Ce que nous dit ici Fra- Paolo du 
caractere du Legat eſt parfaitement juſtifiẽ 
par les letres de Yargas, qui le repreſente par 
tout comme un homme haut, deſpotique, im- 
penetrable, & qui vouloit tout emporter d' au- 
toritẽ. Le Cancile, dit il, p. 203. ne peut 
rien faire par lui- mme. On Pa d pon ill⸗ 
de ſon autoritt.. Le Legat g 1 le a i 
Proteſtans en 

etoient ſeandaliſez, ſelon Malvenda, (Ib. 
211.) & ce Docteur craignoit, qu ils ne 
fuſfent bien d'avantage, lotſqu'ils verroient 
— Plus pres le peu de liberti qu'il y auoit dans 
le Concile, & l empire abſolu qu'y exergoit le 


Legat. Le meme nous apprend, qu'a peine 


y ecoutoit on les Theologiens,. lor {qu'il etoit 
gueſtion de drefſer les Canons ou la doctrine. 
Fra- Paolo n'en a A dit e Devoit- - 


il etre traits de erbost pour cela, tandis 

__ e l'on voyoit les E/pagnols, qui ſe piquent 
Etre les meilleurs Catholiques du monde, 

parler d'une maniere f libre & fi peu hono- 

rable de cette Afſemblee ? 

L'avis du Cardinal Pemporta, &c.] Ceſt 

preciſernent le contraire. Car comme nous 
*apprend Pallavicin, L. 12. c. 10. No 28. 


PArcheveque de Grenade ayant demands un 
nouvel examen des articles avant que les 


Peres donnaſſent leurs ſuffrages dans la Con- 


-gregation Generale, & la choſe ayant te 


miſe en deliberation, le ſentiment de PArche- 


vẽque de Grenade prevalut dans un ſecond 


ſcrutin, les voix ayant été egalement parta- 
gees dans le premier, & l'on rexamina de 


nouveau tous les chapitres & les Canons avant 


1 de les preſenter à la Congregation Gene- 
3 N 


© ONWNCILE DE TR E 1 T E, L. IV. 


1. Qux YOnQion des infirmes eſt un veritable nent 


"© 6 par Jeſus Chriſt dans VEvangile de St. Marc, & public par Tritt 178 


PAp6tre St. Faques, des paroles duquel ! Egliſe avoit appris comme par une 
Tradition Apoſtolique, que Phuile benite par I Evèque eſt la matiere de ce 


Sacrement, & que og vos _ 100 wk le u u en een * melade 


en Wes la forme. 

2. Que la —— refet +4 ce gachetbent eſt la grace 0 
Saint Eſprit qui purifie les reſtes du peche & ſoulage Tame du malade, & 
quelquefois meme lui rend la fante du corps, quand cela eſt utile pour ſon 
ame: Que les Miniſtres de ce Sacrement font les Pretres, & que par le 


mot Preſbyteros, dont ſe ſert St. Jacques, on ne doit yr" entendre png 


ment les Anciens, mais les Pretres. 7 
3. Qux cette Onction doit ſe donner Saen em d ceux qui fort a 
dies de mort; mais que gils revienent en ſante'& Wo il retombent dans 


* 
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| 1e meme danger ils peuvent la recevoir de nouveau. 


Cx r E expoſition de doctrine eſt ſuivie de N Cee o on di 
anatherme contre ceux qui enſeignent, 
1. Qux VTExtreme-Onion*n elt pas un Sacrement propre & veritable 


adi par Feſus Chrift. 


2. Qu'eLLE ne donne point la grace, ne oe: 


t 6 point les plchon;' & 


ne ſoulage point les malades, mais que cette ceremonie eſt ceſſee comme 


Ih Lag agar au Med miraculeux de mag les ae 


ee eee 


* 8 7 — des firs un verita- 
It Sacrement proprement dit, &c.] Il a du 
moins exterieurement tout ce qui forme la 


notion d'un Sacrement, un ſigne ſenſible, 
moyens propoſez pour le cours ordinaire de 
la vie, & pourquoi ce qui regarde les malades 


une priere qui doit Paccompagner, un effet 
indique, une pratique recommandee, & un 
uſage ancien, quoique ſouvent omis. La 
queſtion ſeule 5 

inſtituẽ pour Etre obſervẽ perpetuellement 
dans VEgliſe, ou fi ce n'etait fimplement 
qu une obſervance introduite pour les temps 
miraculeux. A men juger que par Fendroit 
de St. Marc, od le Concile dit, que ce Sac re- 
ment a ẽtẽ inſinut, il paroĩtroit aſſez viſible- 
ment, qu'il ne s agiſſoit que du don miracu- 


leux des gueriſons, don qui etoit per ſonel 


aux Ap6tres. Mais fi Pon s'en raporte A 
St. Facgnes, il y a quelque lieu d'en juger 


autrement, puiſqu' il en fait une prati que or- 


dinaire non des Apöôtres, mais du commun 
des fideles, à qui il recommande d' appeler les 
Anciens de VEgliſe, c'eſt à dire, ſes Mini- 
ftres, & de sen faire oindre d'huile, pour 
etre ſoulagez dans leurs maux, & obtenir la 
remiſſion de leurs pẽchez. Cela n'a nulle- 
ment Pair d'un don miraculeux. Car pour- 
quoi reſtraindre la direction de cette pratique 
aux Anciens de PEgliſe, puiſqu'a lors les dons 
miraculeux etoient communs à tous? D'ail- 
leurs il ſemble, que PAp6tre St. Facques ne 
parle de cette onion, que comme il parle 
des autres moyens qu'il recommande pour 
d'autres ſituations, eeleun, dit il, ft il 


de ſavoir, fi ce Rit a Et6 


il tranquille? qu'il chante des Cantiques. 
SN eft il malade? qu'il faſſe venir les 
nciens, &c. Tout cela ne marque que des 


ſeroit il d'une nature differente? La ſeule 


choſe qu'il y ait donc à deſirer dans cette 
pratique e inſtitution de Jeſus Chriſt ; 
& il faut avouer qu'il n'y a ſur cela ni ordre 


ni direction dans I' Evangile. II n'eſt pas à 
croire cependant, que St. Jacques ait invent 


cette pratique de lui- mèẽme. Mais ayant Etc 


d'uſage chez les Tale & employee par les 
Apdtres, I' Egliſe Pa recue comme conforme 
a Veſprit de Feſus Chriſt, ce qui eſt apparem- 
ment le ſens dans lequel on dit, que ce Sacre- 
ment comme quelques autres ont ẽtẽ minen 


par Jeſus Chrift. 


5 Due I Eatreme-Onction n'e/t pas un 8a. | 


crement propre, &c.] Si par 1 les Proteſtans 
n'ont voulu dire autre choſe, ſinon que Pin- 
ſtitution de PExtreme-On&tion n'eſt pas auſſi 


immediate & auſſi claire que celle du Bateme 


& de l' Euchariſtie, ils ne meriteroient pas 
ſans doute Panatheme du Concile, puiſque 
pluſieurs bons Theologiens ont penſe de 
meme ; & que d' ailleurs le mot de propre 
n'eſt pas tout a fait analogue dans les Sacre- 
mens, ol il doit avoir des ſignifications dif- 
ferentes ſelon la evi nature de Shagee 
nene | 


FTF te EE RA 2 


3. Qui 


trifle parmi vous „ gu il pris. . 9 of | 
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. en cet endroit. 


"oſt preſcrit par St. 3 88 6 od per 4 j Ans F l 


qui 
n m. 4. Qux le Pretre 2 ſeul n eſt pas le Miniſtre de ce Sacrement, &q que | 


805 Faques parle des Anciens, & non des Prètres ordonez par ! Eveque. 
81 quelcun s etone,- pourquoi dans le premier chapitre de doctrine il etoit 


| dit de ce Sacrement, qu il avoit EtE 7nfinud par Jeſus Chrift dans TEvangile 
de St. Marc, & public par St. Jaques, au lieu que les paroles qui precedent 
& qui ſuivent ſemblent exiger qu'on diſe inſtitu“ & non inſinus, il doit ſa- 
voir qu'on avoit mis d abord inſtitus. Mais un Theologien ayant fait re- 
marquer, que les Ap6tres qui au raport de St. Marc oignoient les malades 
netoient pas encore alors Ordonez Pretres, puiſque ſelon opinion de VE- 
gliſe Romarne ils ne regurent le Sacerdoce que dans la derniere Cene, il pa- 
roiſſoit de la contradiction à dire que FOnction qu' ils donnoient etoit un 
Sacrement, & que cependant il. n'y a que les Pretres _ en ſoient les Mi- 
niſtres. Car quoique ceux qui foutenoient que cette Onction etoit un Sa- 


crement, qui des lors avoit Etc inſtitue par eius Chriſt, 3 iſſent, qu' a- 


yant ordone à ſes Apdtres d adminiſtrer cette Onction il les avoit fait Pre- 
tres uniquement par raport à cette fonction, de meme que fi le Pape char- 
geoit un ſimple Pretre.de donner la Confirmation il le feroit Eveque uni- 


quement par raport à cet acte, le Concile jugeoit neanmoins qu'il etoit trop 


dangereux de gerprimer ainſi d'une maniere auſſi abſolue. C'eſt pourquoi 


on prit le parti de metre le terme d'zn/inud au lieu d'inftitut; & quioonque 


fit ce que veut dire le mot iſinus, & comparera cette ſignification avec 


ce que les Apötres firent alors, comme auſſi avec ce 508 St. Faques a recom- 


mande, & ce que le CR a — rmin E, e. 0 


donoitre ce eee terme 


2 238 


ry = 4 op Wt; 


XXVI. Poux revenir preſentement 2 la matiere _ la EE Ke 
que on avoit compriſe, comme je Vai dit, en xiv articles, qui regardoient = 
tous la Juriſdiction Epiſcopale; apres que Yon eut entendu les avis des Ca- 


noniſtes dans les Congregations, & que le tout eut 8 wi pom dans la Con- 


„ des 


Zr egation . 2 For SN. venir 4. la formatio. 
Palas. L. 12. c. 13. Fleury, L. 147. 


| lic OY W 14. 
e TOP p. p. 176, n= _ 


ur OY „ Privre l n'eſt pas le Miniftre dans us PBoangile, Ker. 1 Ger n*etoit nates hats | 


4 ce Sacrement, &c.] C'eſt ce qu'on ne peut 
pas decider bien evidemment par le paſſage 
de St. Facques. Mais la pratique de VEgliſe 
eſt claire ſur ce point; & il y a de Vobſtina- 
tion & de Ventetement 3 conteſter ſur des 
choſes, qu'on doit toujours abandoner à la de- 
termination des Chefs de la Societẽ. Tl eſt 
d'ailleurs fi ordinaire dans le Nouveau Teſta- 
ment d'entendre les Miniſtres de VEgliſe par 
les Anciens, que le Concile ſemble ne s ere 
pas ecartẽ du veritable ſens de St. Facques en 
condamnant la propoſition. owt te dans ce 
n. 

2 $i FOTO betone, pourquoi dans 1 pre- 
mier chapitre de doctrine il eft dit de ce Sacre- 
ms 7 u avoit Ef uy or Jeſus ( Chri Hf 


le premier chapitre de doctrine dreſſẽ par les 
Peres, qu'on avoit mis le mot d'inſtituẽ pour 
inſinuz, mais dans les projets de ce chapitre 
propoſez aux T heologiens des le commence- 
ment des Congregations tenues ſur cette ma- 
tiere; & le mot d'znſinus fut indiquẽ comme 


plus propre non ſeulement par un Theologien 


mais par pluſieurs, ainſi que le remarque 
Pallavicin L. 12. c. 12. Cette inexactitude 
de notre Hiſtorien eſt peu eſſentielle, & ne 
meritoit pas d'etre relevee par le Cardinal, 

puiſqu'en quelque endroit ou en quelque temps 
que le mot d';n/inuz ait ẽtẽ ſubſtitue 2 Pautre, 
la reflexion eſt toujours egalement fondee, 


parce que c eſt uniquement 2 la ſubſtitution 


du terme d infinul qu'elle ſe raporte, 


CONCIUE. DE 1 R ENI E. Lav. 
4 8 etoit d aceroſtre leur autorits par le recouvrement de tout ce 


I. 3 "20 


dont ils avoient été depoüillez par la Cour de Rome; & celle des Preſidens 
etoit de ne leur en ceder que le inoins qu'il ſeroit poſſible; mais chaque 


ti couvroit adroitement ſes intentions, & faiſoit ſemblant de ne ſe pro- | 


Jouve H | 


poſer que le ſervice de Dieu & le retabliſſement de Vanciene diſeipline. Les 


_ Eveques ſe plaignoient, qu'on les metoit hors d' etat d exercer leur mini- 


ſtere, -parce que lorſque pour des cauſes urgentes qui leur etoĩent conues ils 


 ſuſpendoient quelques uns de Vexercice de leurs Ordres ou de leurs digni- 
tea Eccleſiaſtiques, ou que par une raiſon” ſemblable. ils refuſoient de les 
promouvoir à des Grades plus Elevez, tout etoit rendu inutile par des dif- 
ſes. ou des Licences de Rome, ce qui tournoit au deſhoneur de la dignite 
Epiſcopale, à la perte des ames, & à la ruine de la diſcipline, Ce fut la 
le ſujet du premier chapitre, od Ton declara, que de pareilles Licences ou 
rehabilitations ne ſerviroient de rien. Mais pour Phoneur de la Cour de 
Nome les Preſidens ne voulurent pas ſoufrir qu on nommat ni le Pape ni le 
Grand Penitencier, ni les autres Miniſtres 9 cette TOs 770 ont coutume 4 


d' accorder ces ſortes de Licences. 


II y avoit un autre grand abus dont k lagna 5 Wehe 0 m — 
que les Eveques Titulaires, ſe voyant privez par un Decret public dans la 


ſixieme Seſſion du pouvoir d'exercer les fonctions Epiſcopales dans aucun 


Dioceſe fans la permiſſion de T'Eveque Dioceſain, ſe retiroĩent dans un lieu 


exempt qui-n'etoit ſujet 2 aucun Eveque; & là en vertu dun privilege qu'ils 
obtenoient de pouvoir Ordoner ceux qui. ſe preſenteroient ils admetoient 
aux Ordres ſacrez des gens qui en avoient été exclus par leur propre 


Eveque comme inhabiles. Ceci fut defendu par le ſecond chapitre avec 


cette precaution cependant, que pour Thoneur du Saint Siege on ne feroit 
point de mention de celui qui avoit accords ce privilege. En con ſequence 


de cette defenſe le Concile donna pouvoir aux Eveques de ſuſpendre pour 
le temps qu il leur plairoit les Clercs Ordonez fans leur examen ou leur li- 
Ne * une * e oe oy 881 ce e etre. | 1 eſt i que les 


3 8 SA CERT | 1 


"Ho 2 1 . 


2 FI 2 vrai, que la Rochus un peu in- qui fe ene 53 7 Egl i Catholique: & 
fruits ſentoient bien que ce qu on leur accordoit pour faire ceſſer les ſcandales, qui ont donne 


etoit peu de choſe, &c.] Le Card. Pallavicin 
declame fortement contre cette reflexion de 
Fra-Paolo comme fauſſe & pleine de mali- 
gnite, & comme inventee par lui pour decre- 


diter le Concile, Mais ce Cardinal conſulte - 
plltôt ici fa paſſion que la verits. Car ceux 


des Prelats du Concile 7 ui etoient les mieux 
intentionez, tels que I Electeur de Cologne, 


les Eveques de Ver- un, d Aftorga, d' Orenſe, 


& pluſieurs autres n' en jugeoient pas autre- 


ment que Fra- Paolo, comme nous Vappre- 


nons par les Memoires de Vargas, p. 219, 


244,5 246, 248, 254, 260, &c. 7e 14 


gu une choſe a dire de la reformation publite 
dans cette Seſſion, dit Vargas: Elle eft inutile 
& malheureuſe pour nous. Mais la Cour de 
Rome y trouvera ſes avantages. On a fait quel- 


55 Decrets touchant la reformation, ecrivoit 


 PEveque d'Aftorga à Granvelle. Ils ne ſont 


pas tels qu 10 faudroit pour corriger les abus 


occaſion aux gens de tomber dans Perreur.. 


Mais nous fulſons ce qu'on nous laiſſe la liberté 


de 3 & non pas ce que nous voudrions. 


L'Eveque d'Orenſe en parloit de meme, & 


celui de Verdun nommoit cela une pretendue 


& ce qui le fit traiter par le Legat 
d'impertinent, detourdi, & de jeune homme. 
Vargas Vappeloit auſſi une reformation honteuſe 


& infame. . Quapres cela Pallavicin nous 


viene dire, que les Eveques & les EleRteurs 
n'euſſent pas ſouffert qu'on les eũt trompez 
| ainſi, tandis qu ils nous apprenent, qu ils ſen- 


toient bien qu'on ne vouloit qu'un maſque 


de reformation, & qu'ils difoient ouverte- 


ment que Aſſemble ne 4 rien, qu au- 
tant que le Legat le vouloit permetre. C'eſt 


donc avec raiſon, que Vargas diſoit fort ſin- ; 


— que de la maniere dont on 3 


prenoit, la hc ne e ttre plus 


mauvaiſe. 5 
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„% isn nu 
pri. 1 2 pee 1 3 bien, que ce qu'on 3 abba Mol: 
Toes: Ul peu de choſe, parce que ſelon les Canoniſtes les privileges & les facultez | 

accordees par le Pape 1 ne ſont-j jatnais cenſces compriſes ſous des termes gene- 
raux ; à moins qu elles ne ſoient enoncëes ſpecialement. Mais voyant qu ils 
ne pouvoient obtenir d avantage ils furent obligez de sen contenter, = 
rant qu avec le temps ils reren trourer n occaſion 1 enir 
. dener choſe de plus. 
. Daxs la fixieme Seſſion on "ayoit pre Que an Clerc 8 Seculier en 
vertu dun privilege perſonel, | ni aucun Regulier demeurant hors de en 
Monaſtere ne pouroit en vertu du privilege de ſon Ordre etre exempt de 
1s correction de fon Evẽque comme Delegue du Saint Siege. Mais com- 
mae quelques uns ſoutenoient, que le. Decret ne comprenoit ni les Cha- 
vioines des Egliſes Cathedrales ni les Dignitez des Collegiales, qui non par 
4 5 des privileges mais ou par une anciene coutume, ou par des ſentences 
| | 1 EE: Cs | g „ contradictoires, ou par des Concordats paſſez avec les Eveques ſe trouvoient 
| *$ „ en poſſeſſion de exemption du jugement Epiſcopal ; & que quelques au- 
= | | . tres reſtraignoient le droit des Eveques ſur eux ſeulement au temps de vi- E 
= „„ te, il fut ordoné par le chapitfe quatrieme que les Cleres Seculiers ſeroient 
VV | ſujets en tout temps & pour toutes ſortes de crimes A * correction _— 855 
= „%% ques nonobſtant toutes les ſuſdites choſes contraires. | 

HS ” = | II y avoit un autre abus qui Produiſoit de grands deſordres. Cel que | 

= | 7} le Pape accordoit à tous ceux qui s adreſſoient à lui par la voye dont on ſe 
ſert ordinairement en cette Cour, des Juges à leur choix, qui ſous le nom 
de Conſervateurs avoient * pouvoir de les proteger, maintenir, & defendre 
dans tous leurs droits, contre les vexations qui pouvoient leur etre faites; 
V cette grace g etendoit meme juſqu à leurs domeſtiques. Mais comme ces 
8 iunges au lieu de ſe borner à defendre leurs Cliens entreprenoient ou de les 
ſouſtraire aux juſtes corrections qu'ils meritoient, ou d inquieter les autres 

A leur inſtance, & de fatiguer les Ev&ques & les autres Superieurs Eccleſi- 
aſtiques par des Cenſures, le Concile ordona par le cinquieme chapitre, 
Que pour remedier à ce deſordre perſone W Tavenir ſe prevaloir 

de ces Letres Conſervatoires, pour s exempter d etre recherche, accuſe, & 


cite devant I Ordinaire dans les cauſes criminelles & mixtes: Que les cau- 
{es civiles, ov. celui qui avoit ces Letres etoit demandeur, ne pouroient etre 
tirces devant le Conſervateur; & que dans les autres on il ſeroit defendeur, 

fi le demandeur avoit le Conſervateur pour ſuſpect, ou sil ſurvenoit quel- 
que differend de competence de juriſdiction entre ce Juge & J Ordinaire, on 
liroit des arbitres ſelon la forme de Droit: Que les Letres de Conſervation 
qui comprenoient les domeſtiques ne s etendroĩent ſeulement qu'a deux, & 
encore à la charge qu ils ſeroient aux gages de celui qui avoit obtenu ces 
| |  Letres: Qu elles ne vaudroient jamais que pour cinq ans, & que les Con- 
ſervateurs ne pouroient eriger aucun Tribunal: Que cependant on ne pre- 
tendoit point comprendre dans ce Decret les Univerſitez, les Colleges de 


; Dodteurs ou CIO, les Maiſons Spy ni les H0pitaux. Cette 
| cen, 


; . Mem. de var p. 2444 246, 254, 266. Varg. p. 248, 
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plus ample que la regle (le nombre des Docteurs, des Eeoliers, des Regu- 
Hers, & des Hoſpitaliers etant bien plus grand que celui des autres qui 


5 4 xception, i lorſqueelle fut propoſe, Ercith une grande conteſtation, parce' MD LI. 
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que les Eveques trouvoient que contre toute forte de raiſon exception etoit 7 Ju Lzs III 


5 avoient des Letres de conſervation) & que d'ailleurs il eſt tres aiſt de reme- 


core portez par les eſperances qu'on leur donna pour tacher de les ealndrih 


5 dier aux deſordres d'un: particulier, & qu'il eſt bien ogy important, mais 


temps bien plus difficile de pourvoir aux dereglemens des Colleges 


& des Univerſitez: Le Legat donna avis de ces plaintes à Rome, ow la 


choſe ſe trouva toute decidèe par la reſolution qui avoit été priſe ſous 
Paul 111, que pour le maintien de Fantorite Apoſtolique il etoit neceſſaire 


que les Reguliers & les Unlverſitez dependiſſent entierement de Rome. On | a 
n'y en delibera donc pas d'a avantage, mais on repondit ſur le champ qu'il | 
ne faloit point toucher en aucune maniere aux Letres oonſervatoires de tous 
ces Corps. Ainſi le nombre des Prelats Nationaux ſe trouvant 
que celui s Eveques qui etoient attachez aux pretenfions de Is: Done das 


Rome, les premiers furent obligez de paſſer Vexception, a quoi ils furent 


Lx fixieme chapitre regardoit Fhabillement des Pretres, & on &accorda 
alert ſur ce point. Il portoit, Que tous les Feelefiaſtiques qui etoient 


dans les Ordres ſacrez & tous les Beneficiers ſeroient, obligez de porter un 


Ty Ede l e . 3 N ; Wen — Ao propre 3 . 
-  gxcita une grande. conteftation, &c.]. La fenſe de Vautorits du Saint Siege contre les 
meme raiſon, qui faifoit ſouhaiter aux Eve- Eveques, qui ſe plaignoient de ces ſortes de 


c habit convenable a leur grade, conformement à ce qui en auroit ẽtè ordoné 


par ! Eveque, qui auroit le pouvoir de ſuſpendre les tranſgreſſeurs s' ils n . 


beildient apres avoir été avertis; & de les priver de leurs Benefices, s ils ne 


ſe corrigeoient pas apres avoir te punis; & qu'on renouveloit fur ce point 
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ques Fabolition ou la reforme des Conſerva- privileges comme etant la ſource de tous les 
teurs, engageoit la Cour de Rome & les parti - abus & du derangement de toute la diſcipline? 
ſans du Pape à les maintenir. Pour prendre _Celt ce qui faiſdit dire 4 Vargas, Mem. | 
le temperament le plus utile à cette Cour, on p. 248, que les Conſervateurs etpient la pete 


tenir le plus grand 


voulut bien reformer les abus de ces Conſer- 


vateurs, mais en exemptant de ces Decrets 
les Univerſitez, les Reguliers, & les Hopi- 
taux, c eſt a dire, 15 'on cherchoit à main- 


Pallavicin, eſt ſinguliere, ſavoir qu'il y avoit 


à craindre qu'en etendant le Decret à tous ces 


Corps on ne foulevit une Societe d hommes, 
qui etant unis ſont formidables à tout le 
monde. En matiere de bole ch cette raiſon. 
pouroit etre de quelque poids ; mais la 


meme raiſon an eũt du relacher aux Prote- 
ſtans bien des choſes, qui n'etoient pas fi 
abuſives que ces ſortes de privileges. II faloit, 


wil y eũt donc quelque motif plus ſecret qui 
fi agir les Legats, & quel autre pouvoient ils 
avoir que celui d'attacher a Rome tous ces 


Corps par le maintien de leurs privileges, & 


den former par 1 autant de creatures in- 


| us par le retranchement 
ns plus petit. L'excuſe, qu'en, raporte 


du monde, que leur emploi netoit propre qu'd 


cauſer di la confuſion dans Etat & — 
commetre les deux Furiſdictions, & qu'il eũt 


ſouhaite qu'on nꝰeũt point touchẽ à cet abus, 
parce que / i la Cour de Rome accorde guel, yo 
choſe, c git pour faire encore plus de mal. 
France les appels comme d'abus ont fait ci uf 
entierement la Arif, de ces Conſerra- 
teurs. 


On renouuelbit fur ce point 7, dani 
tution du Concile de Vienne, qui n *etoit gueres. 


| applicable & ce temps-ci.] Ce n 'etoit pas au 1. | 


par raport au genre d'habits, qui y I 
8 que l'on pretendoit 2 uſage de 
cette Conſtitution, puiſque ces habits etoient 
hors de mode; mais ſeulement par raport 3 
la defenſe qui y etoit faite aux Clercs de 
S habiller d'une maniere ſeculiere & faute Een: — 
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plus courts que ceux de deſſous, auſſi bien que les bas Echi- 
Je newt * de rn utes NOR _ n'ceolent e en 988 = hom 

- \Snr6i: bed 1500 40 toutes 15 Westens dee aua Fi. | 
tation de Feſtus Chriſt tous les Miniſtres de I Egliſe fuſſent innocens de Fef- 


mens de. dęſſus 


fuſion du ſang humain, & qu'on n'admit point aux Ordres les perſones 


| — que 


coupables dun homicide volontaire ou caſuel; ou que fi quelque Eccleſi- | 
aſtique en elt commis un volontairement ou par accident il füt auſſi- tot 


interdit de toute fonction Eccleſiaſtique. Ca toujours été, & c'eſt encore 


à preſent Luſage inviolable des autres Nations Chretienes, auſquelles ſont 
inconuès les diſpenſes contre les Canons; mais il n'eſt reft6 en pratique que 


pour les pauvres dans VEgliſe Latine, ou les diſpenſes ont lieu, & on les 


bes ont — — a hon gains de sen ſervir. Ayant donc propoſe dans 
cin moderer Vabus, on ordona dans le 


Ts: roland ſte pour toujours prive de FOrdre, 


du Benefice, & de POffice Ecclefiaftique ; & qu'a Vegard de Fhomicide | 
involontaire, gil y avoit un juſte motif de donner une diſpenſe, la com- 


 miflion en ſeroit donnee qu'a PEveque, mais que stil y avoit raiſon pour 
ne la lui pas addreſſer, elle feroit remiſe au Metropolitain ou a PEveque le 


plus proche. Ce Decret, comme Fon voit, .etoit moins propre a moderer 
les abus quia rencherir les diſpenſes, puiſqu'a Tegard de Phomicide volon- 

taire on ne lioit point les mains au Pape, & que par raport a celui qui etoit 
involontaire en conſervant le Decret qui defendoit de commetre execution 
de la diſpenſe a d' autre qu à l Evèque du lieu, on n'emp&choit pas le Pape 
de diſpenſer immediatement par lui- meme ſans commetre la diſpenſe à d au- 


tres; ſoit en faiſant faire les preuves a Rome, ſoit en faiſant expedier les 


diſpenſes avec le Motu proprio, ou les autres clauſes, dont la 8 


Romaine abonde, lorſqu il eſt de fon interet de Sen ſervir. 5 5 
Un E autre Kot troubloit encore Vexercice de Pautorite Epiſcopale. | C'eſt 
certains Prelats, pour ſe conſerver en quelque credit dans le lieu ow ils 
demeuroient, obtenoient du Pape le pouvoir de punir” les Eccleſiaſti. iques 
A ces s endroits 5 8 25 AED Eusques obtenoient auff la ble de 
Ep | 
FN e a os ee | Jo 


VCC 
fans diſcipline, * Rits BI er "SAM : 


*# 


x 6. Daret/ comme 1 writ, att mins 


2 


@ moderer les abus qu rencherir les 

45 7 &c.] On etoit fi eloigné dans Fan- 
ciene Egliſe d' admetre ou aux Ordres ou 4 
I exercice des Ordres un homme coupable 
un homicide. volontaire, que ceux qui La- 
nit commis devoient Etre en penitence 
leur vie, & que dans quelques Egliſes on 

eur _refuſoit Pabſalution mEme à Particle de 
L'Egliſe Grecque 'a perſiſts de- 
puis dans Fanciene pratique de ne jamais 
admetre à Ia Clericature ceux qui ſont coupa- 
bles d'un tel crime, parce qu'on n'y à pas 
donne auff facilement entree aux d ſpenſes, 
qu on Va fait dans FEglife Latine. C'eſt 
one hien injuſtement, que Pallavicin pour 
flater VEgliſe de Rome au prejudice de la 
Grecque traite celle-ci de cadavre 4 Egliſe, 


puiſque les Grecs, qui ne font peut - tre as fi 
ſchiſmatiques que les en accuſe Pallavicin, 
ſont beaucoup plus tenaces de leurs Rits, de 
leurs pratiques, & d'une certaine devotion 
exterieure que ne Pont jamais EtE les Romains, 
chez qui Lon fait que la neceflits a beau- 
coup moins de part aux diſpenſes que argent. 
Ce reſt pas que je veilille dire, que toutes 
ſortes de diſpenſes ſoient t illegitimes ou crimi- 
nelles; mais peut étre que sil y a quelque 
inconvenient a interdire toutes ſortes de diſ- 

enſes en matiere de diſcipline par le preju- 


ice qu'en recevroient quelques particuliers, 
roi pa ublic y trouveroit beaucoup d'avan- 
y auroit moins de ſcandales, ce 


ut Na — doute ce qu a . ET | 


o oN 1ER DE TRENTE, L. IV. 


punir les Pretres des Dioceſes voiſins, ſous pretexte qu'ils donnoient du 
| ſeandale & du mauvais exemple & ceux de leurs propres Dioceſes. Quelques 
uns vouloient, qu'on remediat à ce deſordre en revoquant abſolument tou- 
tes ſortes de pareils pouvoirs; mais comme Ton voyoit que cela ne ſe pou- 
voit faire ſans mecontenter pluſieurs Cardinaux & des Prelats puiſſans qui 
abuſoient dune telle autorits, on trouva un temperament, qui etoit de la 


leur conſerver ſans prejudice de celle de FEveque, en ordonant dans le hui- 
* ticme chapitre, que ces Prelats ne pourolent proceder qu'avec Vinteryen- | 


tion de ! Eveque ou d'une perſone qu'il auroit deputee. 


IL y avoit eu encote un autre moyen de ſoumetre les Egliſes & les = | 


nn dun Dioceſe à I Eveque d'un autre Dioceſe, en uniſſant ces Egliſes 

ou ces benefices aux Egliſes de cet autre Dioceſe. Et quoique cela edt &ts 

defendu en termes generaux dans la ſeptieme Seſſion, cependant comme 

cela n'etoit pas auſſi clair que quelques uns Pauroient defire, ils demande- 

rent une declaration plus exprefſe ; fur quoi il fut reſolu de defendre toutes 

les unions perpetuelles des Eu 3 e a 92 585 2 8 , ſous 
re pretexte que ce füt. 

Lxs Reguliers faiſoient de unte bes bolt ha ten de leurs 
Benefon & mème pour le recouvrement de ceux qu ils avoient perdus par 
invention des Commendes perpetuelles; & pluſieurs Eveques ſe ſentoient 
portez à les favoriſer par divers motifs. C'eſt pour cela qu ils auroient 
volontiers propoſe qu'on abolit tout à fait ces ſortes de Commendes; mais 


prevoyant Foppoſition qu' ils y trouveroient, ils ſe bornerent à en 4 'Y 


la moderation. Les Preſidens de leur cote ? voyant le riſque que couroit 
la Cour de Rome, fi Von venoit à remuer cette matiere, propoſerent un le- 

ger remede pour empdcher qu on nen appliquit un plus fort, Ce fut, que 
les Benefices Reguliers qu on avoit coutume de donner en Titre aux Reli 
gieux du meme Ordre venant a vaquer ne ſeroient plus donnez qu aux Pro- 
fes de cet Ordre, ou à des per ſones qui s engageroĩent à en prendre habit 
* a ties: pr veer” Det ce . fut ee 2d le 2 oa x, ſans que cela 


| interelſüt 
3 * Pall, 5 12. EY 
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OY 10 oft þ . * Oe @urojent A; 
| propoſe gu on abolit tout a fait ces ſorter de 
 Commuendes,” &c.] Le Cardinal Pallavicin, 


L. 12. c. 13, pour trouver à critiquer dans 
cette reflexion de Fra- Paolo, lui fait dire, 
e les Reguliers tenterent de faire abolir les 
mmendes. Mais il dit preciſement le 


contraire. Car apres avoir marque. le deſir 
qu'ils auroient eu de le faire, il ajoute que 
pPrevoyant Voppoſition qu'ils y trouveroient, 
ils ſe contenterent d'en demander la modera- 


tion. Haverebbona wolontieri propoſto, che le ſoit, & qu'il en fut fi injurieuſement cenſur us 


Commende perpetue fo Mero a fatto levate ; ma 


dubitando della e of A reftringevans. 


a maderarle. Peut on rien e plus con- 


traire A ce que lui fait dire le Cardinal? Il 
eſt aife de trouver un Auteur coupable, quand 


0 luf fait dire toute autre choſe que ce qu'il 
t. 


Ter Prefidens de leur cats ---- -- propeſerent 


* ger remede pour empicher 4 en nen ap- 
| Pligudt un 22 fert.] Ce j Jugement, que Pe 


Iavicin voudroit bien hs a pour une 
pat 8 97 ite, eſt haute ment juſtifiẽ par une 
etre rgas & un Memoire de l' Eve 

d' Gen, 193 * de Varg. p. 245 & 263.) 
qui nous apprenent, que le Legat avoit eu 
grande envie de faire paſſer un Decret gui 
approuvoit manifeſtement les Commendes, ſous 
pretexte de les rejeter. Pluſieurs Eveques le 
deſapprouverent ouvertement, & ce fut 4 


cette occaſion, que! Evẽque de Verdun traita 


de pretendue reformation celle que Fon prop 


par le Legat. Cependant ce Miniftre ju- 


geant par cette oppoſition qu'il faloit donner 


quelque ſatisfaction aux Eveques le fit de la 
maniere qu'on le yoit dans le Decret, c'eſt à 
dire, en defendant ſeulement de cr6er de 
nouvelles Commendes, & en laiſſant ſubſiſter 


les ancienes, C'eſt ce que Fra- Paolo appelle 


tres juſtement un leger remede, fi Von peut 
cependant traiter de remede un reglement, 


qui laiſſoit ſublifier le mal deja arrive, 


Ti ores III. 
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* 511. intel 1 Cour de Nome; parce qu on avoit abu Ms en "OM 
— ow T. mende preſque tous les Benefices qui y pouvoient etre, & que les Prelats ſe 
. „ 1 * ©, ſoucioient peu den obtenir d'avantage, parce que c etoit un honeur pour 
| | 1 leurs Egliſes avoir des Abbez Reguliers qui reſidaſſent. Mais 1 3 
185 qu on faiſoit aux Moines en defendant de donner en Commende ce | 
ny etolent point encore fut contrebalancee dans le chapiere fuivant; par WR 1 
5 8 defenſe qui leur fut faite de poſſeder des Benefices Seculiers, & meme des 
3 Cures. Et quoique ce chapitre, od il eſt ordonẽ auſſi que perſone ne ſoit 5 
regu dans un autre Ordre qu à condition de demeurer dans le Cloftre, ne 
parle que des Reguliers qui ſont transferez d'un Ordre dans un autre; 
neanmoins il a toujours été entendu de tous les Moines, parce que la raiſon 
eſt egale, & meme. encore Pun; forte & Ln: des Waere ay ne 
X | = Ordre. 5 ä 
N Comme la Cove de j 4 — . par grace, is droit a dene es 
Egliſes, & que pour favoriſer encore da vantage les impetrans on leur ac- 
cordoit la facults de pouvoir deputer une perſone Becleſiaſ ique pour in- 
ſtituer ceux qui ctoient preſentez, le Concile remedia au premier deſordre 
dans le chapitre douzieme en ordonant que le droit de patronage ne Saccor- 
deroit qu à ceux ou qui auroient fonde une nouvelle Egliſe, ou qui en au- 
5  roient dots une deja fondee d'une portion convenable de leurs biens p _ 
| monlaux; & il ordona dans le treizieme chapitre pour pourvoir tr 
abus, que les Patrons ſous pretexte de quelque privilege que ce pũt ewe r ne 
En. pourolent preſenter à d'autres qu a VEveque. ceux quils auroient choiſis.. 
XXVII. PzxNDpaANT que ces matieres ſe traitoient à Trente,* Jean The . 
dbric Pleninger & Jean Echlin Ambaſſadeurs du Duc de Wirte 
1 riverent. Ils avoient ordre de preſenter publiquement au Concile leur Con- 
; | feſſion de foi, dont j Ja parls ci-deflus, & de dire que leurs Theologiens 
 etoient prets d'y venir pour Texpliquer plus amplement & la defendre, peur. 
vu qu'on leur donnit un Sauf- conduit ſemblable à celui de Bali. Sietant 
done adreſſez d abord au Comte de Montfort Ambaſſadeur de l Empereur, 
ils lui montrerent leurs ordres, & lui dient. qu ils etoĩent e de pro- 
poſer quelques choſes au Ooncile. Ce Miniſtre en parla au Eegat, qui lui 
repondit, Que les Ambatfadeurs du Due de A 9 des 
autres Ambaſſadeurs devolent d'abord-.commencer par rendre viſite aux 
: Prefidens qui e le ho eh & teu a ** teneur de leur Com- 
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1 Comme Ia Cour d. Rome confiras par fies. Ces abus en attirerent 1 nitro. 
. 8 race Je drait de patronage des Egliſes, &c.] plus conſiderable, qui etoit de deputer tout 
_ droit de patronage eft ancien dans PEgliſe, autre que 'Eveque pour inſtituer ceux qui 
puiſqu on en trouve des preuves des le cinqui - etoient preſentez par ces Patrons, & qui par 
eme ſiecle; & on peut dire, qu'il eſt fond cette ſouſtraction des Clercs 2 examen de 
& en raiſon & en juſtice, Mais il etoit afors, leurs Prelats ne tendoit à rien moins qua 
reſerve à la perſone propre du fondateur, & remplir tous les Benefices de gens incapables 
i ne s etendoit point au dela. L'extenſion & indignes de les bien deſſervir. C'eſt a quoi 
die ce privilege à tyutes ſortes de perſones le Concile a voulu pourvoir par ce Decret, . ; 
neut lieu que pluſieurs ſiecles apres, & donna rapproche les choſes de leur premier etat, 
naiſſance à des abus, qui furent Fa rend aux 'Eveques une autorits dont ils 
fortifiez par les pretenſions de la Cour de avoicht EtE-depoilillez, a neceſſair 
ums, ä le 'maintien de i diſcipline, © Ky 2 
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"Hi, & oth en ſerolent requs avec wate ſorte dhumanite Mais les 


Ambaſſadeurs ſans ſe payer de cette reponſe dirent, Que comme une des Je LES In. . | 


demandes faites par I Allemagne etoit que le Pape ne prefiddt point au Con- 
cile, ils ne pouvoient y contrevenir fans Tordre de leur Maitre, A qui ils 
en ecriroient, & dont ils attendroient la reponſe, Le Comte cependant 
ticha de tirer deux adroitement le contenu de leur Commiſſion pour en 


donner avis au Legat. Mais ces Miniſtres n'en laiſſerent rien echaper, & 
sen tinrent toujours à des paroles generales ; & le Legat en donna avis 


A Rome & pria le Pape de lui marquer la maniere dont il devoit ſe conduire, 


___ Tautant pits n apprenoit qu" il deyolt encore en venir qpeiques autres au 


Concile. 
XXVII. Av commencement de Novembre: a IEmpereur pour etre ras 


proche du Concile & de Parme ſe tendit A Inſpruk, qui n'eſt eloigns de 


Trente que de trois journèes, & d'un chemin aſſez commode pour pouvoir 
receyoir en un jour des letres de ſes Ambaſſadeurs, lorſqu' il en etoit beſoin, 
Le Pape regut en meme temps la nouvelle de Varrivee de ce Prince à In- 
rut, & de celle des Ambaſſadeurs de Wirtemberg s a Trente. Et quoiqu'il 
ſe repoſt ® ſur les promeſſes que Charles lui avoit faites avant la convoca- 


tion du Concile, & qu'il lui avoit renouvelées pluſieurs fois depuis, & 


qu'il en vit les effets dans la conduite de ſes Ambaſſadeurs, qui arrtoient 


les Prelats Eſpagnols, lorſc « hp montroient oo de chaleur pour le main- 
tien de Pautorite Epiſcopale 


| Hoient contre la Franc Tui donnaſſent lieu de croire qu l ne changeroit pas 
de condaite ; nearithoins fur Yavis qu'il avoit eu qu il ſe traitoit quelque 
choſe en Allemagne il craignoĩit que IEmpereur ou par neceſſitẽ ou par J in- 


feret de ſes affaires ne changeat & davis & de meſures. Mais il fe raſſura 


en conſiderant, que ft l Allemagne entroit en guerre Ton ne ſe ſoucieroit 


point du Coneile ; & que durant la paix il auroit toujouts de fon coté les 


Eccleſiaſtiques & Mllhmaghe, & les Prelats Taliens, dont il lui ſeroit ail 


d' augmenter le nombre en envoyant à Trente tous ceux qui etoient à Rome. 


II faifoit d' ailleurs grand fond fur le Legat, qui etoit un homme fort fer- 
me, & _ Plein de Feſperance du Pontificat travailleroit comme pour lui- 


| e 
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"Br, 3 Erpel for es proves qus - traire à fon Adverfaire, qui ne 26 H d 
Charles 15 avoit Fe &c.] Tout ce que promeſſes de Charles au Pape, que oe qui eſt 
dit ici Fra- Paolo des reflexions du Pape & de atteſté par Var Je eroit, dit il a V'Eveque 
{x reponſe au Legat eft traits par Pallaviein d Arras, que B. 5 Hale gois de Tolede vous aura 
de ſuſpect, comme n'etant- 6 fur aucune mandt; que be Legit 75 4 monty en grand 
autre autoritẽ que la ſiene. te objection ſecret la copie d * letre gur Sa Maj gi a, 
auroit quelque force, fi notre Hiſtorien avoit dit on, ecrite au * &i la letre oft ueri- 

coutume- de citer les Memoires fur le credit table, Sa Majefte Promi, ab ne 1 edeva 

deſquels il raporte chaque fait. Mais comme à la reformation, qu'autant que le Pape le 
les differens monumens qu on a publiez depuis trouvera bon, & gu Elle fera en forte que les 
cette Hiſtoire juſtifient preſque tout ce qu il a —_—_— ne $ opptſermit' point a Sa Sain te, & 
raporte d'eſſentiel, nous avons d'autant plus laiſſeront paſſer tout ce qu E Ile get 
lieu de croire qu il eſt fidele ſur ce fait ci par- 5.7 155 a bt extremement ſurpris, &c. 
ticulier, que le Cardinal, qui ne manque Apres un temoignage fi poſitif peut on re- 
mais lorſqu' il le trouve en faute de le redreſſer der comme Aae e que dit ici Fra- 
par des fat poſieiſe nioppoſe nien ier de con- | allo des Trom Eke — 5 
Tow, I. 7H 
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meme; & fur TArcheveque de Siponte, dont il conoiffoit Yattachement 

ur fa perſone. Enfin il ſe conſervoit toujours une porte pour fa. recon- 
ciliation avec la France, qu' il favoit que le Roi deſiroit pareillement; elpe- 
rant que fi Pon entreprenoit quelque choſe contre ſon autorite il pouroit 
par le moyen de ce Prince & de ſes Prelats rendre inutile tout ce que Jon 
tenteroit contre ſes interèts. 

II repondit donc au Legat, Qi navoit pas de grandes inſtructions à 
lui donner, lui qui non ſeulement avoit eu conoiſſance, mais meme qui 
avoit eu la principale part à la maniere dont on avoit dreſſe la Bulle de Con- 
vocation du Concile: Qu il fe ſouvint ſeulement qu on y avoit approuve de 
deſſein forms tous les Decrets qui avoient ete faits du temps de Paul 111: 
Qu etant dit, qu'il appartenoit au Pape non ſeulement de convoguer, mais 

encore de A ger les Conciles, & d'y prefider par ſes Miniſtres, il ne devoit 
pas ſoufrir qu on donnit la moindre atteinte à ces choſes : Que du reſte il 
ſe ſouvint de ſe conduire ſelon les occurrences, & de fuir comme la peſte 
les conſeils mitoyens & les temperamens quand on en propoſeroit quelcun, & 
qu auſſi-tõt qu on formeroit quelque difficultè ſur, ce point il rompit en 
viſiere ſans laiſſer aux adverſaires le moyen de penetrer plus avant: Qu'il 
ne vouloit point le charger de la haine de transferer ou de diſſoudre le 
Concile, mais que gil voyoit que cela füt neceſſaire, il lui en donnät avis 
en diligence : Qu il propoſat toujours le plus de matieres de doctrine qu'il 
ſeroit poſſible, ce qui produiroit pluſieurs bons effets; Tun d'Ster aux 
Lutheriens toute eſperance d accommodement que par une ſoumiſſion en- 
tiere; & Tautre d' intereſſer encore d'avantage les Prelats contreeux ; & de 
les tenir en meme temps fi occupez qu'ils n euſſent point le temps de penſer | 
aux matieres de reformation : Que par là encore on auroit moyen d'ex- 
pedier plus promtement les affaires di Concile, ce qui etoit un article tres 
important ; puiſque tant qu'il dureroit il y auroit toujours quelque incon- 
venient à ctaindre : Que &'il ſe voyoit contraint de contenter les Eveques 
par Vaugmentation de leur autorité, il le fit apres avoir reſiſts autant qu'il 
ſui ſeroit poſſible ; parce que quand bien meme on leur accorderoit quelque 
choſe au prejudice de la Cour de Rome, comme, on Tavoit fait deja en quel- 
ques occaſions, il ſeroit aiſe de tout remetre dans le premier etat, tant que 
| Tautorite du Pape ſeroit conſervee ſans atteint. 

XXIX. Les choſes etant en cet etat, le xxv de Novembre 3 jour deſtiné 
pour la Seſſion, les Peres ſe rendirent en Vordre accoutume 4 Egliſe, ou 
apres les ceremonies ordinaires Evèque Celebrant lut les Decrets de foi & 
de reformation, dont il ne me refte rien à dire, Parce que] en ai deja raportè 
le contenu. On lut enſuite un autre Decret, qui portoit que dans la Seſſion 

7 ſuivante deja aſſignee au xxv de Janvier, on joindroit à la matiere du Sa- 

crifice de la Meſſe celle du Sacrement de l' Ordre; ce que le Legat fit pour 
obeir au Tape . G3 ayoit ordone de metre ſur le tapis le plus de matieres 
oy - 5 
| add L % 5 33 Pallav. L. 12. c. Ih: Raya, N56. spa. N. 19. Vargas | 
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de foi qu'il ſeroit poſſible. Apres la Seſſion le Legat fit tout ce qu'il put * MD LI. 
pour empecher que les Decrets ne fuſſent imprimez ; & il fut obei a Ripa, 11 III. 
où il y avoit une Imprimerie, & ou Ton avoit auparavant imprime tous 15 
les autres. Mais toutes ſes precautions ne purent empecher, que ſur dif- 
ferentes copies qu'on tira de Trente ils ne fuſſent i imprimez en Allemagne; 
ET & le ſoin meme qu'on avoit pris pour empecher qu'on ne les imprimat 
auſſi bien que le retardement de leur publication ne firent qu'exciter d'avan- 
tage la curioſitè, & engagerent les Critiques a a tacher de penetrer les 1 5 
que pouvoit avoir eu le Legat de tenir la choſe fi ſecrete. 
Cx que Von avoit dit * dans le premier chapitre de doctrine & le . 
eme Canon, que Von devoit entendre du pouvoir de remetre les pechez ce 
que F. C. apres avoir ſoufls ſur ſes diſciples & leur avoir donne le Saint Eſprit 
leur avoit dit,“ que les pechez ſeroient remis d ceux d qui ils les aurotent re- 
mis, & qu ili ſeroient retenus d ceux d qui ils les retiendrotent, donna mati- 
ere A beaucoup de diſcours. L'on remarqua, Que les Jus s etoient d'a- 
bord ſervis du Bateme comme d'une purification legale, & qu'enſuite 
St. Jean Vavoit employs comme une preparation à la venue du Meſſie, 85 
mais que Te/izs Chriſt en termes clairs & precis en avoit fait un Sacrement 
etabli pour la remiſſion des pechez & donner entree dans ſon Egliſe, en 
ordonant qu'il ſeroit adminiſtre au nom du Pere, & du Fils, & du Saint 
Eßprit: Que de meme les Hebreux en memoire de leur ſortie d'Egypte, & 
en action de graces de leur delivrance, ayant ſubſtitue pendant la captivité 
de Babylone à VA gneau Paſcal qu ils ne pouvoient manger hors de la terre 
promiſe un repas de pain & de vin; Jeſus Cbriſt à leur imitation avoit in- 
ſtituè I'Euchariſtie pour rendre graces à Dieu de la delivrance univerſelle 
du genre humain, & en memoire de lui- meme qui en avoit été l'inſtrument 
par Veffuſion de ſon ſang: Que quoique les rits qu'il avoit choiſis euſſent ete 
deja en uſage, bien que pour des fins toutes differentes, comme on Ja dit, 
VEcriture en avoit exprimé toutes les ſingularitez: Que fi Feſus Chri/t 
avoit voulu etablir * Tuſage de confeſſer à un homme tous ſes pechez en 
particulier, choſe juſque 1a fans exemple, il deyoit paroltre bien ſurprenant 
qu'il eũt voulu ſe ſervir de paroles, dou Ton ne piit tirer ce ſens que par 
des e fans liaiſon & meme tres cloigntes, comme faiſoit le Con- 


elle. 
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"NOTE 8, 

Te Legat fu tout ce qu'il put pour empicher 

que les Decrets ne 7 Vent imprimez, &c.] 
. Cavoit Ete en conſequence d'une reſolution 


riſe auparavant, Ro 7 ce quaufli-tot que les 
ecrets etoient publiez on voyoit courir des 


core plus que de 3 des loix auſſi | | | 
penibles & auſſi neceſſaires doivent Etre ex- „„ 
primes en des termes ſi clairs & fi intelligi- 

bles, que perſone ne puiſſe ni les i ignorer ni 

s'y meprendre, C'eſt cependant ce qu'on 


reponſes & des Critiques pour en relever dif- 
ferens endroits. On auroit bien voulu pre- 
venir cet inconyenient. Mais quelque pre- 
caution que l'on prit la choſe ne ſe trouva 
pas poſſible. 
e. Chrift avoit voulu 70 
Puſage de confeſſer d un homme tous ſes pitches 
en particulier, &c.] Cette reflexion al aſſez 
naturelle. Car en matiere de pratique en- 


ne peut pas tout à fait dire des endroits de 
St. Matthieu & de St. Jean, dont le premier 
n'a raport qu'à la correction fraternelle, & 


le ſecond a Ete entendu par pluſieurs Peres & 


pluſieurs Theologiens de toute autre choſe 
que de la Confeſſion; ce qui prouve aſſez, 
comme le remarque Fra-Paolo, que ce n'eſt 
que par des conſequences non neceſſaires qu'on 
S'en eſt ſeryi pour la preuve de ce W — 5 


0 
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. On 4 2yalement etrange, que k Vinfitution de ce Sacrement 
etoit fondee ſur le mot de remetre les pechez, on n'employat pas pliitdt 
Jorss U. pour la forme de ce Sacrement ces paroles, r pechez, que 
celles-ci, Fe vous abſous. D'autres ajoutoient, Que fi par ces paroles, Ego 
- abſoluo, par leſquelles on mee que le pecheur etoit abſous, Jets 
Chriſt avoit inftitue un Fabſolution, il s enſuivroit par une con- 

ſequence inevitable qu'il devel: y avoir un autre Sacrement pour celui qui 

eſt lis, dont ces paroles, Fe vous lie, devoient Etre la forme, ou que le 
meme Sacrement devoit ſervir egalement pour ceux qui ſont liez comme 

pour ceux qui ſont abſous: Qu on ne pouvoit concevoir comment le mEme 

pouvoir de lier & de Ker fonds ſur les mEmes paroles de Feſus Chriſt de- 

mandoit pour ceux qui etoĩent abſous la prononciation de ces mots, Ego te 
abhſolvo, & ne demandoit pas la prononciation de ceux- ci, Ego te ligo, pour 
ceux qui etoient liez; & comment pour execution du pouvoir que 79 
Cbriſt avoit donn à ſes Miniſtres par ces paroles, Quorum remiſeritis, &c. 

| ou Quodrumque ligaveritis, &c. il wetoit pas aufh neceſſaire de dire Ligo te, 
5 men amy, ach . ap pour Fexecu exccation de bet autre 
„„ pouvoir N celles-ci, — * c. ou * 2 

8 veritis, tac. 

„ ON critiquoit egalement 3la Jofwice du cinquifene PROD * il eſt 
dit, que par les memes paroles Feſus Chri/t avoit conftitue les Pretres Juges 
des . & que par conſequent il les faloit confeſſer tous en detail avec 
| iſtances qui en changent Feſpece, Car on difoit, Qu il paroifſoit 
 clairement par les paroles de N. 8. qu'il navoit point diſtingue deux fortes 
dos ers en fallt retenir les uns & remetre Wenne N les 


. 
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= | | On trouvoit egalement etrange, que 
1 | | . Pinſtitution de ce Sacrement. etait. fondee ſur 


#ra-Paole. ait infifte ſur une em auf 
peu judicieuſe, puiſque uſ 
ö why de ces termes eſt tout 

| u'il favoit bien d ein, quꝰ en matiere 
2Tmes il y avoit eu afſez peu d' unifor- 

3 & que Egle avoit fait un grand 


des Paſteurs, qui avoient regle differemment 
ces formes dans les differentes Egliſes. 


les, Ego te abſolvo, . Feſus 1 
inſtitut un Sacrement d abſolution, i 5 
 vroit par une conſequence 1 
les Lutheriens n avoient eu 3 oppoſer à la 
doctrine du Concile 
cette nature, il faut avouer, qu'il efit Et6 aiſc 
1 de la juſtifier, Car sil faut un Sacrement 
| pour abſoudre le ptcheur & le diſpoſer à la 
j | | grace, il eſt bien viſible qu'il nen faut aueun 
: | | | pour le laiſſer dans Vetat de pòchẽ; & que fi 
pour Fadmetre à la participation des Sacre- 
mens, il faut qu'il en ſoit declars digne par 
© fon Paſteur, ” go faut autre choſe pour len 
exclure, que de S abſtenir de cette declara- 
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8 „ 11 
inevitable; que fi pour abſoidre le * | 
le not de remetre, &c.] Je mycetone, que 
- tence 


2 cinquiime chapitre, olt 


uſage de ſon pouvoir en les exprimant dif- 
feremment ſelon les temps, & ſelon le goũt 


eſt bien etablie ſur les paroles en 


D' autres ajoutoient, que fi or cer 8 | 
, _ C'eſt, comme on Va vu, une choſe du moins 


que des difficultez de 


don. * n'ell donc point une conſequence 


" avoit 


1 7 
1 - 


il; faut prononcer une ſentence &abſolution, 
il en faut eee, pour le de- 
clarer coup 1 le defaut de la ſen- 

d kon ſeule pour le faire re- 
garder comme criminel; 

On critiguoit hone la defrine au 
il off dit, que par les 
memes paroles Feſus Chriſt avoit conſtitus les 
Pritres Fuges des pichez, &c.] Suppoſe la 
neceſſitè de la Confeffion cette conſequence 
ſuivoit afſez naturellement. Mais il faut 
toujours en revenir à ſavoir, fi cette neceſſitẽ 
eſtion, & 


aſſes incertaine. Quelque fondement qu'il y 
ait done A noter les circonſtances qui chan- 
gent l'eſpece des pechez, ce ne peut Jamais 
etre que dans la ſuppoſition d'une Ibi qui ob- 
lige 2 confeſſer les pechez memes. Mais 
comme les Proteftans ne reconoifſent point 
une pareille neceffitè dans I' Ecriture, ils 
raiſonoient conſequemment à leurs * = 
en refuſant de reconoitre pour juges des pe- 
chez & de leurs differentes circonſtances 5 

Pretres, dans leſquels ils madmetoient d' autre 
miniſtere, * celui de la diſpenſation de la 


n Sacremens, 
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avoit tous compris dans la meme claſſe, en ſorte qu'il n'etoit point neceſ- 
faire de ſavoir en particulier de quels pechez les hommes etoient coupables; . 
& qu'il n'avoit parle que des pechez en general: Que la ſeule diſtinction 
qu'il avoit faite regardoit deux fortes de pecheurs, lune de penitens à qui 
la remiſſion des pëchez etoit accordee, & Vautre d'impenitens auſquels elle 
etoit refuſce : Qu ainſi il etoit plus een de conoitre la diſpoſition des 
pecheurs que le nombre & la qualité des pechez: Qu'a Vegard des circon- 
ſtances * qui changent Veſpece; les gens de bien pouvoient bien aſſurer en 
conſcience que les Apòtres & leurs diſciples, tout inſtruits qu'ils etoient des 
choſes celeſtes, avoient negligé toutes ces ſubtilitez humaines, & n'avoient 
rien ſu de ces circonſtances qui changent Te eſpecez & que le monde les 
1gnoreroit peut- tre encore, fi pk gr n'avoit imagine ces ſortes de 3 
lations; dont on n'avoit pas laifſe faire un article de foi neceſſaire au 
ſalut. Mais comme on convenoit, que le verbe Abholvo eſt un terme ju- 
diciaire, & que conſequemment fi les Pretres abſolvent ils ſont juges: auſſi 
trouvoit on de la legerete a condamner ceux qui diſoient, que Vabſolution 


r 


„ 
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Jr ulzs III. 


du Pretre eſt un miniſtere purement declaratif, etant clair que tout le mi- 


niſtere d'un Juge ne conſiſte-qu'a prononcer innocent ou coupable ceux qui 


ſont reellement tels; & qu ainſi C'etoit mal ſoutenir le caractere de Juge 
qu'on attribuoit aux Pretres, que de leur donner le pouvoir de faire d'un 
coupable un homme juſte: Qu attribuer un tel pouvoir aux Miniſtres, c e- 
toit plitot les comparer aux Princes, qui ont Fautorité de faire grace aux 
criminels, & de les retablir dans leur reputation, qu'aux Juges, qui paſſent 
leur pouvoir, toutefois & quantes qu ils e ee une een _ a 
a la veritè des faits qui leur ſont conu s. 1 

O s' etonoit encore avantage, de ce que 4250 le name chapitre pour 
prouver l 1 ee * rp tous ſes EEE 1 toutes Tons circon ſtays 

HE; HO OST NEE NT BARS UREA. — We 
V%•VùVViꝛ•‚ of a When, tt "Noo. r c 0 5 TI TR» „ 


295 725 3 des mu qui  changent-: quelles eſt Dag POR: recours . 
Prfpece,” les gens de bien S bien a uren pour couvrir cette contradiction, meritent bien 
en con 9 70 &c.] rement 1a . [I micux tre trait6es de TUBUIE que les re- 


"1+ 5 i; * 


75 rr trouvoit on ns la ee 4 TE 
ceu qui difotent, que Pabſolutim du Pritre 
eft un miniſtere purement declaratif, &c.] II 


y a en effet une eſpece de contradi&ion 4 re? 


conoitre les Pretres pour Juges, &a ſoutenir en 
meme temps, due leur miniſtere conſiſte en 
autre choſe qu'a declarer le pecheur innocent 
ou coupable ; puiſque celui de Jüge ne con- 
ſiſte qu à declarer ſi un accuſe eſt coupable ou 
innocent ſelon la Loi. Les 1 aul 


Ton. J. ee CFabe den dS. — gs [ 468 Sis 46% 4 reger * 


f Tus les . & ee une Aae, 


2 laquelle il ſent bien qu'il ne fauroit re- 
F 0 


que la rale ee 25 le Concile pour 
rouver la necefſite de la Confeſſion a dau- 
tant moins de force, qu'on fait ailleurs, que 
le relachement eft parvenu a un point, que 
les plus grands pechez font expiez par les plus 
legeres penitenices. "Toute la proportion ſe 
reduit done à Pexecution des peines ordon&es 
par * Canons 92 5 a * gag de Sis 
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che; puiſqu'a peine 2 il tenir exactement la ba 
& la ſatisfaction, quand il auroit 


"tt 1 18 ＋ O IR * D 


. _ apportc 1 ur. raiſon, que. le jugement ne pouvoit 3 fans 
conoiſſante de cauſe, & qu on ne pouyoit obſerver aucune proportion dans 
Timpoſition des peines, fi on ne conoiſſoit les pechez qu en general; & en- 


core plus bas, que Ze/us Chriſt avoit commande cette confeſſion, afin que 
ſes Miniſtres puſſent impoſer une peine proportionee aux fautes. L'on di- 
| be eee pies RO | 


preter à rire à tout le monde, & prendre tous 
mes pour des aveugles, que: de ſe perſuader qu ils vouluſſent croire 
es abſurditez fans la moindre reflexion. Car qui ne ſavoit, & qui 
tous les jours les Confeſſeurs impoſoient des penitences 


— ſeulement ſans peſer le merite des fautes, mais encore ſans y faire la 
moindre attention? Qu'a entendre parler le Concile, il ſembleroit que les 


feſſeurs euſſent une balance propre a peſer juſqu aux atdmes ; tandis 


qu'on les voyoit ſouvent donner cinq Pater Nofer à dire pour pluficurs 
; gay wand _— & aduſteres: : eee e eee habiles ners 


os — a eas ni par eee qu on fn une enumera- 
tion exacte des pechez & des circonſtances: Que d'ailleurs fans aller fi 
loin, 

ctrine & le x111 Canon, qu'on ſatisfaiſoit encore par les peines volontaires 
& la patience dans les adverſitez, il n etoit donc ni neceſſaire ni juſte d im- 


Poſer dans la Confeſſion des peines c 


eile declaroit dans le neuvieme chapitre de do- 


puiſque le meme C 


ni par conſequent den faire au Confeſſeur une enumeration exacte, que Fon 
ne diſoit ordonee que pour cette fin: 8 independament de toutes 


ces conſiderations, il etoit impoſſible qu un Confeſſeur, quelque habile, 
quelque attentif, & qu 


que prudent qu il füt, ayant out la Confeſſion d'un 
an dune perſone d une conduite paſſable, & à beaucoup plus forte raiſon | 
dun grand pecheur de pluſieurs annees, Jugeat fans ſe tromper au moins de - 
la moitié de la Peng que ſes pechez meritoient, quand bien meme il co- 


noitroit exactement la ſatisfaction que les Canons exigent pour * 1 
e entre les pëchez 


| t la Confeſſion pat ecrit, & — 
pluſieurs jours, loin de pouyeir le faire immediatement & fur le champ 


comme on faiſoit: Qu il ne faloit donc pas mepriſer tout le monde au 


point de tenir "oat RE ceux qui avoĩent oy la Re 4 croire de fi 
EN e, 2 5 A 7 rd 
N o r E . 


grand crime. "Ms 4 toute cette oro ortion Societe, 8& conforver FRE — 880 les 


n'etant fondee que ſur des loix Eecleſia iques, 


il ſembleroit conſequemment, qu'on ne p 
fonder la neceſſitẽ de cette e a que ſur 
les memes loix, qui ont preſerit ces ſortes de 
ſatisfactions. Il eſt done bien vrai, que Pap- 
plication des peines ordonees par les Con 
ne ſe peut faire ſans conoiflance. de cauſe, & 
par conſequent ſans 1 aveu & la confeſfion des 
Mais outre que ces Canons ne se- 


pechez, 
acer pas à toutes ſortes de pechez,. il reſte 


Eailleurs 2 ſavoir, ſi ces loix en ſup- 


key. ent une autre de Dieu meme, ou fi elles 


ont Ete formees uniquement par Vautorite de 
Tate, ren l ene 


mæœurs de ſes enfans, a etabli ces regles, & en 
a maintenu ee autant de temps 
Piniquite des hommes n'a pas prevalu ſur 
2 Ley Et de plus comme NT Ox ſont 
tout 2 fait hors d'uſage, & qu'on ne con- 
ſerve plus aucune proportion entre les pẽchez 
& les ſatisfactions, c'eft, comme le remarque 
fort bien Fra-Paale, appreter à rire à tout le 
monde, que de tirer de cette proportion une 
preuve pour la neceflits de la Confeſſion. De 
la maniere dont les choſes ſe pratiquent au- 


jourdhui on en concluroit bien plus judicieule- 
ment le contraire. | | 


* 
8 
* 


CONGILEDE'TRENTE, L. . 


* 


A A Vegard des cas reſerveꝝ on ne repeta que trop tout ce qu'avoient de MDL I. 


repreſentè les Theologiens de Lon vain & de Colggne, & on n attribua cette 
reſerve qu'a un eſprit d uvarice & de domination. © 
XXX. Li lendemain de la Seffion on tint une Congregation Generale 
pour diſpoſer la matiere du Sacrifice de la Meſſe, de la Communion du 
Calice, & de celle des enfans. Et quoique les Decrets en euſſent Ekẽé deja 
formez * pour la Seſſion du x1 d Octobre, & qu'on en eũt ſimplement dif- 
feré la publication, on commenęa neanmoins A les diſcuter tout de nou- 
veau, comme fi Lon ten evit point encore traité; & quelques uns des Pre- 
lats furent chargez de recueüillir les articles dont Von devoit diſputer, tandis 
que d'autres furent nomrnez pour former les Decrets. Le deſir qu on avoit 
d'expedier les matietes fit qu'on ne differa pas a prefenter v11 articles, ſur 
leſquels on diſputa deux fois par jour. Du nombre des Deputez qui de- 
voient affiſter aux Congregations qui ſe tenoient ſur cette matiere furent 

_ YAmbaſſadeur du Roi Ferdinand, Fules Phlug Eveque de Naiimbourg, & 
par honeur VEle&eur de Cologne, afin que les Decrets qui ſeroient formez 
paruſſent venir platot de  A/lemagne que de Rome. On forma donc x111 
Canons, oz Yon condamnoit comme heretiques tous ceux qui ne tenoient pas 
la Meſſe pour un vrai & propre Sacrifice, & qui diſoient qu'elle ne ſervoit 
de rien ni aux vivans ni aux morts; auſſi bien que ceux qui rejetoient le 
Canon de la Meſſe, & qui condamnoient les Meſſes privèes, & les cere- 
monies pratiqu6es par I Egliſe Romaine. L'on forma aufh Iv chapitres de 
doctrine. Dans le premier on enſeignoit, que la Meſſe eſt un vrai & pro- 
pte Sacrifice inſtitu6 par eus Chriſt. On parloit dans le ſecond de la ne- 

| ceffits de ce Sacrifice, & de ſon raport avec celui de la Croix, On traitoit 
dans le troifieme de ſes fruits, & de application qui gen faiſoit; & dans 


le quatriẽme de ſes Rits & de ſes ceremonie Toutes ces choſes furent ar- 


retces vers les Fetes de Noel; mais comme il nen fut plus queſtion dans 
la Seſſion ſuivante, je ne marrete pas à en patter ici plus en detail, 


XXXI. PenDantqu'on Soccupoit aiffi a Trente à avancer les matieres 


du Concile, les Ambaſfadeurs de Firtemberg regurent ordre de leur Prince 


de paſſer outre, & de preſenter leur profeſſion de doctrine de la maniere 


5 e ETD „„ qu' ils 
Rayn. ad an. 1551. Ne 60. & ad an. 1552. Ne 3. Fleury, L. 148. Ne 15 & 16. 
Id. Ne 27 & 18. Sleid. L. 22. P. 400. Ble L. 22. e. 15. Than. L. 8. N*g. 
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Quoi que les Decret en euſſent #4 deja en faveur de leurs opinions; à Fegard, dis. je, 
formes pour la Seffion du x1 d Octobre —- n de cette contradiction elle eſt toute imagi- 
commenga neanmoint à let diſeuter tout de naire. Car les Decrets qui fegardoient * 
nouveau, &c.] Le mime fait eſt atteſts par quatre articles quoique dreſſez par les Depu- 


wed Sol 3. 


Jorts mM. 


Raynaldus, & je ne ſais urges fondẽ Palla- 
vicin peut ici taxer Fra. Paolo d erreur ou 


de menſonge, puiſque le meme Raynaldus, 


No 60, nous marque les jours que dura cet 
examen, fayoir les vit, viii, 1x; x, xI & 


xx1 de Decembre. A Vepard de la cantra- 


diction, que pretend trouver le Cardinal entre 
ce que dit ici notre Hiſtorien, & ce qu'il a- 


voit dit auparavant, que le Legat n avot pas 2 
charget Fra- Paolo d'une miepriſe, dont il eſt 


voulu laifler fetoucher les Canons qui regar- 
doient la Penitence, de peur de donner occa- 


fon aus Proteſtans de diſputer opiniatrement 


tez & diſcutez par les Theologiens n'avoient 


point Ete arrẽtez dans les Congregations ſelon 
Pallaviein lui-mème, L. 12. c. 8. au lieu 


que ceux de la Penitence Pavoient ẽtẽ, lorſ- 


que les Theologiens de Louvain & de Cologne 
en propoſerent la reformation, Cette dif- 
ference fait diſparoitre toute 1a pretendue 
contradiction, Mais. le Cardinal avoit in- 
terẽt de diflimuler cette circonſtance, pour 
ſi aiſe de le juſtifier, 


+ 
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qu' ls n la by ods; 75 Ainſ 5 r abſence 34 Geld de 
0 6h ls prierent le Cardinal de Trente 'd'engager les Preſidens à rece- 

oir leurs Letres, & à leur donner augkence: en AAP, des Prelats, Le 
Cardinal leur promit d employer ſes bons offices; mais il leur dit, qu'il fa- 
loit au paravant informer le Legat de ce qu ils W a traiter, ſelon For- 
dre etabli par les Peres à Voccafion du bruit qui etoit arrive à la reception 
de Abbe de Bellgane. Ils lui communiquerent donc leurs Inſtructions, 
ar leſquelles ils avoient ordre d obtenir pour leurs Theologiens un Kauf- 


| conduit ſemblable à celui de Bale pour les Babe miens, & de preſenter leur 


doctrine à examiner aux Peres, afin qu ils fuſſent en etat d'en conferer avec 
leurs Theologiens quand ils ſeroient arrivez. Le Cardinal ne manqua pas 


den rendre compte au Legat, qui en lui communiquant la letre du Pape 
lui dit, Qu' il ne faloit pas permetre que ni ces Ambaſſadeurs ni les autres 
Proteſtans preſentaſſent leur doctrine, ni encore moins qu ii euſſent la li- 
berts de la defendre, parce qu on ne verroit jamais la fin des diſputes: Que 
Toffice des Peres etoit, comme ils Pavoient pratique juſqu alors & comme 


us continueroient de le faire, d'examiner les doctrines tirées des livres des 


heretiques, & de condamner celles qui le meritoient : Que fi les Proteſtans 
avoient quelques difficultez, | & qu ils les propoſaſſent humblement dans la 


| diſpoſition de recevoir quelque. inſtruQion, le Concile la leur donneroit de 


la maniere la plus convenable; mais que pour lui il ne conſentiroit jamais 
que lon fit aſſembler les Peres pour recevoir leur doctrine, & qu il perdroit 
plat6t la vie que de changer de ſentiment: Qu'a Vegard de la demande 
qu'ils faiſojent d'un Sauf-· conduit congu en une autre forme, c'etoit faire un 
affront inſigne au Concile que de ne pas ſe fier à celui qu'il leur avoit accor- 
de; & qu'ils ne pouvoient y infiſter d'avantage fans faire a ! Egliſe de Dieu 
une injure inſupportable, que tous L Joel etolent. We 1 bps au 
prix de leur ſang. e 

L Cardinal de Trente* ne 13 a pas 5 nan G OI aſe 6 ane aux 


7 Ambaſſadeurs leur dit, Que le Legat avoit regu avec indignation la propo- 


ſition qu'ils lui avoient faite de commencer par la preſentation de leur do- 
ctrine, puiſque C etoit à eux de.recev voir avec reſpect & ſoumiſſion de leurs 
Superieurs la regle de Toi, & non pas - vouloir la preſcrire aux autres avec 
tant d'indecence & de hauteur: Qu'il leur conſeilloit donc d'attendre quel- 


ques jours que la colere du Legat Fat paſſce, & de commencer par quelque 


autre propoſition, apres quoi ils pouroient plus facilement le faire conſen- 


tir a recevoir la demande qu ils faiſdient d'un Sauf-conduit, & obtenit de 


lui la liberté de preſenter leur Confeſſion de foi. Les Ambaſſadeurs ſuivi- 8 


1 A * a 


rent cet avis, & le Cardinal etant parti de Trente quelques jours apres, ils 
employerent le credit de IAmbaſſadeur de I Empereur pour engager le 
Legat à recevoir leurs propoſitions, afin que fur la reponſe qu'il leur feroit 
ils puſſent agir felon les Inſtructions de leur Maitre. L' Ambaſfadeur en 
parla au Legat, qui lui fit la mème reponſe qu il 'avoit faite au Cardinal 
de Trente, ce qui fait voir que ce n'avoit pas été par paſſion mais avec re- 
flexion qu'il. Favoit faite. Ce Miniſtre inſtruit par 1a des intentions du 
Legat, & voyant que ſa reponſe etoit contraite à la dignité de Empereur, 
qui avoit H . _ chacun ſeroit e ecou 25 & auroit la 


W - . % I Ce ents 
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GO NCIILEDET RENTE. L. u. 
liberts de propoſer ce qu'il jugeroit à propos & d'en conferer avec le Con- 
cile, au lieu de raporter aux Ambaſſadeurs la reponſe du Legat chercha 
diverſes excuſes pour gagner du temps; mais tout Eypagnol qu'il etoit il ne 
put diſſimuler avec tant d'art, qu ils ne decouvriſſent que les choſes qu'il 
leur diſoit n'etoient __ des e recherche . ne nn donner ou- 
vertement un reſus. 

Das le meme a arriverent enunbls a NOR o 82 2 
de Straſbourg & de v autres Villes Proteſtantes avec ordre de preſenter leur 
doctrine au Concile. Ils &adreflerent à Guillaume de Poitiers troifieme 
Ambaſſadeur de Empereur, qui pour eviter les difficultez qu'avoit ren- 
contrees ſon Collegue, prit leurs Inſtructions, les priant de vouloir attendre 
quelques] jours, juſqu'a ce qu il eũt regu de l Empereur, a qui il les enver- 

roit, les ordres qu'il avoit à fuivre, afin qu après cela on put marcher de 
pied ferme. Cette reponſe fit, que les Ambaſſadeurs de Wirtemberg pri- 


rent le parti de garreter encore pour attendre la reſolution de 'Empereur. 


Poitiers ne manqua pas de lui rendre compte de la diſpoſition du Legat, & 
de lui remontrer Pinjure qu'il faiſoit a Sa Majeſte en ne tenant aucun 

compte de la parole fi juſte & ſi raiſonable qu Elle avoit donnee aux Pro- 
teſtans L'Empereur bien reſolu de ne pas ſoufrir Vaffront que lui faiſoit 


MD LI. 


JuLEs IT. 


le Legat, & voulant dailleurs tirer adroitement le fruit qu'il eſperoit du 


Concile, od Von attendoit en peu les Ambaſſadeurs de ! Electeur de Saxe, 
ecrivit à ſon Miniſtre de retenir les autres jaſqu's a Varrivee de ceux-ci, leur 
prometant qualors ils nne 8 & qu on an en avec eux avec 
toute ſorte de charite. 

XXXII. LE XIII 0 Decembre® Marinen fils de enen paſta j par 
Trente avec ſa femme & ſes enfans. Le Legat accompagne des Prelats 
Ttaliens & Efpagnols, & de quelques uns de ceux en fut à ſa ren- 
contre. Mais les Electeurs ne le furent voir qu'a ſon logis. Les Ambaſ- 
ſadeurs Proteſtans ſe plaignirent à lui, de ce que nonobſtant toutes les pro- 
meſſes de 'Empereur ils ne pouvoient avoir audience du Legat; & ils le pri- 
erent d'avoir compaſſion de I Allemagne, que ces Pretres etrangers ne ſe ſou- 
cioient pas de voir en feu pour les plus legers interEts, & qui par leurs ana- 
themes & leurs deciſions precipitées Tennent les controverſes tous les jours 
plus irreconciliables. Maximilien cependant les exhorta à prendre pati- 
ence, & leur promit de ſolliciter ſon Oncle pour I'engager à faire en ſorte 


que les choſes ſe paſſaſſent dans le Concile de la maniere aan il Tavoit Pro- 


mis dans la Diete. 


XXXIII. A Not * le Pape e crea XIV G Fealjens,* dont il reſerva 
un in Pertu, * il remit a Ter en ſon temps. Pour juſtifier une pro- 


motion 

« Sleid. L. 2 399. Pallav. L. 12. c. 15. Fleury, L. 147. N* 53. > gleid. 

| Ibid. p. 403. Pala 12. c. 13. Rayn. ad an. 1551. Ne 60, Fleury, L. 148. Ne 20. 

Pallav. L. 13. v. 1. 10 Ibid. p. 399. Rayn. ad an. 1551, Ne 74. Tann 8. 
Ne 9. Adr. L. 8. p. 564. Fu. 147. Nena. 


NOTES. 


Dans le mime temps arriverent enſemble * A Noel le Pape crea xiv Cardinaus lia 


@ Trente les Ambaſſadeurs de Strashourg & de liens, &c.] C'eſt une mepriſe de Fra- Paolo 
cing autres Villes Proteſtantes, &c.] Ces villes adoptẽe mal à propos par le Continuateur de 
etoient Eflingen, Ravenſpurg, Rotelingen, Mr. Fleury. Cette promotion s'etoit faite 
| Bibrach, & Lindaw, toutes villes de Suabe. des le xx de Novembre, cinq ſemaines au- 


paravant. 
Tom, I. Nt 
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motion {* nombreuſe faite dans les commencemens de ſon Pontificat, & 


dans un temps où il y en avoit-deja XLv111 autres, ce qui paroiſſoit alors 
un très grand nombre, il prit pour pretexte la neceſſitè de ſe precautioner 
contre le Roi de France, dont il faiſoit de grandes plaintes tant a cauſe de 
la guerre qu'il faiſoit au Saint Siege, qu à cauſe des Edits qu'il avoit pu- 


bliez, & des menaces qu'il faiſoit d'eriger un Patriarche en France, comme 


"N* 47+ 1 5 5 
Pour juftifier une promotion fi nombreuſe, vues du Pape, qui, comme nous le dit Adriani 


grand nombre de ſujets. C'eſt ce qui obli- 


table eſt, qu ils cherchoient à ſe faire un plus 


il diſoit Vavoir appris par des nouvelles arrivees de Lion & de Genes. Car, 


comme fi ces nouvelles venoient à ſe. verifier il ſe trouveroit oblige de pro- 


ceder judiciairement contre ce Prince, à quoi le grand nombre de Cardi- 


naux Frangois feroit naitre beaucoup de difficultez, il diſoit qu il faloit y 


oppoſer un contrepoids par la creation de nouveaux Cardinaux de merite, 
dont le Saint Siege put ſe ſervir dans les occaſions importantes. Le Sacre 


College parut goũter ces raiſons, & regut les nouveaux Cardinaux, apres 
quoi le Pape depecha a Trente FEveque de Monte-Fjaſcone avec des letres 


de creance au Cardinal Creſcentio & aux trois Electeurs. Sa commiſſion à Ve- 


gard de ceux-ci etoit de les feliciter de leur veniie, de les remercier du zele 
reſpectueux qu'ils faiſoient paroitre pour le S. Siege, & de les exhorter a le 


conſerver. Il avoit ordre en meme temps de leur dire, que la promotion que 
le Pape avoit faite etoit pour avoir des perſones-entierement dans fa depen- 


dance, attendu que les anciens Cardinaux dependotent tous de quelque 
Prince; & de leur marquer a Vegard de la guerre de Parme, que ce netoit 


— 


3 - 5 NOTE s. F 
paravant. Ces Cardinaux etoient Chriſtaphle grand nombre de creatures ſoit pour Pappui 
del Monte Eveque de Marſeille, Fulvio della de leur maiſon, lorſqu' ils viendroient a mourir, 


Coernia Neveu du Pape, Saraceni Archeveque ſoit pour trouver moins d' oppoſitions à leurs 
de Matera, Facques Puteo du Dupuy Arche- 


deſſeins, lorſqu' ils auroient interet de faire 
veque de Bari & Doyen de la Rote, Ricci paſſer quelque reſolution dans le Conſiſtoĩre. 
Archeveque de A8 Bertani Eveque de Une autre raiſon encore plus humaine, c'eſt 
Fano, Mignatelli Eveque de Graſſeto, Poggi que quelquefois ils tiroient d'aſſez groſſes 

Eveque de Tropi, Cicala Eveque'd Albenga, ſommes d argent de la vente de cette dignits. 
Dandini Eveque d' Imola, Gattinara Arche- Il prit pour pretexte la _neceſſite er 1 


veque de Maſſine, Cornare Grand Com- cautianer;contre te Roi de France, &c.] Com- 
mandeur de Chypre, Alexandre” Cumpege me PEmpereur avoit fortement ſollicite cette 
Eveque de Bolagne, & Sebaſtien Pigbins un promotion pour fortifier le parti oppoſe 3 la 
des Nonces au Concile, qui fut reſerve in France dans le S. College, il eſt afſez naturel de 
petto. Pallavicin & preſque tous les autres croire, que le Pape fit valoir cette raiſon aupres 


Auteurs ne marquent que x111 Cardinaux des Cardinaux Imperiaux, quoiqu'en meme 
de cette promotion. Mais c'eft qu'ils n'y temps pour ſe menager avec le Roi de France, 
comprenent point P:ghino parce qu'il fut re- avec lequel il penſoit toujours à ſe reconcilier, 
ſerve in petto. Mr. Amelot marque auſſi un il ne comprit perſone dans le nombre des nou- 


De Nobilibus Neveu du Pape; mais il ne fut veaux Cardinaux, qui füt ouvertement de- 


crẽẽ qu'en MDL111 le xx11 de Decembre, clare contre ce Royaume. Auſſi la pluſpart 


comme le marque Raynaldus ad an. 155 3. de ces Cardinaux ſe tournerent ils du cote 
die la France, & IEmpereur fut la dupe des 


&c.] Quoique Pallavicin, L. 13. c. 1, pre- L. 8. p. 564, refuſa de comprendre aucuns 


tende, que ce nombre n'etoit pas exceſſif, & Eſpagnoli dans cette promotion. Je ne doute 


que reellement on ne puiſſe pas le regarder pas cependant, que comme le raporte Palla- 
comme tel, fi on le compare avec ce qui s eſt vicin, le Pape Tait dit pour juſtifier fa pro- 
fait par la ſuite, on peut dire neanmoins qu'il motion qu'il avoit beſoin de perſones eclairees 


devoit le paroitre alors, od le Sacre College & de merite pour lui ſervir de conſeil 2 la 


n*avoit pas coutume d'etre compoſe d'un fi eo de tant de Cardinaux qui etoient abſens. 
Mais ces raiſons, qui ſont bonnes pour edifier 
geoit les Papes dans ces occaſions de pretexter le public, ſont rarement celles qui font agir les 
quelque grand beſoin de PEgliſe pour juſtifier Princes, & rien ſouvent n'eſt plus different 
ces promotions. Mais la raiſon la plus veri- de leurs diſcours que leurs actions. | 


Ne DEREN T E. L. IV. 587 
pas lui qui etoit Taggreſſeur, mais Vattaque, & que Cetoit contre ſa volonte MDI. 
qu il ſe trouvoit dans la neceflite de ſe defendre. Le meme Prelat avoit Totes If. 

ordre en meme temps de rendre compte au Cardinal Creſcentio des Cardi- ET, 
naux que le Pape avoit faits, & de lui prometre que Sa Saintété auroit 
ſoin de leur faire conoitre à tous ſes intentions, & comment en tout temps 
ils devoient ſe conduire-enyers un ami auquel il reconoiffoit avoir tant do- 
bligations. Enfin il etoit charge de dire a VArcheyeque de Siponte, mais 
tres ſecretement, qu'il avoit fait pour lui tout ce qu'exigeoit ſon amitie, & 
qu'il ne devoit point Etre curieux d'en favoir d'avantage, mais ſeulement 
continuer de le ſervir, comme il avoit coutume de le faire auparavant. 
XVXXIV. Apes les Fetes de Noel 3 on tint une Congregation generale 
b pour diſpoſer les matieres qui regardoient le Sacrement de l' Ordre. Lorſ- 
qu'on vint à parler des abus qui getoient introduits fur cet article I'Eveque 
de Verone dit, Qu'il y en avoit en tous les Sacremens qui demandoient d'c- 
tre reformez, mais qu en celui-ci il y en avoit un Ocean. Puis apres quel- 
ues exclamations Tragiques que firent pluſieurs des Peres, on crut que ſe- 
lon Yordre etabli il faloit d'abord propoſer les articles tirez de la doctrine 
Lutheriene, pour ſavoir fi on devoit les condamner comme heretiques, 
puis enſuite former les Canons & les chapitres de doctrine, & enfin parler 
des abus. On donna donc * x11 articles a examiner aux Theologiens, 
qui en confererent aſſiduèment matin & ſoir; & ſur les avis deſquels les 
Prelats Deputez formerent d abord viii Canons, en condamnant comme 
heretiques ceux qui diroient, 1. Que Ordre n'eſt pas un Sacrement propre 

KX veritable. 2. Qu il n'y en a point d' autre que le Sacerdoce, & qu'il n'y 
a point d autres Ordres qui ſoient comme autant de degrez pour y monter. 
3. Quiil n'y a point de Hierarchie. 4. Que le conſentement du peuple eſt 
neceſſaire a l' Ordre. 5. Qu'il n'y a point de Sacerdoce viſible. 6. Que 
VOnRtion n'eſt point neceſſaire. 7. Que ce Sacrement ne communique 
point le Saint Eſprit. 8. Que les Eveques ne ſont ni de droit divin, ni Su- 
perieurs aux Pretres, | Ils dreſſerent auſſi iv chapitres de doctrine, dans le 
premier deſquels il etoit patle de la neceſſité & de Vinſtitution de VOrdre, 
5 th %% ns, BE ED” 1 dans 

© Rayn, ad an. 155 T. 


+ 


$5, d Fleury, L. 148, No 23. 
Neo 60. 5 | 


2” Pallav. 15 13. ; — I, 


„V „ 
. * Le meme Prelat avoit ordre en meme temps veut ſe donner la peine de comparer le recit 
de rendre compte d Creſcentio des Cardinaux, de Yun & de l'autre, on verra qu'aux termes 
&c.] Ce Legat avoit ſollicité la promotion pres ils diſent preciſement la meme choſe. 
d'un Sauli, & le Pape lui fit faire des excuſes 3 Apres les Bites de Noll on tint une Con- 
de ce qu'il n'avoit pu avoir egard à ſes ſol - gregation Generale pour diſpoſer les matieres 
licitations. Pour le conſoler en mEme temps gui regardoient le Sacrement de I Ordre, &c.] 
de ce refus i] lui fit concevoir quelque eſpe- Selon Raynaldus, No 6, ces matieres com- 
rance d'engager les nouveaux e ARE a mencerent a ſe diſcuter des le x111 de De- 
jeter les yeux ſur lui pour le faire fon ſuc- cembre, & par conſequent avant les Fetes de 
ceſſeur. Pallavicin admire cette action dans Noel. „%%% f 
ce Pape; mais il me ſemble qu'on peut la re- + On donna donc xII articles d examiner 
garder plutõt comme un trait de politique que aux Theolggiens, &c.] Raynaldus, Ne 60, 
de vertu. 5 n'en marque que fix, auſſi bien que PEveque 


Enfin il etoit chargt de dire d Þ Archevique 
de Siponte, &c.] Le Card. Pallavicin qui, ne 
trouve rien ni de vrai ni de raiſonable dans tout 
ce quꝰecrit Fra- Paolo, Vaccuſe ici de n' avoir 
pas raportẽ le fait exactement. Mais ſi l'on 


de Verdun dans ſon Journal du Concile, qui 
a ẽtẽ ſuivi par le Continuateur de Mr. Fleury. 


Ce ſont pourtant A peu pres les memes, mais 


. diviſez autrement. 
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dans le ſecohd da Sacerdoce os & viſible ds reins; Fan ie igeme 


— de la Hierarchie Ecclefiaſtique, & dans le quatrieme de la difference des 
Pretres d'avec les Eveques. Tous ces chapitres & ces Canons ayant été ap- 

ouvez dans la Congregation Generale, ils furent joints au Decret qui re- 
gardoit le Sacrifice de la Meſſe pour etre publiez dans la meme Seſſion. 


Mais comme cela ne s executa point pour les raiſons que je raporterai apres, 


je ne matreterai point à faire mention de tout ce qui ſe paſſa dans les Con- 


gregations de Decembre & de Janvier, d autant plus que les memes ma- 
tieres ayant &t6 de nouveau agitees ſous Pie rv dans la troifieme repriſe du 
Concile, j aurai lieu de raporter alors la difference des Canons qui avoient 
et formeZ ſous Jas Fr avec ceux _ furent POE parted _ 


Pie 1v. F 
XXXV. Cart nant les trois | EleQeurs enen des nouvelles Fon ls 


recevoient des levees de troupes qui ſe faiſoient par tout en Allemagne, & 
des bruits de guerre qui leur faiſoĩent craindre pour leurs Etats, dep&cherent 
des Couriers à VEmpereur pour obtenir la liberté de retourner chez eux, 
afin de pourvoir a la conſervation de leur pais. L'Empereur, qui defiroit 
la continuation du Concile, leur fit reponſe au commencement de MDL11, 
Que le mal metoit pas fi grand qu on le repandoit: Qu'il avoit envoye par 
tout pour s'inſtruire de la verité, & qu'il avoit trouve que tout ſe reduiſoit 
A une petite troupe de ſeditieux; mais que les Villes ſe tenoient dans le de- 
voir, & que Maurice que Yon diſoit qui armoit etoit pret de le venir trou- 


ver, & lui avoit deja envoyt ſes Ambaſſadeuts & Infprut, d'où ils devoient 


Paſſer immediatement à Trente: Que ce peu de Soldats qui avoient leurs 
quartiers dans la Turing, & qui avolent fait des courſes fur le territoire de 
Mayence, ne getoient mutinez que faute de paye, & qu'il avoit envoye un 
Commiſlaire expres fur les leux pour les payer & les licentier : Qu'il etoit 

inſtruit de tout ce qui ſe diſoit & ſe craignoit, & qu'il ne negligeoit rien 
& n epargnoit aucune depenſe pour avoir par tout des gens qui lui ins ee 
ſent avis de tout: Qu. il les CON donc de ne poin le Con- 
cile, dont leur depart pouroit 4 diſſolution au grand prejudice de la 
Religion; & que Sil y avoit quelques ordres à donner pour la ſureté de 
leurs Etats ils pouvoient y pouryoir par leurs Miniſtres, & attendre de lui 


tout le ſecours qui leur ſeroit neceſſaire, lorſqu' ils Ven auroient averti. 


XXXVI. LE vII de Janvier“ Wolſius Coler & Leonard Badehorne Am- 
baſſadeurs de Maurice Electeur de Saxe arriverent à Trente à la grande ſa- 
tisfaction des Electeurs Eccleſiaſtiques & des Prelats d. Allemagne, qui ſe 


flaterent par la que cet Electeur n avoit aucun deſſein de rien tenter de nou- 


veau. Ces Miniſtres g adreſſerent d abord aux Ambaſſadeurs de Empe- 
reur, à qui ils repreſenterent, Que le deſir qu avoit leur Maitre de voir re- 
tablir la concorde lui avoit fait prendre la reſolution d envoyer au Concile 
quelques Theologiens pieux & pacifiques, & que les autres Princes Prote- 


ſtans etoient dans la diſpoſition de faire de meme ; mais qu'il etoit neceſ- 
faire pour cela, que le Concile leur accordat un Sauf- conduit ſemblable a 


celui de Bal. qu'on ſurſit la Gecalion de toutes les matieres, & qu'on 


examinat 
1 ad an. 1552. MI A Fleury L. 148. Ne 41. v Sleid. L. 23. p. 405. 
Thuan. L. 9. No 14. Pallay, L. 12. c. 15. KRayn. ad an. 1552, Ne 2 & 10. 'Fl 
L. 141, Ne 24. | 
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CONCILE DE TRENT E, L. IV. 589 
examinat de nouveau toutes celles qui avoient deja été decidees, ne pou- MDLti. 
vant point regarder le Concile comme General, fi toutes les Nations n y Jo ns wy 
intervenoient : Qwil faloit d'ailleurs que le Pape n'y prefidat point, mais 
qu'il sy ſoumit comme les autres, & qu'il relachit aux Eveques leur ſer- 
ment, afin que leurs ſuffrages fuſſent libres. Ces Ambaſſadeurs ajouterent, 
qu ils expoſeroient plus amplement leurs demandes en preſence des Peres, 
qu' ils ſouhaitoient pouvoir s aſſembler bientdt, parce que leurs Theologiens 
netoient qu'a xr. milles de Trente, & mattendoient que l'ordre pour venir. 
Les Miniſtres de ! Empereur leur donnerent de bonnes paroles, parce que 
ce Prince pour amuſer Maurice avoit ordone qu on leur fit toute forte de . 
bons traitemens. Les Ambaſſadeurs de Saxe expoſerent les memes choſes 
aux Electeurs Eccleſiaſtiques & au Cardinal de Trente; mais ils refuſerent 
de traiter avec le Legat & ſes Collegues pour ne pas parottre les reconoitre. 
Ils preſſerent en mime temps pour qu'on leur accordat une audience pu- 
blique afin d'y preſenter leurs letres de creance; & ils demanderent d'Ctre 
recus comme les Ambaſſadeurs de Brandebourg, ce que les vs hag pour 
les amuſer leur firent eſperer & meme leur promirent. 
Mals le Legat & les Nonces refuſerent ouvertement d'alterer la forme 
du Sauf- conduit, ſous pretexte que c'etoit cn un trop grand affront au 
Concile, qui repreſentoit FEgliſe Univerſelle, que quatre Sectaires fiſſent 
difficulte de s y fler. Ils vouloient encore moins ſurſeoir la publication 
des Decrets, qui avoient deja Ete arretez avec beaucoup de ſoin, ne voyant au- 
cune eſperance de ramener I' Allemagne qui ofvit bien faire de telles deman- 
des. A Tegard de Vaudience publique, ils en trouvoient la propoſition aſ- 
ſez juſte, puiſqu on la leur avoit promiſe; mais ils diſoient, Que ces Am- 
baſſadeurs ayant été envoyez au Concile, od ils ſavoient que preſidoient le Y 
Legat & les Nonces Apoſtoliques, il etoit neeeſſaire qu' ils les reconuſſent | 
pour tels, ſur tout apres Vordre expres qu'eux Preſidens en avoient regu du 
Pape a Foccaſion de Venvoi des Miniſtres du Due de Mirtemberg: Quiils 
aimoient mieux perdre la vie; que de relacher'le ſerment aux Eveques & de 
ſouftir tous les blaſph6mes impies qu on proferoit contre le 8. Siege: Qu enfin 1 | 
fi Lon vouloit exiger deux de pareilles choſes, ils ſe reti | 
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ireroient & licentie- 
roient le Concile, en defendant aux Peres d'intervenir à aucun Acte de cette 
nature. L Empereur, à qui on donna avis de cette reſolution, & qui avoit 
fort à cœur la continuation du Concile, ſe trouva fort choqus de Fopinia- 
treté des Miniſtres du Pape, qui pour un point d' honeur s expoſoient a faire 
echoũer une affaire de ſi grande importance, & à allumer une guerre qui 
ne ſe termineroit peut- Etre à la fin que par leur propre ruine. Il envoya 
done de nouveaux ordres à ſes Ambaſſadeurs & au Cardinal Madruce de 8 
faire tout leur poſſible d abord par leurs prieres & enſuite par les menaces 1 
s ils ne pouvoient y reüſſir autrement, pour tranquilliſer le Legat, & Ven- . | 
gager à contenter les deux purtis, & a eee A accorder tout ce qui 
paroiſſoit juſte. 
Cxs Ambaſſadeurs & le Cardinal Muduce en ayant delibers entreux 
crurent, qu'il ne faloit pas tenter d'abord de tout obtenir des Prefidens, 
mais commencer fimplement par les engager 2 donner une audience pu- 
blique aux Proteſtans. Apres donc avoir tache de leur montrer par beau- 
To N. I. | Bk 71. „„ coup 
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coup de ies que introduction des Saxons dans une Affembles ou ile 


THAI III. 


I. Preſidoient etoit une eſpece de reconoiflance de leur Preſidence, quoiqu'ils 


n'en euſſent point ete viſitez auparavant, ils; joignirent aux raiſons quelques 


prieres au nom de Empereur, & y ajouterent quelques paroles pour faire 
entendre qu'il ne convenoit point d abuſer de fa bonte, ni de le forcer a 


recourir à d'autres remedes, la neceffite etant un motif bien puiſſant Pour 
qui a la force en main. Le Legat ſe laiſſa donc perſuader de recevoir ces 
Miniſtres non dans la Seſſion mais dans une Congregation Generale qui ſe 
tiendroit chez lui, ce qu'il regardoit comme un moyen propre a ſe faire re- 


' conoitre pour le chef du Concile. 


Ce point accorde, on propoſa la ſur- 


ſeance des matieres. Tolede pour Vobtenir dit, qu ayant fi ſouvent entendu 
_ precher, que le ſalut d'une ſeule ame etoit fi cher à Jeſus Chriſt que pour 
la racheter il conſentiroit de nouveau a Etre crucifie, comment pouvoit on 
ſe Piquer de limiter en refuſant maintenant quelque delai, dont dependoit 
tout 4 fait le ſalut de Allemagne? Le Legat s excuſoit ſur les ordres abſo- 
lus du Fape, a auſquels il ne pouvoit pas deſobeir. Mais l'Ambaſſadeur re- 
pliquant, qu on remet toujours a la prudence du Miniſtre Vexecution de ſes 
Inſtructions; le Legat dit qu'il voyoit bien que tout ceci n'etoit qu'un pas, 
qui tendoit à faire demander enſuite qu on examinat de nouveau les choſes 
qui avoient deja été decidees. Tolede lui donna parole, qu'on ne lui en 
parleroit jamais, & qu'il feroit ſon poſſible pour engager les Saxons a ſe 
deſiſter de cette demande. Enfin le Legat perſuade par Evèque de Ve- 
rone, qui s etoit deja laiſſè vaincre pour ne pas, diſoit il, attirer au Pape & 
au Concile le juſte reproche d'avoir fait manquer une affaire de fi grande 
importance par le refus d'un delai de quelques jours, dit qu'il y conſentoit, 
Pourvil que les Prelats en fuſſent d'accord dans la Congregation Generale, 
à qui il remetoit auſſi la demande du nouveau Sauf-conduit qu ils deſiroient. 
XXXVII. Dans la Congregation qui ſe tint fur ces points, on accorda 
aſſez facilement aux inſtances des Imperiaux la ſurſeance que demandoient 
les Proteſtans ; mais il y eut bien plus de difficulte à faire conſentir le Con- 


cile à donner un nouveau Sauf- conduit, non ſeulemene à cauſe des raiſons 


alleguces par le Legat, mais parce qu on deteſtoit le nom du Concile de 


Bals, auſſi bien que ſon exemple; & ce qui importoit encore d avantage, 
parce qu on croyoit que ce qui avoit convenu alors ne convenoit plus a pre- 


+ ſent; la doctrine des Bobemiens n'etant pas fi contraire que celle de Luther 


aux ſentimens de PEgliſe Romaine. N eanmoins Pautorité des trois Ele- 
Reurs, & celle du Cardinal Madruce ſoutenuè du credit ny Ambaſadeurs 


Imperiaux prevalut ſur toutes ces oppoſitions. 


LArrAIRE ainſi terminèe, Pierre T, agliavia Archevque FA 3 | 
fit obſerver, qu'on oublioit de regler un point important, qui etoit de ſavoir, 
comment on en uſeroit avec ces Ambaſſadeurs pour la ſeance, & de quels 
termes d honeur on devoit ſe ſervir a Vegard de ces Miniſtres & de leurs 
Maitres. Car ne les pas traiter honorablement, c'etoit rompre la nego- 
ciation ; mais auſſi fi Von en agiſſoit autrement on ſe faiſoit un grand pre- 

judice en honorant des heretiques manifeſtes, & en les regardant autrement 
I y avoit encore plus de difficulte à regler 


que comme des coupables. 


Fleury, L. 348. N* 29. 


> Id, Ne 317. | 


quelle 


Vr!!! ð v Lv. 

quelle conduite on devoit tenir avec les Theologiens qu on attendoit, & qui 
pretendoient avoir droit de ſuffrage, & ne manqueroient pas de vouloir 
auſſi avoir part aux diſputes & aux conſultations. Outre qu' ils ne ſou- 
friroient jamais, qu'on les regardat comme VEgliſe devoit les regarder, & 


ne pouvoit s 'empecher de le faire, c'eſt à dire, comme des heretiques, des 
excommuniez, & des damnez avec leſquels il n'etoit pas permis de traiter, 
ſinon pour les inſtruire, & leur accorder le pardon, en cas qu'ils le deman- 


daſſent avec humilite & ſoumiſſion. Cette propoſition donna beaucoup 
lieu de parler de la diverſitè de conduite qu exige la diverſitè des temps & 
des circonſtances, auſquelles il faut que 8 'accommodent les loix; & Von 
ajouta mEme que les Papes qui avoient fait autrefois ces Decretales ne les 


rompre que les choſes qui etojent trop ſerrees. Quoique ces raiſons fiſſent 
impreſſion ſur la pluſpart des Peres, on ne favoit pourtant quel parti pren- 
dre. Car on ne pouvoit determiner ce qu'il faloit retenir ou relicher de la 
ſeverits des loix ſans une longue deliberation, & ſans en avoir pris Vavis du 
Pape & des Cardinaux, que la brievete du temps ne permetoit pas d'atten= 
| dre. Cet embaras tenoit tout le monde en ſuſpens, * lorſqu heureuſement 
_ VEveque de Naimbourg repreſen ta fort à propos, Que la neceſſitè excuſe 
Tinobſervation des loix, & qu'on Vayoit ainſi decide dans les Colloques & 
les Dietes d'. Allemagne, ou toutes ces AE, avoient été peſees avec 
beaucoup d' attention: Que cependant pour empecher qu on nen prit 


toutes les clauſes que les Jeriſconſultes trouveroient les plus convenables, & 


religion, choſes qui ſont au deſſus de toutes les loix, & uniquement pour 
ramener des perſones qui s etoient egarées, ſans que cela piit porter aucun 
prejudice au Concile. Cet avis fut approuve d'abord Par les Prelats Alle- 
mans, puis par les Eſpagnols, & par les Taliens, qui sy rendirent les der- 
niers & avec aſſez de froideur; le Legat demeurant toujours ferme dans 
le ſien, & montrant clairement par ſa contenance, qu'il ne cedoit qu'a la 
neceſſitc'. Tout etant ainſi determine, Ton regla que le xx1y de Janvier 
Fon tiendroit une Congregation. Generale ou Yon donneroit audience aux 
Ambaſſadeurs Saxons que le xxv, qui etoit le jour deſtinè pour la Seſſion, 

on y publieroit le delai qui avoit Ete accorde juſqu 2 Tarrivse des Theolo- 


avec VArcheveque de Siponte le Decret, la Proteſtation, & le Sauf-conduit. 
Les Ambaſſadeurs Imperiaux demanderent en meme temps, qu'avant de 
publier ce Sauf- conduit on leur en communiquat la minute pour la faire 
voir aux Pfoteſtans, afin que &ils n'en etoient pas contens, on pit le re- 
dreſſer de maniere qu ils n euſſent aucun Fe de le rejeter, comme ils 
avoient fait autre. 
O employa les jours mir a ce travail ; ;* & lorſque tout fut en As 
les Miniſtres Inperiaux aſſemblerent chez eux les Proteſtans, à qui Am- 


Charité des Peres, 7 une forte exhortation A repondre par quelque com- 
| | plaiſance 


I. 9. Ne 14. Skid. L. 23. b. 406. — L. 148, Ne 33. 
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feroient pas dans les conjonctures preſentes, n'y ayant rien de fi expoſe a ſe 


avantage, il n'y avoit qu'a faire auparavant une proteſtation munie de 


on Fon marquat que tout ce qu'on en faiſoit n'etoit que par charitè & par 


giens Proteſtans, & qu en attendant on nommeroit des Peres pour dreſſer 


baſſadeur Guillaume de Poitiers apres un grand eloge de la bonté & de la 


8 ER L. 11 No 32. ; Pallav, L. 12, c. 15. . Ne 12. Thuan. 
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plalſance a . que le Concile avoit cije pour eux dit, Qu on avoit con- 
ſenti a led. recevoir eux & leurs letres de creance, à ecouter publiquement 
leurs propoſitions, à differer la publication des articles deja examinez, juſ- 
qu A ce qu on efit entendu leurs Theologiens, & a leur accorder un Savf.. | 
3 tres ample, dont on avoit drefle la minute, II getendit fort au 
long pour leur perſuader, que ces graces etoient tres conſiderables; apres 
quoi il tacha de leur perſuader, Quiil ne faloit pas vouloir tout avoir en un 
moment, & qu il etoit neceſſaire de donner quelque choſe au temps: Que 
won auroit commence a traiter, on auroit occaſion d obtenir pluſieurs 
a qui paroifloient auparavant tres difficiles: Que les Peres ſouhaitoient 
la venue de leurs Theologiens, & qu'eux Ambaſſadeurs avoient des choſes 


très importantes : 2 propoſer, & n'attendoient autre choſe ſinon qu'ils'com- 


| mengaſſent, apres quoi ils ne manqueroient pas de paroitre eux-mEmes, Il 


les pria cependant par raport à ces raiſons de ne pas aller fi vite dans la de- 
mande qu ils faiſoient, que le Pape ſe ſoumit au Coneile. Il ajoũta, Que les 
Peres ſavoient bien, qu'il y avoit quelque choſe à reformer dans la grandeur 

du Pape, mais qu il etoit necefſaire de manier adroitement cette affaire; & 


qu ils eprouvoient tous les jours par leur propre experience, combien il fa- 


loit de dexterite & de ſoupleſſe pour traiter avec les Miniſtres du Pape: 
Que la demande d'un nouvel examen des Decrets deja publiez n'etoit pas 
une choſe à propoſer tout d abord au Concile, qui ne manqueroit pas de 
gen offenſer comme d'un grand affront & d'un grand deſhoneur : Qu en- 
fin leurs Theologiens n'avoient qu'à venir, aſſurez qu' ils ſeroient econtez en 
tout ce quꝰ ils voudroient propoſer, & qu ils auroient liberte entiere de sen re- 
tourner s ils ſe plaignoient qu'on leur fit le moindre prejudice enquelque choſe, 

XXXVIII. Les Miniſtres Proteſtans * g etant retirez à part? pour exa- 
miner la minute du Sauf- conduit ne purent Vagreer, parce qu il netoit pas 
conforme a celui de Bale, qui accordoit quatre choſes de plus aux Bobemiens. 
La premiere, qu ils auroient voix deliberative. La ſeconde, que tout ſeroit 
decide dans le Concile par ! Ecriture, la pratique de Lanciene Egliſe, les 


Conciles, & les I nterpretes conformes à . La troificmme, qu ils 
auroient la liberté de faire Texercice de leur Religion dans leurs maiſons. 


La quatrieme enfin, que Ion ne feroit rien au mepris & au decri de leur do- 
cCtrine. Dans celui au contraire qu'on leur accordoit trois de ces points 
etoient omis, & le ſecond etoit dreſſe fort differemmen del: autre. Ils pri- 


Fleury, L. 148. Ne 34 Seid. L. 23. p. 
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Les Mi iniſtres Proteftans Petant retirez d 
part pour examiner la minute du Sauf-conduit 


ne purent Pagrier, &c.] L'Eveque de Verdun, 


Nicolas Pſalme, dans un 8 qu'il a fait 
de ce qui ſe paſſoit dans le Concile lorſqu'il 


y etdit, & qui ne me paroit ni detaille ni 


exact, nous marque que dans la Congregation 
du xx11de Janvier on conſentit à donner un 
Sauf-conduit ſemblable à celui de Bali, mais 
en retranchant ces mots diſponendi & con- 
cludendi, en marquant dans le titre la preſi- 
dence des 1 in ea Sanctæ 
Cedis Apoſtolice Legatis, & en metant SS. 


Demut Nefter Amy Pontifex, au lieu de 


rent 
. 40%. buen. L. 2g. K- . 1 
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SS. D. Romants Pontifes. Jen ne vois pour- 
tant point qu'on ait eu occaſion de faire uſage 
de cette derniere expreffion dans le Sauf-con- 
duit, puiſqu' il n'y eſt fait aucune mention 
du Pape. Mais peut-&re en etoit il parlé 
dans le projet, Le premier changement eſt 
celui ſeul qui paroit eſſentiel, & ce fut auſſi 
un de ceux dont ſe plaignirent les Proteſtans. 
On ne voit pas qu ils ayent fait mention des 
autres dont parle I'Eveque de Verdun; mais 
ils remarquerent quelques autres defauts dans 
le Sauf. conduit & qui ſont à peu pres les 
memes qui ont Et6 obſerves par Vargas & par 
2 a-P able. 
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rent de plus quelque defiance, de ce qu'on ne leur prometoit pas la ſureté 
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au nom du Pape & du Concile, comme avoit fait le Concile de Bale; 
mais ils reſolurent de ne point incidenter ſur ce point, & de demander ſeu- 
lement, qu'on inſerat dans le Sauf- conduit les quatre choſes accordees par 
le Concile de Bale aux Bohemiens. Etant donc retournez chez les Mini- 
ſtres Inperiauæ ils leur declarerent ouvertement, Qu ils ne pouvoient acce- 
pter le Sauf- conduit en cette forme, & que cela leur etoit formellement 
defendu par leurs Inſtructions. Tolede parut fort indigne, de ce qu'ils ne 
vouloient pas accepter un Sauf-conduit, que lui & ſes Collegues avoient eu 
tant de peine & obtenir; & il leur dit, Que Heſſentiel conſiſtoit dans la ſurets 
d'aller & de revenir, & que ce qui regardoit la maniere de traiter Saccom- 
moderoit plus aiſement, quand leurs Theologiens ſeroient preſens: Qu il y 
avoit trop de roideur & de hauteur a refuſer de ceder en rien, & à vou- 
loir donner ſeuls la loi a toute I' Egliſe. Mais ne pouvant ebranler leur re- 
ſolution, il dit, qu'ils-en feroient leur raport aux Peres; & les Saxons leur 
remirent la minute du Sauf- conduit avec une PE des ae qu'ils 
ſouhaitoient qu'on y ajoutat. 

L Legat & les Preſidens eros des G & as la fermeté J6h 


Proteſtans repreſenterent aux Ambaſſadeurs, Que ces demandes n'efojent ni 


juſtes ni bienſeantes: Qu'on ne trouveroit jamais dans le Sauf- conduit 


JoLts III. 


donne aux Bohemiens, qu'on leur eũt accords voix deliberative dans le 


Concile: Qu'on avoit inſerè dans celui-ci quoiqu'en termes un peu diffe- 
rens la condition, que tout devoit Etre decide par ! Ecriture, la pratique de 
P Egliſe, & Fautorite des Conciles, & des Docteurs conformes a PEcriture ; 


puiſque la pratique de I'Egliſe etoiĩt deſignée ſous le nom de Tradition 


Apoſtolique, & qu'en nommant les Peres on devoit bien ſuppoſer qu'ils 


etoient conformes à la Sainte Ecriture, puiſque c'etoit ſur elle qu'ils fon- 


doient leur doctrine : Qu'a Vegard de Vexercice de leur Religion dans leurs 


maiſons on le leur accordoit, pourvu quiils le fiſſent fans qu'on le ſit & 
fans ſcandale : Qu enfin Vaſſurance de ne rien faire a leur deſhoneur etoit 


formelle, . puiſqu'on leur prometoit quiils ne ſeroient offenſez en nulle fa- 


gon: Son voyoit clairement que les Proteſtans ne cherchoient que pre- 


texte à querelle en ſe plaignant ſans cauſe ; mais que puiſqu'il n 'y 1 


aucune eſperance de les contenter, il n'y avoit autre choſe a faire qu'a expe- 


dier le Sauf- conduit conformement a la minute qui en avoit été dreſſèe, & 
laiſſer à leur choix de sen ſervir ou non. Le Comte de Montfort repliqua, 
Que l'on ne pouvoit rien faire de plus avantageux pour le bien public, que 


Es | Th 75 de 


N oO r E 8 
Qt on ne trouderoit jamais dans le Sauf- & terminandi impartimur. Auſſi ne voulut 
conduit donne aux Bohimiens, quan leur et on jamais fe ſervir de ces memes termes dans 
accorde voix deliberative dans le Concile.] le Nau ee cult accordẽ aux Aleman, dans le 
Ceſt cependant ce qui paroit afſez clairement Concile de Trente, preuve qu'on croyoit qu ils 
marque par ces paroles. Pleniſſimum ac per- indiquoient trop clairement le droit accords 


fectum ſalvum conductum concedimus atque 


damus, veriſſimamque ſecuritatem veniendi ad 


hanc ciuitatem Baſileenſem, ibidemque ma- 


nendi, flandi, morandi, nobiſcumgue de qui- 


buſvis negotiis oppertunis ipfts commiſſis tra- 
Handi, placitandi, diſponendi, concludendi, 


aux Bohtmiens d'avoir voix deciſive dans les 
articles conteſtez entr'eux & I'Egliſe Ro- 
maine, puiſqu*autrement on n' eùt fait aucune 
difficult d'avoir pour eux la meme indul- 
gence. 
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de leur ter t tous has pretextes qu'ils pouvoient avoir de FTIR Pour les 


" rendre incycuſables devant tout le monde; & que puiſque la minute du 
Sauf-· conduit ne differoit point en 5 de celui de Bale, il ny avoit 
qu à pour leur fermer la bouche le tranſerire mot pour mot en ne chan- 


geant que les noms des perſones, des lieux, & des temps. 
pris par une reponſe fi, adroite & ſi preſſante ſe regardoient l'un Tautre. 


Mais le Legat ayant pris tout d'un coup ſon parti, repondit, Qu'il propo- 


Les Preſidens 


ſeroit la choſe à la Congregation, & qu'il lui communiqueroit ce qu'elle en 


auroit reſolu. Cependant les Preſidens recommandoient chacun à leurs 


cConfidens la cauſe de Dieu & de I Egliſe; & diſoient aux Italiens & aux 
Eſpagnols, qu'il ſeroit bien honteux de ſuivre une poignee de Schiſmatiques, 
qui avoient parle ſans precaution, & s etoient obligez contre la doctrine 


Chretiene de ne ſuivre que VEcriture.. Mais ils diſoient à tous en general, 
| Que ce ſcroit une grande indignite, que le Concile parlit d'une maniere | 


= qui fi fit naitre auſſi-tot une diſpute interminable: Qu'on ne S accorderoit 
jamais pour ſavoir quels ſont les Docteurs qui ſe fondent ou non fur PEcri- 


taire lut la Proteſtatioi 


ture: Qu'il appartenoit a la dignite du Concile de parler netement, & 


qu'on avoit repreſente exactement dans le Sauf- conduit le ſens de celui de 
Bale. En un mot ils firent fi bien aupres des Peres, que tous prirent la 
reſolution de ne rien changer à la minute, dans Feſperance, que quoiqu euſ- 
ſent fait les Proteſtans pour avoir quelque choſe de mieux, il faudroit bien 


qu ils sen contentaſſent, quand une fois la choſe ſeroit faite. 


XXXIX. Les choſes etant en cet etat, la Congregation le ſe 
tint le xx1v dans le Palais du Legat, od ſe trouverent les Electeurs & tous 


les Peres, comme auffi les Ambaſſadeurs de 'Empercur & de Ferdinand, 


qui n'avoient pas coutume d' etre preſens a a ces ſortes de Congregations. = 
Legat en fit Vouverture par un petit diſcours ou il dit, Qu'ils etoient afſem- 
blez pour entamer une affaire qui etoit la plus delicate qui füt arr wee dans 
| VEgliſe depuis pluſieurs fiecles, & qu'il faloit prier Dieu plus inſtamment 


que jamais pour en obtenir un bon ſucces. 


Apreès donc que Von eut 1nvo- 


que le Saint Eſprit, felon uſage pratique dan ns ces. Congregations, le Secre- 


t s les Feres approuverent, & dont le Promo- 
teur demanda Acte & I enregiſtrement. Elle portoit en ſubſtance, * Que 


les Peres, pour ne pas retarder le progres du Concile par les diſputes qui 
neuſſent pas manque de naitre, fi Ion eũt examine ſtrictement quelles ſor- 
tes de perſones devoient comparoitre dans le Concile, ou quelles ſortes de 
Mandemens ou d'Ecrits elles pouvoient preſenter, comme aufli quelle place 
elles devoient occuper; que les Peres, dis- je, declaroient que fi Ion adme- | 
toit quelcun en perſone ou par Procureur, qui felon la diſpoſition des loix 


| Wy Vuſage des Conciles n'y dit point etre regu, ou qu il occupat une place 


qui 
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2 1 Comme ao 1 Ambaſſadeurs de PEm- 
pereur & de Ferdinand, qui m avoent- pas 


coutume d"ttre Ke 4 ces ſortes de Congre- 


gations.] Fra- Paolo s eſt mepris en cette cir- 


conſtance. Car ces een avoient 
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coutume d'affiſter à ces Erbes de FIT 
tions, comme on le yoit par les Actes, & 


comme Ia 
C, 15. 5 


remarquẽ Pallavicin, L. 12. 


l cauſe d'une certaine declaration du 
Concile de Conſtance, Que Pon weſt point 


otlige de garder la foi aux heretiques, &c.] 


Plufieurs Je ſont inſcrits en faux contre cette 


accuſation comme contre une calomnie, mais 


c'etoit apparemment faute d' avoir vu le De- 
cret produit par Mr. Yon-der-hardt & tire 
d'un MS. de la Bibliotheque de Vienne, ol le 


Concile declare, que ſelon le droit naturel 
divin & humain on ne doit tenir aucune pa- 
role à Jean Huſs au prejudice de la foi Ca- 


tholique; Nec aligua ſibi fides aut promifſio 
de jure natural: divino & humano fuerit in 

ee Catholice ſidei obſervanda. Ce 
Decret, qui ne paroit point dans les Actes im- 
primez du Concile avant le recueũil publié 
par ce ſavant Allemand, neſt pas le ſeul on 
cette maxime ſe trouve clairement etablie, 
puiſque dans un autre qui ſe trouve dans le 
meème recueiiil on y voit encore le meme 


Concile declarer, Que tout Sauf-conduit ac- 


nies felon que la juſtice le demandera, ſi ces 
heretiques refuſent de revaquer leurs erreurs, 
gnand mime ils ſervient venus au lieu ont ils 
doivent ttre jugez, uniquement ſur la foi du 
Sauf conduit, ſans quoi ils ne dy ſeroient point 
rendus, C'eſt ce qui rendit les Proteſtans fi 
difficiles ſur la forme du Sauf-conduit qu'on 
leur offroit 4 Trente; & il faut avoiler, que 


ce n'etoit pas fans raiſon, qu'ils avoient pris 


tant d'ombrages ; puiſque /i ſelon le droit na- 
turel diuin & humain on ne devoit leur tenir 


aucune parole au prejudice de la foi Catbo- 


lique, rien ne pouvoit les metre à couvert des 
pourſuites qu'on pouvoit faire contre eux, Sil 
prenoit envie au Concile de le tenter. Mais 
cette maxime a paru depuis ſi odieuſe qu'on a 
tente de la faire paſſer pour une calomnie, & 
peut-etre y eũt on reüſſi, ſi la decouverte de 
ces pieces n' et montrẽ qu'un Concile n'eſt 
pas toujours infaillible dans ce qu'il avance, ni 
irreprehenſible dans ce qu'il fait. 
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Not nr .. 595 bl 
qui ne lui appartint pas, ou que fi Von admetoit des Mandemens, Inſtrumens, M DLII. Ri 
Proteſtations, ou toute autre ſorte d'Ecrits, qui puſſent bleſſer Phoneur, Jo r ll 
le pouvoir, ou Vautorite du Concile, ils n'entendoient point que cela pit © | Wl 
prejudicier au preſent Concile ni a ceux qui pouroient fe tenir dans la ſuite, Ki 

| le Synode n'ayant d'autre vue que de retablir la paix & la concorde dans F I 
| IEgliſe à quelque prix que ce piit Ctre, pourvu que ce füt dune maniere YN 
permiſe & convenable. „ ² oo | „„ Til 

XL. ArRxs la lecture de cette proteſtation * on introduiſit les Ambaſ- if! 

fadeurs Saxons, qui ayant faliie FTAflemblee,' Badehorne qui portoit la pa- / . 

role, & donna aux Peres le titre de Reverendiſimi & Ampliſimi Patres & i 

Domini, leur dit, Que Maurice Electeur de Saxe, apres leur avoir ſouhaité Wis 
Taſſiſtance du Seint Eſprit, & Vheureuſe iſſũe de leur Aſſemblée, les aſſu- 1 

roit, qu'il avoit reſolu il y a long temps, fi jamais il fe tenoit un Coicile Bll: 

libre & Chretien, on Von jugeat les controverſes de Religion felon VEcri- Wl 

ture, ou chacun eùt la liberté de parler, & on Von travaillat a reformer le 4 li 

Chef & les membres, d'y envoyer ſes Theologiens : Que dans la penſee 1 

qu'il avojt-qu'ils etoient aſſemblez dans cette vo, il avoit commands A ſes N 
Theologiens de choiſir quelques uns de leur Corps pour porter leur Confeſ- 1 

ſion de foi au Concile, ce qui n'avoit point encore ete execute, “ à cauſe Wil! 

d'une certaine declaration * du Concile de Conſtance, Que Pon weft point ob= 1 

ge de garder la foi aux heretiques ou aux gens ſuſpects d hergſie, quoique 5 45 mn 
munis de Sauf-conduits de PEmpereur, des Rois, ou de tout autre: Que "iy 
c'etoit pour cette meme raiſon, que les Bohemiens n'avoient point voulu ſe "wa 
rendre au Concile de B4k fans un Sauf-conduit du Concile meme: Qu'a vu 
ASE L994 49; Donn at an tees, Note: L. 148. N. 10. d L'En- 935 5 1 
m ne Ws = * 
| „ NOTES %% ᷑œ OM > ay 4 ll; 
2 Apris la lecture de cette proteſtation on. in- cords par P Empereur, par les Rois & par les | | | | 
troduifit les Ambaſſadeurs Saxons, &ic.] Ce autres Princes Seculiers d des heretiques ou @ 9 [ 
furent ceux de Wirtemberg qui furent intro- des gens accuſez d'hereſie dans leſperance de Ut 
duits les premiers, comme on le voit par Jes ramener ne doit porter aucun prejudice d la * 
Sleidan, L. 23. p. 407. Raynaldus ad an, foi Garboliquo'ou d Ia Furiſdiftion Eccleſi- « | | 
1552, Ne 12 & 15. Pallavicin, L. 12. aftique, ni empecher que wes perſones ne puiſ- s 1 
c. 15. & Mr. de Thou, L. 9. N* 14. ſent & ne doivent etre examintes jugtes & pu- 1 
8 
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a leur e Maurice avoit demandé un pareil ee pour ſes 


Theologieys, ſes Conſeillers, & leurs domeſtiques mais que la minute de 
celui qu on leur avoit preſents peu de jours auparavant etant fort differente 


de celui qu on avoit. accordè aux Bohemzens, leurs Theologiens avoient 
trouve du danger à ſe rendre à Trente, ſar tout voyant par quelques uns 
des Decrets du Concile qui etoient deja imprimez, qu ils etoient traitez 
dheretiques & de ſchiſmatiques, quoiqu ils n'euſſent ete ni appelez ni en- 
tendus: Que leur Maitre demandoit qu on acceptat leurs excuſes, & qu'on 
leur donnat un Sauf- conduit dans la forme de celui de Bale: Que d'ail- 
leurs, comme il avoit appris que le Concile vouloit proceder à la decifion 
des points conteſtez, choſe tout à fait pernicieuſe & contraire aux Loix 
divines & humaines, ſes Theologiens ayant été legitimement empechez de 


comparoltre faute de Sauf-conduit, il les prioit de ne point paſſer outre, 
juſqu'a ce qu' ils euſſent entendu ces Theologiens, qui n'etoient eloignez de 


Trente que d'environ Ex miles d. Allemagne: Que ce Prince ayant conu 


par quelques raports, qu on ne vouloit pas econter les Proteſtans ſur les ar- 


ticles deja decidez les annees precedentes, dont la plus grande partie con- 


tenoit des erreurs groſſieres, il demandoit qu ils fuſſent examinez de nou- 


veau; & qu' apres avoir ecoutẽ ſes Theologiens, on les decidit conforme- 


ment à la parole de Dieu & a la creance de toutes les Nations Chretienes; 


ce qu on n'avoit pas fait, puiſque par le Catalogue imprimé de ceux qui 
4 avoient fait ces deciſions, il paroiſſoit qu'il ny avoit qu'un petit nombre 


de ceux qui auroient du y aſſiſter, etant eſſentiel à un Concile General, que 
toutes les Nations y ſoient admiſes, & puiſſent librement y parler: Que 


comme pluſieurs points controverſez concernoient le Pape, & que les Con- 
ciles de Conſtance & de Bale ayoient decide, que le Pape eſt ſujet au Con- 


cile dans les choſes qui appartienent A la foi, auſſi bien que dans celles qui 


regardent ſa propre perſone, il convenoit avant toutes choſes d obſerver en 


ce Concile, ce qui s etoit pratique dans la troiſiẽme Seſſion de celui de 


Bale, Ceſt à dite, que tous les Evëques fuſſent abſous dans les matieres du 


* 


Concile du ſerment qu' ils avoient 1 au Pape; Que pur cela Maurice 


etoit d avis qu en vertu de ces De 


ſans aucune autre nouvelle decla- 


ration, tous devoient etre tenus e de ces ſermens; & qu il prioit le 
Concile de vouloir avant toutes choſes repeter, approuver, & ratifier Par- 


ticle de la ſuperiorits du Concile ſur le Pape; d'autant plus que VOrdre 


| Eceleſiaſtique ayant extremement beſoin dune reforme, que les Papes 


avoient toujours empechee, on ne pouroit remedier aux abus, fi les Prelats 


du Concile vivoient dans la dependance des volontez du Pape, & etoient 


obligez par ſerment à maintenir ſon credit, ſes paſſions, & fa puiſſance. 
Que ſi Jules pouvoit ſe reſoudre de bon gre à remetre aux Eveques leur 
ſerment, ce ſeroit une action digne de toutes ſortes d'eloges, & qui con- 
cilieroit une extreme autorite & un grand egard pour le Concile, & pour 


ſes Decrets, comme faits par des gens libres, a qui il auroit été permis de 
juger ſelon la parole de eus Chrift: Qu enfin I Electeur les prioit de vou- 
Joir prendre en bonne part les propoſitions qu ils venoient d'entendre, na- 
yant Etc porte à les faire que par le zele de ſon propre ſalut, la charite' pour 


* 44 & le deſir de er la mne de tout le monde Chretien. 


L'Ambaſladeur 


. = 


.CONCfLE DE TRENTE, L. Iv. 


V Ambaſſadeur qui avoit ſon diſcours'par ecrit le preſenta au Secretaire, qui 
le regut; & le Promoteur repondit au nom des Peres, Que le Concile de- 
liBereroit ſur ſon diſcours, & 7 —_ une Ap a convenable dans ſon 


temps. ; 


ApREs que les Ambaſſadeurs de Saxe eurent et congediez, on e 0 
audience à ceux de Virtemberg, qui apres la lecture de leur Mandement 
qu'ils preſenterent, dirent en peu de mots, Qu'ils etoient venus pour pre- 
ſenter la Confeſſion de leur doctrine, & que leurs Theologiens devoient 
venir pour Fexpliquer plus amplement & la defendre, à condition que de 
concert on choiſit des Juges des deux partis pour decider des controverſes: 


Que puiſque leur doctrine etoit contraire à celle du Pape & des Eveques 
qui lui etoient attachez, il ſeroit injuſte qu'une des parties, ou que le 
coupable fuſſent Juges : Que par cette raiſon ils demandoient, que tout ce 


qui avoit Ets6 decide auparavant dans le Concile n'eùt point force de loi, & 


qu'on examinãt de nouveau tout ce qui avoit été determine : Qui etoit 


injuſte, que lorſque deux perſones etoient en proces enſemble, on tint pour 

bon ce que l'un avoit fait pendant Vabſence legitime de. Fautre ; & cela 
#autant plus qu on pouvoit clairement montrer, que dans les dernieres Seſ- 

ſions auſſi bien que dans celles des annces precedentes on avoit fait des 


Decrets entierement contraires a I Ecriture. Ayant fini de parler ils pre- 
ſenterent par ecrit leur diſcours & leur Confeſſion de foi, Le Secretaire 


roit une reponſe dans quelque temps. 
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APREs cela les Electeurs & les Ambaſſadeurs S'etant retirez, b is Prelats = 


reſterent avec les Preſidens pour regler Vordre de la Seſſion. D'abord on 


arrEta le Decret. Puis ayant propoſe le Sauf-conduit, & les raiſons qui le 


faiſoient rejeter aux Proteſtans, & apres avoir mis en deliberation, f Von 
y ajouteroit ce qu ils demandoient, la propoſition fut rejetèe d'un commun 


avis & ſans oppoſition, de peur di entrer dans des HO fans fin, & de ſe . 
jeter dans des embaras inevitables. | 


XLI. LE xxv de Janvier jour deſtine| pour la Sellion toua ſe era, avec 


les ceremonies ordinaires a VEgliſe, mais avec un plus grand nombre de 
Soldats, que les Preſidens avoient fait venir pour donner plus d'idee de la 


dignite-du Concile, & avec un plus grand concours d'etrangers, qui etoient 
accourtis dans Ve eſperance qu'on y donneroit une Audience publique aux 


Proteſtans, & qu'ils y ſeroient regus avec des ceremonies particulieres. La 


Meſſe füt celebree par VEveque de Catane, & le Sermon preche par F. 
Baptiſte Campege Eveque de Majorque ; & apres les ceremonies accoutu- 


mes PEveque Celebrant lut le Decret, qui portoit en ſubſtance : Qu'en 


execution de ce qui avoit été arrété auparavant, le Synode avoit diſcuts | 
avec ſoin ce qui regardoit le Sacrifice de la Meſſe, & le Sacrement de Or- 


dre, dans le deſſein de publier les Decrets qui avoient été preparez ſur ce 
ſujet, auffi bien que fur ew 1 Iv articles de I Euchariſtic qu'on avoit differez, 
7 | dans 


* Rayn, N* 13 & 14. Flex L. 148. 3. d. N.. d. N- 43. 
_ L. 23. p. 407. 


Rayn, ad an. 1552. No 20. Pallav. L. 12. c. 15. Spond. 
To M. 1 1 7 N 


LES mY 


regut lun & Tautre, mais on ne fit point lecture de cette Confeflion ; & 
le Promoteur repondit ſimplement au nom des Feres, qu on leur donne- 
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tre Seſſion, avant laquelle ils prometoient de ſe rendre, pourvu qu on leur 
accordit un Sauſt conduit plus ample que le premier, le Concile, qui ne de- 
ſiroit que la paix & la tranquillité de I A/lemagne, & qui eſperoit qu ils 
viendroĩent enfin non pour contredire la foi Catholique, mais pour conoi- 
tre la verite,. & pour acquieſcer aux Decrets de la Sainte Egliſe leur mere, 
avoit differs la publication deſdits Decrets juſqu's la prochaine Seſſion qui 
ſe tiendroit le xix de Mars: Que cependant Fon traiteroit du anden | 
de Mariage, & qu on continueroit les matieres de refori | 


renee 


0 LR 25 D v PQ. 


3 HIS 17 
dane! Ye que: les Proteſtans A qui on avoit accord un — 


 ſeroient 1. 4 7 rente: Que cependant n'etant. ene encore arrivez, & 
ayant fait demander qu on en differit encore la publication juſqu à une au- 


etre public en meme temps: Qu enfin pour 0ter aux P „ tout pre- 
texte de differer plus long temps de ſe rendre à Trente, on leur accordoit 


le nouveau Sauf- conduit, dont on aloit faire la lecture, & qui contenoit en 


ſubſtance: * Que le Concile adherant au premier Sauf-conduit & en 1 

pl ifiant accordoit 4 tous les Pretres, les Princes, les Seigneurs, & autres . 
ſones de la Nation Allemande de quelque qualite & condition qui ils fuſſent, 
qui viendroient à Ty rente, ou y ſeroient deja arrivez, un Sauf- conduit pour 


pouvoir librement y venir, reſter, parler, conferer, traiter, examiner & pro- 


poſer tout ce qu ils trouveroient a propos, preſenter leurs articles, & les 
defendre, repondre aux objections du Concile, & diſputer avec ceux qui 


ſeroient nommez de ſa part: Declarant en outre, que les controverſes 7 

ſeroient traitdes ſelon la Sainte Ecriture, la Tradition des Apdtres,- Tauto- 
rité des Conciles regus, le conſentement de VEgliſe Catholique, & les te- 
moignages des SS. Peres: Comme auſſi qu aucun deux ne pouroit etre puni 


ſous pretexte de Religion pour les delits commis ou à commetre en cette 
matiere; en ſorte cependant que le ſervice divin ne fut jamais interrompu 


par leur preſence ni durant leur voyage, ni pendant = jour A a Trente, 


ni en quelque autre lieu que ce füt: Qu ils auroient la liberté de s en re- 


ctcourner quand il leur plairoit, fans quiil pdt leur etre fait aucun xcun prejudice 


charge cependant 


dans leurs biens, leur honeur, 


qu ls donneroicnt avis d& Neuf epart aux Deputez du Concile, aſin qu'on 


put pourvoir 2 leur ſuretẽ: Qu enfin pour une aſſurance plus efficace & 
plus entiere on devoit cenſer pour exprim&es & compriſes dans ce Sauf-· con- 


duit toutes les clauſes qui ſeroient jugtes neceſſaires A cet effet. On ajoutoit 


enſuite, Que fi quelcun d eux ou en venant, ou dans fon ſejour à Trente, ou 


dans le retour commetoit quelque exces capable d'annuller le bienfait de ce 
Sauf-conduit, le Concile conſentoit qu'il füt puni par les ſiens memes 
d'une maniere dont le Synode pitt &tre fatisfait : Comme au contraire, fi 


quelcun violoit la foi de ce Sauf-conduit dans le voyage, le ſejour, ou le re- 


tour des Proteſtans, il ſcroit puni par le Concile à la ſatisfaction des Sei- 


gneurs Allemans qui ſeroient à Trente, ſans que la vigueur du Sauf-conduit 
en füt diminuce. De plus on accordoit à leurs Ambaſſadeurs la liberté de 


vortir de Trente pour prendre Fair, & dy retourner; comme aufh d envoyer 


| & de recevoir des letres & des Expres e il leur plairoit, & que pour 


Pay grande * ils ſeroient e «6 Derr qui leur ſeroient 
© donnez. 


» FR T rid, Sel 15. Ber Ne 21. 
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CONCILE DETR ENTE L.. 


an On declaroit enſuite, que ce Sauf-conduit dureroit tout le temps 
qu ils ſeroient ſous la protection du Concile durant leur voyage & leur ſejour, 


& xx jours apres qu' ils auroient demande, ou qu'il leur auroit ets ordone 


de partir de Trente, do ils ſeroient conduits au lieu de ſurets qu'ils au- 
roſent choiſi. Enfin le Concile leur prometoit au nom de tous les fideles 
Chretiens, de tous les Princes Eccleſiaſtiques & Seculiers, & generalement 
de tous les autres Eccleſiaſtiques ou Laiques de quelque condition qu'ils 


püſſent Etre, d obſerver tout cela de bonne foi : Comme auſſi de ne cher- 


cher aucune occaſion ni publique ni ſecrete de rien tenter au prejudice de 
ce Sauf- conduit; & de ne ſe ſervir ni de permetre qu'on ſe fervit pour cette 


meme fin d'aucune autorité, puiſſance, raiſon, ſtatut, privilege, Loix, 


Canons, ou Conciles, & ſpecialement de ceux de Conftance & de Siene, 
auſquels il derogeoit ſur ce point & pour cette fois: Que fi le Saint Con- 
cle ou quelcun de ſes memhres ou de leurs gens violoit la forme de cet Acte 
en quelque point ou queique clauſe que ce füt fans qu'on le punit A leur 
ſatisfaction, le Synode devoit Etre regards comme ayant encouru toutes les 
peines, que les violateurs de pareils Sauf-conduits ſont cenſez encourir par 


toutes les Loix divines & humaines ou par la coutume, fans pouvoir alle- 
guer ni excuſe ni juſtification. C'eſt par cette lecture que finit la Seffion. 

XLII. Is eſt certain, que les Preſidens ne fachant à quoi tout cela ſe 
 termineroit vouloient ſe tenir prets, ſi le vent ſe trouvoit favorable, a ter- 


miner dans une ule Seſſion tout ce qui regardoit la matiere des Sacremens. 
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Ainſi ayant deja prepare tout ce qui regardoit la Communion, le Sacrifice | 


de la Meſſe, & le Sacrement de Ordre, ils youloient expedier toute la 
doctrine du Mariage pour joindre le tout enſemble; afin qu'en traitant en- 


faite ſuccintement dans une autre Seſſion des articles du Purgatoire, des 


| Indulgences, des Images, des Reliques, & de quelques autres minuties, 


comme ils les appeloient, ils puſſent metre fin au Concile ; on &'1ls trou- 
voĩent quelque police a leur deſſein montrer 15355 con ne venoit 1 de 


leur faute. 


XL III. I. me Tnblerr ove 3 an Waadt tout ceci getoneront 


de ne point voir le nom du Pape, qui ſe trou voit par tout dans les delibera- 
tions, qui paroiſſoĩent beaucoup moins importantes. Mais la ſurpriſe ceſ- 
ſera, lorſqu'on ſaura que le Pontife etant inſtruit à Vordinaire de point en 


point de tout ce qui ſe paſſoit depuis Farrivee des Envoyez de Wirtemberg, 
& des deſſeins que Yon avoit formez, & informe que Von en attendoit en- 
core EI rene; au . & aux NORGE, - Won traitat les Prote- 
ſtans 

2 Palla, wie 12; © 15. 5 1 8 

. N 0 TE 8. 


Il me MOT que plufiet eurs en ö tout pos de parler de lui, ni ids le So 
ceci $'etoneront.: de_ne point voir le nom du ni dans les reponſes qui furent donnẽes; & 
Pape, qui ſe trouvoit par tout dans les delibe- C eſt là le veritable motif, pourquoi on ne 
rations, & c.] Cela doit fans doute parottre trouve ſon nom nulle part, On pouvoit 
aſſez ſurprenant à ceux qui ſavent, qu'il ne meme avoir en cela encore une autre vue, qui 
ſe faiſoit rien dans le Concile, qu au ſgu & etoit de laiſſer au Pape la libertẽ de deſavoũer 
de concert avec le Pape. Mais comme il ne ce qui ne lui conviendroit pas; puiſque n a- 
vouloit point Etre commis, & que d'ailleurs yant point &ts nommé, il pouvoit pretendre 
les Proteſtans ne vouloient admetre aucun n'etre lis par aucun de ces Actes, qu' autant 
Acte, dont on put inferer qu'ils reconoiſ- qu 11 lui 9 de les ner. 

, Goient ſa juriſdiction, il ne fut pas jugs à pro- 


3 
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gnant, qu'on leur avoit man 


faites ſur le 
les farterent à ſe conduire avec plus de dexterite, leur remontrant, com- 


me ils avoient deja fait, qu avec le temps ils pouroient obtenir tout ce qu'ils 
ſouhaitoient, au lieu qu en demandant les choſes hors de ſaiſon, & en fai- 


1. n 18 RE UU 


ſtans le * 1 qu'il ſeroit poſſible: 3 favoit bien que dans 
” ces ſortes de conjonctures 7 faloit ſoufrir quelque affront par condeſcen- 
13 mais qu'il faloit par prudence s accommoder à la neceſſité, & que 
cela tournoit toujours à I honeur de celui qui le ſoufroiĩt:· Qu'ils devoient | 


ſulement « vabſtenir de conferer publiquement avec eux de vive voix ou 


-ecrit ſur les matieres de religion; mais qu ils tichaflent de gagner quel- 
ques uns de leurs Docteurs ou par leurs ſollicitations ou par des eſperances, 
& qu ils n epargnaſſent pour cela aucune depenſe. Le Pape averti de point 


en point par ſon Legat de tout ce qui ſe paſſoit, ne vit rien qui dit lui faire 
changer de reſolution. Il s occupa meme fort peu des affaires du Concile 


0 W cette derniere Seſſion. Car ayant pris quelque ombrage' de l' Em- 


, 1] com menga 2 preter Poreille aux propoſitions des Frangois, Et 
lorſqu il eut appris, que les Ambulladeurs Imperiaux avoient donnè quel- 


. que eſperance aux Proteſtans de moderer la puiſſance du Pape, & leur 


avoient dit, qu' ils n attendoient que de voir la porte ouverte par leurs de- 


mandes pour les ſeconder, & decouyrir leurs deſſeins 3 comme auſſi que 


pluſieurs des Prelats, du nombre deſquels etoient tous les Eppagnolt, ju- 
geoient neceſſaire de reſſerrer Tautorité Papale, & que 'Empereur vouloit 
augmenter ſa puiſſance par abaiſſement de celle du Pape, & penſoit à 
fomenter le parti des Proteſtans, afin que cela ne parũt pas venir de lui- 
meme ; aliene de ce Prince, & diſpoſe a ſe rengager avec la France il preta 
Toreille aux propoſitions que lui fit de la part du Roi le Cardinal De Tour- 
non, & entra dans un Traits, dont Vexecution. FIRE fans. 785 a agtt, 
ou qu'il parũt le deſirer, la diſſolution du Concile. a 

XLIV. LA Seſſion paſſce, les Proteſtans, * quoiqu inſtruits que le Savf- f 


c mavoit pas été amplifié de la maniere qu ils Vavoient demands, 


firent ſemblant de Vignorer ; & en demanderent communication aux Am- 
baſſadeurs de! Empereur, 15 en donnerent une copie authentique: a chaque 
Ambaſſade. S'etant retirez pour en faire la lecture us revinreat- en ſe Plai- 
4 de parole, & dermanderer 


la reponſe a Concile 3. c Seer qu ils ay ; 
— 5 1 dans le Concile. Les Miniſtres 5 


Nette Em D. 1 


ſant des propoſitions trop deſagreables, ils rendroient tout encore plus dif. 
ficile. Ils ajouterent, Qu'il n'etoit pas beſoin d'exprimer dans le Sauf- 
conduit la liberte d'exercer leur Religion dans leurs maiſons, puiſqu' ils de- 
voient regarder comme accorde ce qu'on ne leur avoit point defendu: Que 


leur prometre, comme on avoit fait, toutes ſortes de bons traitemens, Ce- 


toit exprimer clairement, comme ils Vavoient ſouhaite, qu'on ne devoit 
rien faire pour les offenſer; outre que les defenſes publiques qu'on en fe- 
roit encore ſeroient meme plus efficaces que le Sauf-· conduit: Qu a Fegard | 


des preuves, dont on devoit appuyer la doctrine, le Concile convenoit avec 


eux Jans Teteber 25 's as. en na n A r le fondement 
des 


. 12. c. 15. Fleur, L FT Ne 27. LY 0 L. 23 n. Thann. 


Ie EG PTE bo be at 2 


7% 
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des deciſions; mais que lorſqu il y avoit quelque conteſtation ſur le ſens de 


CONCIE 


MPD LII. 


FEcriture, il falajt bien que le Concile en füt Juge, puiſque VEcriture eſt 
| _= letre muete & fans ame; & que comme les Loix civiles ont beſoin 

d'un Juge qui les anime, les Conciles depuis le temps des Apôtres en avoient 
fait Ia fonction dans les matieres de Religion. Les Proteſtans regurent 
donc le Sauf-conduit, mais en ee ſu * ne Ns Oey _ Too! 
5 envoyer à leurs Princes. 

XLV. CEPENDANT les Preſidens en e ihe Dobivt qui avoit 646 
fait dexaminet la matiere du Mariage, ayant tenu une Congregation Ge- 
nerale & nommé des Deputez, ſoumirent à examen des Theologiens 
xXxxlII articles ſur cette matiere, & ordonerent, que les Peres Deputez | 
pour former les Canons les dreſſaſſent, A meſure que les articles auroient 


ets diſcutez. On tint donc quelques Congregations,. od Ton avoit deja ar- 


rete v1 Canons, lorſque les Proteſtans ſe plaignirent aux Miniſtres de l' Em- 
pereur, Que tandis qu'on les flatoit de Teſperance d obtenir avec le temps 
la reviſion des Decrets precedens, on faiſoit tout le contraire, en paſſant 
tous les jours à de nouvelles deciſions ſans attendre leurs Theologiens. Mais 
malgre les repreſentations qu en firent aux Preſidens les Ambaſſadeurs de 
I Empereur, ils ne purent obtenir qu on ſurſit Vexamen des matieres, 

qu'on. preſſa au contraire avec plus de vivacite, afin que les Proteſtans ou 
perdiſſent Venvie de venir 4 Trente, ou qu'à leur arrivée ils trouvaſſent 
tout decide, Car le Pape, la Cour de Rome, & tous les Prelats fermement 
reſolus de ne jamais, accorder la reviſion des matieres decidees jugeoient, 
que plus le nombre des choſes determinees ſeroit grand, & plus le refus 
paroitroit raiſonable. Mais I'Empereur, a qui il importoit extremement 
que les Proteſtans vinſſent à Trente, & qui ſe ſoucioit peu qu'on rexaminãt 
ou non les matieres, averti par ſes Ambaſſadeurs des plaintes des Proteſtans, 
& des raiſons qui les empechoient de ſe rendre à Trente, y depecha'un 
Expres avec ordre de paſſer enſuite à Rome Pour y ſolliciter une ſurſeance | 


de quelques jonrs, en remontrant que cette precipitation donnoit de la de- 
fiance aux Proteſtans, & les emipechoh do e rondre an Concile. Il ordona 


done à ceux des Prelats qui etoient ſes Sujets de ne prendre aucune part à 


tout ce qui pouroit Sy faire, & de proteſter contre les autres, s'ils ne Pou- 


voient * r de ſurſeoir Pour ales tem Ps e des ma- 


a *Pathy, I. 13 © 2. : N 
0 T E 8. 


5 1 ee „ con tee Prelats qui 
etoient ſes Sujets de ne prendre aucune part 4 
tout ce qui pouroit s'y faire, & de protefler 
contre les autres, Hils ne pouvoient leur per- 
ſuader de ſurſeoir, &c.] Le Card. Pallavicin 
L. 13. c. 2. convient de la ſurſeance obtenue 
par le credit de! Empereur. Mais il pretend 


| 7 n'y eut ni defenſe aux Prelats ſes Sujets 


'y prendre part, ni ordre de proteſter, & 
qu'il n'employa que des prieres & des ſolli- 
citations pour cette affaire. Cela eſt aſſez 
vraiſemblable ; & meme il ſemble par les le- 


tres de Fargas, que ce Prince changea bien- 
Car par une letre du xx vi de 


70 


tot de vues. 
T oM. I. 


Fevrier MDLI Main, de 8 p. 541 — 
on voit, que les Miniſtres de PEmpereur pro- 
poſerent au Legat de faire diſcuter les articles 
du "i „& que ce Prelat s' opiniatra à le 


refuſer. ll y auroit donc quelque lieu de 
ES 


croire, que les ſollicitations de PEmpereur 


regardoĩent la ſurſeance des matieres de POr- 


dre, que le Legat vouloit abſolument faire 
paſſer, & dont ce Prince, ſes Miniſtres & les 
Prelats Allemans arreterent la deciſion par leur 
oppoſition ; & c'eſt ainſi que Ya entendu le 
Continuateur de Mr, N on Tautorite de 
Fama. 


TRE III. 


p 


Totes mm: 


neur du Concile, & de faire 


ME, HIS T OIRE D NW 
tieres. La; notification faite à Trente de cette reſolution de 'Empereur, = 
fut e que dans une Congregation: Generale, on il futidelibere ſur cette 
affaire, on ſe determina: a accorder la furſcance W — mais 
pour le temps ſeulement qu'il plairoit au Conc ile. . 
XLVI. LI Pape mortifié de ce qui s etoit fait, & 1 content de VEm- YE 
pereur pour pluſieurs autres raĩſons, manda aux Prefidens, de n'obſerver la 
ſurſeance que pour autant de 43 qu'il ſeroit neceſſaire pour ſauver I ho- 
commencer a proceder fans aucun egard pour 
qui que ce füt. Vne des cauſes, qui independamment des autres avoit ſou- 


leve le Pape & les Cardinaux contre Empereur, fut celle- ci. Ferdinand, 


ſiroit de maintenir la liberts, de — il ne pouvoit 


ſous pretexte de conſerver la Tranſytuanie au jeune fils du Vaivode Fear, 


voulant fe rendre maĩtre de cette province, qui etoit attaquee d'un autre 

cote par les Turcs; George — Eveque de Varadin homme d'une 
prudence conſomm6e,. &-extremement accredité dans ſon pats, dont il de- 
faire tete en meme 
temps aux Turces & à la maiſon d'Autriche, avoit prefere Valliance des Au- 
tricbiens, à la faveur de laquelle il tenoit les choſes dans Vequilibre, & op- 


poſoit un grand contrepoids à la puiſſance des Turcs. Les Autrichiens per- 


ſuadez, que le meilleur moyen pour parvenir a leurs fins etoit de metre ce 
Prelat dans leurs interets, Ferdinand pour ſe Vattacher d avantage lui promit 


| penſion de 80,000 ecus; & VEmpereur * lui obtint le Chapeau de 


, que le Pape par une faveur tres rare lui envoya de Rome au mois 
Octobre avec ermiſſion de porter Fhabit rouge, quoique ce ne füt 
N uſage, à cauſe* qu'il etoit Moine de St. Ba/le. * Mais Martinuſius, 
que ces marques d honeur rebloiiirent pas juſqu au point de lui faire pre- 
ferer les interEts de la maiſon d Autriche à ceux de {a patrie, fut aſſaſſine 


en trahiſon 3 le xv111 de Decembre par les Miniſtres de Ferginond, ſous 


pretexte qu'il etoit d intelligence avec les Tures. Cet evenement irrita ex- 
tremement tous les Cardinaux, qui ſe e ee comme des prongs la- 


crees & inviolables; & qui ſentoient de ang. Pou- 
voit Etre pour eux Teseripie dun Care inal — for Jes . ou for A 


fimples foupgons. Le Pape lui- meme, qui etoit deja tres offenſe de cet aſ- 


ſaſſinat, etoit encore anime d'avantage par les remontrances qu'on lui fit, 
que ce Cardinal etant mort fans teſtament, ſon threſor qu'on faiſoit mon- 
ter à un million dern een a la Chambre Apoſtolique. Tout cela 

0 


Fleury, L. 148. Ne 31. Pallav. L. 12. c. 15. e Thuan, L. 9. No 6. Fleury, 
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5 1D LS lui obtint lt Chapeau, 2 7 cauſe qu ] etoit In de PR „ Ba 2 


&c. ] Ce ne fut pas à la ſollicitation de ] Em- 
pereur, mais à celle de Ferdinand, que Mar- 
tinuſius fut / fait Cardinal, comme le marque 
Raynaldus ad an. 155 1. Ne 72, & comme 
Pallavicin, L. 13. c. 1, le prouve par une 
3 envoyee par le Pape à PEmpereur 


| avant cette promotion. L'on voit 
auſfi — me 


me choſe par le Manifeſte de Fer- 


dinand raports par Realins ad an, 1352. | 


Ne 47. 


Ce netoit pas de St. Bafile, mais de St. Pau 
py hermite, comme le marque Seidan, 
L. 23. p. 397. & comme il eft marque dans 
5 Actes Conſiſtoriaux citez par Pallavicin, 
13. c. I. 
= oats Martinufius fut Mafia cr 
trahifon le XVIII dg Decembre.] le jour 
quieſt marque par Sleidan. Mais Raynaldns 


met Cette mort au XIX. 


CONCILE DE TRE NT E, L. IV. 
engagea Fules i nommer des Cardinaux pour conoſtre de ce crime; & 
comme on jugea que Ferdinand” & tous ſes Miniſtres en Tranſphvanie 
avoient encouru les Cenſures on envoya des Commiſſaires a Vienne pour in- 
former plus amplement du fait. Mais pour n avoir plus à reyenir fur cette 


affaire dans la ſuite, je dirai ici par anticipation, que la chaleut des eſprits 


venant à ſe refroidir, comme Ceſt Vordinaire, ſoit paroe qu'on ne pouvoit 
defaire ce qui etoit fait, foit pour ne pas faire naſtre de plus grandes diſſen- 
fions, on proceda avec beaucoup d' indulgenee, : quoique dans le proces qui 
fut fait au defunt, comme il plaiſoit à Ferdinand, on ne pitt tien prou ver 
de ce qu on lui imputoit. D'ailleurs on avoit perdu l'eſperance de tirer à 
la Chambre la ſucceſſion de ce Prelat. Car comme il etoit très liberal, & 
qu'il avoit employe tout ce qu'il avoit au ſervice public, & que tout ce qui 
Fetoit trouys avoit Etc partage entre les Soldats, on ne trouva preſque rien 


en comparaiſon de ce que fon s etoit figure. * Le Pape declara donc ab- 
ſous Ferdinand & tous ceux qui navoient point ete preſens a l'aſſaſſinat, a 


condition cependant que les faits enoncez dans les informations fuſſent ve- 
ritables. Mais les Miniſtres Imperiaux choquez de cette reſtriction, comme 
d'une fletriſſure qui faiſoit douter de la probitè de Ferdinand, le Pape donna 
une ſentence abſolue, obligeant ſeulement ceux qui avoient commis le 
meurtre A venir recevoir Vabfolution à Rome, où ils parurent moins comme 
criminels que comme auteurs d'une action fort loiiable. Tout cela n em- 
pecha pas qu en Hongrie comme à Rome on ne fat perſuade, que Faſſaſſi- 
nat avoit été fait par Tordre de ceux qui y avoient interCt, ſelon cette ma- 
xime celebre, que Fon doit reputer pour Auteur du crime celui qui en tire 
le profit. 
bw ne ſervit qu à leur nuire; & cela joint à plufieurs autres cauſes le fit 
bient6t chaſſer de toute la Tranjlvanie Mais comme ceci neſt nr 25 
mon ſujet, je reviens aux affaires qui regardent le Concile. 


XLVII. L vir de Feyrier b Ambroiſe Pelargue (que d autres beet 
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= on. du Hom Allemand 9 e & Theolo- 
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e 
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WF On proceda avec beaucoup Tindulgence, certain du moins qu aucun autre n avoit M- 


was 


MDLIT. : 


Quoiqu'il en ſoit cette mort loin d'avancer les affaires de Ferdi- 


guoigue dans le proces gui fut fait au defunt, 
comme il plaiſoit a a Ferdinand, on ne put rien 
prouver de ce qu on lui imputeit.] On peut 
voir dans Raynaldus, ad an. 1552. Ne 47, 
le Manifeſte que Ferdinand fit publier pour 
juſtifier Vaſſaſfinat de ce Cardinal, ol il le 
charge d'une infinite de meurtres & de per- 
fidies. Mais ce ſont toutes allegations ſans 
| preuves; & le ſoupgon d avoir voulu ſe rendre 
maĩtre de la Tranſylvanit pour lui-meEme eſt 
ſi fort hors de vraiſemblance, que la meilleure 
raiſon pour abſoudre Ferdinand etoit, qu'il 
etoit dangereux de le condamner. Et quoi- 
que pour detourner de deſſus ce Prince la 
charge odieuſe de ce crime on s aviſat de dire 
- enſuite, qu'il avoit été fait ſans ſon ordre, 
cependant tous les Hiftoriens du temps ra- 
portent, que tout le monde etoit perſuade, que 

ce Prince Vavoit fait aſſaſſiner; & il TEE bien 


teret de le faire, 
* Obligeant ſeulement ceux qui avoient com- 


mis le meurtre, &c.] C'eſt à dire, le Marquis 


Pallavicini, Caſtaldo, & quelques autres. Le 
credit de Ferdinand fut le plus puiſſant moyen 
de leur juſtification. Mais cela n'empecha 


pas que tout le monde ne deteſtat cet aſſaſ- 


ſinat; & quoique pour Phoneur de fa _—_ 
le Card. Pallavicin tiche ſur Pautorits d'u 


Hiſtorien Venitien de faire regarder 2 
tinuſius comme coupable, de peur qu'autre- 
ment le Marquis Pallavicini ne paſſe dans 


Feſprit de la poſteritẽ pour un aſſaſſin, le pub- 

lic ſur l autoritẽ de preſque tous les Hiſtoriens 

a perſiſtè à croire, que ambition & Vavarice 

de Ferdinand avoient plus contribue à la perte 

* ce grand Miniſtre que ſes pretendues tra- 
Ons. 


Jorzs III. 
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MD LIK, 


_ JoLss. mW. 


8 * . 1 8 
3 ; 


bien de: 3 de ener prechant- | | 
* qu'on liſoit dans IEyangile du jour, qui etoit le Dimanche n! la . 
ageſime, appliqua le nom de Zizanie aux heretiques; & dit qu'il faloit les 


| eg lorſqu on ne pouvoit les extirper, ſans s expoſer à de plus grands 
dangers. Les Proteſtans, à qui Von fit endes qu il avoit inſinue, qu on pou- 


voit manquer à la foi qu on leur avoit donnee, en prirent Vallarme. Mais le 
Predicateur dit pour fa defenſe, Qu il avoit parle des heretiques en general, 
ſans rien dire de plus que ce que FEvangile propoſe; mais que quand il 
auroit dit qu on devoit les detruire par le fer, le feu, la corde, ou tout au- 
tre moyen, il rauroit fait: que ce que le Concile commandoit dans la ſe- 
conde Seſſion: Que cependant il avoit parle tres modeſtement, & que Von 
ne pouvoit pas precher ſur cet Evangile, ſans en dire autant qu il en avoit 
dit. Le Cardinal de Trente & I Ambaſſadeur de] Empereur calmerent les 
eſprits avec aſſez de peine; quoiqu il füt certain que ce Theologien n'eũt 
point parlè de violer la foi publique, & neut rien dit qui touchit les Pro- 
teſtans en particulier, mais net parle que des heretiques en general. Cela 
ne laiſſa pas * de ſervir de pretexte à l Electeur de Treves de quiter Trente,* 
à quoi il etoit deja reſolu auparavant, tant a cauſe de quelque intelligence 
ſecrete qu'il entretenoit avec le Roi de France, q Pour raiſon de ſa ſanté. 
Il partit donc vers le milieu de Fevrier, faiſant courir le bruit que c'etoit 
du conſentement de Empereur & dans le deſſein de retourner bientôt. 
2 il ne Au ni pine: par Ae, ni n avec ce 
LE premier jour « 4 Cartme' le 1 ft oublier Fl Indulgences, que | 
hk Pape avoit accordees a Trente comme a Rome pour ceux qui viſiteroient 
certaines Egliſes. Ce fut une occupation pour les Peres & les Theologiens 
qui mavoient rien à faire pendant la ſurſtance des Congregations; & qui 
auparavant dans leurs Afſemblees particulieres n'avoient à c entretenir que de 
la continuation ou de la diſſolution du Concile, ſelon les differentes 8 


les qu' ils recevoient. | 
XLVIII. Av commencement ae Mars irs © les. Ambatladeurs de Sins Neck | 


reve des letres de leur Maitre, qui leur ordonoit de continuer leurs inſtan- 
ces auprès du Concile, & leur donnoit avis, qu'il ſe diſpoſoit 2 aler trouver 
lui- meme VEmpereur. Cette nouvelle calma tout le monde. Mais peu 
de jours apres, le bruit s etant . dune 19 du Hol 5 d France avec 

| | 4-3: Tes 
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mandoit dans la ſeconde Seſſion, ]- Je ne ſais fi 
Pelargue a pu rien dire 
ne trouve rien de tel ni dans la ſeconde ni 
dans aucune autre Seſſion du Concile, a 
Cela ne laiſſa pas de ſervir de protexte d 
PElecteur de Treves de quiter Trente, &c.] 
C'eſt ici ſans doute une mepriſe de Fra- 
Paolo, puiſque quelque temps avant ce Sermon 
cet Electeur avoit demands à V'Empereur 


permiſſion de ſe retirer, comme on le voit par 
une letre de Tolede a enn qui ſe trouve 


pareil, puiſqu'on par 


qu'il avoit demande Ia meme choſe au Pape 
une autre letre raportẽe par Raynaldus 
ad an. 1552. No 2. oli pour toute raiſon i] ne 
marque que la foibleſſe de ſa fante, & les in- 
commoditez qu'il ſouffroĩt à Trente. Il eſt 
done certain, que ce ne fut pas le diſcours de 
Pelargue qui fit retirer ! Electeur, puiſque la 
reſolution en etoit priſe auparavant, & qu'ou- 
tre le pretexte de ſes infirmitez, pluficurs 
ont cru qu'il avoit encore des raiſons politi- 
ko Wi reer à ne pas differer. 


I w auyoit it fait que voy le Concile com- dans les Memoires de Vargas, p. 525. & 


CONCILUE DET RENT B, IL. IV. 


les Princes Proteſtans pour faire la guerre à l' Empereur, les Electeurs de MD LIL. 


Mayence & de Cologne partirent de Trente le xi de Mars, & à leur paſſage 
par Hſpruſ ils eurent de grandes conferences avec ce Prince. D'un autre 
ets les Ambaſſadeurs de Saxe ee, pour leurs perſones ſortirent ſecre- 
tement de Trente, & ſe rendirent.chez eux par des routes differentes. Cela 
n'empecha- pas neanmoins, * que peu de jours après on ne vit arriver quatre 
Theologiens du Due de Wirtemberg & deux de Straſbourg, qui tous de 
concert e eee les Ambaſſadeurs de Empereur de leur faire obtenir du 
Concile la reponſe aux propoſitions qui lui avoient été faites, & qu'on 
commencat FI traiter & de conferer avec eux. Mais le Legat repondit, 
Que le jour de la Seſſion qui etoit indiquee pour le xix de Mars approchant 
il etoit neceſſaire de diſpoſer ce qu il y avoit à faire, & de regler pluſieurs 
autres choſes, dont une des premieres ſeroit la maniere dont il faloit traiter 
avec eux. Il tint donc oe jour la dans fon Palais une Congregation,” on 
on delibera de proroger la Seſſion juſqu au premier de Mai ſuivant; & ou 
Lon regut YAmbaſſadeur de Portugal, qui y preſenta ſes letres, & fit un 
liſcours, auquel on repondit par des loüanges & des actions de graces pour 
fon Maitre, & un compliment particulier pour lui. Ceux de Wirtemberg 
voyant, * qu'on ne faiſoit aucune reponſe a leurs propoſitions, & qu'on te- 
noit tres ſecrete la Confeſſion de foi qu ils avoient preſentee, & que n 
; poet perſones ſouhaitoient fort de voir ſans pouvoir en venir à bout, en 
ibuerent pluſieurs C Copies imprimées, qu' ils avoĩent apportees. : La choſe 
fit grand bruit, & quelques uns meme diſoient, que ces Ambaſſadeurs me- 
ritoient d' etre punis, parce que ceux..qui ont regu un Sauf- conduit ſont 
r d eviter tout de peut offenſer celui dont on Va regu, & que leur 
action etoit une eſpece offenſe ; publique, Hoy ee neut Fat de 
dite K tout &-pecifia'doncement.. Fo 1 2467 

XLIX. LxS Proteſtans* firent een 6 tentatives ace, fc Ambaſ- 


remetoit toujours tant@t- ſous pretexte de Lindiſpoſition du Legat, & tan- 
tot ſous divers autres. Cependant ies de Empereur n'ometoient 
rien pour faire faire Vouverture des Conferences, Pour cela Us-ongagerent 


les Proteſtans 2 ſe deſiſter de la demande qu ils faifoient qu on repondit a 


ln 4 e & 80 on exarungt la doctrine "Ws Ws avoient « eine 


= #4 SE T8 15 | 33 Mais 
575 Sleid. L. 23. P. 410. . I big: e L. 1180 N*60 0 Las L. 13. 
c. 2. Rayn. Ne 2g. *$leid. L. 23. p. 410, e L. 5 No 62, © Sleid. 
7 L. 1 e e 148. jd. 3 5 


3 ks, 
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Joz es III. 


s Imperiaux 2 obtenir qu on comment à conferer. Mais on les 


5 7 tint Anne e ce. jour id dans fon 1 une 
ongregation.-- 0. on regut Þ Ambaſſadeur de 
Portugal.] Cette reception donna occaſion a 
une diſpute de preſeance entre les Ambaſſa- 
me de Portugal, & ceux de Ferdinand 
comme Roi de Hongrie. Elle ne fut pas ter- 
minse ce jour la; & pour eviter les difficultez 
on donna une place hors de rang 3 YAmbaſ- 
—— de Fertugal, qui prit ſeance unn 


"4 l 72 7 : * 
+ JJ%%%%h%Eÿh OR ET RAE EE ST 1 349 Bae? 
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9 | TR, l i 


le "PE de VAſlemblee vis à vis les Preſidens | 


ſur le banc des Eyeques, - Rayn. Ne 23. 
Mais il fut regle dans la ſuite, a les Am- 
baſſadeurs de. Ferdinand ſeroient placez à cõtẽ 
de ceux de! Empereur, & que les Portuguais 
ſeroient aſſis à la droite des Legats ſur le banc 
des Electeurs Eocleſiaſtiques vis à vis des Am- 
baſſadeur te e | Hallau. L. 13. 
Nn E th Jun 
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Mais y peine avoit on ſurmontẽ une difficulte: de la og "EI 


IE ULES. r 


doient pas entr eux. 


que les Preſident en faiſoient naſtre d autres tant6t- ſur la maniere de trai- 


ter, tant6t ſur la matiere par où l'on devoit commencer. Ceſt ce qui fit 
| qua: la perſuaſion de Poitiers les Proteſtans conſentirent de commencer par 


o les autres 


de neut aucun ſucces. 


Lextreme malad ws od Pagitation d' eſprit avoit reduit le Legat, etoit re- 
gardee comme une feinte, pour couvrir la repugnance qu il avoit d ouvrir 
les Conferences. Les Nonces etoient irreſolus, & les Evëques ne Saccor- 


que d'ailleurs qui depen- 


doient de ! Empereur vouloient à la ſollicitation de ſes Miniſtres qu on paſ- 
ſat outre; tandis que ceux qui etoient dans les interèts du Pape, & qui _ 
gonoient Charles d avoir principalement en vue la reformation de la ( 

de Rome, cherchoient toutes les occaſions d' y faire naitre quelque obſtac 


Et comme la crainte de la guerra 
les partiſans du Pape nattendoient que 
ent du Roi de France & des Confederez d' Al. 


que les bruits de armer 


it fait partir les Prelats een 
meme occaſion; d autant plus 


lemagne contre l Empereur continuoient toujours, & qu on faiſoit meme 


cote ſe determinerent a ſe retirer, 
quelle reſolut 


deja courir des proteſtations & des Manifeſtes, qui portoi 


it qu'on ar- 


| moit que pour la defenſe de la religion & de la libertè de I Allemagne. 
ns Wm m d: Avril * FElecteur: de Saxe mit le Siege . 
bourg, qui ſe rendit le 111; & le vr la nouvelle en arriva à Trente, on Von 


en eee, que tout le Tirol armoit 


pour aler au ſecours d' In- 


ſoruk chacun s etant ee que armèe des 1 avoit 1 5 * 


Ur ſe; 


Sembarqua ſur l Adige pc 


--L::ComMme on ne ſavoit 


paſſages des Alpes pour 'empecher la 
Allmen. A cette nouvelle la plus grande rtie veques: it 
I dre à — 1 Proteſtans de leur 


& 3 


eb dre each ſpeci 


artes 4 Exeques qui reſtoĩent, qua curls de Textremité od etoit le Ee- | 


gat, qui ſouvent etoit dans le tranſport, 
Ton attendoit juſqu au 


y; Neon ce qui avoit été regls,/ils & n- 


les Nonc 


roient tous fculs 4 , ecrivirent: à Rome pour ſavoir ce qu ils hes 


faire dans un vi embaras. ener- Auth avoit aj 1 ſon n avec la 
a ks i POS . 2 „ . France, | 
dM. de Vere 's p. 524. > Thuan, So 10. N 4. Sbeid. 1 25 4 Adr. 
on $A RY. Jets 8.3. eee, 21 275 e x 
N 0 r E 8. 
. * Comme on ne ſavot guelle ee pren- rien. Mais cette imagination Paccompagna 
dre tant @ cauſe ay petit nombre d'Eviques juſqu'a la mort, & Von crut voir dans cet 


gu reftiient, 4 d cauſe de Pextremits ont etoit 


le Legat, qui ſouvent etoit dans le tranſport, 
&c.] Sleidan L. 23. p. 414, & Pallavicin 
L. 13. c. 3, raportent ſur la foi de quelques 
Memoires, que ce Legat pendant ſa maladie 
fut tres effrayẽ de la vue d un chien noir qu'il 
crut voir dans fa chambre les yeux etincelans, 
& qui tachoit de monter fur ſon lit. — 
donné ordre à quelques domeſtiques de le 
GUS de le chaſſer, a ne eee 


evenement quelque choſe d' extraordinaire, 
& un prognoſtic peu favorable pour le ſalut 
de ce Cardinal. Spende N*'5. a täché de 
rendre ce fait douteux, mais il eſt certain 
du moins qu'il n'eſt pas de P'invention de 
Sleidan; & qu'il avoit K Et debits dans le 
temps comme une choſe veritable. Mr. de 
Thou en fait —— 2 — 
L. 9. f., . 


Oo NOPDEE D E T RE N E, . 
Frunce, & qui ne ſe ſoucioit plus de ce que Empereur pouroit faire, 
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quand bien meme il ſe trouveroit tirè des difficultez qui Venvironoient, tint 
une Congregation de Cardinaux pour y deliberer ſur la reponſe qu'il y 
avoit a faire à ſes Nonces; & Ton y conclut a la pluralite pour ſuſpendre le 


ſte & envoyee a Trente, avec une letre aux Nonces, par laquelle le Pape 


dans un temps plus tranquille: Que cependant ils ne devoient pas le rom- 


tenant cette reponſe fort ſecrete, conſulterent ſur ce qu'il y avoit à faire avec 
les Ambaſſadeurs & les principaux Prelats, qui etoient d avis qu'on atten- 


à la ſuſpenſion. Ainſi les Nonces aſſignerent la Seflion au Xxv111 d Avril, 


8 deux] 8 5 wo. etoit le age 9 avoit Wm s 2 la 8 
* 


avoit &, bord aflemble à Trente par Paul 111 & retabli enſuite par 


ment c en LOT: & your reformer Ce meurs ; & _ 8 * etant rendu 
1 beaucoup 


a 4 05 75 5 5 * 


. 246 Nos, 


Id. Th | Rayn, Ms Tone: Ne. 
Beſt 16. 


i N 0 * * "4 
1 "Mais 15 autres Prelotz, qui quoiqu 'E : fut oblige de Fur precipitamment, | pour ne 


Concile. La Bulle qui en donnoit le pouvoir aux Preſidens en fut donc dref- 


leur marquoit, Qu il leur donnoit Vautorite de ſuſpendre le Concile, & que 
s ils voyoient qu'il y eũt une neceſſité preſſante de le faire ils cedaſſent au 
beſoin, ſans comprometre la dignite du Synode, qu'on pouroit reprendre 


pre tout à fait, mais ſimplement le ſuſpendre pour un temps, afin d'avoir | 
toujours cette corde en main pour gen ſervir dans les occaſions. Les Nonces 


nes fur Joke 8 2 par ke peu de pales qui . avec 15 ce- 
remonies ordinaires, mais ſans eette > dont on avoit coutume de Fac-: 
| compagner. L Archeveque de iponte 7 fit lire par le Secretaire 3 un De- 
cret, qui portoit en ſubſtance, © Que le Concile, les deux Nonces y preſi- 
dant tant en leur nom qu en celui du Cardinal Cre/centio Legat dangereuſe- 
ment malade, ne doutoit point, que tous les Chretiens ne ſuſſent qu'il 


Jules 111 à la priere de I Empereur, pour rerabli, 1a Religion principale- 


B Dh. = an. 1552 No 25 & 26 Palla. L. 13. c. 1 | Thuan. T3 9. Ne 14. Fleury, 
© Conc. Trid. 


perſones, &c. ] Ce retoit tout au plus qu'une 
partie des E ſpagnols. Car on va voir, qu'il 


penſion, quoiqu' ils fuſſent aſſez d' avis d'une 
prorogation. Mais la crainte etoit fi grande, 


teſtans, qui ne tarderent pas longtemps A ſe 


= 


y en eut x11 qui proteſterent contre Ia ſuf- 


& Pautorité de VEmpereur ſi affoiblie, que 
malgre la proteſtation ils ſe retirerent comme 
les autres peu apres que la ſuſpenſion eut ẽtẽ 
declaree, de peur d'ẽtre inſultez par les Pro- 


rendre maltres gf tare do 9 | 


gnols pour la pluſpart craignoient Fog eurs pas tomber efitre les mains de ſes enemis. 


Elle fu donc celebrie 425 le peu de Pre- 
lat qui rgtoient, avec les ceremonies ordi- 
naires, mats ſans cette pompe qui avoit cou- 


tume de Paccompagner, &c.] Ce fut Michel 


de la Torre Eveque de Ceneda qui celebra la 
Meſſe, mais il n'y eut point de Sermon, & 
tout ſe paſſa ſans beaucoup d' appareil. 


IG 5 de Siponte y fit lire far le 


Secretaire un ecret, &c.] Selon le Cfdinal 
Pallavicin L. 13. c. 3. ce ne fut pas le Secre- 


talre qui lut le Decret, mais VEveque Cele- 
brant ſelon . ordinaire. 


JuLes I. 


dit les ordres de I Empereur, & qui diminuoient autant qu ils pouvoient la 
crainte du peril. Mais les autres Prelats, qui quoiqu Eſpagnols pour la 
pluſpart craignoient pour leurs perſones à cauſe de Vanimoſite des Prote- 
ſtans, & qui etoient perſuadez que l Empereur dans une fi grande extre- 
mite mavoit gueres le temps de penſer aux affaires du Concile, conſentirent 


tant etoit grande la peur dont ils etoient ſaiſis, & qui ne leur permit hs | 
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E a0 Prelats de . pais fans epargner a peines ni ve 6480 


Jerr⸗ If. 


Veſperance que les Novateurs d Allemagne y viendroient diſpoſez A ſe rendre 
aux raiſons de J Egliſe, Touvrage g'etoit avance heureuſement: Que cepen- 
dant par Fartifice de Fenemi il s etoit eleve tout d'un coup de nouveaux 
tumultes, qui forgoient le Concile d interrompre ſon cours, ayant perdu 
toute eſperance de faire un plus grand progres, & craignant au contraire 
qu'il ne ſervit plat6t à irriter les eſprits qu'a les appaiſer : Qu'ainſi voyant 
la diſcorde s 'allumer par tout mais principalement en Allemagne, & que les 
Eveques Allemans & ſur tout les Electeurs etoient partis pour pouryoir 4 
leurs Egliſes, les Peres avoient pris la reſolution de ceder à la necefſite, & 


de garder le filence juſqu à un temps plus favorable: Que pour cet effet de 


Tautorite & du conſentement du Pape & du Saint Siege ils ſuſpendoient le 


Concile pour deux ans, A condition que fi les troubles ceſſoient au paravant 
le Concile ſeroit cenſc retabli dans fa premiere force, ou que s ils n'etoient = 


pas ceſſez dans ce terme, la ſuſpenſion. cefleroit auſſi- tot que les troubles a 
auroient pris fin, fans qu'il füt beſoin de le convoquer de nouveau: Que 

ndant le Concile exhortoit tous les Princes Chretiens & les Ey&ques, : 
autant qu'il leur appartenoit, à faire VER: dans Teas Etats ou leurs Egli- 
ſes tous les Decrets faits juſqu alors. | 
+ Cx Decret fut approuve par les Taliens. Mais les Epagnob, x qui etbient 
au nombre de x11, dirent, Que le peril n'etoit pas fi grand qu'on le fai- 


| ſoit: Que quoique cinq ans auparavant les Proteſtans euſſent pris la Chiu- 


Je, & que le Tirol ne füt defendu que par CaftelPalto, le Concile n'avoit 
point Et6 rompu : Que maintenant que PEmpereur meme, dont la valeur 
pouroit bient6t pacifier tous ces troubles, etoit à Dypruk, il n'y avoit qu'2 
laiſſer aller les plus timides, comme on avoit fait alors, & que ceux qui le 


 voulojent bien reſteroient en attendant la reponſe de I Empereur, qui ne- 


tant qu'à trois journdes de Trente ne tarderoit pas A la faire. Mais les au- 
tres s etant Elevez tumultuairement contre cette oppoſition, les Efpagnols * = 
proteſterent contre une ſuſpenſion 6 abſalus —onovrant cette proteſta- 
tion le Nonce de ponte ne laiffa pas de licentier les Peres 
après leur avoir donns la benediction. Auſſi-töt les Nonces & les Prelats 
Taliens ſe mirent en route; & leur depart fut bientôt ſuivi de celui des 


Prelats Eſpagnols & des Ambaſſadeurs de] Empereur, auſſi bien que du 


Cardinal Creſcentio, qui mourut à Verone on il s etoit fait el 


Ledi 


LI. Ox fut fort mecontent A Rome des deux Nonces, * pour avoir 


ordons dans la derniere pre du Decret Vex f des Decrets deja faits, 
i 1008 | 


AF L. 148. N* . Rayn. — 1552. . 6, Palla. L. 13. c. 3. Mart. 
col. — T. 8. ol 1 ” 7 Ibid. "_ 1 25 . Fo . 


5 . Nor E 8. | „% EPO Jt 
TE * Mais les E nol qui etoient au nombre Eveque de Calaberra 8 3 auſſi à la pro- 
de x11, &c.] 12 furent l Archevẽque de rogation. On peut voir cet Acte dans le 
Voie & les Eveques de Lancians, de Journal public par le P. Martens avec les 
enouſe, d After, as de Caſtel d. mare, de Ba» noms des Evẽques qui firent 1a proteſtation. 
Guadix, de Pam- On ſut fort mecantent à Rome des deux 
pelune, de ro ge, & de Calaborra, Nonces, pour avoir ordont dans la derniere 
qui tous $ 'oppoſerent a la Wenden, & le * partie du Deerei Tanteutim 2 e deja 
aits, - 
| | * 


GONG RLE DRB EN E, L. IV. 609 i 
ſans en avoir demands auparavant la confirmation au Saint Siege; puiſque mMDpLn. lf 
cela g etant toujours obſerve dans les Conciles paſſes on mavoit pu Vometre To pau "PI 1 
ſans bleſſer & ſans entreprendre ſur Vautorite du Siege Apoſtolique. Quel. 5 | 
ques uns pouffoient le ſcrupule juſqu'a' croire, que tous ceux qui ayoient # 
; aſſiſtè à cette Seſſion avoient encouru la Cenſute du Canon Omnes, Diſt. 22. ö 


pour avoir viole un privilege du Saint Siege, en pretendant que les Decfets | 
du Concile fuſſent d aucune valeur avant la confirmation du Pape. Les | - 
Nonces diſoient pour leur defenſe, qu'ils n'avoient pas commande mais 
ſimplement exhorte à Vobſervation de ces Decrets. Mais on n'etoit pas 
tout à fait content de cette raiſon; parce qu'ob/erver comme une Loi ſup- 
poſe une obligation, & que dans le Decret le mot d'exhortation ne ſe ra- 
portoit qu aux Princes & aux Prelats qui etoient exhortez a faire obſer ver; 
mais qu'à Vegard de ceux qui devoient obeir on ſuppoſoit une obligation 
precedente: Outre qu on diſoit que cette reponſe ne pouvoit avoir aucun 
lieu à Vegard des matieres de foi, Les Nonces auroient mieux pu s' excuſer, | 1 
en diſant, que tout avoit été fait & approuve par le Pape avant que d'etre 
publié dans la Seſſion. Mais on welt pas été plus fatisfait de cette reponſe, 
parce que quoique le fait füt vrai, il nen paroiſſoit rien. Ce mecontente- 
ment contre les Nonces donna lieu a pluſieurs d' etre ſurpris de la grande 
conteſtation qu'il y avoit euè entre le Concile & les Proteſtans au ſujet des 
articles deja decidez, que ceux- ci vouloient qu'on rexaminit, & que celui 
la vouloit qu on tint pour decidez. Car fi avant que d'etre confirmees par 
le Pape, ces deciſions n'etoient pas tout à fait ſtables & parfaites, on pou- 
voit donc les examiner de nouveau. En effet à raiſoner ſolidement ou le 
Pape qui devoit confirmer ces Decrets auroit du le faire avec conoiflance de 
cauſe. ou non. Si Cetoit ſans conoiſſance, la confirmation n'etoit qu'une _ 
_ choſe vaine ou illuſoire; & cent été verifier le proverbe qui dit, que Pun 1 2 
prend la medecine, & Pautre la rend. Si au contraire la confirmation ſe a 
ü Üêl 
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3 la Cour de Nome, on nau L : | & 
pas de peine à Sen repoſer 10 far le raport de 


"% 


faits, ſans en avoir auparavant demands la la 

confirmation au Saint Siege, &c] Le Cardinal 
Pallavicin accuſe ici Fra-Pazlo de menſonge, notre Hiſtorien. . 1 
pour avoir dit, qu'on etoit mecontent à Rome Car fi avant que d'ttre confirmtes par te | 3 
des deux Nonces, a cauſe qu'ils avoient or- Pape, ces deciſions n'etoient pas tout a fait | | 4 
done Pexecution des Decrets precedens, ſans fables & parfaites, on pouvoit donc les exa> 5 1 | 
en avoir auparavant demandẽ au Pape la con- miner de nouveau.] Le raiſonement de Fra- 
firmation ; & il ajoute que le conſentement Paolo eſt ici tres ſolide, & la reponſe de Pal- 
du Saint Siege etoit reſervẽ dans ce Decret. lavicin tres frivole. Car dire comme fait ce 


eee eee 


Mais c'eſt une pure equivoque du Cardinal. 
Car il eſt bien vrai, qu'il eſt fait mention du 
conſentement du Pape à Fegard de la partie 
du Decret qui regarde la ſuſpenſion du Con- 
cile, & 1a repriſe apres deux ans d'interrup- 
tion: mais il nen eſt nullement queſtion lorſ- 
qu'on y exhorte les Princes à faire obſerver 
les Decrets precedens ; & c'eft cependant ſur 
cela ſeul qu'etoit fondee la plainte des Ro- 
mains. Ceſt donc ſur le compte de Palla- 
vicin & non ſur celui de Fra-Paolo, queſt 
ici le menſonge; & pour peu qu'on conoiſſe 


Cardinal, que ces Decrets avoient ẽtẽ deja 


confirmez de fait, c'eſt ce que les Proteſtans 
n'etoient pas obligez de ſavoir. 
ſuppoſe cette approbation de fait, pourquoi 
ces ordres reiterez de Rome à la fin du Con- 
cile de faire demander la confirmation; & 
pourquoi ce partage d' avis, lorſqu'il fut que- 
ſtion de ſavoir fi on les confirmeroit purement 
& ſimplement ou avec des reſtriftions ? Cette 
objection de Pallavicin eſt donc abſolument 
frivole, & laiſſe au recit de notre Hiſtorien 
toute {a probabilitẽ & fa vraiſemblance. 
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ai dit avec conpilhone.je Pape, done devoit les examine 
— voit le faire de meme 
Wo d'un n Covele 


que-Yog on voit. ene 0 00 nte lie aux * 1 ee de . 
etoit, que le Deeret n'etait qu'une declaration, qu on mavoit pas beſoin de 

confirmation. Les Proteſtans ne penſerent point à faire valoir ces raiſons, | 
qui plus elles ont de force dans opinion de-l'Eglile Romaine, 58 * on 


peut les faire valoir avantageuſer dent contre ſes pretenſions. 
LI. Quoreut: le ſucces des armes füt favorable aux Paten) Maus 
rice ne laiſſoit pas de traiter 4 Famiable avec Ferdinand, juſqu à Taler mè- 


me trouver dans ſes Etats, ſans demander autre choſe que la delivrance du 
Landgrave ſon Beaupere, la liberté de Allemagne, & la paix de Religion. 
L/Empereur, qui, quoique hors d'etat de reſiſter aux progres continuels des 
armes des Proteſtans, croyoit toujours tenir l. Allemagne ſous le joug, ne 
pouvoit ſe reſoudre à rien relächer de Tautorité qu'il s etoit approprice, 
quelques inſtances que lui en fit Ferdinand qui etoit venu le trouver A In- 
fpruk,. apres avoir long temps confers avec Maurice.* Mais'\Varmee-enc- 
mie s etant approchee de cette ville, Charles avec toute ſa Cour fut oblige 
de Senfuir toute nuit; & apres avoir err quelque temps dans les monta- | 
gnes de Trente il ſe rendit A Villaco ville de Carinthie: fur la frontiere des 
Venitiens, ſi ſaiſi de frayeur qu'il eut meme quelque apprehenſion de ce que 
le Senat de Yeni/e ayoit, envoye pour la garde de ſes. frontieres de ce cote 1a 
quelques troupes de Soldats, quoique ] Ambaſſadeur de la Republique Vet | 
aſſure, que ces troupes mEmes ſeroient à ſon ſervice, gil-arrivoit qu'il en 
elt beſoin. Charles pour ter a Maurice la gloire d avoir mis en liberts 
 Fean Frederic Duc de Saxe, le tira lui- meme os priſon. avant ſa fuite d In- 
Jpruk ; & ce Prince * qui aimoit mieux tenir cette grace d un enemi ſupe- 
rieur que de ſon egal & de ſon rival en eut bee e de fatisfaction. 1 IF. 
- avoit peu d heures que IEmpercur etoit ſorti d Inſbru la. . 
nuit F arriva Maurice, Qt ; "2 * qui appartenoit a Fer dinand & | 
,-&CO tenta de ſe faifir de ce ; ui een, a. e *. a 
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| nieres paroles . 


Tt Br, 7 ce 8 qui ainoit micux tenir cette 
grace Pun ennemi ſuperieur que de ſon egal & 
de ſon rival en eut beaucoup de ſatisfattion.] 

 Ceft ainſi qu en parlent Adriani & pluſieurs 
autres Hiſtoriens, Cependant Hieidan & apres 


lui Mr. de Thou, L. 10. Ne 5, ecrivent pre- 


ciſement le contraire; & ce dernier dit, que 
FEleQteur de Saxe, qui aimoit mieux devoir ſa 
liberté à ſes Alliez qu'a l' Empereur, refuſoit 
8 la grace qu'il lui offroit.' Contra 
Sao, qui ſociis quam Cæſari beneficium — 
ceptum ferre mallet, gratiam recuſabat ; & 
guamvis liber fattus Cæſarem gqudcungue 
ibat, ut antea, comitabatur. Mais ces der- 


; wi ne voit pas bien pourquoi FElecteur de 


que celle de Mr. de Thou & de Sleidan. 


; 19 „ 41 
i 1% * > 5% 3 * 1 


: 
bien avec les premieres de Mr. de Thou, puis 


xe apres avoir ẽtẽ mis en libertẽ efit con- 
tinuẽ de ſuivre 'Empereur, gil net ẽtẽ plus 
ble pour Jui d accompagner ce Prince que 
de ſe joindre 3 Maurice, contre qui il devoit 
etre plus offenſe de ce qu'il avoit ſeryi à le 
depotiller de fon EleQorat, qu'il ne lui avoit 
d'obli pour lui avoir procuré ſa liberte. 
Ainſi il ſemble que la narration d'. Adriani & 
de notre Hiſtorien aye plus de vraiſemblance 


enn conclue à Pa in ay commence 


3 
9 i 
l ? 


: „„ 
* 


Les“ | Front e . 
e fuit * un ſecond. Manifeſte, où ils marquoient en ſub- — 
ce; Qu ils avoient pris les armes pour la Religion & pour la liberté de 
kansas, Sone les onemis de la verité, qui navoient d'autre but que 
de faire revivre les 


* d inſtruite la jeuneſſe conformement à 1a Confeſſſon d Auſbourg : Et 
que pour ne laiſſer aucun lieu à la calomnie, ils A laroient ee es 
ſermens qu'on leur avoit fait faire de ne plus revenir. 

LIII. CEPENDANT on continuoit toujours de 8 ala ED qui fat 
nt du mois d' Aout. Lon y ter- 


mina tous les differens; & par raport à ceux de la Religion on y convint;ꝰ 
e dans fix mois on aſſembleroit une Diete, ot Von decideroit quel 


15 mopen ſeroit le plus aiſè & le plus propre pour appaiſer toutes les Gifputes de 
Religion, celui d'un Concile General ou National, d'un Colloque ou dune 
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em 


rreurs Papales, en les enſeignant à la jeuneſſe, & en 
opptimant de pieaꝝ Docteurs dont les uns avoient et mis en priſon, & les 
autres obligea de Sexiler avec ſerment de ne point rentrer dans le -pais : 


Que quoique ce ferment, comme etant impie, wobligeat point ces Do- 
cteurs, ils les rappeloient tous avec ordre de venir e e leurs fonctions 


Jouns. III 


Diete generale de ! Empire: Que dans cette Diete on choiſiroit de part & 


d autre un nombre egal de perſones pieuſes prudentes & pacifiques que l'on 
chargeroit de chercher & de propoſer les moyens les plus convenables pour 
tout concilier: Que pendant ce temps Ia ni VEmpereur ni aucun autre 
Prince ne pouroĩent forcer la conſcience ni la volonte de perſone fur Particle 


de h Religion ni par voye de fait ni ſous pretexte d' inſtruction, ni faire a 


aucune autre choſe au mepris & au prejudice de qui que ce füt pour le 
meme ſujet, mais qu on laiſſeroit vivre tout le monde en paix & en tran= 
quillite : Que reciproquement les Princes de la Confeſſion d' Ausbourg ne 


pouroient moleſter les Eccleſiaſtiques ou les Seculiers de Vanciene Religion, 


mais qu' ils les laifſeroient joüir de leurs biens & Seigneuries, & exercer libre - 


ment leur ſuperiorits, leur juriſdiction, & leurs ceremonies: Que la Chambre 
Imperiale rendroit à chacun juſtice fans aucun ef 


exclure ceux de la Confeſſion d Ausbourg d'avoir le nombre de places qui 
leur a ppartenoient parmi les Aſſeſſeurs, avec la liberté tant aux Aſſeſſeurs 
qu aux parties de jurer par Dieu & par les 88. ou par Dieu & les Evan- 
giles: Queenfin en cas que Von ne put s accorder ſur les articles de Religion, 
neanmoins cette pacification & cet accord ne laiſſeroient pas de demeurer 


rd a la Religion, & ſans 


en vigueur pour toujours. Celſt ainſi que fut tout a fait annule I Interim, 


_ quireellement n'avoit eu d'execution queen tres peu d'endroits. Tout etant 
ainſi regle, Philippe Landgrave de Heſſe fut elargi en vertu de cet accord, 

& tous les differends avec VEmpereur  trouverent terminez. Mais la 
guerre ne laiſſa pas de durer encore un an entier entre divers Princes & 
Villes de! Empire. Elle n'empecha pas cependant, que les Villes ne rap- 
pelaſſent par tout les Docteurs de la Confeſſion d Ausbourg, & qu'on ne 


ker rendit leurs Fi like 1 78985 & Texercice de leur Religion. Et 
quoique 


« Sleid. L. 24. p. 422. 14 L. 24. p. 1 K fl. Thuan, L. 10. Ne xz. 
Pallay, L. 13. c. 4. Rayn, No 32, 5 Ne 20. Fleury, L. 148, No . 
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